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L'etymologie de ces termes <<emotionnels» n'est pas etablie 1. Frequents a 
l'epoque hellenistique, surtout dans la langue litteraire, ils sont rares chez 
les classiques ou ils expriment l'idee de bouillonnement et de fermentation, 
d'abord dans un sens physique 2, puis a propos de l'ä.me qui «est en ebulli-
tion, agacee, comme ceux qui font leurs dents>> (PLATON, Phedre, 251 c), 
<<pleurs de douleur et rugissement de colere>> 3 ; <<Je suis outre de cette ren-
contre, mes entrailles bouillonnent d'avoir a repliquer a cet homme>> (ARIS-
TOPHANE, Grenouilles, 1006; cf. Guepes, 287). 11 s'agit parfois de simple 
mecontentement (XENOPHON, Hell. v, 3, 11), le plus souvent d'indignation 
(PLATON, Lettre, VII, 349 d; PLUTARQUE, Camille, XXVIII, 5; DIODORE DE 
SICILE, IV, 63, 3) et notamment de colere 4• 
Les trois emplois du verbe dans les Septante ont un sens fort. Pour expri-
mer les chatiments de Dieu contre ses ennemis: «les flots de la mer feront 
rage (ou: bouillonneront) contre eux>> (Sag. v, 22); <<exasperes dans leurs 
souffrances contre ceux qu'ils avaient pris pour des dieux>> 5 • Les nuances 
1 P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1968, p. 7; 
cf. B. G. MANDILARAS, The Verb in the Greek non-Literary Papyri, Athenes, 1973, 
n. 892; J. HoLT, Les Noms d'action en I:II: (-TII:), Aarhus, 1940. 
2 HIPPOCRATE, Usage des Liquides, II, 5: da poitrine et le ventre penetres par le 
froid s'irritent et causent des accidents mortels»; apropos du vin, PLUTARQUE, 11 Mor. 
734 e. 
3 PLATON, Phed. 117 d; 63 b-c: s'irriter contre la mort; 64; Euthyd. 283 d. 
• PLATON, Laches, 194 a: &ycxvcxx-.&: Je suis en colere; THUCYDIDE, VIII, 43, 4: 
<<Tissapherne indigne les quitta en colere»; P. Land. 1367, 3 (VIIIe s.). 
5 Sag. XII, 27; Dan. Bel (Theod.), 28: des Babyloniens furent terriblement indignes,1. 
Dans les papyrus, ou le verbe est employe parfois avec 8-.1 (P. Bon. 15, 11, edit de 
Caracalla; P. Ryl. 625, 3), m:pl (P. Zilliac. 8, 11), xcx-.& (P. Fuad, 87, 17), et surtout !1tl 
(P. Alex. 2, 14; P. Land. 44, 20; t. 1, p. 34; Sammelbuch, 6711, 21; 7464, 14), l'accep-
tion est parfois affaiblie: me te trouble pas» (P. Michig. 107,7: correspondance de 
Zenon; B.G.U. 1881, 6) ou assez officielle: Dans un rescrit d'Auguste de 6 av. J.-C., 
Asinius Gallus, gouverneur de la province d'Asie semble ha'ir le crime a contre-sens, 
<<vous indignant comme vous faites, non contre ces hommes qui meritaient tout ... mais 
contre des gens qui ont pu etre malheureux dans leur defense, mais qui n'ont eu aucun 
torl•> {DITTENBERGER, Syl. 780, 35; cf. P. Thead. 15, 10; P. Oxy. 1119, 8). C'est 
effectivement une clause de style chez les avocats: ANTIPHON, Troisieme Tetralogie, II, 
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sont tres variees chez Philon et Fl. Josephe, d'abord chez les sujets de l'indi-
gnation: tout le monde, le peuple, meme des valets et des esclaves 1 ; mais 
cette emotion est souvent personnalisee: Laban s'irrite (PHIL0N, Lois alleg. 
III, 20), un devin (FL. JosEPHE, C. Ap. I, 204), les notables de Daphne 
(Guerre, I, 245) et les membres du Sanhedrin (Ant. XIV, 179), du senat 
(P. Oxy. 1119, 8), le roi (PHILON, Vit. Mos. I, 236,292,328; cf. Praem. 77; 
FL. JosEPHE, Ant. 284; Guerre, I, 564); Tibere (n, 180), Titus (v, 554; VI, 
352), Vespasien (1v, 189), etc. Dieu lui-m~me s'indigne des atrocites des 
Sodomites (Ant. I, 202) ou <<quand un homme meprise le present qu'il en a 
re<;UI) 2• II y a, en effet, des indignations legitimes (PHIL0N, Decal. 112; Vit. 
Mos. I, 244; Spec. leg. III, 42), on s'indigne d'une mesure inhumaine (FL. 
JosEPHE, Guerre, II, 415), <<de l'usurpation des lieux saints, des pillages et 
des meurtres>> (Iv, 162), des forfaits quotidiens (Ant. XIII, 77), des voies de 
fait {PHIL0N, Agr. 117) et des meurtres (Vit. Mos. I, 45), des imprecations 
(Decal. 75), des denigrements (In Flac. 35) et des comportements outrageants 
(Leg. G. 361). 
Selon les sujets et les motifs de ces emotions, aganakteo et aganaktesis 
revetent bien des nuances variees. On peut etre simplement mecontent 3 ou 
1: «J'ai le droit, il me semble, de m'indigneu; ANDOCIDE, C. Alcib. IV, 18: «Je suis 
indigne quand je pense que»; LYSIAS, C. Simon, III, 3: «J'en veux surtout a. Simon de 
m'obliger a. parler d'un sujet si delicab; IsocRATE, Sur l'attelage, XVI, 49: <<Je m'indigne 
surtout si je dois ~tre puni par celui que je dois punir moi-m~me». Par contre, une 
Egyptienne versant de l'eau dans la rue, ou passe Heracleides, celui-ci <<irrite• lui fit 
des reproches (P. Magd. 24, 5; nre s. av. J.-C.). Le comte Jean entendant les vocife-
rations de trois freres du monastere de Stratonikis contre leur superieur Jeremie, 
«s'emporta violemment contre le m~me Jeremie• (P. Fuad, 87, 17). Pour le substantif 
ciyot"cbt't'"l}at;, variante erronee de A et B dans Esth. VIII, 12 i et hapax neo-testamentaire 
(II Cor. vu, 11), J. H. MouLTON, G. MILLIGAN (The Vocabulary of the Greek Testament) 
ne citaient comme parallele que P. Grenf. II, 82, 17 (Ve s.; cf. P. Masp. 202, 2), on ne 
peut guere ajouter que P. Michael. 32, 5 (epoque byzantine). 
1 PHILON, Agr. 117; Spec. leg. II, 80; III, 119: dl faut s'indigner contre ceux qui 
6tent la vie aux nouveau-nes»; In Flac. 141: «tout le monde etait rnecontenb; Leg. G. 
361; FL. JosEPHE, Guerre, II, 20: de peuple indigne de cette conduite•, 42, 170, 175, 
225, 293; IV, 342: «tous s'irritaient contre les Juges»; Ant. xm, 368; xx, 120; Dans 
l'Evangile de Pierre, 14, les executeurs de Jesus, entendant le bon larron confesser 
Jesus comme Sauveur, «s'irriterent contre luh. 
2 FL. JosEPHE, Guerre, m, 371; Ant. VIII, 360; C. Ap. I, 306: le dieu Ammon etait 
irrite des hommes impurs et impies; PHILON, Spec. leg. II, 11: «Dieu m~me s'indigne-
rait d'entendre proferer de telles choses•; IV Mac. IV, 21: da justice divine, irritee de 
ces crimest. ANDOCIDE, Sur les Mysteres, I, 139: «Je pense que les dieux s'irriteraient et 
s'indigneraient fort en voyant que des hommes cherchent a perdre ceux qu'ils ont 
sauves•. 
3 FL. JosEPHE, Guerre, I, 471,508,546; II, 526,598; Ant. VII, 212; XVI, 386; xx, 126. 
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contrarie (FL. JosEPHE, Guerre, I, 564), mais le plus souvent il s'agit d'empor-
tement et de colere 1 ; on est «ulcere que quelqu'un pretende se reserver 
l'honneur du a Diem> (PHILON, Somn. II, 99, 197), on est furieux 2• La pas-
sion excitee (FL. JosEPHE, Guerre, I, 471), bouillant d'indignation (1,438) 
et bouleverse (vr, 203), on devient incapable de dominer l'irritation (1, 449), 
on se dechaine (II, 604), et a l'exemple de Tiron <<Sous l'exces de sa fureur» 
{I, 544), on devient fou. 
Dans les Evangiles, aganaktein ne signifie jamais l'indignation ou le 
mecontentement 3, mais la colere. Lorsque la mere des deux fils de Zebedee 
sollicite qu'ils soient places l'un a la droite et l'autre a la gauche de Jesus, 
des dix, ayant entendu, s'irriterent contre les deux freres •> (Mt. xx, 24, 
~yixvcxx't"'t)aixv 1te:pl; Mc. x, 41). Les princes des prHres et les scribes, voyant 
les prodiges accomplis par Jesus et les enfants l'acclamer, «s'irritent» (Mt. 
xx1, 15), comme le chef de la Synagogue de ce que Jesus ait viole la loi du 
repos sabbatique (Lc. xm, 14, &.yixvixxTwv <ITL), et Jesus lui-meme <<Se fächa •> 
lorsque ses disciples interdisent aux parents de lui presenter leurs enfants 4• 
Le substantif &.yixvcxx't"'t)aL<; n'apparait qu'une fois dans le N. T., a propos 
du repentir des Corinthiens qui ont ete rebelles a l'autorite de l'Apötre, mais 
dont Tite rapporte les expressions de regret. On traduit d'ordinaire <<&.AÄoc 
&.yixvcxx't"'t)aLv, quelle indignatiom (II Gor. VII, 11) de leur part au sujet de 
leur faute; mais il faut entendre qu'ils en ressentent de l'horreur, et nous 
dirions aujourd'hui: <<ils en sont bouleverses>>, outres de leur aveuglement. 
1 PHILON, Deus immut. 68; Quod deter. 69; Decal. 75; Vit. Mos. I, 45; MARC-AURELE, 
vn, 66: sans se fä.cher. Quand ils s'irritent, Ies princes se preparent a faire la guerre 
(FL. JosEPHE, Guerre, I, 133, 137), a tuer (II, 631), a incarcerer (II, 180). Les particuliers 
en viennent aux insultes et aux coups (III, 439; VI, 108, 203; 302; C. Ap. I, 204). Cf. 
THUCYDIDE, 11, 41, 3: «Seule notre cite ne suscita jamais d'irritation chez les ennemis 
qui I'ont attaqueet. 
2 FL. JosEPHE, Ant. IV, 126: Balaq furieux de n'ttre pas beni par les Israelites; VI, 
97: les Philistins furieux de l'affront; 177: David furieux contre les Philistins veut 
combattre; VII, 120, 206; X, 173; XIII, 292; XIV, 182; Ant. XX, 193; Guerre, IV, 541: 
«dans l'exces de sa fureur, peu s'en fallut qu'il ne goutat a Ia chair de ses victimes,>! 
NuMENIUs, Fragm. xxvI, 62: le proprietaire, joue par ses esclaves, «entre en fureun. 
3 Unique exception Mt. XXVI, 8: a l'onction de Jesus par Marie de Bethanie, les 
disciples expriment leur mecontentement: pourquoi ce gaspillage? (cf. Mc. XIV, 4). 
• Mc. x, 14. Cf. S. LEGASSE, Jesus et l'Enfant, Paris, 1969, pp. 187 sv. 
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, '~ , ~' , t:' ' <Xtq>Vtotot;, <Xtq>Vto t<ut;, e:s<Xt(f)V"t)t; 
Derive de oc:(q,vYJi;;-oc:!tjloc:, l'adjectif oc:lq,vlat0i;; <<subit, soudain, imprevisible>> se 
dit d'une arrivee a l'improviste (THUCYDIDE, vm, 14, 1), mais le plus sou-
vent d'un evenement qui suscite la crainte 1. Le courage de l'optimiste se 
manifeste en restant <<impavide et imperturbable devant un sujet de crainte 
surgi a l'improviste>> (ARISTOTE, Eth. Nie. III, 11; 1117 a 18), tel une epi-
demie: «Ia fierte se laisse subjuguer par ce qui est soudain, inattendu (-ro 
oc:lq,v(8Lov xoc:1 &1tpo86xYJ-rov), le moins conforme aux previsions>> (THUCYDIDE, 
11, 61, 3), surtout la mort: «une mort imprevue soudainement le prive de 
la vie>> (EscHYLE, Prometh. 680); <<Dieu responsable des morts subites>> 2 ; 
notamment dans les decrets de consolation, a Cyzique: x-roc:v0e:l.i;; oc:tq,vL8lCili;; 
loc:0p(ou &v8poi;; &pe 3, a Sebaste en Phrygie (Suppl. Ep. Gr. VI, 189, 4) etc. 
Les Septante n'emploient que deux fois l'adjectif: d'une peur soudaine et 
inattendue, oc:tq,v(8t0i;; xoc:1 ix1tpoa86xYJ-roi;; q,6ßoi;; (Sag. XVII, 14) et de l'arrivee 
1 PLUTARQUE, Crassus, IX, 3: des Romains epouvantes par la soudainete de l'atta-
que, prennent la fuite•>. L'adjectif est ignore des papyrus, mais l'adverbe ix!cpvt8lw<; a le 
sens d'«aussitöt, tout de suite&: «avant que l'on eut eu le temps de demander a l'inte-
resse quand il voulait partir: il m'a aussitöt dit: aujourd'hui» (P. Fay. 123, 21); le 
condamne demande brusquement qu'on vende les biens qui lui restent (P. Strasb. 
334 b 3). Numa avait fait servir un diner tout simple, mais annorn;:ant que la deesse 
venait d'arriver, <<il fit voir aussitöt (ix!<pvl8tov) a ses convives une table magnifique-
ment servie•> (PLUTARQUE, Numa, xv, 2); sur les pierres tombales d'une jeune fille 
morte a 20 ans: «soudain je fus ravie par !'Hades•> (ET. BERNAND, Inscriptions metriques 
de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 84, 8 = Sammelbuch, 6178; Suppl. Ep. Gr. 
vm, 484; Corp. Inscript. lud. 1508), de Politta morte a 5 ans: <<Je repose dans !'Ha-
des oll j'ai ete soudainement enlevee•> (ET. BERNAND, op. c. 96, 7). 
2 HERACLITE, Allegorie d'Homere, VIII, 4: -rot<; ix!cpvt8loL<; 6ixv&-rot<;; THUCYDIDE, II, 
53, 1: <<des hommes prosperes mouraient tout a coup». 
3 W. PEEK, dans Athenische Mitteilungen, 1931, p. 129, n. 14. L. ROBERT (Enterre-
ments et Epitaphes, dans L'Antiquite classique, 1968, pp. 418 sv.) cite le <leeret honori-
fique d'Olbia: Nikratos ayant ete tue dans une embm;cade, le peuple est place dans un 
malheur soudain, ix!<pvl8to<; auµ<popixv fü:ixcr&µe:vo<; (DITTENBERGER, Syl. 730, 20; cf. 
709, 7; Or. 339, 18), l'epitaphe d'Arkesine, oll Philostorgos est mort a 20 ans, cxp1tixcrµ' 
d:ye:v~07Jv ixt<pvt8lou MolplJ<; (W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, n. 1097, 
4), celle d' Amorgos Oll la jeune Bryto est morte subitement dans l'eclat de sa jeunesse 
et de sa beaute (IG, XII, 7, 239; cf. 52, 394, 395, 397, 399, 401). 
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subite des adversaires qui terrifie 1• Philon le prend quelquefois en bonne 
part: la soudaine lumiere de la sagesse (Sacr. A. et C. 78; Migr. A. 156,184; 
Somn. II, 137) ou au sens neutre de modification brusque (Lais alleg. I, 17; 
In Flac. 154), mais les autres emplois sont toujours pejoratifs: le vent et 
l'ouragan qui font chavirer les navires (Cherub. 38; Agric. 174-176; Spec. 
leg. IV, 201), les inondations soudaines (Somn. II, 125), la maree montante 
et les vagues qui produisent des catastrophes (Vit. Mos. I, 179; II, 254), un 
nuage de poussiere qui cree une ulceration cruellement douloureuse (ibid. 
I, 127), la foudre qui aneantit d'un seul coup (ibid. II, 154, 283), la chute 
soudaine d'un mur (Aet. mundi, 129), les attaques soudaines des malfaiteurs 
(Spec. leg. I, 75), la mort soudaine des animaux est le prelude a des epide-
mies pestilentielles (Vit. Mos. I, 133). Cette soudainete est aussi une carac-
teristique du mal: on est tout a coup incapable de se saisir de l'idee du bien 
et de la garder en soi (Gig. 20); les erreurs s'abattent tout a coup sur l'ame 
et la souillent (Fuga, 115); on perd brusquement les preceptes moraux 
(Deus immut. 89; cf. 26), un dereglement soudain (Spec. leg. III, 126; Praem. 
146); <<Un trouble soudain et inattendu les saisit, O(L(j)Vll>w<; xa.l &1tpocr1>6'tj-rO<; 
-rO(pa.x_~>> (De Josepho, 211); <<Un acces aveugle et soudain de folie et de rage>> 
(In Flac. 140). 
Chez Fl. Josephe, il s'agit aussi de catastrophes qui frappent de terreur 
(Guerre, v, 472), de tremblement de terre (Ant. IV, 51), de mort et de mala-
die subites (vn, 325; XII, 413; Vie, 48), de subit revers de fortune (xvm, 
197) et donc de crainte soudaine (IX, 199), mais cette soudainete est souvent 
neutre: le vent change subitement (Guerre, VII, 318), un nuage descend brus-
quement (Ant. IV, 326), la flamme eclate soudain (m, 207; Guerre, IV, 180), 
on se presente a l'improviste (Vie, 253), les gardes s'eveillent brusquement 
(Guerre, VI, 69), les defenseurs ouvrent soudain les portes (IV, 553; Ant. 
VII, 139), mais ce sont surtout les attaques des soldats qui sont ainsi quali-
fiees 2• 
Dans les avis donnes en vue du dernier jour, le Seigneur exhorte a la vigi-
lance, comme il se doit a la perspective d'un cataclysme: ce n'est pas le 
moment de s'assoupir spirituellement: <<Prenez garde a vous-m~mes, de peur 
que vos cceurs ne s'appesantissent dans les exces de table et l'ivrognerie et 
1 II Mac. XIV, 17; cf. III Mac. III, 24. odcpvL3(roi;: attaque a l'improviste contre 
Jerusalem (II Mac. v, 5); crainte d'une perfidie soudaine des ennemis (xiv, 22). 
2 Guerre, v, 75; Ant. vr, 79, 362; vrr, 73; vm, 377; IX, 82, 113; cf. l'acception: 
«aussitöt, tout de suite apres,> (Guerre, IV, 420). DENYS n'HALICARNASSE: <<Cesar ef-
fraya Arioviste par la soudainete de son attaque, 't'<jl or.tcpvL3UJ> T'ij,; tcp63ou>> (Hist. rom. 
XXXVIII, 47). 
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les preoccupations de la vie, et que ce jour ne fonde a l'improviste sur vous 
(emcr-tji bp' Ö!J.<X<;; cxt<pv(aLo<;; 11 1)µ.epcx exe:lv1j), comme un piege>) (Lc. XXI, 34). 
Le mode de l'arrivee du Juge divin, inopinee, est cense susciter la crainte 
et donc tenir en eveil; acception de cxt<pv(8Lo<;; absolument conforme au grec 
classique, aux Septante, a Philon, et a rapprocher de ev 'C'IX)CU dans la para-
bole de la Veuve obstinee 1• 11 a donc ici un sens technique, presque equi-
valent a <<redoutable>>. Saint Paul le lui conserve: <<Quand on dira: Paix et 
securite, alors la ruine tombera subitement sur eux ('t'6n: cxt<pv(aLo<;; cxu't'oi:<;; 
bp(cr'C'CX't'CXL l51e0po<;;), comme les douleurs de celle qui va enfanter» (I Thess. 
v, 3); le caractere imprevu du malheur rend ce dernier plus cruel. 
Selon la m~me acception: <<Veillez, car vous ne savez pas quand le maitre 
de la maison viendra ... de peur que, venant brusquement (!'-~ eA0@v e~cx(<pV1)<;;), 
il ne vous trouve endormis» (Mc. xm, 36). Le compose e~cxL<pV1)<;; exprimant 
une arrivee a l'improviste, qui n'est pas annoncee, que rien ne laissait pre-
voir, est a peu pres synonyme du simple cxt<pv(aLo<;;, et pourrait se traduire 
«instantanement, tout a coup>> 2• Dans les Septante, apart une seule accep-
1 Lc. XVIII, 7-8 oppose la lenteur ou la patience de Dieu qui temporise (µccxpo6uµe:i:), 
tarde a. faire justice a l'egard des siens, a. son intervention soudaine et rapide (~ -rixxe:1 = 
a. taute vitesse). L'accent est sur la promptitude de l'execution (cf. Apoc. XXII, 12; 
PLUTARQUE, Timoleon, XXI, 7). On peut comprendre: subitement, ou en un seul instant, 
d'un seul coup, et mieux: d'une realisation foudroyante; la rapidite est le signe de la 
diligence, d'une volonte resolue et souveraine, cf. C. SPICQ, La Parabole de la Veuve 
obstinse et du fuge inique aux dscisions impromptues, dans R.B. 1961, pp. 68-90; H. 
RIESENFELD, Zu µa)teo8vµsi'II (Lk XVIII, 7), dans J. BLINZLER, Neutestamentliche 
Aufsätze. Festschrift]. Schmid, Regensburg, 1963, pp. 214-217. 
2 HoMERE, Il. xvn, 738: «l'incendie qui brusquement jaillih; XXI, 14; PINDARE, Ol. 
IX, 52: «soudainement cette maree se resorbet; EscHYLE, Promsth. 1077: <<Ce n'est 
point brusquement, a l'improviste que vous vous trouverez prises au filet sans issue 
du Malheuu; HIEROCLES: 8tcx -rcx<; e~cct,pvt8Lou<; xcxl IX1tpocr8ux~-rou<; em8poµcx<; -nj<; 'ro)'.7)<; 
(dans STOBEE, Flor. LXXXIV, 27, 20; t. IV, p. 664, 2; cf. PLATON, Crat. 414 a). PLATON, 
definit l'instantane (-ro e~cct,pv7j<;): «c'est le point de depart de deux changements 
inverses• (Parmsnide, 156 d); de m~me ARISTOTE: «l'instantane est une modification 
qui arrive dans un temps insensible par sa petitesset (Phys. IV, 13; 222 b 15); JAM-
BLIQUE: <<L'un (superieur, parfait) peut tout a. la fois dans l'instant et uniformement; 
l'autre (deficient, moins parfait) ne peut ni en bloc ni soudain (olhe: e~cxt,pvlJ<;) ni indivi-
siblemenh (Mysteres d' Egypte, I, 7 = 21, 4); «les dieux qui pour ainsi dire en un instant 
(e~cxt<pV7j<;), d'un seul coup tranchent neh (v, 4 - 203, 12). La soudainete est la caracte-
ristique des manifestations miraculeuses (PLUTARQUE, Dispar. Or. 17) ou des imagi-
nations oniriques: «soudain j'ouvre les yeux et je vois les Jumeauu (U.P.Z. 78, 7). 
Dans les papyrus, e~cct,pV'1)<; exprime l'instantaneite d'un depart (P. Giess. 86; P. Flor. 
175, 7; Sammelbuch, 9558, 10; cf. 8858, 48), que l'on a vite appris une nouvelle (P. Lond. 
1914, 3), «Je t'ai averti que tres vite nous n'aurions plus de foin pour les chevauu 
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tion 1, il n'est employe que dans des contextes de desastre (Prov. XXIV, 22; 
Is. XLVII, 11: cx1twAe:ux); le vent du desert frappe la maison qui s'ecroule et 
ensevelit les enfants (Job, I, 19) ; on est soudain la proie des creanciers 
(Hab. II, 7); «en un instant, en un seul jour: la privation d'enfants et le 
veuvage>> (ls. XLVII, 9); <<soudain la devastation arrive contre nous>> (]er. VI, 
26); <<sur la mere, j'ai fait fondre soudain l'insomnie et l'epouvante>> (]er. 
xv, 8). Philon, qui donne a cet adverbe le sens de <<rapidite>>, l'emploie par-
fois dans une acception favorable et meme religieuse 2, ou dans un contexte 
neutre: se montrer soudain (Sacr. A. et C. 26), faire brusquement irruption 
(In Flac. 113; Leg. G. 217), statue mise en place a l'improviste (Leg. G. 
337), mais beaucoup plus souvent apropos de malheurs: la foudre qui detruit 
tout (Lois alleg. III, 227), le torrent qui deborde (Post. C. 113), le navire qui 
fait soudain naufrage au port apres une banne traversee (Somn. II, 143; 
cf. Virt. 49), les intemperies et les cataclysmes (Abr. 138; Vit. Mos. I, 118; 
Aet. mundi, 141), les miseres humaines 3• 
Comme cxlcpvta~oc;, l'adverbe e~cxtcpv1Jc; a le sens de <<subitement, tout a coup>>, 
comme la lumiere qui resplendit autour de Paul sur le chemin de Damas 
(Act. IX, 3; XXII, 6), et <<aussitöt, immediatement apres, tout de suite>>. 
L'ange ayant annonce aux bergers de Bethleem la naissance d'un Sauveur, 
<<aussitöt», il y eut avec l'ange <<Une troupe nombreuse de l'armee celeste 
(P. Michig. 21, 2). Zoilos veut tout preparer pour les fetes d' Arsinoe, xcxt µl) e;cx(cpVIJt; 
,bcxpciaxsuoL xcx-rcx).1JcpMµsv (P. Cair. Zen. 59096, 4); irruption d'un maraudeur lybien 
«subitement a l'aurore, e;cx(cpVljt; {mo TOV llp6ov » (P. Oxy. 3292, 15; cf. Act. V, 21). 
1 Mal. 111, 1: «Soudain arrivera dans son Temple le Seigneur que vous reclamez, le 
Roi de l'alliance». e;cx(cpVIJt; traduit l'hebreu pith'om ou petha', qui pourraient bien 
venir de l'accadien pitta, pittimma, ina pitta = instantane; cf. D. DAUBE, The Sudden in 
the Scripture, Leiden, 1964, p. 3. 
2 Deus immut. 37: des jeunes plants font une montee soudaine», 92: <<nous trouvons 
tout a coup le tresor de la fidelite parfaite>>, 97; Migr. A. 35; Mut. nom. 165; Vit. Mos. I, 
65, 283: « brusquement saisi d'un transport divin»; Praem. 15: «tout a coup saisi 
d'ardeur et d'amour pour le meilleun; Cherub. 100. 
3 Vit. Mos. n, 271: de peuple devint subitement aveugle»; Spec. leg. 1, 57: le feu de 
la rage; III, 96: d'implacables tourments; 107; De Josepho, 23,238: des !armes; 214: 
<• Tristesse et crainte, les maux les plus amers fondaient soudain sur eux»; Agr. 176: 
des fautes involontaires s'abattent soudain, inconsideremenb; Leg. G. 123: «se trou-
ver subitement sans abri ni foyer, expulse et bannh. Chez FL. JosEPHE, e;cx(cpVIJt; se 
dit d'une arrivee a l'improviste (Guerre, I, 87; n, 13; Ant. vn, 218,299,333; XIII, 391), 
faire brusquement volte-face (Guerre, 1, 101), incendie (n, 49), une tour qui s'ecroule 
(n, 436; IV, 65), tremblement de terre (Ant. x, 269), attaque ou violence soudaine 
{XIII, 337; Guerre, v, 71). 
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louant DieU» (Lc. II, 13); «un esprit s'empare de lui (l'epileptique), et aussi-
töt il pousse des cris>> (Lc. IX, 39); cette signification est tout a fait classique: 
<<aussitöt qu'il a pen;u l'appel, il leur dit» (SOPHOCLE, Oed. C. 1610); le juge 
voit l'ame de chacun <<aussitöt apres la mort» (PLATON, Gorg. 523 e; cf. 
Grat. 396 b). Les Septante la connaissent: <<ces malheurs dont vous ne vous 
degagerez pas aussitöt» (Mich. II, 3), de m~me que PHILON (Opif. 113) et 
FL. ]OSEPHE (Ant. VII, 225). 
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Cet adjectif n'est employe que deux fois dans le Nouveau Testament (Rom. 
XVI, 18; Hebr. VII, 26) et il est assez rare dans le grec classique, ou surabonde 
X(Xx6i; <<mauvais, de mauvaise qualite>> 1. L'(X- privatif (etranger au mal) 
ne doit pas faire illusion. Le premier sens d'akakos est: <<positivement bon>>; 
EscHYLE, Perses, 662: <<ß1foxe: mx:,e:p &x(Xxe: ß(Xp((Xv; viens, pere bienfaisant, 
Darios>>; mais on a aussi DEMOSTHENE, C. Everg. et Mnesib. XLVII, 46: 
<<ses airs d'innocence en imposerent aux juges>>; PLATON, Tim. 91 d: <<h 
-rwv /X.X<XXC.UV &.v~pwv; de ces hommes depourvus de mechancete, mais legers et 
s'occupant des apparences celestes>>; PoLYBE, III, 98, 5: le general cartha-
ginois Bostar <<etait un homme sans malice (&x(Xxov <Sv-r(X -rov &v~p(X) et doux 
par nature>> 2, tout comme le general lacedemonien Callicratidas <<de carac-
tere doux et d'une ä.me simple, &x. X(XL niv IJiux~v cx:1t)..ofii;>> (DIODORE DE S1c1LE, 
XIII, 76); MENANDRE, Dysc. 222: <<toi qui laisses une jeune innocente 
(&x(Xxov x6p"IJv) taute seule, sans plus de precaution que si la maison etait 
vide>> 3• L'innocence enfantine, c'est-a-dire l'ignorance de la faute, du mal 
moral, du vice, est souvent signalee dans les epigrammes funeraires 4, comme 
1 Cf. W. GRUNDMANN, xax&,;, äxaxo,;, dans TWNT, III, pp. 470-487. Sans etymo-
logie connue, kakos exprime un manque, une incapacite, une faiblesse; le substantive 
xotx6v, xotx&: un malheur, une souffrance, une ruine; x&xw(n~: les mauvais traitements 
(Act. VII, 34); le verbe denominatif xotx6w = maltraiter, mettre a mal, detruire (Act. 
vn, 6, 19; xn, 1; XIV, 2; XVIII, 10; I Petr. III, 13). Les philosophes ont reflechi sur le 
mal, son origine, sa nature, ses consequences. Au plan moral, xotx6~ s'oppose a &yot86~ et 
a ixpe:ni (Rom. vn, 19-21; XII, 21; XIII, 3-4; XVI, 19; PHILON, Post. C. 32; Omn. prob. 
84; Spec. leg. 11, 53; Fuga, 62, 79; EPICTETE, II, 5, 5; IV, 1, 42; STOBEE, Ecl. II, 7, 5 
[Zenon, t. II, p. 57, 19; p. 70, 14: Kot'!CX Tex rre:pl. qiuz~v. I, 1, 12; Cleanthe, t. I, p. 26, 6]; 
PLUTARQUE, Comm. not. 17 et 34; Stoic. repugn. 35), notamment dans les Septante, ou 
le terme se trouve 95 fois rien que dans les seuls Proverbes. Dans le N. T. (Mc. vn, 21, 
23; I Tim. VI, 10; Jac. I, 13; III, 8; I Petr. III, 10 = citation du Ps. XXXI, 13-17), 
kakos est surtout remplace par &µotp-.lot et rrovl)p6~; cf. Col. III, 5: em8uµlotv xotx~v ( comme 
PHILON, Spec. leg. IV, 84) et Lc. XVI, 25: -.ex xotx& = ruine, malheur. 
2 Cf. PLUTARQUE, De recta Ratione aud. 7, opposant 8otuµotcrTtKol. xotl. 1hotxot et 
Kot'!otippOVl)TtKOl. Kotl. 8potae:1:~. 
3 Cf. Anaxilas, apropos des flatteurs: e:t~ &xotxov -.ov &v8pwrrou -.p6rrov (ATHENEE, VI, 
254 c; cf. J. M. EoMONDS, The Fragments of Attic Comedy, Leiden, 1959, n, p. 344, 9 A). 
4 Cf. H. HERTER, Das unschuldige Kind, dans Jahrbuch für Antike und Christentum, 
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a Olympos: Ilu:r(8Lc; 'Epµ.ot'i:o:;, utoc; 'Epµ.oü, IXXIXXOV 7totL8e(v ( = 7totL8(ov) ev0oc8e 
xei:-rotL 1• 
Cette double acception <<parfait, integre>> et <<innocent, sans malice>> se 
retr.ouve dans les quinze emplois des Septante. La premiere lorsqu'il traduit 
l'hebreu tam, tamtm: integre, sans defaut; <<Job etait un homme parfait et 
droit, &v0pc,moc; ixxotxoc; &,).:rifüvoc; &µ.eµ.1t-roc;>> (Job, II, 3; cf. VIII, 20; XXXVI, 5; 
Prov. II, 21; XIII, 6); mais la valeur de simplicite, sans malice est nette dans 
]er. XI, 19: <<Moi, comme un agneau innocent (wc; &.pv(ov &xotxov) et qui est 
mene a la boucherie>>. L'hebreu 'aloph <<docile1> a ete compris comme <<sans 
malice, naih, ne se doutant pas qu'on le conduit a la mort; akakos est asso-
cie a la droiture (Ps. xxv, 21). Mais les Septante ont cree un nouveau type 
de simple (pett) qu'on pourrait appeler le simplet ou l'ingenu, presque le 
niais 2, oppose au fute, au malin, astucieux, retors et trompeur. Le livre des 
Proverbes s'adresse aux ingenus inexperimentes (&.xocxoLc;) pour leur appren-
dre le discernement (1, 4; VIII, 5); ils ont besoin d'~tre eduques (xv, 10, 
1totL8e(ot &.xocxou), car ils sont ignorants et n'apprendront la prudence que peu 
a peu (xx1, 11: 1totvoupy6-repoc; y(ve-rotL o &xotxoc;); on les considere comme des 
nigauds et on les tourne en derision (1, 22). D'une part, ils croient a tout ce 
qu'on leur dit (x1v, 15), d'autre part, leur ignorance de taute malice les rend 
incapables de resister aux egarements de la concupiscence et ils se laissent 
pervertir (Sag. IV, 12); ce sont des ben~ts. 
Cette candeur est celle de l'ä.ge: «la parfaite innocence des nouveaux-nes>> 3 
et de la vertu (DIODORE DE SICILE, v, 66). Les grands prHres ne doivent 
s'unir qu'a <<des personnes tout a fait innocentes et droites, &.xotX(J)'t'OC't'otLc; 
xott &.8Loto--rp6<poLc;>> (PHILON, Spec. leg. I, 105), mais cette naivete ou simpli-
cite d'esprit est dangereuse, car elle rend credule, et les astucieux, les hypo-
1961, pp. 146-162; L. ROBERT, Enterrements et Epitaphes, dans L' Antiquite classique, 
Bruxelles, 1968, pp.43O--433. 
1 Tituli Asiae Minoris, II, 3, n. 1147. Les papyrus ne foumissent que deux emplois 
de akakos releves par MouLTON et MILLIGAN: un contrat de location d'une maison: 
)..cxxocvov veov veov xoi:6ocpov &80:>-ov ... &xocxov, c'est-a.-dire: non endommage, intact (B.G.U. 
1015, 11; IIIe s. de notre ere); un reyu de payement d'un transport de 1485 1/4 d'arta-
bes de grains: o+rnu ... xoi:6ocpoü &xcxxou (P. Oxy. 142, 5; du VIe s.). 
2 Ps. PLATON, II Alcibiade, 140c: <cLes hommes se partagent la deraison (&ippoat1111)11). 
Ceux qui ont la plus forte part, nous les appelons des fous (µoi:tvoµevouc;); ceux qui en ont 
un peu moins des sots et des timbres, ... Les uns des exaltes, les autres des simples; 
et d'autres des gens sans malice ( &xcxxouc;), sans experience (&n:e!pouc;), des nigauds ( evi.ouc;) >>. 
3 PHILON, Spec. leg. 111, 119; Virt. 43: «Ils epargnerent les jeunes filles, par pitie 
pour leur jeunesse innocente (&xocxov ~:>-txlocv) »; Flac. 68: ces hommes firent bruler sans 
pitie «Ia jeune innocente (&xocxov ~:>-tx(ocv) •>; Leg. G. 234: niv &xocxov ~:>-tx(ocv; PLUTARQUE, 
Vertu des Femmes, 23: n:oi:t8lax'I) veoc xoct &xocxoc;; cf. ARISTOTE, Rhet. 11, 12; 1389b 9. 
FI. Josephe ignore notre adjectif. 
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crites en abusent: Les charlatans se lient <<avec des ä.mes simples et ingenues 
(&.1tl&a-rouc;; wxl &.xa.xCil-r&-roLc;; ~0eaL) qu'ils trompent en les affriandant» 1• 
Ce sont ces simplets credules qui sont vises dans Rom. XVI, 18 mettant en 
garde contre <<ces gens-la>>, judai:sants ou gnostiques fauteurs de dissensions 
et de scandales dans l'enseignement (t. 17), <<ils seduisent le creur des simples, 
e~CX.7tCX.'tWGL -rcxc;; xa.p~(a.c;; -rwv IXX<XXCilV)) 2, c'est-a-dire des nai:fs qui se laissent faci-
lement duper. Par contre, lorsque Hebr. VII, 26 ecrit du Christ grand pretre 
celeste: <<Tel est le grand pretre qui nous convenait, saint, innocent, imma-
cule (llaLoc;;, &xa.xoc;;, &.µ.(a.v-roc;;) >> 3, il s'agit d'une perfection absolue au sens 
du livre de Job, avec une insistance extreme sur l'absence de toute souillure, 
car au ciel il est meme <<separe des pecheurs>>. D'ou la redondance des adjec-
tifs qui a valeur de superlatif: llaLoc;; impliquant 1 °) consacre a Dieu comme 
pretre; 2°) saint au sens cultuel, possedant les qualites requises a l'accomplis-
sement des fonctions sacrees 4 ; 3°) saint au sens moral, possedant une per-
fection a laquelle rien ne manque, accomplissant integralement la volonte 
de Dieu. &xa.xoc;;: tel l'agneau innocent (]er. XI, 19), le Christ est la victime 
sans tache, agreee de Dieu (Job, VIII, 20); ixµ.(a.v-roc;;: sans souillure, pur, est 
l'epithete des chastes (Hebr. XIII, 4), d'un temple consacre (II Mac. XIV, 36; 
xv, 34), d'actions authentiquement religieuses (Jac. I, 27). La perfection du 
Christ-pretre est donc consommee, absolue, religieuse et morale. 
1 Spec. leg. III, 101; Agr. 96: <<un serpent qui parle d'une voix d'homme, qui s'insinue 
dans les comportements les plus innocents (<XKO(Kw-ra-rotc; ¼J61JaLv), qui trompe une femme 
par le faux eclat de sa seduction»; De Josepho, 6: «dans son innocence (cx;c.a;c.oti; -roi:i; 
-l\61J<nv), Joseph ne s'aper~ut pas de l'inimitie secrete de ses freres>>; Ps. Salom. IV, 6: 
le juge qui vit dans l'iniquite <<est pret a entrer dans toute maison, le visage souriant, 
comme un innocent (wi; &;c.O(;c.ov) >>; IV, 25: <<ils ont trompe des ames d'innocents par leurs 
sophismes (qiuxixi; <XKO(Koov) »; XII, 4: «Que Dieu eloigne des innocents la langue des 
impies>>. 
2 0. MICHEL (Der Brief an die Römer, Göttingen, 1955) traduit <<die Arglosen»; 
E. KÄSEMANN (An die Römer, Tübingen, 1973): «die Arglosen». Cf. W. ScHMITHALS, 
Die Irrlehrer von Rm XVI, 17-20, dans Studia Theologica, XIII, 1959, pp. 51-69 
(evoque les v1)7tLoL tv Xpta-r<T> de I Cor. II, 6 sv.; III, 1 sv.); R. DEVREESSE, La deuxieme 
aux Corinthiens et la seconde finale aux Romains, dans Melanges E. Tisserant, Cite 
du Vatican, 1964, I, pp. 146-161; R. TREVIJANO, EvÄoyla in St. Paul and the Text of 
Rom. XVI, 18, dans Studia Evangelica, VI, Berlin, 1973, pp. 537-540. 
3 Cf. C. SPICQ, L' EpUre aux Hebreux, Paris, 1953, II, pp. 199 sv. R. A. STEWART, 
The Sinless High-Priest, dans N.T.S. XIV, 1967, pp. 126-135. 
4 S. MEINKE, Der platonische und neutestamentliche Begriff der oaufrrir;, dans Theo-
logische Studien und Kritiken, 1884, pp. 743-768; H. VAN DER WALK, Zum Worte lJator;, 
dans Mnemosyne, 1942, p. 118; H. JEANMAIRE, Le substantif Hosia et sa signiftcation 
comme terme technique dans le vocabulaire religieux, dans Rev. des Etudes grecques, 
1945, pp. 66-89; L. MouLINIER, Le pur et l'impur dans la pensee des Grecs, Paris, 1952. 
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Tous ces termes derivent de ).cxv0(XV(J) «oublier, etre cache, ignore>>. Ces com-
poses avec ex signifient donc <<ce que l'on ne cache pas>>. L'cx).~0e:Lcx est le non-
dissimule; un fait ou un etat de chose qui peut etre vu ou exprime tel qu'il 
est. Dire taute la verite 1, c'est ne rien celer, et cxA~0e:Lcx s'oppose au mensonge 
ou a l'oubli 2 ; un evenement est vrai (&A1J0~c:;) lorsqu'il est devoile, une realite 
cachee devient explicite. Une personne est vraie ou sincere lorsqu'elle ne 
dissimule rien et ne veut pas tromper. 
La philosophie et l'aspiration religieuse des Grecs ont ete dominees par 
cette recherche de la verite: ~ ~~'t"l'JO'Lc:; -r~c:; <XA1J0e:(cxc:; (THUCYDIDE, 1, 20, 3), 
explicitee par Platon: <<Je veux m'efforcer, par la recherche de la verite, de 
me rendre aussi parfait que possible dans la vie et, quand viendra l'heure de 
mourir, dans la mort» 3• C'est que la verite non seulement fait vivre, mais 
bien vivre (EPICTETE, 1, 4, 31; III, 24, 40), car elle oriente l'action: <<Si tu 
connais la verite, tu agiras necessairement avec droiture>> 4• 11 s'agit d'une 
1 Cf. HoMERE, Il. xx1v, 407: << &):ri6dl)v xot-.&Ae:~ov, dis-moi toute la verite; mon fils 
se trouve-t-il toujours pres des nefs ?» HERODOTE, v1, 69: «N'accepte donc aucune 
autre histoire au sujet de ta naissance: le demier mot de la verite, c'est ce que tu as 
entendu de ma bouche,1; THUCYDIDE, 1v, 120: <<il devait les considerer en verite comme 
les amis les plus fideles des Lacedemoniens,1; R. BuLTMANN, Untersuchungen zum 
Johannes-Evangelium. A. II. Aletheia in der griechischen und hellenistischen Literatur, 
dans ZNTW, 1928, pp. 134-163. 
2 Ai)6l). Cf. W. LUTHER, <<Wahrheit,> und <<Lüge~ im ältesten Griechentum, Boma-
Leipzig, 1935; H. FRISK, << Wahrheit,> und <<Lüge•> in den indogermanischen Sprachen, 
Göteborg, 1936. 
3 PLATON, Gorgias, 526 d; cf. PLUTARQUE, Is. et Os. 2: <<C'est tendre vers la divinite 
que d'aspirer a la verite, surtout a celle qui conceme les dieux. Ce genre d'etude et de 
recherche est comme une ascension vers les choses saintes, une tache plus religieuse 
que toute espece de rite ou de fonction sacerdotale,1; DIOGENE LAERCE, 1x, 10: &1to 
't"OÜ 7t!XV't"O't"e: l:l)Te:LV T1)V &,).i)6e:totV; MARC AURELE, VI, 21, 2: l:l)TW yixp T1)V ci).i)6e:totV; PHILON, 
Vit. Mos. 1, 24: la recherche de la verite doit ~tre la grande preoccupation de l'homme 
(T1)v ci).i)6e:totv l:l)n!v); Spec. leg. III, 181; IV, 5; Omn. prob. 12; Aet. mundi, 1: 1t660,; 
&Al)6e:!ot,;; De Josepho, 90; Vie cont. 63; Homel. Pseud. Clementines, x1x, 6, 6. 
4 EPICTETE, I, 17, 14: au 8e KotTotµe:µ&6l)Kot<; T1)V ci).i)6e:totV, &v&yxl) cre: i)8l) Kot't"op6oüv; 
24, 4; 11, 26, 1-5. Cf. PLATON, Sophiste, 228 c-d; Protagoras, 345 d-e; Republ. III, 413 a. 
16 
montee de l'ame vers la <<Plaine de la verite>> Oll l'on peut contempler les 
Idees, les realites veritables, authentiques 1. Finalement l'aletheia, notion 
metaphysique, designe la nature au l'essence des choses: «I'Etanh en tant 
qu'intelligible, et s'oppose au monde terrestre des phenomenes sensibles. 
Non seulement le vrai est identique a l'Hre, au reel 2, mais c'est la realite 
du divin en tant qu'il se revele aux hommes: la verite c'est Dieu (surtout 
dans la Gnose, cf. Corpus Hermeticum, chap. vn et xm). 
Dans les Septante, &1~0etoc n'exprime jamais une notion metaphysique. 
11 traduit presque toujours emet, de la racine amin <<etre ferme>>, et donc 
exprime ce qui est solide, ferme, valable, durable. Un chemin <<vrai>> est 
celui qui aboutit au but Oll il doit conduire (Gen. XXIV, 48; cf. Ps. xxv, 10). 
Est vrai ce qui est reel 3 ; s'appuyer vraiment sur lahve signifie <<effective-
menh (Is. x, 20). Au sens moral, la verite est synonyme de sincerite et 
de loyaute 4, opposee au mensonge, a la faussete, a la contrefa~on (Prov. 
vm,7; xxn,21; xxvI,28). On ne cache aucun secret (Sag.v1,2), an ne 
contredit pas la verite (Sir. IV, 25), mais an revele ses intentions (II Mac. 
1 PLATON, Phedre, 248 b, -ro &'.>.'Yj6e:tou; m:8tov. Cf. P. CouRCELLE, La plaine de la 
verite. Platon, Phedre 248 b, dans Museum Helveticum, 1969, pp. 199-203. 
2 PLATON, Theet. 186 c: <<Celui-fä peut-il atteindre la verite qui n'atteint meme pas 
jusqu'a l'etre? - Impossible»; Banquet, 211 b; 212 a; Republ. v1, 508 d; 1x, 585 d; x, 
596 d-605 c; ARISTOTE, Phys. I, 8; 191 a 25: ~'YJTOÜv-re:c; ... niv &:>-~fü:uxv x.(Xt niv <pucnv niv 
-rwv ilv-rwv. Cf. R. HERBERTZ, Das Wahrheitsproblem in der griechischen Philosophie, 
Berlin, 1913; P. WILPERT, Zum aristotelischen Wahrheitsbegriff. dans Philosophisches 
Jahrbuch, 1940, pp. 3-16; M. HEIDEGGER, Platons Lehre von der Wahrheit, Bern, 1947; 
M. DETIENNE, La notion mythique d" AÄ176e1a, dans Rev. des Etudes grecques, 1960, 
pp. 27-36; E. HEITSCH, Die nicht-philosophische dl170sta, dans Hermes, 1962, pp. 24-33; 
H. D. RANKIN, 'A-Ä17lleia in Plato, dans Glotta, 1963, pp. 51-54; G. STAMMLER, Die 
Bedeutung des Wortes Wahrheit, dans Kerygma und Dogma, II, 1965, pp. 234-243; E. 
DES PLACES, Platon. Lexique, Paris, 1964, 1, pp. 27 sv. 
3 Deut. XXII, 20: d&.v 8e t1t' &'.>.'Yj6e:t(Xc; yev'YJT(Xt: si le fait est vrai, si [les signes de] la 
virginite ne se sont pas trouves chez la jeune fille»; Juges, IX, 15: «Si vraiment vous 
voulez me sacrer roi»; II Rois, x1x, 17: «Il est vrai, Iahve, que les rois d'Assur ont 
ruine les nations»; Job, 1x, 2: <<En verite (t1t' &'.>.'Yj6d(Xc;), je sais qu'il en est ainsi; x1x, 4; 
xxxv1, 4; Dan. II, 8 (Theod.). 
4 Juges, 1x, 16: <<Est-ce en verite et sincerite que vous avez agi?» II Chr. xxxII, 1: 
«Apres ces actes de loyaute d'Ezechias, Sennacherib vint envahir Juda»; Tob. vm, 7: 
<<Ce n'est pas par fornication que je prends ma sreur que voici; mais en verite (t1t' 
&'.>.'Yj6d(Xc;)>>; Os. IV, 1; Dan. IX, 13 (Theod.); Sag. v, 6; I Mac. VII, 18; Eccl. XII, 10: 
«Qöheleth s'est applique a ... ecrire avec rectitude des paroles de verite». Faire un 
serment <<en verite, µe:-r&. &'.>.'YJ6e:((Xc;» c'est le faire sincerement (]er. IV, 2), donc honnete-
ment (Sir. VII, 20). On <<dit la verite selon son creun (Ps. xv, 3; cf. v, 9; cx1x, 43: 
Myov «'.>.'YJ6e:t(Xc;). Cf. Lettre d' Aristee, 205. 
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111, 9: tm>v0ocve:"t'o ~e: e:t "t'OtL<;; cx).:1J6e:(0tt<;;), on lutte pour elle jusqu'a la mort 
(Sir. IV, 28). Ceci est conforme au grec profane 1, mais, selon son substrat 
hebraique, l' aletheia des Septante suggere consistance et solidite, donc 
fidelite. D'ou la designation de Iahve comme <<Dieu de verite>> 2, en raison de 
son immutabilite, de la solidite ou stabilite de ses reuvres, de l'accomplis-
sement assure de ses promesses: ce qu'il dit se realise toujours. 11 y a en 
quelque sorte coincidence entre sa parole et l'evenement 3• Dieu ne ment et 
ne se dement jamais (Ps. cxxxn, 11), le principe de sa parole est la verite 
(cxix, 160); tous ses dons sont marques de ce caractere de stabilite, fixite, 
perseverance, continuite 4 ; dire qu'il fait la verite: &1~0e:tocv e1to('Y)o-0t<;; (N eh. 
IX, 33; cf. Tob. IV, 6), c'est dire non seulement que sa conduite est coherente, 
1 Notamment la revelation de la verite, {moBe:t!;w aot 'O)V a).~6ELCXV (Tob. VII, 10); 
Judith. v, 5; x, 13; Ps. xxx, 9; LXXXVIII, 11; Dan. XI, 2 (Theod.). Achab a Micayehou: 
«Jusqu'a combien de fois devrai-je t'adjurer de ne me dire que la verite»; II Ch'Y. 
xvm, 15. Cf. C. H. Dooo, The Bible and the G'Yeeks, Londres, 1935, pp. 65-75; J. 
GurLLET, Themes bibliques. Paris, 1954, pp. 38-46; E. T. RAMSDALL, The Old Testa-
ment Unde,ystanding of T,yuth, dans Jou'Ynal of Religion, 1951, pp. 264-273; Y. ALANEN, 
Das W ahrheitsp,yoblem in de,y Bibel und in de,y g,yiechischen Philosophie, dans Ke,yygma 
und Dogma, 1957, pp. 230-239; KL. KocH, De'Y hebräische Wah'Yheitsbeg,yiff im grie-
chischen Sp,yach'Yaum, dans H. R. MüLLER-SCHWEFE, Was ist Wah'Yheit?, Göttingen, 
1965, pp. 47--65; P. BENOIT, La ve,yite dans la Sainte Ec,yitu'Ye, dans Exegese et Theologie, 
Paris, 1968, pp. 143-156; J. BARR, Semantique du Langage biblique, Paris, 1971, 
pp. 214-227. 
2 Ps. xxxI, 5; cf. LXXXIX, 8: «ta fidelite t'environne»; CXLVI, 6: «Iahve garde la 
fidelite a jamais»; XXXVI, 6: «Iahve, ta grä.ce est dans les cieux, ta verite jusqu'aux 
nues&; LVII, 10; LXXXIX, 2; CVIII, 4. 
3 ls. XLV, 19: «Je suis Iahve qui annonce des choses vraies•>; ]e'Y. XXIII, 28; Zach. 
vm, 8: «Je serai leur Dieu en verite et en justice&; Sir. xu, 19: «devant la verite de 
Dieu et l'alliance»; Ps. xxv, 5; XL, 11: <<J'ai dit ta fidelite et ton secours, je n'ai pas 
cele ta grä.ce et ta verite»; LVII, 4: «Qu'Elohim envoie sa grä.ce et sa verite,>; XLIII, 3; 
LXI, 8; LXXXIX, 14, 25; c, 5; LXIX, 13: «Par ta grande grä.ce, reponds-moi, par la verite 
de ton salub; LXXI, 22: <<Je te rendrai grä.ce pour ta fidelite, mon Dieu »; LXXXIX, 1, 5; 
XCII, 2; CXV, 1; CXVII, 2; CXXXVIII, 2; LXXXIX, 50: «Ou sont, Adonai, tes anciennes 
grä.ces que, dans ta fidelite, tu avais jurees a David?&; xcvIII, 3: «Il s'est souvenu de sa 
grä.ce et de sa fidelite•>. On notera l'alliance frequente de la fidelite et de la bienveillance, 
Gen. XXIV, 27; XXXII, 10; XLVII, 29; Jos. II, 14; II Sam. II, 6; xv, 20; Tob. III, 2; Ps. 
XLV, 4; Mich. vu, 20. Cf. F. AsENSIO, Mise'Yicordia et Ve'Yitas. El li,esed y 'lmet divinos. 
Su injlujo ,yeligioso-social en la histo'Yia de Israel, dans Analecta GYegoriana, Rome, 
1949. 
• Lois et commandements de Dieu sont verite, immuables (Neh. IX, 13; Ps. CXI, 7; 
cxix, 86, 142, 151; Mal. II, 6; cf. Midrash du Ps. xxv, § 11: la Torah est emet), de 
meme que ses jugements (ls. XLII, 3; Ps. xcvI, 13; cf. Pi'Yke Aboth. 111, 16; Mekilta Ex. 
sur x1v, 18; Exodus Rabba sur v1, 2; xx1x, 1; Berakot, 46 b). 
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mais qu'elle est conforme a ce qu'il avait annonce. Correlativement, ce qui 
est demande au juste est une loyaute perseverante envers le Seigneur: 
<<Si tes fils gardent leur voie, en marchant devant moi en verite, de tout leur 
creur et de taute leur ame>> 1• Fidelite et piete sont associees (Prav. x1v, 
22; xx, 22). Non seulement Dieu est proche de tous ceux qui aiment la 
verite-sincerite (Ps. CXLV, 18; Zach. vm, 19), mais ceux-ci sont combles de 
biens 2• 
Les emplois d'aletheia dans Philon derivent davantage de l'etymologie 
du terme et de la tradition grecque que de la Bible grecque, tout en gardant 
une acception religieuse. Le philosophe alexandrin opposera constamment la 
revelation divine authentique (la verite) aux philosophes et aux legislateurs 
qui, <<enveloppant leur pensee de taute une enflure surajoutee, ont trampe 
les foules par les fumees de l'illusion, en masquant la verite sous des fictions 
mythiques>> 3• Il s'agit de la verite pure, nue, sans fard (Opif. 45; Ebr. 6, 34), 
sans modification, sans aucun ajout ni retranchement (Opif. 170), donc 
d'une manifestation, l'illumination de la revelation: «II n'y a pas pour les 
actions de lumiere plus eclatante que la verite>> (Lais alleg. 111, 45; cf. Deus 
immut. 96), et <<c'est la volonte de Dieu de reveler les secrets des choses a 
qui souhaite connaitre la verite>> (De Jasepha, 90). <<Verite>> est associee a 
clarte (aixqi~veLix, Lais alleg. 111, 124, 128, 140), a manifestation 4 et a lumiere 5; 
c'est «la connaissance du vrai DieU» (Praem. 58; cf. Vie cant. 89). 
Mais Philon platonise en opposant verite et apparence (Migr. A. 158; 
Vit. Mas. 1, 48), l'etude des intelligibles avec pour terme la verite et l'etude 
du sensible avec pour terme l'opinion (Praem. 28). Dieu est «l'Etre, celui 
1 I Rois, II, 4; III,6; II Rois,xx, 3; Tob. I, 3: <<Moi, Tobit, j'ai marche dans les voies 
de la verite et de la justice, o3oi~ &t.1J6ela~»; XIII, 6: «Si vous pratiquez de toute votre 
ame la verite devant Lui, 'ltOL-ijaaL tv<limov aö-roü &t.-fi6e:Lav »; Ps. XXVI, 3; LXXXVI, 11; 
CXIX, 30: «J'ai choisi la voie de la verite»; Sir. xxxvII, 15; Is. XXXVIII, 3. 
2 Sir. xxvII, 9: «La verite revient vers ceux qui la pratiquent». C'est un bouclier 
(Ps. XCI, 4) et une ceinture (Is. XI, 5). «Tous ceux qui aiment le Seigneur avec fidelite et 
justice seront dans la joie» (Tob. XIV, 7). 
3 Opij. 1. Cette opposition de la verite aux mythes et aux inventions, falsifications 
revient Lois alleg. III, 36,232; Cherub. 94; Sacr. A. et C. 12; Quod deter. 125; Post. C. 
52, 101; Gig. 58; Congr. er. 61; De Josepho, 106; Spec. leg. I, 28, 51,319; IV, 50; Virt. 
102, 178; Praem. 8, 162; Vie cont. 63; Aet. mundi, 56, 68; Leg. G. 77. 
• A-fit.waL~, Lois alleg. III, 24,132; Spec. leg. I, 88; IV, 69; Vit. Mos. II, 113, 128-129. 
Cf. Lettre d' A ristee, 77: 'TTJV nj~ &t.1J6ela~ fµqiamv. 
5 Somn. I, 218: «Ia lumiere et l'eclat sans nuage de la verite»; II, 106, 133; De Jo-
sepho, 68; Migr. A. 76; Spec. leg. I, 63; IV, 52, 178; Fuga, 139; Vit. Mos. rr, 271; 
Praem. 25: «Ia fumee est ennemie de la verite,1; 27, 58. 
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qui est en verite» 1, <<Celui qui est la verite» (Somn. I, 60; Abr. 121), (<Veri-
tablement existant, -roü 1tpot; cxA~0e:uxv ~v-rot; 0e:oü» (Decal. 81; Spec. leg. I, 
313,344). Verite signifie fondamentalement «realite»; <<en verite» veut dire 
«selon l'~tre» ou «en realite» 2 ; les biens veritables sont les biens reels (Opij. 
21; Sacrij. A. et C. 99; Gig. 15; V irt. 17: -roü 1tpot; cxA~0e:uxv ß(ou; cf. Lettre 
d'Aristee, 260, 306); <<Crois-tu que, parmi les realites mortelles, il s'en trouve 
une qui ait un ~tre, une consistance veritable?» (Deus immut. 172). C'est le 
Dieu unique qui est «le seul Artisan de l'homme veritable, a savoir l'esprit 
dans toute sa purete>> (Fuga, 71); <<Dieu a place l'homme de verite, c'est-
a-dire l'Esprit, en nous, parmi les pousses et les plantes les plus sacrees de 
la valeur morale» (Plant. 42; Somn. 1,215; Virt. 20). Par consequent, «la 
vie vraie, c'est de marcher en suivant les ordres et les commandements de 
Dieu» (Congr. er. 87), «d'etreindre la verite>> (Sacrif. A. et C. 13), d'~tre 
«bien accorde avec elle» (Post. C. 88), de la reverer (Spec. leg. 1v, 33, 43). 
C'est ce qu'il y a de plus honorable (ibid. 69, 71) et de plus profitable 3• 
1 Mut. nom. 7: g ia-rL 1tpo,; di.ii8e:Lcxv ISv; il ne peut etre per~u par un homme: dl est 
impossible que quelqu'un comprit l'Etre veritable, 1tpo,; d).~8e:Lcxv /Sv& (Alw. 80; cf. Vit. 
M OS. II, 67,100); Post. C. 167: « L'Etre qui existe en realite, "t'O 8c 1tpo,; d).~8ELCXV !Sv&; Gig. 
45: «Je suis l'etre vraiment bon, iyro -ro 1tpo,; d).~8e:Lcxv dycx86v•; Spec. leg. IV, 178: «allant 
resider aupres de la verite et de la veneration du seul Etre venerable•; Virt. 65, 219, 
221; Praem. 46; Vit. Mos. II, 270: de Dieu deverite•; 177: da verite est la suivante de 
Dieu»; Deus immut. 61: da verite initie aux mysteres authentiques de l'Etre•; cf. 
Conf. ling. 190: les significations des mots des oracles «sont des realites subsistantes». 
Cf. ARIUS DmvME: «0e:o,; ot8e: fllV d).~8e:Lcxv, Dieu a vision de l'Aletheia» (dans STOBEE, 
Ecl. II, 1, 17; t. n, n. 6). Dans les Papyri graecae magicae, d).~ße:Lcx represente une entite 
divine {III, 156; IV, 1014; t. I, pp. 38 et 106); «Moi je suis la verite, celui qui deteste les 
injustices du mondet (v, 148; t. I, p. 186). Le Dieu supr~me «possede la verite sans 
mensonge, ii l!J(c.>V fllV &!j,e:ua-rov d).~ße:LCXv» (XII, 257; t. II, p. 75). Un papyrus magique du 
IIIe s., «µ6vo,; 6 fllV d).~ße:Lcxv l!xc.>v i1tl ,:ij,; xe:cpcx).'ij,;, grand Dieu, toi qui seul garde la 
verite sur ta tMe» (P. Warren, 21, 25). Cf. Lettre d' Aristee, 140: aiße:-rcxL -rov xcx-rci 
d).~81!:LCXV 8e:6v. 
2 Quod deter. 162; Opif. 136; Lois alleg. II, 10, 20; III, 63, 174, 178, 191; Cherub. 50; 
Post. C. 12, 42, 119, 147; Plant. 164; Sobr. 11; Rer. div. 20; Mut. nom. 94; Abr. 179; 
Vit. Mos. II, 48; Spec. leg. I, 287; III, 155, 186; Virt. 56; Praem. 123; Omn. prob. 41; 
cf. Post. C. 136: «ceux qui jugent de la realite»; 164: de beau dans sa realite•; In Flac. 
164: «c'etait une hallucination, ce n'etait pas la realite, oux d).~ße:Lcx»; Leg. G. 20, 60, 
248, 279, 359; Decal. 128: en cas d'adultere de la femme, on ignore l'identite (l'authen-
ticite) du pere de l'enfant; De Josepho, 38: «En fait et en verite, l!py<t> 8c xcxl -rcxi:,; d).ll-
8e:!cxL,;•. 
3 Ebr. 39, 70; Somn. I, 179. «Epris de ce bien tres sacre de la verite» (Omn. prob. 158), 
on suit des pistes de la verite• (Vie cont. 27, cf. 39), on «cherche 1a verite sans truquage» 
(Spec. leg. III, 53, 141; Virt. 6), a !'inverse du scelerat, «l'ennemi de la verite, defenseur 
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De toute fa~on, Philon est bien loin du culte de la verite dans les Psaumes 
et des Qumraniens 1• 
Au plan grammatical, on notera - outre l'usage du pluriel 2 - la prepon-
derance des emplois d'aletheia avec la preposition 1tp6t; (cf. e1t(, ex, ev}, 
conforme a la langue des papyrus 3• Ceux-ci n'apportent aucune donnee 
du mensonget (Conf. ling. 48; cf. Migr. A. 110; Fuga, 156; Somn. II, 97; Vit. Mos. I, 
235; II, 167; Decal. 138; Spec. leg. I, 89; Aet. mundi, 69). 
1 Le but de la secte est «d'accomplir la fidelite (emet), la justice et le droib (I QS, 1, 
5), en opposition a l'impiete et a la perversite (I, 19; III, 7, 19; IV, 2, 17, 19, 23-25; V, 
3; VI, 15; vm; 2-6; I QH, xvI, 7), «en vue d'une fidelite etemellet (I QS, IX, 3). Ses 
membres sont les «volontaires pour Sa fidelitet (I, 11-12; v, 10), de parti de la fidelite• 
(IV QM, XIII, 12, 15), les fils de la fidelite (= fideles, I QS, IV, 5-6; IV QM, XVII, 8; I 
QH, VI, 29; VII, 30; IX, 35; x, 27; XI, 1), des hommes de fidelite qui pratiquent la Loi... 
au service de la fidelitet (IQ p H, VII, 10-12; cf. VIII, 9: le premier nom du Pr~tre impie 
fut: Fidelite), si bien que la Congregation s'appelle «Maison fidele& (I QS, v, 6; VIII, 9; 
Doc. Dam. A, III, 19). Tous les elus sont fideles (I QH, XIV, 15) et s'appuient sur la 
fidelite divine {VI, 25-26; VII, 20; IX, 32; X, 17; Fragm. II, 15). Dieu est fidele (I QS, IV, 
20-21; I QH, I, 30; III, 34; IV, 40; VI, 9-12; VII, 28; IX, 10; XI, 27, 29; XV, 25; XVI, 40); 
«Fidelite de Dieu& est inscrit sur les enseignes (IV QM, IV, 6; cf. XI, 14; XIII, 1-2, 9-10). 
L'ange de la fidelite est celui qui est soumis a la volonte de Dieu (I QS, III, 24). Emet 
signifie aussi la connaissance divine que le maitre de sagesse inculque aux disciples 
(I QS, Ix, 17; cf. Doc. Dam. II, 13: les voyants de verite; I QH, I, 27; x, 4; XI, 4, 9: 
le secret de la verite). Cf. 0. BETZ, Gottes «Wahrheit& (emet), dans Offenbarung und 
Schriftforschung in der Qumransekte, Tübingen, 1960, pp. 53-60; FR. NöTSCHER, «Wahr-
heit» als theologischer Terminus in den Qumran-Texten, dans Vom Alten zum Neuen 
Testament, Bonn, 1962, pp. 112-125; P. BENOIT, Qumrdn et le Nouveau Testament, 
dans N.T.S. VII, 1961, pp. 276-296; J. MuRPHY-O'CoNNOR, La« Vbite» chez saint Paul 
et a Qumrdn, dans R.B. 1965, pp. 29-76. 
2 T0t;:~ tiÄTj6d0tt~ (De Josepho, 38), comme II Mac. III, 9; VII, 6; FL. JostPHE, Ant. 
VI, 59; XIV, 291; XVI, 235; Vie, 401; frequent dans les papyrus: P. Oxy. 2562, 13: les 
sommes seront effectivement payees; P. Petaus, 6, 14: «si le susnomme est effective-
ment mort»; 7, 18; 8, 21; 9, 20; P. Ryl. 105, 26; P. Mil. Vogl. 98, 26; P.S.I. 1064, 22; 
1433, 3; Sammelbuch, 1114, 14; P. XV. Congr., p. 81, ligne 76 (en 80 de notre ere). 
3 Avec a) t1tl notamment dans les formules traditionnelles de serment: d; Öytoi:i~ x0tl 
t1t' tiÄTj6d0t~ tm3e:3<,)xev0tt, nous jurons que nous avons sainement et fidelement presente 
le campte precedenb (P. Amh. 68, 33; P. Bon. 17, 8; P. Brem. 32, 25; P. Osl. 98, 
29; P. Strasb. 207, 5; P. Brux. 20, 22; P. Oxy. 480, 9; 2277, 4, 8, 12 (13 ap. J. C.); 
2472, 18; Sammelbuch, 7365, 159; 9360, 22; 10633; 10638, 11; P. Cair. Zen. 59384, 7; 
59484, 4); P. Flor. 112, 67: -rov yepov-r0t b' &1o.7j6e:Lcx~ 'rult''rOUaLV (Aristophane); b) tx; cf. 
P. Flor. 32, 14: t;6µwµt ... t~ &. x0tl 1tEa-re:<,)~; P. Oxy. 1032, 33; P. Strasb. 152, 14 (= 
Sammelbuch, 8942, 14); P. Yale, 80, 11: &a1tcx1tcxv-rcx~ -rou~ qit1o.oi:iv-r0t~ '1jµ1i~ t; &1o.Tj8d0t~; 
P. Michig. 477, 41: ol qiLÄoi:iv-re~ ae: t; &1o.7j8d0t~ 1t0tv-re:1o.ii'>~; c) x0t-rix, cf. P. Cair. Zen. 
59202, 7: tav qi0t!v7j-r0tt x0t-r' tiA718e:t0tv ( = Sammelbuch, 6739); P. Oxy. 2429, fragm. 1 (b), 
col. II, 41; fragm. 7, 133: x0t-r' &1o.718e:t0tv (Epicharme); d) 1te:pE, cf. P. Oxy. 1860, 8: 
qit1o.oyv<,)p!a0tt 0tö-niv -ro 1te:pl nj~ iiÄTj8e:Ecx~; e) 1tp6~. cf. Lettre d' Aristee, 161; les lettres 
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nouvelle. Ils donnent a notre substantif la signification de sincerite, objecti-
vite. Dans son edit de 68 de notre ere, Tiberius Julius Alexandre ecrit: 
<< ocu-riji a'fjA6la<p µ.e:-rclc.1t&.GYjt;; &AYj6e:(oci;;, quant aux questions les plus importantes -
je les lui ferai connaitre en toute verite» (B. G. U. 1563, 24 = Sammelbuch, 
8444). On dit la verite, notamment en justice 1. on la manifeste: e~ oo 
ae:~ae:L yvc,)a6~vocL 1tiiaocv -rljv mpl -rwv 1tpoye:ypocµ.µ.evc,)v &)..~6e:Locv (P. Oxy. 283, 13); 
on est fidele aux faits (P. Hermop. 18, 16). «Que par tous les moyens la vraie 
somme depensee puisse etre connue>> (P. Panop. 1, 17). Aletheia est le reel: 
<<Qu'ils n'aillent pas s'adresser a nous en gens reellement leses, evTurx.ocvouaw 
xoc-r' &A~6e:Locv 1tA'fj!J.!J.EAouµ.e:voL>> (C. Ord. Ptol. 35, 9; II0 s. av. J.-C.); ce qui 
s'oppose a la faussete et au mensonge: -rclc. 1tocvoüpyoc !J,LGWV, -rljv a· &A~6e:LOCV 
O't~c,)V 2• 
C'est cette meme acception de verite-realite qui est gardee dans les Evan-
giles synoptiques et les Actes, sans que jamais aletheia ait une valeur theo-
logique 3 • II s'agit parfois de la constatation ou de l'identification des faits 4, 
mais le plus souvent !v ou !1t' &AYj6e:Coci;; est employe avec les verbes aLMaxe:Lv, 
e:t1te:i:v, )-1:.ye:Lv 5 : une parole vraie ou exacte est opposee au mensonge, a 
l'amphibologie; on peut s'y fier. 
de Gemellus, P. Fay. 118, 26: /X(J7t(X~OU -rouc; <pLAOÜ11-rsc; ae: 7t<XIITEc; 1tpoc; IXA1j8L1x11; 119, 
26 (cf. II Jo. 1; III Jo. 1). Sur l'emploi tres frequent de 1tp6c; avec l'accusatif dans les 
papyrus, cf. l'index de E. MAYSER, Grammatik der griechischen Papyri, Berlin-Leipzig, 
II, 2, pp. 620; avec les autres prepositions, II, 1, pp. 13 sv. 
1 P. Ant. 87, 13 (minute d'un proces), Mye: -rli11 ix).118e:ut11: dis la verite; U.P.Z. 70, 
verso 2; P. Oxy. 2419, 5: e:!1te: µe:-rix IXA7)6dixc;; P. Giess. 84, 14. cf. ij -rw11 116µ0011 1XA1j8e:Lix 
(P. Lond. 412, 5; t. II, p. 280; 897, 3, t. III, p. 206). U.P.Z. 162, col. VI, 12: e:fae:p ye: 3~ 
i116µL~e:11 ix -njc; IXA7)8dixc; tjj xix-rix 116µouc; o3q. 1tope:u6µe:11oc;, l'epistate s'efforcera de faireres-
sortir la verite en suivant la voie legale; Sammelbuch, 8248, 54 = DITTENBERGER, Or. 665. 
2 C. AusTIN, Comicorum graecorum fragmenta, Berlin, 1973, n. 307, 5. Cf. P. Apol. 
A n6, 31, 4: tjj IXA7)6dqe 6tAoo = pour tout dire, je desire que le bateau soit repare chez moi. 
3 Mc. v, 33, L'hemorroisse «se prosterna devant Jesus et lui dit toute la verite, 
e:!1t'1)11 ixu-rc;. 1tiiaix11 -r¾i11 ixAii8e:tcx11»; Act. xxvI, 25, Paula Festus: «Jene suis pas fou ... Je 
prononce des paroles de verite et de bon sens (ixA7)8e:(cxc; p7jµcx-rcx) ». 
4 Lc. xxn, 59: «En verite (i1t' ix).718e:(cxc;) celui-la [Pierre] etait avec lui [Jesus]» (les 
paralleles, Mt. XXVI, 73; Mc. XIV, 70 emploient l'adverbe ix).718wc;: assurement); Act. 
rv, 27: c,C'est veritablement contre ton saint serviteur Jesus quese sont reunis ... »; 
x, 34: «En verite, je comprends que Dieu ne fasse pas acception des personnes». 
5 Mt. xxn, 16: <<'Mlll 08011 -roü 6e:oü e11 ix).718dqe 3tMaxe:tc; tu enseignes la voie de Dieu 
en (toute) verite» ( = Mc. XII, 14; Lc. XX, 21); Mc. XII, 32: (<e1t' IXA7)8e:(cxc; e:!1te:c;, tu as dit 
vrah (Lagrange: vraiment tres bien); Lc. IV, 25: «e1t' ix).716e:lixc; Atyoo uµ!11, je vous le dis 
en verite». Cette locution correspond a 'Aµ~11 Myw uµ!11 (Mc. IX, 1, 41; Lc. XVIII, 29; cf. 
Apoc. v, 14; VII, 12; XIX, 4). L'hebreu amen signifie «oui» (cf. Apoc. r, 7: 11,x(, &µ1111; 
xxn, 20; II Cor. I, 20). Dans ce contexte, il veut appuyer, souligner une affirmation, 
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Saint Paul emploie le terme aletheia selon son acception etymologique 
grecque: ce qui apparait a decouvert, tel qu'il est, mais en tenant compte 
de l'usage paleo-testamentaire; selon les contextes, l'un ou l'autre element 
predomine. Si des hommes se perdent, c' est qu'ils «n' ont pas accueilli l'amour 
de la verite pour ~tre sauves ... ils n'ont pas cru a la verite>> 1• Le salut depend 
d'abord de l'adhesion et de la soumission du creur a la verite objective, qui 
permettront de la reconnaitre et de l'accepter lorsqu'elle se presentera dans 
sa revelation, la predication de l'Evangile (t 13: ,dcr't'Lc:; &),:ri0docc:;). Indociles, 
en effet, aux exigences de Dieu (Rom. II, 8), les hommes ont retenu «la 
verite captive par leur injustice>> (Rom. 1, 18), entendons que lorsque la reve-
lation de salut et de justice (1, 16-17)' s'est fait entendre, les hommes ont 
refuse de lui faire accueil; ils l'ont entravee et comme baillonnee par leur 
impiete et leurs peches 2• Cette force contraire est identifiee par la suite 
au mensonge 3• 
Cette «verite>> de la Revelation est la connaissance exacte de la realite 
(emet). Les Juifs possedent dans la Torah la µ6pq,wmc:;, la forme ou l'expres-
sion de la science et de la verite (Rom. II, 20), ils sont surs de la volonte 
divine a leur egard. 11 faut y obeir, comme on se soumet a une regle (Gal. v, 
7), sans y ajouter ni retrancher (Gal. II, 5), et marcher droit ou fermement 
selon la solidite de l'Evangile 4• Effectivement la predication et l'enseigne-
lui donner un relief particulier - surtout lorsqu'il est repete, comme dans J o. (1, 51 etc.) 
ou Jesus veut attirer l'attention et engendrer la certitude: «c'est absolument vrai»; 
cf. G. STÄHLIN, Zum Gebrauch von Beteuerungsformeln im Neuen Testament, dans 
Novum Testamentum, 1926, pp. 122-130. De m~me Rom. IX, 1: cf):Ji6u0tv i..sy(J) l:v 
Xpta-r<j>, oö \ji&o80µ.0tt; I Tim. II, 7. 
1 II Thess. II, 10-12, niv &ycbt'l)V nji; &i..7)6d0ti;; cf. Ps. L, 8; LXXXIII, 12; Zach. VIII, 19; 
FL. JosEPHE, C. Ap. II, 296: <<A toi, Epaphrodite qui aime avant tout la verite ... je 
dedie ce livre,> (µ.&:i..ta-r0t 't'1)V &i..~6&t1Xv &y0t11:Clv-rt); Guerre, I, 30: -roii; y& niv &i..~6Et1Xv &y0t-
m7iaw. C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Testament, Paris, 1959, II, pp. 32-39. 
2 G. R. CASTELLINO, Il Paganesimo di Romani I, Sapienza 13-14 e la storia delle 
religioni, dans Analecta Biblica, 18, Rome, 1963, pp. 255-263. 
3 Rom. I, 25: «Ils ont echange la verite de Dieu pour le mensonge>>, c'est-a-dire le 
vrai Dieu reel seul existant, contre de fausses conceptions, «des dieux qui n'en sont 
pas» (C. H. Donn, The Bible and the Greeks, Londres, 1935, p. 74); 111, 7: <<Si par mon 
mensonge, la verite de Dieu ressort davantage pour sa gloire ... »; le lji&üaµ0t est l'incre-
dulite et l'infidelite du juif; xv, 8: <<Le Christa ete ministre de la circoncision (au service 
des circoncis, d'Israel) pour montrer la veracite de Dieu en accomplissant les promesses 
faites aux Peres»; leur realisation prouve la veracite divine (emet, ce sur quoi on peut 
compter). Cf. le jugement de Dieu x0t-r« &i..~6&t1Xv, conforme a la realite des faits (II, 2). 
4 Gal. II, 14: oöx 6p6011:08oüatv 11:poi; 'TTjV &i..~6&tlXV 't'OÜ EÖIXyyEi..!ou. La verite est la 
realite sure, regle objective de la conduite (cf. Jl!'. 5). bp6011:08&!v, ignore du grec profane et 
biblique avant notre ere, a ete compris par les Peres de l'Eglise: «marcher droit» 
23 
ment dans l'Eglise sont<<conformes a la verite qui est en Jesus>> (Eph. 1v, 21), 
et tout baptise revH «I'Homme nouveau, qui a ete cree selon Dieu dans la 
justice et la saintete de la verite>> 1 . On celebre la F~te de Paques «non avec 
un vieux levain, ni avec un levain de vice et de perversite, mais avec des 
azymes de purete et de verite, ev cx~oµoL<;; e:LALXf)WLCX<;; XIXL CXAYJ0e:Loc<;;>> (I Cor. 
1, 8); ici la <<verite>> est la sincerite, loyaute 2, sans exclure une nuance de 
fermete (cf. Gal. v, 7-9). Cette valeur de verite-loyaute est constante chez 
l'Apotre 3• 
(G. D. KILPATRICK, Gal. II,14, dans Neutestamentliche Studien für R. Bultmann, 
Berlin, 1954, pp. 269-274), mais semble plutöt signifier <<avoir une conduite nette, une 
marche ferme,>, selon P. Milan. XXIV, 8: V1J '"l" a~11 µoL aw-r7jplcx11 xcxl -ni11 -roü -re:x11(ou µou 
xcxl lip6ono3tcx11 (117 de notre ere; cf. C. H. ROBERTS, A Note on Galatians II, 14, dans 
The Journal of Theological Studies, 1939, pp. 55-56); un papyrus de l'universite de 
Michigan (Inv. 337): -ro ne:IM011 lip601to8e:i: Eli tµol e:LIICX (publie par J. G. WINTER, 
Another Instance of oeOo:n:ode'iv, dans The Harvard Theological Review, 1941, pp. 161-
162); NICANDRE DE COLOPHON (Alexipharmaca, 419): lip66no8e:c; ßcxt11011-re:c; d!11tc; aµuye:-
po!o11 -rL6~117jc;, Dans ces trois cas (P. Philad. xxxv, 4-6 n'est pas clair), il s'agit d'en-
fants qui commencent a se tenir sur leurs jambes, sans avoir a tenir la main d'une 
nurse qui les emp~cherait de tomber. Cf. CYRILLE d'ALEXANDRIE, In Mt. XVII, 17: 
b &ma-roc; fo-rcxt nou xcxl 8te:a-rpcxµµi11oc; xcxl xa-r' ou3i11cx -rp61to11 lip601to8e:!11 e:l8wc; (dans J. 
REuss, Matthäus-Kommentare, Berlin, 1957, p. 220). 
1 Eph. IV, 24; cette aletheia est presque l'authenticite, opposee aux «convoitises 
decevantest du vieil homme (y. 22); cf. I Tim. II, 7. 
2 Le Targum appelle Abraham «le totalement azyme>>, c'est-a-dire <<pur, sincere~ 
(R. LE DtAUT, La Nuit pascale, Rome, 1963, p. 173, n. 110); nuance confirmee par 
l'association avec eilikrinia. En effet e:lAtxpw'ij, de e:0.7): chaleur, clarte du soleil, 
signifie <<epure aux rayons du soleil»; l'ä.me est purifiee lorsqu'elle est ouverte et presen-
te a la lumiere. Les a-zymes sont liberes du ferment ancien, mensonger, c'est-a-dire du 
manque de nettete et de fermete de la communaute vis-a-vis de l'incestueux. 
3 II Cor. VII, 14: «Nous vous avons parle de tout selon la verite>>; xrr, 6: <•c'est la 
«verite que je dirah (J. CAMBIER, Le critere paulinien de /'Apostolaten II Cor. XII, 6, 
dans Biblica, 1962, pp. 481-518; !DEM, Une lecture de II Gor. XII, 6-7 a. Essai 
d'interpretation nouvelle, dans Analecta Biblica, 17; Rome, 1963, pp. 475--485); II 
Cor. XI, 10: <<La verite du Christ est en moi,> (elle garantit ma parole); Philip. 1, 18: 
«D'une maniere ou de l'autre, hypocrite ou loyalement (d-re: npo<pa:ae:t e:l-re: aA7j6&tqe), 
le Christ est annonce>> (C. SPICQ, Agape dans le N.T. u, pp. 244-252); Eph. IV, 25: 
<<Plus de mensonge: que chacun dise la verite a son prochain>> (cf. Zach. vm, 16); v, 9: 
« le fruit de la lumiere consiste en toute honte, justice et verite>> (cf. I QS, 1, 5; II, 24-25; 
IV, 5; v, 3--4, 25; vm, 2); VI, 14: «Tenez-vous debout, avec la Verite pour ceinture, 
la Justice pour cuirasse>> (Is. XI, 5; LIX, 17; M. BARTH, Ephesians, New York, 1974, 
II, pp. 767 sv.); cf. J ac. m, 14: <<Ne mentez pas contre la verite, µ-li cjie:u8e:a6e: xcx-ra: 't"ijc; 
aA7j6e:lac;~. Un des propres de la charite est d'applaudir a la verite (I Cor. xm, 6), c'est-
a-dire au bien, a la vertu, a la justice, a la rectitude morale; elle s'en rejouit et prodigue 
ses louanges; cf. les proselytes aA7j6e:la<; tpaa-rat (PHILON, Virt. 182; cf. Testament Dan, 
v, 2; Ruben, VI, 9). 
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Les emplois les plus nombreux sont ceux qui donnent a aletheia le sens 
grec de vraie doctrine, expression ou manifestation de la verite (et dans une 
acception religieuse). <<Nous avons mis de cöte les dissimulations de la 
[fausse] honte ( .. a xpU1t"t'1X njc; cxtaxuv't)c;), nous qui ne marchons pas dans 
l'astuce (ev 1tcxvoupyl~) ni ne falsifions la parole de Dieu (µ-ri 80).oüv'Te:c; 'TOV 
).6yov 'ToÜ 6e:oü), mais qui, par la manifestation de la verite ('Tyj cpcxve:pwae:t njc; 
«A'tJ6e:lcxc;), nous recommandons a toute conscience humaine>> (II Cor. IV, 2), 
c'est la predication-proclamation du kerygme integral, en pleine lumiere, 
sous le regard de Dieu. II Cor. VI, 7: «Nous recommandant comme ministre 
de Dieu ... dans la parole de verite, ev ).6yCJ.} njc; «A'tJ6e:lcxc;>>, c'est-a-dire l'Evan-
gile (Col. 1, 5), la Bonne nouvelle du salut (Eph. 1, 13), la revelation divine 1. 
qui ne souffre ni distorsion ni falsification 2• Finalement le christianisme est 
«la verite1> 3 ; on l'accepte et on s'y soumet par la profession de foi 4 ; on 
s'engage sur <<la voie de Ja verite1> (II Petr. II, 2). L'Eglise est <<colonne et 
soutenement de la verite1> immuable 5• Les heterodoxes qui s'ecartent de la 
foi (I Tim. II, 4; II Tim. II, 25; m, 7), sont <<prives de la verite >> (I Tim. 
v1, 5); les heretiques <<detournent l'oreille de la verite>> (II Tim. 1v, 4), lui 
tournent le dos (Tit. 1, 14: &1toa"t'pe:cpoµlvwv "t'"1JV cx).~6e:tcxv), devient ou s'ecar-
tent de la verite (II Tim. II, 18, '1JO"'T6X'tJO"CXv), s'en eloignent et s'egarent 
1 Cf. Jac. 1, 18: <<Le Pere des lumieres ... nous a enfantes par une parole de verite,>; 
cf. C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, 1, pp. 89 sv. 
2 Timothee doit dispenser correctement la parole de verite, op6o-roµoüv-rcx -rov i-.6yov 
-rijc; &1-"l')6dcxc; (I I Tim. II, 15). Le verbe rare op6o-roµew correspond au vocabulaire de 
la rhetorique: op6ov )..eyetv = s'exprimer correctement (ARISTOTE, Gen. et corr. r, 314 
b 13; J AMBLIQUE, Mysteres d' Egypte, I, 3 = VII, 13); la regle de la dialectique grecque 
etant l'orthoepeia: s'exprimer avec exactitude et precision, sans erreur ni bavure 
(PLATON, Phedre, 267 c), a l'inverse des mauvais exegetes qui torturent les textes 
(II Petr. III, 16). Cf. I'apologie de Quadratus qui fait preuve d'&1tocr-roAtK7l op6o-roµ(cx 
d'exactitude apostolique, c'est-a-dire d'orthodoxie, selon EusEBE, Hist. eccl. IV, 3, 1. 
3 II Petr. I, 12; cf. A. VöGTLE, Die Schriftwerdung der apostolischen Paradosis nach 
II Petr. I, 12-15, dans Neues Testament und Geschichte (Festschrift 0. Cullmann), 
Zürich, 1972, pp. 297-306. 
4 I Petr. 1, 22: <<Ayant parfaitement sanctifie vos ames de par l'obeissance a la verite>>. 
Dans cette evocation archaique du bapteme, l'aletheia est le devoilement de ce qui 
etait cache ou inconnu, oppose au temps d'ignorance et aux errements des tt. 14, 18. 
5 I Tim. III, 15; e3pcx(wµcx (hap. b., inconnu de la litterature profane) est parfois 
traduit par: rempart, contrefort, arc-boutant, support, montant. Il correspond au 
latin firmamentum (Vulgate) et derive de l'adjectif e3pcxi:oc;: ferme dans son assiette, 
solide. Il evoque la robustesse, la stabilite et la permanence inebranlable de la construc-
tion-eglise, batie sur le roc et capable de resister aux portes de l'enfer (Mt. XVI, 18). 
Cf. J. MuRPHY-O'CoNNOR, La<< Verite» chez saint Paul et a Qumran, dans R.B. 1965, 
pp. 67 SV. 
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(Jac. v, 19) et finalement lui font opposition 1• En un mot, la religion chre-
tienne est un culte de la verite; se convertir, c'est <<parvenir a la connais-
sance de la verite, etc; e1t(yvwmv cx.):ri0e(occ; e)..0ei:v>> (/ Tim. 11, 4). Cette for-
mule stereotypee, qui apparait dans les derniers ecrits du Nouveau Testa-
ment 2, designe la connaissance exacte de la vraie religion; la verite est 
l'objet de la foi; la profession chretienne est d'y adherer, on vient a cette 
connaissance, on la re<;oit de Dieu, et on la garde; c'est le salut 3• L'epignosis 
n'est pas une connaissance approfondie, mais precise, determinee, portant 
sur la revelation, l'Evangile que l'on discerne comme reel et non comme un 
mythe; donc une connaissance orthodoxe, re<;ue de Dieu, et qui s'oppose aux 
deviations heretiques 4• 
1 II Tim. III, 8; cf. K. BERGER, Die königlichen Messiastraditionen des Neuen 
Testaments, dans N.T.S. xx, 1; 1973, p. 10, n. 38; cf. p. 12, n. 40. 
2 J Tim. IV, 3: des croyants et ceux qui connaissent la verite»; Tit. I, 1: da foi des 
elus de Dieu et la connaissance de la verite qui est conforme a la piete»; II Tim. II, 25: 
Dieu peut donner aux contradicteurs de «se convertir pour connaitre la verite»; III, 7, 
des femmes «s'instruisent de tous c6tes et ne peuvent jamais parvenir a la connaissance 
de la verite»; Hebr. x, 26, au bapt~me, le chretien a re~u de Dieu une connaissance de 
la verite, exacte et immuable; II Jo. 1 s'adresse a «tous ceux qui ont connu la verite» 
et s'y maintiennent (verbe au parfait ot tyvc.»c6n<;; cf. R. SCHNACKENBURG, Zum 
Begriff der «Wahrheit» in den beiden kleinen J ohannesbriefen, dans Biblische Zeitschrift, 
1967, pp. 253-258). - Cf. M. DIBELius, '.Enlyvwau; aÄr/f)ela<;, dans Neutestamentliche 
Studien für G. Heinrici, Leipzig, 1914, pp. 178-189 (repris dans Botschaft und Geschichte, 
Tübingen, 1953, II, pp. 1-13); C. SPICQ, Les Epitres Pastorales3 (Excursus XVI}, Paris, 
1947, pp. 362-365; H. VON LIPS, Glaube, Gemeinde, Amt, Göttingen, 1979, pp. 33-40. 
3 Les quelques paralleles profanes sont donc purement verbaux: «Les Mages scru-
tent les ouvrages de la nature pour en connaitre la verite (1t@o<; t1tlyvwatv nj<; aA"t)6doc<;) 
... et ils re~oivent et transmettent la revelation des vertus divines» (PHILON, Omn. prob. 
74; cf. Spec. leg. IV, 178: µe:-rocvoca-rdt<; e:l<; aA~6e:LOCV, allant resider pres de la verite; 
FL. J OSEPHE, A nt. VIII, 33: reconnaitre la verite des sentiments; xx, 128: connaitre 
plus exactement la verite; EPICTETE, II, 20, 21: <<Possede-t-on une faculte qui pennet de 
discerner la verite? •>. Sur t1tlyvwat<; - discernement et identification, cf. Mt. XI, 27; 
FL. JOSEPHE, Ant. VIII, 48; PLUTARQUE, Coriol. XXXIV, 3; Ages. 21. - K. SULLIVAN, 
Epignosis in the Epistles of St. Paul, dans Analecta Biblica, 18; Rome, 1963, II, pp. 
405-416; H. CLA VIER, Recherche exegetique et theologique sur la notion paulinienne 
d'Epignosis, dans E. A. LIVINGSTONE, Studia Evangelica, VI, Berlin, 1973, pp. 37-52. 
• II y a eu vraisemblablement une infl.uence qumranienne: Les <<volontaires de la 
verite de Dien& (1 QS, I, 11-12; V, 10) se sont convertis a la emet ( VI, 15) et c'est ce qui 
les distingue des pervertis de creur {Iv, 24-25). Ils se reclament de la «connaissance de la 
verite» {Ix, 17-18; I QH, VII, 26-27; x, 20-29). Les <<Connaisseurs» sont les fideles de 
Dieu et les tenants fermes (Doc. Dam. II, 13). Cf. H. KosMALA, Hebräer - Essener -
Christen, Leiden, 1959, pp. 155 sv. J. MuRPHY-O'CONNOR, l. c. pp. 61 sv. A. M. DENIS, 
Les themes de la connaissance dans le Document de Damas, Louvain, 1967, pp. 51 sv., 
78 SV., 200 SV. 
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Dans saint Jean, l' aletheia (25 fois dans le IV0 Evangile, 20 fois dans les 
Epitres) devient un terme proprement chretien, appartenant au vocabu-
laire de la revelation des e1tlye:ux et des e1toupifvux 1• Dans le Prologue qui 
resume la theologie de l'Evangile, Jean veut donner un fondement inebran-
lable a la doctrine du Revelateur par excellence et il le presente 1tl~plJ<;; 
xifpL-ro<;; xcxl &.11J0e:lcx<;; 2• II s'agit du Verbe qui s'est fait chair et qui a habite 
parmi nous. Dans cette condition humaine et sur le plan historique, l' ale-
theia n'est pas la verite essentielle du Logos, mais un don divin: la connais-
sance de la verite communiquee a la nature humaine; donc en premier lieu 
la vision beatifique, puis cette qualite qui permettra de <<porter temoignage 
a la verite>> (xvm, 37), enfin la verite des enseignements de Jesus, aussi bien 
sur Dieu (Pere) que de sa propre relation filiale et le salut des hommes. C'est 
une doctrine veridique et sure, digne de confiance. Jesus possede cette verite 
en plenitude et il la revele, la transmet et l'explique 3• II est le Revelateur 
supr~me qui devoile et manifeste au maximum les secrets divins. 
II precisera qu'il est le seul a donner l'acces a Dieu: 'Eyw e:tµ.L ~ o3o<;; xcxl 
~ &.1~0e:Lcx xcxl ~ ~(,)~ 4• L'accent est sur la voie 5, image expliquee par les 
1 Jo. III, 12. F. BücHSEL, Der Begriff der Wahrheit in dem Evangelium und in den 
Briefen des Johannes, Gütersloh, 1911; A. AUGUSTINOVIc, AAH0EIA nel IV Vangelo, 
dans Studii biblici Franciscani liber annuus 1, 1950-51, pp. 161-190; H. voN SODEN, 
«Was ist Wahrheit?», dans Urchristentum und Geschichte, Tübingen, 1951, pp. 1-29; 
0. BETZ, Die<< Wahrheit» in den johanneischen Schriften, dans Offenbarung und Schrift-
forschung in der Qumransekte, Tübingen, 1960, pp. 60-61; S. AALEN, «Truth» a Key 
Word in St John's Gospel, dans Studia Evangelica 11, Berlin, 1964, pp. 3-24; N. LAZURE, 
Les Valeurs morales de la Theologie johannique, Paris, 1965, pp. 70-92; R. SCHNACKEN-
BURG, Der joh. Wahrheitsbegriff (Exkurs 10), dans Das Johannesevangelium II, Freiburg, 
1972, pp. 265-281. Les maitres livres sont Yu IBUKI, Die Wahrheit im Johannesevan-
gelium, Bonn, 1972 et 1. DE LA PoTTERIE, La Verite dans saint Jean 1, 11, Rome, 1977. 
Cf. IDEM, Storia e Verita, dans R. LATOURELLE, G. O'CoLLINS, Problemi e Prospettive 
di Teologia fondamentale, Brescia, 1980, pp. 115-139. 
2 Jo. 1, 14; cf. y;,. 17: <<De sa plenitude nous avons tous re~u ... La grace et la verite 
est venue par J esus-Chrish. Le couple charis-aletheia rappelle misericorde et verite de 
l'A.T. (Gen. XXIV, 27, 49; XXXII, 11; XLVII, 29; Ex. XXXIV, 6; Jas. II, 14; II Sam. II, 6; 
xv, 20; Os. IV, 1; Mich. vn, 20; Ps. XL, 11; Lxxxv, 11; LXXXIX, 15; Tob. III, 2); cf. 
1. DE LA PoTTERIE, op. c. I, pp. 76-78, 158-176. 
3 J 0. I, 18: ~~ey~CJOC't'O; l'exegese a pour objet 't'IX Oei:oi: (DENYS D'HALICARNASSE, II, 
23, 6), l'exegete interprete m:pl tepdwv (Htsvcmus); cf. Sir. XVIII, 5; XLIII, 31. 
4 Jo. XIV, 6 (I. DE LA PoTTERIE, op. c. pp. 241-278). Etant le Fils de Dieu incarne, 
Jesus s'identifie a la verite, il est la revelation vivante du Pere (XIV, 9-11). Cf. M. Co-
MEAU, Le Christ, Chemin et Terme de l' ascension spirituelle d' apres saint Augustin, dans 
Melanges]. Lebreton, (Recherches de Science religieuse, 1952, pp. 80-89); TH. CAMEL0T, 
Le Christ, sacrement de Dieu, dans Melanges H. de Lubac, Paris, 1963, I, pp. 355-363. 
5 L'A.T. associait voie et verite (Ps. XXV, 10; XXVI, 3; LXXXVI, 11; CXIX, 30; Sag. 
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deux idees de verite et de vie. Jesus est l'unique chemin parce qu'il com-
munique la plenitude de la revelation et la vie meme de Dieu. 11 est l'organe 
de la verite qui vient de Dieu, elle lui est congenitale, et il ne cesse d'affirmer: 
<<Moi, un homme qui vous dit la verite que j'entendis aupres de Diem 1. 
On temoigne, en effet, de ce que l'on a vu et entendu (m, 11). L'acception 
judiciaire du temoignage prend une valeur theologique (cf. ]er. XLII, 5; 
cf. Prov. x1v, 25), lorsque Jean-Baptiste identifie Jesus a l'Elu de Dieu et 
le revele comme tel (v, 33; cf. 1, 7, 15, 19, 31, 34) et que le Christ depuis son 
incarnation fait connattre ce qu'il a appris au ciel, d'ou il vient «pour rendre 
temoignage a la verite» 2, la manifester; l'reuvre de taute sa vie c'est cette 
revelation, afin de susciter la foi (1, 7; x1x, 35; I J o. v, 6). 
Accepter ce temoignage ce n'est pas seulement etre docile ou sincere, c'est 
etre en affinite spirituelle avec la verite et les paroles de Jesus, comme les 
brebis reconnaissent la voix de leur authentique Pasteur (x, 16, 27). Mieux 
encore, c' est << etre de la verite, ö t.iv ex nji; &):ri8eCor.i; >>: << Quiconque est de la 
verite ecoute ma voiX>) 3• La locution exprime materiellement: avoir son 
lieu d'origine, provenir, etre ne de; mais elle est synonyme de <<fils de>> et 
signifie: etre en dependance de, demeurer en. Par consequent, <<etre de la 
v, 6; Tob. I, 3; Sir. xxiv, 18), mais au sens de rectitude morale (cf. Odes de Salomon, 
XLI, 11-12; IV Esdr. v, 1; I QS, IV, 16-20). Cf. B. CouROYER, Le Chemin de la vie en 
Egypte et en Israel, dans R.B. 1949, pp. 412-432; P. CouRCELLE, «Trames veritatis.» 
.La jortune patristique d'une metaphore platonicienne (Phedon, 66 b), dans Melanges 
E. Gilson, Toronto-Paris, 1959, pp. 203-210. 
1 Jo. VIII, 40, 45, 46 (ou enseignee par Dieu, yy. 26, 28); cf. I. DE LA POTTERIE, op. c. 
I, pp. 39-75. Si Jesus affirme quelque chose d'etrange ou de paradoxal (il vous est bon 
que je m'en aille), il fait appel a. sa parfaite connaissance des choses et de l'avenir, 
autant qu'a sa veracite (xvI, 7). Si les Juifs ne le croient pas, c'est que leur creur est 
domine par le mensonge, car leur pere est le diable, un menteur, il n'y a pas de verite 
en lui (vm, 44; I Jo. I, 8; II, 4). 
2 Jo. XVIII, 37 (I. DE LA POTTERIE, op. c. pp. 79-116; cf. «la belle confession devant 
Ponce Pilate», I Tim. VI, 13). Les Qumraniens etaient des <<temoins de verite», c'est-a-
dire veridiques (cf. F. M. BRAUN, L'arriere-fond juda'ique du quatrieme Evangile et la 
communaute de l'Alliance, dans R.B. 1955, pp. 5-44). III Jo. 3: <<Beaucoup de freres 
ont rendu temoignage a. ta verite>> (ta fidelite doctrinale et ta conduite chretienne). 
3 J o. xvm, 37; cf. I J o. II, 21; III, 19 (I. DE LA PoTTERIE, op. c. II, pp. 593-635). 
Comparer etre de Dieu (Jo. vm, 47), du diable (fr. 44; I Jo. III, 8), du monde (Jo. VII, 
14; I Jo. IV, 6), des n6tres (I Jo. II, 19). Savoir la verite (I Jo. II, 21; hap. N.T.; cf. 
PLATON, Phedre, 262 c; Republ. IX, 581 b; LYCURGUE, C. Leocrate, 22; POLYBE, XV, 26, 
6; FL. JosEPHE, Ant. II, 60), c'est une connaissance ferme, une conviction (de la foi). 
Cf. aimer dans la verite (I Jo. III, 18; II Jo.1; m Jo. 1) = aimer sincerement, reelle-
ment, mais aussi selon l'Evangile, c'est-a-dire: de creur et en le manifestant. De meme 
«marcher dans la verite» (II Jo. 4; III Jo. 3-4). Cf. R. SCHNACKENBURG, op. c. 
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verite, c'est etre en permanence sous l'influence divine, docile a la revela-
tion. C'est ce qui explique la maniere d'etre et le comportement du croyant 
qui demeure sous le rayonnement de la verite du Christ. D'ou le biblisme: 
(<faire la verite>) 1 ; (<Celui qui fait la verite (o 7t0LW\I 't"fl\l CXA~0e:Lot\l} vient a la 
lumiere, de sorte que ses ceuvres soient devoilees (!vot cpotve:pCu07i} comme faites 
en Diem 2• Dans la genese de la foi, l'orthopraxie permet d'acceder a la 
connaissance de la verite revelee; elle suppose une option interieure - une 
action droite est une pensee vraie realisee - qui oriente vers le Christ; on 
est docile a l'attraction du Pere, on se soumet inconsciemment a sa volonte, 
et l'on manifeste ainsi que l'on est en communion avec lui. 
<<Si vous demeurez en ma parole, vous etes vraiment mes disciples et vous 
connaitrez la verite et la verite vous delivrera>> (Jo. VIII, 32). L'aletheia est 
le contenu de la parole de Jesus, la pleine revelation de Dieu et de l'homme, 
et de leur relation (Y"t. 40, 44, 45). Pour connaitre cette verite, il faut demeu-
rer fidelement dans cette parole et y adherer (x, 38; cf. II Tim. III, 14) 
fermement (II Petr. I, 12; Testament Joseph, I, 3); alors a) on devient pro-
gressivement un disciple authentique, par un attachement plus intime au 
Christ; b) on penetre plus profondement la verite qu'est la revelation et le 
mystere chretien 3 ; c) enfin on aboutit a la liberation, car taut pecheur est 
suppose un esclave de l'erreur ou des vices 4 ; mais ici il s'agit de l'asser-
1 Gen. xxxII, 10; XLVII, 29; Neh. IX, 33; Is. xxvI, 10, designent une conduite 
ferme et perseverante (I QS, I, 5; v, 3; Testament Benj. x, 3). 
2 Jo. III, 21; I Jo. I, 6; M. ZERWICK, Veritatem facere, ]oh. III, 21; I ]oh. II, 6, 
dans Verbum Domini, 1938, pp. 338-341, 373-377; 1. DE LA PoTTERIE, op. c. II, 
pp. 479 SV. 
3 Cf. II Jo. 1: <<a tous ceux qui ont connu la verite•> devoilee (cf. Tob. v, 14; recen-
sion S); on l'apprend de mieux en mieux; on la decouvre plus clairement (Henoch, cvI, 
7, 12; I QS, IX, 17-19; I QH, XI, 9-10), on l'assimile plus parfaitement (I Tim. II, 4). 
C'est le progres de la foi (I Jo. IV, 16; Sag. III, 9), qui porte sur Dien, mais aussi et 
surtout sur le Christ, sa Filiation divine et son enseignement. 
4 C'etait une doctrine stoi:cienne (EPICTETE, II, 1, 23; IV, 1, 113; PLUTARQUE, Cat. 
min. 67; SENEQUE, Ep. LXXXVIII, 2 etc. Cf. 0. SCHMITZ, Der Freiheitsgedanke bei 
Epiktet und das Freiheitszeugnis des Paulus, Gütersloh, 1923; M. P0HLENZ, La Liberte 
grecque, Paris, 1956; C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, II, 
pp. 623-664, 828-849). Philon avait ecrit un livre pour prouver que le sage est libre = 
Quod omnis probus liber. Seule la soumission a Dien procure l'affranchissement des 
asservis: «Ils ont un invincible amour de la liberte, car ils jugent que Dien est le seul 
chef et le seul maitre» {FL. JosEPHE, Ant. XVIII, 23. cf. Guerre, VII, 410; II Mac. I, 27). 
<<Tu ne trouves d'homme libre que celui qui s'occupe a l'etude de la Torah,> (Pirqe 
Aboth, VI, 2). Le Messie apporte la liberation du peuple (Targum Lamentat. II, 22; IV, 
22; Shemone Esre, 10). Cf. D. DAUBE, The New Testament and Rabbinic judaism, 
Londres, 1956, pp. 272-278. 
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vissement au diable et du peche d'incredulite (I Jo. 111, 4). 11 y a donc un 
changement de maitre; a l'ancienne tyrannie est substituee la souverainete 
du Seigneur (I Jo. II, 13-14; v, 18), puis un comportement vertueux carac-
terise comme un service de Dieu; enfin et surtout la filiation succede a la 
servitude; la vraie liberte est celle de celui qui demeure dans la maison; 
c'est une condition stable, caracterisee surtout par des relations d'amour 
avec Dieu: on est libere pour pouvoir aimer, c'est le plus beau fruit de la 
verite 1. 
De par la venue du Christ, il y ade vrais adorateurs (c'est-a-dire, reels; 
ou mieux, parfaits}, qui adoreront le Pere ev 1tveuµocn xoc1 cx):ri6e(Cf 2• En esprit 
(la faculte la plus haute de l'homme), ce qui permet d'Hre uni a Dieu qui est 
Esprit (Jo. IV, 24; et non plus par des gestes ou des realisations materielles). 
En verite, non plus comme en Samarie et a Jerusalem, mais en adorant le 
vrai Dieu revele par Jesus, et a titre d'enfants reverant le Pere des cieux. 
Lorsque Jesus prie son Pere de sanctifier-consacrer les Apötres ev Tjj cx):ri6dCf, 
comme lui-m~me se sanctifie-consacre ev cx):ri6d'f 3, on peut comprendre: 
reellement, effectivement (Theodore de Mopsueste}, mais comme la consecra-
tion non seulement met a part le sujet pour un office saint, mais l'y prepare 
et l'y adapte, ev peut avoir une acception instrumentale; la verite serait 
alors l'instrument de la sanctification (cf. II Thess. II, 13; Jo. XVI, 13). Les 
disciples en sont penetres et interieurement transformes. Enfin, cette conse-
cration est conforme a celle de Jesus et en derive; ils sont voues et reserves 
au service exclusif de Dieu 4• 
1 Cf. C. SPICQ, Charite et Liberte dans le Nouveau Testament, Paris, 1964; L. GOPPELT, 
Wahrheit als Befreiung. Das neutestamentliche Zeugnis von der Wahrheit nach dem 
Johannesevangelium, dans H. R. MüLLER-SCHWEFE, Was ist Wahrheit?, Göttingen, 
1965, pp. 80-93; D. ATAL, Die Wahrheit wird euch freimachen (Jo. VIII, 32), dans 
H. MERKLEIN, Biblische Randbemerkungen. Schülerfestschrift für R. Schnackenburg, 
Würzburg, 1974, pp. 283-299; I. DE LA PoTTERIE, op. c. II, pp. 551 sv., 789-866. 
2 Jo. IV, 23-24. Cf. F. M. BRAUN, In Spiritu et Veritate, dans Rev. Thomiste, 1952, 
pp. 245-274; 485-507; R. SCHNACKENBURG, Die «Anbetung in Geist und Wahrheifa 
(loh. IV, 23) im Lichte von Qumrdn-Texten, dans Biblische Zeitschrift, 1959, pp. 88-94 
(repris et developpe dans Christliche Existenz nach dem Neuen Testament, Munich, 
1968, II, pp. 75-96); D. Mu~oz LEON, Adoracion en Espiritu y Verdad. Aportacion 
targumica a la inteligencia de Jn. IV, 23-24, dans L. A. VERDES, E. J. A. HERNANDEZ, 
Homenaje a Juan Prado, Madrid, 1975, pp. 387--403; I. DE LA POTTERIE, op. c., II, 
pp. 673-705. 
3 Jo. XVII, 17, 19. Cf. J. GIBLET, La saintete de la verite, dans A. DoNDEYNE, 
J. GIBLET, Christianisme et Verite, Bruxelles, 1959, pp. 7--42; I. DE LA PoTTERIE, 
op. C., II, pp. 706-787. 
4 Dieu, seul saint, est le seul qui sanctifie (Ex. xxxI, 13; Lev. xx, 8; XXI, 8, 15; 
Ez. xx, 12; xxxvII, 28; I Thess. v, 23), meta. part et se reserve pour lui seul (Nombr. 
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cx),:ri8eu<i> 
Le Saint-Esprit est qualifie d'<<Esprit de verite>>. 11 continue la presence 
et l'action de Jesus sur terre. 11 demeure dans les Apötres, auxquels il revele 
l'reuvre du Pere et du Fils, a condition que leur charite soit authentique 
(] o. XIV, 17). Cet Hre divin procede du Pere 1 ; donne aux disciples, il «Ies 
guidera vers la verite taut entiere ... il redira taut ce qu'il entendra et il vous 
fera connaitre les choses futures ... 11 prend du mien et vous le fera connaitre 
(xvI, 13-15). Maitre et guide infaillible 2, digne de foi, le Saint-Esprit conduit 
les croyants dans l'intelligence de la verite qui est le Christ, afin de la mieux 
penetrer; il ne la complete pas, mais d'une part il fait faire un inventaire 
exhaustif du donne evangelique, d'autre part il l'eclaire pour qu'on en ait 
meilleure intelligence (cf. le IV0 Evangile par rapport aux Synoptiques), 
il en devoile les richesses, en explicite progressivement le contenu, et en ce 
sens l'annonce (&vocyye).d); c'est un Maitre enseignant. Mais comme Jesus 
(xu, 149; XIV, 10), il n'invente rien, ne parle pas de son propre fonds; il ne 
fait que redire ce qu'il a entendu de Dieu (cf. VIII, 26) et, par les charismes 
de prophetie, il devoile aussi les choses futures (I Gor. XII, 29-30; Apoc. XIX, 
10), et ainsi affermit la foi. L'Esprit de verite est donc bien un revelateur. 
&A'Y)Oeu<,). - Incontestablement, ce verbe n'a qu'un sens dans la langue pro-
fane: <<dire la verite>> 3 et c'est son acception dans Gal. IV, 16: <<Suis-je devenu 
m, 13; Sir. xxxm, 12). C'est une destination exclusive a une fonction religieuse (Ex. 
XL, 13; Lev. XXII, 2-3; Mt. XXIII, 17). 
1 Jo. xv, 26: eimopeue-r°'t (indicatif present): <<decoule de», comme un fleuve de sa 
source (Apoc. XXII, 1). Historiquement, a un moment donne, l'Esprit-Saint-qui emane 
(essentiellement, etemellement) du Pere (procession eternelle au sein de la Trinite) - est 
envoye et donne aux disciples. C'est dire que les faits historiques du salut reposent sur 
les relations eternelles aussi bien quant au Fils que quant a !'Esprit. Lui, cet ~tre-la 
(exetvoc;) rendra temoignage a mon sujet (1tept eµoü). II a l'autorite d'un temoin divin. 
Connaissant Jesus de toute etemite, lui seul avec le Pere, sait parfaitement qui il est. 
2 Ö87lye1:v: montrer le chemin, conduire quelqu'un dans une region inconnue (Apoc. 
VII, 17). Cf. I. DE LA POTTERIE, op. C. I, pp. 32~66. I Jo. IV, 6: «A ceci, nous connais-
sons l'esprit de la verite et l'esprit de l'erreur (njc; 1tMv7lc;)•. Dans le proces entre Jesus 
(innocent) et le monde (qui l'a condamne comme coupable), le Saint-Esprit fait figure 
d'avocat en cour d'appel et «mettra le monde dans son tort» (xvr, 8). Chaque homme est 
appele a prendre parti au sujet de ce <<signe contredit» (Lc. II, 34). Cf. TH. PREISS, La 
Justiftcation dans la Pensee johannique, dans Hommage et Reconnaissance (Melanges 
K. Barth), Neuchä.tel, 1946, pp. 100-118. 
3 PLATON, Crat. 431 b: <<CXA7l8euetv ... tjieu8eo8°'t; dire vrai, dire faux»; X:ENOPHON, 
Anab. IV, 4, 15: «avoir dit la verite ... donnant pour vrai ce qui est vrai et ce qui n'est 
pas vrai pour faux»; PHILON, Lois alleg. III, 124: presque aucun des colereux ne dit la 
verite, parce qu'il est domine par l'ivresse de l'ame; Cherub. 15: un medecin ne dit pas 
(cache) la verite a son malade, et le sage redoute de la dire (devoiler) a ses adversaires.; 
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votre ennemi, parce que je vous ai dit la verite? >> 11 y a cependant des nuan-
ces. Dans PLATON, Republ. 413 a et Theet. 202 c, ix):ri0e:um signifie <<Hre dans 
le vrai>>. PHILON (Aet. mundi, 48) oppose l'amateur de verite (&A1)0e:uov-c-oi;;) 
au faiseur de paradoxe. Les Septante mettent sur les levres d' Abimelech 
s'adressant a Sara: <<mxv-c-ct ixA~0e:uaov, dis la verite en toutes choses>> (Gen. 
xx, 16, mais le verbe hebreu correspondant est le niphal de yakah et signifie 
que Sara sera entierement justifiee devant tout le monde), et ils opposent 
la prononciation de la verite a celle du mensonge (Sir. xxx1v, 4), mais 
Joseph expliquant a ses freres qu'il les met en prison <<pour savoir si la 
verite est avec vous, e:t tXA1)0e:ue:-c-e: ~ Otl)) (Gen. XLII, 16, hebr. emet), c'est-
a-dire s'ils sont ou non des espions, donne au verbe le sens d'<<Hre sincere>> 1, 
lequel a le sens de <<realiser, accomplin> dans Prov. xx1, 3 (ce qui plait a 
Dieu) et Is. xuv, 26: <<Je fais aboutir l'avis de mes messagers>> (hiphil de 
salam). Ces usages permettent de donner une acception un peu originale a 
Eph. IV, 15: tXA1)0e:uov-c-e:<;; ae ev &yoc7t7J, que l'on peut traduire soit: (<Vivant 
selon la verite et dans la charite>> (B. J.), soit, d'apres le contexte qui denonce 
l'erreur et les tromperies, <<restant dans le vrai, dans l'amoun> 2• De taute 
fa~on, l'accent est: rester attache a la verite (de l'Evangile), y tenir ferme, 
avec la nuance johannique: etre de la verite, l'aimer, la professer et l'accom-
plir, c'est-a-dire y conformer sa conduite 3• 
mais da bonne foi dit vrai» (Ebr. 40; Abr. 107) et des interpretes des reves ont l'obli-
gation de dire la verite» (De Josepho, 95; Vit. Mos. II, 177; Spec. leg. 1v, 60). FL. 
JosEPHE, Vie, 132: «les habitants de Tarichees eux-memes en viennent a croire que les 
jeunes aventuriers disaient vrah; 338, l'historien Juste m'a rien dit de vrai (d'exact) 
sur sa ville natale»; 339: «Quand on ecrit l'histoire, i1 faut dire la verite»; Guerre, 111, 
322: «cet homme disait-il la verite ?,> Ant. x, 105: «Sacchias acceptait comme vrai ce que 
disait le prophete»; C. Ap. 1, 223: «Certains auteurs ne disent pas la verite sur la fac;:on 
dont nos ancetres sont sortis d'Egypte». MouLTON-MILLIGAN ne pouvaient relever qu'un 
faible indice de ce verbe dans les papyrus: 1X]),:ri6e:uov't' (suivi d'une lacune), P. Amh. II, 
142, 1; mais depuis, i1 est atteste au ne s. dans une petition au prefet: une mere, sous 
l'infl.uence de ses fils depraves, ne dit pas la verite (P. Oxy. 2342, 12); P. Oxf. 6, 15: 
<•Les villageois d'Ogou n'ont pas dit la verite»; P. Oxy. 3129, 7: ut &):tj6e:uov't'1X e:ilpot~ 
si tu trouves qu'il dit la verite». Dans le P. Herculanum, 1065, vm, 12 (= PHILODEME, 
De Signis) on a restitue a bon droit: 't'O 86yµ1X [&),:1J6e:ue:a61Xt v]oµl~oµe:v = si nous esti-
mons que notre doctrine philosophique exprime la verite ... ; cf. XI, 17. 
1 11 semble que ce soit la nuance d'aletheu6 dans FL. JosEPHE, Guerre, VII, 220: 
Caesennius Paetus «ecrivit a Cesar, soit qu'il fut sincere, soit par haine,>; cf. Ant. XIV, 
267: <<faire une declaration sincere». 
2 N. HuGEDE, L' EpUre aux Ephesiens, Geneve, 1973, in h. l. Cf. <<etre sincere dans 
l'amouu (M. DIBELIUS, An die Kolosser, Epheser 3 , Tübingen, 1953, pp. 82 sv. 
3 Cf. C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, II, p. 540, n. 1; 
J. D. DuBms, Ephesiens IV, 15: aÄ17(h:vovTe, fii or dl~Oetav fii nowiivTe,, dans Novum 
Testamentum, 1974, pp. 30-34. 
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&Ä'1J8~c;. - Cet adjectif, tardivement atteste, apparatt au IIIe siede avant 
notre ere, sous la plume de Zenon: <<si cela est vrai [ou exact]» 1, et reviendra 
sous une forme ou sous une autre pour qualifier ce que l'on dit ou ecrit. 11 
s'oppose donc a «faux, mensonger» 2 ; ce qui est conforme a Sag. II, 17: 
<<voyons si ses dires sont vrais>> 3 et a bon nombre d'emplois du Nouveau 
Testament. En declarant qu'elle n'avait pas de mari, la Samaritaine a dit 
vrai, elle fut exacte et franche (Jo. 1v, 18); Jean-Baptiste et l'Evangeliste 
ont dit la verite (x, 41; XIX, 35; cf. II Petr. II, 22). Lorsqu'on fournit une 
caution ou que l'on souscrit a une obligation, on ponctue: x.eLpoypoccp(oc-v 
1tept ,:-ou «A'1J8!ii e!-vocL 4• C'est l'epithete constante des serments 5 et des temoi-
gnages (Jo. V, 31-32; VIII, 13, 14, 17; XXI, 24; Tit. I, 13; III Jo. 12; FL. 
JoSEPHE, Ant. IV, 219). La nuance est alors celle d'<<authentique» 6 ou de 
<<sincere, veridique>> 7, eile s'applique aux hommes surs (Neh. VII, 2; emet), 
1 Sammelbuch, 6744, 4: xiiv ti 't"0tÜ't"0t &>.7J6'ij; 6764, 4; P. Yale, 46, col. I, 17; cf. P. Tebt. 
782, 23; Sammelbuch, 7446, 7: ii n ci).7J6'ij; 7520, 6; 9801, 19; 10044, 19. 
2 P. Strasb.41, 18: 3e:iycxp 't"CX ci).7J6'ij Mye:Lv; P. Oxy. 2419, 5: "'o ci).7J6ec; My<il; Sammel-
buch, 6097, 13: ci).7J6ec; !am 't"OV ).6yov; P.S.I. 816, 8: icxv ti & ypcicp<al &A7J6'ij; P. Tebt. 775, 
14; P. Magd. I, 16; XI, 13; XII, 11; XIII, 10 etc. P. Tebt. 782, 23; Sammelbuch, 9605, 9: 
ypcicp<al uµiv, tv' t3'ij ci).7J6ec;; 7258, 6. 
3 Cf. Job, XLII, 7-8: dire le vrai (niphal de ktin); lnscriptions de Thasos, xvrrr, 1: 
«Toute personne qui denoncera un mouvement insurrectionnel... dont les dires s'avere-
ront exacts ... »; Corp. lnscript. lud. 86: les eloges que l'on fait du defunt sont vrais; 
FL. J OSEPHE, Gu8'Yre, IV, 154. 
4 B.G.U. 1573, 22; 1583, 23; 1756, 5; P. Lugd. Bat. VI, 29, 18; P.S.I. 1064, 18; 
1141, 13; 1225, 14; 1237, 20; 1328, 20; P. Osl. 99, 19; 111,299; Sammelbuch, 7333, 32; 
7599, 33; 7602, 12; 7817, 20; P. Oxy. 2186, 11: ci).7J6'ij e:!vatL 't"CX n-poye:ypaµµeva; 2564, 15; 
2837, 22 (50 de notre ere); 3034, 6; cf. P. Osl. 17, 14: 't"0 ci).7J6ec; i~oµo).oyliaaa6e:. 
5 "Opxov ci).7J6'ij, P. COYn.19, 12 et 17; 20, 18; P. Lugd. Bat. VI, 33, 16; P. lsid. 2, 20; 
3, 24; 4, 12 etc. P. Mich. 176, 22; P.S.I. 1328, 69; P. Oxy. 2345, 8; Sammelbuch, 
7602, 16; 7623, 20; 7672, 5; 7673, 13; 9317, a 35; 10726, 12, 17; Dikaiomata, 227; 
PHILON, Cherub. 108, 124; Spec. leg. II, 10; FL. Jos.EPHE, Ant. IV, 219. 
6 Sag. VI, 17; I Petr. v, 12. Apropos des enfants legitimes (PHILON, Migr. A. 69: 
't"0v ci).7J6'ij n-at't"epa; Spec. leg. I, 326, 332; P. Tebt. 285, 3), du droit de cite (Congr. er. 6), 
d'un enfant circoncis qui est vraiment de famille sacerdotale, ci).7J6'ij e:!vaL le:pat't"LKOÜ 
yevou (P. Tebt. 293, 17). Philon associe plusieurs fois &A7J6ec; xal yv~mov (Conf. ling. 72; 
Post. C.102; De Josepho, 258), emploietrois fois le comparatif ci).7J6fo't"e:pov (Sacr. A. et C. 
65; Vit. Mos. I, 274; Aet. mundi, 15) et neuf fois le superlatif &A7J6fo't"0t't"oc; (Opif. 72; 
Lois alleg. III, 51; Sacr. A. et C. 26; Deus immut. 107, 123; Migr. A. 171; RB'Y. div. 243; 
Abr. 60,261). Vrai s'oppose a faux (Lois alleg. III, 229; Cherub. 127; Somn. II, 47, 64, 
162; Vi'Yt. 205; Vie cont. 10 etc.). 
7 P. Antin.188, 16: 't"o 3e ci).7J6fo't"e:pov e:ln-e:iv: Je vous exhorte a vous exprimer tres 
franchement; II Cor. VI, 8: ßt; n-AcivoL xal ci).7J6e:ic;; tenus pour imposteurs et cependant 
veridiques. l Jo. II, 27; cf. I. DE LA POTTERIE, S. LvoNNET, La Vie selon l'Esprit, Paris, 
1965, pp. 126-143. 
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a Jesus et a sa franchise (Mt. xxn, 16 = Mc. xn, 14; Jo. vn, 18), surtout 
au vrai Dieu et a sa parole 1 • Enfin, alethes signifie souvent <<reel» et s'oppose 
a imaginaire ou metaphorique 2, comme Act. xn, 9 Oll Pierre, libere de prison, 
«ne savait pas que ce fut reel, i1 pensait avoir une visiom, ou J o. VI, 55: 
la chair de Jesus est vraiment (reellement) une nourriture et son sang vrai-
ment un breuvage (le Textus receptus a substitue l'adverbe a.),:ri0wc;). 
a.),:ri0w6c; 3• - Moins frequent, mais ayant a peu pres le m~me sens qu'ale-
thes, cet adjectif est relativement peu employe par les papyrus, oll il s'oppose 
a mensonge 4 ; mais son acception precise est celle d'<<authentique>> qu'il 
s'agisse de choses 5 ou de personnes: <<ot a.),:rifüvot Atyu1t-rLoL, facilement 
1 Gen. xu, 32; Dan. 11, 47; x, 1; Sag. I, 6; xu, 27; xv, 1; Jo. III, 33; VIII, 26; Rom. 
III, 34; PHILON, Post. C. 115; Ebr. 45; Somn. I, 238; Abr. 50, 68; De Josepho, 254; Vit. 
Mos. 11, 171; Decal. 8; Spec. leg. I, 36; Leg. G. 290, 347; FL. JosEPHE, Ant. VIII, 337, 
343; x, 268; Guerre, vu, 323. 
2 P. Panop. 11, 89: pour que les vrais faits puissent Hre elucides; P. Philad. I, 23: 
l'estimation sera faite «non d'apres une declaration sans caractere officiel, mais d'apres 
leur veritable situation de fortune, l:x <i:>.7J6oüc; cxu-rwv Ü1to<mtae(l)c;»; Sammelbuch, 8444, 57: 
«la perception se fera d'apres l'[etat] veritable de la crue et de la terre inondee»; 
P. Tebt. 739, 29. Cf. Job, v, 12: deurs mains ne font pas vrai>>, c'est-a-dire ne realisent 
pas leur prevision ... - alethes a aussi la nuance psychologique ou morale d'<,honnHe, 
raisonnable»; cf. Is. XLI, 26: <<pour que nous disions: il a raison 11-rL <i:>.7J67i l:a-rLv (tsadiq) •>; 
XLIII, 9 (emet); Philip. IV, 8: «tout ce qui est vrai (honnHe), tout ce qui est digne ... que 
ce soit pour vous ce qui campte». 
3 C'est la veritable orthographe (HERODIEN, 11, 473, 7), contre cx:>.7J6eLvoc; de certains 
papyrus, cf. E. MAYSER, Grammatik der griechischen Papyri, Leipzig, 1906, p. 92, n. 7; 
I, 3, p. 100, 38. 
4 J. H. MouLTON, G. MILLIGAN (The Vocabulary of the Greek Testament 2, Londres, 
1949, in h. v.) citent P. Petr. 11, 19 (l. a) 6; (2) 3 (IIIe s. av. J. C.); cf. Declaration de 
deces: <XA7l6LVa: e!vcxL 'tOC yeypcxµµevcx (P. Philad. 6, 24; dunes. de notre ere); P. Apol. 
And, 61, 10: <cJe l'ai fait jurer que ce n'etait pas des mensonges, maislaverite,>; 68, 2. 
Une lettre du IIIe s. est adressee ~cxpcx1tl(l)VL -r<i> <XA7J6Lv<i> µ(l)p<i> (Sammelbuch, 10557, 1); 
B.G. u. 1141, 12: 8e8(l)JIC(l &1to8et~etc; <XA7J6Lv&c; (17e annee d' Auguste; cf. DITTENBERGER, 
Syl. 684, 17). 
5 AuToLvcos DE PITANE: «Il existe deux sortes de levers et de couchers heliaques: 
les uns sont vrais (<i:>.7J6Lvcxt = reels), les autres apparents,> (Les Levers et les Couchers 
heliaques, introd. 4; cf. I, 1 et passim). - XtNOPHON, Econ. x, 3 avait ecrit: <<si je te 
faisais passer pour etoffes de pourpre veritables (1topcpupt8cxc; <i:>.7J6Lv&c;) des tissus de 
mauvais teint», on aura: <XA7J6Lv'ijc; µtx't'ijc; 1topcpupcxc; (Sammelbuch, 11075, 8) et le com-
pose <XA7J6Lvo1t6pcpupoc; (P. Oxy. 114, 7; Sammelbuch, 11075, 11). Le verbe <XA7J6t~(l) signifie 
<<colorer de pourpre,> dans 0. LAGERCRANTZ, Papyrus graecus Holmiensis, Uppsala-
Leipzig, 1913, p. 28 = XVIII, 6; du lIILJVe s.); <iA7Jföv6c; = de pourpre, dans JEAN 
MALALAS, Chronograph. 11, 33, 12; xvu, 413, 14 (P.G. xcvn, 101 et 612). 
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reconnus par leur langue>> (P. Giess. 40, col. II, 27; edit de Caracalla). Les 
Septante l'emploient avec la nuance de <<parfait>>, quelquefois apropos des 
hommes 1, mais lui donnent une nuance religieuse et l'appliquent surtout 
a Dien (II Chr. XV, 3; Is. LXV, 16; cf. P. Oxy. 925, 2; B. G. u. 954, 28), a sa 
bienveillance (Ex. XXXIV, 6; Nomb. XIV, 18; Ps. LXXXVI, 15; CIII, 8), ses 
reuvres parfaites (Deut. XXXII, 4, tam; Dan. [Theod.J 111, 27; IV, 34), ses 
paroles (II Sam. VII, 28; emet; I Rois, XVII, 24). ses ordonnances et ses 
jugements (Ps. XIX, 9; Tob. III, 2, 5). Philon a retenu cette signification: 
«l'Unique et Veritable DieU» (Spec. leg. I, 332; Leg. G. 366), mais garde sur-
tout la nuance d'<<authentique>>, ce qui correspond a l'essentiel, a la verite 
profonde; par exemple la fausse monnaie s'oppose a la <<vraie valeur, ce qui 
existe reellement, 6v-r@; 6v-roi;>> 2• 
Le Nouveau Testament est fidele a cette tradition semantique: le bien 
veritable (-ro cx),:rif:hv6v) est le bien authentique, celui de l'ame (Lc. XVI, 11). 
Cette epithete s'applique presque exclusivement a Dien ou au Christ 3, 
mais le IVe Evangile et l'Epitre aux Hebreux lui donnent une nuance parti-
culiere: << Le V erbe etait la vraie lumiere, -ro <pwi; -ro cx).:rif:hv6v >> (] o. I, 9; I J o. 
11, 8), c'est-a-dire spirituelle et divine, authentique ou genuine. L'oppose 
n'est pas imparfaite, voilee; alethinos suggere la notion d'ideal ou de modele 
parfait 4, en ce sens que le vrai ne peut se dire proprement que des realites 
divines ou celestes; le monde terrestre n'etant qu'une participation degra-
dee; donc le Christ n'est pas tant la seule et vraie lumiere que la lumiere 
1 Job, 1, 1; II, 3; 1v, 7, 12; paroles franches, v1, 25; Prov. XII, 19; cf. la reine de 
Saba: <<c'est donc vrai ce que j'ai entendu de toh (I Rois, x, 6; II Chr. 1x, 5). 
2 Congr. er. 159, 101: <<mesure veritable et juste»; Rer. div. 162: «que ton poids soit 
exact et juste [Deut. xxv, 15]>> = Somn. II, 193. La richesse veritable ne trompe pas 
(Fuga, 17), elle se trouve dans les cieux (Praem. 104). Les vrais biens sont l'objet des 
benedictions divines (Virt. 78). <<L'homme veritable>> est celui qui correspond a sa 
nature spirituelle (Quod deter. 10; Gig. 33; Fuga, 131; cf. Vit. Mos. 1,289). «La vie 
veritable» est celle de l'ame religieuse (Lois alleg. 1, 32, 35; III, 52); cf. la sagesse et la 
vertu authentiques (Fuga, 82). 
3 Jo. xvn, 3: <<Toi, le seul vrai Dieu, cre: -rov µ6vov ciÄ1J6tvov 6e:6v>>; I Thess. I, 9: 
«servir le Dieu vivant et veritable>> (oppose aux idoles); I Jo. v, 20; Apoc. III, 7, 14; 
VI, 10; XIX, 11; sesparoles (Apoc. XIX, 9; XXI, 5; XXII, 6), sesjugements (XVI, 7; XIX, 2), 
ses voies sont veritables (xv, 3). Au sens profane: le proverbe a dit vrai (Jo. IV, 37); 
au sens moral: «approchons-nous avec un creur vrai>>, c'est-a-dire droit et ferme (Hebr. 
x, 22); au sens paleotestamentaire: le jugement du Christ (J o. VIII, 16) et le temoignage 
de l'Evangeliste (x1x, 35) sont vrais ou parfaits, parce que bien fondes. 
4 Cela suggere la theorie platonicienne des Idees, cf. R. C. TRENCH, Synonyms of the 
New Testament12 , Londres, 1894, pp. 27 sv. J. H. BERNARD, Gospel According to 
St. John, Edimbourg, 1928, 1, p. 11. 
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parfaite, source et modele de taute autre, le Revelateur, l'Illuminateur 
xcx-r' e~ox.~v. De meme Jo. VI, 32: <<Le Pere vous donne le vrai pain du ciel»; 
-rov &p-rov -rov <XAYJ0Lv6v n'est pas seulement le pain reel, d'origine celeste, 
mais le pain divin dans son essence. Jo. VII, 28: «11 est vrai Celui qui m'a 
envoye>>; alethinos ne signifie ni authentique ni reel, mais le seul Envoyant 
qui merite ce nom et qui ait le pouvoir d'envoyer; les relations entre le Pere 
et Jesus sont le type ideal de taute mission humaine. Jo. xv, 1: <<'Eyw dµ.L 
~ &µ.1teAo; ~ <XAYJ0Lv~, Je suis la vigne veritable>>, non seulement par comparai-
son avec la vigne degeneree d'Israel 1, mais absolument digne de ce nom, 
la vigne par excellence, qui fait au plus haut degre ce <<qui est le propre de 
la vigne, donner des fruits tres doux et tres sains>> (M. J. LAGRANGE}; l'arti-
cle devant l'adjectif donne une grande emphase et comme une sorte de super-
latif dans l'apposition. Ainsi «les vrais adorateurs>> (Jo. IV, 23) sont les ado-
rateurs authentiques et parfaits qui realisent la conception exacte du culte 
envers le vrai Dieu. La tente ou le sanctuaire dans lequel officie au ciel le 
grand-pretre de la nouvelle Alliance (Hebr. VIII, 2; IX, 24), n'est pas «fabri-
que, antitype du veritable>>, imparfait et transitoire, mais authentique et 
divin. 
&)-'I'){}&;. - Cet adverbe, dans la langue profane, signifie tantöt <<vraiment, 
sincerement>> et s'oppose a «faussemenh 2, tantöt <<reellemenh (PHILON, 
Lois alleg. I, 17; Post. C. 27; P. XV. Congr. p. 94,ligne 16), lesdeux acceptions 
n'etant souvent pas distingables. La derniere ressort dans les Septante du 
sens d'une question: <<Est-ce que reellement j'enfanterai, maintenant que je 
suis vieille? >> (Gen. XVIII, 13); <<Est-ce que reellement Dieu habitera sur la 
terre?>> (/ Rois, VIII,27 = II Chr.VI,18; cf. Ps.Lvm,1). Mais l'adverbe 
est employe surtout pour donner du poids a une affirmation: <<En verite, 
c'est moi qui ai peche>> (los. VII, 20; cf. II Mac. III, 38), d'ou son emploi 
dans les confessions de foi du Nouveau Testament 3• 11 exprime la certitude 
d'une connaissance (J o. XVII, 8; Act. XII, 11; cf. Ex. xxxIII, 16), la realite 
1 R. BoRIG, Der wahre Weinstock, Untersuchungen zu Jo XV, 1-10, München, 1967. 
2 MENANDRE, Dyscolos, 915,929; DITTENBERGER, Or. 223, 17; P. Hermop. 6, 2, 32; 
8, 18; Sammelbuch, 7635, 1: 't'ci> 8eo-TC6't'1J µou 6:lc; a);1i8roc; 't'tµtc,l't'1X't'ti); 8262, 1; 9444, 3; 
9683, 1 (R. P. SALOMONS, Einige Wiener Papyri, Amsterdam, 1976, n. XXII, 1 et 
p. 195); PHILON, Lais alleg. II, 81: TC(X\IU aA1J8ii'lc; = c'est tres vrai; III, 58; l'alexandrin 
emploie presde60 fois la formule6:lc; aA1J8roc; = en verite (Cherub. 76, 93; Deus immut.125; 
Praem. 30, 43; Aet. mundi, 10, 69; In Flac. 72 etc.). 
3 Le Christ est vraiment (le) fils de Dieu (Mt. XIV, 33; XXVII, 54; Mc. xv, 39), 
sauveur du monde (Jo. IV, 42), le prophete qui doit venir (Jo. VI, 14; VII, 40). 
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d'un fait (Mt. XXVI, 73 = Mc. XIV, 70; Jo. VII, 46; cf. Dan. III, 24), ou d'une 
condition, son authenticite: «Vous ~tes reellement mes disciples>> 1, et l'on 
pourrait alors traduire «effectivement». 
1 Jo. VIII, 31; cf. I, 47.1 Thess. II, 13: les Thessaloniciens ont accueilli la predication 
de Paul «non comme une parole d'homme, mais comme elle l'est vraiment, une parole 
de Dien&; 1 Jo. II, 5: «Celui qui garde sa parole, l'amour de Dienest veritablement 
(effectivement) parfait en lui&. 
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Ce substantif n'apparait que tardivement dans la koine et y demeure assez 
rare, ignore des papyrus, de Philon, de Fl. Josephe etc. II garde l'acception 
fondamentale du verbe 8eExvuµt: <cmontrer quelque chose distinctemenh 1 
et surtout du compose &.vcx8eExvuµt: <<rendre visible quelque chose en l'ele-
vanh 2, par exemple au bout d'une pique (PLUTARQUE, Crassus, XXVI, 4; 
cf. Dispar. Or. XIV), et s'emploie aussi bien d'un bouclier (HERODOTE, 
VII, 128; cf. VI, 121,124; DION CASSIUS, LXXVII, 13, 5), que de la porte d'une 
maison ou d'un sanctuaire que l'on ouvre 3• D'ou les sens de «se devoilen, 
«se decouvrin (PLUTARQUE, Themist. xxv, 2), «se faire connaitre» (IDEM, 
Cesar, XXXVIII, 5), «apparaitre» (PHILON, Conf. ling. 103; Sacr. A. et C. 30). 
Au plan religieux, &.vcx8eExvuµt a souvent Dieu pour sujet et signifie «reve-
len: !ych µu~aetc; &.v6p©1totc; &.ve8et~cx 4• C'est en ce sens que le substantif 
anadeixis est employe par Diodore de Sicile, I, 85, 4 a. propos du culte du 
breuf Apis: «Osiris etant mort, son ä.me passe dans un animal de cette espece 
et ... toutes les fois que ce Dieu fait des apparitions sur la terre, cette ä.me se 
transporte successivement ... dans le corps d'un breuh. 
Le verbe &.vcx8eExvuµt a aussi le sens de «proclamen (XENOPHON, Cyr. 
VIII, 7, 23), declarer (II Mac. IX, 14); de Dieu des victoires proclama 
Abraham maitre des trophees» (PHILON, Congr. er. 93). 11 s'emploie notam-
ment de la designation d'un souverain lors de son investiture: <<J'ai designe 
1 J. GoNDA, AEIKNYMI, Amsterdam, 1929, pp. 58--67; H. SCHLIER, 3Elxwµ, dans 
TWNT, II, p. 31. 
2 E. BIKERMAN, ANAAEISIE, dans Melanges E. Boisacq, Bruxelles, 1937, r, pp.117-
124; cf. l'index de C. B. WELLES, Royal Correspondence in the Hellenistic Period, New 
Haven, 1934, p. 311. 
3 SoPHOCLE, Elect. 1458: «Que vos portes s'ouvrent pour que les habitants puissent 
bien voin; ARISTOPHANE, Nuees, 304: ouverture d'un sanctuaire; DrTTENBERGER, Syl. 
663, 15; Or. 234, 84. 
4 Aretalogie d'Isis (DITTENBERGER, Syl. 1267, 28); Inscriptions de Magnesie, xcvm, 
21 (= Syl. 589); Act. I, 24: «Seigneur, montre lequel de ces deux tu as choisi»; PHILON, 
Sacr. A. et C. 35; Quod deter. 39, 44; Conf. ling. 179; III Mac. II, 14; Or. Sib. m, 15: 
«Dieu s'est revele lui-m~me comme un ~tre eternel&. 
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pour roi mon fils>> 1, ou d'un haut fonctionnaire dans sa charge. C'est en ce 
sens que le substantif anadeixis est employe pour la premiere fois par 
Polybe pour designer «les couronnements des Lagides, x0tt -rot<; ixv0tad~eL<; 
-rwv ß0tcnÄe<,)v>> (xv, 25, 11), puis par Plutarque: les collegues de Caius pro-
clament les resultats de son election a son troisieme tribunat (C. Gracch. 
XII, 7); «le jour de l'election (des candidats aux magistratures), ~ xupl0t 
nj<; ixv0tad~e(u<;>> (Caton le Jeune, XLIV, 10); Metellus <me laissa partir Marius 
que douze jours avant l'election des consuls, niv -rwv u1ttl-r<,)v ixvtlaeL~LV>> 2• 
Curieusement les deux emplois bibliques de anadeixis impliquent a la 
fois les nuances de <<montrer» et <dnstituer». D'apres Sir. XLIII, 6, la lune 
est ixvtlaet~LV x_p6v<,)v 3, c'est-a-dire donne le signal des fetes et determine les 
mois; elle a donc une double fonction d'annonce et de domination dans le 
calendrier. Selon Lc. 1, 80: Jean-Baptiste etait dans les deserts jusqu'au 
jour de sa manifestation devant Israel, !<,)<; ~µep0t<; ixv0tael~E<,)<; 0tu-rou. La 
solennite de cette <<apparition>> du Precurseur, inaugurant son ministere, est 
remarquable. L'Evangeliste oppose le long sejour silencieux et solitaire de 
Jean, dans les deserts de Juda a l'est d'Hebron, a la manifestation offi.cielle 
par Dieu; c'est comme une revelation. La Vulgate a bien traduit: <msque 
ad diem ostensionis>>. On peut entendre: <dl se montra publiquemenh. 
Mais il s'agit aussi de la venue d'un heros qui annonce le Roi et en prepare 
les voies, sa presentation a toute la nation. C'est a cette epoque que Jean, 
ä.ge d'une trentaine d'annees, re<;oit donc son investiture pour inaugurer 
l'ere messianique. 
1 II Mac. IX, 25; x, 11: «le prince promut Lysias gouverneur general; XIV, 26; 
FL. Jos.EPHE, Ant. XIII, 113; XIV, 280; xx, 227: designation d'un grand-pretre; 
PoLYBE, xv, 25,5; Inscriptions de Magnesie, 100 a 24 et 37; CH.MICHEL, Recueil 
d' Inscriptions Grecques, Paris, 1900, n. 55, 20; 57, 27. Cf. Lc. x, 1: <<Le Seigneur designa 
soixante-douze» disciples. 
2 PLUTARQUE, Marius, VIII, 7. E. Bikerman definit l'anadeixis d'acte de presen-
tation solennelle d'un prince au peuple» (l.c. p. 123), faisant partie du ceremonial d'inves-
titure des souverains hellenistiques; mais il se dit aussi de la dedicace d'un temple, 
l'intention de Lucullus en demandant a Mummius de lui preter des statues etait de 
(<decorer le temple jusqu'a sa dedicace, µexpt cxvotBd~e:w~•> (STRABON, VIII, 6, 23). De 
meme le verbe: un sanctuaire est <<dedie•> par l'ensemble des peuples gaulois a Cesar 
Auguste (STRABON, IV, 3, 2); cf. declarer la guerre (DITTENBERGER, Syl. 742, 12; Or. 
441, 49). 
3 Le grec n'evoquerait qu'une <dndication>> (cf. PHILON, Praem. 153), mais le ms. 
hebreu decouvert au Caire porte memsalah (a. l'etat construit), qui signifie <<empire, 
domination>> (le ms; hebreu de Masada n'a que !'initiale m, suivie d'une lacune; cf. 
Y. YADIN, The Ben Sira Scrollfrom Masada, Jerusalem, 1965; J. LE MoYNE, Les Sad-
duceens, Paris, 1972, p. 68). Cf. l'acception astrologique d'anadeiknumi dans Vettius 
Valens, p. 119, 25; Corp. pap. Raineri, VII, 4, n. 24, 2: cxvcxBe:xoµevou 't'1JV ~µepcxv. 
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' ' CX'J CX7te: [J. 7tCu 
A l'epoque hellenistique, ce verbe compose, ignore des Septante, a souvent 
la m~me signification que le simple 1teµm,:i <<envoyer, conduire>>. <<Herode 
envoya des subsides aux partisans d'Antoine>> (FL. JosEPHE, Guerre, 1, 
358; cf. 11,605; Ant. xvm, 313); <<Elle nous envoie nos provisions a la cite 
d'Antinoüs>> (P. Lugd. Bat. VI, 37, 8); <<Rec;:ois tout ce que je t'envoie>> 1. 
11 est constamment employe dans les ordres de transport: <<Ordre d'Ischy-
rion a Heroninos de charger quatre chameaux d'e>poßo'.; et de les envoyer 
en ville>> 2 ; on envoie des documents 3 aussi bien que des hommes 4 et des 
prieres qu'on eleve vers le ciel 5• Quoiqu'il en soit de ces nuances diverses, 
1 P. Oxy. 2273, 19 (H. C. YouTrn, Scriptiunculae, Amsterdam, 1973, 1, p. 262), 
xoµ(aou mxv't'cx 6acx tdtv &vcx1teµ1tw aoL; P. Yale, 84, 7: <<Aussitöt que tu auras re,.:u ma 
lettre, envoie les galettes»; P.Hib.57, 1; P. Warr. 13, 5, 9; 14, 32: <<envoie-moi 
immediatement le billet signe»; P. Michig. 500, 10: &v t6e):n<; &vcx1teµcjicxa6cxt; P. Strasb. 
171, 6; PHILOSTRATE, Gymn. 31 «envoyer le javelob; PHILON, Deus immut. 84: de 
souffle emis (&vcxm:µ1toµevov) par la trachee-artere,>; Somn. 1, 29; Sacr. A. et C. 74. 
2 Sammelbuch, 9058, 4: &vcx1teµq,ov el<; 't'0V 1t6Aw; 9076, 7; 9077, 8; 9081, 5; 9408 [2], 
67,69,73; 9409 [3],98; 9415 [9],5; 11129,3: Bcxu6)..iiv µoL &vcx1teµq,ov µe't'dt 't'WV clvwv; 
P. Oxy. 2153, 24: <•J'envoie le petit bateau avec Isidore,>; 2784, 5: «Pour cette raison, 
jusqu'a aujourd'hui, je n'ai pas envoye le betaih; 2985, 13: <<Envoie-moi six keramia 
de vin»; P. Brem. 20, 10. 
3 Le releve des taxes envoye par l'eclogiste du nome (P. Princet. 126, 4); P. Harr. 
75, 21: «Je t'envoie l'extrait de l'acte (adresse au gardien des archives)». Un accord 
conclu est expedie, apres verification de l'enregistrement, aux autorites locales (P. Oxy. 
2349, 3); Une petition est adressee au stratege avec «une copie de la synchoresis, 
qui a ete envoyee aux gardiens des registres de propriete, 't'0V &vcx1teµ<pEV't'CX 1tpo<; 't'OU<; ... 
ßtßALO<pUACXKCX<;>> (2473, 27); &a't'e &vcxm:µq,cxL 't'dt ßtßAlaLcx (1563, 11). 
4 P. Oxy. 2182, 27; Sammelbuch, 9468, 6: avcx1teµq,cxL 't'OU<; av6pC:mou<; et<; 't'0V aepcx. 
5 FL. J OSEPHE, commentant I Rois, v111, 23, 27: aoL Tdt<; eöxdt<; &vcx1teµ1twµev el<; 'l'0V 
&epcx (A nt. VIII, 108); P. Hermop. 8, 12: tv ext<; &vcx1teµ1te:L<; KCXL µe:6' l)µEpcxv eöxcx!<; 'l'ii°> 
Kup~ aw'l"IJpe:L l)µwv = les prieres que tu fais monter chaque jour a notre Seigneur 
Sauveur; P. Oxy. 2479, 17; P.S.l. 1425, 6; P. Alex. 216 (p. 44): oö 1tcxuoµe eöxdt<; avcx1teµ-
1t6µevo<; Ö1tep awnip(cx<; 'l"ij<; uµe:Tepcx<; µeycx)..01tpe:1tou<; a6;1J<; (VIe s.); Sammelbuch, 8728, 23: 
't'YJV M;cxv &vcx1teµ1toµev Tii°> 1tcx't'pL xcxt Tii°> ulii> xcxt Tii°> &yl<i> 1tveuµcx't'L (VIIe s.); 8334, 23: 't'wv 
et<; 't'0V 6ei:ov avcx1teµ1toµevwv 7t<XV't'WV (cf. R. HUTMACHER, Das Ehrendekret für den Strate-
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l'acception fondamentale est de deplacer la personne ou la chose du lieu au 
elle se trouve pour l'amener en un autre lieu, comme il appert des nombreux 
<<mandats d'amenen> conserves par les papyrus: <<Envoie sans delai Emes ... 
qui est accuse par Aurelios Nilos ... >> 1• Il s'agit alors de <<ramener, faire reve-
nin>, sens tres frequent dans la langue litteraire 2 et papyrologique: <<je 
t'ai envoye un sac de sesame ... renvoie-le par Achille>> (P. Oxy. 3066, 4); 
la dot d'une femme decedee n'a pas ete restituee aux heritiers (UPZ, 123, 
22); <<Si quelque rupture se produit entre nous, je suis d'accord pour retour-
ner a. Heracleia le lotissemenh 3• C'est en ce sens que l'on entendra Phi-
lem. 12 ou saint Paul renvoie l'esclave Onesime a. son proprietaire legal: 
<<8v &.ve1te:µlj;oc (aoriste epistolaire) a-oL a.u-r6v - Je tele renvoie>> 4• 
gen Kallimachos, Meisenheim am Glan, 1965). On en conclut que le preverbe &11a-
precise le sens: «envoyer en haut,>, d'ou: elever quelqu'un a une plus haute position, 
telle la prophetesse Martha envoyee au consul Marius par sa femme et qui suscite 
son admiration (PLUTARQUE, Marius, XVII, 3); cf. DITTENBERGER, Or. 329, 51: &11a-
1teµqiat ae: -ro qi1Jqitcrµa -rout; cr-rpa-r-riyout; 7tp0t; '!"Oll ßomLAea; Sammelbuch, 8728, 23. 
1 P. Fay. 37, 1: &11&m:µqio11 "Eµ-ri11 e11x.aAouµe:11011 u1to Aöp-riA!ou Ne:!Aou ßouAe:u-roü e~au-r'ijt; 
(avec la correction de H. C. YouTIE, P. Fay. 37, dans Z.P.E. 33, 1979, pp. 211-212); 
cf. B.G.U. 1569, 2082-2083; P. Tebt. 594; P. Osl. 20; P. Oxy. 3035; P. Grenf. II, 66; 
P. Aberd. 60, 1; Sammelbuch, 9352, 11034; P. Ryl. 681 (avec les corrections de H. C. 
YouTIE, Scriptiunculae, Amsterdam, 1973, I, p. 255); P. Michig. 589 (l'editeur G. M. 
BROWN donne la liste des 55 ordres d'arrestations connus). P. Oxy. 169 (publie par 
S. DARIS, dans Studia Papyrologica, 1980, pp. 5-7). Souvent le verbe &11a1teµ1te:t11 est 
remplace par &K1teµ1teLII (B. BoYAVAL, dans Z.P.E. 6, 1970, p. 11; cf. URSULA HAGE-
DORN, Das Formular der Überstellungsbefehle im römischen Ägypten, dans Bulletin of 
the American Society of Papyrologists, 1979, pp. 61-74. 
2 FL. JosEPHE, Guerre, I, 666: «Le roi avait prescrit de renvoyer tous ces hommes 
dans leurs foyers,1; v, 84; Ant. III, 72; PLUTARQUE, Solon, IV, 6: «le trepied revint a 
Thebes,1. 
3 P. Michig. 341, 4 (de 47 de notre ere); cf. un transport de grains en 49/48 av. J.-C., 
&11arce:rceµqi6at il:x. -r'ijt; 1t6Ae:wt; (Sammelbuch, 8754, 7 et 24); &11arceµrcw -ro rcpiiyµa il:rcl niv 
8t' au-roü 8t&y11wcrt11 (7601, 12; cf. 7338, 8). En 131 av. notre ere, -ro11 aö-r6ypaqio11 cru11 -r7i 
il:mcr-roA7i -rau-r7) &11arceµqiat;: tu feras bien de [ me] retourner !'original ( du campte bancaire) 
avec cette lettre (U.P.Z.199, 14); en 127 /6: &11arceµqiat jJµw11 'TTjll ~11-rE:U~LII ercl -rout; x.p-riµa-
TLcr-rixt; (ibid. 170 A 34; cf. B 33); P. Oxy. 1032, 50. 
4 Cette restitution de l'esclave fugitif est contraire a Deut. xxm, 16: «Tune livreras 
pas a son maitre un esclave qui se sauve aupres de toi de chez son maitre•> (cf. BILLER-
BECK, m, pp. 668 sv.), disposition sans parallele dans les lois anciennes (R. DE VAux, Les 
Institutions de l' Ancien Testament, Paris, 1958, r, pp. 135-136. Cf. M. ROBERT, La 
Lettera di S. Paolo a Filemone e la condizione giuridica dello schiavo fuggitivo, Milan, 
1933, pp. 39-49), mais ici ni la loi mosaique, ni la loi grecque ou romaine ne sont en 
cause: Onesime est un frere dans la foi; cf. P. J. VERDAM, St. Paul et un serf fugitif, 
dans Symbolae van Oven, Leiden, 1946, pp. 211-230. 
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&vcx1tE µ m,> 
'Avot1ttµ1tw a souvent une acception juridique: renvoyer un prevenu ou 
referer une affaire a l'autorite competente 1• C'est le cas de Lc. xxrn, 7, 
11, 15: Pilate «renvoya Jesus a Herode (&vfae:µljie:v 1tpoc:;) ... Herode le renvoya 
a Pilate (&ve1te:µljie:v 't'4°>) ••• Herode l'a renvoye devant nous (&ve1te:µljie:v ot?.n:6v 
rcpoc:; ~µocc:;) >> 2• Ces variations de tribunal ou de juridiction sont constamment 
signalees 3• Tantöt les plaignants, incapables d'obtenir une decision devant 
un jury tres influenc;able et face a un adversaire intrigant, s'adressent a 
une autorite superieure 4, tantöt c'est l'autorite supreme qui decide de la juri-
diction. C'est ainsi qu'un prostagma de Cleopä.tre III et Ptolemee Soter II 
fixe que seul le dioecete Eirenaios sera competent pour juger les agents 
de !'Etat de son ressort: «Ies plaintes portees contre ces agents et leurs pro-
ces en cours, ils les renverront (&vot1teµ1te:Lv) a Eirenaios le parent (du roi) 
et dioecete» (P. Tebt. VII, 7 - C. Ord. Ptol. 61; de 144 av. J.-C.). Selon une 
inscription de Metropolis, le legat P. Ranius Castus a rec;u du gouverneur 
mission de se charger d'un dossier que ses predecesseurs n'avaient pu faire 
aboutir: <<Ayant lu la petition de Sosthenes ... qui me fut envoyee (&vot1te:µ-
1 P. Oxy. 2712, 15: 6 Kuptor.; µou -ijye:µ©v &vfoeµqiev !xl ae -ro xpciyµcx. 
2 Pilate attendait du tetrarque qu'il acquitta Jesus, celui-ci, Galileen, etant son 
sujet(forum domicilii); cf. J. BLINZLER, Le Proces de Jesus, Tours, 1962, pp. 308sv.; 
316, n. 9; A. N. SHERWIN-WHITE, Roman Society and Roman Law in the New Testa-
ment, Oxford, 1963, p. 65; H. W. HoEHNER, Why did Pilate hand Jesus over to Antipas, 
dans E. BAMMEL, The Trial of Jesus. Cambridge Studies in honour of C.F.D. Moule, 
Londres, 1970, pp. 84-90 (fournit les variantes du jr. 15, pp. 89-90). 
3 PHILON, Spec. leg. rv, 190: ~Le simulateur, lorsqu'il estimera sa faculte d'aper-
ception offusquee par l'obscurite ... devra se recuser et renvoyer l'affaire devant des 
juges plus perspicaces (les pretres), &votxeµxhw xpor.; &Kptße:a-rEpour.; 8tKota-r«r.;•; FL. Jo-
SEPHE, Guerre, II, 571: dans chaque ville, Josephe designa sept Anciens pour juger les 
menus proces, «Quant aux affaires importantes et aux causes capitales, il ordonna de 
les deferer a. lui-meme et au Soixante-Dix, -ra yap µe:(~w 1tp&yµot-rcx Kcxl -rar.; (jlOVtKar.; 8!Kotr.;, 
tqi' tcxu-rov &vot1teµ1te:tv EKEAEU<JEV Kcxl -rour.; tß8oµ~KOV'!ot&; Ant. IV, 218: si les juges ne 
voient pas comment prononcer en la matiere qui leur est soumise, alors qu'ils renvoient 
le cas a Jerusalem, &v0me:µxe-rwaotv 'r1JV 8!K1JV Elr.; 'r1JV !e:pav x6).w; xv, 351, Marcus Agrippa 
remit au roi le Gadarenien enchaine, sans meme l'avoir entendu, &votxeµxet -rij> ßcxai).d 
8eaµ!our.;; B .G. U. 5, col. II, 19: tcxu-rov 81: !v v6a<i> ye:v6µe:vov &votxex6µqi8cxt &vcxqi6ptov -rij> 
8tKcxto8frn; lnEM, 15, col. I, 17; 168, 25: &vcxxeµxw oov -ro xpciyµot lxl -rov Kp«-rta-rov 
tmcr-rp&-r-riyov. 
4 P. Fuad, 26, 7. Hermias n'ayant rien pu obtenir devant le juge de paix s'est 
adresse a l'instance offi.cielle la plus haute de la Thebai:de, l'epistratege Demetrios; 
nouvelle plainte qui demeure elle aussi sans effet. 11 s'adresse alors au Stratege qui se 
reserve le jugement, &vcxxe:µcp61:v 81: tcp' -ijµcir.;, oo fo-rtv &v-rtypcxqiov (U.P.Z. 162, col. I, 13). 
Ce renvoi est conforme aux lois du pays (tK -rwv -r'ijr.; xC::,pcxr.; v6µwv; col. VII, 1 sv.). Cf. un 
fonctionnaire accuse qui releve de la juridiction du prefet (P. Mil. Vogt. 98, 3). 
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qi)EVO(L) par le proconsul Stertinius Quartus, je suis tres etonne, apres tant 
de lettres de gouverneurs ... >> 1• 
C'est donc en termes parfaitement adequats que Festus presente au roi 
Agrippa le cas de Paul incarcere: <<Je lui ai demande s'il voulait aller a 
Jerusalem pour y etre juge la-dessus. Mais Paul ayant interjete appel pour 
que son cas fut reserve au jugement d'Auguste (l'empereur Neron), j'ai 
ordonne qu'il fut garde jusqu'a ce que je le defere a Cesar, OCV0(1tEµlji(!) 1tpoc; 
KO(t<rO(pO( (subjonctif aoriste) >> (Act. xxv, 21). Ce renvoi a la juridiction supr~me 
a de nombreux paralleles. Herode fit arreter trois Arabes qui «furent encore 
examines par Saturninus gouverneur de Syrie, et envoyes a Rome, &.vO(xpL-
0Ev-rec; ... &.ve1tE(J.<p0'Yj<rO(V dc; 'Pc:.iµ'Y)v>> (FL. JosEPHE, Guerre, I, 577; cf. Ant. 
XIV, 97). Quadratus promet d'examiner en detail l'affaire qu'on lui soumet 
(3Lepeuv~<reLv ~KO(<J't'O(), ecoute les plaintes des Samaritains et envoie a Cesar 
- &.vE1teµrrev e1tl KO(t<rO(pO( - deux grands pretres, des personnages de marque 
etc. (Guerre, II, 243; cf. 246, 253; III, 398; Ant. xx, 131, 134). Felix nettoie 
la Judee des brigands, s'empare d'Eleazar, qui mettait la region au pillage 
depuis vingt ans, et l'envoie a Rome enchaine, 3~<r0(<; &.vE1teµljiev dc; 'Pc:.iµ'Y)v 
(Ant. xx, 161). Selon une inscription de Priene le stratege ecrit et en defere 
S , t \ < ' l A I A ,-. 11. .,. \ , 1 .,. \ au ena , 1tepL wv o <r't'f>O('t"Y)yuc; euxwc; euKLALO<; 1:;ypO('i'ev KO(L O(Ve1teµ'i'ev 1tpoc; 
niv rruyxÄ'Y)-rov (Inscriptions de Priene, cx1, 147; Jer s. av. J.-C.; cf. FL. 
JosEPHE, Guerre, II, 207). 
1 TH. DREW-BEAR, Nouvelles Inscriptions de Phrygie, Zutphen, 1978, p. 20. 11 
appert de ce texte que &vcxl't'eµm,:i n'implique pas toujours l'envoi a un superieur; cf. de 
ml\me l'edit du proconsul d'Asie Gaius Gabinius Barbarus Pompeianus: «Attendu que 
la ville d'Euhippe, ayant eu recours a la grande Fortune de notre maitre l'empereur 
Antonin au sujet des torts qu'ils subissaient de la part de ceux, soldats et fonctionnaires, 
qui s'ecartaient des routes royales et grandes voies, et venaient dans leurs villes (requi-
sitions, exactions, violences), a ete renvoyee au gouverneur de la province, &ve:1't'eµcp8l)O'CXV 
tl't't -rov ~youµe:vov -roü t!8vout;* (publie et traduit par L. ROBERT, Opera Minora Selecta, 
Amsterdam, 1969, 1, p. 593). L'inspecteur Maximos etant accuse de malversations, le 
prefet le defere a l'epistratege, iXV€1't'Eµqie:v CXU'TOUt; tl't't Kp<XO'O'OV 'TOV xp<X'TLO''TOV tl't'tO''Tp<X'Tl)YOV 
(P. Tebt. 287, 6); cf. P. Strasb. 188, 1. 
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Le verbe denominatif &v-rÄei:v derive du substantif ixv-rÄo<; «fond de cale>> 1 
et proprement: l'eau de la sentine que l'on ecope 2• Il signifie donc: <<vider 
l'eau de la cale>> et par extension <<puiser»; cf. <<vider l'eau qu'envoie la mer 
par-dessus bord>> (THEOGNIS, 673); «tu puises a m~me le tonneau>> (THEO-
CRITE, x, 13); <<puiser l'eau a la passoire, ce qu'on appelle: le tonneau perce>> 
(ARISTOTE, Econom. I, 6, 1); <<Ün se sert pour puiser du puits d'un appareil 
a bascule, a quoi est attachee en guise de seau une moitie d'outre>> 3• De la, 
au sens figure: <<epuiser», une vie de douleurs (EuRIPIDE, Hippol. 898), le 
destin (EscHYLE, Prometh. 375). 
Dans les papyrus, le verbe est employe tantöt dans les releves de campte 
apropos du salaire des ouvriers travaillant a pomper de l'eau (le plus sou-
vent dans un vignoble): &v-rÄoÜmxv et<; ixµ1teÄov (P. Lugd. Bat. XIII, 20, 7); 
u1te:p µur0oü ~py(X-rwv ß &v-rÄouv-r<uv 4; tantöt a propos de la machine hydrau-
lique servant aux irrigations: lS1t<u<; &v-rÄ~arJ ~ P.1JX(XV~ (Sammelbuch, 9654 b 9); 
{J-1):J((XV~V 't'OÜ X(XLVOÜ X(XÄouµeV1JV <XV't'AOUO"(XV et<; ixµ1teÄov 5 • 
1 HoMERE, Od. XII, 411: «I'ouragan fait pleuvoir tous les agres a fond de cale>>; 
xv, 479: la Sidonienne <<s'affale au fond de la sentine». Cf. P. CHANTRAINE, Dictionnaire 
etymologique de la Langue grecque, p. 93. 
2 Cf. &v-rAtcx << sentine, eau de la cale >>; ARIST0PHANE, Caval. 434: «surveiller la 
sentine». La sentine est l'endroit de la cale ou se rassemblent les eaux et, au figure, un 
lieu de corruption. 
3 HEROD0TE, VI, 119; EURIPIDE, Hypsipyle: &V'IJA6l(J,CX'TO<; <l>cxua-rep &v-rAOÜV'TL (J,'lj)(.CXV~V 
(dans P. Oxy. 985; cf. 147, 1); PLATON, Tim. 79 a: dans le corps irrigue, les aliments et 
les boissons sont <<puises comme a une fontaine pour etre deverses dans les tuyaux 
des vaisseauxi>; XENOPHON, Econom. VII, 40: «Ies gens qui versent dans une jarre sans 
fond» ( = peine inutile); DIOGENE LAERCE, VII, 5, 168-169: Cleanthe «la nuit puisait de 
l'eau dans les jardins,1; FL. JosEPHE, Guerre, IV, 472: «I'eau puiseeavantle leverdujour.» 
4 P.Oxy. 1732,12; P.Mil. Vogl. 69,45: &v-rAoÜvn<; d<; -ro ve:6,:pu-rov; 64: &v-rAoüv-re:<; 
l:py&-rcxt; 97; B 6, 45, 64, 74, 88, 93; P. Lond. 131, 40; 1177, 66 (t. II, p.183); P. Tebt. 
120, 142; B.G.U. 1732, 6 = Sammelbuch, 7420; cf. 9379, col. II, 15; 9699, 25 (comptes 
de 78-79 de notre ere). Cf. la faute de scribe &-rA'l)-r6<; pour &v-rA'l)-r6<; dans un papyrus 
de Medinet Madi (W. CLARYSSE, ATAHTO:E, Athlete or Irrigation?, dans Z.P.E. 27, 
1977, p. 192). 
5 P. Med. 64, 6 (= Sammelbuch 9503); P. Mil. Vogl. 308, 99: &v-r)-'lj!ldcr'IJ<; nj<; µ'1)-
xcxvij<; (cf. 5, 30, 35, 61, 94); P. Oxy. 2244, 82 et 85; 2779, 11; Sammelbuch, 11231, 5. 
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Dans les Septante, on puise de l'eau au puits (Gen. XXIV, 13; XXIV, 20, 43; 
sa' ab; Ex. 11, 16, 19: dala!i) et Laban demande a Rebecca: << donne-moi a boire, 
je te prie, un peu d'eau de ta cruche, &awp ex tjc; Mp(occ; o-ou>> 1 ; mais au sens 
figure: <<Vouspuiserez del'eauavec allegresseaux sourcesdusalut»(Is. xn, 3). 
Le substantif &v1):1jµ0t, beaucoup plus rare 2, n'est atteste jusqu'a mainte-
nant que trois fois dans les papyrus. Dans une petition (du Jer s. avant notre 
ere) a un chef de police, apropos de deterioration de «la machine d'irriga-
tion (b,ixnAtov, ligne 21) >> d'un vignoble a Theogonis: l'irrigation est devenue 
impossible<<avec la machine a puiser l'eau, machine par laquelle est assure le 
pompage, aLOtXWAUW\I E7t'Ot\l't'AEL\I de; 't'O\I &.µm:A&\10t at' ou o-uve::x.wpe:L <X.\l't'A~µOt't'O<:; >>3• 
Au ne siede de notre ere, dans un campte de salaires et de travaux, chaque 
travailleur re<_;oit une drachme par jour: <<deux travailleurs construisant la 
roue hydraulique, deux drachmes: otxoao[L~<:; <X.\l't'A~[LOt't'O<:; epyix't'OtL ß ap. >) 4• 
Au ye siede, dans le contrat d'un etablissement de bains, la lecture est moins 
certaine: 't'O av E\I [ 't'cj)] [ <X.\l't' ]A ~ µ0tn 't'OU Otll't'OU AOU't'pou µ'YjX,Ot\lOO"'t'IXO"LO\I. 
L'ensemble de ces textes, aussi bien que le contexte immediat ne permet-
tent pas de douter du sens de l'hapax biblique &v't'A'YJµOt dans Jo. IV, 11 ou 
la Samaritaine fait observer a Jesus: oihe: &nA'Y)µat ~:x,e:tc;, qu'il faut compren-
dre: <<Seigneur, tu n'as pas de recipient pour puiser»; mais comme antlema 
<<sert en fait de nom d'instrument» (P. CHANTRAINE, op. c.), le frarn;ais tra-
duit justement: <<tu n'as rien pour puiser», ni vase quelconque, ni corde, etc., 
et le puits est profond ... 
1 Philon n'a que deux emplois du verbe, en commentant l'Ecriture, mais au sens 
figure. Sur Gen. XXIV, 20: Rebecca vide le contenu de sa jarre (rlJv Mp(cxv) dans l'abreu-
voir; ce qui signifie: <<tout ce qu'elle savait, la vertu l'a verse comme dans la citerne 
qu'est l'intelligence du disciple>> (Post. C. 151). Sur Ex. II, 16, les perceptions de l'intel-
lect <<puisent en quelque sorte les donnees sensibles exterieures jusqu'a ce qu'elles 
arrivent a remplir les citernes de l'ä.me>> (Mut. nom. 111). 
2 PLUTARQUE, De sollertia animal. 974 e: sorte de seau pour puiser; il s'agit de 
breufs de Suse qui savaient compter: e:!crl yd(p cxö-r66L -rov ßcxaiÄtxov 1tcxp&8e:tcrov &p8ouaixt 
1te:pt!Xl('t"OL<; CXV't"Al)µcxcrtv, (i)V &ptcr't"CXL 't"O 1tÄ'ij-ro<; . ~l(O(Cf't"OV yd(p E;l((XCfTij ßoü<; cxvcxqiepe:t xcxO' ljµepcxv 
e:x&crTIJV cxv-r),1Jµcx-rcx; DtoscoRIDE, IV, 64, de l'eau qu'on verse sur une plaie. 
3 ligne 10; J. R. REA, Petition to a Chief of Police, dans Scritti in onore di 0. Monte-
vecchi, Bologne, 1981, pp. 317-321. J. R. Rea cite une scholie sur ARISTOPHANE, 
Grenouilles 1332 qui semble designer un recipient de grandeur constante, d'autant plus 
qu'une version de l'histoire dans ELIEN, Nat. anim. VII, 1 parle de cent jarres. Le 
scholiaste d'Aristophane fait allusion au cordage (crxow(ov) des antlemata. Finalement 
J. R. Rea conclut que antlema est un mot generique pour «la machine a puiser de l'eau >>, 
notamment les plus simples, telle que la poutre pivotante ou le treuil du puits auxquels 
un seau est suspendu, et finalement le mot s'est applique au recipient lui-m~me. 
4 B.G.U. 2354, 2; cf. lignes 4: cxv-rÄoüv-re:,;; 10: pour le pompage, cxv-rÄ1Jcre:w<; xcxtvoü µev 
-r61tou; cf. les travailleurs aux deversoirs, cxvotxo8oµoüvn<; cxv-rÄ1J't"l)ptcx l:py&-rcxt (P. Mil. 
Vogt. 305, 14). 
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Ce verbe aux acceptions tres differentes, est un compose de lxüJ <<avoin 
exprimant un rapport de possession: <<tenir, retenin, d'ou <<recueillin. 
Ainsi Asclepios, ayant gueri Demodice, la femme d'Akeson, celui-ci ecrivit 
sur une tablette: <<tu as rec;u la dette d'Akeson>> 1• Selon Marc-Aurele, 1x, 
42, 12-13: Quand on fait du bien, il suffit d'avoir agi selon la nature, il n'y 
a pas a chercher un salaire (µ.ta0ov ~Y)ui:c;), pas plus que l'c:eil, parce qu'il 
voit, ne rec;oit une remuneration (&1texet -ro tatov). En remplissant son röle 
il possede ce qui lui revient (~xet -ro ~otu-roü). 
De la, l'acception commerciale de oc1teXüJ <<donner quittance>> 2, surabon-
dante dans les papyrus et mise en valeur par A. Deissmann 3 : tenir quelque 
chose de la main de quelqu'un, c'est recevoir son du. 11 y aura deux types 
de rec;us, les uns constatent l'action de celui qui a paye et le verbe est au 
parfait (le resultat de l'action demeure), les autres expriment la reconnais-
sance de celui qui rec;oit et le verbe est au present ~XüJ <<j'ai>>, &1texüJ <<j'ai mon 
du>> 4• La plus ancienne attestation papyrologique du verbe est de 276 avant 
1 CALLIMAQUE, Epigr. LIV, 1; cf. L, 4: <cLa vieille femme a, pour le lait de ses seins, 
rei;:u de la gratitude, cbtexe:L xapL-roi:c;»; PLUTARQUE, Themist. XVII, 4: «Themistocle 
recoltait le fruit des peines (-rov xa.p1tov cx1texe:Lv) qu'il avait prises pour la Grece»; Solon, 
XXII, 4: -r6v n µL<i!lov cx1texe:L; Morales, II, 124c; FL. JosEPHE, Guerre, 1,179: <cPompee 
n'avait pas touche a l'or du Temple»; 596: «Je rei;:ois le prix de mon impiete, cx1texw -ro 
tm-rLµtov». Epitaphe juive d'Höraia et de sa famille: <ccx1texe:L<;, w ~e:i:ve:, aa.<pwt; -rix &1ta.v-ra. 
1ta.p' ~µwv; Etranger, tu tiens de nous toutes les precisions». 
2 Engagement d'une nourrice, en 26 de notre ere: <cPar le present acte, la declarante 
et son mari et caution Petseiris donnent quittance (cx1texe:Lv) a Paapis des 60 drachmes 
d'argent» (P. Rein. 103, 12); 104, 5; P. Ryl. 588, 9 (78 av. J.-C.). cx1tox-fi est le <crei;:u,, 
(P. Oxy. 91, 25; 296, col. II, 8; P. Princet. 181, 16; P. Michig. 596, 9 etc.); <cRedige, 
comme tu l'entends, le modele et la quittance, -rov -ru1tov xa.t 'C"YlV cx1tox-fiv» (G. WAGNER, 
Papyrus grecs de l' Institut franfais d' Archeologie orientale, Le Caire, 1971, II, n. 9,4); 
~ cx1tox1i xupLa. xa.t t1te:pw't1}6e:!t; wµoMyrJaa. (K. A. WoRP, Das Aurelia Charite Archiv, 
Zutphen, 1980, n. 13, 7; cf. 8, 8 et 18). 
3 A. DEISSMANN, Licht vom Osten•, Tübingen, 1923, pp. 88 sv. IDEM, Bible Studies2, 
Edimbourg, 1909, p. 229. 
4 Ostr. Bodl. 690--693. CL. PREAUX, Aspect verbal et preverbe: l'usage de d:n:exw dans 
les Ostraca, dans Chronique d'Egypte, 1954, pp. 139-146. Les presents, selon les lieux 
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notre ere: oµ.01,,oyei:v &.1tex_eLV K. .. (P. Hib. 97, 5; reedite P. y ale, 27; cf. 
P. Alex. 9,10). Le plus souvent on precise qu'on a re~u «Ie prix, -rYJV 't'tµ.~v>> 
d'une terre, d'une maison, d'un ä.ne, etc. <<C. Anthistius Valens a re~u le 
prix de ces terres ('t'o 0tÖ't'&v utµ.iit;; &.1teax.1Jxev0tt) comme les chirographes le 
stipulenh (P. Philad. 11, 13); «Sarapion declare avoir re~u de l'acheteur 
le prix convenu en entier, s'elevant a 54 000 drachmes» 1, mais tres frequem-
ment aussi on ne mentionne que la somme d'argent: &.1tex_Cu 't'cxt;; 1tpoxetµ.ev0tt;; 
&.pyup(ou 8pocx_µ.cxt;; 2 ; «Je reconnais [tenir de toi] douze stateres et deux deniers, 
que j'ai re~us (&.1tea:x,ov) et me suis vu compte, lequel je rendrai>> (P. Murabba' 
et les temps, alternent avec les aoristes l!axov, i!:>.a:ßov (OstY. Bodl. 670-737; U. WILCKEN, 
Griechische Ost,-aka, Leipzig-Berlin, 1899, I, pp. 86, 109; 11, n. 1081-1090, 1616). On a 
qualme cette nuance de l'aoriste de «Aorist~präsens& (A. THUMB, PYinzipienfYagen de,-
Koine-FoYschung, dans Neue Jah,-bücheY des klassischen AlteYtums, 1906, pp. 246-263); 
l'adjonction du preverbe renforcerait l'aoriste (signifiant l'aboutissement) pour 
exprimer le perfectif. A bon droit, ce röle aoristique du preverbe est rejete par E. MA v-
SER (GYammatik de,- gyiechischen Papy,-i aus de,- Ptolemäeneit, 11, 1, Berlin-Leipzig, 
1926, pp.132-133), qui range cbte:x:w dans les presents au sens de parfait, et par H. 
ERMAN (Die Habe-Quittung bei den GYiechen, dans A,-chiv Jü,- Papy,-usJOYschung, 1901, 
pp. 77-84) qui traduit «tenir en retoun. CL. PREAUX (l. c. p. 146) conclut: «On ne peut 
donc invoquer les ostraca comme temoignage de la fonction du preverbe dans l'expres-
sion de l'aspect, en ce qui concerne le verbe cbt~w•. Cf. l'index des ostraca de la Bodle-
ienne dresse par J. BINGEN et M. WITTEK, III, p. 245. 
1 P. Thead. 2, 8; 3, 10: «j'ai vendu une ä.nesse blanche adulte, pour le prix convenu 
de ... talents d'argent et j'ai r~u le dit argenh; 12, 24; P. Tebt. 109,17: cette somme, 
«les susdits l'ont reyue de Petesuchos de la main a la main, hors de la maison& (93 av. 
J .-C.); P.S.I. 39, 8; P. P,-incet. 19, 7 (II8 s. av. J.-C.), 149, 9; P. Köln, 146, 2 (10 av. 
J. C.); 54, 5 (4 av.); 155, 17 (6 ap.); P. Michig. 241, 15 (16 ap.); 251, 12, 33 (19 ap.); 
254, 4 (30-31 ap.); 428, 6, 14, 17; 583, 12; 621, 6; P. Fuad, 40, 19 (35 ap.); P. Ath. 
25, 10 (61 ap.); P. Alex. 15, col. 11, 3: Heracles reconnatt avoir reyu le prix convenu 
(Ier s.); B.G.U. 1643, 20; 2036, 21; 2049, 12, 18; 2335, 8 (42-43 ap.); P. Lugd. Bat. 
II, 6, 20: cbteaxov 't'1}V -rtµ~v; P. CoYn. 13, 29; P. DuYa, 26, 13; P. E,-l, 106, 25; P. Rend. 
Ha,-, 146, 5; P. lsid. 83, 16; P. Me,-t. 19, 7; P. Mil. Vogl. 18, 27; 161, col. I, 23; 239, 
13; P. Osl. 45, 2; P. Oxy. 2138, 5; 2270, 16; 2951, 25; 3143, 27; P. Wiscons. 59, 21; 
P. Sote,-ichos, 5, 40; Sammelbuch, 6001, 6; 6016, 28. 
2 B.G.U. 2119, 8 (Iers.); 2338, 15; 2342, 10; P. Fuad, 56, 8; P. Ath. 29, 16; P. Fam. 
Tebt. VI, 3, 17; 7, 6; 9, 10; 10, 7; XIII, 17, 21; P. Isid. 80, 8; 81, 17; P. Med. 7, 11, 37 
(38 ap. J .-C.); P. Michig. 189, 23; 194, 8 (61 ap.); 252, 5 (25-26 ap.); 256, 4 (29-30 ap.); 
P. Mil. Vogl. 159, 8; 186, 8, 18; 225, 11; P. Pf'incet. 141, 2 (23 ap.); P. Yale, 63, 19 
(64 ap.); P. Sotbichos, 22, 15; 25, 12; P. Oxy. 3254, 24; Sammelbuch, 1533, 23, 53; 
7664, 12; 8053, 4; L. AMUNDSEN, GYeek OstYaca in the UniveYsity of Michigan, Ann 
Arbor, 1955, n.138, 4: «1texw 1ta:pcx aou 3pa:xµcxt; !;; 146, 2. En 54 de notre ere: ci1texw -rcxt; 
-rpuixov-ra: 't'UO 3pa:xµcxt; -roü 'Apµuatot; (J. SCHWARTZ, PapyYUS gncs de l' Institut jYanfais 
d'A,-cheologie Qyientale, Le Caire, 1971, I, n.17, 2); cf. des morceaux de viande, 56, 2: 
ci. -.ex 3uo xpe:ix3ta:. 
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at, 114, 12); parfois des oboles (PUG, 88, 2) ou quelque argent, comme ce 
nouveau grade (principalis) qui a <ctouche, xa.)..xov &.1tfoxov» et qui aurait 
voulu envoyer un cadeau a sa mere (P. Michig. 465, 7). Tantöt i1 s'agit de 
la dot (cpepv~, P. Fam. Tebt. 13, 38; P. Mil. Vogl. 185, 21, 36), tantöt des 
depenses (8a.1ta.v~µ.a.-ra., P. Fuad, 64, 5; P. Hamb. 69, 6), d'artabes de grain 1, 
de paille (Sammelbuch, 9782, 3), de cargaison ou de charge 2, de nourriture 3 
et de fruits (xa.p1t&v, B.G.U. 1587, 7); on precise a l'occasion: «ce qui m'est 
du: &.1ttX(J) 1ta.p&. aou &c; ~(!>LAtt; µ.oL>> 4• La rente ou le loyer paye en nature: -ro 
excp6pLov 5 et le cp6poc; prix de la location paye en argent 6 sont mentionnes 
soit associes soit isolement; mais pour le dernier i1 est souvent precise qu'il 
s'agit de pr~t ou de fermage: µ.(a0(J)GLt; 7• Dans les contrats de service, on 
reconnait avoir tauche le salaire convenu: &.1teax"l'Jx&va.L... -ro auµ.cp(i)v"l'J0ev 
aa.)..&.pLov (P. Rend. Har. 64, 25; Sammelbuch, 10205, 16). En 24 de notre ere: 
oµ.o)..oyei:. .. <X7teGX"l'JX&VOCL 1ta.p' a.u-roü 'TT)V 't'L(J.~V xa.t 't'OUt; (J.LG0ouc; (P. Michig. 
337, 7); au ue s., <X7t&X(J) 8e 't'OV 't'OÜ <l>a.wcpL (J.LG-r6v (B.G.U. 1647, 13; cf.1663, 
1, 16; P. Oxy. 1992, 19). 
1 P. Mich. 195, 6, 19; P. Osl. 38, 17; P. Princet. 181, 10; P. Mil. Vogl. 158, 11, 27; 
226, 9; ce qui a ete envoye: &xexoµe:v mcp' Ö(LOOV 'r!Xt; tXLIJ'r0tÄela0tt; (B.G.U. 2269, 5; 2270, 
3; 2271 a 5; b 6; c 3; Sammelbuch, 7515, 33, 112, 133; 10889, 4); cf. P. Michig. 531, 2: 
tm!xov 't'1JV txta-roMiv; P. Oxy. 2964, 5; 2965, 5; 2968, 7. 
2 y6µov; P. VIERECK, Ostraka aus Brüssel und Berlin, Berlin-Leipzig, 1922, n. 67. 
3 P. Fam. Tebt. 53, A 5: &xeaxov XOtpcx aou 'r!X -rpoq>!0t; B 5: 'r!X &>cjl<:ivL0t; P. Wiscons. 68, 
12; P. Amsterd. 41, 53 et 77. 
4 P. Mil. Vogl. 146, 2; P. Oxy. 2587, 5: öµoi.oy<i> &xea'.)('1)Ktv0tc x0tpcx aou &qi' irlv µou ixpel-
ÄELt; &pyuplou; 2834, 2; P. Princet. 34, 14; 35, 3; P. Soterichos, 23, 5; B.G.U. 1656, 3; 
1657, 4; 2047, 5; P. Lugd. Bat. 11, 11, 4; J. ScHWARTZ, G. WAGNER, Papyrus grecs de 
l'Institut fran,;ais d'Archeologie orientale, Le Caire, III, 22, 4; Sammelbuch, 9201, 8; 
9406 b 6; 9485, 2; 10723, 12; cf. 8307, 8, inscription tombale de Döris: «Celui qui est 
bon re~oit aussi pour :finir une mort legere&. 
5 B.G.U. 2038, 3: &xexoo x0tpcx; aou -ro txq>6ptov; 2039, 2; P. Corn. 41, 13; P. Aberd. 
63, 3; 65, 3; P. Isid. 108, 6; 109, 4, 10; 122, 3; P. Michig. 196, 7, 20; 197, 7; 198, 6; 
199. 7; P. Mil. Vogl. 54, 4: &xexoµev X0tpcx aou 'r!X txqi6pc0t K0tl -rout; qi6pout;; 105, 23; 161, 
col. 11, 15; 168, 4; 169, 3; P. Princet. 37, 5, 18; P. Oxy. 2836, 4; P. Wisc. 57, 5; 
P. Columb. VIII, 185, 6; P. Soterichos, 8, 2; 10, 2; 11, 4; 12, 4; Sammelbuch, 7624, 5; 
7677, 6; 9175, 3; 9650, 4; 10332, 2. 
6 P. Soterichos, 6, 10; 7, 11; P. Warr. 12, 4; P. Yale, 67, 15; Sammelbuch, 8014, 5; 
9357, 6; 9833, 8; 10423, 2; cf. -ro yev6µevov -reÄot;, 7580, 4, 8; 9552, 2, 4; P. VIERECK, 
op. c., n. 25, 27. Sur l'impöt du ß0ti.0tveu-rtx6v paye aux percepteurs du Tresor, cf. 
CL. PREAUX, Les Ostraca grecs de la Collection Ch.-Ed. Wilbour au musee de Brooklyn, 
New York, 1935, n. 44-48. 
7 B.G.U. 612, 2; 1647, 13; 1663, 1, 16; 2344, 5; P. Ath. 20, 29; P. Michig. 337, 7; 
P. Oxy. 1992, 19; P. Corn. 45, 7, 20; P. Gron. 9, 15, 23; P. Princet. 146, 18; Sammel-
buch, 6166, 39; 7607,30. 
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Ces emplois permettent de comprendre Mt. VI, 2, 5, 16, Oll - a propos de 
l'aumöne, de la priere et du jeune - le Seigneur denonce l'ostentation des 
hypocrites qui cherchent a etre vus et loues par les hommes. Il repete par 
trois fois: <<en verite, je vous le dis, ils ont re<;u leur recompense, &1tex_oucnv 
-rov µta0ov ocu-rwv>>. Le verbe au present de l'indicatif laisse entendre que ces 
hommes apparemment pieux n'ont plus rien a attendre dans l'au-dela. Ils 
tiennent des maintenant ce qui leur est integralement du, ils ont en main la 
quittance de ce qu'ils ont fourni... du vent! L'ironie est manifeste. Dans le 
meme sens les riches de Lc. VI, 24: &1tex_e:-re: 'r'tj\l 1tocpcxx):ricrt\l uµ&v; ayant re<;u 
leur part de joie terrestre, ils n'ont pas a s'attendre a etre <<consoles>> au ciel! 
Au contraire Philemon dont son esclave fugitif a ete momentanement eloi-
gne (ex.wplcr01J) le recuperera ou le recouvrera (&1texni;} au ciel definitivement, 
comme un frere, pour l'eternite (Philem. 15). On donnern la meme nuance 
de comptabilite a Philip. IV, 18, dans une section Oll l'Apötre emploie plu-
sieurs expressions empruntees a la langue des affaires 1• Il accuse reception 
des secours envoyes par les Philippiens: (<<X7t€X,W as: 7tCX\l'rOC xocl. 1te:ptcrae:ow, j'ai 
tout re<;u et meme du superflu ... Par Epaphrodite, j'ai re<;u votre envoi 
(ae:~cxµe:voi; ... -rcx 1tocp' uµ&v) >>. On peut traduire: <<Je donne re<;u de tout et je 
suis dans l'abondance>> 2 • 
Le preverbe &1t- garde toute sa force dans la signification de: <<etre distant, 
eloigne>> d'abord au sens geographique: <<Jesus n'etait plus loin de la maison>> 
(Lc. VII, 6); l'enfant prodigue etait encore loin de son pere (xv, 20); Emmaus 
est (<Un village distant de soixante stades de Jerusalem, &1tex.ouaocv a-rocaloui; 
e:~~xov-roc>> (xxiv, 13). L'usage est classique 3 et particulierement dans les 
Septante: les freres de Joseph, sortis de la ville «n'etaient pas loin (hiphil 
1 Philip. IV, 15: Myoc; Maec,ic; xo:l ÄiiµljieM1 = compte de doit et avoir; txot\l©\l'tjO"ev = 
je suis associe, ayant un compte commun dans une communaute de biens. 
2 J. FLEURY, Une societe de fait dans l'Eglise apostolique, dans Melanges Ph. Mey-
lan, Lausanne, 1963, II, pp. 41-59. Cf. Gen. XLIII, 23: <<votre argent m'etait parvenu 
(bo'),>; Nomb. xxxII, 19: rnotre heritage nous est echu du cöte du Jourdaiu. 
3 HERODOTE, I, 179: «Il existe une autre ville, distante (&Tt'exouao:) de Babylone de 
huit journees de marche, elle s'appelle Is,>; THUCYDIDE, VI, 97, 1: <<Leon est distante de 
six ou sept stades des Epipoles,>; XENOPHON, Cyr. I, 1, 3: <<Cyrus se croyait obei par 
des peuples qui etaient eloignes par des jours de marche,>; III, 3, 28: «les armees ne 
furent plus distantes que d'environ une parasange,>; ARISTOTE, Gener. anim. v, 1; 
781 a: plus les objets sont eloignes, plus ils apparaissent distincts; cf. Parties des 
anim. II, 9; 655a: 't'(l &m~xono:; XENOPHON, Anab. IV, 3, 5; EUPHRON, Fragm. XI, 3: 
IXTt'O 60:Ä&'t''t'Tj<; Ntxoµii8et 8ea7't'O't'~ 68ov IXTt'&XOV't'L M8ex' iJµepwv (IIIe s. av. J .-C.; cf. J. M. 
EDMONDS, The Fragments of Attic Comedy, Leiden, 1961, III A, p. 278); DIODORE DE 
SICILE, v, 42; XII, 33; PHILOSTRATE, Gymn. 5: «les coureurs etaient places a la distance 
d'un stade,>. 
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de rafiaq) >> (Gen. XLIV, 4). «Ils etaient loin des Sidoniens>> 1 ; de m~me dans 
les papyrus: &.1tsx.011 e:ti;; Tij\l 1t6At\l 2• De cette acception spatiale, on passe au 
sens de <<se tenir a l'ecart, tenir eloigne>> 3, notamment au sens figure et psy-
chologique: <<Tu es bien plus eloigne que nous de dire des choses dignes de 
foi» 4• Cette acception est frequente dans les Septante Oll Job supplie Dieu 
d'eloigner sa main (Job, xm, 21) et Oll Iahve est loin des mechants (Prov. 
xv, 29) et, faisant reproche: <<oc1tsx.e:t &.1t' eµ.ou, il a eloigne de moi son creur» 
(Is. XXIX, 13; s'oppose a: approcher, eyy(~e:t). 11 est prescrit de <<se tenir 
loin de l'homme qui a le pouvoir de tuer» (Sir. IX, 13), de la querelle (xxvm, 
8), de la violence (Is. LIV, 14), des pieges qui sont dans le chemin des pervers 
(Prov. XXII, 5; cf. Sag. II, 16). Mt. xv, 8 citera Is. XXIX, 13: <<Ce peuple 
m'honore des levres, mais leur creur est loin de moi, &.1tsx.e:t &.1t' eµ.ou>> (cf. 
Mc. VII, 6). 
Se tenir ainsi a l'ecart, c'est respecter: <<alors que les Lacedemoniens rava-
geaient le reste de l'Attique, ils respectaient Decelie>> (HERODOTE, IX, 13; 
cf. THUCYDIDE, IV, 97, 3); <<certains ne respectent m~me pas les cadavres>> 5• 
Etre assez loin c'est ne pouvoir toucher 6, et cette nuance negative peut se 
1 Jug. XVIII, 7; Deut. XII, 21; Ez. VIII, 6; XXII, 5; Ps. CIII, 12: «l'orient est eloigne 
de l'occident»; ls. LV, 9: les cieux au-dessus de la terre; I Mac. vm, 4: «l'endroit (o 
-r61toc;) etait tres eloigne de chez eux»; II Mac. XI, 5: << Bethsour est distante de J eru-
salem d'environ cinq schoenes»; xu, 29; cf. PHILON, De Josepho, 256: son pere n'etait 
pas loin de la frontiere; Somn. 11, 257; FL. J osEPHE, G~erre, 11, 516, 636; III, 10; 
IV, 474; v. 70, 133; VII, 217; Ant. VII, 34,243; XX, 169; Vie, 64,115,214. 
2 P. Princet. 116, 15; P. Lille, 1, 5: «9 levees transversales allant de l'ouest a l'est, 
distantes entre elles de 10 schoenes>>; 2,2: «distance de cette terre au bourg: 15 stades»; 
P. Strasb. 57, 6: des deux villages ne sont pas eloignes d'un mille l'un de l'autre»; cf. 
le <leeret de Iasos relatif a Ia repartition de l'ecclesiasticon: &1tl:xov &1to -njc; y'ijc; iq>' 
'5aov 1to86>v l1t-rix (CH. MICHEL, Recueil d'lnscriptions grecques, Paris, 1900, n. 466, 9). 
3 HoMERE, Il. v1, 96: «Eloigner d'Ilion le fils de Tydee»; Od. xv, 33: ecarter des 
tles un vaisseau; xx, 263, Telemaque: «A moi de te garer de l'insulte et des coups des 
seigneurs pretendants>>; XENOPHON, Cyr. 1, 1, 2: «les troupeaux se tiennent eloignes 
(&1tl:xov-roct) des lieux dont on les ecarte». Hymn. homeriq. a Aphrodite, 230: «l'auguste 
Aurore s'eloigne de son lit». 
4 IsocRATE, Busiris, x1, 32; cf. Archidamos, v1, 70: «&1tl:xw -roü 1toL'ijaocL, je suis si 
eloigne d'executer un point quelconque de ces obligations». 
5 PHILON, Leg. G. 131; Spec. leg. u, 94; IV, 202; III, 12: <<La loi veut qu'on 
respecte non seulement les femmes mariees, mais egalement les femmes seules»; 21; 
Abr. 253: Abraham «se tint eloigne (&1toa,cl:a6oct) de Sara, par continence naturelle et 
en raison du respect dont il honorait son epouse>>; Lois alleg. u, 88: «le serpent du 
plaisir ne respecte meme pas l'etre tres aime de Dieu, Moise»; FL. JosEPHE, C. Ap. 
1, 98: Ramesses «enjoignit a. son frere de respecter les concubines royales». 
6 EscHYLE, Eum. 350: «nul Immortel n'y doit porter la main ». Cf. Deut. XVIII, 22: 
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rendre soit par <<empecher»: <<Dans aucune de ces parties (thorax, globe de 
la tete, dos), avec leurs nombreux interstices, rien n'empeche (oMev &1texe:L) 
que des vaisseaux portent diverses matieres>> 1, soit par <<epargner». Aristo-
bule ordonne <<d'epargner Antigone s'il etait sans armes>> 2• 
Dans le vocabulaire de la morale du N. T., &1tex(J) (au moyen), conforme-
ment au grec classique 3 a toujours le sens prohibitif de <<s'abstenir». Au 
concile de Jerusalem, saint Jacques propose: <<Qu'on ecrive aux Gentils de 
s'abstenir des souillures des idoles, de la fornication>> 4 • Saint Paul definit: 
<<Teile est la volonte de Dieu: votre sanctification, vous abstenir (&1texe:a6cxL 
UfLÖt<:;) de l'impudicite>> (I Thess. IV, 3), de taute sorte de mal 5, et saint 
Pierre: <<Je vous exhorte a vous abstenir de ces convoitises charnelles qui 
font la guerre a l'ä.me>> 6• Il ne s'agit plus seulement de se tenir eloigne, mais 
de refuser et de n'avoir pas le moindre contact; tel est du moins le sens ethi-
que que les Septante ont donne a ce verbe 7 et surtout Philon: «11 est prescrit 
quand le prophete parle avec presomption, il n'y a pas lieu de le respecter (oö;c CX'lt'e:L)(ov-ro 
1XÖ-roü), d'avoir peur (hehr. gur). 
1 HIPPOCRATE, De Arte, 10; cf. PLATON, Crat. 407 b; Republ. 1, 354 b: «Je n'ai pu 
m'empecher de quitter le sujet precedent pour celui-cit; PLUTARQUE, Dispar. Or. 
41;433a. 
2 FL. JOSEPHE, Guerre, I, 75,637; II, 307; IV, 262; VII, 265; Ant. VI, 318; XVI, 404. 
On epargne le Temple (1, 400), les richesses d'Hyrcan (I, 268), une ville (n, 69; Ant. 
XVII, 289), le carnage (Ant. III, 54); cf. P. Michig. 43, 7: µ'1)fü:voc; cx7t'6ax7l = n'epargne 
pas tes efforts ! 
3 HOMERE, Il. vm, 35: mous nous tiendrons loin de la bataille>>; XII, 248; x1v, 206: 
dls s'abstiennent l'un l'autre de lit et d'amour»; HERODOTE, 1, 66: «11s s'abstinrent 
d'attaquer»; Platon recommande aux citoyens de ne pas s'abstenir de la geometrie 
(Republ. VII, 527 c) et Xenophon aux personnages les plus infl.uents de ne pas s'abste-
nir de I'agriculture (Econom. v, 1); cf. Cyr. I, 6, 32: ils ne s'abstenaient pas d'exploiter 
leurs amis eux-memes. THUCYDIDE, 1, 20, 2: s'abstenir d'attaquer; v, 25, 3; PLUTAR-
QUE, Is. et Os. 4 et 7; Sera Num. vind. 22; Lettre d'Aristee, 115,143; FL. JoSEPHE, 
Guerre, II, 142: s'abstenir du brigandage; 581; III, 461; de vin (II, 313), de toute medi-
sance (C. Ap. 1, 164). P. Panop. II, 235 prescrit aux collecteurs d'impöt de s'abstenir 
absolument de telles actions, -roov -rotou-rwv 'lt'IXV-re::>-ooc; cx'lt'exe:a61Xt. 
4 Act.xv,20: cx'lt'exe:a61Xt (infinitif moyen); cf.D.R.CATCHPOLE, Paul, James and 
the Apostolic Decree, dans N.T.S. xxm, 1977, pp. 428-444. Au rer siede, cette accep-
tion est technique, cf. les six emplois dans le Ps. PHOCYLIDE, Sent. 6, 31, 35, 76, 145, 
149; PLUTARQUE, Demon de Socrate, 15: s'abstenir des plaisirs honteux, etc. 
5 I Thess. v, 22; cf. I Tim. IV, 3: des imposteurs prescrivent de s'abstenir d'aliments 
que Dieu a crees pour etre pris avec des actions de grä.ces par les croyants. 
6 I Petr. II, 11; cf. N. LAZURE, La convoitise de la chair en I Jo. II, 16; dans R.B. 
1969, pp. 161-205. 
7 I Sam. XXI, 6: les soldats de David s'abstiennent de la femme durant la campagne 
('dtsar) et sont en etat de saintete; Job {I, 1 et 8) se refuse a toute action mauvaise 
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de s'abstenir de la mechancete>> (Lois alleg. I, 102; cf. III, 104), de l'injustice 
(Agr. 113), des fautes (Twv cxµixp't'1J!J.IX't'wv cbtex_ou, Mut. nom. 47; Virt. 163), de 
faire le mal (Spec. leg. II, 15), <<de nous rendre les uns aux autres le mal que 
nous nous faisons>> (Virt. 140; cf. Vit. Mos. I, 308). De meme Fl. Josephe: 
Dieu prescrit a Adam et Eve de s'abstenir de l'arbre de la sagesse (Ant. I, 
40), a N oe de verser le sang 1• 
Reste la traduction difficile de Mc. XIV, 31: au jardin de l'agonie Jesus 
dit <<Dormez maintenant et reposez-vous. C'en est fait {cbcex_e:L) ! L'heure est 
venue; le Fils de l'homme va etre livre>> 2• La Vulgate a traduit <<suffecit>>, 
mais comment comprendre: <<c'est assez>> 3 ? Fr. Field notait 4 qu'outre la 
[pseudo] attestation d'Hesychius, on ne pouvait citer en faveur de <<su.fficit>> 
qu'un texte du Ps. Anacreon (Od. XXVIII, 23): le poete, ayant donne ses 
indications au peintre pour le portrait de sa maitresse, conclut: << cbtex_e:L . 
ßle1tw yocp ixu't"1Jv; c'est assez! c'est la jeune fille elle-meme que je vois>>. Ce 
serait peut-etre une attestation suffisante, mais elle peut etre corroboree 
par le P. Strasb. 4, 19, du VI0 s.: xixt µe:0' 8v <T> &.1tfox_e: x_p6vov ~x_e:tv 5 et par 
(sur, II, 3; XXVIII, 28; cf. Mal. III, 6), comme le sage (Prov. III, 7; XIV, 6; XIV, 16), qui 
se detourne des richesses (XXIII, 4; fiddal), mais ne s'abstient pas de faire le bien 
(mdna') a. qui cela est du (III, 27), ni de recevoir l'instruction (xxIII, 13); Joe·l, I, 13; 
IV Mac. I, 34. 
1 A nt. I, 102, 334; II, 237; III, 92; VI, 117; des fi.ls d'Elie: oölkvo~ &.m:Cxav-ro n:oq:i°'voµ:ri-
µ°'-ro~ (v, 339; cf. XIX, 150); abstinence de certains animaux (111, 259-260; VII, 155; 
x, 190; xI, 228; C. Ap. I, 239, 261; II, 141, 174), des objets consacres a Dieu (v, 32; 
XII, 250; cf. XI, 101). 
2 Traduction de M. J. Lagrange; R. Schnackenburg (L' Evangile selon saint Marc, 
Paris, 1973): «continuez a dormir et reposez-vous ! C'est passe,> (l'agonie, la lutte dans 
la priere; l'angoisse est surmontee); les mss. tji et k ont omis &.n:exe:t; D, W, 0, cl) ont 
ajoute -ro -re)..o~ = la fin est arrivee, l'heure est venue; comme l'ont compris les versions 
sahidique: «l'reuvre a ete terminee» et syriaque: «Ia fin est arrivee,>. M. BLACK (An 
Aramaic Approach to the Gospels and Acts2, Oxford, 1964, p. 161) suppose une erreur de 
lecture de l'arameen original p,n, au lieu de p,ni <<presser, urgen. 
3 On cite parfois HESYCHIUs: &.n:e)(Et · &.n:6)(p1J, !~&pim, (ignore de l'edition K. Latte, 
1953). Reprenant l'hypothese de J. DE ZwAAN (The Text and Exegesis of Mark XIV, 41 
and the Papyri, dans The Expositor, 1905, pp. 459-472), H. BooBYER (dnexei in Mark 
XIV, 41, dans N.T.S. II, 1955, pp. 44-48) et W. BARCLAY (The New Testament and 
the Papyri, dans H. ANDERSON, W. BARCLAY, The New Testament and Contemporary 
Perspective. Essays in Memory of G. H. C. Macgregor, Oxford, 1965, pp. 75 sv.) 
estiment qu'il s'agirait de Judas (cf. jl. 43) qui, ayant re9u de l'argent pour prix de sa 
trahison: il a ete paye, peut maintenant s'emparer de Jesus, mais c'est faire dire beau-
coup de choses a un simple verbe sans complement. 
4 FR. FIELD, Otium Norvicense, III, Oxford, 1881, p. 29. 
5 L'editeur Fr. Preisigke, transcrit: «&.n:foxr. steht hier unpersönlich im Sinne von 
'satis est': x°'t µr.-rcx -.ov xp6vov, ci'> &.n:foxr. ixm»; cf. P. Lond. 1343, 38 (VIIIe s.). 
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le chceur d'Eschyle, Promith. 687: <<"Eoc, !:oc, &:rce.xe., qie.ü; oh! oh! loin de moi, 
assez>>, et sans doute par d'autres emplois equivalents 1 . 11 faut se rappeler 
que la signification d'un mot, courante dans le langage parle, peut n'Hre 
pas attestee dans les documents ecrits. En tout cas, cette acception est en 
harmonie avec celle de <<s'abstenir» et meme <<etre eloigne>>. On peut supposer 
que les Apötres, encore ensommeilles, se sont leves et, apres quelques ins-
tants, Jesus, se referant a tout ce qui s'est passe a Gethsemani, jette le mot 
cbtexe.i, soit pour dire: <<Vous avez votre campte>> 2, soit pour signaler l'evo-
lution de la conjoncture: <<c'est l'heure>>; il va falloir quitter ce jardin et se 
preparer a partir. 
1 EscHYLE, Agam.1125: <<Attention! gare-toi de la vache>>; HoMERE, Il. xrr, 321: 
«Iaissons les troupeaux>>; PHILON, Agr. 91: s'arr~ter dans une entreprise, FL. JosEPHE, 
Vie, 80: ceder aux passions. 
2 Cf. la conclusion de la Lettre d' Aristee, 322: <<cbt&J(EL~ TIJV 8t~yrio-w; Tu as la toute 
l'histoire, Philostrate, comme je l'avais promis~. 
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Cet adjectif (PLATON, EpUre, VII, 346 a) et ce nom derivent de &1toa-re).).m 
<<envoyer, expedier» 1 et gardent comme ce verbe une grande variete de 
nuances que decele le contexte 2• 
1 HERODOTE, v, 32: «Artaphernes envoya l'armee a Aristagoras»; IV, 150: Grinnos 
«n'osait faire partir une colonie pour une destination incertaine»; I, 123: Harpage 
«expedia (un message)» en Perse; ARISTOTE, Polit. v, 7, 2; 1306 b: «on les envoya 
coloniser Tarente»; XENOPHON, Anab. II, 1, 5: «Clearque renvoie les messagers, 
d1toa-reAÄeL -rouc; &yye).ouc;>>; THUCYDIDE, III, 89, 5: (<dans les raz de maree, la terre 
tremble et la mer s'eloigne»; III, 28, 1 (une ambassade); SoPHOCLE, Philoct. 125: <<Je 
vais le renvoyer au vaisseau, 1tpoc; vcxüv d1toa-reA<i> 1ttxAtv>>; 1297; Elect. 71; EuRIPIDE, 
Phen. 485: «eloigner l'armee» du territoire. Au sens de <<bannin (IDEM, Medee, 281; 
PLATON, Republ. X, 607 b). A l'epoque hellenistique, Vespasien <<avait depeche (&1tea-rcxA-
µevoc;) son fils Titus en Syrie» (FL. JosEPHE, Guerre, IV, 32); <<Diogene envoye comme 
eclaireur, nous a apporte de tout autres nouvelles» (EPICTETE, I, 24, 6), et avec un 
sens religieux: «Le Cynique doit savoir qu'il a ete envoye aux hommes par Zeus en 
qualite de messager (&yye).oc;)» (IDEM, III, 22, 23), «comme un exemple que Dieu vous 
a envoye» (Iv, 8, 31); Joseph m'etait pas mandate (&1tea-r(X).6cxL) par des hommes, mais 
elu de Dieu pour gouverner legitimement le corps et le monde exterieun (PHIL0N, 
Migr. A. 22). On evoquera Hecatee d'Abdere au rrre s. av. notre ere, selon qui les 
Juifs considerent le grand pr~tre comme «Ie messager des ordres de Dieu, &yye).ov 
y(vea6cxL -rooV -roÜ 6eoÜ 1tpoa-rcxyµcx-rwv» (cite par DIOD0RE DE SICILE, XL, 3; cf. TH. REI-
N ACH, Textes d'auteurs grecs et romains relatifs au Judaisme2 , Hildesheim, 1963, p. 17; 
F. R. WALT0N, The Messenger of God in Hecataeus of Abdera, dans The Harvard Theol. 
Review, 1955, pp. 255-257). A1toa-reAAeLv <<emettre» exprime le rayonnement de la 
lumiere (CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie optique des Grecs, 
Paris, 1964, p. 53). - La bibliographie, considerable, est donnee dans TWNT, x, 
pp. 986-989. Dans P. Grenf. I, 43, 5 (lettre du rre s. av. J.-C.} au il ne reste que la 
terminaison de l'infinitif parfait actif -xevcxL, il ne faut pas lire ~yopcxxevcxL: «tu m'as 
ecrit que tu avais achete une jument» (U. WILCKEN, Chrestomathie, n. 57; St. Wn-
K0WSKI, Epistulae privatae graecae2, Leipzig, 1911, n. 58), mais d1tea-rcx).xevcxL: «avoir 
envoye>> (V. A. TcHERIK0VER, A. FucHs, Corpus Papyrorum Judaicarum, Cambridge, 
1957, n. 135). L'auteur de la lettre avertit son frere qu'il n'a pas «rec;u ni la jument ni 
le chariot»; c'est que le mandataire n'a pas encore eu le temps de s'acquitter de sa 
mission (cf. J. M. MoDRZEJEWSKI, Sur l'antisemitisme paien, dans Pour Leon Poliakov, 
Le Racisme, mythes et sciences, Bruxelles, 1981, p. 415). 
2 II est difficile de preciser la difierence entre d1toa-reAÄeLv et 1teµ1teLv, car chaque 
auteur a son vocabulaire propre et m~me n'y est pas toujours fidele. (Cf. J. RADE-
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Depuis Herodote, cbto(j'tolo; designe le porteur d'un message, tel le heraut 
envoye par Alyatte en route pour Milet (1, 21), il part au loin. Varus autorise 
une <<delegation, 'tov cbto(1'tolov>> des Juifs a Rome {FL. JosEPHE, Ant. xv11, 
300; unique emploi; 1,146 est tres mal atteste). 11 s'agit d'un envoi en mis-
sion, hors du pays, d'une <<expeditioil» 1, d'un groupe de colons {DENYS 
n'HALICARNASSE, Antiq. rom. IX, 5). Mais, depuis le rve siede, cbto(1'tolo; 
designe presque toujours une expedition navale, la flotte 2, un navire de 
transport (P. Oxy. 522, 1; P. Tebt. 486: loyo; CX.7t0(1't0AOU Tpta.~elcpou; P.S.I. 
1229, 13). Dans les papyrus, c'est un terme technique 3 des va.ulc,mxa.l 
MAKERS, Mission et apostolat dans l'Evangile johannique, dans F. L. CROSS, Studia 
Evangelica, II, Berlin, 1964, pp. 100-121; J. SEYNAEVE, Les verbes dnoaTeÄÄw et neµ:,rw 
dans le vocabulaire theologique de saint Jean, dans M. DE J ONGE, L' Evangile de Jean, 
Gembloux-Louvain, 1977, pp. 385-389). En principe, ce dernier verbe signifie simple-
ment transmettre un objet (HERODOTE, I, 123: envoyer des cadeaux) ou envoyer un 
homme (un heraut, !DEM, I, 21), un intermediaire. Or au nre s. avant notre ere, le 
P. Hal. I, 124, 147, 154 (cf. Dikaiomata, p. 84) interdit d'intenter un proces contre les 
envoyes du roi, cbte:a-rOG:>.µev<ov u,,;o -roü ßOGatM<o,;; ce participe parfait passif exprime que 
la commission confiee est liee a la personne de ces officiers, des Hepresentantst qui 
jouissent de l'autorite du monarque; cf. K. H. RENGSTORF, d:troaToÄo,, dans TWNT, 
I, pp. 397-448. 
1 DEMOSTHENE, III• Olynth. III, 5: « Vous avez renonce a l'expedition, -rov &1t6a-ro:>.ov• 
(cf. l'inscription de Chypre, dans J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 
1961, p. 257, n. 824). C'est souvent le sens d'&1toa-ro:>.1J: mission d'ambassadeurs sacres 
a Alexandrie (Suppl. Ep. Gr. I, 366, 25); <<Comment justifierons-nous notre mission ?» 
(Lettre d'Aristee, 15); envoi ou depart d'hommes (P. Tebt. 103, 22; FL. JosEPHE, Ant. 
xx, 50; Vie, 268); <<expedition d'anges de malheurs» (Ps. LXXVIII, 49; cite par PHILON, 
Gig.17); «Tes jets (&1toa-ro:>.OG( aou) sont un paradis de grenades» (Cant. IV, 13); Philon 
traduit Mathousala, &,,;oa-ro:>.~ 60Gvcx-rou, expedition de la mort (Post. C. 73). En 256 
avant notre ere, Panakestor est surintendant des expeditions ou des transports: ö 
1tpo,; 'tOGL<; &1toa'tOAOGL<; (P. Lond. 1964, 6 et 18; cf. Pelops (X.7tOa'tOAEU<;, ibid. 1940, 3). Assez 
souvent, apostole signifie «don, cadeau» (I Mac. II, 18; II Mac. III, 12; I Esdr. IX, 51, 
54; P. Hamb. 191, 8), il traduit shilluhim (du verbe shilleah: congedier) dans I Rois, IX, 
16: la dot que le Pharaon donne a sa fille qui prend conge de lui pour se marier. 
2 DITTENBERGER, Syl. 305, 50; DEMOSTHENE, Couronne, 80: «J'ai fait envoyer 
toutes les expeditions (-rou,; &1toa-r6:>.ou,;) qui ont sauve la Chersonese, Byzance et tous 
les allies»; LYSIAS, Sur les Biens d'Aristophane, XIX, 21: des envoyes de Chypre 
(1tpeaße:t,;) ... manquaient d'argent pour le depart de la flotte, e:t,; -rov &1t6a-ro:>.ov». 
Hll:svcHIUS, reprenant Demosthene XVIII, 107, definira l'ap6tre comme un amiral: 
a-rpa.'t7lyo,; XOG-rd: 1t:>.oüv 1te:µ1t6µe:vo,;. Les apostoleis d'Eschine sont des intendants mari-
times (Sur l'ambassade inftdele, II, 177). TH. NÄGELI cite un lexique: o ex1te:µ1t6µe:vo,; 
µe:-rd: a-rpOG-rtii,; xa.t 1ta.pa.axe:uij,; &1t6a-ro:>.o,; xa.:>.e:r-ra.t (Der Wortschatz des Apostels Paulus, 
Göttingen, 1905, p. 23). 
3 Exception faite de textes tardifs ou chretiens: frais d'entretien d'un messager 
pendant son sejour et son voyage (P. Apol. An,1, 89, 7; P. Ross.-Georg. IV, 1, 7 et 
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O"uyypcxcpcxl, c'est-a-dire les papiers officiels ordonnant le transport du grain 
par bateau sur le Nil, depuis les greniers publics jusqu'a Alexandrie 1• 
L'apostolos est un passeport, un sauf-conduit ou, si l'on veut, une autori-
sation de sortie {1tp6cr-rcxyµ.cx, P. Oxy. 1271; cf. STRABON, II, 3, 5), une licence 
d' exportation. Le Gnomon de l'I diologue, 162 prescrit: << Les poursuites contre 
les personnes qui se sont embarquees (a Alexandrie) sans passeport (x.wpl.i; 
&1to0"-r6lou) relevent actuellement de la juridiction des prefets>> 2• 
Aucune de ces acceptions, banales ou juridiques, mis apart le sens fonda-
mental d'<<envoye, delegue>> 3, ne permet d'expliquer !'extreme densite theo-
logique de ce terme dans le Nouveau Testament, surtout chez saint Paul. 
Cette derniere suppose un substrat semitique, celui du shaliah 4, dont l'ins-
31; 11, 3); Mouxµe-r cx1t6a-rOAO\; 6eoü (Sammelbuch, 7240, 5; vne-vn1es.); l'apotre Paul 
(P. Land. 1915, 14; 1927, 46; Sammelbuch, 8176; une inscription de Cappadoce, dans 
J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1939, p. 518, n. 451), Pierre 
(Sammelbuch, 6087, 18), Jacques (6206), Andre (8179), l'intercession des Apotres 
(lnscriptions gr. et lat. de la Syrie, 1587). L'epitaphe latine de Faustina, juive morte a. 
14 ans, au V"-VIe siecle a. Venosa en Apulie, declare que <<son eloge funebre fut fait 
par deux apostoli et par deux rabbis,1 (J. B. FREY, Corp. lnscript. lud., Cite du Vatican, 
1936, n. 611; donne la bibliographie sur les apostoli qui <latent du IVe s. dans le Judai:s-
me; cf. EPIPHANE, Haer. XXX, 11; EUSEBE, in ls. XVIII, 11); cf. J. JEREMIAS, Paar-
weise Sendung im Neuen Testament, dans New Testament Essays ... in Memory of 
Th. W. Manson, Manchester, 1959, pp. 136-143. 
1 Le nauclere, commandant trois, huit navires de transport, re9oit et mesure son 
chargement, <<conformement au message>> de l'epitropos (P. Oxy. 1259, 10). La formule 
!~ cx1toa66'.Aou est constante (P. Strasb. 205, 4-5; 202, 6; P. Princet. 26, 14; Sammelbuch, 
9088, 8). En 64-63 av. J.-C., V(XUX),-l)pwv 'b1to8poµ(X-rwv cx1toa-r6'.Aou cxv-r!yp(Xtpov (B.G.U. 
1741, 6); en 15 de notre ere, P. Land. 256, recto a 10 (L. M1TTEIS, Chrestomathie der 
Papyruskunde, Leipzig-Berlin, 1912, n. 443). Cf. A. J. M. MEYER-TERMEER, Die 
Haftung der Schiffer im griechischen und römischen Recht, Zutphen, 1978, pp. 6, 24; 
U. WILCKEN, Grundzüge ... der Papyruskunde, Leipzig-Berlin, 1912, pp. 379 sv. Dans 
sa Chrestomathie (p. 521), U. W. rapproche Dig. XLIX, 6, 1: litteras dimissorias sive 
apostolos. 
2 Cf. P. Amh. 138, 10 (cf. L. MITTEis, op. c., n. 342); P. Oxy. 1197, 13; 1259, 10; 
P. Princet. 26, 14; P. Strasb. 202, 6; 205, 4-5; 206, 4; Sammelbuch, 7405, 6; 8754, 9; 
9088, 8. 
3 Au Jer siecle, apostolos est rare dans la langue litteraire; inconnu de Philon, 
employe une seule fois par Fl. Josephe, c'est un hapax des Septante: le prophete 
Akhiyahou ayant ete averti par Dieu de la visite de la femme de Jeroboam dont le 
fils est malade et qui vient le consulter, lui declare lorsqu'elle arrive: <<Je suis envoye 
vers toi (iyro e!µt cx1t6a-r0Ao\;; hehr. shalah) pour une chose penible& (1 Rois, XIV, 6); 
mais cx1toa-rellw s'emploie des missions d'un prophete, cf. D. MÜLLER, <<Apostle,1, dans 
The New International Dictionary of New Testament Theology, Exeter, 1975. 
4 Cf. RENGSTORF, l. c. H. MosBECH, Apostolos in the New Testament, dans Studia 
Theologica, 1950, pp.166-200; G. D1x, Le ministere dans l'Eglise ancienne, Neuchatel-
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titution semble remonter a Josaphat 1 . Ce n'est pas seulement un envoye, 
mais un charge d'affaires, un fonde de pouvoir, le representant d'une per-
sonne; ses actes engagent «l'envoyeur» 2• C'est a ce point que mandant et 
mandate sont equivalents: <<Le sheliah d'un homme c'est comme si c'etait 
lui-meme>> 3• Or cette identite vaut dans l'ordre religieux: quand le shaliah 
agit sur l'ordre de Dieu, c'est Dieu meme qui le fait (Baba Mesia, 86 b), 
comme dans le cas d'Abraham, Elie ou Elisee (Midr. Ps. 78, § 5; 173 b). Les 
rabbins consideraient le pretre qui sacrifie comme sheliah de Dieu «faisant 
plus que nous ne pouvons faire>> (Qiddusin, 23 b; cf. K. H. RENGSTORF, 
l. c., pp. 406, 419, 424) et au jour des Expiations ils appelaient le Grand 
pretre <<representant [ou delegue] du peuple devant DieU» (Ioma, 1, 5; 
Gittin, III, 6). A l'inverse, dans la Michna et le Talmud, le shaliah represente 
la communaute (Rosh ha-shanah, IV, 9), investi du pouvoir que lui a donne 
son mandant. Ces donnees ont ete peu a peu transposees dans l'institution 
chretienne. 
<<Jesus passa la nuit a prier Dieu. Lorsqu'il fit jour, il appela ses disciples 
et ayant choisi douze d'entre eux, il les appela Apötres, xcxl cx1toa't'6Aoui;; 
Paris, 1955; J. CL. MARGOT, L'apostolat dans le Nouveau Testament et la succession 
apostolique, dans Verbum Caro, 1957, pp. 213-225; J. CoLSON, Les Fonctions ecclesia-
les aux deux Premiers siecles, Paris, 1956, pp. 11 sv.; J. DAUVILLIER, Les Temps Aposto-
liques. Ier siecle, Paris, 1970, pp. 139 sv., 151-156, 175 sv., 225 sv. M. DELCOR, E. JEN-
NI, art. n½u.r dans Theol. Handwörterbuch zum A.T. II, 909-916. Les etudes les plus 
nuancees sont celles de C. K. BARRETT, Shalia~ and Apostle {dans Donum Gentili-
cium ... in honour D. Daube, Oxford, 1978, pp. 88-102) et A. L. DESCAMPS, Paul, 
apotre de Jesus-Christ, dans LORENZO DE LoRENZI, Paul de Tarse apotre de notre 
temps, Rome, 1979, pp. 25-60. Le shaliah n'etait pas un missionnaire, mais un membre 
de la communaute juive; le titre n'etait pas applique aux prophetes; tandis que 
l'apötre chretien accentuera son caractere officiel et surtout soulignera l'origine divine 
et l'autorite de l'envoye; l'apötre a un caractere religieux. Cf. E. M. KREDEL, Der 
Apostelbegriff in der neueren Exegese, dans Zeitschrift für katholische Theologie, 1959, 
pp. 169-193; 257-305. 
1 II Chr. XVII, 7-9: <<En l'an trois de son regne, il donna mission a ses officiers Ben-
Hai1, Obadyah, Zacharie, Netan~l, Mikayahou, d'enseigner dans les villes de Juda. Ils 
avaient avec eux des Levites ... >>. 
2 On peut evoquer Eliezer, sheliah d' Abraham, pour conclure avec Laban et Bethuel 
le mariage de Rebecca avec Isaac (Gen. xxrv). D'apres Qiddusin, II, 1 (41 b), hemme ou 
femme peuvent epouser leur conjoint par l'entremise d'un shaliah. 
3 Berakot, v, 5. Le shaliah est un responsable (Gittin, 14 b; Tos. Gittin, r, 4); un 
mineur ne peut constituer un mandataire (Gittin, vr, 3). On ne peut retracter la mission 
d'apporter a un autre ce qui lui appartient (Tos. Gittin, r, 8-9). Cf. BILLERBECK, Kom-
mentar, III, pp. 2 sv., qui cite Mekhilta sur Ex. XII, 4 (Sa); XII, 6 (7a); Hagiga, 10 b; 
Nazir, 12 b. 
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wv6µ(Xaev>> 1• Parmi les µ(X0'1'j't'(X( qui le suivent, partagent sa vie et lui appar-
tiennent (cf. talmtdtm, eleves d'un maitre), le Christen distingue douze qui 
le representeront d'une maniere particuliere, lui seront associes de plus 
pres 2, et auront de ce chef une autorite privilegiee. Rien n'est dit pour 
l'instant sur leur fonction, sinon que le mot shaliah lui-m~me exprime qu'ils 
seront envoyes et mandates avec des pouvoirs appropries 3• C'est ce que pre-
cise Mc. VI, 7 a l'occasion de la mission temporaire en Galilee: «II appela 
les Douze a lui et se mit a les envoyer (&1toa't'enetv} deux par deux, leur 
donnant pouvoir sur les esprits impurs>> (cf. Mt. x, 1-2). Disposant de 
l'E~oua((X de Jesus, les apotres sont aptes a exercer leur mission. Des lors, 
on a deja les traits essentiels de I'apostolos chretien. 
1. - C'est un homme religieux, mis apart 4, choisi parmi d'autres et appele 
par le Christ; ce qui implique qu'il partage sa condition, abandonne ses 
biens, son metier, sa famille, et qu'il boira son calice (Mt. xx, 23), recevant 
le bapt~me dont le Maitre doit Hre baptise (M c. x, 39). Saint Luc insistera: 
<<Jesus, ayant donne, par !'Esprit Saint, ses ordres aux Apotres qu'il avait 
choisis (oßi:; e~e)..e~(X't'o}, il fut enleve>> (Act. 1, 2; cf. Jo. xv, 16, 19). Saint Paul 
justifiera toujours son autorite de mandate: XA'l'J't'oi:; &1t6a't'0Aoi:;, apotre par 
vocation (de Dieu) (Rom. 1, 1), c'est-a-dire en vertu d'un appel. La formule 
1 Lc. vr, 13. J. DuPONT (Le nom d'Ap6tres a-t-il ete donne aux Douze par Jesus? 
Louvain, 1956), L. CERFAUX (Pour l'histoire du titre Apostolos dans le Nouveau Testa-
ment, dans Recueil L. Cerfaux, III, Gembloux, 1962, pp. 186-200) et d'autres estiment 
que ce titre est redactionnel et n'a pas ete donne par Jesus, mais (avec Rengstorf, 
Descamps, A. Medebielle, Apostolat, dans D.B.S. I, 533-588) il faut maintenir que 
Jesus a fort bien pu employer le mot shaliah pour designer un groupe de disciples spe-
cialement mandates pour le representer et participer a son ministere. 
2 Mc. III, 14 precise: dl en etablit douze pour Atre avec lui», afin de les mieux former. 
De fait, nous les voyons se rassembler comme apostoloi autour de Jesus (Mc. VI, 30), 
venant le retrouver apres leur mission et lui raconter taut ce qu'ils avaient fait (Lc. 
IX, 10). Ils lui demandent d'augmenter leur foi (Lc. xvn, 5). C'est a eux seuls que le 
Seigneur fait ses confidences lors du dernier repas (Lc. xxn, 14), il remet entre leurs 
mains son testament, ils seront ses heritiers (J o. xm, 17) et il demeurera toujours avec 
eux (Mt. xxvm, 20), cf. Philip. III, 12. 
3 Cf. L. CERFAUX, La mission apostolique des Douze et sa portee eschatologique, dans 
Melanges E. Tisserant, 1, Cite du Vatican, 1964, pp. 4-66; A. L. DESCAMPS, Aux 
origines du ministere. La pensee de Jesus, dans Revue theologique de Louvain, 1971, 
pp. 3-45; 1972, pp. 121-159; F. AGNEW, On the Origin of the Term Apostolos, dans 
CBQ, 1976, pp. 49-53. 
4 Rom. 1, 1, &cpCilptatJ-evo~; cf. A. M. DENIS, Investiture de la fonction apostolique par 
~apocalypse&. Etude thematique de Gal. I, 16, dans R.B. 1957, pp. 335-362; 492-515; 
A. SATAKE, Apostolat und Gnade bei Paulus, dans N.T.S. xv, 1968-9, pp. 96-107. 
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constante est: <<Apötre du Christ Jesus par un vouloir de DieU» (I Gor. 
I, 1; II Gor. I, 1; Gol. I, 1; Eph. I, 1). Le genitif XpurToü 'I-ricroü (I Petr. I, 1) 
est un genitif d'appartenance et d'origine (cf. Rom. 1, 5), precise par la refe-
rence a l'apparition du Christ ressuscite (J Gor. IX, 1; xv, 3-9), et renforce 
par le 0eAlJ!LOC divin 1• On ne peut donner fondement plus sur a la legitimite 
de la charge apostolique: le mandat vient de Dieu; <<apötre non au nom des 
hommes, ni [designe] par un homme, mais par Jesus-Christ et Dieu le Pere>> 
(Gal. 1, 1). 11 s'agit d'une investiture offi.cielle et stable 2• 
2. - L'apötre est essentiellement un envoye par quelqu'un vers d'autres. 
Ce peut etre pour des missions plus ou moins profanes 3 ; delegue ou repre-
sentant, cet <<apostolos n'est pas plus grand que celui qui l'a envoye>> (Jo. 
XIII, 16); neanmoins, <cquiconque re9oit celui que j'aurais envoye me re9oit, 
et quiconque me re9oit re9oit celui qui m'a envoye>> 4• L'attitude que l'on 
tient a l'egard du shaliah s'adresse en realite a la personne du mandant. La 
mission de l'apötre est d'abord celle de precher 5, mais aussi de fonder des 
1 Cf. II Tim. I, 1; le thelema est remplace par em-ra:y~ (dans I Tim. I, 1; Tit. I, 3) qui 
exprime une injonction particulierement imperative, nonobstant toute coutume ou 
ordre contraire, un <leeret irrevocable et suivi d'execution. 
2 Cf. -rl67JµL <<installer dans une fonctioil>l (I Tim. II, 7; cf. Act. xx, 28; I Gor. XII, 28) 
et mcm:u6'ijva:L (I Tim. I, 11-13; Tit. I, 3). A. M. DENIS, L'Ap6tre Paul prophete <<mes-
sianique» des Gentils, dans Ephem. theol. Lovan., 1957, pp. 300 sv. G. KLEIN, Die 
Zwölf Apostel. Ursprung und Gehalt einer Idee, Göttingen, 1961. 
3 Paul part pour Damas comme shaliah du Sanhedrin, muni de lettres de requisition 
(Act. IX, 2; XXII, 5; xxvI, 10, 12). Les juifs de Rome n'ont reyu aucun shaliah qui ait 
rapporte ou dit quelque mal de Paul (Act. XXVIII, 2); l'Eglise d'Antioche delegue a 
Jerusalem Barnabe et Saul (Act. XI, 30; xm, 3-4; xv, 2); l'Eglise de Jerusalem envoie 
a Antioche Barsabbas et Silas (Act. xv, 23). Les Philippiens deleguent Epaphrodite 
pour assister Paul (Philip. II, 5). Tite et d'autres freres qui recueillent les dons pour 
la collecte sont &1t6cr-ro1ot exx17Jm<7lv (II Gor. VIII, 23), envoyes et mandates par les 
Eglises. 
4 J o. XIII, 20, unique emploi de &1t6cr-ro1oi; dans Jean, qui emploie les ver bes &1tocr-re1-
AELV et 1teµ1ti::w. L'ambassade de Jesus dans le monde (Jo. III, 17, 34; v, 36-38; VI, 29; 
VII, 29; VIII, 42; x, 36; XI, 42; XVII, 3, 8, 23) sera poursuivie par ses propres apötres 
(Mt. x, 5; Lc. IX, 2; XI, 49; Jo. IV, 38). <<Comme tu m'as envoye dans le monde, moi 
aussi je les ai envoyes dans le monde>> (Jo. XVII, 18; cf. xx, 21). Cf. J. SEYNAEVE, l. c., 
pp. 385-389; F. KLOSTERMANN, Das christliche Apostolat, Innsbruck, 1962; Y. 
CoNGAR, Definition de /'Apostolat par son contenu, dans La Vie spirituelle, n. 535, 1967, 
pp. 130-160; cf. L. M. DEWAILLY, Note sur l'histoire de l'adjectif «apostolique», dans 
Envoyes du Pere 2, Paris, 1960, pp. 114-140. 
5 Mc. III, 14; Mt. xxvm, 20; I Cor. I, 17, cf. annoncer l'Evangile ou le Christ 
sauveur (I Thess. II, 2, 4; Rom. XI, 13-14; I Cor. I, 17; Gai. I,16; Eph. III, 8), lui rendre 
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eglises (I Cor. 1x, 2), de pardonner les peches (Jo. xx, 23), de communiquer 
le Saint-Esprit (Act. VIII, 18), d'ordonner des diacres (Act. VI, 6), instituer 
des presbytres (Tit. 1, 5); avec le cas echeant des auditoires differencies: 
Pierre est missionnaire pour les circoncis (Gal. II, 7), Paul pour les paiens 
(Rom. XI, 13; cf. II Cor. x, 13-16). 
3. - Une telle participation au plan salvifique de Dieu exige que l'apötre 
soit revHu de puissance et d'autorite (Lc. XXIV, 49; I Thess. 1, 5). Effective-
ment le Seigneur leur avait donne l'Esprit Saint et une exousia sur les demons. 
Heritiers ou lieutenants du Christ, les Apötres vivent non seulement en 
missionnaires itinerants, mais en chefs de communaute, depositaires de 
l'autorite de Jesus: <<beaucoup de prodiges et de signes se faisaient par les 
Apötres>> 1, plus exactement <<par la puissance de DieU» (II Cor. VI, 7); ce 
qui donne tant de credit a la doctrine et aux promesses des Apötres (II Petr. 
III, 2; Jude, 17), puisqu'en verite ils ne font que transmettre la Parole qu'ils 
ont re9ue du Maitre (I Thess. II, 13: <<La parole que nous avons fait enten-
dre n'est pas parole d'hommes, mais Parole de DieU»). Ils en ont conscience; 
<<c'est une demonstration d'esprit et de puissance>> 2 et se comportent en 
chefs 3, meme s'ils sont consideres comme le peripsema de l'univers (I Cor. 
IV, 13). Ils ne revendiquent pas de privileges; ce sont des serviteurs (Jo. 
XIII, 12-17; Lc. xxn, 25-27), mais ils sont les premiers dans la hierarchie 
du Royaume de Dieu. Apostolos est un titre d'honneur: <<Je ne merite pas 
d'etre appele apötre, parce que j'ai persecute l'Eglise de DieU» (I Cor. xv, 
temoignage (Act. I, 22; IV, 33; I Cor. I, 6; I Tim. II, 6) etc. La charge de Judas, qui 
etait un ministere (3uxxovt°'), est definie par saint Pierre: une &Tt'oa't'OA~ (Act. I, 25), 
comme Paul a «re~u x&:piv x°'i &Tt'oa't'o).~v~ (Rom. I, 5; cf. I Cor. IX, 2) et Pierre l'envoi 
aux juifs (Gal. II, 8), mais son contenu n'est jamais precise. Cf. A. M. DENIS, La fonc-
tion apostolique et la liturgie nouvelle en esprit, dans Rev. des Sciences ph. et th. 1958, 
pp. 401-436; 617-656; A. R6DENAS, El apostolado, ministerio de salvaci6n en el Nuevo 
Testamento, dans Analecta Calasanctiana, 1966, pp. 5-29. 
1 Act. II, 43; IV, 33, 37; v, 12; les chretiens viennent deposer aux pieds des Apötres 
le prix de la vente de leurs biens, comme les saintes femmes revenant du sepulcre 
avaient annonce aux Apötres ce qu'elles avaient vu (Lc. XXIV, 10); mais Pierre juge 
et condamne Ananie et Saphire (Act. v, 2, 9). Les miracles sont des signes qui accre-
ditent l'apostolos (II Cor. XII, 12). 
2 I Cor. II, 4-5; cf. Act. IV, 7, 33. Saint Paula insiste plus que tout autre sur cette 
dynamis de Dieu donnant efficacite a l' Apötre, cf. II Cor. IV, 7; VI, 7; x, 6; XIII, 9; 
Eph. III, 7; Col. I, 29 etc. 
3 Cf. J. GrnLET, Les Douze. Histoire et Theologie, dans A. L. DESCAMPS, Le Pretre. 
Foi et Contestation, Gembloux-Paris, 1970, pp. 44-76. 
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9); <<Nous aurions pu, en tant qu'apötres du Christ, vous traiter de haut» 
(I Thess. II, 7), ne serait-ce que parce que les <<saints apötres>> (Eph. III, 5; 
Apoc. xvm, 20) sont entierement consacres a Dieu (Ja. XVII, 19). 
4. - La Bible n'etant ni un code juridique ni un manuel theologique, les 
vocables - dont le sens theologique s'etoffe de jour en jour - n'ont pas une 
acception definie une fois pour toutes et universelle. Dans le N. T., il y a 
les grands Apotres et les apotres de seconde zone. Saint Luc ne connait que les 
Douze comme apötres: ot öwöe:xcx; Mt. x, 2 precise: ot öwöe:xcx ix.1t6a't'oAoL; le 
semitisme e1to('l'Jae:v 't'ou~ öwöe:xcx de Mc. 111, 13-19 confirme que Jesus a bien 
constitue lui-meme ce college des Douze pour regir le nouvel Israel 1 • Ces 
shelouhtm sont ses mandataires, ses representants, ses plenipotentiaires, 
dotes de ses propres pouvoirs: <<Qui vous ecoute, c'est moi qu'il ecoute, et 
qui vous rejette, c'est moi qu'il rejette, mais qui me rejette rejette Celui qui 
m'a envoye>> (Lc. x, 16; cf. Mt. x, 14). Gouvernant l'Eglise (cf. Mt. xrx, 
28; Lc. XXII, 28-30), mieux que les <<douze hommes et trois pretres>> supe-
rieurs de la communaute de Qumrä.n, ces Apostoloi sont des <<colonnes>> 
1 B. RIGAUX, Die <<Zwölf•> in Geschichte und Kerygma, dans H. RISTOW, K. MAT-
THIAE, Der historische Jesus und der kerygmatische Christus, Berlin, 1961, pp. 468--486; 
cf. J. GrnLET, Les Douze. Histoire et Theologie, dans Recherches Bibliques VII, Desclee De 
Brouwer, 1965, pp. 51-64. <<Les Douze>> constituent un groupe ferme. Judas est tou-
jours designe comme etc; 't"WV 3w3ex.cx (Mc. XIV, 10, 20; Mt. XXVI, 14, 17; Lc. XXII, 47; 
Jo. VI, 71). L'Ecriture exigeant que le chiffre douze soit reconstitue dans sa totalite 
(Ps. LXIX, 26; CIX, 8), Matthias sera elu pour remplacer le traitre (Act. I, 15-26), 
encore qu'il n'apparaisse plus et ne joue aucun röle dans le livre des Actes. Si l'inte-
grite du college des Douze est si importante, c'est qu'il a une mission specifique dans 
l'histoire du salut et qu'il sera le garant de la tradition chretienne (PH. H. MENOUD, 
Les additions au groupe des Douze Apotres dans le Livre des Actes, dans IDEM, Jesus-
Christ et la Foi, Neuchatei-Paris, 1975, pp. 91-100). Si Paul de Tarse peut revendiquer 
le titre d'apostolos au sens plein (Act. XXII, 15; XXVI, 16) c'est d'une part parce qu'il a 
vu le Christ ressuscite et que celui-ci lui a attribue cette charge, d'autre part parce qu'il 
est le missionnaire par excellence (cf. II Cor. v, 20: <<Pour le Christ, nous sommes en 
ambassade, vu que c'est Dieu qui exhorte par nous»). II est le seul qui ira <<jusqu'a 
l'extremite de la terre,> (Act. I, 8), jusqu'en Espagne (cf. C. SPICQ, Saint Paul est venu 
en Espagne, dans Helmantica, 1964, pp. 45-70; !DEM, les Epitres Pastorales\ Paris, 
1969, pp. 129-138). <<Paul est a lui seul un autre cercle, exterieur et parallele au cercle 
des Douze. Eux sont envoyes a Israel et a ses proselytes; lui s'en va vers les pai'ens>> 
(PH. H. MENOUD, op. c. p. 100); cf. J. MuNCK, La vocation de l' Apotre Paul, dans Studia 
Theologica, 1947, pp. 131-145; lDEM, Paul, the Apostle, and the Twelve, ibid. 1950, 
pp. 96-110; J. CAMBIER, Paul, apotre du Christ et predicateur de l'Evangile, dans Nouvel-
le Revue theologique, 1959, pp. 1009-1028; lDEM, Le critere paulinien de l' apostolat en 
II Cor. XII, 6 sv. dans Biblica, 1962, pp. 481-518; F. BovoN, Luc le Theologien, 
Neuchatei-Paris, 1978, pp. 370-389. 
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(Gal. II, 9), des «notables, ot 8oxoüv-re~>> (Gal. II, 2, 6), juges et garants de 
l'orthodoxie, etablis pour durer toujours et toujours unis au Christ, ce sont 
«les douze Apotres de l'Agneau>> (Apoc. XXI, 14). 
Dans un texte dont on ne saurait surestimer l'importance, le Seigneur 
ressuscite apparut d'abord a Cephas, puis aux Douze, ensuite a <<tous les 
Apotres et apres eux tous a moi (Paul)>> (J Cor. xv, 5-8). Ces apostoloi 
nommes apres les Douze, peuvent Hre des predicateurs missionnaires divi-
nement mandates, des charismatiques qui sont nommes en premier lieu dans 
les listes de ministres officiels de l'Eglise (I Gor. XII, 28-31; Eph. IV, 11); 
ce qui montre qu'il n'y a aucune opposition entre institution et charismes. 
Leur anonymat evoque celui des <<Apotres et Presbytres>> associes et for-
mant un groupe indetermine dans Act. xv, 4, 6, 22, 23; XVI, 4. On connait 
cependant Barnabe, collaborateur de Paul (Act. XIV, 4, 14; II Gor. xrr, 7) 
et des missionnaires particulierement zeles comme Andronicos et Junias 
<<si consideres comme apötres» 1 • Comme il y aura toujours des intendants 
infi.deles, il y aura des missionnaires judeo-chretiens, scleroses dans leurs 
prejuges, mais qui se targuent de leur titre d'apotres et jouent de leur pres-
tige, ot Ö1te:p).l0tv ch6o-'t"oAoL (II Gor. XII, 11); ces <<sur-apotres>> (II Cor. XI, 5) 
sont de «faux apotres» 2• L'Eglise d'Ephese sera felicite de les avoir identi-
fi.es: «tu as eprouve ceux qui se disent apötres - mais ils ne le sont pas - et 
tu les as trouves menteurs>> (Apoc. II, 2). 
5. - «Considerez l'apotre (Peshitta: sliho) et grand-pr~tre de notre confes-
sion, Jesus>> (Hebr. III, 1). C'est la seule fois ou le qualifi.catif d'apostolos 
est attribue au Christ (avant saint Justin, Apol. I, 12). Peut-Hre y a-t-il 
une reference a l'ange de Iahve (male'ak), messager et <<conducteur» qui a 
conduit Israel durant la peregrination dans le desert (Ex. XIV, 19; xxm, 
20, 23; xxxII, 34; xxxm, 2; Nomb. xx, 16), il est le secours personnifi.e de 
1 Rom. XVI, 7. Cf. E. LoHSE, Ursprung und Prägung des christlichen Apostolates, 
dans Th. Z. 1953, pp. 259-257; J. DAUVILLIER, op. c. pp. 322 sv. Sur les differents sens 
du mot ap6tre dans les Eglises pauliniennes, cf. P. GRELOT, Les Epitres de Paul, la 
mission apostolique, dans J. DELORME, Le ministere et les ministeres selon le Nouveau 
Testament, Paris, 1973, pp. 48 sv. 
2 II Cor. xI, 13. Il n'est pas facile d'identifier ces adversaires du ministere de Paul; 
des judeo-chretiens? des mattres qui enseignent des erreurs (cf. ljie:u8onpoqrij-.oct, Mt. vu, 
15; Lc. VI, 26; Act. xm, 6; II Petr. II, 1)? des missionnaires sans mandats? Cf. C. K. 
BARRETT, 'J'BVi,anocnoAo, (II Cor. XI, 13), dans Melanges bibliques Beda Rigaux, 
Gembloux, 1970, pp. 377-396. J. DuPONT, L'ap6tre comme intermediaire du salut dans 
les Actes des Ap6tres, dans Revue de Theologie et de Philosophie, 1980, pp. 342-358; 
J. ZuMSTEIN, L'ap6tre comme martyr dans les Actes de Luc, ibid., pp. 371-390. 
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Dieu pour son peuple 1. On peut aussi songer a une opposition a Moise, pris 
parmi les Israelites pour les diriger, mais ne venant pas du ciel comme le 
Fils 2, mais beaucoup plus probablement l'auteur de Hebr. est une fois de 
plus influence par la tradition johannique 3 et selon laquelle le Christ est 
d'abord et avant tout l'<<envoye>> de Dieu 4, notamment: :ELACilCX!J-, a epµYJve:o-
e:'t'(XL 'A1te:a1"(XAµevoi;: (]o. 1x, 7). L'Evangeliste fait du substantif shiloah desi-
gnant le canal amenant, <<envoyant» l'eau un participe passif et le considere 
comme un nom propre (cf. Is. vm, 6 sv.; Gen. xux, 10, shiloh; interprete 
messianiquement Gen. R. 98, 13; 99, 10. Targum d'Onqelos) qu'il applique 
a Jesus «l'Envoye>> par antonomase (]o. III, 17, 34; v, 36; VII, 29). Or dans 
Hebr. III, 1 l'association apötre-grand pretre indique que la mission divine 
de Jesus-homme est de <<representer» l'humanite pres de Dieu, d'etre le 
shaliah, le mandate des croyants pour plaider leur cause, un paraclet 
(I Jo. II, 1), intercedant sans cesse en leur faveur dans le sanctuaire celeste 
(]o. XIV, 13-14). Sou <<apostolat» c'est son office sacerdotal permanent. 
1 «Une sorte de mediateur de l'Alliance,> et meme d'apparition de Dieu lui-meme 
sous forme humaine (cf. Jug. VI, 17 sv.); cf. G. VON RAD, Theologie de l'Ancien Testa-
ment, Geneve, 1963, I, pp. 250 SV. 
2 Cf. P. BORGEN, God's Agent in the Fourth Gospel, dans J. NEUSNER, Religions in 
Antiquity, Leiden, 1970, pp. 137-148. 
3 Cf. C. SPICQ, L'Epitre aux Hebreux, Paris, 1952, 1, pp. 109-131. Les modernes 
font remonter tres haut cette tradition johannique, cf. ibid. p. 132 n. 2; A. GYLLEN-
BERG, Die Anfänge der johanneischen Tradition, dans Neutestamentliche Studien für 
R. Bultmann, Berlin, 1954, pp. 144-147; B. P. W. STATHER HUNT, Some Johannine 
Problems, Londres, 1958, pp. 105-123. 
4 Cf. Jo. xv11, 3, 18; xx, 21; I Jo. 1v, 10: &:1te<m:tAEV ..• !A°'aµ6v. Dans le discours 
apres la Cene, «le Maitre devient l'Intercesseur, le Prophete, le Grand-Pretre» (H. B. 
SwETE, The Last Discourse and Prayer of Dur Lord, Londres, 1914, p. 159). 
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Les grammairiens notent que la koine prefere l'aoriste moyen de &pveoµocL 
a l'aoriste de forme passive a l'epoque classique 1 ; de plus, les verbes expri-
mant la volonte, le desir, l'emp~chement se construisent assez frequemment 
avec l'infinitif (sans article) ou (voc, &rne, 8·n; mais le Nouveau Testament ne 
met que l'infinitif apres &pvefo0ocL 2 ; de surcroit, apres les verbes «negatifs>>, 
comme &pve!a0ocL <mien>,&v-rO.c:yeLv <<contesten>, &µqaaß'YJ-re!v <<mettre en doute>>, 
la proposition complement prend la negation ou avec 8-rL (I Jo. 11, 22), et 
la negation µ~ avec l'infinitif (Lc. xxn, 34; cf. F. M. ABEL, § 75 i); enfin, des 
composes d'&pveoµocL avec les preverbes &1t-, !~-. xoc-r-, le Nouveau Testament 
ne retient que &1tocpvfoµ0tL et lui donne exactement le m~me sens qu'au verbe 
simple, comme le prouve l'emploi de ces deux verbes dans les textes stric-
tement paralleles des Synoptiques 3• 
L'acception la plus simple de &pveoµ0tL est celle de «dire non>>, dans un 
contexte oral: <<Sara nia, en disant: 'Je n'ai pas ri'>> (Gen. XVIII, 15; cf. 
PHILON, Abr. 112, 206; Spec. leg. II, 54); Lea est <<celle que tout insense a 
refusee et renvoie en lui disant: non>> 4• Petronius hesite entre deux partis, 
<<a la foule, il ne repondrait ni oui ni non>> 5• C'est ainsi qu'a la demande de 
1 F. M. ABEL, Grammaire du Grec biblique, Paris, 1927, § 18 m; B. G. MANDILARAS, 
The Verb in the Greek non-literary Papyri, Athenes, 1973, n. 315. 
2 F. M. ABEL, op. c., § 69 m R. 
3 Cf. C. K. BARRETT, Is there a Theological Tendency in Codex Bezae?, dans Text 
and Interpretation. Studies in the N.T. presented to M. Black, Cambridge, 1979, p. 23, 
n. 3; H. RrnsENFELD, The Meaning of the Verb äeveia0at, dans Coniectanea Neotesta-
mentica, xr. 1947, pp. 207-219; H. SCHLIER, &pveoµixL, dans TWNT, I, pp. 468--471. 
• PHILON. Cherub. 41. &pveoµm est constant depuis Homere pour exprimer le refus a 
une proposition de mariage: «repousser un hymen (&p. yciµov) qu'elle abhorre• (Od. I, 
249); Amasius «qui avait peur, ne pouvait prendre sur lui ni de donner sa fille ni de la 
refuser» (HERODOTE, III, 1); Abraham ne refuse pas le mariage de Rebecca (FL. Jo-
SEPHE, Ant. I, 245); les parents de Samson refusent qu'il s'unisse a Thamna (v, 286). 
«Le roi Ptolemee demanda Cornelia en mariage, elle dit non>> (PLUTARQUE, Tib. Grac. 
I, 7). 
5 FL. JosEPHE, Leg. G. 247; cf. Malichos qui apaise le peuple par ses denegations 
(Guerre, I, 227; Ant. XIV, 278,282); Ladika protesta (HERODOTE, II, 181). 
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Jesus: <<Qui m'a tauche? Tous se recusaient, &pvouµ.ev<uv ae: 1tcxv't'<uv>> (Lc. 
VIII, 45); Moi'.se <<refusa d'etre dit (~pv~crot't'o ).eyecr0ott) fils d'une fille d'un 
Pharaon» 1 • Cette acception de denegation orale est la plus frequente dans 
les papyrus. De meme qu'aujourd'hui nous disons: «l'accuse nie qu'il soit 
coupable, l'accuse nie tout», arneomai est en quelque sorte un verbe juri-
dique ou judiciaire qui revient dans les petitions ou les campte rendus de 
proces, ou il revet souvent une nuance de mensonge 2 qui sera reprise dans 
I Jo. II, 22. Par exemple, le 18 juillet 142, le prefet d'Egypte Valerius 
Eudaemon, reagissant contre le chantage des debiteurs et denorn;ant leurs 
manreuvres frauduleuses (panourgia), determine les voies legales de resis-
tance qui leur sont permises: <<Si quelqu'un etant poursuivi pour une dette 
et ne declarant pas aussitöt 'ne pas devoir, µ.~ mxpotu't'(xot &pvl)crcxµ.evoc; oqie().etv', 
c'est-a-dire s'il n'essaie pas de prouver - en disant que les titres sont falsi-
fies et en intentant par ecrit une accusation - la falsification des titres ou la 
fraude ou la captation, ou bien une pareille manreuvre ne lui sera d'aucune 
utilite ... ou il ne sera pas a l'abri des punitions, mais sera passible des amen-
des reglementaires>> 3• En 6 avant notre ere, Asinius Gallus, gouverneur de 
la province d' Asie, a mis a la question les esclaves impliques dans un meur-
tre au cours d'un tapage nocturne. L'affaire est celle-ci: Philinos est venu 
trois jours de suite, avec des insultes, mettre pour ainsi dire le siege devant 
la maison d'Euboulos et de Tryphera; la troisieme fois il emmena avec lui 
son frere Euboulos. Or les maitres de la maison <<ordonnerent a un esclave 
non pas de le tuer ... mais de le chasser en lui jetant leurs ordures. Mais 
l'esclave en les versant, expres ou non - car il a persiste a nier (otu't'oc; µ.e:v 
ycxp eveµ.etvev &pvouµ.evoc;) - laissa tomber le vase sur Euboulos, et celui-ci 
succomba>> 4• 
1 Hebr. x1, 24. La formule de Jean-Baptiste, interroge sur son identite: «II reconnut 
et ne dit pas non ... ce n'est pas moi le Christ,> (Jo. 1, 20) a des analogies en grec (EuRI-
PIDE, Elect.1057: <<Je le dis et ne m'en dedis pas»; FL. JosEPHE, Ant. VI, 151) et en 
hebreu, cf. A. ScHLATTER, Der Evangelist Johannes, Stuttgart, 1948, p. 38. 
2 Cet usage est deja dans HoMERE: <<Ce coquin d'enfant nie avec tant d'art et de 
savoir-faire dans cette histoire de vaches•> (Hymn. a Hermes, m, 390); HiRODOTE, 1, 
24: «ils furent convaincus de leurs crimes, sans pouvoir nier davantage»; 111, 74; 1v, 68; 
v1, 69; PLuTARQUE, Eroticos, 5 (752 a): «I'amour des garyons renie la volupte» par 
crainte des chatiments. 
3 P. Oxy. 237, col. vm, 14 (P. CoLLINET, L'edit du Prefet d'Egypte Valerius Eudae-
mon (P. Oxy. II, 237, 7-8) (138 ap. J.-C.); une hypothese surla<<Querelanon numeratae 
pecuniae», dans Atti del IV Congresso intern. di Papirologia, Milan, 1936, pp. 89-100). 
4 DITTENBERGER, Syl. 780, 25 (rescrit d'Auguste a la ville de Cnide); cf. J. CouN, 
Les Villes libres de /'Orient greco-romain, Bruxelles, 1965, p. 88; cf. P. Flor. 61, 49: 
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Dire non, c'est donc ne pas consentir, opposer un refus, contester et par-
fois se revolter; les nuances sont nombreuses, on peut simplement refuser 
de prendre son repas (HOMERE, Il. XIX, 304), de chanter (POLYBE, IV, 20, 
11), decliner une invitation a diner (FL. JosEPHE, Vie, 222), ou une faveur, 
des honneurs 1, mais aussi ne pas admettre: la guerison du boiteux de Jeru-
salem est si manifeste que «nous ne pouvons pas la nier, ou ~uvcxµefüx &pvei:-
a8(XL>> 2• 11 y a des refus amicaux 3, certains sont de simples omissions 
(Sag. xvm, 9), ou le fait de l'ignorance (PHILON, Sacrif. A. et C. 23: µ~ 
&yvoüv &pv?j; cf. 79), mais le plus souvent signifient repousser resolument, 
exclure. Selon saint Etienne, les Israelites ont recuse Moise <<en disant: 
Qui t'a etabli chef et juge? >> (Act. VII, 35); Pilate refuse de retirer les ensei-
gnes de Jerusalem (FL. JosEPHE, Guerre, II, 171), les o:fficiers redoublent 
1JPV~CJIX1:0 o?ii:oc; TI)V KA1jpovoµ(1Xv -roü 7t1X-rpoc; KIXl tyro TI)V -roü l8(ou 7t1X-rp6c; (1 er s. ap. 
J.-C.); B.G.U. 195, 22-23; Sammelbuch, 8945, 26; P. Mil. Vogl. 229, 12: ijpv~cr°'i:o & 
1tO(pe8eµ1jv °'ötji (cf. N. LEWIS, On Paternal Authority in Roman Egypt, dans Rev. intern. 
des Droits de l' Antiquite, 1970, pp. 251-258); THUCYDIDE, VI, 60, 3: «11 assurerait 
mieux son salut en confessant les faits sous garantie de l'impunite, qu'a se laisser 
traduire en justice en les niant (&pv1j8tv1:t)>>; PHILON, Spec. leg. IV, 32: contester la 
realite d'un dep6t qui nous a ete confie, c'est renier un double dep6t (8t-r-r&:c; &pve!o-8°'t 
1t1Xp°';cix-rix8-lp,ixc;) ; 40: «le voleur nie et ment ( <lpveti:°'t ;c°'t q,eu8ei:ixt) par crainte du chati-
ment qui suivrait ses aveux. Or qui nie (15 't'e &pvaoµe:voc;) s'efforce de rejeter l'accusa-
tion sur un autre par des calomnies»; 1, 235: <<il se reproche ses denegations et son 
parjure&; 278: refuser de restituer; Plant. 107; FL. JosEPHE, Guerre, I, 548: Tiron et 
son fils soumis a la question niaient tout; II, 303, 603; Ant. VII, 226: la femme ne nia 
pas l'avoir vu; x1, 341: les Samaritains quand ils sont en difficulte nient la verite; 
xv, 173: Hyrcan nia avoir donne son accord; 288; XVII, 135. 
1 PLATON, Soph. 217 c. Anthol. Palat. v1, 47. oÖ;c &pv~aoµ°'t - je n'en disconviens 
pas (EuRIPIDE, Hec. 303; cf. EscHYLE, Prometh. 266). En 41, l'empereur Claude refuse 
les deux statues d'or que son tres bon ami Barbillus, ambassadeur des Alexandrins, 
veut consacrer a la Pax Augusta Claudiana, et d'introduire une tribu Claudienne 
(P. Land. 1912, 36 et 41; cf. A. KASHER, Les circonstances de la promulgation de l' edit 
de l'empereur Claude et de sa lettre aux Alexandrins, dans Semitica 26, 1976, pp. 99-108). 
2 Act. IV, 16; cf. PLATON, Banq. 192 e: «11 n'y en aurait pas un seul pour dire non»; 
Gorg. 461 c: «qui donc niera qu'il soit ... capable d'enseignen; EPICTETE, m, 24, 81: <(tu 
ne nieras pas le savoin; PHILON, Somn. 1, 49; FL. J OSEPHE, A nt. XVI, 150: il est impos-
sible de denier a Herode une nature tres genereuse; Vie, 255: «Je produisis la lettre, 
pour que personne ne put rien nier, le texte refutant leurs objections»; 385: dmpossible 
de nier que les gens de Tiberiade avaient ecrit au roi». 
3 Refus de preter un arc (HOMERE, Od. xxr, 345) ou de donner des instruments 
(HESIODE, Travaux, 408). Longinus vent bien transmettre une lettre, mais refuse 
d'emporter des objets «disant (ijpv~cra:'t'a Myc,w) qu'il etait incapable de prendre quelque 
chose» (P. Michig. 466, 14); mais refuser de servir la cite est une sorte de trahison 
(DEMOSTHENE, Couronne, xvm, 282). 
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d'instances etant donne les refus des soldats 1• Arneomai peut aussi signi-
fier «renien>, c'est-a-dire se desister, se detacher et abandonner volontaire-
ment celui a qui on etait attache. Aseneth declare: «Mon pere et ma mere 
m'ont reniee, car j'ai detruit et brise leurs dieuX» 2• 
Ces emplois sont profanes. C'est le livre de la Sagesse qui donne au verbe 
une acception religieuse, a propos des impies: refusant de connaitre Dieu 3 
et Philon l'entend au sens de repudier, apostasier: <<Celui qui renie le Dieu 
veritablement vrai (o -rov ()V't"<uc; <>V-.IX 0e:ov &pvouµe:voc;), quel chatiment peut-
il bien meriter l>> (Spec. leg. II, 255). Ces textes sont peu nombreux et tar-
difs, c'est le Seigneur qui a, peut-on dire, cree la notion de «reniemenh 
qui sera conservee et exploitee dans tout le N. T. La declaration majeure 
est: << Quiconque me confessera devant les hommes ( oµoAoyfJcm), je le con-
fesserai (oµoAoyfJcreu) moi aussi devant mon Pere qui est dans les cieux; mais 
quiconque me reniera devant les hommes (cx.pv~cre:-rixt µe:) je le renierai moi 
aussi (cx.pv~croµixt) devant mon Pere qui est dans les cieux>> 4• On soulignera 
fortement l'opposition de la confession de foi et de son desaveu 5 ; ils ont le 
meme contenu, le meme objet, la meme publicite. I1 s'agit d'un disciple 
qui a fait profession publique de reconnaitre Jesus comme Sauveur-Dieu, 
1 FL. J OSEPHE, Guerre, IV, 603; cf. v, 425: refus des proprietaires de livrer de la 
nourriture; Ant. I, 275: refus d'Isaac de benir Esaü; IV, 86: le roi des Ammonites refuse 
le passage aux Israelites; xvm, 159: refuser un pret; xx, 222, une requete. 
2 Joseph et Aseneth, XII, 11 (cf. Ps. xxvn, 10); IV Mac. vrn, 7: aux freres Maccha-
bees, le tyran declare: <<Vous recevrez des charges eminentes dans mon gouvemement, 
si vous renoncez a. la loi ancestrale qui vous regih; le quatrieme frere repousse cette 
proposition d'abjuration: <mon je ne renierai pas notre noble fraternite>>; cf. FL. J ost-
PHE, C. Ap. I, 191: renier les coutumes des ancetres. P. Philad. 2, 6, dans un proces-
verbal d'audience: un accord ayant ete conclu pour restituer un heritage a. des enfants, 
une femme intervient, a. l'encontre de ses engagements initiaux (oµ.oi.oy~acxacx), eile se 
retracte ( ~pv~aCX't'O)' et fait des difficultes. 
3 Sag. XII, 27; XVI, 16. <<Connaitret est a. prendre en son acception semitique de 
relation existentielle. 
4 Mt. x, 32-33 (cf. Lc. XII, 9: cx1tcxpve'i:a6cxL); EPICTETE, IV, 1, 146: «Esclave, ne te 
sauve point de chez tes maitres, ne les renie pas (µ.l)ll' cx1tcxpvoü) et n'aie point l'audace de 
produire ton emancipation, quand les preuves de ton esclavage sont si nombreuses>>. 
La prophetie de Jesus a ete reprise dans une hymne liturgique de Jerusalem, citee 
II Tim. 11, 12: «Si nous [le] renions, Celui-ci aussi nous reniera>>. 
5 L'opposition bµ.o).oye:rv - cxpve:i:a6cxL est constante, cf. PLATON, TMet. 165 a; 
THUCYDIDE, VI, 603; EPICURE, De natura, 28; ELIEN, De nat. an. n, 43; PHILON, Ebr. 
188,192; Spec. leg. r, 235; Leg. G. 247; FL. JosEPHE, Ant. VI, 151; P. Philad. 2, 6; 
Jo. I, 20; Tit. r, 16; I Jo. II, 23 etc. Cf. H. FR. VON SODEN, Untersuchungen zur Homo-
logie in den griechischen Papyri Ägyptens bis Diokletian, Cologne-Vienne, 1973; W. KRA-
MER, Christ, Lord, Son of God, Londres, 1966, pp. 15 sv. 
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d'adherer a sa doctrine et de soumettre sa vie a la volonte du Maitre. Si ce 
<<chretien>>, par la suite, <<dit non» a cet Amen, c'est-a-dire se desiste officiel-
lement, affirme devant d'autres qu'il s'affranchit de sa dependance au Sei-
gneur, celui-ci a son tour l'abandonnera et n'exercera plus son röle d'avocat-
paraclet a son egard (/ Jo. II, 1). C'est dire que tout baptise et d'abord tout 
apötre doit rendre publiquement temoignage a Jesus; le reniement de ceux-
la entrainerait le reniement officiel de celui-ci. 
Sept fois les Evangelistes emploient le verbe arneisthai a. propos du <<renie-
ment» de Pierre dans la cour du grand pretre 1• Effectivement, l'Apötre nie 
connaitre Jesus (Lc. XXII, 57) et etre de ses disciples (Jo. xvm, 25), et cette 
renonciation a lieu <<devant tout le monde>> (Mt. XXVI, 70). 11 semble donc 
bien realiser exactement l'abandon prevu par Mt. x, 32-33, du moins selon 
les conjonctures apparentes; mais d'une part Pierre a pleure amerement 
apres sa faute, d'autre part le Seigneur qui l'avait predite (Jo. XIII, 38), avait 
prie pour lui afin que sa foi ne defaille pas (Lc. XXII, 32) et le rehabilitera en 
lui confiant la charge de faire paitre ses brebis (Jo. XXI, 15-17). C'est dire 
que Pierre a renie des levres, mais que son creur est reste immuablement 
fidele a son Seigneur et Maitre. Designer sa derobade, pour qu'on le laisse 
tranquille, par <<reniement» est donc equivoque. Theodoret a bien commente: 
Pierre renie par faiblesse, mais est <<retenu par les liens de l'amour, -ro'1:i; 
-roü cp().-rpou aeo-µo'1:i; xom::x,6µevoi;>> (Sur la Charite, XXXI, 10). Au contraire, 
lorsque les membres du peuple elu clament: <<Nous ne reconnaissons d'autre 
roi que Cesar» (Jo. XIX, 15), ils livrent et <<renient Jesus ... le Saint et le 
Juste>> devant Pilate 2, lui niant son identite de Messie; parjures ( = violant 
la foi juree), ils s'excluent de l'Alliance et abdiquent aussi bien leurs privi-
leges que leurs devoirs de soumission. Cette volte-face sera celle de tous les 
1 Mt. xxv1, 70; Mc. x1v, 68, 70; Lc. xxn, 57; Jo. xm, 38; xvm, 25, 27. Cf. M. Go-
GUEL, Did Peter deny his Lord?, dans The Harvard theolog. Review, 1932, pp. 1-27; 
CH. MASSON, Le Reniement de Pierre. Quelques aspects de la formation d'une tradition, 
dans Rev. d'Histoire et de Philosophie religieuses, 1957, pp. 24-35; B. SCHWANK, 
Petrus verleugnet Jesus (XVIII, 12-27), dans Sein und Sendung, 1964, pp. 51-65; 
P. BENOIT, Passion et Resurrection du Seigneur, Paris, 1966, pp. 61-86; R. PESCH, Die 
Verleugnung des Petrus, dans Neues Testament und Kirche, für R. Schnackenburg, 
Freiburg, 1974, pp. 42-62. G. Klein et E. Linnemann ont rejete l'historicite du renie-
ment de Pierre (cf. R. E. BR0WN, Saint Pierre dans le Nouveau Testament, Paris, 1974, 
p. 82, n. 13; cf. pp. 103, 148, 166 sv.), mais H. MERKEL (Peter's Curse, dans E. BAM-
MEL, The Trial of Jesus, Londres, 1970, pp. 66-71) montre qu'il est impensable que la 
communaute chretienne ait forge cette histoire si Pierre n'avait pas reellement renie 
Jesus. 
2 Act. III, 13-14. Cf. DEMOSTHENE, xxxv1, 34: 11-rixv niv 8tix6~JA:"r)V &pv'ij-rixt. M. WIL-
cox, The Semitisms of Acts, Oxford, 1965, pp. 139 sv. 
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faux docteurs et des heretiques qui «reniant le Maitre qui les a rachetes, 
attireront sur eux une prompte perditiom 1. Refusant de soumettre leur 
pensee a. l'unique maitre de verite, le Christ (J o. x1v, 6; II Gor. x, 5) a. qui 
ils avaient promis une obeissance inconditionnee (I Petr. I, 2, 18, 22), comme 
des esclaves appartenant a. leur proprietaire, qui avait acquitte le prix de 
leur liberation, ils repondent par l'insolence et l'ingratitude. Leur perdition 
est infaillible. 
Une autre serie de textes donne a. arneisthai Ie sens de <<renoncement», 
se sacrifier, laisser tout interet personnel: <<Si quelqu'un veut faire route 
derriere moi, qu'il se renie lui-meme (imperatif aoriste, &pvYJa«a6<,>), qu'il 
souleve sa croix chaque jour et me suive» 2• Dire un non decide, radical, a. 
soi-meme, c'est se traiter en quantite negligeable, ne devant jamais entrer 
en consideration, en quelque sorte se supprimer, comme le precise l'image 
du portement de croix qui conduit a. la mort. La conversion au christianisme 
a ete un refus categorique de la servilite aux convoitises du monde, afin de 
pouvoir vivre librement <<avec ponderation et piete» 3• La foi implique la 
fidelite, l'adhesion vitale au Christ, eile exige que l'on vive conformement 
a. ses enseignements. Les heretiques font profession (oµ.oÄoyoüatv) de con-
naitre Dieu, mais par leurs reuvres ils le renient (-roi:t; 8e: fpyott; &pvoüv-rott) 4 ; 
1 II Petr. II, 1. Cf. I Jo. II, 22: «Quel est le menteur, sinon celui qui nie que Jesus 
est le Christ? Celui-la est l'Antechrist qui nie le Pere et le Fils», donc l'Incarnation et 
la Trinite (II Tim. II, 13 precise que le Christ ne peut se renier; demeurant fidele 
envers et contre tout, incapable de quelque reniement que ce soit). I Jo. II, 23: «Qui-
conque nie le Fils n'a pas non plus le Pere; celui qui confesse le Fils (6 &µo>.oyii>v) a le 
Pere»; dans la vraie foi a la divinite de Jesus, on est en communion avec le Pere (Jo. 
XII, 44; x1v, 6); Jude, 4: des impies «renient notre seul Maitre et Seigneur Jesus-
Chrisb. 
2 Lc.Ix,23 (cf.&xoep111Ja1ia600, Mt.xvi,24; Mc.vm,34); cf.Lc.xxv,26: µ1aei11 -r¾jv 
!oeu-roü IJ,ux~v; ARisTomcos: «elles renoncerent a la vie» (Anthol. Palat. VII, 473). 
R. VöLKL, Die Selbstliebe in der Heiligen Schrift, 1956, p. 160; C. SPICQ, Theologie 
morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, 1, p. 264, n. 3; II, p. 529; S. BROWN, 
Apostasy and Perseverance in the Theology of Luke, Rome, 1969. 
3 Tit. II, 12 (A. FRIDRICHSEN, Zu a(P'eiu/Jai im N. T. insonderheit in den Pastoral-
briefen, dans Coniectanea Neotestamentica, 1942, pp. 94-96). Vivre saintement, c'est-a-
dire dans l'appartenance a Dieu, implique plus qu'une separation et un eloignement, 
mais un rejet, une sorte de violence. La fidelite sera 1a perseverance dans cette attitude. 
A l'Eglise de Pergame, le Christ decerne cet eloge: «Tu tiens ferme a mon Nom et tu 
n'as pas renie ma foi» (Apoc. II, 13), de m~me a l'Eglise de Philadelphie: «Tu as observe 
ma parole et tu n'as pas renie mon Nom» (m, 8). 
4 Tit. 1, 16. Les impies des derniers temps, entre d'autres vices, garderont les formes 
de la piete, mais en renient ce qui fait sa force (II Tim. m, 5), ce sont des imposteurs, 
ils expulsent la dynamis de l'Evangile, et donc professent ... du vide. 
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c'est une repudiation, qu'il faut entendre dans le sens le plus grave: <<Si 
quelqu'un n'a pas soin des siens et surtout de ceux de sa maison, il a renie 
sa foi (niv 1dG-rLv ~PVYJ'r(XL) et il est pire qu'un infidele>> (J Tim. v, 8). Dans le 
cas, violer la foi juree, c'est rompre l'engagement initial du bapteme: 
exercer sa vie durant la charite fraternelle, caracteristique du disciple 
(Jo. XIII, 35). Y manquer, c'est etre pire qu'un incroyant qui, lui, ne trahit 
pas ses promesses 1• Le chretien, sans agape fraternelle, non seulement man-
que a sa parole a l'egard du Christ-Seigneur, mais il se degrade au-dessous 
de la moralite commune. <<Melior est canis vivus leone mortuo (Eccl. IX, 4), 
id est paganus christiano impio>) {HUGUES DE SAINT-CHER). 
1 Cf. Schabbat, 116 a: «Les uns connaissent et nient, tandis que les autres nient sans 
connaitre»; Baba messia, 71 a: pr~ter a. inter~t est un peche grave, mais «si on rassemble 
temoin, notaire et encre, si on ecrit et signe, c'est renier le Dieu d'lsraeh. Cf. BILLER-
BECK, Kommentar, 1, p. 585. 
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cx.acpcx.Ac:tcx., cx.acpcx./\ '1)~, cx.acpcx.At~o µ.cx.t, cx.acpcx./\eu; 
Ces mots derivent (avec ex- privatif) de mp&.nw «trebucher, tomber», d'ou 
<<echouer, ~tre trompe>> 1 et sont d'un usage particulierement frequent dans 
la koine litteraire (Philon, FL Josephe) et populaire (papyrus). Dans la 
quinzaine d'emplois du N. T., saint Luc (huit fois) est le seul a employer 
le substantif, l'adjectif, le verbe et l'adverbe; sans doute parce que ces ter-
mes faisaient partie du vocabulaire medical 2, mais ils sont si largement 
repandus que leurs acceptions se nuancent considerablement, tant dans le 
grec classique que dans le grec hellenistique. 
cx.acpa.)..e:iix, exprimant le fait de ne pas glisser, une allure ferme 3, signifiera 
d'abord la stabilite 4, puis et surtout la securite et la surete 5, la certitude ou 
1 Cf. PLATON, Republ. III, 396 d: «chancelant (!aip1XAµevov) du fait de la maladie, 
de l'amour ou meme de l'ivresse»; 404a: negime dangereux (aiplXA~v) pour la sante». 
2 Releve par W. K. HoBART, Tke Medical Language of St. Luke, Dublin-Londres, 
1882, pp. 199-201 (donne des references a Hippocrate, Galien, Aretee) et N. VAN 
BROCK, Reckerches sur le Vocabulaire medical du Grec ancien, Paris, 1961, p. 184. Cf. 
HIPPOCRATE, Apkorismes, II, 19: «dans les maladies aigues, les predictions soit de la 
mort soit de la sante ne sont pas absolument sures»; Epidem. I, 5: «Ies coctions signi-
fient promptitude de crise et assurance (certitude, &aip1XAL1JV) [de retour a la] sante»; 11: 
«Ia fievre hemitritee, la plus funeste de toutes»; Nature de l'homme, 13: «Ie diagnostic 
le plus certain» (maladies dont on peut pronostiquer l'issue avec le plus de certitude, cf. 
J. JouANNA, Hippocrate. La Nature de l'komme, Berlin, 1975, p. 290); Maladies 
aigues, 9: <<La medecine peut apporter beaucoup aux gens bien portants pour leur 
preservation, -roi.mv üyt1Xlvouatv !~ &aipixAe:L1Xv»; 58, 2: un regime regulier est plus sur 
pour la sante qu'un changement brusque et considerable; 62, 1; Append. 4,2: «la purga-
tion apres saignees exige la securite et la moderatiom; 31, 4; 54: des aliments ne sont 
a prescrire qu'en toute securite, lorsque le malade est loin de la poussee de fi.evre,>; 
57, 1; Usage des liquides, VI, 5: «signe capital de guerison, µeyta-rov Gl)µ~tov !~ &aip&Ae:L1Xv»; 
Regime, rrr, 76, 2: «Ie traitement le plus sun; IV, 90, 1: <<signe de sante: marcher fer-
mement, 680L1tope:i:v -re: &aiplXAro~»; Foetus de huit mois, XI, 1: <<ceux qui viennent au jour 
sans risque»; x, 2: <<ceux qui viennent la tete en avant s'en tirent mieux que ceux qui 
viennent par les pieds,>; Dentition, 18: «des ulcerations aux amygdales, survenues sans 
fievre, causent moins d'inquietude,>. 
3 THUCYDIDE, III, 22, 2: «Ie seul pied gauche chausse, pour etre plus sur dans la 
boue, &aiplXAe:LIX~ !ve:;c1X>•• 
4 ARISTOTE, Polit. VI, 5, 2: pourvoir a la stabilite des constitutions, contre les ele-
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l'assurance: «la reponse, de beaucoup la plus surement veritable, µotxpij'> 
1tpoc;; cx.A~0etotv cx.o-<potA&a"C'ot"C'ov>> (PLATON, Tim.50b); c'est enfin un terme juri-
dique: une caution: <<Ce n'est pas autrement qu'il appose son sceau sur un 
acte ou signe une garantie, ~ cx.o-<pcxAetotv ypcx<pw> (EPICTETE, II, 13, 7; cf. 
II Mac. III, 22: garder intacts les depöts; Prov. XI, 15; B.G.U. 1149, 24); 
PoL YBE, II, 11, 5: garantie contre les violations illyriennes. Les Septante 
ont surtout retenu l'acception de securite et de solidite 1, de meme que la 
Lettre d'Aristee 2, qui releve aussi que la traduction de la Loi devait Hre 
accomplie µeTix cx.o-<potAetotc;;, c'est-a-dire en toute exactitude (45; cf. 28; FL. 
JosEPHE, Ant. XII, 56). Philon note la securite des personnes, des biens et 
des lieux 3, notamment de l'autel et des lieux d'asile 4, mais aussi dans l'ordre 
intellectuel, la stabilite et l'equilibre (cx.a<pcxAetotv xotl euxoaµ(otv), dans la 
refutation des sophismes (Rer. div. 125; cf. Spec. leg. IV, 21; Leg. G. 42); la 
faculte de raisonner comportant (<Surete et bon ordre, CX.O'(flCXA&LotV Kotl x6o-µov>> 
(Mut. nom. 111). Le sens de securite personnelle ou militaire domine chez 
ments perturbateurs; SoPHOCLE, Oed. R. 51: relevement d'une ville; EPICTETE, II, 15, 
9: «la fermete et la stabilite de cette decision». 
5 PLATON, Republ. V, 467 C: <<pourvoyant a leur sß.rete,1; DEMOSTHENE, I C. Onetor, 
24; EscHYLE, Suppl. 495: escorte de gardes «pour assurer notre securite»; THUCYDIDE, 
1, 17: administration des villes par les tyrans, 3L' &aipcx)..e:(cxi;; 120, 5: «Quand on se fait 
une opinion, on est en securite, mais dans la pratique la peur intervienh; XENOPHON, 
Cyr. IV, 5, 28: <<Ce n'est pas ceux qui restent assis pres de leurs amis qui les protegent 
le mieux, 'rllV &a<p&Ae:Lcxv 1tcxpexouaLv»; Hell. II, 2, 2: Lysandre donne des sauf-conduits 
aux Atheniens pour leur securite; PoL YBE, I, 57; III, 97, 7: position-refuge mettant a 
l'abri des ennemis; DroN CAssrns, XLIV, 33: «pour raison de securite, les conjures se 
retirent chez ... »; XLV, 9, 38; XLVII, 11; LV, 15; P. Michig. x1v, 683, 3: le payement 
ayant ete accompli fournit une garantie, e:li; alJV &mpci)..e:Lcxv. 
1 Lev. xxvI, 5; Deut. XII, 10: <•Vous habiterez en securite,1 (be/alt}; I Mac. XIV, 37; 
II Mac. IV, 21: Antiochus prend des mesures de securite, 1tpcxyµ&-rwv -r'iji; &aipcx)..e:(cxi;; 
IX, 21; xv, 1: Nicanor attaque sans risque; xv, 11; Ps. c1v, 5: la terre a des bases 
inebranlables (makon). Dans Prov. VIII, 14, &aip&Ae:LCX (tusyah) est associe au Conseil 
(ßou)..i)); cf. PHILON, Quod deter. 36, 37, 42: «c'est en gardant le silence qu'on sera en 
sß.rete». 
2 Lettre d' Aristee, 115, 118, 172, 230: «la reconnaissance, bien plus forte que tous les 
arguments, assure la plus grande securite»; cf. 61: les pierreries <<etaient rivees par des 
chevilles d'or qui les traversaient pour plus de solidite, 1tpoi; 'rllV &a,p&Ae:Lcxv•>; 85: «la 
solidite du linteau,1. 
3 De Josepho, 63 {aw'TT)p(cxi; xcxt &a,pcx)..e:Ccxi;); 251; Spec.leg.iv,58; Vit.Mos.I,178; 
In Flac. 41; Cherub. 126: «une maison est construite en vue de la protection et de la 
securite»; Opif. 142; Agr. 149, 167; Plant. 146: «la securite des ~tres les plus chers,1; 
Decal. 178; Spec. leg. r, 75; Vie cont. 22-23; Conf. ling. 103: la solidite de l'asphalte. 
4 Fuga, 80; Spec. leg. I, 69, 159; III, 130, 132; Omn. prob. 151; cf. FL. J OSEPHE, 
Ant. VIII, 13; DITTENBERGER, Or. 81, 16. 
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Fl. Josephe 1, qui connait celui de: maintenir sous banne garde 2 et d'<<assu-
rance, certitude>>, celle de la victoire (Guerre, I, 375), de l'esperance (Ant. 
xv, 166), du salut (XVII, 3). «Dieu pourvoit a leur certitude que rien ne 
deviendra mensonger dans ce qui leur a ete dih (Ant. II, 220; cf. 280; 
IV, 31; VI, 157). L'acception juridique n'est pas absente: une garantie de 
surete (Ant. XVII, 346); «le principal gage d'une paix assuree (1tpoc; &crqiocAetocv 
dp~vYJc;) c'est la legitime heredite des princes>> (Guerre, IV, 596). 
L'adjectif &.a<poc).~c; <<qui ne glisse pas, ne tombe pas» signifie d'abord <<ferme, 
solide>>, qu'il s'agisse des choses (HoMERE, Od. VI, 42: l'olympe) ou des per-
sonnes 3 ; puis <<qui est en surete>> 4 ou <<qui met en surete>> 5 • Dieu a fixe soli-
dement les nuees en haut (Prov. VIII, 28) et a ouvert dans les flots un ehe-
min sur (Sag. XIV, 3), alors que les impies ne posent pas de solides fondements 
(Iv, 3). Mais la Sagesse immuable ne change pas sans cesse ses desseins, c'est 
un esprit ferme, sur, tranquille, ßeßocwv, &cr<poc1ec;, &µeptµvov (vn, 23). Pour 
Philon da securite est de rester chez soi>> (Agric. 162); de parti le plus sur 
est de rester tranquille>> 6• Si l'adjectif qualifi.e le plus souvent la route ou le 
1 Guerre, I, 567,623; II, 466,572,606,620; III, 33, 85; Ant. XIII, 263,266,307; XIV, 
151, 161; xv, 60, 167; Vie, 45, 113, 126, 330; C. Ap. rr, 157. 
2 Guerre, III, 398: <<Vespasien commanda de garder Josephe avec le plus grand soin 
(qipoupe:rv atÖ-rov µe:-r& 1t&a1J<; &.aq>ix>.e:(ix,;), se proposant de l'envoyer le plus tot possible a 
Nerom; Vie, 163: «mission de retenir severement (qiuMl;ov-rat,; µe:-r' &.aqiixldix,;) quiconque 
voudrait sortin. 
3 SoPHOCLE, Oed. R. 617: «trop vite decider n'est pas sans risque,1; EuRIPIDE, Phen. 
599: «plus sur est un general prudent qu'un general temeraire,1; PLATON, Soph. 231 a; 
EuRIPIDE, Iphig. T. 1062: <maus pouvons compter l'une sur l'autre,1; THUCYDIDE, 
I, 69, 5: «Et l'on vous disait des gens surs !>> 
4 HERODOTE, I, 109: <<ma securite exige que cet enfant perisse,1; ARISTOPHANE, 
Ois. 1489: d. cette heure-la, il est plus sur de se trouver avec eux»; SoPHOCLE, Ajax, 
1251: «les gros gaillards ... les plus solides»; XENOPHON, Hell. v, 4, 51: <<la raute de 
Potniai est la plus sure»; Anab. m, 2, 19: «leur fuite est plus sure que la nötre»; 
THUCYDIDE, VI, 55, 3: «il lui resta une large marge de securite»; VIII, 39, 4: <<Se jugeant 
en securite». Pour Hippocrate: &.a<patl'ij e:!vixt (ou !v &.a<patldqt e:.), c'est etre hors de <langer 
ou en voie de guerison; cf. Maladies aiguifs. Suppl. 6: «donner de l'eau d'orge lorsque, 
a l'issue de la crise, le malade sera hors de <langer (~ &a<pat>.e:l7) 1)81) ~) >>; 11: «ensuite, si 
le malade parait hors de <langer (&.a<po:l1J,; q>o:(v1JT1XL), donnez-lui de l'eau d'orge melee a 
du mieh>. 
5 XENOPHON, Anab. I, 8, 22: «c'est pour eux la place la plus sure»; III, 2, 19; Cyr. 
VII, 1, 21: <<Vous serez bien plus en surete parvenus a l'exterieur qu'enfermes a l'inte-
rieun; Commandement de la Cavalerie, IV, 18 : << se retirer en lieu sur, e:t,; -ro &a<patle:,; »; 
v, 5: «c'est l'eloignement qui confere plus de surete et assure mieux la tromperie,1; 
THUCYDIDE, 1, 39, 1: <<Quelqu'un qui procede en toute securite». 
6 Somn. II, 92; d'ou l'affinite avec la prudence (Gig. 46; Fuga, 136, 206; Mut. nom. 
242); Ebr. 205: «le plus sur est de suspendre son jugemenh; Vit. Mos. I, 15: la fi.lle 
de Pharaon <<jugeait qu'il n'etait pas sur d'amener tout de suite l'enfant au palais». 
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voyage 1, il entre aussi dans la defini tion de la science: << une saisie comprehen-
sive ferme et solide que la raison ne peut ebranler>> (Congr. er. 141); <<pour 
dire plus vrai (ou: plus exactement), -.6 ye cxmpoc).fonpov et1te~v>> (Aet. mundi, 
74); «le soutien, l'appui, la force, la fermete (ßeßocLO"TTJt;} de tout, c'est le 
Dieu immuable, o cxa<pocA~t; 0e6i;>> (Somn. I, 158). La plupart des emplois de 
Fl. Josephe vise la securite 2, quelques-uns ont le sens juridique 3, plusieurs 
celui de prudence 4, tres proche de la notion de certitude (Ant. I, 106; cf. 
xv, 67: des esperances incertaines). 
Le verbe cxacpoc).(~(l) <<assurer, fortifier» 5 s'emploie de la solidite d'une cons-
truction (Neh. III, 15; hiphil de lt,azaq: rendre ferme), de la consolidation 
d'une statuette avec du fer (Sag. XIII, 15), mettre en surete ou a l'abri 
(x, 12; cf. IV, 17) et soutenir avec puissance (Is. XLI, 10, tamaq). Dans Fl. 
Josephe, il signifie surtout assurer la defense d'un pays ou d'une ville, pren-
dre des mesures pour assurer la securite 6, notamment avec une nuance de 
prudence: les habitants de Tiberiade <<prirent la precaution (cxa<pocALa0-yjvocL) de 
fortifier leurs murs>> (Vie, 317); etant en garde contre l'apparition des enne-
mis, cxa<pocALO'<XfLevoL 1tepLefLevov ocu-roui; (Ant. IV, 160); mais on se garde aussi 
des critiques qui viseraient une narration et y trouveraient des fautes 
(Ant. x, 218), et dans une acception juridique: <<ceux qui lisent ces lettres 
garanties par le sceau royal - -rixt; u1to -roü ßocaLALxoü O'YJfLOCV't"Yjpoi; 1JO'<pOCALO'fLevoci; 
ema-roAoct; - ne pourront s'opposer a ce qui y est ecrih (xI, 271). 
Quant a l'adverbe cxa<pocAwt; <<sans glisser, solidement, fermemenh, il rev~t 
tous les sens de l'adjectif 7• Il traduit toujours l'hebreu betah dans les Sep-
1 Abt'. 269: <<aller droit sur un chemin sO.r (sans <langer) et dont le sol n'est pas mou-
vanb; De Josepho, 255: «Je t'accorderai un voyage sO.n; Vit. Mos. II, 247; Spec. leg. 
IV, 159; In Flac. 31, 115; Leg. G. 247, 361; cf. Conf. ling. 104: «solide et sO.re est 
l'asphalte». 
2 Guerre, I, 303; III, 174, 457; IV, 31, 44, 368, 615; Ant. XIII, 41, 165 (sauf-conduit); 
xx, 85; Vie, 108,118,269; cf. Guerre, III, 402: «Je demande une prison plus rigoureuse 
(&.aq>ocAfo-re:pov) si j'ai prononce a la legere le nom de Dieu». 
3 Ant. XVII, 156: caution; Vie, 347: <<pour prendre leurs sO.retes par rapport a nous, 
ils m'ont dupe». 
• Guerre, IV, 143; Ant. III, 41; VI, 59; XVI, 327 (examiner attentivement); C. Ap. 
II, 224: «II ne serait pas prudent (raisonnable) d'introduire la verite sur Dieu parmi les 
foules deraisonnables». 
5 PoLYBE, I, 22, 10: «ceux qui suivaient assuraient leurs flancs»; 42, 7: « Ville supe-
rieurement defendue par ses remparts,>; intransitif: prendre ses sO.retes, se mettre en 
garde: «Molon s'etait assure l'appui des satrapies voisines,> (v, 43, 6); FL. JosEPHE, 
C. Ap. I, 77: «Salitis fortifia les regions de l'esb. 
6 Guerre, II, 609; IV, 120; VI, 15; Ant. XIII, 22, 175,183,202; XIV, 178. 
7 HoMERE, Il. XIII, 141: «Ia pierre, sans broncher, suit sa course inflexible»; Od. 
XIII, 86: «Ie vaisseau courait sans secousse et sans risque». HERODOTE, I, 86: <<dans les 
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tante, designant un lieu sur (Tob. VI, 4), une marche en toute securite 1, 
mais on peut entendre ocmpocA&<:; dM-.e<:; d'une connaissance sans aucun doute: 
<<sachant avec certitude a quels serments ils s'etaient confies>> (Sag. xvm, 6). 
Tout ceci serait superflu s'il n'aidait a determiner le sens d'asphaleia qui 
termine le prologue, du plus pur style grec, du troisieme Evangile, et par 
lequel Luc veut preciser le but de son ouvrage 2 : (voc emyvij)<:; 1tepl if)v xoc'TT)-
x~0YJ<:; )..6ywv 't"ljV cxmp&AeLocv (1, 4). On soulignera d'abord la remarquable posi-
tion emphatique du dernier terme, mis ainsi en vedette: emyv&<:;... 't"ljV 
cxo-<paÄeLocv 3, et on n'hesitera pas a traduire avec la plupart des modernes: 
«I'absolue certitude>> 4 - acception philonienne 5 -, tout en reconnaissant 
qu'il ne s'agit pas seulement de conviction intellectuelle, mais aussi de secu-
rite, de fermete et de stabilite. Xenophon avait deja employe le mot a pro-
pos de la certitude d'un raisonnement (M em. 1v, 6, 15; cxo-<paAeLoc )..6you); 
l'acception est identique dans le synonyme -.o cxo-<pocAe<:;, dans P. Amh.131, 3: 
ew<:; &v emyvij) 't'O CXO"(j)OCAE<:; 't'OÜ 1tp&yµ.oc-.o<:; (IIe s.); 132, 5; P. Giess. 27, 8: (voc 
-.o cxo-<pocAE<:; emyv& xocl o-n<pOCVYJ<pop(ocv ix;w. On notera enfin la coutume de four-
choses humaines, il n'y a rien de sun; II, 161: «regner avec plus de securite sur le 
reste de la population»; PLATON, Phedon, 85 d: «possibilite de faire route avec plus de 
securite et moins de risquest; XENOPHON, Commandant de la Cavalerie, VI, 2: Ce chef 
«pourvoit a leur surete dans la retraite,>; VII, 11; VIII, 1, 3: <<descendre des buttes en 
suretet (sans risquer de glisser); Inscriptions de Priene, xuv, 33: escorte assurant la 
securite d'un juge rentrant dans sa patrie: tv0t 8e: &acp0ti..w~ 1t0tp0t1teµcp6'jj. 
1 Gen. XXXIV, 25; Bar. v, 7; I Mac. VI, 40: les soldats <<avanyaient avec assurance 
et bon ordre, &acp0ti..w~ x0tt -re-r0tyµ~vw~»; cf. l'epitaphe de Sosibios: «Eloigne-toi en toute 
securite». 
2 Cf. CAJETAN: «Lucas causam finalem scribendi a se Evangelium, assignat certi-
tudinem rerum Evangelicarum»; C. F. D. MouLE, The Intention of the Evangelists, 
dans A. J. B. HIGGINS, New Testament Essays. Studies in Memory of Th. W. Manson, 
Manchester, 1959, pp. 165-179. 
3 E. DELEBECQUE (Etudes grecques sur l'Evangile de Luc, Paris, 1976, p. 8) note: 
dl est clair que Luc a detache &acpix4Lixv du reste du prologue en le separant du verbe, 
dont la 'certitude' est le complement direct (e:1tLyV<j>~). par la proposition relative>>. Il 
traduit: <<afin que tu decouvres, a propos des instructions que tu as entendues, la 
certitude ... La certitude, tout court, qui va se reveler a Theophile, est celle de la reve-
lation» (p. 9). 
4 Cf. Act. 11, 36; I Mac. VII, 3. J. H. ROPES, StLuke's Preface, daq,aÄeta and :riaea:ieo-
Äov0eiv, dans The Journal of Theol. Studies, 1924, pp. 67-71. W. DEN BoER (Some 
Remarks on the Beginnings of Christian Historiography, dans F. L. CRoss, Studia 
Patristica, IV, Berlin, 1961, pp. 348-362) prefere traduire: <<information exacte». 
5 Cf. supra. Acception intellectuelle, Tableau de Cebes, XXXII, 2: la science que 
confere la Paideia est &mpixA~~ 86cn~ xixt ßeßixlix ;cixl &µe-rixßA'l)-ro~; P. Giess. 27, 8: tvix 
't'O <XO'(jllXAE~ e:myvw. 
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nir une garantie ou une certitude par ecrit: nivae niv ~vyp0tipov cxcripcx:>..&L0tv 
(P. Zilliac. VI, 3); a€~0tcr00tL 1t0tp' eµ.ou 't'OtU't'"fJ\I 'TTj\l ~yyp0tipov 1t0tp0tXA"fj't'LX~\I cxcripcx-
AELOt\l (vm, 16); X0t't'1 ~vyp0t1t't'O\I cxcrip0tAEL0tc;; 1• 
Au contraire, dans J Thess. v, 3, i1 s'agit de stabilite et de securite, qui 
est une des significations les plus courantes des papyrus 2 : <<Quand on dira: 
Etp~v"IJ x0tl cxcripcxA&LOt, alors la ruine tombera subitement sur euX» 3• Lorsque 
les huissiers du Sanhedrin viennent chercher les Apötres emprisonnes, ils 
trouvent la prison «fermee en toute surete (ev 1tcxcr'(J cxcrip0t:>..d~) et les gardes 
debout devant les portes>> 4• 
1 P. Michig. 322 a, 33 (46 ap. J.-C.); 607, 13: 3Ldc: -rij.; 1tcxpoual)t; eyypix,pou &:a,pcx:>.dcx.;; 
P. Flor. 25, 28; 293, 9; P. Washington, 46, 13: 1tpo.; a~v &:a,pix:>.e:Lcxv -rou-rou; P. A nt. 42, 
13; P. Amh. 78, 16: &:a,pixALcxv ypcx1ttjv; P. Princet. 34, 17; P. Soterichos, 22, 23, 33; 24, 
11, 27; P. Bour.15, 9; P. Köln, 153, 4; P. Hermop. 32, 26: 1tpo.; &:a,pix:>.e:Lcxv d.; 1tixv-rcx -rdc: 
eyye:ypcxµµevcx xcxl d.; ~V ße:ßcxLroaLV; P. Erl. 67, 10: 3LIX 't"IXU't"l)t; ljµc"i°>V -rij.; eyypix,pou 
&:cr,pcx:>.dcx.; E(JJ_l)XEVIXL; 81, 47; P. Oxy. 1891, 5: oµo:>.oyw 3Ldc: 't"<XU't"l)t; µou -rij.; eyypix,pou 
&:a,pcx:>.dcx.;; 1896, 14; 2975, 19; 3365, 11; Sammelbuch, 6704, 7; 10781, 8 etc. 
2 Edit de Tiberius Julius Alexandre: <<Les dieux ont reserve pour ce moment tres 
sacre la securite du monde» (B.G.U. 1563, 26; en 68 de notre ere). Decret honorifique 
de Rhamnonte pour le stratege Theotimos qui «a assure la defense de la campagne, 
pour que les habitants jouissent de la securite» (J. PourLLoux, Choix d' Inscriptions 
grecques, Paris, 1960, n. xx, 6-7; rne s. av. J .-C.; cf. XXII, 44); Decret honorifique de 
Phalanna pour les juges de Metropolis, leur accordant <<securite en temps de guerre 
comme en temps de paix, pour eux et pour leurs descendants,> (INSTITUT FERNAND-
CouRBY, Nouveau Choix d'lnscriptions grecques, Paris, 1971, n. XII, 36; ne s. av. 
J.-C.). Acception de garantie: Thaesis donne plein pouvoir a son mari Ptollion pour 
etre son fonde de pouvoir dans un proces, des droits de Thaesis etant pleinement 
reserves dans le recouvrement des 80 drachmes pretees par elle avec garantie (xcx-rdc: 
&:a,pcx:>.dcxv) a Petsiris» (P. Fuad, 35, 14; de 48 ap. J.-C.); «la garantie est valable et 
assuree ma souscription, ii 3e &:a,pix:>.e:Lcx xuptcx xcxl ße:ßcxLcx» (P. Rein. 107, 4; cf. 6, 7). 
Reyu delivre a un epimelete <<pour plus de surete, je t'ai fait ce reyu, etant valable en 
un exemplaire» (P. Goth. 9, 19); P. Hermop. 18, 17; 19, 8; 29, 5; 40, 4; P. Erl. 79, 9; 
P. Oxy. 1865, 11-12; 1880, 17; 2411, 34; 2666, col. II, 8; 2780, 23; 2951, 26; P.S.l. 
823, 3; P. Ant. 91, 11; 104, 4, 6; P. Mert. 97, 17; P. Michig 282, 8; 283, 19; P. Amst. 
96, 3: de fayon que tu puisses agir en toute surete; P. Fam. Tebt. 9, 13: xcx-rdc: &:a,pix:>.e:Lcxv 
nnAe:Loµtvl)v; 29, 49; P. Aberd. 19, 23; P. Lugd. Bat. II, 7, 31; B.G.U. 1659, 7; 
Sammelbuch, 7201, 22; 10256, 6; 10289, col. 1, a 9; 10539, 26; 10810, 5-6; 11215, 7; 
P. Köln, 153, 7. Surete au sens commercial: ext wvcxl xcxl &:a,pix:>.e:LcxL = les contrats et 
titres de propriete (P. Tebt. 407, 10; P. Oxy. 3240, 6). 
3 Comparer PHILON, Praem. 147: «Quand on croira s'etre mis en surete (e:v &:a,pcx:>.e:i) 
dans les villes - illusion d'une esperance fallacieuse - on perira a la fleur de l'äge en 
tombant dans les pieges de l'ennemi». 
4 Act. v, 23; cf. DITTENBERGER, Syl. 547, 30: IS1tro<; µe:-rdc: 1t1X(Jl)t; &:a,pcx:>.dcx.; auv-re::>.e:a6e:i; 
P. Fay. 107, 11: -rou.; ,pcxvev-rcx.; cxhtou.; fxLv ev &:a,pcx:>.d(!(, garder les personnes trouvees 
coupables en lieu sur; Sammelbuch, 8881, 9. FL. JosEPHE, Guerre, v1, 116; Ant. xv, 178. 
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L'adjectif &.aq,cxÄ~c; est employe trois fois par saint Luc au sens de connais-
sance certaine, precise ou exacte (Act. XXI, 34; XXII, 30; xxv, 26), qui n'a 
pas de repondant dans les papyrus (sauf P. Lond. 1916, 26, du IVe s. ap. 
J .-C., t'-'cx -ro &.aq,cxÄec; µe:0wµe:'-' x.cxt ma0w µe:'-'; Sammelbuch, 11017, 5: -r~'-' &.aq,cxÄ~'-' 
q,ocat'J Y'-'ouc;), lesquels ne lui donnent que l'acception de <<sur» 1, ce qui corres-
pondrait mieux a Philip. III, 1: «11 ne m'en coute pas de vous ecrire les 
m~mes choses, et pour vous c'est une surete, uµ°L'-' ae &.aq,cxÄec; ( = c'est plus 
sur)>> et surtout a Hebr. VI, 19: <<Nous avons une ancre de l'ä.me sure et ferme, 
&.aq,cxÄ~ -re: x.cxt ße:ßcx(cx'J>>. Ces metaphores de la raute terrestre ou maritime et 
de l'ancre etaient traditionnelles 2, de m~me que l'union des deux adjectifs 3• 
1 P. Philad. 35, 7: <<Je t'ai envoye une lettre par l'entremise de Valerianus ... un 
homme sur (&:v6p<lmou &:mpixloüi;) et jene peux croire qu'il ne t'ait pas remis ma lettre»; 
P. Oxy. 2598, b6: <<Dis-moi le prix par une personne digne de confiance (8t' &:acpix°Aoüi; 
&:v6pc:mou), de sorte que je puisse rembourser»; 2983, 13; 2984, 12; 3357, 17; P. Ryl. 
692, 19; P. Michig. 657, 11: «tu donneras les dattes a. quelqu'un qui les transportera 
avec le maximum de securite, -r<j> &:mpixManpov cpepov-rt»; P. Lugd. Bat. xx, 25, 4; 
B.G.U. 909, 24; P. Köln, 161, 10; Sammelbuch, 6717, 11: @i; &:acpixMa-rix-rix = le plus sur; 
DITTENBERGER, Or. 701, 10: route <<a travers des regions sures et plates, le long de la 
mer Rouge»; P. Osl. 128, 12: i:v &:acpix°Ae! e!vixt; P. Ox. 2228, 39; 2268, 7; Inscriptions 
de Priene, 114, 10: TI)V 8e 1tla-rtv ;cixt cpUAIXK1)V 't"WV 1t1Xp1X806ev-.wv IXOT<j> ypixµµ&:-rwv E7tOL~GIXTO 
&:acpixl'ij; 118, 8: &:acpixlfo-rix-rix 1tpoi; 1t&:v-rix -rov x_p6vov yevYJ6'ijvixt -r&. ßpixße!ot; Z.P.E. x, 1973, 
p. 105, n. 21, 18; p. 110, n. 22, 7; P. Isidor. 94, 4. Au sens d'un prevenu arrete, «sous 
bonne garde•> (P. Oxy. 1886, 14; P. Mert. 29, 6; 66, 9). 
2 &:acpixliJJi;: securite d'un mouillage (STRABON, v, 4, 6; PHILON, Praem. 58); &:acpixle!i;: 
securite d'une route (STRABON, IV, 6, 6). <<Quelle securite (&:acp&:letix) pourraient avoir 
ceux qui naviguent si les matelots n'ecoutaient pas les pilotes» (DrnN CAssrns, XLI, 33). 
Pour l'ancre, cf. HERONDAS, I, 41; PINDARE, Olymp. VI, 100; PLATON, Lais, XII, 961 c; 
PHILEMON, Fragm. 213, 10: i:ß&:le-r' &yxupixv xix6&:,jiixi; &:acpixletixi; ervexot (dans STOBEE, 
Ecl. xxx, 4, 10; t. III, p. 664); PHILON, Spec. leg. II, 52: <<jeter l'ancre en securite dans 
une existence sans perils»; PLUTARQUE, Solon, 19; Vertu ethique, 6: «mon cceur est 
pret a ceder et ne resiste plus, tel, sur le sable, le bec d'une ancre qu'ebranle le flot»; 
HELIODORE, Ethiop. VIII, 6, 9: <<jeter l'ancre du salut»; IV, 19, 9. Cf. C. SPICQ, "Ay,wea 
et Ile61'ieoµo~ dans Hebr. VI, 19-20, dans Studia Theologica, 1949, pp. 185-187; meme 
symbolisme dans le rabbinisme, cf. R. MARCH, Der Zaddik in Talmud und Midrash, 
Leiden, 1957, pp. 223-241. 
3 Aux references donnees par C. SPICQ, L' Epitre aux Hebreux, Paris, 1953, II, p. 164, 
ajouter PHILON, Sacrif. A. et C. 141: &:acpix11)t; xixt ßeßixtoi;; Lais alleg. m, 164; Cherub. 
103; Conf.ling.106; Rer.div.314; Congr.er.141; PLUTARQUE, Caton l'A. xxI,5: 
«Il investit ses capitaux dans des affaires solides et sures•>; PoLYBE, XII, 25, 2; HELIO-
DORE, Ethiop. vm, 16, 1: on envoie une troupe en avant pour eclairer la route (-ro 
&:acpixlei; -r'iji; o8omoptixi;) et assurer par leurs explorations (ßeßixu:l>aov-rei;;) la marche du 
gros de l'armee. 
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Les quatre emplois du verbe &mpoc).l~w dans le N.T. sont tous au moyen, 
et s'appliquent soit a. la garde du sepulcre de Jesus 1, soit au geolier de la 
prison de Philippes qui «assujettit les pieds (-rou~ 1t68oc~ 1J<1cpoc).(croc-ro) de Paul 
et de Silas dans le billoh (Act. XVI, 24; cf. Sag. XIII, 15; P. Tebt. 283, 19). 
Cette derniere acception est la plus frequente dans les papyrus oll l'on se 
saisit ou s'assure d'un prevenu 2 et Oll l'on garde en surete le corps d'un 
defunt (P. Princet. 166, 5), mais on saisit aussi des produits (P. Tebt. 53, 
29), on s'en assure la propriete (407, 4). 
L'adverbe &mpoc).wi; a le meme sens dans M c. x1v, 44 Oll Judas demande aux 
soldats d'emmener Jesus en le tenant solidement, et Act. XVI, 23 Oll les pre-
teurs de Thessalonique ordonnent au geolier de <<garder suremenh Paul 
et Silas: &<1cpa.).wi; TIJPELv ocu-roui;, comme P. Giess. 19, 14: 1tixpixxix).w cre oov 
&crcpotACtl~ O"EIXU't"OV [TIJpELv]; ou P.Oxy. 742,5: 6e~ otU't"ot~ et~ -r61tov &crcpotACtl~ = 
mettre en lieu sur. Mais a. la Pentecöte Pierre declare: «Que taute la maison 
d'Israel sache donc avec certitude (&O"(JlotAW<; oov yLvwGXewi Ö-rL) que Dieu l'a 
fait et Seigneur et Christ ce Jesus ... >> 3 ; sens qui confirme celui de Lc. 1, 4. 
1 Mt. xxvn, 64, 65, 66. Cf. Lettre d' A ristee, 104: «avant-poste qui assure la protec-
tion•> de la citadelle. Au sens de consolider une maison (P. Fuad, 30, 24). 
2 P. Ryl. 68, 19 (Ier s. av. J.-C.); P. Tebt. 283, 19; 798, 25; 800, 35; 960, 7; P. Michig. 
xm, 660, 13: «apres avoir am~te mon mari»; 661, 2; P. Bour. 10, 20: si ces individus 
s'engagent dans une sedition, «tu feras bien de t'assurer de leur personne jusqu'a ce 
que nous soyons arrives pres de toit. - &afPcxÄl~oµcxt signifie aussi «certifien; P. Oxy. 
2407, 13, 31, 48, 52; 2956, 22: «Ie garantissanta vospropresrisques>>; 3289, 14; B.G.U. 
1576, 10; P. Panop. 1,273; P. Ryl. 77, 40; Sammelbuch, 6002, 18; 6643, 20; 7558, 26; 
10253, 3; 10801, 4. 
3 Act. n, 36; cf. yp&tjiov µoL &cmcxÄw,;; = ecris-moi sans faute (P. Oxy. 3312, 6; Sammel-
buch, 10529, A 23); (vcx &mpcxÄw,;; &vcxÄe:ucrri,;; (Sammelbuch, 10557, 9); nuances de securite 
(P. Hib. 53, 3: &crcpcxi.<7>,;; SLe:yyuiiv); Lettre d'Aristee, 46: que les Livres (de la Loi), une 
fois traduits, «nous reviennent surement, 7tpo,;; l)µii,;; &afPcxÄw,;;•>, redeviennent notre pro-
priete; defense d'un territoire contre toute atteinte (INSTITUT FERNANo-CouRBY, 
op. c., n. v1, 44). 
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Parmi les nombreux verbes de v1s10n du N. T. (ß).,bmv, fü:6.lpe:'i:v, tae:i:v, 
opiiv etc.), le denominatif &.-c-e:v(~e:tv merite une attention speciale 1• Il 
designe «l'observation attentive et prolongee d'un objet par la vue>> 2, on 
fixe son regard avec insistance: Certaines etoiles fixes <<prennent une cheve-
lure (c'est-a-dire une queue) ... une des etoiles, en effet, situee dans la cons-
tellation du chien, du cöte du flanc, rei;ut une chevelure, sombre il est vrai; 
ceux qui y regardaient fixement (&.-c-e:v(~oua-t) n'en voyaient qu'une lueur 
faible>> (ARISTOTE, Meteor. 343 b 9); <<Pourquoi nous sentons-nous mal a 
l'aise quand nous fixons du regard d'autres objets {-roc txna. &.-re:v(~ov-re:c;); 
tres a notre aise, au contraire, si nous regardons des objets ayant la couleur 
verte de l'herbe, des choux et des plantes semblables? c'est parce que nous 
ne pouvons pas regarder d'une maniere prolongee (&.-c-e:v(~e:tv) le blanc et le 
noir» 3• Chez les ecrivains medicaux, le verbe est employe particulierement 
avec 6µ.µ.a. pour exprimer un regard particulierement fixe 4• A l'unique papy-
1 Ignore des Septante (cf. I Esdr. vr, 28; III Mac. II, 26) et de Philon, n'ayant que 
deux emplois dans Fl. Josephe, rare dans les papyrus, &-re:vl~e:tv derive d'&-re:v~; <<dont 
tous les emplois peuvent se rapporter a une signification originelle de «tendu>>, notam-
ment en parlant des yeux et du regard fixe (Aristote, Luden etc.); d'ou <<tout droit» 
(EURIPIDE, Fragm. 65); intense, excessif (ESCHYLE, CALLIMAQUE); en parlant de 
l'esprit de l'homme <<tendu, serieuX» (HEsrooE, PINDARE, PLATON); wbstine» (ARRIEN, 
etc.)>> (P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1968, p. 133). 
2 CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie optique des Grecs, Paris, 
1964, p. 63. 
3 ARISTOTE, Probl. 959 a 24. CH. MuGLER (op. c.) cite en outre THEON o'ALEXAN-
DRIE: <<Quanta ceux qui regardent attentivement dans les livres (-rwv &-re:vt~6v-rwv -ro!; 
ßtßAlot;) ... meme eux ne pourraient pas voir (opiiv) toutes les lettres contenues dans 
une page» (Commentaires sur l'Almageste, p. 148, 7); ÜLYMPIODORE: «Si donc nous 
regardons fixement (&-re:vt~6v-rwv), le phenomene de l'aureole se produit; si nous omet-
tons de regarder fixement (µ-li &-re:vt~6v-rwv), il se dissout» (Commentaires sur les Meteor. 
d' ARISTOTE, 223, 11); «l'aureole multicolore qui appara1t autour des lampes, ... si nous 
ne regardons pas exactement la lampe (µ-li &xptßw; &-re:vtawµe:v)» (ibid. 235, 15); JEAN 
PHIL0P0N: «Pourquoi ne voyons-nous ni le ciel ni aucun des objets de la vue, a moins 
d'y orienter nos regards (&-re:vt~ov-re:; 1tpo; od.1-rcx)» (Commentaires sur le De Anima 
d'ARIST0TE, 335, 11). 
4 HIPPOCRATE, Epidemies, VII, 10: «le regard du mourant devint fixe»; cf. VII, 6: les 
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rus cite par Moulton-Milligan 1, on ne peut ajouter que B. G. U. 1816, 25: 
&~Lw &-revlo-cxL e:ti;; 't'o µ.eye:'t'ot; 't'wv 1tpoe:~'l'JpL6µ.'1'jµ.&v<uv (lettre de 60-59 av. J .-C.) 
et P. Gr. Mag. IV, 556: l>l)i"(l ~e &'C'e:VL~OV'C'/Xt; O"OL 'C'OU<; 6e:oui;; xcxt E7t'L o-e: opµ.<uµ.evoui;;; 
711: regard fixe sur Dieu, sans se laisser detourner. 
Ce verbe est employe douze fois par saint Luc (Ev. et Act.) et deux fois 
par saint Paul 2• Dans Lc. IV, 20, il exprime une curiosite et une attention 
extreme: dans la synagogue de Nazareth, <<tous avaient les yeux rives sur 
Jesus>>. La servante du grand prHre voit Pierre (laoüacx) assis pres de la 
flamme et «l'ayant devisage (xcxt &'t'e:v(o-cxo-cx cxu't'cj), regarde minutieusement, 
inspecte), eile dit: celui-ci aussi etait avec lui>> (Lc. xxu, 56). C'est avec inten-
site et une certaine anxiete, que les Apötres - le jour de l'Ascension, Jesus 
disparaissant derriere un nuage - continuent a fixer obstinement le ciel 3• 
Lorsque Pierre arrete son regard et fixe le paralytique qui demande l'au-
möne 4, ou que saint Paul jette un regard pen;ant sur Elymas 5, cette vue 
est a la fois un examen 6 et le point de depart d'une refl.exion intellectuelle. 
Elle connote plusieurs fois une reaction affective. 11 y a une maniere de 
fixer les yeux qui est l'effet de l'admiration, tels les Juifs regardant saint 
Pierre, stupefaits qu'il ait pu faire un miracle (Act. III, 12), ou le centu-
rion Corneille qui voit l'ange et tremble (x, 4). Lorsque Herode Agrippa, au 
theä.tre de Cesaree, apparait somptueusement pare et frappe des premiers 
rayons du soleil, les yeux des spectateurs, saisis d'un effroi sacre, ne peu-
vent se detacher de lui (FL. JosEPHE, Ant. x1x, 344). Pendant le siege de 
Jerusalem, les Juifs agonisants sous les sevices des brigands <<rendaient le 
dernier souflle en fixant obstinement leur regard vers le Temple>> (Guerre, 
v, 517). Thecle n'etait pas seulement attentive al'enseignement de Paul, mais 
eperdue de joie, &-revl~ouo-cx wi; 1tpoi; e:uqipcxo-lcxv (Act. de Paul et de Thecle, 8). 
yeux ne clignent pas; 30; GALIEN: cxnv(~e:tv e:t.; 'TTJ" xu-tpotv (Remed. parab. I, 4); 
ARETEE DE CAPPADOCE, Sign. Acut. Morb. 5; Sign. Morb. Diuturn. 33; W. K. HoBART, 
The Medical Language of St. Luke, Dublin-Londres, 1882, p. 76. 
1 W, XVI, 8: e:tae:).66v-to<; 8e 'tOÜ 6e:oü µ1) EVot'ttVL~e: -rti 61/,e:t, CXAACt -r'ij<; (1. 'tOL<;) rcoal. 
2 II Cor. III, 7, 13: les lsraelites ne pouvaient tenir les yeux fixes sur le visage de 
Moi:se, a cause de la lumiere eclatante (litt. doxa) de son visage. 
3 Act. I, 10; cf. VII, 55: Saint Etienne maintient ses yeux fixes vers le ciel; VI, 15: 
les Sanhedrites fixent leurs yeux sur Etienne (he:v!aotvn.;) et voient son visage (e:!8ov) 
comme celui d'un ange. C'est avec une particuliere attention que Paul, avant de 
commencer son discours, tenait les yeux fixes sur le Sanhedrin (xxIII, 1). 
4 Act. III, 4: «Pierre le fixant (cx-te:v!aot<;) ... dit: 'Regarde-nous' (ßM(j,ov),>. 
5 Act. XIII, 9; cf. XIV, 9: Paul fixe le boiteux de Lystres (he:v!aot<;) et voit (tMv) qu'il 
avait la foi. 
6 Pierre fixe les yeux - porte une attention profonde - sur la nappe qui descend du 
ciel et examine tout ce qu'elle porte (he:v(aot<; Kot-te:v6ouv), Act. XI, 6. 
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Ce nom d'action, derive de &qnevoct «lancer, laisser aller, laisser partir» 
(Mt. VIII, 22; P. Amh. 37, 10), ade multiples nuances, souvent tres bana-
les, telle que l'envoi de vaisseaux (DEMOSTHENE, Couronne, XVIII, 77-78), 
mais il a aussi des emplois techniques, par exemple en architecture et en 
sport ou il designe la ligne de depart des athletes du diaulos 1, tout comme 
en astrologie ou il exprime le point de depart, le commencement 2• Chez 
Aristote, il designe l'emission ou l'expulsion de la laitance du poisson 3 
et il devient un terme medical chez Hippocrate pour qui l'emission de gaz 
est un symptome de la maladie 4• 
L' aphesis se dit surtout des personnes et le plus souvent comme terme 
juridique, d'un licenciement, d'un renvoi d'esclaves ou de prisonniers 
(PoLYBE, I, 79, 12; PLATON, Polit. 273 c), de la repudiation d'une epouse 5, 
de l'exemption du service militaire (PLUTARQUE, Ages. XXIV, 3) et de la 
dispense d'une obligation: <<Le conseiller qui ne viendra pas a la salle des 
seances au moment fixe, devra payer une drachme par jour d'absence, a 
moins que le Conseil ne lui accorde une dispense (Mv µ~ euptax6µevo~ &cpeaw 
't'~~ ßou).~~ &-tjj)>> (ARISTOTE, Const. Ath. xxx, 6). Chez Demosthene, l'aphesis 
est le plus souvent une <<decharge>> au sens technique de: tenir quitte d'une 
1 DIODORE DE SICILE, IV, 73; PAUSANIAS, V, 15, 5; VI, 20, 9. Cf. J. DELORME, 
Gymnasion, Paris, 1960, pp. 106, 151, 290-291. 
2 VETTIUS VALENS: XP~ -rcxi:~ Aomcxi:~ -rwv &:a-rep<ilv &:cpeae:cn xcxt µcxp-ruplcxt~ xcxt &:x-rtvo-
ßo).(cxt~ 1tpoaE)(_e:tv (p. 225, 16). Cf. 0. NEUGEBAUER, M. B. VAN HOESEN, Greek Horos-
copes, Philadelphie, 1959, pp. 87 sv., 105 sv. 
3 ARISTOTE, Gener. anim. III, 5; 756 a 10; Hist. anim. VIII, 30; 608 a 1; cf. IX, 40; 
626 a 25: les abeilles lachent leurs excrements; VI, 22; 576 a 25: la jument au moment 
de la delivrance se tient debout; Parties des anim. IV, 13; 697 a 24: <<c'est pour rejeter 
l'eau que les cetaces ont leur event». 
4 Prenotions coaques, III, 485 (autres references dans W. K. HoBART, The Medical 
Language of St. Luke, Dublin-Londres, 1882, pp. 101-102). L'aphesis est aussi la 
<<remissiom>, la diminution momentanee des symptömes: «oubli et detente, perte de la 
voix ... manifestation de la maladie» (Epidem. III, 6). 
5 PLUTARQUE, Pompee, XLII, 13: <<Pompee envoya a sa femme un acte de repudiation, 
be:µtjie:v cxutjj ~V &cpe:aLV>). 
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obligation 1, mais aussi un <<arrangemenb>: <<mon pere n'a pu faire recouvrer 
la creance apres l'arrangemenb> (C. Naus. xxxvm, 14) et une <<remise>>: 
<<cette remise d'interHs n'a pas lese les creanciers>> 2• Exceptionnellement il 
s'agit de l'absolution d'une faute: <<L'absolution donnee par le pere du meur-
trier vaudra pour toute absolution d'actes pareils>> {PLATON, Lois, IX, 869 
d); mais il ne semble pas que le terme ait ete employe des moralistes. 
Dans les papyrus, I'aphesis designe notamment l'evacuation de l'eau des 
bassins (P. Oxy. 3167, 10; P. Petr. II, 13, 2: &qie:<m; 't'ou üaoc-.oi:;; P. Flor. 
388, 44) et particulierement des vannes: <<0upoci:; &qifoe:wi:; <l>oß6ou, les portes de 
la vanne a Phoboom (P. Oxy. 3268, 11; 918, verso 20; P. Ryl. 583, 16, 63) 
ou du canal d'ou les eaux se deverseront sur les champs 3• Il est plus diffi-
cile de determiner le sens de la y1j ev &qiecm 4, les doctes en discutent 5• Il 
semble bien que la locution ait eu plusieurs acceptions, mais le terme m~me 
d'aphesis suggere une terre <<en remission» rappelant les fundi derelicti de 
l'Empire 6, c'est-a-dire soit non cultivee, en jachere (P. Goth. 20, col. II, 
2, 6, 7, 8; P. Y ale, 51, 22; P. Lond. 1674, 57), soit exemptee de certains 
impöts 7• Il semble que aphesis ait aussi le sens de <<depense>>, ou de <<Verse-
1 C. Apatour. xxxm, 3: «S'il avait eu quittance et decharge de toutes les obligations 
existant entre nous»; P. Phorm. XXVI, 23: «il y eut un reglement de compte et decharge 
relativement a la location de la banque»; C. Nausim. XXXVIII, 5: <<Dans tous les cas ou 
il a ete donne quittance et decharge, il n'y a pas d'action. Et alors qu'il y a eu precise-
ment decharge, et en presence de nombreux temoins ... »; 9: « Vous ~tes suffisamment 
instruits la-dessus par la decharge». 
2 C. Dionys. LVI, 28, 34; remise d'une dette, IsocRATE, Philippe, v, 127. 
3 P. Brem. 14, 6; P. Michig. 92, 5; 103, 6: les vannes ont ete ouvertes et les eaux 
deversees partout; 233 (en 25 de notre ere), serment d'un gardien de vanne (&tpeaotpoAtx-
xe~): da vanne des pr~tres a l'ouest du ponb (ligne 8), da vanne des prHres a l'esb 
(1. 10), «chacun garde sa vanne» (1. 15); 645 (= Sammelbuch, 7174). 
4 P. Tebt. 5, 37, 112, 201 ( = C. Ord. Ptol. 53); 705, 7; P. Oxy. 2134, 16; P. Kroll, 
col. I, 14 (edit. L. KoENEN, Eine ptolemäische Königsurkunde, Wiesbaden, 1957, p.10 
= Sammelbuch, 9316); U.P.Z. 110, 177. 
5 Cf. J. HERMANN, Zum Begriff yij ev a<peaet, dans Chronique d' Egypte, 1955, pp. 95-
106. J. C. SHELTON (Ptolemaic Land ev a<peaet: an Observation on the Terminology, ibid. 
1971, pp. 113-119) cite P. Tebt. 81,3: «autre terre tv &ipeaw>; 141, 3, et denonce les 
restitutions de y'ij dans plusieurs editions de textes. A l'epoque ptolemai:que, on ne 
trouve jamais y'ij tV &q;,eae:L, mais seulement 7j tv &tpeae:L y'ij ou 7j &V &q;,eaeL. Opposee a 
ßtxO'LALX~ y'ij, la terre tv &tpeaeL est souvent comprise comme (<Cedee, concedee, laissee>> a 
la culture des particuliers; on y voit aussi une determination fiscale: une terre dont les 
produits sont liberes par l'administration royale. 
6 Cf. G. LuMBRoso, Recherches sur l'Economie politique de l'Egypte sous les Lagi-
des 2, Amsterdam, 1967, p. 90. 
7 Cf. DITTENBERGER, Or. xc, 12: e:l~ -u).o~ &q;,'ijxe:v; P. Petr. II, 2, 1: 11-rtxv iJ &tpe:aL~ 
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ment>> par exemple dans A6yoc., &:qifoewc., a--roc.tjpwv, campte des depenses de 
130 stateres (P. Tebt. 404, 1); &:qifoewc., xwµ1x-roc., (Ostr. Tait, 1827: campte de la 
refection d'une vanne pratiquee dans une digue; P. Tebt. 706, 11), paie-
ment d'une raute (P. Tebt. 815, col. IV, 26) ou depenses pour les travaux 
considerables dans taute une nomarchie (Sammelbuch, 8243, 9, -rcxc., &:qiecmc.,). 
La <<dispense>> d'une liturgie est bien attestee. Selon un proces-verbal 
d'audience devant le stratege, un tisserand qui a ete indument designe 
pour une liturgie demande a en etre exempte: nie, Aet-roupytoc.c., &qiecnv (P. 
Philad. 3, 5; ne s. de notre ere). Cette exemption est au IIIe s. un privi-
lege des artistes de Dionysos (P. Oxy. Hels. 25, 17). Un rescrit imperial 
prevoit que le prefet de la province pourra decharger le demandeur d'une 
obligation legale (P. Oxy. 1020,6). Aphesis est encore la remise d'une dette; 
selon un jugement de Cnide au ne siecle avant notre ere en faveur de Calym-
na: <<deduction faite du talent dont les Calymniens pretendent qu'il leur 
a ete fait remise par Pausimachos et Cleumedes>> 1• Enfin aphesis exprime 
la liberation d'un prisonnier: oµoAoytoc. &:qifoewc., (Sammelbuch, 9463, 12-13). 
Un <leeret d'Athenes, pour le poete Philippides qui a profite de son credit 
en faveur de ses compatriotes apres la victoire d'Ipsos, <<pour tous ceux qui 
etaient prisonniers, apres s'en etre ouvert au Roi et avoir obtenu leur libe-
ration ... il les a fait partir pour la destination que chacun voulait» {DITTEN-
BERGER, Syl. 374, 21). Un acte iranien d'affranchissement d'esclaves par 
consecration a la divinite, Sarapis, porte: TIJV &qiecnv oc.u-rou 2. Dans un reve 
dans le Serapeum, une vision donne a Ptolemee la certitude qu'il sera bien-
töt delivre, &qiecnc., [LOL ytve-rotL -roc.xu (U.P.Z. 78, 39). 
A part quelques emplois sans signification originale 3, les Septante don-
nent a aphesis au moins deux acceptions particulieres, d'abord celle de 
<<remission>> pour chaque septieme annee: <<tu donneras relä.che a la terre et 
la laisseras en jachere (&qiea-w 1tot~a-etc.,, samam) >> (Ex. xxm, 11; Lev. xxv, 2-
7). Cette annee sabbatique est aussi celle de la liberation des esclaves israe-
8067i; H. A. RUPPRECHT, Studien zur Quittung im Recht der graeco-ägyptischen Papyri, 
Munich, 1971, p. 60. 
1 R. DARESTE, B. HAussouLLIER, TH. REINACH, Recueil des Inscriptions juridiques 
grecques 2, Rome, 1965, I, n. x, B 7 = CH. MICHEL, Recueil d' Inscriptions grecques, 
Paris, 1900, n. 1340; Inscriptions de Magnesie, 93 c 16; DITTENBERGER, Syl. 495, 166: 
-roi:~ µe:v &ipl:aet~ e1tot~mi-ro -rillv XPlJµix-rwv, n'exigeant pas d'interH pour les autres debi-
teurs. 
2 Edite par L. ROBERT, Hellenica, XI, Paris, 1960, p. 85, 8-9. 
3 Ex. xvm, 2: Jethro renvoie Sephorah a MoYse (silohim); Judith, XI, 4: <<des gens 
charges de leur rapporter la permission de la part du senat»; Lev. XVI, 26: le bouc 
emissaire (Azazel). 
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lites et des gages retenus pour le remboursement des dettes: <<au bout de 
sept ans, tu feras remission ... remission de ce qu'il a prete a son prochain 
(semitah) >> (Deut. xv, 1, 9; xxx1, 10). Semblablement, l'annee jubilaire tous 
les cinquante ans est celle de l'affranchissement (deror) de tous les habitants 
du pays, et les terres restent en jachere 1• Par ailleurs, aphesis re<;oit une 
acception metaphorique et pour la premiere fois religieuse, messianique, dans 
Is. LVIII, 6: <<renvoyer libres (ev cxlpe:<m, "f,,aphesi) ceux qui sont maltraiteS>) 2 
et entre dans le vocabulaire de la catechese dans ]er. xxx1v, 15: <<Vous 
etiez convertis aujourd'hui... en proclamant chacun l'affranchissement de 
son prochain>> (cf. jl. 17). 
C'est dans la litterature juive que l'aphesis re<;oit son acception religieuse 
complete, sinon definitive. Pour Philon, le terme est sans cesse associe a 
e1eu0eplcx et entendu au sens de liberte totale 3• L'exegese allegorique com-
prend les annees sabbatiques et jubilaires de «l'affranchissement et de la 
liberation des ä.mes qui supplient DieU» (Rer. div. 273) et rejettent leurs 
vieux errements (Congr. er.108). Abraham plaidant pour Sodome a d'abord 
<<avance au debut de sa supplication le nombre de la liberation (nj<; &cpfoe@:;}: 
cinquante (justes), mais il s'arrete a la decade, limite de la redemption (TIJv 
&1t0Au't'pwcnv)>> (ibid.109), c'est-a-dire de la liberation en echange d'une ran-
<;on (cf. Spec. leg. II, 121). Moise offre un bouc <<0uari 1tepl &cpfoewc:; &µ.cxpniµ.chwv, 
un sacrifice pour la remission de nos peches>> (Vit. Mos. II, 147; Spec. leg. 
1, 190; cf. 215, 237). 
1 Lev. XXV, 10-13; XXV, 28, 30: la propriete sort des mains au J ubile (t~epxe:a6m); 
XXVII, 17-24; Nomb. XXXVI, 4; Ez. XLVI, 17 (R. DE VAux, Les Institutions de l'Ancien 
Testament, Paris, 1958, I, pp. 264 sv.).La traduction de Jobel par le substantif crl)µocaloc 
(Lev. XXV, 15) ou EVLOCU'C'O~ ou ho~ &:qieae:w~ al)µoccrloc~ (jljl. 10-13) est elliptique: signe de 
l'annee de l'emancipation, annee Jobel. Cf. la handfia, jour de repos et allegement des 
dettes, dans Esth. II, 18: de roi donna repos aux provinces •>; I Mac. x, 34: Demetrios 
ecrit aux Juifs: <<Que toutes les solennites, les sabbats ... soient des jours d'immunites 
et de remise (iJµepocL &:n).e:loc~ >tocl &:qiecre:w~) pour tous les Juifs qui sont dans le royaume•>; 
XIII, 34. - Par ailleurs, les &:qieae:L~ üa,hwv sont des «cours d'eau (Joel, I, 20; 'dphiq; 
Ez. XLVII, 3) ou des <<ruisseaux de larmes•> (Lam. III, 48; peleg). A. DEISSMANN (Bible 
Studies 2, Edimbourg, 1909, pp. 98 sv.) a bien note que cette signification derive de 
l'usage egyptien a propos de l'irrigation et du deversement des eaux, et que la traduc-
tion de 'äpheqey par &:qieae:L~ dans J I Sam. xxII, 16 a pu ~tre suggeree par la voyelle 
initiale aph. 
2 I s. LXI, 1: « Iahve m'a oint ... pour proclamer la liberation aux captifs (deror) •>; 
]er. XXXIV, 8: Jeremie a pour mission de «proclamer l'affranchissement aux captifs 
(deror)». 
3 PHILON, Sacrif. A. et C. 122; Quod deter. 63,144; Mut. nom. 228; Spec. leg. II, 67; 
In Flac. 84. <<La recolte des fruits qui sont venus taut seuls s'appelle recolte de la 
liberte•> (Migr. A. 32). 
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FL Josephe, qui emploie aphesis le plus souvent selon son acception lit-
teraire profane 1, lui reconnait aussi celle d'acquittement 2 et meme de 
pardon: Herode <<promet de pardonner les fautes passees>> (Guerre, 1, 481); 
~t~ouc; &q,e:crtv pourrait se traduire: donner l'absolution. 
Il est remarquable que les ecrivains du N. T. emploient 36 fois aphesis 
et toujours au sens de pardon des peches; il n'y a pas une acception profane, 
comme s'il s'agissait d'un terme religieux technique et reserve. Sa premiere 
mention est sur les levres de Zacharie evoquant la finalite du ministere de 
Jean-Baptiste: preparer les voies du Messie «afin de donner la connaissance 
du salut a, son peuple, ev &q,foe:t &:µ<Xp't"LWV (XU't"WV>) 3, par suite de la misericorde 
divine (fr. 78). Dans la precision: le salut consiste dans laremission des peches, 
on comprend que la soteria messianique est de nature spirituelle et ne sera 
pas une delivrance politique. Effectivement Mc. 1, 4 et Lc. III, 3 caracte-
risent le ministere du Precurseur dans la region du J ourdain comme la pro-
clamation d'un bain de conversion, e:tc; &q,e:crtv &:µ<Xp't"twv, afin de preparer les 
pecheurs a l'arrivee du Messie. 11 s'agit, en effet, de regretter ses fautes, de 
faire penitence, d'avoir une intention droite; sans quoi, Dieu ne pourrait 
accorder son pardon. Le bapteme d'eau est le moyen de realiser cette con-
version et son but - tout a fait nouveau - est d'obtenir un lavage, «la remis-
sion des peches>> 4• Dans l'alliance du sang que Jesus scelle par l'institution 
de !'Eucharistie, le sang n'est plus verse sur le peuple, mais bu par les par-
ticipants: <<Ceci est mon sang, de la nouvelle Alliance, repandu pour la mul-
titude, pour la remission des peches>> 5 • Desormais il est clair que l'aphesis 
1 Liberer des esclaves (Ant. xn, 40) ou des prisonniers (xvn, 233), obtenir une libre 
sortie (Guerre, m, 533; vn, 192), surtout: lancement de projectiles (11,423; III, 256; 
1v, 580; v, 10; vn, 403), et aussi decharge de la foudre (Ant. v, 60). 
2 <<Appele au tribunal, il doit se rejouir de son acquittement, m:pt nj,; &cpeae:oo,; 
e:uxocptaT<i>v>> (Guerre, 1,214; cf. Ant. x1v, 182; xvn, 185). Comparer les formulations 
d'H:ERODOTE, v1, 30 apropos du pardon possible de Darius a Histiee, ou d'ANTIPHON: 
«Nous n'avons pas laisse echapper (au &cpivn,;) le coupable~ (I Tetral. 2). 
3 Lc. 1, 77; tv &cpeae:t se rattache a aooniploc,; ou a yv&atv aooT'l)p(oc,;, mais non a 8oüvoct. 
4 Ps. LI, 4, 9, 11, 14; Ez. xxxv1, 25-27 (H. ScHÜRMANN, Das Lukas-Evangelium, 
Freiburg, Basel, Wien, 1969, p. 157). Cf. J. GNILKA, Die messianischen Tauchbäder 
und die Johannestaufe, dans Revue de Qumran, 3, 1961, pp. 186-207. 
5 Mt. xxv1, 28. Mc. x1v, 24 porte simplement: <<repandu Ö1ttp 1toAA<i>v>>; Lc. xxn, 20: 
«repandu pour vous, .. o Ö1ttp uµ&v>>; «e:t,; &cpe:mv &.µocpTt<i>v est probablement une addition -
substantiellement correcte - de Matthieu>> (J. JEREMIAS, The Eucharistie Words of 
Jesus, Oxford, 1955, p. 114; cf. !DEM, Die Abendmahlsworte Jesu 3, Göttingen, 1960), 
vraisemblablement inspiree de Is. LVIII, 6; LXI, 1; (cf. Lc. 1v, 18). Il s'agit d'une pre-
sence physique et permanente de Jesus parmi les siens pour leur communiquer la 
vie divine, cf. P. BENOIT, Exegese et Theologie, 1, Paris, 1961, pp. 153-254. 
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est l'element fondamental de l'reuvre redemptrice accomplie sur la Croix, 
elle implique avec le pardon, la sanctification et le salut. Aux disciples 
d'Emmaüs, Jesus rappellera <<ce qui etait ecrit ... qu'on prechat en son Nom 
la penitence, en vue de la remission des peches (de; &q,ea-Lv cxµ0tp-rLwv) a toutes 
les nations>>, mais apres avoir precise que le Christ avait du prealablement 
souffrir, mourir et ressusciter (Lc. XXIV, 47). Cette precision est d'une impor-
tance extreme, car elle implique que le pardon des fautes est du aux souf-
frances de Jesus. 
C'est ce que saint Pierre ne cessera d'enseigner aux auditeurs de la Pen-
tecöte (Act. II, 38), aux Sanhedrites 1 et au centurion Corneille: au Christ, 
«tous les prophetes rendent temoignage que quiconque croit en lui rei;oit 
par son Nom remission des peches>> (Act. x, 43); celle-ci depend de la foi en 
la personne et en la puissance de Jesus; c' est universel et chaque homme peut 
en beneficier. Saint Paul ne dit pas autre chose a Antioche de Pisidie 2, 
au roi Agrippa 3 et aux Colossiens (Col. I, 14; &q,eo-Lc; -rwv cxµ0tp-rLwv est associe 
' , " , ) a Ot7t0AU't'flWO'Lc; . 
Restent cinq textes ou aphesis est employe sans complement ou avec la 
variante:&. 't'<ilV 1t0tp0t1t't'Wµtx.-rwv «la remission des fautes>>, associee a la redemp-
tion: &.1to).u-rpwo-Lc; (Eph. I, 7), les deux termes etant ici presque equivalents. 
Des Mc. III, 29, le Seigneur avait prononce: <<Quiconque blaspheme l'Esprit-
Saint n'aura jamais de pardon, oux ~XeL dtq,eo-Lv etc; -ro 0ttwv0t>> (ces trois der-
niers mots sont omis par D et plusieurs mss. latins). Le blaspheme impar-
donnable est un aveuglement et un endurcissement volontaire 4• A Nazareth, 
s'identifiant au Messie, Jesus cite Is. LVIII, 6 annoni;ant la delivrance (ev 
&.q,foeL) du peuple elu (Lc. IV, 18). L'Epitre aux Hebreux ne donne aucun 
complement a l' aphesis designant le pardon: elle affirme que l'absolution des 
fautes depend de l'efficacite sacrificielle du sang: <<Sans effusion de sang, il 
1 Act. v, 31: «Dieu a eleve Jesus par sa droite comme Chef et Sauveur, afin de donner 
a Israel repentance et remission des peches&. 
2 Act. xm, 38: «C'est par Lui (Jesus) que la remission des peches vous est annoncee 
(;cot-rotyye).).e:-rott) &, identifiee a la justification (y. 39) et au salut. 
3 Act. xxv1, 18: Le Christ glorifie envoie Paul aux Juifs et aux Gentils <<pour qu'ils 
rei;oivent (Aotße:iv) par la foi en Moi le pardon des peches et l'heritage avec les sanctifies». 
Cf. L. HARTMAN, Baptism <<into the Name of Jesus& and Early Christology, dans Studia 
Theologica, 28, 1974, pp. 21--48. 
4 Cf. C. SPICQ, L'Epttre aux Hebreux, Paris, 1953, 1; Excursus. 1v: Hebr. v1, 4-6: 
L'impossible penitence, pp. 167-178; 0. E. EVANS, The Unforgivable Sin, dans The 
Expository Times, 68, 1957, pp. 240-244; G. FITZER, <<Die Sünde wider den Heiligen 
Geist&, dans Theologische Zeitschrift, 1957, pp. 161-182; J. G. WILLIAMS, A Note on the 
«Unforgivable Sin» Logion, dans N.T.S. xn, 1965, pp. 75-77. 
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ne se fait pas de remission, ou ytve-rai &<pe(rn;>> 1, et - glosant ]er. xxx1, 34: 
<<De leurs peches et de leurs iniquites jene me souviendrai plus>>-, elle ajoute: 
(<Or la Oll il y a remission de ceux-ci (g7t0U ae &cpecnc:; 't'OU't'6lV), il n'y a plus 
d'oblation pour le peche>> (x, 18). De fait, le peche etant <<remis>> en raison 
du sacrifice de la Croix, on peut dire que quand Jesus meurt, le peche 
meurt aussi, si bien qu'une oblation nouvelle dans l'avenir serait un non-
sens 2 ; <<fieret enim injuria hostiae Christi>> 3• Tous ces emplois neo-testa-
mentaires, si parfaitement homogenes, supposent une catechese - dont nous 
ignorons l'etendue et l'evolution - qui a insere le terme aphesis dans le voca-
bulaire chretien avec une signification theologique precise et exclusive de 
toute autre. 
1 Hebr. IX, 22. Cf. T. C. G. THORNTON, The Meaning of alµa1:exxvala in Hebr. IX, 22, 
dans The Journal of Theol. Studies, xv, 1964, pp. 63--65; L. MORRIS, The Biblical Use 
of the Term <<Blood>>, ibid. 1952, pp. 216-227; 1955, pp. 77-82; J. DuPONT, La Recon-
ciliation dans la Theologie de saint Paul, dans Estudios Biblicos, 1952, pp. 291 sv. 
L. SABOURIN, Redemption sacriftcielle, Desclee De Brouwer, 1961, pp. 179, 316; 
C. SPICQ, op. c. Excurs. vm: La Theologie et la Liturgie du Precieux Sang, pp. 271-285; 
E. F. SIEGMAN, The Blood of Christ in St. Paul Soteriology, dans Precious Blood Study 
Week, Carthagena, 1962, pp. 11-35; D. J. McCARTHY, The Symbolism of Blood and 
Sacriftce, dans ].B.L. 1968, pp. 166-176; N. SNAITH, The Sprinkling of Blood, dans 
The Expository Times, 82, 1970, pp. 23-24; ST. LYONNET, L. SABOURIN, Sin, Redemp-
tion, and Sacriftce, Rome, 1970, pp. 167 sv. J. M. GRINTZ <<Do not Eat on the Blood», 
dans Annual of the Swedish Theolog. Institute, VIII, 1970-71, pp. 78-105. 
2 Cf. W. STOTT, The Conception of <•Offering» in the Epistle to the Hebrews, dans N. T.S. 
IX, 1962, p. 66. 
3 THOMAS o'AQUIN, in h. yr. La theologie chretienne a bien compris que Hebr. 
n'exclut pas ainsi l'oblation permanente de l'Eglise terrestre dans le sacrifice de la 
Messe, car de meme que saint Paul achevait ce qui manque a la Passion du Christ (Col. 
I, 24), le Grand Pretre celeste continue d'interceder pour les croyants, et la messe n'est 
pas autre chose que cette union des fideles a l'oblation et a la priere du Sauveur d'hier 
et d'aujourd'hui (C. F. D. MouLE, The Sacriftce of Christ, Londres, 1956). Deja Cajetan 
avait commente: «Nec propterea, novitie, mireris quotidie offerri sacrificium altaris in 
Christi ecclesia; quoniam non est novum sacrificium, sed illudmet quod Christus 
obtulit commemoratur; praecipiente ipso: Hoc facite in mei commemorationem. 
Sacramenta quoque omnia nihil aliud sunt quam applicationes passionis Christi ad 
suscipientes. Aliud autem est iterare passionem Christi, et aliud iterare commemora-
tionem et applicationem passionis Christi» (Epistolae Pauli et aliorum Apostolorum ad 
graecam veritatem castigatae, Venise, 1531, in h. yr.). 
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ßcxcrt°Ae:(cx, ßcxcr(°Ae:toc;, 
ßcxcrt).e:uc;, ßcxcrt).e:uoo, ßcxcrtAtx6c;, ßcxcr().tcrcrcx 
En toutes les langues, le roi est un chef d'Etat, un souverain, un monarque; 
par extension un chef ou representant d'un groupe, celui qui regne ou pre-
side a. une manifestation. Le royaume est le pays ou l'Etat gouverne par 
un roi. Le regne est l'exercice du pouvoir royal, une domination, soit le 
pouvoir absolu d'une personne, soit une influence dominante; de la, l'ensem-
ble d'etres unis et gouvernes par un principe commun (cf. regne mineral, 
vegetal, animal). 
Des Homere, un roi parfait redoute les dieux et vit selon la justice (Od. 
XIX, 109), son pouvoir et son honneur viennent de Zeus 1 qui est pour lui 
plein de complaisance (Il. II, 196; cf. HESIODE, Theog. 80-101, 886; DITTEN-
BERGER, Syl. 1014, 110: ßLo,; ßcxcnÄewi;). A l'epoque classique, Aristote dis-
tingue eing varietes de ce mode de gouvernement (&px~. Polit. III, 14; 
1284 b 35 sv.): la royaute spartiate fondee sur la loi (cf. PLATON, Lois, III, 
691 d-692 b), mais qui n'est pas souveraine en tout (oöx s!cm 8e xuplcx 1t<X'll't'W'II); 
la royaute barbare, surtout en Asie mineure, fondee sur la loi et hereditaire, 
donc stable, mais despotique et tres proche de la tyrannie, car elle est a. 
l'avantage du souverain et sans le consentement des sujets, tel Hieran de 
Syracuse (PINDARE, Ol. 1, 23; Pyth. m, 70, 85); c'est une perversion de la 
royaute (Eth. Nie. VIII, 12, 1160 b 3); la tyrannie elective, telle qu'elle exis-
tait chez les anciens Hellenes, designee comme <<aisymnetie>>; les aisymnetes 
etant des legislateurs choisis (pour un temps ou leur vie durant) pour mettre 
fin aux discordes civiles, mais aux pouvoirs tres etendus, tel Pittacos, un 
des Sept Sages (PLATON, Hipp. maj. 281 c; Protag. 343 a; Republ. I, 335 e; 
1 Le roi se dit «issu de Zeuso (diogenes), Il. I, 279; II, 196, 205; 1x, 98-99. Les chefs 
des grandes familles, des nobles (basilees), constituent son conseil (Od. vn, 135-140). 
Cf. C. W. WESTRUP, Le roi de l'Odyssee, dans Melanges Fournier, Paris, 1929, pp. 767-
786; E. J ANSSENS, Royaute mycenienne et olympienne, dans Le Pouvoir et le Sacre, 
Bruxelles, 1962, pp. 87-102. Cf. E. PERUZZI, L'origine minoenne du mot ßoto-i).eu<;, dans 
Onomastica, 1948, pp. 48-74; Actes du Colloque international sur l' Ideologie monarchique 
dans l' A ntiquite. Cracovie-M ogilany, du 23 au 26 octobre 1967; Varsovie-Cracovie, 1980. 
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P. Oxy. 2506, frag. 77); la royaute des temps heroiques, a l'epoque d'Heracles 
et de Priam, fondee sur le consentement general et l'heredite, mais reglee 
par la loi. Les premiers de la dynastie avaient ete les bienfaiteurs du peuple 1 ; 
leurs descendants heriterent de leur pouvoir, conduisant les operations mili-
taires, jugeant les proces, presidant tous les sacrifices non reserves aux pre-
tres. Enfin la royaute absolue: <mn seul homme a autorite sur taub>, comme 
dans le gouvernement domestique qui est une sorte de royaute sur une mai-
son (cf. Rhet. I, 8; 1365 b 37 sv.), mais il est plus avantageux d'etre gouverne 
par les meilleures lois que par le meilleur homme (cf. la democratie). 
A l'epoque hellenistique, Xenophon releve l'identite du bon pasteur et 
du bon roi (Cyrop. vm, 2, 14), soulignee par Philon 2 et bien d'autres. 11s 
ne font que reprendre l'image du roi-berger dans le Code d'Hammurabi 3 
et la designation du souverain comme pasteur en akkadien (re'u) et en 
sumerien (sipa), titre royal et divin en Egypte 4 et dans le monde mediter-
raneen 5• De 1a une abondante litterature sur le bon roi, depuis les edits 
1 Cf. J. BIELAWSKY, M. PLEZIA, Lettre d'Aristote a Alexandre sur la politique envers 
les cites, Wroclaw, 1970, pp. 67-70; R. MONIER, G. CARDASCIA, J. IMBERT, Histoire 
des Institutions et des Faits sociaux, Paris, 1955; J. GAUDEMET, Institutions de l'anti-
quite, Paris, 1967. 
2 De J osepho, 2: «Celui qui a bien assimile l'art pastoral peut etre un excellent roi, 
car il s'est instruit a diriger le plus noble troupeau des etres vivants, celui des hommes, 
sur une matiere digne d'un moindre zele•>; Vit. Mos. I, 60-61: <<Moise, apres son mariage, 
menait pa!:tre les troupeaux, faisant ainsi l'apprentissage du gouvernement, car le 
soin des troupeaux est aussi un exercice preparatoire a la royaute ... Aussi appelle-t-on 
les rois 'bergers des troupeaux' ... sublime honneur»; Agr. 41-48; Sacr. A. et C. 49-51; 
Leg. G. 44: Caligula <<comme un berger a la charge d'un troupeaU>>. Cf. A. DuPONT-
SoMMER, Le Psaume 151, dans Semitica, XIV, 1961, pp. 45 sv. P. BoGAERT, Apocalypse 
syr. de Baruch, Paris, 1969, II, p. 135; 0. BETZ, Die Frage nach dem messianischen 
Bewußtsein Jesu, dans Novum Testamentum, 1963, p. 39, n. 1; W. TooLEY, The 
Shepherd and Sheep Image in the Teaching of Jesus, ibid. 1964, pp. 15-25; L. SABOURIN, 
Les Noms et les Titres de Jesus, Bruges-Paris, 1963, pp. 71 sv.; A. J. SIMONIS, Die 
Hirtenrede im Johannes-Evangelium, Rome, 1967; F. MARTIN, The Image of Shepherd 
in the Gospel of Saint Matthew, dans Science et Esprit, 1975, pp. 261-301; C. SPICQ, 
Agape, m, Paris, pp. 235 sv. J. DAUVILLIER, Les Temps apostoliques, Paris, 1970, 
pp. 147 sv. - Dieu est <<berger et roi» (PHILON, Agr. 49-54; R. LE DEAUT, La Nuit 
pascale, Rome, 1963, p. 100, n. 84). 
3 Col. I, 50-51; XXIV, 42-43: <<Moi je suis le pasteur apportant le salut ... sur mon 
sein, j'ai tenu les gens de Sumer et d'Akkad1>; 49-52. 
4 M. J. SEux, Epithetes royales akkadiennes et sumeriennes, Paris, 1967, pp. 244 sv. 
441 sv. D. MÜLLER, Der Gute Hirte, dans Zeitschrift für ägyptische Sprache und Alter-
tumskunde, 1961, pp. 126 sv. 
5 Boun)..e:u\; (J.-L. PERPILLOU, Les substantifs grecs en -ev,;, Paris, 1973, n. 3.15.49). 
Selon Apollonios de Rhodes: «Deucalion, le premier, fut roi parmi les hommes•> (Argon. 
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d'Asoka, dans l'Inde au IIIe siede avant notre ere: <<roi ami des dieux, au 
regard amical» 1, les stoiciens Zenon, Cleanthe, Sphairos, Persee qui ont 
ecrit des traites Ile:p1 ßcxcn)..e:lcxi; 2, de m~me que Diotogene, Ecphante et 
Sthenidas, dont les fragments ont ete conserves dans !'Anthologie de 
Stobee 3• Deux themes principaux sont exposes: d'une part la royaute est 
une institution de droit divin, d'autre part le roi est une image de Dieu 
gouvernant le monde, le roi se conforme a Dieu et les sujets imitent le roi. 
Les papyrus et les inscriptions exaltent le titre de basileus qu'adopte vers 
334 Alexandre le Grand (Inscriptions de Priene, 1, 1) et qui sera conserve 
dans les monarchies antiochiennes et egyptiennes. Antiochus Jer de Comma-
gene se designe comme ßcxm)..e:oi; µeycxi; 'Av't'loxoi; 0e:oi; ~btotLOi; (Inscriptions 
gr. et lat. de la Syrie, I, 1-2) et m~me ßcxcrL)..e:ui; ßcxcrL)..ewv (m, 12-13; cf. A. 
DEISSMANN, Licht vom Osten4, Tübingen, 1923, pp. 303, 310 sv.). Non seu-
lement on qualifie le roi de <<grand>> (P. Oxy. 2554, col. 1, 13: o ßcxm)..e:ui; 
µeycxi;}, mais i1 est (<tres grand>> (P. Fuad, 16, 10: Ö1tep "C'OU (J.E:"(LO'"C'OU ßotO'LAewi;; 
III, 1089), mais cf. PLUTARQUE, Demetrios, x, 3: <<Les Atheniens furent les premiers 
de tous les hommes a decerner a Demetrios et a Antigone le titre de rois, qu'ils se 
faisaient scrupule de prendre parce que, de toutes les prerogatives royales que sem-
blaient posseder les descendants de Philippe et d' Alexandre, c'etait la seule qui restait 
inaccessible et incommunicable a d'autres»; cf. XVIII, 1-7; A. AYMARD, L'usage du 
titre royal dans la Grece classique et hellenistique, dans Rev. historique de Droit franyais 
et etranger, 1949, pp. 579-590; CL. PREAUX, Le monde hellenistique, Paris, 1978, 
pp. 181-294; les articles de R. TURCAN, J. CL. RICHARD, D. FISHWICK, dans Aufstieg 
und Niedergang der römischen Welt, XVI, 2; Berlin-New York, 1978. 
1 J. BLOCH, Les Inscriptions d'Asoka, Paris, 1950. 
2 La Lettre d'Aristee s'inspire de l'ideologie stoicienne (D. MENDELS, <<On Kingship» 
in the <<Temple Scrollt and the ideological vorlage of the seven banquets in the <<Letter of 
Aristeas to Philocrates». dans Aegyptus, 1979, pp. 127-136); selon Musonius les rois 
doivent etudier la philosophie (vm, edit. C. E. Lutz, pp. 60-67); cf. PLUTARQUE, 
Ad principem ineruditum; AELIUS ARISTIDE, Discours, IX; SYNESIOS, ev~que de Ptole-
mais, discours a l'empereur Arcadios (CHR. LACOMBRADE, Le Discours sur la Royaute de 
Synesios de Cyrene, Paris, 1951). Cf. L. FRAN<;:01s, Julien et Dion Chrysostome. Les 
Ileel ßaai).ela, et le second panegyrique de Constance, dans Rev. des Etudes grecques, 
1915, pp. 467 sv. V. VADEMBERG, La Theorie monarchique de Dion Chrysostome, ibid. 
1927, pp. 142 sv. E. GooDENOUGH, The Political Philosophy of Hellenistic Kingship, 
dans Yale Classical Studies, I, 1928, pp. 65 sv. 
3 Flor., t. IV, chap. VI-VII, pp. 238-295. Cf. L. DELATTE, Les Traites de la Royaute 
d'Ecphante, Diotogene et Sthenidas, Paris, 1942. Demetrius d'Alexandrie (275-194 av. 
J.-C.) ecrivit un ouvrage sur les rois de Juda (cf. C. MÜLLER, Fragm. Hist. Graec. III, 
214, 224; B. Z. WACHOLDER, Biblical Chronology in the Hellenistic World Chronicles, 
dans Harv. Theol. Rev. 1968, pp. 451-481). MusoNIUS declare que les rois doivent 
philosopher (Fragm. vm), c'est-a-dire, en langue de l'epoque, ~tre aussi vertueux 
qu'intelligents. 
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B.G.U. 1816, 23), eternel (P.S.I. 1314, 17), tres pieux (P. Oxy. 2267, 9) et 
divinise 1 ; on jure par lui (B.G.U.1735-1740); aussi bien Zeus est-il venere 
comme basileus 2• On est donc flatte de l'amitie des rois 3, et c'est a eux que 
l'on a recours pour obtenir justice (P. Yale, 46, col. 1, 19; P. Mert. 5, 4; 
P. Sorb. 13, 1). C'est, en effet, le roi qui entend les causes (P. Yale, 42, 30) 
et qui statue (C. Ord. Ptol. 21, 14). Il commande, et ses prostagmata sont 
des «ordonnances>> 4• S'il s'enrichit par la perception des impöts 5, il est aussi 
un bienfaiteur qui multiplie les largesses 6• En retour on lui consacre des 
lieux de prieres, un autel, un pronaos, etc. 7• 
1 B.G.U. 1764, 8: la tyche du dieu et Seigneur Roi; 1767, 1; 1768, 9; 1789; 1834, 7; 
1845, 6; P. Dura, 18, 1, 12, 13: acte de donation <•sous le regne du roi des rois Arsace, 
bienfaiteur, juste, dieu manifesteetami des Grecs»; 19, 1; 20, 1; 22, 1-2; P. Oxy. 2478, 1: 
't'oü 6e:m't'chou; Sammelbuch, 10697, 7: 't'OÜ füo't'ci't'ou ßoun).e:euc; ~µwv; H. ENGELMANN, Die 
Inschriften von Ephesos, 1v, 1333, 12. La chronologie se determine en fonction du regne 
(P. Hib. 198, 199, 201, 202, 205, 209 etc. P. Land. 1912, 59, 67; 1913, 4; 1914, 30; 
P. Med. 29, 2, 8, 14. A. AYMARD, Le Protocole royal et son evolution, dans R.E.A. 1948, 
pp. 232-263). 
2 A Lebadee; cf. INSTITUT FERNAND-COURBY, Nouveau Choix d' Inscriptions 
grecques, Paris, 1971, n. 22, A 30. 
3 Apollonios est un <•evergete que les rois ont illustre de leur amitie» (ET. BERNAND, 
Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. VI, 25); «Diazelmis 
que les rois ont honore» (ibid. x, 15). Cf. «Alexandre, roi de Macedoine, engendre par 
Ammon,> (LXXI, 27); «Qu'il n'y ait qu'un seul Cesar, un grand Empereur, un seul maitre, 
un seul souverain (e:Ic; ßcxai).e:uc;) •> (LXXI, 27); «Mandoulis, souverain universel» (cLXVI, 
18); «Ie lion, roi des animaux,> (cxxx, 5). 
4 PUG, 54, 6; C. Ord. Ptol. l, 1; 2, 6; 4, 1; 6, 1; 8, 1; 11, 1 etc. B.G.U. 1730, 1. Le 
roi Antigonos confie a Epinicos la garde de la citadelle de Rhamnonte (J. PoUILLOUX, 
Choix d' Inscriptions grecques, x1x, 5-6). Les conseillers du roi Eumene II de Pergame 
lui font parvenir la copie du decret inscrit sur la base de sa statue (ibid. x1, 22). C'est au 
roi que l'on paye les impots (P. Michig. 200, rect. 27). Cf. C. BR. WELLES, Royal 
Correspondence in the Hellenistic Period, New York, 1934. 
5 D'apres DroooRE DE SICILE, XVII, 52, il recevait plus de 6000 talents d' Alexandrie; 
cf. APPIEN, Prooim. 10. 
6 INSTITUT FERNANo-CouRBY, VII, col. 1, 4, 9, 14. Il exempte des taxes (ibid. col. 
II, 2); assure la defense contre les ennemis (ibid. VI, 16, 17, 46); multiplie les fondations; 
accorde la proxenie (ET. BERNAND, Les Inscriptions de Philae, Paris, 1969, n. 128, 17 
etc). Un archonte-roi, assiste de quatre epimeletes, veille a la celebration des mysteres 
(ARISTOTE, Constitution d'Athenes, LVII, 1). Un magistrat eponyme peut ~tre designe 
comme basileus (DITTENBERGER, Syl. 57, 22; 1011, 13; 1037, 6; Inschriften von Kal-
chedon, 7, 1; 19, 2; L. ROBERT, Hellenica, II, Paris, 1946, pp. 51, 53, 63; VIII, pp. 76-77). 
A Milet, un college de basileis collabore avec le tresorier pour la vente des pretrises 
(INSTITUT FERNAND-COURBY, ibid. VII, col. III, 16); a Chios, il protege la proprete 
autour du sanctuaire (DITTENBERGER, Syl. 986, 8). 
7 ET. BERNAND, Recueil des Inscriptions grecques du Fayoum, Leiden, 1975, n. 1, 2, 
3, 4, 83, 84. 
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Bocc;()..urcroc est un titre de la deesse Isis (ET. BERNAND, op. c., n. 167, 3; 
169, 6), mais c'est le terme regulier pour designer l'epouse du souverain 
regnant 1• On la qualifie de kyria (Sammelbuch, 7746, 33: u1te:p tji; xup(oci; 
ßocaLALaa1Ji;; 7944, 3), de prHresse (ibid. 8035 a 5--6: tepdoci; ßocaLALaa1Ji; KAE0-
1t1hpoci; 0Eixi;; 10763, 3: tEpoc-rEuoua1Ji; ß.) et de deesse: -r-n 0E~ ßocaLALaari (ibid. 
6033, 2; 6156, 3; 6157, 1). On jure par elle comme par le roi (ibid. 6261, 
13, P. Sorb. 32, 6; P. Eleph. 23, 10), et Antiochos III prescrira de rendre 
un culte a <matre sreur la reine Laodice>> 2• 
Il est d'usage de dater un document par l'annee de regne du souverain 
ou <<Sous le regne de>> (C. Ord. Ptol. 9, 1), le plus souvent par le participe 
present du verbe ßocaLAEUcü, par exemple: «la vingtieme annee du regne de 
Ptolemee>> 3• Mais l'on dit aussi au sens figure que Nemesis deviendra reine 
ou commencera a regner sur l'univers: ßocmAEuouaoc -roü x6aµou 4• 
La ßocaLAELoc est tantöt le <<royaume>> 5, tantöt le <<regne>>, le <<gouvernemenh 
7t<Xp<XA<Xßwv 7t<XpCX. -roü 7t<X-rpoi; nJV ßocaLAe:L(XV Alyu1t-rou X(XL ALßU1Jt; (Sammelbuch, 
8545, A 6; cf. 6003, 14; 8232, 3; 8858, 6; P. Oxy. 2899, 3; 2903, 7), que l'on 
qualifie a l'occasion de <<tres heureux>> 6• A ne pas confondre avec ßocaLAEL<X 7• 
1 P. Zilliac. 1, 38, 57, 64; B.G.U. 1730; 1735, 3; 1736, 3; 1738, 4; 1739, 3; P. Tebt. 
43, 1; 78, 13; 86, 39; 106, 3; 124, 1; P. Köln, 81, 3, 9, 12; Sammelbuch, 6668, 2; 7172, 
32; 7783, 1; 7879, 3; Suppl. Ep. Gr. XXVII, 1206. Basilissa qualifie la sreur du roi 
Ptolemee II, donc un membre non-regnant de la famille royale (DITTENBERGER, Or. 
35, 1; IIIes. av. J.-C.). 
2 L. ROBERT, Hellenica, VII, Paris, 1949, pp. 7-29. 
3 P. Sorb. l4a 1; 17 a l; 21, 1, 10; 32, 1; P. Köln, 50, 17; 51, 1; 81, 1; P. Corn. 
2, 1; P. Dura, 18, 1; 19, 1; 20, 1; 22, 1; 24, 1; P. Mert. 6, 3; P. Michig. 190, 1; P. Osl. 
16, 1; P.S.I. 1016, 16; 1018, 5. 1822, 9; 1824, 1; 1825, 9; Sammelbuch, 10859, 1; 11053, 
1; 11054, 1; MAMA, VI, 154, 1; Corp. Inscript. lud. n. 683, 1; 690, 2-3; 691, 1. 
Cf. Stud. Pal. V, 125, col. II, 3: e1tl µe:v 8unp(ßov-r6i; O"0U e1tl nji; ßotO"tAe:UO\IO"l)t; 'Pwµl)t;; 
P.S.I. 965, 4 (cf. Apoc. XVIII, 7). 
4 L. MoRETTI, Inscriptiones Graecae Urbis Romae, Rome, 1968, n. 182. En ce sens, 
un agraphon d'une parole de Jesus: << 6otµßl)6e:li; ßotat'.Ae:uae:t xotl ßotat'.Ae:ucroti; &.vot1tot~ae:-rott; 
surpris, il s'effon;a d'obtenir de regner, et ayant obtenu de regner il se reposa•> 
(P. Oxy. 654, 8); logion qui provient de l'Evangile de Thomas, 3: <<Que celui qui cherche 
ne cesse point de chercher jusqu'a ce qu'il trouve. Lorsqu'il trouvera il sera stupefie, 
et lorsqu'il sera stupefie il sera emerveille et il regnera sur le Tout»; cf. R. KASSER, 
L'Evangile selon Thomas, Neuchätel, 1961, pp. 29 sv. 
5 «Qu'aucun des sujets du royaume ne soit l'objet de vexations contraires a l'ordre~ 
(C. Ord. Ptol. 45, 8; cf. 53, 3). Decret d'Antiochos III: «Que l'on designe des grands 
pretres pour nous dans tout l' empire (xot-rix ßotcrt'.Ae:Cotv) » (J. PoUILLoux, Choix d' I nscrip-
tions grecques, Paris, 1960, n. xxx, 21). 
6 P. Panop. 1,132,396; P. Oxy. 1257, 7; Sammelbuch, 7634, 31; 8699, 3. A partir 
du ve s., basileia s'emploie le plus souvent pour les determinations chronologiques: 
ßotat'.Ae:Coti; -roü e:öae:ße:cr-r1hou ~µwv 8e:cr1t6-rou <l>'.Aotou(ou 'HpotxAE(ou (P. Alex. 35, 2; 37, 2; 
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Si l'adjectif ßa.oü„etoc; <<royal» (Sag. v, 16) est assez rare 1, par contre 
ßa.atAtx6c; est extremement frequent, notamment pour designer la terre 
domaniale des Lagides: ßa.atALx~ y~ 2, affermee a des locataires (P. Rev. 
Laws, col. 26, 13; 33, 9-18), cultivee par les paysans royaux, ßa.mAtxoc; 
yewpy6c; 3 ; d'ou «le ble royal» (P. Sorb.17 a 7, b 8) et les lins royaux (P. 
Rein. 120, 3; 121, 3), les othonia etant un monopole royal 4• Tout ce qui 
releve du souverain re<;oit cette epithete 5, notamment le greffi.er royal ou 
basilicogrammate (ßa.mAtxoc; ypa.µµa.nuc;), collaborateur du stratege et fonc-
tionnaire important de l'administration des finances 6 ; la loi royale: v6µoc; 
P. Michig. 607, 1; P. Warren, 10, 2; P. Ant. 42, 1; B.G.U. 1764, S; P. Ath. 40, 3; 
P. Zilliac. 7, 1; P. Erl. 73, S; 87, 2; P. Hermop. 65, 2; P. Princet. 87, 3; P. Strasb. 
190, 2; 247, 1; 328, 2; 484, 3; Sammelbuch, 6271, 2 etc. Dans la Pierre de Rosette 
(DITTENBERGER, Or. 90, 43) les basilies sont les couronnes ou les ornements: ndt;; -rou;; 
ßoun:>.ew;; xpuaii;; ßcxati..e:tcx;; 8excx, que l'edicule soit surmonte des dix coiffures d'or du roi» 
(cf. DIODORE DE SICILE, I, 48). 
7 A Lebadee, e:l;; -rdt ßcxat:>.e:tcx designe un concours athletique beotien: «rapport des 
taxiarques envoyes aux Basileia concernant le sacrifice qu'ils ont accompli» (INSTITUT 
FERNAND-COURBY, n. II, 10), fete en l'honneur de Zeus Basileus en souvenir de la 
victoire de Leuctres en 371 (cf. M. HoLLEAUX, Etudes d'Epigraphie et d'Histoire 
grecques, Paris, 1938, I, pp. 131-142); n. XXII a 20: <<Xenarechos ... agonothete des 
Basileia,>; c 47: «les juges de l'admission aux Basileia»; cf. Suppt. Ep. Gr. XXVII, 
1114. Mais Isis est <<reine des dieux» (ET. BERNAND, op. c., n. 175, col. I, 1; III, 12). 
1 Sammelbuch, 8246, 48; 8299, 45; 10453, 3: ßcxmAe:!Cf) 8tOLK'l)tji; il designe une variete 
de figue dans P. Fuad, 77, 17 et une residence royale a Philadelphie (P. Lond. 1974, 9: 
bJ -ror;; ßcxmi..e:!ot;;; cf. P. Cair. Zen. 59664, 1-2: xcxivdt ßcxmi..e:!cx), le palais du satrape 
Saitaphernes (DITTENBERGER, Syl. 495, 45), le sceptre (P. Lond. 46, 448; t. I, p. 79). 
2 C.I.G. III, 4860; P. Ath. 44, 5; P. Zilliac. 1, 37; 2, 20; P. Brem. 36, 6; P. Yale, 
53, 9; P. Köln, 137, 33; P. Michig. 555, 6, 8, 13; 557, 7; 564, 9; P. Mert. 5, 22, 25, 27; 
11, 7; P. Aberd. 49, 4; SO, S; P. Goth. 2, S; P. Philad. 1, 38; 15, 9; P. Oxy. 2410, 10; 
3205, 13; P. Lond. 2188, 209, 335; P. New York, 20, 9, 10, 16; 21, 19; Sammelbuch. 
10880, 7; 10881, 8; 10891, col. I, 13 etc. Cf. CL. PREAUX, L' Economie royale des Lagides, 
Bruxelles, 1939, p. 68. 
3 P. Yale, 53, 4; P. Tebt. 786, 3-4; 788, 21 (CL. PREAUX. op. c. pp. 438, 553). Cf. 
ye:wpytcx ßcxatÄLK~, P. Oxy. 2134, 23; 2722, 32; P. Lugd. Bat. XVI, 9, 25; Sammelbuch, 
11233, 44. 
4 Cf. ßcxati..txo;; ~Ämov, Papyrus 23, 28 (dans Notices et Extraits des Manuscrits de la 
Bibliotheque imperiale, Paris, 1865, xvm, p. 269); CL. PREAux, op. c. p. 76. Les loge-
ments royaux (C. Ord. Ptol. 1, 4), les ventes publiques royales (22, 15), «les affaires 
sacrees et royales» (Suppl. Ep. Gr. I, 363, 33); les assignations: ßcxmi..ixcxt 81cx-r&~e:1;; 
(Sammelbuch, 10797, 4). 
5 Cf. une faveur royale, xcx-rdt xixptv ßcxm:>.ix~v (L. MoRETTI, op. c., n. 240, 14). 
6 P. Laur. 66, 2; 63, 1; P. Köln, 86, 2; 94, 15; B.G.U. 1626, 8; P. Oxy. 1219, 15; 
2409, 6; P. Michig. 526, 1; P. Bon. 12, g verso 2; P. Brem. 2, 9; 28, 23; 41, 26; P 
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ßotcnAtx6<; (J ac. 11, 8) edictee par le souverain 1 ; le serment par le roi: ßcxcnAt-
xo<; <Spxo~ (P. Ryl. 572, 55; 585, 43; P. Lond. 2188, 145; C. Ord. Ptol. 21, 
23); le tresor royal: -ro ßcxcnAtx6v (P. Yale, 57,13; P.Lille, 14,6-7; C. 
Ord. Ptol. 71, 10) constitue par les revenus du domaine et des impöts, ou 
magasin royal, entrepöt de ble (P. Cair. Zen. 59015); la banque ou le ban-
quier royal: -rpcxm:~cx, -rpcx1te~L'TT)<; ßcxatAtx~ qui re~oit toutes les sommes dues 
au tresor 2• Enfin la designation elogieuse d'un homme ßcxcnAtXW'rCX'rO<; 3• 
L'Ancien Testament designe le roi par melek, dont le sens primitif de la 
racine est <<deliberen, puis <<deciden 4 : le roi est celui qui gouverne, qui 
exerce le pouvoir supr~me. Sa premiere mention est religieuse: I ahve est 
Roi. Apres le passage de la mer Rouge, Moi:se et les Israelites entonnent un 
chant de victoire: «Il est Roi, le Seigneur pour toujours et a jamais>> 5• Il 
Philad. 6, 1; 8, 3; P. 5Mb. 43, 2; P. Murabba'dt 117, 11; P. Lugd. Bat. XVI, 18, 2; 
36, 2; P. Oxy. 5 a 12. A. BERNAND, Les Inscriptions grecques de Philae, Paris, 1969, 
n. 19, 24; cf. K. A. WORP, Einige Wiener Papyri, Amsterdam, 1972, p. 19. 
1 A. DEISSMANN (Licht vom Osten 4, Tübingen, 1923, p. 310, n. 4) cite une loi de 
Pergame sur l'Astynomie: -.ov ßoun)..ncov v6µov ix -.&v lSlwv &vt67Jxev. 
2 P. Giess. 59, col. m, 18; DITTENBERGER, Syl. 577, 17 (CL. PREAUX, op. c., pp. 280 
sv. R. BoGAERT, Banques et Banquiers dans les Cit4s grecques, Leiden, 1968, pp. 39, 
89-90); cf. la «Rue Royale, ~uµ7J ßcxcn)..ix~•> (P. Lond. 2191, 44). 
3 L. MoRETTI, op. c., n. 166, 4. Cf. ET. BERNAND, op. c., n. 71, 17: ßcxcrtAtXl)V -.iµ~v, 
pourvu de la dignite royale. 
4 M. J. LAGRANGE, Le Regne de Dieu dans l'Ancien Testament, dans R.B. 1908, 
pp. 36-51; P. HAUPT, The Hebrew Word melek: Counsel, dans J.B.L. 1915, pp. 54 sv. 
J. BONSIRVEN, Le Regne de Dieu, Paris, 1957, pp. 11 SV. R. SCHNACKENBURG, Regne et 
Royaume de Dieu, Paris, 1965; J. CoPPENS, Regne de Dieu. Ancien Testament, dans 
D.B.S. x, col. 1-58. J. CARMIGNAC, Le mirage de l'Eschatologie, Paris, 1979, pp. 13 sv. 
(donne la bibliographie). Malkout est le regne, mamldkdh le royaume, meloukah la 
royaute, mais aussi le royaume et parfois le regne. De m~me le grec basileia signifiera 
tantöt la royaute (dignite du roi; cf. FL. JosEPHE, Guerre, 1, 19, 74), tantöt l'exercice 
du pouvoir royal: le regne (cf. FL. JosEPHE, ibid. I, 70, 72), et m~me le territoire ou les 
personnes surlesquels le roi exerce son autorite (ibid. 1, 40, 90): le royaume. Voir aussi: 
E. LIPINSKI, La Royaute de Yahwe dans la poesie et le cutte de l'ancien Israel, 
Bruxelles, 1965. 
5 Ex. xv, 18; cf. Ps. xxn, 23; XCIX, 1, 4; Mal. I, 14: «Je suis un grand Roi, dit 
Iahve des armees&. La bibliographie est immense; outre les ouvrages precedemment 
cites, noter en particulier 0. EISSFELDT, Jahwe als König, dans ZATW, 1928, pp. 81-
105; H. J. KRAUS, Die Königsherrschaft Gottes im A. T., Tübingen, 1951; E. LIPINSKI, 
Yahweh mdlak, dans Biblica, 1963, pp.405-460; lDEM, La Royaute de Yahwe, Bruxel-
les, 1965; G. VON RAD, Theologie de l'Ancien Testament, Geneve, 1963, pp. 277 sv. 
FR. BEISSER, Das Reich Gottes, Göttingen, 1976; B. D. CHILTON, Regnum Dei Deus 
est, dans Scottish Journal of Theology, 1978, pp. 261-270; J. GRAY, The Biblical 
Doctrine of the Reign of God, Edimbourg, 1979. 
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ne s'agit aucunement d'une reference a quelque gouvernement monarchi-
que, mais bien de l'exercice d'une puissance absolue 1, et comme celle-ci 
s'exerce en faveur du peuple elu pour le proteger et le conduire (Mich. II, 
13; Ps. LXXIV, 12), Iahve est d'abord le Roi d'Israiil 2. Gedeon avait pro-
clame: <<C'est le Seigneur qui doit ~tre votre souveraim (Jug. VIII, 23), 
entendant qu'lsrael est le domaine, le royaume sur lequel Dieu regne et 
au milieu duquel il reside (Ps. LIX, 14), Sion etant <<la ville du grand Roi>> 
(Ps. XLVIII, 3). Objet de foi, d'adoration et de supplications, Dieu est invo-
que par les Psalmistes comme <<mon Roi et mon Dien>> (Ps. v, 2; XLIV, 5; 
LXVIII, 25; LXXXIV, 4; CXLV, 1), (<mon Seigneur, notre Roi>> (Esth. XIV, 3). 
La transcendance de cette royaute s'elabore au cours des siecles. lahve est un 
roi eternel, <<a jamais et pour toujours>> 3, dont l'empire universel n'aura pas 
de fin (Ps. LXVI, 7; CII, 13; Dan. VI, 27). Roi du ciel 4 et des siecles (Deut. 
IX, 26 [Sept.]; Tob. XIII, 7; XVIII, 10). 11 est revetu de majeste (Ps. XCIII, 1), 
roi de gloire (Ps. XXIV, 7, 10; I Chr. xxrx, 11), qui trone environne d'une 
cour (Ps. XXIX, 10; XCIII, 2; CIII, 19); donc le seul Roi (II Mac. I, 24-25), 
Roi des rois (Dan. IV, 34) au-dessus de tous les dieux (Ps. xcv, 3-4) et 
Roi des nations qu'il domine (]er. x, 7; Ps. XXII, 29; XCVI-XCVIII}. 11 
dirige l'histoire du monde (Ps. XXXIII, 13), car <<il a tout en sa puissance>> 
(Esth. XIII, 9, 15; Ps. XLVIII, 3 sv.). Seigneur du ciel et de la terre, il est 
«le Roi de touh (Tob. x, 13, Sinait.). Etant particulierement le Roi des elus, 
qu'il recompense de leur fidelite, lahve a un royaume eschatologique: 
<<Le Seigneur regnera sur eux dans les siecles des siecles>> (Sag. III, 8); «le 
Roi du monde nous ressuscitera pour une vie nouvelle eternelle>> 5• On 
comprend que la proclamation de ce regne fasse jubiler la terre (Ps. XCVII, 
1) et que Rabbi Yohanan ait enonce: <<toute benediction qui ne contient 
pas le regne n'est pas une benedictiom (Berakot, 12 a). 
Quant a la royaute humaine en Israel, certains textes, qui la presentent 
suscitee par ce peuple, lui sont defavorables {J Sam. VIII, 1-22; x, 18-25; 
1 Nomb. XXIII, 21; Deut. XXXIII, 5. Cf. P. BIARD, La Puissance de Dieu, Paris, 
1960; C. H. PowELL, The Biblical Concept of Power, Londres, 1963. 
2 Is. XXIV, 23; XXXIII, 22; XLI, 21; XLIII, 15; XLIV, 6; Zach. XIV, 9, 16; Ps. CXLIX, 2; 
cf. <<ton Dieu regne• (Is. LII, 7; Abd. 21). 
3 Ex. XV, 18; 1s. XLI, 21; Ps. X, 16; XXIX, 10; CXLV, 12-13; CXLVI, 10; II Rois, 
XIX, 15; II Chr. xx, 6; Esth. XIV, 12; ]er. x, 10; Sag. m, 7; Dan. II, 44; vrr, 14; II Mac. 
III, 24; VII, 9; XII, 15. 
4 Dan. IV, 34; Tob. I, 18 (Sinait.); XIII, 6, 11; Is. VI, 5: «mes yeux ont vu le Roi, 
Iahve des armees•; XLIV, 6; LII, 7. 
5 II Mac. VII, 9; Prov. IX, 6 (Sept.). Cf. J. COPPENS, La Releve apocalyptique du 
Messianisme royal. I: La Royaute, le Regne, le Royaume de Dieu cadre de la Releve 
apocalyptique, Louvain, 1979; J. GRAY, op. c., pp. 182 sv., 225 sv. 
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XII, 15), mais d'autres, qui en attribuent !'initiative a Dieu, lui sont favo-
rables 1• De toute fac;on, cette monarchie a un caractere religieux 2• Le Roi 
est intronise d'abord au sanctuaire, oll il est oint (Ps. LXXXIX, 21, 39, 40), 
cette onction etant le rite essentiel du couronnement 3, puis au palais royal 
Oll on lui remet les insignes, on l'acclame et les grands officiers lui rendent 
hommage. C'est de la que partent les messagers de l'investiture, <<evan-
gelistes de joie» 4, qui portent la nouvelle dans les campagnes ou <<la terre 
vibrait de leurs cris» (I Rois, 1, 40). Le roi israelite est essentiellement un 
mandataire et un representant de Dieu, choisi par Dieu pour Mre chef de 
son peuple et son lieutenant terrestre, mediateur de ses dons (II Sam. 
XVI, 18; II Chr. XIII, 8). Evidemment, le roi doit rester sous la dependance 
de Dieu, lui Mre obeissant et ne pas s'enorgueillir au-dessus de ses freres 
(Deut. XVII, 20); il pratiquera la justice (]er. XXII, 16), il a besoin de la priere 
de ses sujets (Ps. LXXII, 15), mais il met toute sa confiance en Iahve qui 
lui accorde sa faveur (Ps. XXI, 8). 
1 J Sam. IX, 1-x, 16; XI, 1-11, 15; xm, 14. (R. DE VAux, Les Institutions de l'Ancien 
Testament, Paris, 1958, I, pp. 145 sv. P. GIBERT, La Bible a la naissance de l'Histoire. 
Au temps de Saül, David et Salomon, Paris, 1979). Si la prophetie de Nathan donne une 
legitimation sacrale au tr6ne de David (H. VAN DEN BusscHE, Le texte de la prophetie 
de Nathan sur la Dynastie davidique, dans Ephem. theol. Lovan. 1948, pp. 354-394), 
l'institution monarchique etait encore embryonnaire a. l'epoque de Saül (melek, I Sam. 
XI, 15) qui n'etait guere qu'un chef de clan, sans territoire defini, encore qu'il y ait 
eu un «droit du roh (I Sam. vm, 11-17), mis par ecrit (x, 25). 
2 J. DE FRAINE, L'aspect religieux de la Royaute israelite, Rome, 1954; Eo. JACOB, 
Theologie de l'Ancien Testament, Neuchä.tel-Paris, 1955, pp. 187-190, G. VON RAD, 
op. c. I, pp. 44 sv. Cf. R. LABAT, Le caractere religieux de la Royaute assyro-babylonienne, 
Paris, 1939. N. D. METTINGER, The Civil and Sacral Legitimation of the Israelite Kings, 
Lund, 1976. 
3 Une fois oint, le Roi est appele «fils de Dieu» (II Sam. VII, 14; Ps. II, 7), adopte 
par Iahve (cf. G. voN RAD, op. c. I, pp. 266 sv. II, pp. 144 sv., 216 sv.). Cette onction 
etablit une relation speciale entre le Roi et Dieu; celui-la. participe a. la saintete de 
Celui-ci dont il a re~u !'Esprit(/ Sam. x, 10) et i1 devient inviolable (/Sam.XXIV, 7, 
11; XXVI, 9, 11, 16, 23; II Sam. 1, 14-16; XIX, 22). On peut donc dire que l'onction, 
qui confere une gräce, est un sacrement qui etablit le roi d'Israel comme vassal de Dieu 
(R. DE VAUX, Le Roi d'Israe"l, vassal de Iahve, dans Melanges E. Tisserant, Cite du 
Vatican, 1964, I, pp. 119-133). Elle sera caracteristique du Roi messianique (]er. 
XXIII, 5; Ez. xxxvn, 25; Zach. IX, 9 sv.), <<Serviteur» de Dien par excellence, ou Fils de 
l'homme (Dan. VII, 13), faisant triompher les droits de Iahve sur terre, et dont le 
Regne apportera la paix (Is. VII, 10-17; XI, 1-8; XLII, 1-4; XLIX, 1-6; L, 4-11; LII, 13-
LIII, 12; Mich. v, 1; Ps. LXXII, 12-14). Pour exprimer a. quel point, «l'oint de Iahve•> 
sera source de vie, Lament. IV, 20 le designe comme «le souffie de nos narines,>! 
4 Is. LII, 7; XL, 9; Zach. IX, 9; cf. II Sam. xv, 10; II Rois, IX, 13. 
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Le Nouveau Testament mentionne «les rois de la terre, ot ßtXcnAe~,:; nj,:; 
y~,:;>> 1 ou <<rois des nations, ot ßtXcnAe~,:; -rwv eOvwv>> (Lc. XXII, 25), qui posse-
dent le pouvoir sur leurs peuples et les gouvernent 2• Il est recommande de 
les honorer (I Petr. II, 17), de leur obeir en tant que souverains (11, 13) et 
de prier pour eux ainsi que pour tous ceux qui detiennent l'autorite 3. car 
celle-ci vient de Dieu (Jo. XIX, 11; Rom. XIII, 1). Le seul vrai Dieu est 
acclame tardivement comme <<Roi des siecles, incorruptible, invisible>> 4 et 
1 Mt. XVII, 25; Act. 1v, 26; 1x, 15; Apoc. 1, 5; VI, 15; XVII, 2; tels Pharaon, roi 
d'Egypte (Act. VII, 10) et Aretas (II Cor. XI, 32); cf. Apoc. XVI, 14: «les rois du monde 
entien>. La basilissa de Saba ou du Midi (Mt. XII, 42; Lc. XI, 31), la Candace = «reine& 
d'Ethiopie (Act. VIII, 27). Babylone: «Je suis assise en reine>> (Apoc. XVIII, 7). 
2 Lc. XXII, 25; Apoc. XVII, 12. Administrateurs (Mt. XVIII, 23; cf. R. SUGRANYES DE 
FRANCH, Etudes sur le Droit palestinien a l'epoque evangelique, Fribourg, 1946), les rois 
exercent la justice (Mt. x, 18; Mc. XIII, 9; Lc. xxr, 12), per9oivent les imp6ts (Mt. 
xv11, 25), font la guerre (Lc. XIV, 31) et vivent dans le luxe (Mt. XI, 8; XXII, 2, 7, 11, 13). 
Les saints rois d'Israel, comme David (Mt. r, 6; Act. XIII, 22) sont associes aux pro-
phetes dans leur esperance messianique (Lc. x, 24). 
3 I Tim. 11, 1-2: «Que l'on fasse des supplications ... pour les rois&. Ces basileis sont 
tous des chefs de territoire, bourgades, grandes cites ou royaumes (cf. C. SPICQ, Les 
Epitres Pastorales4, Paris, 1969, 1, p. 359) et peuvent comprendre l'Empereur (Inscrip-
tions d'Argos et d'Ephese, cf. J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 
1951, n. 32, 65; 1952, n. 137; W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, 
n. 514; L. BIEHL, Das liturgische Gebet für Kaiser und Reich, Paderborn, 1937). Act. 
VIII, 27 fait de Candace un nom propre, basilisse des Ethiopiens, mais il s'agit du titre 
des souveraines d'Ethiopie: ka(n)take ou ka(n)dakit, comme Pharaon pour les Egyp-
tiens. Il se peut que cette reine soit la meme que celle qui regnait a Meroe sous Neron 
{PLINE, Hist. nat. v1, 186). Dans un bail d'Olymos, il y a un ßa.ar.Ae:u,; -roü xotvoü -rwv 
Ka.p&>v = roi de la confederation Carienne (L. ROBERT, Etudes Anatoliennes~. Amster-
dam, 1970, p. 571, n. 2), la cite d'Istros est sous la protection du basileus Rhemaxos 
(D. M. PIPPIDI, Scythica Minora, Budapest-Amsterdam, 1975, pp. 33, 124, 153, 169, 
175, 197). Cf. Les rois de Thrace (DITTENBERGER, Syl. 762, 22-25), Amyntas roi de 
Lycaonie et de Galatie {PLUTARQUE, Ant. LXI, 1-2), Mithridate roi du Pont (Rev. des 
Etudes grecques, 1936, pp. 17-37; cf. PLUTARQUE, Ant. xxxvm, 3), Pharnace roi du 
Bosphore (Corp.Inscript. Regni Bosporani, n. 28), Burebista est roi de Dacie (STRABON, 
vn, 3, 11; cf. 5, 2), Voccio roi de Norique (CESAR, Guerre des Gaules, 1, 53, 4; Guerre 
civile, I, 18, 5), Balanos et Catmelus rois des Celtes (TITE-LIVE, XLIV, 14, 1; cf. XLI, 1, 8; 
XLIII, 5; cf. P. W. A. lMMINK, Gouvernes et Gouvernants dans la Societe germanique, 
dans Gouvernes et Gouvernants, Recueils J. Bodin, XXIII, Bruxelles, 1968, pp. 365 sv.). 
J. DoBIAs, King Marobodiius [roi des Marcomans] as a Politician, dans Klio, 1959, 
pp. 155-166. En Espagne, cf. R. ETIENNE, Le Cutte imperial dans la Peninsule Ibe-
rique d'Auguste a Diocletien, Paris, 1958, p. 51 sv., 75 sv., 88 etc. Dans l'epigraphie, 
cf. J. MARCILLET-JAUBERT, A. M. VERILHAC, Index du Bulletin Epigraphique de ]. 
et L. Robert, 1966-1973, Paris, 1979, p. 39. 
4 I Tim. I, 17 (cf. Tob. XIII, 7; Sir. xxxvI, 17; C. SPICQ, op. c. r, p. 346). Jerusalem 
est «Ia cite du Grand Roi» (Ps. XLVII, 3). Cf. P. BRUNNER, Elemente einer dogmatischen 
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dans une doxologie au <<Dieu bienheureux ... Roi de ceux qui regnent et 
Seigneur de ceux qui exercent la souverainete>> 1• Par contre, des sa nais-
sance, Jesus est qualifi.e par les Mages de <<Roi des Juifs>> (Mt. 11, 2; cf. 
xxv11, 11), c'est-a-dire: Messie. Nathanael le confesse <<Roi d'Israel» (Jo. 
1, 49). Apres le miracle de la multiplication des pains, la foule veut «l'enle-
ver pour le faire roi» (Jo. VI, 15) et l'acclame comme tel lors de son entree 
messianique a Jerusalem: <<Ton Roi qui vient a toi>> (Mt. xx1, 5; Lc. x1x, 
38; Jo. XII, 13 = Zach. IX, 9). C'est au cours de son proces devant Pilate 
que le Christ, accuse d'Hre le Roi des Juifs, confesse: <<Je suis Roi>> (Jo. 
xvm, 37), mais precise que son Royaume n'est pas de ce monde 2• Le fait 
est qu'il apparaitra comme un Roi glorieux a la Parousie (Mt. xxv, 34), 
<<Seigneur des seigneurs et Roi des rois>> (Apoc. XVII, 14; XIX, 16). C'est la 
foi de la primitive Eglise, puisqu'a Thessalonique les Juifs accuseront les 
chretiens de contrevenir <<aux edits de Cesar, en disant qu'il y a un autre roi, 
Jesus>> (Act. xvn, 7). 
La ßa.cn1e:(a. 't'oÜ 6e:oü apparait plus de 130 fois dans le N. T. et d'une fa<;on 
assez neuve, notamment dans Mt. (50 fois) dont elle resume toute la theo-
logie 3, alors qu'elle sera assez rare dans les Epitres pauliniennes ou elle 
Lehre von Gottes Basileia, dans Die Zeit Jesu. Festschrift H. Schlier, Freiburg, 1970, 
pp. 228, 256. 
1 J Tim. VI, 15; Apoc. xv, 3: Le Dieu tout-puissant est «roi des nations>>. Par contre 
les sauterelles (images des demons) ont au-dessus d'elles comme roi l' Ange de l' Abime 
(Apoc. IX, 11). 
2 Jo. xvm, 36; cf. yy. 33, 37; XIX, 12, 14: <<Voila votre Roh, y.15: «Crucifierai-je 
votre Roih (J. BLANK, Die Verhandlung vor Pilatus ]oh. XVIII, 28-XIX 16 im 
Lichte johan. Theologie, dans Biblische Zeitschrift, 1959, pp. 60-81; A. GEORGE, La 
Royaute de Jesus selon l' Evangile de saint Luc, dans Sciences Ecclesiastiques, 1962, 
pp. 57-70; J. Bosc, L'Office royal du Seigneur Jesus-Christ, Geneve, 1957). Cette 
proclamation de royaute est officielle et sera inscrite sur le titulus de la Croix (Mt. 
XXVII, 37; Mc. XV, 2, 9, 12, 18, 26; Lc. XXIII, 3, 37-38; Jo. XVIII, 39; XIX, 3, 15, 19, 21), 
les soldats la tourneront en derision (Mt. xxvn, 29), et au Calvaire les grands pretres 
la bafouent: «Il est le Roi d'Israel!>> (Mt. xxvn, 42; Mc. xv, 32). 
3 Cette basileia exprime fondamentalement les droits souverains de Dieu sur ses 
creatures. La formule «Royaume des cieux• ne signifie pas «qui est dans les cieuxt, 
mais repond au scrupule juif de prononcer le nom divin (cf. Dan. IV, 23; I Mac. III, 18, 
19; Lc. xv, 18, 21; BILLERBECK, I, pp. 172-184). J. Carmignac et R. Schnackenburg 
donnent la bibliographie; on relevera surtout H. SCHLIER, Reich Gottes und Kirche, 
dans Studia Catholica, Nimegue, 1957, pp. 178-189; F. C. GRANT, The ldea of the 
Kingdom of God in the New Testament, dans The Sacral Kingship (Supplements to 
<<Numen», IV}, Leiden, 1959, pp. 437-446; W. DANTINE, Regnum Christi - Gubernatio 
Dei, dans Theologische Zeitschrift, 1959, pp. 195-208; S. AALEN, «Reign>> and <<House• 
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sera tres proche de la notion de justification; cette evolution suggere deja 
la variete de significations de la formule. Jesus commence sa predication 
en ces termes: <<Les temps sont accomplis (acheves, 1t):rip6w) et le Regne de 
Dieu est devenu tout proche (~yyLxe:v): repentez-vous et croyez a l'Evangile» 
(Mc. I, 15). Comme l'indique la premiere proposition, il s'agit d'une proxi-
mite temporelle; mais comme ce regne arrive par la personne et le minis-
tere de Jesus, la proximite est aussi spatiale (cf. P. Oxy. 1202, 8; P. Gen. 
74, 17; P. Thead. 17, 12), etl'on peut traduire aussi bien<<arrive>> 1• Le verbe 
etant au parfait de l'indicatif, on peut entendre une extr~me proximite ou 
une imminence temporelle sans delai (J. SCHLOSSER} voire m~me une pre-
sence: «II est la>>, car ce moment de la venue est le point de depart, actuel, 
du ministere de Jesus. Le Regne de Dieu est donc bien arrive des mainte-
nant. C'est ce que confirme Lc. XI, 20; Mt. XII, 28 ou le Seigneur conclut: 
<<Si je chasse les demons par le doigt de Dieu, c'est donc que le Regne de 
Dieu est arrive (lq,0ixo-e:v) >>. Le verbe qi0ocvw, qui signifie <<devancer, preceder» 
dans le grec classique (cf. encore I Thess. IV, 15), a dans la koine Ie sens 
d'<<arriver, survenir» 2 ; ici, a l'aoriste et d'apres le contexte, il ne peut signi-
fier autre chose que la realisation d'un fait passe, dont les consequences 
sont constatables; <<il n'exprime pas une proximite si grande soit-elle, mais 
in the Kingdom of God in the Gospels, dans N.T.S. vm, 1961, pp. 215-240; G. LuND-
STRÖM, The Kingdom of God in the Teaching of Jesus, Richmond, 1963; N. PERRIN, 
The Kingdom of God in the Teaching of Jesus, Londres, 1963; H. MERKLEIN, Die 
Gottesherrschaft als Handlungsprinzip. Untersuchung zur Ethik Jesu, Würzburg, 1978; 
B. D. CHILTON, God in Strength. Jesus' Announcement of the Kingdom, Freistadt, 
1979; K. KocH, Offenbaren wird sich das Reich Gottes, dans N.T.S. xxv, 1979, pp. 158-
165; S. RuAGER, Das Reich Gottes und die Person Jesu, dans Arbeiten zum Neuen 
Testament und Judentum, III, Francfort, 1979; MARGARET PAMMENT, The Kingdom of 
Heaven According to the First Gospel, dans N.T.S. 1981, p. 211-232; surtout J. SCHLOS-
SER, Le Regne de Dieu dans les Dits de Jesus, 1-11, Paris, 1980; A. FEUILLET, Regne de 
Dieu, III. Evangiles synoptiques, dans D.B.S. x, col. 61-165. 
1 R. F. BERKEY, iyyll;etv, tp86.11et11 and Realized Eschatology, dans J.B.L. 1963, 
pp. 177-187. Dans les Septante, le verbe i!:yy(~eL11 traduit parfois l'hebreu ng' ou 
l'arameen mt' qui signifient <<toucher, atteindre>> (]er. LI, 9; Jan. III, 6; Ps. xxxn, 6; 
LXXXVIII, 3; cvn, 18; Dan. 1v, 11, 22), mais le plus souvent qrb au sens d'«arriven 
(I Rois, VIII, 59; Lam. 1v, 18; Ps. cxvm, 169, I Mac. 1x, 10); cf. P. JoüoN, Notes 
philologiques sur les Evangiles, dans Recherches de Science Religieuse, 1927, pp. 537-
540; C. H. Dooo, The Parables of the Kingdom, Londres, 1935, pp. 44 sv. J. GRAY, 
op. C., pp. 317 SV. 
2 Septante, Philon, Testament des XII Patriarches, P. Oxy. 237, col. v1, 30; VII, 42; 
935, 20; 1666, 3; P. Tebt. 417, 10; P. Flor. 9, 9. Dans l'usage du N.T., ip6ix11w signifie 
parvenir chez quelqu'un, arriver au moment fixe (I Thess. 11, 16; Rom. IX, 31; II Cor. 
X, 14; Philip. III, 16). 
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ßrmü.e:tcx 
un contact effectif, une presence devenue une realite>> 1 ou mieux un present 
continue. Cette curieuse association d'arriver ou d'Hre proche et d'Hre 1a 
est celle de Jo. IV, 23; v, 25: <<L'heure vient et c'est maintenant» 2• Finale-
ment la basileia ev't'o<; uµ&v e<r't'LV (Lc. XVII, 20-21), ce que l'on peut compren-
dre soit: <<parmi vous, au milieu de vous>> le Regne de Dieu etant present 
en Israel, soit <<en vous>>, en chacun ou il agit spirituellement 3• 
De taute fa<;:on, ce Regne est progressif et dynamique, telle une semence 
qui croit d'elle-meme (Mc. 1v, 26) ou un grain de seneve devenant un grand 
arbre (Mc. IV, 30-32; Mt. XIII, 31-32; Lc. XIII, 18-19) ou encore un fer-
ment dont l'action mysterieuse est independante de l'action humaine 
(Mt. XIII, 33). 11 est donne 4 comme une manifestation de l'amour du Pere 
(e:uMxYJ<re:v) et l'on doit prier pour que ce Regne deja inaugure par Jesus 
<<arrive>> a son epanouissement plenier et universel 5 ; il devient alors le 
1 J. SCHLOSSER, op. c., p. 138. L'arrivee elle-m~me n'est pas visible, ne peut Hre 
observee: « ouid!pxe:-rcxL ~ ßcxatAe:tcx -roü !le:oü µn&: 1tcxpcx-nip1Jae:w~ (hapax N. T.) >> (Lc. XVII, 20; 
cf. R. LE DEAUT, La Nuit pascale, Rome, 1963, pp. 272 sv.), a l'instar d'un phenomene 
astronomique; on ne peut la guetter, car toute spirituelle, elle n'est pas a notre portee. 
On interprete parfois: le Regne vient sans qu'on y prenne garde, cf. Evangile de Thomas, 
113: «Le Royaume ne viendra pas avec une attente». 
2 ipxe:-rcxL &pcx xcxl vüv fo-rtv; Jo. XVI, 32: ipxe:-rcxL &pcx xcxl tA1jAu!le:v (cf. Rom. XIII, 11-
12; I Jo. II, 18). Ce n'est pas un semitisme, cf. PoLYPE, 1v, 40, 10: da-rcxt 3e xcxl 1te:pl -rov 
Il6v-rov 1tcxpcxrc).1jatov · xcxl ytve:-rcxL vüv. 11 en est et il en sera de m~me pour le Pont, et cela 
se produit deja». 
3 Cf. A. RüsToN, b-ro(; vµwv ea-rlv. Zur Deutung von Lukas XVII, 20-21, dans 
ZNTW, 1960, pp. 197-224.; R. SNEED, The Kingdom of God is within you (Lc. XVII, 
21), dans CBQ, 1962, pp. 363-382. J. SCHLOSSER, (op. c., p. 201 sv.) note que tv-ro~. 
suivi du genitif, peut signifier 1°) <<Au dedans, a l'interieur» au sens temporel (delai a ne 
pas depasser, P. Oxy. 724, 11; 728, 18; 1278, 26) ou local: a l'interieur d'un rempart 
(FL. JosEPHE, Guerre, II, 531, 632; IV, 8,564), dans l'homme (Ps. xxxix, 3; c1x, 22), 
telles les entrailles (FL. J OSEPHE, A nt. II, 304; IV, 80); a la portee de, au pouvoir de 
(P. Oxy. 1274, 13; 2342, 1, 7, 8; P. Ross.-Georg. III, 1, 8-9). Enfin «au milieu de» 
(analogue a tv (.LE<f(i)), cf. HERODOTE, VII, 100, 3; THUCYDIDE, VIII, 5, 3; FL. JOSEPHE, 
Ant. v1, 315. 2°) Comme attribut de la basileia: le for interieur (E. DELEBECQUE, in 
h. l.); «en vous» comme une realite immanente et des maintenant. 
4 Lc. XII, 32: 3oüvcxL uµi:v; Mt. xx1, 43. W. PESCH, Zur Formgeschichte und Exegese 
von Lk XII, 32, dans Biblica, 1960, pp. 25-40. 
5 Lc. XI, 2: tA!le-rw ~ ßcxm).e:tcx aou. Le ms. D introduit cette demande par t<p' ~µii~: 
«que sur nous vienne», qui doit ~tre une addition liturgique, qui ne vise plus les sou-
haits envers Dieu; elle rompt la symetrie avec: «Que ton Nom soit sanctifie>> et «que 
ta volonte soit faite>> (cf. J. CARMIGNAC, Recherches sur le «Notre Pere,>, Paris, 1969, 
pp. 90 sv.). Cette royaute sur les ä.mes, triomphant des puissances hostiles est une venue 
de Dieu (Is. xxxv, 4; XL, 9; LXVI, 15, 18; Zach. x1v, 5; Mal. III, 1-2), l'etablissement 
de plus en plus stable et universel de sa souverainete; cf. J. JEREMIAS, Abba, Göttingen, 
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Royaume de Dieu sur terre, un lieu ou l'on entre pour en prendre possession 
(etcrtpxe:cr0oct, Mt. V, 20; VII, 21; XVIII, 3; XIX, 23 SV.; XXIII, 13). Il est prepare 
depuis la creation (xxv, 34), on y est appele (xxn, 10), reunion comme 
celle d'un repas de noces 1 . 
Il appartient a chacun de repondre a la convocation, de se preparer comme 
les vierges sages (Mt. xxv, 1-13); car <<ce n'est pas tout homme qui me dit 
'Seigneur, Seigneur' qui entrera dans le Royaume des cieuX» (Mt. VII, 21; 
Lc. VI, 46). On n'entre dans le Royaume, on ne refoit l'Evangile que si l'on a 
les qualites de receptivite et d'accueil d'un petit enfant 2, que si l'on est pau-
vre en esprit, c'est-a-dire conscient de son indigence 3• En d'autres termes: 
ne pas regarder en arriere (Lc. IX, 62) se renoncer (M c. IX, 43--4 7; Lc. xvm, 
29) - comme on se depouille de tout pour acheter une perle ou constituer 
un tresor (Mt. XIII, 44--46) -, a l'occasion se faire eunuque 4, donc se faire 
violence et comme se frayer un chemin de force (Lc. XVI, 16; Mt. XI, 12-13). 
Essentiellement: se convertir et croire (M c. I, 15), posseder une meilleure 
justice que celle des pharisiens (Mt. v, 20; VI, 25-33), c'est-a-dire pratiquer 
la charite fraternelle (Mt. XVIII, 23-25; cf. Jac. II, 5) et naitre d'en-haut 
(Jo. III, 3, 5). En un mot, il ne suffit pas d'attendre le Regne ou le Royaume, 
on est tenu a un don total de soi envers la souverainete divine. 
Comme un champ de ble contient aussi de l'ivraie, le royaume de Dieu 
sur terre est compose de bons et de mauvais (Mt. XIII, 24-30, 36--43, 47-50) 
et il y a une hierarchie entre ses membres. En raison de l'excellence de l'eco-
nomie nouvelle «le moindre dans le Royaume de Dieu est plus grand que 
Jean-Baptiste>> (Lc. VII, 28; Mt. XI, 11). Publicains et prostituees repentants 
precedent, devancent (1tpoocyoucrtv) les heritiers de l'ancienne Alliance 5• Il 
1966, pp. 151-171. - La ruine de Jerusalem, liberant l'Evangile d'Israel pour porter le 
salut aux pai:ens, sera une venue triomphante du Regne (Mt. xv1, 28; Mc. 1x, 1; Lc. 
1x, 27), un de ses «avenements* (cf. M. KüNZI, Das Naherwartungslogion Markus 
IX, 1 par., Tübingen, 1977). 
1 Mt. xxu, 2 sv.; xxv, 10 sv. Cf. M. J. LAGRANGE, Evangile selon saint Matthieu, 
Paris, 1927, pp. CL SV. 
2 Mc. x, 14-15; Mt. x1x, 14; Lc. xvm, 16-17. Cf. S. LEGASSE, Jesus et l'enfant, 
Paris, 1969, pp.187 sv. J. DuPONT, Matthieu XIII, 3: cav µ1) o"rpoup'ijn xcxl yev'l')a6e ~c; -ra 
1rcxt8lcx, dans Neotestamentica et Semitica, Studies in Honour oj M. Black, Edimbourg, 
1969, pp.50--60; J. I. H. McDONALD, Receiving and Entering the Kingdom. A Study of 
Mark X, 15, dans E. A. LIVINGSTONE, Studia Evangelica, VI, Berlin, 1973, pp. 328-332. 
3 Mt. v, 3; Lc. v1, 20. Les riches ont des difficultes d'entrer dans le Royaume, parce 
qu'ilsneressentent pasle besoin de Dieu (Mc. x, 23-25; Mt. x1x, 23-24; Lc. xvm,24-25). 
4 Mt. XIX, 12. Cf. J. BLINZER, El<Jlv evvoiixoi, dans ZNTW, 1957, pp. 254-270. 
s Mt. xx1, 31, 43. Cf. S. LEGASSE, Jesus et les Prostituees, dans Rev. theol. de Lou-
vain, 1976, pp. 137-154. 
101 
y a des petits et des grands (Mt. v, 19-20). A Pierre sont confiees les clefs 
du Royaume (Mt. XVI, 17), les Apötres sont instruits des mysteres de la 
basileia 1 qu'ils auront a proclamer dans toute la terre (Mt. x, 6-8; XXIV, 
14), mais les scribes et les pharisiens en ferment l'entree (Lc. XI, 52; Mt. 
XXIII, 13). 
Ce Regne de Dieu, ce Royaume du Christ, lieu de bonheur (Lc. XIV, 15), 
est aussi eschatologique et n'aura pas de fin (Lc. I, 33), Royaume inebran-
lable (Hebr. XII, 28), c'est le paradis (Lc. xxm, 42) ou la gloire celeste 
(Mt. xx, 21; Mc. x, 37). Inauguree par la resurrection de Jesus, cette vie 
dans le royaume est comparable a un banquet etemel ou les innombrables 
convives venus de !'Orient et de l'Occident (Mt. VIII, 11) festoieront a la 
table du Christ 2• 
Selon Act. I, 3; cf. 6, Jesus entre sa resurrection et son ascension s'entre-
tient avec ses Apötres du Regne de Dieu, et celui-ci est le theme du minis-
tere de Philippe (vm, 12) et de Paul (xix, 8; xx, 25; xxvm, 23, 31) qui 
precise: <<C'est par beaucoup de tribulations qu'il nous faut entrer dans le 
Royaume de Diem>. Ses Epitres n'ajoutent rien a la theologie synoptique, 
mais insistent fortement sur la saintete des membres de la basileia dont les 
injustes ne peuvent heriter 3• Il faut ~tre digne de cette recompense (II 
Thess. I, 5), encore que celle-ci soit absolument sure (II Petr. I, 11). L'accent 
est mis sur la royaute eschatologique du Christ (/ Cor. xv, 24--25; I Tim. 
1v, 1), autant que sur la puissance du Regne de Dieu 4• D'ou les acclama-
1 Mc. IV, 11; Mt. XIII, 11; Lc. VIII, 10. Ces ~secrets* sont ceux de l'economie divine, 
de la constitution d'un nouveau peuple, du pardon des peches, de la participation a la 
vie meme de Dien. Ces desseins divins ne peuvent etre connus que par revelation. 
2 Mc. XIV, 25; Mt. XXVI, 29; Lc. XXII, 16, 18, 29, 30. Jesus, annon~ant sa mort 
imminente, exprime par ce logion eschatologique la certitude de son triomphe sur la 
mort et son exaltation, peut-etre aussi «le nouveau rite pascal, c'est-a-dire l'Eglise• 
(P. BENOIT, Exdgese et TMologie, Paris, 1961, p. 198). Cf. M. RESE, Zur Problematik 
von Kurz- und Langtext in Luk. XXII, 17ff, dans N.T.S. xxn, 1975, pp. 15-31. Sur 
les traits qui permettent d'assimiler jusqu'a un certain point l'Eglise et ce Royaume du 
Christ, cf. J. BoNSIRVEN, op. c. pp. 187-200; H. SCHLIER, l. c. pp. 178-189; R. SCHNAC-
KENBURG, op. c., pp. 253 sv. J. GRAY, op. c., p. 369 sv. B. GLOEGE, Reich Gottes und 
Kirche im N.T., Gütersloh, 1929. 
3 I Cor. IV, 9--10; Gal. v, 21; Eph. v, 5; cf. Col. I, 13. Le royaume est tout spirituel: 
Dien regne en nous par les vertus et ses dons (Rom. XIV, 17); I Gor. xv, 50, cf. J. JERE-
MIAS, Flesh and Blood cannot inherit the Kingdom of God, dans N. T.S. II, 1956, pp. 151-
159. Le sceptre du Christ est un sceptre de droiture (Hdbr. I, 8). E. CoTHENET, Regne 
de Dieu, IV. Epitres pauliniennes, dans D.B.S. x, col. 165-187. 
4 I Gor. IV, 20: ou tv Ä6y<t) .. , &n' tv 3uv<iµet: les vertus des fideles aussi bien que les 
progres d'une communaute sont des realisations actuelles de la puissance de Dien. 
II Tim. IV, 18: Dien sauve en introduisant son fidele dans le Royaume eternel; cf. 
R. DEICHGRÄBER, Gotteshymnus und Ghristushymnus, Göttingen, 1967, p. 33. 
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tions de l'Apocalypse. Non seulement le Christ est <<dominateur des rois de 
la terre>> (Apoc. I, 5) et on lui rend graces d'Hre devenu Roi (x1, 17), mais 
<dl a fait de nous un Royaume, des pretres pour Dieu son Pere» (1, 6; v, 10), 
qui <<domineront en rois pour l'eternite>> (xxn, 5; cf. 1, 9). «11 s'est etabli 
le Regne sur le monde de notre Seigneur et de son Christ et il regnera dans 
les siecles des siecles>> 1• 
ß<Xm)..eu<u, ß<Xcrl)..ew~. - Le verbe basileuo: <<etre roi, regnen> (Mt. II, 22) n'a 
pas de signification speciale dans le N. T., mais il peut avoir la nuance de 
<<devenir roi, commencer a regnen> 2, et se dit notamment du Christ (Lc. 
I, 33; XIV, 14, 27) et de sa domination victorieuse sur les ennemis (I Cor. 
xv, 25) de Dieu (Apoc. XI, 15) et des chretiens (Apoc. v, 10; xx, 4, 6). 
Comme adjectif et au singulier, basileios qualifie «le sacerdoce royal» 3, 
mais employe substantivement et au pluriel, c'est la designation du palais 
royal (Lc. VII, 25), depuis Herodote: Cresus heberge Solon, ev -rofoL ß<Xcrt-
Ä1JLOLO'L 4• L'adjectif basilikos, beaucoup plus frequent dans la langue pro-
fane, s'applique a un fonctionnaire de la cour d'Antipas. En le qualifiant 
d'<<0fficier royal» (Jo. IV, 46, 49; D et quelques mss. ont basiliskos), on 
suggere que c'est un haut dignitaire (cf. PLUTARQUE, Solon, xxvn, 3; FL. 
JosEPHE, Vie, 149), ainsi que l'ont compris l'ancienne Latine et la Vulgate: 
1 Apoc. x1, 15; cf. XII, 10. P. PRIGENT, Le temps et le Royaume dans l'Apocalypse, 
dans J. LAMBRECHT, L'Apocalypse johannique et l'Apocalyptique dans le Nouveau 
Testament, Gembloux-Louvain, 1980, pp. 231-245. 
2 Apoc. x1, 17; x1x, 5. Il est employe metaphoriquement du peche et de la mort 
(Rom. v, 14, 17, 21; VI, 12) qui regnent, c'est-a-dire etablissent leur empire, exer9ant 
leur pouvoir auquel on obeit. C'est aussi l'image de la gloire et de la plenitude des 
satisfactions. Saint Paul declare ironiquement aux Corinthiens: <<Sans nous, vous 
~tes devenus rois (eßounAe:ucrotn, aoriste ingressif), et plut au ciel que vous fussiez 
devenus rois, pour que nous aussi nous soyons rois avec vous ( cruµßotmAe:wcrwµe:v) •· Le 
verbe cruµßotmAe:uw n'est employe ailleurs que II Tim. II, 12: «Si nous endurons, avec 
Lui aussi nous regnerons•. 
3 I Petr. II, 9 (cf. Ex. x1x, 6: mamelakah); II Mac. II, 17; PHILON, Spec. leg. 1, 142; 
Abr. 56; C. SPICQ, Les Epitres de saint Pierre, Paris, 1966, pp. 90 sv. P. SANDEVOIR, 
Un Royaume de PrOtres, dans C. PERROT, Etudes sur la premiere Lettre de Pierre, Paris, 
1980, pp. 219-229. Cf. J. H. ELLIOTT, The Elect and the Holy, Leiden, 1966, pp. 149-154. 
4 HERODOTE, I, 30; Esth. I, 9: la reine Vasthi fit un festin dans la maison royale du 
roi Assuerus; PHILON, In Flac. 92: «l'espace qui separe les ports de l'arsenal du palais 
royal (ev 't'OL<; ßotmAe:lm,;)>>; FL. JosEPHE, Ant. xm, 138; cf. Deut. III, 10, les villes 
royales = du royaume; Sag. xvm, 15: les trönes royaux. - Depuis Xenophon, le nom 
au singulier designe aussi latente du roi (Cyr. II, 4, 3; IV Mac. III, 8; FL. JosEPHE, 
Ant. VI, 251) et Philon donne l'equivalence: «Ie palais (ßotcrEAe:iov) est surement la 
maison du roi (ßotmAfot; o!Ko<;) •> (Sobr. 66), cf. Prov. xvm, 19 = citadelle. 
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regulus = petit roi ou personne de sang royal. Dans Act. XII, 20: «le pays tirait 
sa subsistance de celui du roi, &11:0 nji;; ßtXcrLALxYj<;>>. L'emploi interessant est 
celui de Jac. II, 8 qualifiant le precepte d'aimer le prochain de «loi royale>>, 
que Jesus avait designe comme ev-ro).~ µ.eyix).1J (Mt. XXII, 36). La locution 
est deja dans X:ENOPHON, Econ. XIV, 7: ßM'LALxot v6µ.oL = les lois portees 
par le roi, et le Ps. PLATON, Minos, 317: v6µ.oi;; e(m ßtXaLALx6i;; = tout ce qui 
est correct est loi royale, c'est-a-dire digne d'un homme d'Etat 1, mais c'est 
Philon qui elabore theologiquement: «le roi est la loi vivante, -rov ßMLAttX 
v6µ.ov lµ.ljiux_ov>> (Vit. Mos. 11, 4); «la piete est la reine des vertus, 't'1i ßtXaLAlaL 
-rwv &pe-rwv>> (Spec. leg. IV, 147); «le ciel est le roi du sensible ... l'astronomie 
la reine des sciences>> (Congr. er. 50); la <<voie royale>> est celle de la perfec-
tion, celle de la Parole de Dieu (Post. C. 101-102; Gig. 64; Deus immut. 
144-145; 159-160; cf. Nomb. xx, 17) et qui conduit a la verite (Migr. A. 
146). Par consequent si basilike designe tout ce qui vient du roi {FL. JosEPHE, 
Ant.Ix,25), lui appartient et le concerne (PHILON, Fuga, 95,100,103; 
Somn. I, 163; Vit. Mos. II, 99), on donnera a la «loi royale>> de Jac. II, 8 
le sens de precepte edicte par Dieu {FL. JostPHE, Ant. XI, 130), comportant 
une obligation absolue; mais on peut encore entendre: prescrivant la plus 
haute vertu, l'agape, reine de toutes les autres; voire meme s'adressant aux 
membres, aux heritiers du Royaume de Dieu 2• Enfin, on ne peut exclure 
une qualification d'excellence 3 ; royal, etant synonyme d'auguste, designe 
excellemment le roi des commandements ! 
1 Cf. Ps. PLATON, Epttres, VIII, 354 c: <ipouvoir royah; II Mac. III, 13: ßota1).1x&c; 
iv-ro).cxc; = ordres recus du roi; A. DEISSMANN (Licht vom Osten•, Tübingen, 1923, 
p. 310, n. 4) a releve dans une inscription de Pergame: -rov ßota1).1xov v6µov tK -rwv tlUc,w 
civi!:87jK&:v (c'est une loi de l'epoque royale sur les astynomes, publiee par W. DrTTEN-
BERGER, Or. 483, 2; cf. J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1952, 
p. 171, n. 137; 1955, p. 255, n. 188). L'expression se retrouve dans une lettre des 
musiciens de !'Empire aux Technites dionysiaques, sous Aurelien (Sammelbuch, 
5225, 15). Cf. M. GIGANTE, Noµo, ßaa,Aev,, Naples, 1956; M. TREU, Noµo, ßaatÄev,: alte 
und neue Probleme, dans Rhein. Mus. 1963, pp. 193-214; 0. J. F. SEITZ, James and 
the Law, dans F. L. CRoss, Studia Evangelica, 11, Berlin, 1964, pp. 472-487. 
2 Cf. J. MARTY, L'Epttre de Jacques, Paris, 1935, pp. 81 sv. C. SPICQ, Theologie 
morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, 1, p. 36, n. 2; 11, p. 505, n. 2. Sur l'anarthrous, 
cf. J. B. MAJOR, The Epistle of St. James1, Londres, 1910, pp. 90 sv. 
3 Cf. Joseph et Aseneth, v, 6; xrv, 8 (sceptre royal); x, 14; XIII, 2 (robe royale); 
XIII, 7 (diner royal); FL. JosEPHE, Ant. VIII, 356 (autorite royale); xr, 277 (honneurs 
royaux); C. Ap. 1, 98; PHILON, Cherub. 63 et Plant. 68; Virt. 216; Omn. prob. 123, 126, 
154 (ame d'un roi opposee a l'homme du commun); Vit. Mos. 1, 153; Leg. G. 54; 
IV Mac. xrv, 2: la raison, royale et libre; PoLYBE, v111, 24; Suppt. Ep. Gr. 1,363, 3: 
des affaires sacrees et royales», etc. 
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L'apostrophe de saint Paul aux Galates n'est pas facile a traduire: <<Ü Galates 
insenses! Qui vous a fascines (-r(i; uµ.iii; sßoco-x(Xve:v), vous aux yeux desquels 
on a place les traits de Jesus-Christ crucifie?>> 1 . Hapax du Nouveau Testa-
ment, le verbe ß(XO"X(XLVCu 2 est un denominatif de ßoco-x(Xvoi; <<celui qui jette un 
sort» 3 ; la ß(XO"X(XVL(X est le mauvais sort 4, et le verbe - signifiant <<jeter un 
sort, vouloir du mal, calomnier» - <<souligne la valeur magique du groupe, 
qui se rapporte proprement au mauvais sort>> 5• D'ou les traductions moder-
nes: <<Qui vous a ensorceles, envoutes?>> 6• Mais cette incantation par la 
parole ne majore-t-elle pas l'acception metaphorique, certaine dans notre 
texte? Le mieux est de tenir campte de l'usage du verbe, ignore des papyrus. 
1 Gal. III, 1 (trad. M. J. LAGRANGE, Epttre aux Galates, Paris, 1926). Apres iß&xocvev, 
C,D,K,L,P ajoutent -.'ji &.):ri6dqt fL"l m:l6ea6oct. Le qualificatif &.v61)TOt «irreflechis» 
(cf. y. 3; Lc. XXIV, 25; Rom. I, 14; I Tim. VI, 9; Tit. III, 3) exprime une incompre-
hension dans le domaine de la foi, un manque de discernement, une ignorance de ses 
propres limites. Cf. Ps. ARISTOTE, De mundo, I, 391 a 10: les Aloades, dans leur folie 
(ol &.v61)-.ot) avaient eu le dessein d'explorer la region sacree de la philosophie, alors 
que le corps est incapable d'explorer les lieux celestes. 
2 Aoriste en oc, gouverne le plus souvent l'accusatif, cf. F. M. ABEL, Grammaire du 
Grec biblique, Paris, 1927, § 17 h; 43 e. 
3 Le jettatore; cf. E. KuHNERT, Fascinum, dans PAULY-WissowA, Realenc. VI, 
2009 SV. 
• Cf. PLATON, Phedon, 95 b: «Redoute le mauvais reil qui nous pourrait faire faire 
demi-tour a l'argument». 
5 C. BoNNER, Studies in Magical Amulets, Ann Arbor, 1950, pp. 97 sv. P. CHAN-
TRAINE (Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1968, p. 167) refuse l'ety-
mologie d'Hesychius qui semble faire venir le verbe de ß&l:w, ß&axw (cp&axw), <<parler>>. 
6 Cf. A. ÜEPKE (Der Brief des Paulus an die Galater, Leipzig, 1937); H. SCHLIER 
(Der Brief an die Galater, Göttingen, 1951); FR. MussNER (Der Galaterbrief, Freiburg, 
Bale, 1974): <<wer hat euch bezaubert». Cf. Les chanteurs bucoliques de THEOCRITE, 
VI, 39: <<Pour ne pas etre fascine (&~ µ1) ßocaxocv6w), j'ai crache trois fois dans mon sein, 
comme l'a enseigne la vieille Cotyttaris,>. 11 n'y a pas lieu ici de retenir une acception 
de ßocaxoc(vetv: <<decrier, denigrer»; cf. DEMOSTHENE, Affaires de la Chersonese, VIII, 19: 
«Gardez-vous de decrier cette armee>>; Couronne, 189: «11 denigre mechamment»; 
FL. JosEPHE, C. Ap. II, 285: <•Qu'ils cessent de nous denigren; HERACLITE, Allegories 
d' Homere, VI, 3: «l'envie qui cherche partout a salir et a denigrer». 
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BourxixlveLv (ou les mots apparentes) est constamment associe a cp6ovei:v 
<<envier» (cf. Gal. v, 26). Callimaque a redige sa propre epitaphe: «11 a chante 
des chants plus forts que l'Envie>> (Epigr. XXI) et Stobee a reuni 59 senten-
ces Ilept cp66vou, dont la 52e: ßcfoxixvol -re o-cp6~pix ~o-ixv xixt cp6ovepol 1• Dans les 
Septante, en temps de disette, l'homme aura un mauvais ceil, c'est-a-dire 
verra d'un ceil mauvais <<enviera (o-cp6~pix ßixo-xixvei:; iTYi) son frere, la femme 
qui sera sur son sein, ses fils>> (Deut. XXVIII, 54) et de m~me sa femme epiera 
jalousement son mari et ses enfants (xxvIII, 56). Par ailleurs, si l'avare ne 
profite pas de ses biens, l'envieux estime n'en avoir jamais assez et se con-
sume du desir d'en posseder davantage, <<il se jalouse lui-m~me>> (Sir. XIV, 
6). Insatiable, il commet les pires injustices pour accroitre ses possessions: 
«11 est mauvais, l'homme a l'ceil jaloux, 1tOVYJPO~ o ßixo-xixlvwv ocp6ix).µ.cj»> (Sir. 
XIV, 8). Cette m~me psychologie est evoquee par Philon: Les adversaires, 
qui devraient naturellement Hre jaloux du vainqueur, n'en ressentent 
nulle envie, ßixo-xixlveLv, µ.~ cp6ovei:o-6ixL (Agr. 112); «11 voit toujours d'un mau-
vais ceil (ßixo-xixlvwv) les gens heureux>> 2• C'est encore le vocabulaire de Fl. 
Josephe: <<Daniel est envie (ecp6ov~6YJ), car les hommes jalousent (ßixo-xixl-
vouo-L) ceux qui sont honores par le roi davantage qu'eux-m~mes>> (Ant. x, 
250; 257); «les gens que ma chance rendit jaloux inventerent des accusa-
tions contre moi>> (Vie, 425); <<enlever a nos envieux le dernier pretexte de 
chicane» (C. Ap. I, 72). Cette acception de baskain6 <<regarder d'un ceil 
jaloux, porter envie a>> est conforme a celle de DEMOSTHENE, C. Leptine, 
xx, 24: <<Si le possesseur d'une grande fortune ne l'a pas acquise a vos depens, 
il n'y a pas lieu de le regarder d'un ceil hostile (ßixo-xixlveLv) >>. 
Ce mauvais regard d'envie est souvent considere comme malfaisant et 
nuisible; il est qualifie de <<mauvais reib 3 et lie a la notion magique d'un 
mauvais sort jete: <<Je ne veux pas avoir l'air de jeter un mauvais sort 
(ßixo-xixlveLV ev) dans la prosperite generale>) (LUCIEN, Nav.17; cf. Philops. 
35). Un bracelet de plomb porte l'inscription: <<l~w ßixo-xixvo~ - hors d'ici le 
1 STOBEE, Ecl. IV, 38; t. III, pp. 708-721. Cf. P. WALCOT, Envy and the Greeks. A 
Study of Human Behaviour, Warminster, 1978, pp. 77-84. 
2 In Flac. 143; cf. 29: les Alexandrins ~piques de jalousie (cp66vou) - car qui dit 
Egyptien dit malveillant (ßcxax.otvov) »; cf. PLUTARQUE, De l' envie et de la haine, 1: <<Ceux 
qui passent pour bons, on les jalouse encore plus (ßotax.ot(voucn µii°A°Aov) a. la pensee qu'ils 
possedent le plus grand des biens, qui est la vertu•>. 
3 ocp6ot°Aµoc; 1tov1Jp6c;. II ne s'agit pas de I'organe en mauvais etat (Mt. vI, 23; Lc. XI, 
34), mais de I'reil qui traduit les sentiments du creur ou de l'äme, ici l'<<envie», cf. Mc. 
VII, 22; Mt. XX, 15; Prov. XXIII, 6; XXVIII, 22; Sir. XIV, 10. Cf. PLUTARQUE, De l'envie 
et de la haine, 2: I'envie est comme une maladie des yeux. 
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ßomxcxlv<il 
jeteur de sort» 1 ; <<Que l'Envie et le Mauvais ceil s'ecartent de cet art heu-
reux, -rov <l>66vov ex µfocrou xotl. iSµµomx Boccrxocvll)<; nj<; t)..ocp1j<; -rex_vl)<; ... >> 2• L'in-
fluence de cet oculus invidiosus, symbole de la baskania, etait m~me attribuee 
aux demons, par exemple a la diablesse Boccrxocruvll 3• PLUTARQUE, dans ses 
Propos de Table 4, a essaye d'expliquer comment «le regard peut faire du 
tort, bien que la cause en soit difficile a saisir» (680 F) et i1 emploie les ter-
mes d'e:ffl.uence, d'emanation, de courant, de fascination 5• HELIODORE 
s'en est inspire: Au cours d'une procession, Chariclee <<a attire le mauvais 
ceil (ocp6oc)..µ6v -rtvoc ß&.crxocvov) - Toi aussi, comme le populaire, tu crois au 
pouvoir ensorcelleur des yeux (ßoccrxocv(ocv) - Oui, dis-je, rien n'est plus reel» 
(Ethiop. III, 7, 2); <<On prend la maladie de l'envie (o qi66vo<;) qu'on appelle 
proprement ensorcellement (ßoccrxocv(ocv) >> (7, 3; cf. 19, 2; IV, 5, 4). 
11 etait difficile d'echapper au mauvais ceil (STOBEE, III, 38, 10) surtout 
lorsque sa fascination s'exen;:ait sur l'reil de la personne a laquelle on vou-
lait du mal 6• Mais les magiciens se servaient de conjurations, de talismans 
1 Suppl. Ep. GY. XXV, 1199 = Sammelbuch, 10702; cf. 6295: bqi6cxAµov cx1te-rpU1t'ljGCX 
-rov -roü ßcxaxcxvou; 6584, 4-5. Le <leeret de l'association des athletes de !'Empire: <<A 
cause de toutes ces qualites, l'Envie maligne (o ßcfoxcxvo<; qi66voi;) ... nous a arrache ce 
bien commun qu'elle jalousait, en venant s'appuyer sur les parties du corps les plus 
utiles a des pancratistes, les epauleS>) (MAMA, VIII, 417, 19-20; reedite, corrige et 
traduit par L. ROBERT, Hellenica, xm, Paris, 1965, pp. 134 sv.). Sur l'union baskanoi, 
magiciens, malfaisants, cf. STRABON, XIV, 2, 7; DIODORE DE SICILE, V, 55, 3; CALLI-
MAQUE, Aetia, dans P. Oxy. 2079, 17. 
2 Suppl. Ep. GY. xxv, 1197 c (cf. ET. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte 
greco-romaine, Paris, 1969, n. 122), IX, 818. 
3 Dans les epigrammes funeraires, !'Hades est qualifie de baskanos (Anthol. Palat. 
VII, 328, 712; cf. G. KAIBEL, Epigr. gr. 345, 379; E. PETERSON, EIE 0EOE, Göttingen, 
1926, p. 230; J. GEFFCKEN, ßda"avor; /Jalµwv, dans Charisteria A. RZACH ... darge-
bracht, Reichenberg, 1930, pp. 36-40). Cf. P. PERDRIZET, Negotium perambulans in 
tenebris, Strasbourg, 1922, p. 24: «L'envie, la jalousie etant le caractere le plus essentiel 
des esprits du mal, et la fascination, le mauvais reil, leur moyen de nuire le plus redou-
table,1. La chouette d' Athena tantöt conjurait la fascination, tantöt en etait l'auxiliaire. 
Baskania (Envie) est une divinite souterraine, avec Tartaros, Charon etc. dans Pap. Gr. 
Magiques, IV, 1451; cf. I, 1400; VIII, 34 (edit. K. PREISENDANZ, I, p.120). Dans les 
epitaphes l"'A3YJ<; (ou "At3YJ<;) est qualifie de ßcxaKcxvo<; (Corpus Inscriptionum Regni 
Bosporani. Moscou, 1965, n. 193, 141; cf. W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, 
Berlin, 1955, n. 949). Sur l'reil malefique, cf. W. D:EONNA, Le symbolisme de l' reil, Berne, 
1965, pp. 153-158 qui cite une abondante bibliographie, notamment ELWORTHY, The 
Evil Eye. Londres, 1895; SELIGMANN, Der Böse Blick und Verwandtes. I, 11, 1910. 
4 v, 7, 1; 680 C: Ile:pl -rwv xcx-rcxßcxaxcxlve:tv ).e:yoµiv<ilv xcxl ßcxaxcxvov ~x.e:iv bqi6cxAµ6v, Sur 
ceux dont on dit qu'ils jettent un sort. 
5 HELIODORE (Ethiop. 11, 25, 1) ecrit que l'reil capte son objet comme un filet. 
6 J. B. LIGHTFOOT (Epistle to the Galatians 8, Londres, 1884) et M. J. LAGRANGE 
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et surtout d'amulettes comme protection entre cette sorte de malfaisance; 
«leur aspect etrange attire le regard du fascinateur et l'emp~che ainsi de 
se fixer sur la victime>> 1• Les papyrus epistolaires emploient constamment 
cxßcxcrxixvToi;, en relation avec la sante des hommes, surtout des enfants, et 
m~me des chevaux (Ostr. Flor. xv, 2; xvm, 4; Sammelbuch, 1022, 6). On 
prie pour la sante du correspondant et qu'elle soit preservee du mauvais reil 2• 
Tenant campte de ces donnees, on preferera traduire 't'ti; uµ~i; ~ßcxaxixvev: 
<<Qui vous a ensorceles?>> au sens ou ce verbe est synonyme d'envouter, 
notamment de «jeter le trouble dans un esprit>> 3• Les Galates ont perdu 
l'esprit (cxv61J't'Ot}, non pas qu'il s'agisse de quelque errement en matiere 
profane, aisement explicable, comme s'ils avaient eu leur liberte enchainee 
par les manreuvres mysterieuses de personnages anonymes (T(i;) - ßixcrxixv(ix 
est souvent personnifiee (Suppt. Ep. Gr. xv, 853, 6) - derriere lesquelles on 
peut discerner l'activite du diable ... par la jalousie duquel (<p06v<p atixß6)..ou} 
la mort est entree dans le monde 4• 11 s'agirait des adversaires de Paul en 
(op. c.) citent ALEXANDRE d' APHRODISE, Probl. phys. II, 53: &an:e:p !©31) -riv&: x°'l ip6opo-
n:otov &x-r!v°' E~Liicrtv &n:o rijc,; x6p1Jt; O(U't"WV )(O(i °'{j't""l datOÜGO( 3t&: 't"WV oip60(A(LWV -roü ip6ovo11-
(L&VOU -rp&t.jie:L 'TT)V lj,ux~v )(O(i 'TT)V lj)UO"LV; Sir. XVIII, 18: Mau; ßO(GXIX.VOU EX't"1)XEL oip60(A(LOUt;. 
1 PLUTARQUE, l. c. 681 F. En Syrie, on a decouvert un dessin prophylactique contre 
le phthonos (F. CuMONT, Fouilles de Doura-Europos, Paris, 1926, p. 138). U. WILCKEN 
a publie une amulette chretienne du vre s., -rov 3°'(µov°' n:poß°'ax°'v(°'c,; (Archiv für Papy-
rusforschung, 1901, p. 431); cf. Epitre de Jeremie, 69: «un epouvantail dans un champ 
de concombres ne preserve rien, ß°'axocviov oö n:poß°'axocviov>>. Definition de l'amulette par 
C. BONNER, Studies in Magical Amulets, Ann Arbor, 1950, p. 2. 
2 P. Oxy. 292, 12 (25 de notre ere); 930, 23; 2679, 2; 2981, 24, 30; 3312, 3; 3313, 23; 
P. Fay. 126, 10; P. Leipz. 108, 9: d!an:°'ae: -r&: &ßocax°'v-roc aou n:°'i3(°'; P. Ryl. 604, 25; 
P. Oxy. Hels. 50, 21; B.G.U. 811, 4; P. Wisc. 72, 5-6; 74, 16; 76, 26; P. Strasb. 
187, 4; P. Med. 80, 6; P. Giess. 23, 10; 24, 7; 25, 3; P. Michig. 473, 14. Le nom propre 
Abaskantos, de bon augure, est tres repandu a l'epoque imperiale, un affranchi (Sammel-
buch, 7515, 390), un archonte de Thera (L. ROBERT, Hellenica, dans Rev. de Philologie, 
1944, pp. 40-42); TH. DREW-BEAR, Nouvelles Inscriptions de Phrygie, Zutphen, 1978, 
p. 79. 
3 Le Dictionnaire ... de la Langue franfaise de P. ROBERT releve la locution: «Il faut 
qu'on l'ait ensorcele» et note: «se dit de quelqu'un dont la conduite parait inexplicable» 
et quasi diabolique. 
4 Sag. II, 24. A. M. DuBARLE (La tentation diabolique dans le Livre de la Sagesse, 
II, 24, dans Melanges E. Tisserant, Cite du Vatican, 1964, 1, pp. 187-195) rapproche 
I QS, m, 23-24 ou l'Ange des tenebres egare les fils de justice et <<tous les esprits de 
son parti font trebucher les fils de lumiere,>; I QM, xm, 11-12; Henoch ,uv, 6: les 
serviteurs de Satan ont egare les habitants de la terre; Testament de Juda, xxm, 1, les 
demons d'egarement. La <•jalousie>> du diable est sans doute suscitee par la bien-
veillance de Dieu a l'egard des hommes, dont les prerogatives vont jusqu'a <<dominer 
l'univers» (Sag. x, 2, 9 sv.). 
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Galatie, mus par l'envie, analogues a ces predicateurs romains qui cher-
cheront a ruiner l'autorite et le prestige de l'Apötre, en profitant de l'iso-
lement et de l'impuissance ou sa captivite le reduit. Ils agissent ~LIX qi66vov 
xixl ~PLV, par malveillance envieuse et partisane 1• Il a fallu que ces jaloux 
jettent en quelque sorte un mauvais reil sur les chretiens qui avaient pour-
tant de quoi conjurer cette seduction: <<Vous, aux yeux desquels on a place 
les traits de Jesus-Christ crucifi.e» 2• Garder le regard fixe sur ce crucifie 
aurait ete l'antidote par excellence 3• 
1 Philip. III, 15; cf. 17, t~ tpL6doct;. Cf. C. SPICQ, Agape, II, Paris, 1959, pp. 244-
252; J. GNILKA, Die antipaulinische Mission in Philippi, dans Biblische Zeitschrift, 
1965, pp.258-276; A.F.J. KLIJN, Paul's Opponents in Philippians III, dans Novum 
Testamentum, 1965, pp. 278-284; A. E. HARVEY, The Opposition to Paul, dans F. L. 
CRoss, Studia Evangelica, 1v, Berlin, 1968, pp. 319-332. 
2 Ilpoypcx,pro exprime une publicite officielle que personne ne peut ignorer, un afficha-
ge: faire connaitre au public par un placard; ARISTOPHANE, Oiseaux, 450: «Qu'ils ob-
servent ce que nous afficherons sur les tableaux>>; PLUTARQUE, Oracles de la Pythie, 29: 
les Inscriptions dues aux sages; Demetrios, XLVI, 10: <<un soldat inscrivit devant sa 
tente le debut d'Oedypet. 
3 Cf. A. J. FESTUGIERE, Hermetisme et Mystique paienne, Paris, 1967, pp. 188-199, 
n. 47-48. 
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Le <<ventre>> est un organe du corps, distinct de l'estomac (rr't'6µe1:,:o.;) et de 
l'intestin (xoL).tix), constituant une de ses parties internes 1; «les gros vais-
seaux sanguins passent au-dessus du ventre>> (HIPPOCRATE, Nature de 
l'homme, 11; 196, 4). On precise ses fonctions, ses modifications et ses mala-
dies 2• Dans l'Ancien Testament, bethen, rapproche de l'akkadien bantu 
<<eminence, partie proeminente>>, peut exprimer le«renflement» du chapiteau 3 
mais il signifie surtout l'interieur de l'homme, notamment en antithese aux 
levres, organes d'exteriorisation 4• Si la sagesse a son siege dans le ventre 
1 PHILON, Opif. 118; Post. C. 8. Mais l'homme est dit «se jeter sur le ventre•> (Fuga, 
31 = se mettre a table), et le serpent <<animal sans pattes, est affaisse de tout son long 
sur le ventre& (Opif. 157; Migr. A. 65; Spec. leg. IV, 113); FL, JosEPHE, Ant. xx, 18; 
P. Oxy. 2810, 14. 
2 «Le ventre est depourvu d'intelligence, mais par lui nous sommes conscients de la 
soif ou de la faim» (HIPPOCRATE, Regime, XII, 2). Il est fait pour nous nourrir et forti-
fier notre corps, non comme organe de plaisir, tout comme la racine pour les plantes 
(MusoNrns RuFus, xvm b; edit. C. E. Lutz, p. 118, 9). Il a une «prodigieuse activite» 
(PHILON, Lois alleg. I, 83); torture par la faim ( Vit. Mos. 195), il est «rempfü par la 
nourriture (Vie cont. 55; cf. Lois alleg. III, 145; ]er. LI, 34: karesch) et satisfait (Spec. 
leg. IV, 82; Virt. 126, 135), mais il peut ~tre surcharge (PHILOSTRATE, Gymnastique. 48): 
des Grecs mesurent leur nourriture a la capacite de leur ventre» (XENOPHON, Republ. 
II, 1). Si l'on change ses habitudes, de ventre se derange» (HIPPOCRATE, Regime des 
maladies aigues. Appendice, XLII, 1), da promenade apres diner le desseche>> (Regime, 
LXII, 1; Des Maladies, IV, 49, 2; LIV, 2). Il peut y avoir <<de la douleur dans le ventre» 
(Des lieux dans l'homme, xx; XLVII, 4). Agrippa meurt apres cinq jours de souffrances 
abdominales (FL. JosEPHE, Ant. xix, 350). Le ventre est rentre ou retracte (PHILos-
TRATE, op. c., 34-35), ou bien il gonfle (Nomb. v, 22; HIPPOCRATE, Regime des maladies 
aigues, LI, 1; Nature de l'homme, xxI; 214, 16; PHILON, Lois alleg. III, 148-150; Spec. 
leg. III, 62) et produit des coliques (HIPPOCRATE, Nature de l' homme, xx, 212, 7); 
<<l'hydropisie peut concerner le ventre seul>> (Maladies, IV, 57, 2). Philon l'identifie ou 
l'associe souvent aux fonctions sexuelles (Lois alleg. III, 157; Quod. deter. 113; Post. C. 
155; Gig. 155; Deus immut. 15; Somn. 1, 122; Vit. Mos. I, 160). 
3 I Rois, VII, 20; cf. P. DHORME, L' emploi metaphorique des noms de parties du corps 
en Mbreu et en akkadien, Paris, 1923, pp. 107, 133-134. Comparer ya.a-rljp, la partie 
bombee d'un bouclier (TYRTEE, XI, 24); yixa-rpa., la panse d'un vase (DroscORIDE, v, 
103, 144), la poche gonflee de chair preparee: une saucisse (ARrsTOPHANE, Nuees, 409). 
+ L'interieur d'une chose se dit de ventre». Jonas (n, 3-4) se trouve au <•ventre du 
sheol ... au fond des mers,>. Cf. PHILON, Fuga, 204: <<ce qui est cache dans le veiltre». 
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(Job, xxxn, 18-19; Prov. xx, 27), c'est que certaines paroles, assimilees a 
des friandises, descendent <<dans les chambres du ventre>>, au plus profond 
(Prov. XVIII, 8; XXVI, 22). 
Le ventre est substitue au sein de la mere 1• Pour dire qu'une femme est 
enceinte, on emploie la locution: <<avoir dans le ventre, lx_eLv ev yacr't'pb>, 
attestee pour la premiere fois dans HERODOTE, 111, 32, apropos de la femme 
de Cambyse; et par laquelle les Septante traduisent l'hebreu i1'Jry 2• C'est 
l'usage presque constant du Nouveau Testament 3, notamment pour la 
Vierge Marie, eöpe01J ev yacr't'pl l:x,oucra (Mt. I, 18), qui accomplit la prophetie 
d'Js. vn, 14. 
Mais (<Concevoir» se disait aussi CJUAAO(µ.ßcxveLV ev yacr't'pl (Gen. XXV, 21), 
specialement dans le corps medical 4• Aussi n'est-il pas surprenant que le 
medecin Luc ait exprime l'annonce de l'ange a Marie sous cette forme: 
xal taou cruAAlJqJTI ev yacr't'pl xal 't'e~TI ut6v 5• Il sera suivi par le Protevangile 
de Jacques, XXIII, 9: <<cruv).1Jµ.tJiri ex A6you au't'oÜ, Tu concevras de son Verbe>>. 
1 Rehem. Cf. «Ventre de la mere» (]ug. XVI, 17), l'enfant <<fils du ventre» ou «fruit 
du ventre>> (Gen. xxx, 2; Ps. cxxvn, 3). Cf. HIPPOCRATE, Des Chairs, VI, 3: «I'enfant 
dans le ventre, iv tji ya.cnpl>>; P. Lond. 1713, 30; Sammelbuch, 7288, 2, ya.a-rpo<; lxouaa. 
/Syxov; PHILON, Vit. Mos. I, 19. Epitaphe d'Heroi:s, morte a dix-huit ans: ya.cr-rpo<; lxouaa. 
/Syxov (Sammelbuch, 5718); cf. EuRIPIDE, Ion, 15. Ps. PHOCYLIDE, 184 prescrit: «une 
femme ne detruira pas le foetus dans son ventre»; de m~me Oracles Sib. II, 281. 
2 Apropos d'Agar (Gen. XVI, 4, 5, 11), de la mere de Samson (]ug. XIII, 3, 5, 7); cf. 
Gen. XXXVIII, 24-25; Ex. XXI, 22; II Rois, VIII, 12; xv, 16; Is. XL, 11; Os. XIV, 1; 
Job, XXI, 10. C'est aussi l'usage profane, HIPPOCRATE, Nature de l'enfant, xv, 1; 
XVIII, 4; XXI, 3; xxx, 3-5; M aladie des Femmes, I, 1 et 3; ARTEMIDORE, Onir. II, 18; 
III, 32; P. Cair. Zen. 59328, 21; P. Wiscons. 78, 21; P. Lond. 2053, 3; P. Magd. 4, 6 
(plainte d'un clerouque pour un vol de huit cochons, sans compter les gorets et une 
truie blanche et pleine, qui a ete tuee par les malfaiteurs, niv e-repa.v &1ti:xnLva.v Ae:UXl)V, 
iv ya.a-rpl lxouaa.v); P. Tebt. 800, 29 (142 av. J.-C.); P. Ryl. 68, 13 (89 av. J.-C.); 
P.S.I. 1440, 1 (IILIIIe s. de notre ere); P. Flor. 130, 3 (IIIe s.). 
3 Mt. XXIV, 19: <<Malheureuses les femmes qui seront enceintes, -ra.i:<; ~ ya.a-rpt 
ixouaa.L<;>> (Mc. XIII, 17; Lc. XXI, 23). A la Parousie, des douleurs de l'humanite seront 
analogues a celles de la femme qui va enfanter, &a1te:p iJ w8lv tji iv ya.a-rpt ~oua7i (I Thess. 
v, 3). Dans Apoc. xn, 2, la communaute chretienne, face au dragon <•a un enfant dans 
le ventre (yuvl) .. , iv ya.a-rpl lxouaa.) et elle crie etant dans les douleurs,>. - Le N.T. ignore 
Aa.ße:i:v tv ya.a-rpl <<recevoir en son sein, porter des petits>> (HIPPOCRATE, Nature de 
l' enfant, XIII, 1; Des Chairs, XIX, 1; ARISTOTE, Hist. anim. IX, 50, 8; Gen. xxx, 41; 
XXXVIII, 18; Ex. II, 2, 22; Nomb. XI, 12; II Sam. xr, 5; II Rois, IV, 17; I Chr. vrr, 23; 
Is. VIII, 3; XXVI, 18; PHILON, Congr. er. 131, 135, 138), ecrit aussi Aa.µß&ve:LV e:. y. 
(HIPPOCRATE, Nature de l'enfant, xv, 4; PHILON, Congr. er. 130,135). 
4 Hippocrate, Dioscoride, Galien. Nombreuses references dans W. K. HoBART, The 
Medical Language of St. Luke, Dublin-Londres, 1882, pp. 91-92. 
5 Lc. I, 31. Formule apparemment pleonastique (pour Elisabeth, on aura seulement 
auveAa.ße:v, Lc. I, 24, 36). R. LAURENTIN (Structure et Theologie de Luc I-II, Paris, 1957, 
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Gaster sera souvent usite avec une nuance pejorative: le miserable ven-
tre, par exemple chez Philon 1 qui denonce ses convoitises (Opif. 158; 
Lois alleg. III, 149 Spec. leg. 1, 192; 1v, 96) et ses plaisirs 2• 11 est insatiable 
(Somn. 11, 147, 208); il faut le maitriser (Congr. er. 80; Spec. leg. II, 195; 
1v, 127). C'est en cette acception que Tit. 1, 12 cite Epimenide de Cnossos 
traitant les Cretois de <<panses faineantes, y(Xcr't'epE<; ocpy(Xl>>. Deja, dans Ho-
mere, Melantheus avait insulte le porcher qui prefere <<se remplir le ventre>> 
plutöt que de travailler 3• L'injure est devenue traditionnelle; cf. le dedain 
des Muses: <<Patres ... qui n'etes rien que ventres>> (HESIODE, Theog. 26); a 
Rome, L. Veturius fut radie de l'ordre equestre parce que <<du cou jusqu'a 
l'aine, ce n'est qu'un ventre>> (PLUTARQUE, Cat. maj. IX, 6); les renegats 
materialistes d'Alexandrie ont apostasie <<par amour pour leur panse>> 
(III Mac. vn, 11; cf. Philip. III, 19); les <<rebelles a la loi divine, incapables 
de se retenir ... en quete des jouissances du ventre et du bas-ventre>> (PHILON, 
V irt. 182) ; alors que Socrate considerait l'homme comme apparente avec 
les dieux, <mous, au contraire, nous nous traitons comme des ventres, des 
boyaux, des organes sexuels>> (EPICTETE, I, 9, 26). J. M. Edmonds cite un 
anonyme: Y(XO-Tijp <>AOV 't'O 0-W!J-(X ... i:p1tov 't'OL<; oaoucr~ 81]plov 4• 
p. 68) pense que Luc a voulu evoquer la residence de lahve au sein (beqerem) de la Fille 
de Sion, dans l'arche d'Alliance (selon Soph. III, 15 b, 17 a; Is. XII, 6). Cf. H. QUECKE, 
Lukas I, 31 in den alten Übersetzungen, dans Biblica, 1965, pp. 333-348; R. ScHüR-
MANN, Das Lukasevangelium, Freiburg, Basel, Wien, 1969, p. 46. 
1 De Josepho, 154; Vit. Mos. II, 156; Spec. leg. I, 174; Omn. prob. 156; Leg. G. 275. 
2 Lois alleg. I, 86; II, 26, 76; m, 62, 114, 138, 141, 144; Cherub. 93; Sacr. A. et 
C. 33, 49; Fuga, 35; De Josepho, 61; Vit. Mos. II, 23; Spec. leg. I, 150; II, 163; III, 43; 
Virt. 208. 
3 Odyssee, XVII, 228. P. CHANTRAINE, Remarques sur la Langue et le Vocabulaire 
du Corpus hippocratique, dans La Collection hippocratique (Colloque de Strasbourg, 
1972), Leiden, 1975, pp. 37-39. Cf. ]er. LI, 34: Nabuchodonosor <<a empli sa panse•. 
4 J. M. EDMONDS, Fragm. of Attic Comedy, Leiden, 1961, III A, p. 418, n. 392 a. 
Pour les Latins, cf. C. SPICQ, Les Epitres Pastorales•, Paris, 1969, p. 610; J. TAILLAR-
DAT, Suetone. Des Termes injurieux, Paris, 1967, pp. 62, 87. 
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Cet adjectif et ce substantif - ignores des Septante et des papyrus - font 
partie des nombreux composes de aoclµeuv comme second terme 1, l'un et 
l'autre etant pris tantöt en bonne part, tantot en mauvaise part. Il s'agit 
toujours d'une crainte religieuse 2, definie au mieux par Theophraste: <<La 
superstition, a ce qu'il semble, est un sentiment de crainte (as:LAloc) a l'egard 
de la puissance divine (1rpo~ -ro aocLµ6vwv) >> (Caracteres, xv1, 1). 
L'acception favorable de religion et de reverence envers la divinite est 
bien attestee: <<Le souverain se montrera plein de zele a l'egard des dieux, 
car les citoyens craignent moins de souffrir d'une illegalite quand ils tien-
nent l'autorite pour religieuse (as:unaoclµovoc) et soucieuse des dieux>> (ARIS-
TOTE, Polit. v, 11, 25; 1315 a); <<Ceux qui craignent la divinite (ot as:unaocl-
11.ovs:~) ont moins peur des hommes>> 3• Au Jer siede, appeler la punition sur 
les coupables inspire <<au roi une crainte religieuse et le respect de la divinite>> 
(DIODORE DE S1cILE, 1, 70, 8). Manasse converti veut montrer a Dieu la 
1 Ici, le verbe 3e:L3w-. - Aix(µwv designe chez Homere une <<puissance divine que l'on 
ne peut ou ne veut nommer; d'ou les sens de divinite et d'autre part de destin; le 
3ix(µwv n'est pas l'objet d'un culte» (P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la 
Langue grecque, Paris, 1968, in h. v. !DEM, Le divin et les dieux chez Homere, dans 
Entretiens sur l' Antiquite classique, Fondation Hardt, I, Vandreuvre-Geneve, 1952, 
pp. 50sv.); G. FRAN<;:OIS, Le Polytheisme et l'emploi au singulier des mots <?JEOI, L1AI-
MQN dans la Litterature grecque, Paris, 1957. La documentation est rassemblee par P. J. 
KoETS, Ae:tm3ixtµov(ix, Purmerend, 1929; C. SPICQ, Religion (vertu de), dans Dictionnaire 
de la Bible, Supplement, x, col. 129 sv. Pour l'evolution du sens de daimon, qui com-
mande en partie celle de 3e:tcn3ix(µwv, ED. DES PLACES, <<Quasi superstitiosiores» (A. 
XVII, 22), dans Studiorum Paulinorum Congressus (Analecta Biblica, xvm), Rome, 
1963, pp. 183-191; !DEM, La Religion grecque, Paris, 1969, pp. 330-333. 
2 Hesychius explique le mot 3e:un3ixtµov(ix par qioßo6dix et poursuit: 3e:tcn3ix(µwv · o 
't'IX e:t3<oAIX O'tßwv, e:13<oAOAtx't'p'Y)t; . o e:öae:ß~t; XIXL 3e:v..ot; 1te:pl 6e:out;. La Souda: 3e:tO't3ix(µwv · 
6e:oae:ß'ijt; · ~ &µ<p(ßoAo<; 1te:pl ~v 1tCanv, xixl o!ovd 3e:3otxwt;. Selon saint Augustin, Varron 
(Fragm. 29 a) <<distingue le religieux du superstitieux en ce qu'il dit du superstitieux 
qu'il craint les dieux, du religieux qu'il les revere seulement comme un pere ou une 
mere, au lieu de les craindre comme des ennemis•> (Civit. Dei, VI, 9). 
3 XENOPHON, Cyr. III, 3, 58; <<Agesilas fut toujours un homme religieux, lui pour 
qui ceux qui vivaient bien n'etaient pas encore heureux, mais ceux qui etaient morts 
glorieusement avaient atteint la felicite,1 (!DEM, Ages. XI, 8). 
8 113 
3er.m3ot(µwv 
plus extr~me reverence, m:pl. /XU'C'OV ae:L<nacxtµ.ov(cx (FL. JüSEPHE, Ant. X, 42); 
les Juifs ne pouvant tolerer les enseignes de l'Empereur dans le Temple, 
Pilate s'etonne d'un tel zele, To tji;; ae:tcnacxtµ.ov(cxi;; &xpcx't'ov 1• Deisidaimonia 
designe la religion juive. En 49 av. J.-C., le consul Lentulus Crus exempte 
les Juifs citoyens romains du service militaire <<en raison de leur religion>> 2• 
Lesens pejoratif de superstition et de scrupuleux, beaucoup plus frequem-
ment atteste, se revele avec le ße:L<nacxtµ.wv, «Ie bigot» de Menandre, le 
ße:L<nacxtµ.wv de Theophraste (Caracteres, xvI), le Ile:pl. ae:unacxtµ.ov(cxi;; de Plu-
tarque. Theophraste montre le deisidaimon tres attentif aux presages et aux 
songes, soucieux d'eviter les souillures, multipliant les purifications, reci-
tant des prieres adaptees a la conjoncture, ayant un culte exagere des ima-
ges. Plutarque denonce la superstition comme une peur excessive des signes 
divins <<tant il est vrai que, si l'incroyance (cbrnn(cx) et le mepris des indica-
tions divines est un mal terrible, la superstition l'est aussi, eile qui toujours, 
comme l'eau, s'infiltre vers les parties basses>> (Alexandre, LXXV, 3). <<Grace 
a Anaxagore, Pericles s'eleva au-dessus de la superstition. Celle-ci nait de 
l'effroi inspire par les phenomenes celestes aux hommes qui n'en connais-
sent pas les causes et qui, par suite de leur ignorance, sont pris de trouble 
et d'affolement en matiere de religion. La science de la nature, en bannis-
sant cette ignorance, substitue a la superstition timide et febrile la piete 
ferme>> (Pericles, VI, 1). Cette terreur, qui se transmet par des traditions 3 
et qui est suscitee par des accidents (Marcellus, VI, 11), des mauvais pre-
sages (Timoleon, XXVI, 1), des prodiges (Cleomene, XXXIX, 3; Solon, XII, 5), 
une eclipse 4 ••• provient de la faiblesse humaine (Camille, VI, 6); elle est 
1 FL. JosEPHE, Guerre, II, 174. Un soldat romain ayant dechire et jete au feu un 
exemplaire de la Torah, des Juifs, pousses par leur religion comme par un ressort, 
coururent pres de Cumanus~ (ibid. 230); I, 113; A nt. xv, 277. 
2 FL. Jos&PHE, Ant. XIV, 228, 3er.ar.3otr.µov(ot<; !vexev; 234; cf. 237, 240. L'edit de 
Claude autorise les Juifs a observer leurs usages, a condition de me pas vilipender les 
religions des autres peuples,> (ibid. XIX, 290); cf. la cloture d'un temple d' Aphrodite 
declaree «du m~me droit et de la m~me religion,> que le temple d'Artemis a Ephese, 
&cruÄo<; &!a-rw -rotu-rci'> 3r.XotMj> -rotutji n 3er.ar.3otr.µov(q;, en 39 av. J .-C. (DITTENBERGER, Or. 
455, 11); epitaphe d'un mime: 7t'iiar. cp().oi; 6v1j-roi:i; di; -r' &6otvchoui; 3er.ar.3otEµwv 
(G. KAIBEL, Epigrammata Graeca, 607, 3). 
3 Cf. STRABON, v, 4, 5, les pentes escarpees de l'Aveme etaient autrefois couvertes de 
for~ts qui, «selon la superstition, plongeaient le golfe entier dans l'ombre~; PLUTARQUE, 
Aratos, LIII, 2: «une loi antique, fortifiee encore par une peur superstitieuse, interdi-
sait d'ensevelir personne a l'interieur des murs,>. 
4 PLuTARQUE, Nicias, xxm, 1. Tel le stratege Nicias qui a perdu l'armee athenienne 
en retardant la levee du siege de Syracuse a cause d'une eclipse de lune (THUCYDIDE, 
VII, 50; DIODORE DE SICILE, XIV, 76, 4; 77, 4). Cf. le «sabbatisme,> (FL. JosEPHE, Ant. 
xn, 259), les jours fastes et nefastes (PLUTARQUE, Camille, XIX, 12), les aliments im-
114 
8etm8octµovt« 
propre aux barbares (Sertorius, XI, 6), aux femmes et aux enfants 1• Aussi 
bien, la superstition est-elle a bannir de la piete 2, comme de la philosophie 
que <<Pythagore (qui attachait une grande importance a la divination par 
les songes) et ses disciples avaient laissee pleine de fantomes, de fahles et 
de superstitions>> (Demon de Socrate, 9). A la mort de l'une de ses filles, 
Plutarque recommande a son epouse d'eviter toute douleur exageree et 
de ne pas recourir a la superstition (Consolation a sa Femme, 1). 
Philon corn;oit «l'ecrasant fardeau de la superstition» (Gig. 16), comme une 
deviation qui defigure la saine piete (Praem. 40), «la reine des vertus ... lui 
ajoute-t-on, ou lui enleve-t-on au contraire telle nuance que l'on voudra ... 
on deformera et denaturera son visage ... car l'adjonction engendrera la 
superstition, et la suppression, l'impiete>> (Spec. leg. IV, 147). L'eusebeia 
se situe entre la superstition et l'impiete (Deus immut. 164), la deisidaimonia 
est un faux respect de Dieu (ibid. 103), mal parasite qui se greffe sur le 
culte et les sacrifices (Plant. 107); i1 se repand a grands flots et <<il a submerge 
les ä.mes depourvues de virilite et de noblesse>> (Mut. nom. 138). C'est <mne 
sreur de l'impiete, (&o-eßeLa.:)>> (Sacr. A. et C.15). 
purs (Lettre d' A ristee, 129); la superstition ne s'arrete pas a interdire de tuer les animaux, 
mais s'etend a la destruction des plantes (PoLYBE, De Abst. I, 6, 3). En Egypte, on a 
de la superstition pour les animaux sacres (DronoRE DE SICILE, I, 83, 8), les ornements 
et la parure des rois sont «ohjet de terreur et de veneration superstitieuse pour le 
peuple» (ibid. I, 62, 4); IV, 51, 1 et 3; XVII, 41, 6; XVIII, 61, 3; XIX, 108, 2; XX, 43, 1 etc. 
La superstition touche a la magie (cf. le fatalisme sideral). Rrnss, Aberglaube, dans 
PAULY-WissowA, Realenc. I, col. 29-93. 
1 PLUTARQUE, Dion, II, 4: «seuls les petits enfants, Ies femmes et les gens dont 
l'esprit est derange par la maladie ... ont en eux-memes la superstition en fait de mau-
vais genie,>; Cesar, LXIII, 11: «Calpurnia, comme tant de femmes, fut superstitieuse»; 
c'est que la deisidaimonia est synonyme d'd!:).oyov et de µu6iii8ei; (De Genio Socratis, 
IX, 580 C; cf. H. D. BETZ, Plutarch's Theological Writings and Early Christian Litera-
ture, Leiden, 1975, pp. 1-7, 44); STRABON, I, 2, 8: <<Une foule composee de femmes etde 
toutes sortes d'individus incultes ne peut etre determinee par la logique philosophique, 
ni entrainee par ce moyen vers la piete, Ia saintete et la foi; elle ne peut l'etre que par 
la crainte des dieux (8ux 81mn8«tµovt«i;), qui est inseparahle des creations legendaires 
et des recours au merveilleux,>; PoLYBE, XII, 24, 5: «II est plein de visions, de prodiges 
et de fahles incroyahles, en un mot d'une hasse superstition et de fantastique propre 
aux femmes». Agatharcide de Cnide raille la superstition de Stratonice, qu'il cite comme 
exemple de faihlesse (FL. JosEPHE, C. Ap. I, 208). 
2 PLUTARQUE, De Superst. 10-15; De aud. Poet. 12; Coriolan, XXIV, 2; Fabius 
Maxi. IV, 4; MARC-AURELE, I, 16, 15: <<A l'egard des dieux, point de crainte supersti-
tieuse,>, tel Antonin, 6e:ooe:ß~i; )((J)pli; 8e:tm8«tµovt«i; (VI, 30, 14); PHILON: «II convient 
de ne pas etre pieux avec superstitioil» (Quod deter. 18). Cf. G. ScHEPENS, Polybius on 
Timaeus' Account of Phalaris' Bull: A Case of 8e:tm8«tµovt«, dans Ancient Society, 
1978,pp. 117-148. 
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Ayant ces deux series de textes presentes a l'esprit, il est facile de retenir 
le sens favorable de deisidaimon dans Act. XVII, 22, eloge par lequel saint 
Paul commence son discours aux Areopagites: <<Atheniens, je vous vois en 
toutes choses extremement religieux, XOC't'<X 7tCXV't'OC wc; ae:LcrLaoctµove:cr't'epouc; 
uµocc; 0e:wpc7»>; il n'y a pas de determination, bonne ou mauvaise, de cette 
piete; «la crainte de la divinite peut etre selon sa nature de la piete ou de la 
superstition; ce terme - vox anceps - ... convient bien pour caracteriser un 
sentiment louable dont on n'approuve pas l'objet» 1• La precision <<plus 
religieux que quiconque>> fait allusion non seulement a l'autel erige <<au 
dieu inconnU» (Act. XVII, 25), mais a toutes les representations de divinites 
qui foisonnaient dans cette ville (Act. XVII, 16), ou, plus qu'ailleurs, s'appli-
quait le mot de Plaute (Satir. 17): «un dieu s'y rencontre plus facilement 
qu'un homme>>. C'etait d'ailleurs un lieu commun de louer les Atheniens 
comme depassant toutes les nations dans les honneurs qu'ils rendaient aux 
dieux 2• 
C'est a peu pres dans la meme acception que Festus emploie deisidaimonia 
en exposant au roi Agrippa l'affaire de Paul: «les accusateurs avaient avec 
lui des discussions sur leur propre religion et au sujet d'un certain Jesus 
mort, que Paul affirmait etre vivant, ~"tJniµoc't'oc ... 1te:pt njc; tö(occ; ae:tcrtaoct-
µov(occ; e:!x_ov>> (Act. xxv, 19). Le mot ne saurait avoir le sens de superstition 
qui aurait blesse le roi juif; mais sur les levres du prefet romain, il semble 
difficile de lui öter quelque nuance pejorative, soit comme notre terme 
<<secte>>, soit comme le grec 0p"t)crxe:(oc qui s'emploie aussi bien d'un culte 
aberrant 3 que des honneurs rendus au vrai Dieu (J ac. I, 26-27). Ce sens 
ambigu, suggere par tö(occ; ae:L., est frequent 4• 
1 E. JACQUIER, Les Actes des Apotres2, Paris, 1926 (d'apres A. Loisy). 
2 SoPHOCLE, Oed. C. 258: «Athenes la plus religieuse des cites, fü:oae:ße:cmh-ou;>> (cf. 
6e:oae:ß7)i;, Ex. XVIII, 21; Job, I, 1, 8; II, 3; Judith, XI, 17; Act. II, 5; VIII, 2); FL. J OSEPHE, 
C. Ap. II, 130: <<Les Atheniens, les plus pieux des Grecs,>; PHILOSTRATE, Apollonius de 
Thyane, IV, 19; PAUSANIAS, I, 17, 1; 24, 3: 'A61jvcxloti; 1te:ptaa6np6v n ~ "t'oi:i; &ÄÄoti; ei; "t'IX 
6e:i:& ea"t'L a1tou8'iji;. 11 y avait a Athenes un autel eleve a la Piete. 
3 Col. II, 18; Sag. XI, 16; XIV, 17, 18, 27. CHARITON, Chaireas et Callirhoe, VII, 6, 6: 
une sorte de scrupule religieux saisit naturellement lesbar bares, 6p1Jaxe:lcx "t'WV ßcxpß&p(uv. 
4 PLUTARQUE, Lysandre, xxv, 2; Lysandre veut impressionner les citoyens par la 
crainte des dieux et la superstition, ip6ß<i> 6e:oü "t'tvl xcxl 8e:tat8cxiµov(qc; Numa, VIII, 5: 
Numa esperait rabaisser la fierte des Romains par la crainte des dieux (deisidaimonia), 
mais c'est en leur rapportant des apparitions de demons, des voix menac;:antes, des 
motifs de frayeurs; DrnnoRE DE SICILE, v, 63, 3, les richesses du temple consacre a 
Hemithee etaient protegees <<par une sorte de superstition religieuse qui avait passe dans 
les mreurs,>; XI, 89, 6 et 8. 
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<<Si tu presentes ton offrande ('t'o awpov) sur l'autel, et que 1a tute souviennes 
que ton frere a quelque chose contre toi (~x.e:L 't'L X(X't'OC o-oü), laisse-la ton 
offrande et va d'abord te reconcilier avec ton frere (f51t(Xye: 1tpw't'ov aL(XAA<XY1)0L 
't'<j> &.ae:).rp<j> aou>> (Mt. v, 23-24). Bien qu'il s'agisse d'un imperatif (passif 
aoriste, avec le datif d'accompagnement), il ne s'agit pas d'une prescrip-
tion cultuelle, d'une regle liturgique, mais d'une obligation morale lors-
qu' on se presente devant Dieu pour offrir un sacrifice 1 • Apparemment, il 
faut prendre !'initiative de la reconciliation lorsqu'on est l'objet de l'animo-
site d'un frere; c'est l'offense qui fait la demarche; mais J. Jeremias fait 
remarquer que ~X,e:L 't'L X(X't'OC aoü doit correspondre a l'adjectif arameen 
'aketdnd' ( = µv1Jalx(Xxoi:;) et vise le frere qui garde le souvenir de la mauvaise 
action dont on s'est rendu coupable a son egard 2• 11 est donc normal que 
le veritable offenseur aille lui demander de ne pas garder de rancune et 
<< procure la reconciliation» (aL(XAA<XY1)fü). 
Depuis Moulton-Milligan, on cite deux papyrus employant notre verbe 
dans le meme sens. Au IIe siede, un fils prodigue ecrit a sa mere: <<Je vous 
ai ecrit que je suis nu (<hL yuµv6,; dµe:L = je n'ai plus rien a me mettre). Je 
vous en prie, ma mere, pardonnez-moi (aux.A<X"(1l't'l µoL) ... Je sais que j'ai 
peche >> 3 ; une escla ve fugitive supplie son proprietaire: if>a't'e: aL(XAAIXY1)fü 
~µe:~v 4• On peut ajouter P. Michig. 502, 8: lettre de Valerius Gemellus, 
1 Cf. PHILON, Spec. leg. I, 167: lorsqu'on s'approche des autels et que l'on offre 
des victimes, on doit s'efforcer d'apporter une ame «dans un etat de purete absolu-
ment parfaite, afin que Dieu, en la voyant, ne detourne pas sa face,>; loma, VIII, 9: 
<<Pour les fautes qui sont entre l'homme et le Lieu, le jour des Kippurim les expie; 
mais pour celles qui sont entre l'homme et son semblable, le jour des Kippurim ne les 
expie pas, tant qu'on n'est pas reconcilie avec l'autre». 
2 J. JEREMIAS, Laß allda deine Gabe, dans ZNTW, 1937, pp. 150-154; reedite dans 
Abba, Göttingen, 1966, pp. 103-107. 
3 B.G.U. 846, 10 (cf. A. DEISSMANN, Licht vom Osten\ Tübingen, 1923, p.154); 
cf. 665, col. II, 11: 'Ryw 't'(Jl 7t0C't'p( µou ypi:xljioo ... 1te:pl 't''ijc;; 8tocÄÄocy'ijc;; (Ier s.). 
4 P. Giess. 17, 13 (reedite par u. WILCKEN, Chrestomathie, n. 481); cf. I Esdr. IV, 31: 
xoÄocxe:ue:L OCU'TTJV lfoooc;; 8uxÄÄocy'/j OCU't'(Jl, 
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soldat stationne a Coptos, qui cherche a apaiser une querelle qu'il a eue avec 
son frere: <<1tixpixx).'Yj8e:l!;, &8e:).qie:, 8tixAAOCYYJ0E µot, de sorte que je puisse me 
rejouir de ta confiance pendant que je suis a l'armee>>. On sait que la con-
cubine du Levite d'Ephraim lui a ete infidele et qu'elle s'est enfuie depuis 
quatre mois. San mari <<alla a sa recherche pour parler a son creur, afin de la 
reconcilier» l. 
Le verbe 8tixnocne:tv etait frequemment usite dans le droit prive de la 
reconciliation des personnes, les 8tixnixx-rix( etaient charges de conclure des 
8tix).).ixyix( 2 : Auguste presse Herode de se reconcilier avec ses enfants (FL. 
J OSEPHE, Ant. XVI, 125; cf. 267, 269; VII, 192); la reconciliation d'Hyrcan 
et d'Aristobule se fit dans le Temple (Guerre, I, 122). La conciliation jouait 
encore pour mettre fin aux guerres civiles, mais surtout dans la vie inter-
nationale entre cites 3 ou etats belligerants: les Quatre Cents envoient des 
herauts a Agis, roi de Sparte, <<pour lui dire qu'ils voulaient traiter avec lui, 
).e:yov-re',; 8tix).).ixy~vixt ßou).fo0ixt>> 4• Titus dit des Juifs: <<N'attendons pas que 
1 Jug. XIX, 3 (sub); cf. I Sam. XXIX, 4: les Philistins redoutent une trahison de 
David, sinon comment pourrait-il se rendre agreable a son mattre, !v -r(vt 3tatAAOtY1JO'e:-roct 
(ratsa) ou-ro(i; -rij> xuplci> ocö-.oü; I Esdr. IV, 31. La diallage peut toujours s'obtenir: «Si 
contre l'ami tu as ouvert la bouche, ne t'inquiete pas, la reconciliation est possible» 
(Sir. xxn, 22); «pour l'injure, il y a une reconciliation» (xxvII, 21). La Septante donne 
le plus souvent au verbe diallass6 le sens de «changer, donner en echange, modifien 
(Sag. XIX, 18; II Mac. VI, 27: <<Si j'echange la vie pour la mort»; cf. Job, v, 12: pdrar); 
acception unique dans Philon: se differencier (Sacr. A. et C. 137; Quod deter. 164; Ebr. 8 
etc.); cf. une fondation testamentaire de Thea: «Aucune des figures qui sont dans le 
musee ... ne pourra ~tre mise en gage, ni echangee (µij-.e: 3tocÄi..&!;oca6oct), ni alienee• 
(CH. MICHEL, Recueil d' Inscriptions grecques, Paris, 1900, n. 1001, col. II, 14). 
2 ARISTOPHANE, Lysist. 1091; EuRIPIDE, Phen. 431; Med. 896; PLATON, Protag. 
346 b. Acception tres frequente dans FL. JosEPHE: Cassius «reconcilia Bassus avec 
Murcus et les legions separees» (Guerre, I, 219; cf. 454, 510, 530, 591; Ant. XVI, 26, 
270, 335, 352, 356; XIX, 334); Machaeras «ayant reflechi sur ses fautes ... , reussit a se 
reconcilier avec Herode» (Guerre, I, 320. Ant. XIV, 438); on pense «qu'a la faveur de 
leur repentir, une reconciliation doive promptement rapprocher les criminels et les 
victimes» (Guerre, IV, 221), mais m~me la mort pourrait difficilement reconcilier les 
Juifs avec Alexandre Jannee «apres tout le mal qu'il avait faib (I, 92). Cf. L. GERNET, 
Droit et Societe dans la Grece ancienne, Paris, 1955, pp. 103-119, 134; C. SPICQ, Theolo-
gie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, I, p. 437, n. 4. 
3 ARISTOPHANE, Paix, 540, 1049; lsocRATE, Panegyrique, 129, 157, 188; Philippe, 
v, 30, 41, 45, 83, 88: Athenes et Salamine au sujet des cultes (FR. SoKOLOWSKI, Lois 
sacrees des Cites grecques. Supplement, Paris, 1962, n. XIX, 3, 80, 82). 
4 THucvornE, vm, 70, 2; cf. IV, 20, 2 et 3: «Il faut nous reconcilier (Athenes et 
Lacedemone) par un reglement modere de notre malheur ... et nous lier d'une amitie 
ferme»; 59, 4; 61, 2. Y. GARLAN (Etudes d'Histoire militaire et diplomatique, dans 
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l'accord se retablisse entre nos ennemis: la necessite ne les reconciliera que 
trop vite>> (FL. JosEPHE, Guerre, III, 496). Herode declare: <mous avons 
appris des messagers de Dieu a reconcilier les ennemis les uns envers les 
autres>> (Ant. xv, 136), donc a les faire changer de sentiments et d'atti-
tude (x1, 54). C'est ainsi que Dieu prend pitie de David et se reconcilie avec 
lui (vn, 153); la reconciliation est alors un pardon (v1, 151). 
B.C.H. 1978, pp. 97-103) prefere traduire «conciliationt plutöt que mkonciliatiom, 
car i1 s'agit d'actes diplomatiques et non juridiques, n'ayant aucun caractere contrai-
gnant pour les adversaires. 
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8hc.extoc;, 8txextoaov1J, 
8txext6w, 8txex(w µex, 8txex(watc;, 8txexa't"t)<;, 8(x1J 
I. atxl). - On s'accorde a mettre atxlJ, le terme de base de ce groupe, en rela-
tion avec aetxvutLL <<montrer, indiquen> 1. 11 signifierait d'abord <<Ce qui est 
indique, ce qui est en usage, coutumien> 2, et c'est de cette notion d'usage-
regle que l'on aboutit a celle de justice. Sa premiere apparition est celle 
d'un Hre divin mythique: «11 existe une vierge, Dike, la fille de Zeus, 
qu'honorent et venerent les dieux, habitants de l'Olympe>> qui denonce a 
son pere les injustices des hommes et reclame leur sanction 3• Mais, deja 
1 Cf. E. BOISACQ, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Heidelberg, 1950; 
D. HILL, Greek Words and Hebrew Meanings: Studies in the Semantics of Soteriological 
Terms, Cambridge, 1967, p. 98; P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la 
Langue grecque, Paris, 1968, p. 284. 
2 HoMERE, Od. XI, 218; XIV, 59: <<ma coutume est d'honorer les hötes>>. La dike est 
«ce qui est etabli, pose, fixe,>; 3b<1) t<mv = il est d'usage (Od. IV, 691; XIX, 43); Prn-
DARE, Olymp. II, 18: dv 3(x°', 1t(Xp1X 3(x°'v ce qui est convenable (juste) et ce qui ne l'est 
pas,>; II Mac. VIII, 26: «la coutume de la veille du sabbat» (Aquila); P. Hamb. 37,8 
(He s. ap. J.-C.): T'/i 3bqi parallele a -roü ~Oou~ aou; P. Flor. 295, 2: «la coutume des 
etrangers>>. Le plus grand nombre des references profanes sont dues a G. QuELL, 
G. ScHRENK, /j{~T/, dans TWNT, II, pp. 176-229; cf. V. EHRENBERG, Die Rechtsidee 
im frühen Griechentum, Leipzig, 1921. 
3 HESIODE, Travaux et Jours, 256; cf. 279-280: << Zeus a fait aux hommes don de la 
justice (3b<1)v) qui est de beaucoup le premier des biens,>. Chez Solon, la dike a toujours 
ce caractere divin (Fragm. I, 8; III, 14 sv. edit. Diehl, I, 17 et 23); mais Sophocle la 
demythise, il represente Dike assise a cöte des dieux infernaux, «mais les lois n'ont pas 
ete fixees aux hommes par ces dieux. Nul ne sait le jour ou elles ont paru, elles sont non 
ecrites et inebranlables~ (Antigone, 450--457). Si les Erinyes sont les auxiliaires de la 
Dike et provoquent les sanctions (HERACLITE, Fragm. 94 = I, 96, edit. Diels), la dike 
devient la loi de l'univers, une norme immanente qui s'impose a tous les hommes et 
determine la conduite d'un chacun. Chez Philon, la justice punitive est encore associee 
a Dieu: ~ mxpe:3po~ Oe:oü 3lK1) = la justice qui siege aupres de Dieu (Mut. nom. 194; 
cf. De Josepho, 48), sa suivante ou sa compagne (Conf ling.118, ~ Ö1t°'80~ -roü Oe:oü 3lx1)), 
arbitre ou surveillante des affaires humaines (~qiopo~, De J osepho, 170), inebranlable et 
inflexible (Decal. 95); <<le pere unique de toutes choses exerce son pouvoir selon la 
justice et la loi sur chacune des creatures,> (Spec. leg. I, 14). Cf. l'amulette gnostique du 
1ve-ves., 7tA~po~ oöp«vo~ x«t 3b(1)~ &yto~ o 361;1)~ «VL(X(Xa(X ... Mty(X~A (P. Princet.101,11). 
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dans Homere, dike exprime ce qui revient a quelqu'un, ce qui lui echoit 
en partage, ce a quoi il a droit (Il. XIX, 180; Od. XXIV, 255) et aussi le juste 
comportement a l'egard d'autrui (Od. XIV, 84), lui accorder ce qui lui est 
du (Il. xxm, 542; Od. IX, 215). Aristote soulignera la relation de mutualite 
et de reciprocite (Eth. Nie. v, 7; 1131 b). 
Signifiant <<droit» (HOMERE, Il. XVI, 388; H:ESIODE, Travaux et Jours, 
219) et <<justice>> (FL. Jos:t:PHE, Guerre, v, 2), la dike est introduite dans la 
langue juridique, et designe tantot le proces, la decision judiciaire 1, tantöt 
ce qui en resulte: l'execution d'une sentence, la penalite et le chä.timent 2 : 
1 HoMERE, Il. XVIII, 508; Od. XI, 570; HESIODE, Trav. et Jours, 225; PHIL0N, 
Vit. Mos. I, 46: «Il tue sans jugement (sans proces) ». Cf. 3tid3tov <<petit proces» (ARIST0-
PHANE, Guipes, 511; Cav. 347). Cf. «le jour de Iahve» (Joel, IV, 14; cf. le jour du juge-
ment dans une inscription chretienne: 3lx1J~ µe-r~ Äo(aOtov ~µcxp, dans G. KAIBEL, 
Epigrammata graeca ex lapidibus conlecta, Berlin, 1878, n. 173, 17). Cette signification 
de proces-jugement est constante dans les inscriptions (de Gonnoi, 77-81, 87, 90, 91; 
de Lampsaque, 3, 4; 6, 5; 7, 41; de Kyme, 1, 3; 4, 13; 5, 11; 7, 6; 8, 3; d' Ilion: loi contre 
la Tyrannie et !'Oligarchie, 25, 90, 95, 102, 157, 164, 165), la plus frequente dans les 
papyrus. Cf. la citation en justice dans un proces civil au IVe_IIIe s., 1j 3(x1J aot &.vcxypcx-
rp~ae-rcxt tv -rcj) tv 'HpcxXAcou~ 1t6Äet 3txcxa-r1Jp(<i>, P. Hib. 30, 24; <<ma mere est morte avant 
le proces» (P. Achm. 8, 26; cf. P. Oxy. 486, 28; P. Princet. 82, 14); P. Lille, 29, 2 
(fragment d'un code, IIIe s. de notre ere): «Si quelqu'un en raison d'un dommage a 
intente une action a l'esclave d'un autre ... •>; l. 7: <<s'il perd son proces, qu'il paie une 
amende,1. Dans un acte d'affranchissement de trois juives a Delphes (Ue s. av. J .-C.): 
<<ils n'auront a craindre aucun proces ni aucune amende ni punition quelconque,> 
(Corp. Inscript. lud. 709); l'emprunteur rendra ce qu'il doit «c!veu 3(x1J~ xcxt xp(aew~ xcxt 
1t&.a1J~ eöpeatÄoy(cx~, sans proces, contestation ni chicane d'aucune sorte» (P. Rein. xv, 
21; cf. P. Lond. 298, 16; t. II, p. 206). Lars de la revolte juive a Alexandrie, les insurges 
<<demandent justice (3(x1J" l:1tcxt-roüv-re~) avec violence et injustemenh (Corp. Pap. Jud. 
n. 435, col. III, 23; Sammelbuch, 5357, 15; Dikaiomata, I, 38: 1j 3(x1J fo-rw; 124; P. Reve-
nue Laws, 33, 16; 97, 4; P. Michig. 530, 30; 531, 7; R. TAUBENSCHLAG, The Law of 
Greco-Roman Egypt in the Light of the Papyri, New York, 1944, pp. 15, 189 sv., 330 sv. 
416; !DEM, Opera Minora, La Haye-Paris, 1959, II, pp. 397 sv.). Une formule juridique 
constamment employee est xcx6&.1tep ty 3(x1J~ <<comme s'il y avait eu jugement (prece-
dant les actes executoires), comme si l'on avait obtenu une decision formelle de la 
cour, P. Ryl. 582, 20 (42 av. J.-C.); 585, 38; P. Fam. Tebt. 2, 19; 4, 23; P. Bon. 25, 24; 
P. Osl. 37, 15; 39, 20; P. Mert. 6, 28; 10, 25; G. M. PARASS0GL0U, The Archive of 
Aurelius Sakaon, Bonn, 1978, n. 63-66; 72, 14; 74, 17; 96, 18; cf. H. MEYER-LAURIN, 
Zur Entstehung und Bedeutung der xa0dnee lx otx11~-Klausel in den griechischen Papyri 
Ägyptens, dans Rev. intern. des Droits de l'Antiquite, 1974, pp. 349-50; C. SPICQ, 
Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, II, p. 743; H. J. WoLFF, Das 
Justizwesen der Ptolemäer, Munich, 1962; !DEM, Some Observations on Praxis, dans 
Proceedings of the XII Intern. Congress of Papyrology, Toronto, 1970, pp. 527-535. 
2 Dike est la deesse qui venge sans pitie (HESIODE, Theog. 901; Trav. et Jours, 220 sv. 
256), elle poursuit le malfaiteur (DITTENBERGER, Syl. 1176); SoPHOCLE, Electre, 528: 
«la justice l'a condamne,1; Antigone, 538; EscHYLE (dans STOBEE, Flor. 125, 6; t. v, 
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<<poursuivis par ta justice>> (Sag. XI, 20); «l'esclave et le maitre etaient frap-
pes d'un m~me chä.timenh (Sag. xvm, 11). Cette derniere acception pre-
domine dans les Septante: «l'epee vengeresse de la vengeance>> (Lev. XXVI, 
25; cf. Ex. XXI, 20); «le chä.timent par le feU» (Am. VII, 14; cf. II Mac. 
VIII, 11, 13); «le chä.timent reserve aux pecheurs>> 1• Le Nouveau Testament 
ne connait que cette acception: saint Paul ayant ete mordu par une vipere, 
apres avoir echappe au naufrage, les Maltais jugent: <<Assurement cet 
homme est un meurtrier, puisque apres avoir ete sauve de la mer, la Dike 
(deesse vengeresse) ne lui permet pas de vivre>> (Act. XXVIII, 4); ceux qui 
n'obeissent pas a l'Evangile <<subiront, en chä.timent, la perte eternelle>> 
(II Thess. I, 9); Sodome et Gomorrhe ont <<subi la peine (consequence d'un 
juste jugement) d'un feu eterneh (Jude, 7). 
II. ~(xotto~ - Cet adjectif qualifie les personnes qui se conforment a la 
coutume ou au droit (HoMERE, Od. VI, 120) et les choses «normales>>, c'est-
a-dire conformes a ce qu'elles doivent Hre (un jugement juste, Deut. XVI, 
18; Jo. v, 30; FL. JoSEPHE, Ant. IX, 4; des voies justes aboutissent au but, 
Apoc. xv, 3; FL. JosEPHE, Ant. XIII, 290). Aristote definit le dikaios <<celui 
qui se conforme au droit (voµtµo~) et qui est equitable (foo~) >> 2 ; mais toute 
la litterature grecque englobe dans les obligations du juste, non seulement 
ses devoirs envers les hommes 3 mais aussi envers les dieux; le juste n'est 
p. 1138); Sammelbuch, 5103, 13 (IIIe s. av. J .-C.): ö 6e:oc;; CXUT<j> TIJV 3(X1JV tm6dn; 
FL. J OSEPHE, Guerre, I, 84; VII, 34; A nt. VI, 305; XIV, 28: chä.timent d'une faute; 
IV Mac. IV, 13: da justice divine, irritee de ces crimes, attira sur eux l'hostilite 
d'Antiochust; IX, 9; xn, 12: «La justice divine te reserve pour un feu plus vivacet; 
XVIII, 22 (mais VIII, 14 et 22, cette justice pardonne une transgression imputable a la 
contrainte). Cf. E. GERNER, Zum Begriff tltwq im attischen Recht, dans Festschrift für 
Leopold Wenger, Munich, 1945, pp. 242-268. 
1 Sag. XIV, 31; PHILON, Opif. 80: <c un chä.timent est institue pour punir les conduites 
impiest; FL. JosEPHE, Guerre, VII, 453: Dieu punit les mechants; Ant. VI, 288; xvm, 
255: il inflige des chä.timents. P. Fay. 21, 24: proclamation du prefet Marcus Petronius 
Mamertinus, pour que les creanciers puissent regler les penalites dues a leur desobeis-
sance, /ln:wc;; njc;; &n:e:Lßtcxt; tXLVOL TIJV n:poa~XOUO'CXV 3(X1JV on:60')(WO'L. Au Jye S., 3(X1JV TIJV on:ep 
njc;; &µe:)..(cxc;; on:oqe:!v (U. WILCKEN, Chrestomathie, Leipzig-Berlin, 1912, n. 469, 10). Cf. 
-.(µ1jµcx njc;; 3(x1Jc;; 6civcx-.oi; (H. WANKEL, Die Inschriften vonEphesos, Bonn, 1949, n. II, 11). 
2 ARISTOTE, Eth. Nie. V, 2; 1129 a 33 (cf. l'edit de Germanicus: tixv yixp 3en, cxö-.oi; 
Bcx(ßLoi; tx -.oü foou xcx! 3Lxcx(ou -.ixi; ~e:v(cxc;; 3Lcx3wae:L, Sammelbuch, 3924, 17). Pour Dt-
MOSTHENE {III, 21) le 3(xcxLoi; n:o)..(T"'Jc;; est le citoyen qui accomplit ses devoirs envers 
l'Etat; PHILON, Spec. leg. IV, 46; FL. JosEPHE, C. Ap. II, 293: «Quoi de plus juste que 
d'obeir aux lois? •· 
3 Cf. EscHYLE, Agam.1604; Thyeste declare: «J'etais tout designe moi (x&yw 
3(xcxLoi;) pour ourdir ce meurtre,>. 
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tel que s'il est pieux 1. Si donc le juste a une vertu <<politique>>, celle-ci sera 
corn;ue comme etablissant l'ordre et l'harmonie entre les hommes (PLA-
TON, Republ. 1v, 443 c-e). To ~(x(XLov est une <<prenotion», qui appartient a 
la nature de l'homme, autant que le beau, le bien et le convenable 2• Sous 
l'influence du stoi'.cisme, Philon en fait une vertu cardinale, mais dont le 
röle deborde amplement le domaine du droit 3• Dependant des Septante, 
Fl. Josephe a une conception religieuse du juste, qui n'est pas seulement 
fidele aux prescriptions divines 4, mais un homme de foi, <<rectifie>> 5, tenant 
1 
.MKixtoc;; est constamment associe a öatoc;;, cf. PLATON, Republ. I, 331 a; Gorgias, 
507 b; Euthyphron, 12 c-d: <<tout ce qui est pieux est juste»; ibid. e: «Voici la partie de la 
justice qui me semble Mre pieuse et religieuse,1; PoLYBE, XXII, 10, 8; PHILON, Vit. Mos. 
II, 108; Fuga, 63; FL. J OSEPHE, A nt. VIII, 295; xII, 43: «le grand pretre Onias etait 
surnomme le Juste (o 8(Kixtoc;;) a cause de sa piete envers Dieu et de sa bienveillance 
envers ses compatriotes»; xv, 138. EscHYLE, Sept. c. Thebes, 598: «Quel presage 
rapproche ici un juste des impies,1. 
2 EPICTETE, I, 22, 1; II, 17, 6. Cf. FL. JosEPHE, Ant. I, 158: Abraham etait 8(Kixtoc;; 
&v~p (cf. vr, 93), comme David (vII, 110), Osias {Ix, 216) et Ezechias: tpuatc;; 8' ljv ixu-.<'jl 
XP'llO''") KIXt 8tKoc(ix KIXt e:uae:ß~c;; (rx, 260). Cf. EscHYLE, Sept. C. Thebes, 610. A(KIXLO<; 
est constamment associe a e:uae:ß~c;; (EURIPIDE, Alc.1147-48; PHILON, Lois alleg. III, 10; 
FL. JosEPHE, Ant. VI, 265; vm, 121, 394; xv, 182; C. Ap. II, 170 sv. Inscriptions de 
Didymes, 218, 1-2; de Priene, 46, 12 etc.). Cf. &:>.7l6Clc;; 8tKixto-.cx-.ou -ljye:µ6voc;; (H. WANKEL, 
Die Inschriften von Ephesos, Bonn, 1979, n. XVIII, 13). 
3 PHILON, Lois alleg. II, 18: <<L'homme qualifie en vertus est appele selon ses vertus 
prudent, temperant, juste, courageux»; Sobr. 38; Migr. A. 219; cf. ibid. 121: «Le juste (o 8(Kixtoc;;) est le soutien du genre humain, il apporte a la communaute ses biens per-
sonnels et les donne sans compter pour le plus grand bien de ceux qui en trouveront 
l'usage. Il sollicite ensuite aupres de Dieu, qui seul possede toute richesse, ce qu'il ne 
trouve pas chez lui»; ibid. 124: «le juste dans le genre humain demeure en place pour 
ecarter les maladies». Quod deter. 121, 123; c'est un homme de foi (Lois alleg. III, 228), 
«il decouvre qu'absolument tout est une grä.ce de Dieu» (ibid. 78). Dieu seul est juste 
et au supreme degre (Somn. II, 194; Vit. Mos. II, 279; Fuga, 82; cf. FL. JosEPHE, 
Guerre, VII, 323; Ant. II, 108; XI, 55). 
4 Samuel oignant David l'exhorte a etre juste et a obeir aux commandements 
(FL. JosEPHE, Ant. VI, 165; cf. Salomon, ibid. vm, 208). On peut devenir juste par 
la repentance {vI, 21) et on merite une recompense (xvrrr, 18). En un sens plus parti-
culier, dikaios signifie «exact, ponctueh (v, 197; xv, 106; XVI, 212), notamment a 
propos de choses bien equilibrees, qui correspondent a la mesure, telles les balances et 
les poids (Lev. XIX, 36; Deut. xxv, 15; Ez. XLV, 10; PHILON, Rer. div. 162), une mensu-
ration (P. Hib. 90, 11; 91, 2; P. Oxy. 1126, 7; P. Lille, 24, 9; P. Yale, 51, 10; Ostr. 
Amst. 91, 9), les prix (Sammelbuch, 5175, 15: -.tµ-liv 8tK1X(1jv; P. Tebt. 389, 17), la crue 
du Nil conforme aux besoins: 8tKix(oc &vcxßixmc; (DITTENBERGER, Or. 666, 11), des soup-
\:Ons fondes: Ö1toqi(ixc; 8tKix(ixc; (FL. JosEPHE, Vie, 93), la bienveillance «comme il faut», 
des epoux: e:i.lvotix 8tKix(ix (!DEM, Ant. I, 318), des choses convenables (ibid. II, 272), 
conformes au droit: 8tKix(oc ixMix (P. Strasb. 22, 3; B.G.U. 267, 8; Sammelbuch, 5174, 4). 
5 AtKix(roc; oppose a &86:>.roc; (THUCYDIDE, v, 18, 9; 23, 2; 47, 8) signifie: loyalement, 
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sa place et agissant comme il le doit selon la volonte divine. De ce chef, 
c'est le juif fidele qui est juste (Ant. IX, 33), <<tous les Juifs parmi les Hebreux>> 
(x, 38; cf. XIV, 172). Ils illustrent la conception de Theognis: <<Toutes les 
vertus sont comprises dans la justice. Si tu es juste, tu es homme de bien>> 
(Elegie, I, 147-8), ou celle d'Isocrate: l'homme le meilleur est le plus juste 
(Nicocles, 20; cf. Eloge d'Helene, 1). <<Aucun peche n'est l'effet de la justice>> 
(PHILON, Q. in Gen. IV, 64); a(xouoc; &atxe:i:v oux E7tLCl"t'<X't"<Xt -rp6qioc; (MENAN-
DRE, dans STOBEE, Ecl. IX, 8; t. III, p. 438; Testament de Gad, v, 3). 
Les Septante affi.rment et reaffi.rment que Dieu est <<juste et droit>> (Deut. 
XXXII, 4; Ps. XI, 7); <<juste juge>) (]er. XII, 1; Ps. VII, 12; Tob. III, 2), agis-
sant avec justice (Gen. XVIII, 25; Jug. v, 11; Ps. CXLV, 17), recompensant 
ou punissant avec justice (Ps. LXII, 13), mais celle-ci est associee a la honte: 
«Iahve est misericordieux et juste, notre Dieu est compatissant» (Ps. CXVI, 5). 
Le Messie est qualifie de juste, non seulement parce qu'il accomplit la volonte 
de Dieu, mais parce qu'il possede cet attribut propre aux bons souverains 
et qu'il etablit la justice sur terre: <<Je susciterai de David un germe juste ... 
11 pratiquera jugement et justice dans le pays ... On l'appellera: Iahve-notre-
Justice>> 1• Quant au juste vetero-testamentaire, c'est d'abord l'innocent, op-
pose au transgresseur qui est un impie (Ex. XXIII, 6-8; Ez. XXIII, 45), il se 
definit <<celui qui fait la volonte du Seigneur» (Sir. XVI, 3). C'est donc un 
~tre essentiellement religieux et parfait (Gen. VI, 9), notamment desinteresse 
(Deut. XVI, 19) et genereux (II Rois, x, 9; I Sam. XXIV, 18). Non seulement 
on precise qu'il est <<juste devant DieU» (Gen. VII, 1), mais qu'il <<est fils de 
DieU» (Sag. II, 18), que «les ä.mes des justes sont dans la main de DieU» (Sag. 
III, 1; v, 1, 15). M~me persecutes (Sag. II, 10-18) ils sont aimes de Dieu (Ps. 
CXLVI, 7), vivants (Js. xxvr, 2) et seront exaltes: <<Gloire au juste!>> 2• 
sans tromperie; cf. !mµe:iwi; xotl maTwt; Kotl 8t;cotlwi; (B. LATYSCHEV, Inscriptiones 
Antiquae2, Hildesheim, 1965, I, n.43, 10-11); !rrot~O'otVTo ?ip6wi; Kotl 8t;cotlwi; (Suppl. Ep. 
Gr. XIX, 327, 22}; 8tKottOO"UV7jt; Kotl rrlanwi; = la justice et la loyaute (PLUTARQUE, 
Paiel-Emile, 11, 6). 
1 ]er. xxm, 5-6; xxxm, 15; cf. Is. LIII, 11; Zach. IX, 9; Ps. Salom. xvn, 35: «Il est 
un Roi juste, instruit par Dieu, place sur eux». Cf. H. DECHENT, Der «Gerechte•>. Eine 
Bezeichnung für den Messias, dans Theologische Studien und Kritiken, 100; 1927-28, 
pp. 439 SV. 
2 Is. XXIV, 16. Dieu recompense cette justice (Deut. VI, 24 sv. XXIV, 13), alors que 
celui qui se detourne de la justice mourra (Ez. 111, 20; xvm, 5-26). «La justice du 
juste sera sur lui» (Ez. XVIII, 20), evoque sa recompense, mais suggere aussi que cette 
justice est une vertu immanente au fidele. Cf. PHILON, Sobr. 38-4-0; Sacr. A. et C. 54; 
Lois alleg. 11, 18; Congr. er. 90: «dans l'ame, le juste (To 8(;cottov) est la perfection et 
vraiment le terme des actes de la Vie>>. 
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Dans le Nouveau Testament, plusieurs emplois de dikaios sont conformes 
a l'usage profane 1, notamment le neutre -ro alx<Xtov 2 : le maitre de la vigne 
promet aux ouvriers de leur donner <<ce qui sera juste, ö Uv TI alx<Xtov>> 
d'apres le travail fourni (Mt. xx, 4); chacun est apte a discerner ce qui est 
juste: xplve:tv -ro alx<Xtov (Lc. XII, 57); les maitres doivent accorder a leurs 
esclaves le juste et l'equitable, -ro alx<Xrnv x<Xt 't"tJV ta6TIJ-r<X (Col. 1v, 1) et le 
Ps. Pierre estime de son devoir (litt. juste, atx<Xtov ~ye:fo0<Xt) de tenir les chre-
tiens en eveil 3• Mais nos auteurs eprouvent parfois le besoin de christianiser 
cette obligation qui a sa source en Dieu; Pierre et Jean demandent a leurs 
juges <<s'il est juste devant Dieu (e:t alx<Xt6v EO'TLV evwmov TOU 0e:ou) de vous 
ecouter ( = obeir) plutöt que DieU» 4• Toutefois, dans la grande majorite 
1 Dans la bouche des pai'.ens: la femme de Pilate appelle Jesus «le Juste,1 (Mt. 
XXVII, 19; cf. E. FASCHER, Das Weib des Pilatus, Halle, 1951), repris par Pilate (xxvII, 
24), c'est-a-dire innocent. Le centurion au pied de la croix: <<Cet homme etait un juste>> 
(Lc. XXIII, 47), non coupable et martyr glorifiant Dieu. Herode est davantage influence 
par l'A.T., lorsqu'il respecte Jean-Baptiste <<sachant que c'etait un homme juste et 
saint, &v8pcx 8(xcxtov xcxl &yiov» (Mc. vr, 20); mais tout a fait grecs sont Philip. IV, 8: 
<<tout ce qu'il y ade vrai, d'honorable, de juste, de pur ... tout ce qu'il peut y avoir de 
bon dans la vertu ... Voila ce qui doit vous preoccuper», et Tit. II, 12: «Que nous 
vivions crCuqip6vCut; xcxl 8ixcxl<ilt; xcxl e:ucreßwi; en ce siede presenb (cf. C. SPICQ, Les EpUres 
Pastorales4 , Paris, 1969, II, p. 638). L'adverbe 8ixcxl<ilt; s'emploie de juger avec equite 
(Deut. 1, 16; Prov. xxxr, 9; Sir. xxxv. 18), des pecheurs justement chaties (Sag. xrx, 
13; Testament Simeon, rv, 3); legitimement, selon les merites (FL. JosEPHE, Ant. II, 140), 
equitablement, a juste titre (EPICTETE, II, 1, 3), agir correctement (P. Tebt. 702, 21; 
cf. 19, 14; P. Oxy. 653, 23; P. Fam. Tebt. 19, 4); legalement en possession (P. Tebt. 335, 
12); argent justement du (P. Fuad, 26, 54). Au lieu de traduire l:xv1Jljicx-.e: 8ixcxl<ilt; 
(I Gor. xv, 34): «revenez a un juste etat de sobriete», on comprendra: «Degrisez-vous 
de la bonne maniere», et mieux: <<Comme cela convient, adoptant la conduite qu'il faub. 
2 Cf. ARISTOTE, Eth. Nie. v, 2; 1129 a 34: «Ie droit (-.o 8(xcxiov) est ce qui est con-
forme a la loi et ce qui est egal»; PoLYBE, 111, 21, 10; Job, VIII, 3: «Dieu fait-il flechir le 
droit? >>; Prov. XVIII, 5; xxr, 7; FL. JosEPHE, Guerre, 1, 507: droit nature!; Ant. XII, 121: 
droit de cite; vm, 296: obligation legale. Les convives de Xenophane souhaitent la 
possibilite de se conduire moralement: -.oc 8(xcxtcx Mvcxcr6cxt 1tp1jcrcretv (Frag. r, 15; edit. 
J. DEFRADAS, Les Elegiaques grecs, Paris, 1962, p. 76). 
3 II Petr. I, 13; cf. Sir. x, 23; II Mac. IX, 12 = il est convenable; Philip. 1, 7 <<il 
n'est que juste (legitime, xcx6w~ l:cr-.iv 8(xcxwv) pour moi d'avoir de tels sentiments,1; 
PHILON, Agr. 80: 8(xcxtov e:!vcxt = il est raisonnable; Sacr. A. et C. 74; MENANDRE, 
Dyscolos, 293, 763; IG, rx, 1, 582, 22; Corp. Pap. Jud. 4, 3; P. Tebt. 50, 25; P. Oxy. 
1117, 29; cf. 717, 10. 
4 Act. rv, 19; cf. II Thess. 1, 6: <<C'est une chose juste devant Dieu (8(xcxiov 1tcxpoc 6ecj}) 
de rendre l'affiiction a ceux qui nous l'infligenb (retribution au tribunal de Dieu, cf. 
Is. LXVI, 6; Col. III, 25; cf. Elisee: <<c'est juste de tuer ceux qui ont ete captures selon 
les lois de la guerre •>, dans FL. JosEPHE, Ant. rx, 58); Eph. vr, 1: <<Enfants, obeissez a 
vos parents dans le Seigneur, cela est juste>>, conforme a la volonte divine. 
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des cas, dikaios garde son acception des Septante. D'abord en qualifiant 
Dieu de juste, en tant qu'il realise ses promesses de salut: <<Dieu montre sa 
justice ... afin qu'il soit [etabli qu'il est] lui-meme juste (eti;; -ro e!\locL ocu-ro\l 
~(x.octo\l) et de rendre juste celui qui a eu foi en Jesus>> 1• Dieu est toujours 
juste en ses jugements, chä.tiant les impies et recompensant les fideles 2• 
Par suite, la Loi qui vient de Dieu, qui exprime sa volonte, qui relie l'homme 
et a Dieu et a son prochain <<est sainte, et le commandement saint, juste et 
bon, &ytoc xoct ~Lxoc(oc xoct &.yoc0~>> (Rom. VII, 12). Cette justice depasse manifes-
tement le domaine du legal et meme de l'equitable, eile est a peu pres 
synonyme de perfection ou d'integrite ! Reprenant la designation messia-
nique d'Js. LIII, 11; ]er. xxm, 5, saint Pierre dit aux Sanhedrites: <<Vous 
avez renie le Saint et le Juste, -ro\l &yto\l xocl ~(xocto\l>) 3• On applique encore 
l'epithete de dikaios a l'homme d'une rectitude parfaite et qui accomplit 
la volonte de Dieu 4 ; c'est un etre apart, oppose au violateur de la Loi 5, 
1 Rom. III, 26. Cf. I Jo. I, 9: «II est fidele et juste pour remettre nos peches,>. En 
pardonnant aux coupables qui se repentent, le Dieu juste est fidele a ses promesses de 
misericorde. 
2 L'ange des eaux proclame: <<Tu es juste, Toi [denomme]: II est et II etait, le Saint 
(o llaLoc;) » (Apoc. XVI, 5); «veritables et justes sont tes jugements» (y. 7; XIX, 2); I Petr. 
II, 23: le Christ outrage s'en remettait a. «Celui qui juge avec justice {3Lxix!euc;) » (cf. 
]er. XI, 20, Jo. VIII, 50; Rom. XII, 19). D'ou Ilix'TT)p 3!xlXLE! (Jo. XVII, 25; II Tim. IV, 8). 
3 Act. III, 14 (cf. VII, 52: «la venue du Juste»; XXII, 14; I Petr. III, 18: «Le Christ est 
mort ... juste pour les injustes». I Jo. II, 1: «Nous avons un defenseur aupres du Pere, 
Jesus-Christ [le] Juste»; Henoch, XLVI, 3: «le Fils de l'homme qui possede la justice et 
avec lequel la justice habite»). Le Christ est un «Saint», c'est-a.-dire consacre a Dieu 
(Ps. XVI, 10; Mc. I, 24; Lc. IV, 34; Jo. VI, 69). S'il est <<juste>>, c'est en tant qu'il 
accomplit la volonte divine, c'est aussi parce qu'il est d'une innocence totale, mais 
c'est encore signifier qu'il est parfait, avec cet absolu, sans limitation qui appartient 
au monde divin (cf. -reAeLoüv dans Hebr. II, 10; v, 9; VII, 28; -rEAELeu't'7jc;, XII, 2). 
4 «Le juste Abeh (Mt. XXIII, 35; Hebr. XI, 4); «le juste Lot» (II Petr. II, 7-8; sans 
doute emprunte a. une tradition midrashique, Berakot, 54 b; cf. R. LE D:EAuT, Liturgie 
juive et Nouveau Testament, Rome, 1965, p. 52, n. 56; cf. S. RAPPAPORT, Der gerechte 
Lot, dans ZNTW, 1930, pp. 299-304); <<Prophetes et Justes» (Mt. xm, 17; cf. x, 41; 
XXIII, 29; cf. Apoc. syr. de Baruch, 85, 1, 3, 12; D. HILL, tHKAIOI as a quasi-technical 
Term, dans N.T.S. XI, 1965, pp. 297-302); Zacharie et Elisabeth «justes devant Dien» 
(Lc. I, 6), Simeon, 3!xixLOc; xixt eu).ixß~c; (Lc. II, 25), Joseph (Mt. I, 19: 3!xixLoc; c½v; cf. 
C. SPICQ, «Joseph, son mari, etant juste ... », dans R.B. 1964, pp. 206-211; A. TosATO, 
Joseph, being a Just Man, dans C.B.Q. 1979, pp. 547-551; rapprocher le graffiti sur 
un Hermes, originaire de Rome: xixrpe 3!xixLoc; c½v, cf. G. SuSINI, Le Iscrizioni greche di 
Bologna, dans Atti e Memorie, Bologne, 1963, p. 76), le centurion Corneille (Act. x, 22). 
Epitaphe d'Eleazar <<saint, juste, qui aimait ses enfants, qui aimait ses freres, qui 
aimait la communaute» (Corp. Inscript. lud. n. 321); PLUTARQUE, Romulus, xxm, 3. 
R. MACH, Der Zaddik in Talmud und Midrash, Leiden, 1957. 
5 A!xixLoc; s'oppose a. &.µ.ixp-reuMc; (Mt. IX, 13; Mc. II, 17; Lc. v, 32; xv, 7; Rom. v, 19), 
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et auquel est promis la plus haute recompense: cxvcxa-r<Xat<; -rwv 8tx<Xtwv (Lc. 
XIV, 14; cf. Act. XXIV, 15). C'est devenu un titre du chretien, d'abord parce 
qu'il est purifie du peche (Mt. XIII, 43, 49) et agree de Dieu (Jac. V, 6); irre-
prochable, sa priere a <mne puissance extreme>> (Jac. v, 16; I Petr. III, 12); 
mais il est aussi misericordieux (Mt. xxv, 37, 46). S'il <<est sauve avec diffi-
culte>> (I Petr. IV, 18; citation de Prov. XI, 31) en subissant bien des epreuves, 
il est assure de recevoir «une recompense de juste>> (Mt. x, 41) et d'atteindre 
Dieu (Hebr. XII, 23). 
Saint Paul enrichit cette notion paleo-testamentaire de justice. Alors que 
le Ps. XIV, 1 enorn;ait: «11 n'y a point de juste, pas m~me un seuh (cite 
Rom. III, 10; cf. Eccl. VII, 20), l'Apötre precise d'une part que ce n'est pas 
la seule connaissance de la Loi qui rend juste, mais sa mise en application, 
la realisation des reuvres 1, d'autre part qu'une nouvelle justice est inter-
venue, non plus legale ou sacrificielle, ni meme morale, mais religieuse et 
interieure: alors que la transgression d' Ada'm a provoque pour tous les 
hommes une condamnation a mort (Rom. v, 18), le Christ a institue (x<X0ta-
TIJfLL) un regime de grace justifiante et vivifiante: <<Par l'obeissance d'un 
seul, tous seront constitues justes, 8tx<Xtot xoc-roca-r<X0~aov-roct ot 1to).).ob> (Rom. 
v, 19); on n'herite plus le peche d'Adam, mais la justice du Christ. Celui-
ci constitue une humanite de justes, antithetique a l'humanite des pecheurs 2• 
Pour etre revetu de cette justice, il suffit de croire: <<Le juste vit de la foi>> 3• 
&3lxoc; (Mt. v, 45; Act. XXIV, 15), &1m6~c; (Lc. I, 17), &ae:ß~c; (Rom. v, 6-7; I Tim. I, 9; 
I Petr. IV, 18), &voµoc; (Mt. XIII, 41; I Tim. I, 9), 1tOV7lp6c; (Mt. XIII, 49), Ö1toxpt~c; 
(Mt. XXIII, 28; Lc. XX, 20). 
1 Rom. 11, 13: <<Ce ne sont pas ceux qui entendent lire une loi qui sont justes aupres 
de Dieu (3lxoctot 1tocpa 6e:ij>), mais ce sont ceux qui la mettent en pratique qui sont recon-
nus justes (3txoi:tw6~aov-roi:t) •>; ce sont ces derniers que le jugement reconnaitra et decla-
rera etre effectivement des justes, ~ce qu'ils doivent etre•>, conformement a ce que Dieu 
a voulu. 
2 C'est dire que cette justice reyue est un don de Dieu. On ne l'acquiert pas par ses 
efforts personnels; les helles «reuvrest n'en sont que la manifestation et le fruit. Tout 
depend du rattachement au Christ, comme celui des membres a la tete ou des sarments 
au cep. Cf. J. CoPPENS, Le Saddiq- «]uste,>, dans le Psautier, dans Melanges H. Cazelles, 
Paris, 1981, pp.299-306. 
3 Hab. II, 4, cite par Rom. I, 17; Gai. III, 11; Hebr. x, 38, selon des formulations 
variees (cf. les commentaires). A. FEUILLET (La citation d' Habacuc II, 4 et /es huit 
premiers chapitres de l'Epitre aux Romains, dans N.T.S. VI, 1959, pp. 52-80) traduit: 
<<Celui qui est juste en vertu de la foi vivra (futur ~~ae:-roct)>>, et il explique: le texte 
montre «de quelle justice l'homme doit etre revetu pour pouvoir vivret. Cf. D. M. 
SMITH, o ~e ~lxaio,; ex nlrnew,; /;11ae-rai, dans B. L. DANIELS, M. J. SuGGS, Studies in 
the History and Text of the N.T .• Salt Lake City, 1967, pp. 13-25; G. VON RAD, <<Gerech-
tigkeitt und <<Leben•> in der Kultsprache der Psalmen, Göttingen, 1950. 
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C'est le don ou la participation de la justice de Dieu qui rend le croyant 
juste, non tant au plan moral des vertus que dans l'ordre theologal: le 
dikaios est une nouvelle creation (II Cor. v, 17), il entre en communication 
avec Dieu, c'est un Hre neuf. C'est donc bien la foi qui est le principe de la 
vie religieuse (Rom. III, 26; Gal. III, 7-9) et la justification qui donne la 
vie {aLxot(CuCn~ ~Ci)~~ Rom. V, 18; 't'O 7t\l&Üµ.ot ~Ci)~ aux aLxotLOGU\l'Y)\I VIII, 10). Ce 
principe dynamique et vivificateur est immanent au chretien qui, conduit 
par !'Esprit-Saint (Gal. v, 18) - dont le röle est d'inspirer les fils de Dieu 
(Rom. VIII, 14) - et par la foi (Gal. 111, 11), sait discerner le bien du mal et 
veut ce que Dieu veut de lui, comme un enfant sait d'instinct les desirs de 
son Pere et cherche a lui plaire, alors que la Loi etait etablie pour fixer des 
regles aux pecheurs et les chatier. D'ou: <<La Loi a ete instituee non pour le 
juste (le justifie par le Christ), mais pour les sans loi et rebelles, impies et 
pecheurs ... >> 1. 
III. atxottoauv'YJ. - Ce substantif, ignore d'Homere et d'Hesiode, n'apparait 
qu'avec Herodote (1, 96), et se substituera de plus en plus a atx'Yl dans la 
1 I Tim. r, 9 (cf. C. SPICQ, Les Epitres Pastorales4, Paris, 1969, r, p. 332). Les deux 
autres textes pauliniens sont conformes a l'usage des Septante et a l'usage profane: 
<<Notre comportement parmi vous, les croyants, fut saint, juste, sans reproche, 6at(I)~ 
x.1Xt 3tx.1Xt(I)~ x.1Xt &:µfµ1tT(I)~& (I Thess. II, 10; cf. P. E. LANGEVIN, Le Seigneur Jesus selon 
un texte prepaulinien, I Th. I, 9-10, dans Sciences ecclesiastiques, 1965, pp. 263-282; 
l'union 3tx.1Xto~ et d!µeµ1t-.o~. comme Job, r, 1; rx, 10; 6at(I)~ x.1Xt 3tx.1Xt(I)~; Suppl. Ep. Gr. 
XIV, 676, 9; FR. SoKOLOWSKI, Lois sacrees des Cites grecques, Paris, 1969, n. 65, 8). 
L'episcope doit ~tre «pondere, juste, saint, mattre de soi, arolJlpovlX, 3tx.1Xtov, lfotov, iyx.p1Xnj >> 
(Tit. I, 8); <•juste et saint» comme Deut. XXXII, 4; Ps. CXLV, 17; I Thess. II, 10; Eph. 
IV, 24; PHILON, Omn. prob. 83. 11 s'agit dans les deux cas d'une conduite irreprochable 
(cf. 6 ß(o~ 3tx.1Xto~, SALOUSTIOS, Des dieux et du monde, x, 2), mais la <•saintete& s'appre-
cie dans sa conformite a la volonte de Dieu. Pour Antoninus Liberalis, l'homme juste 
est l'homme equilibre et bien eleve ou, ainsi que nous le disons, l'homme <•comme il 
fauh: Hierax, 3tx.1Xto~ &v-lip x.1Xt tmlj)IXVlJ~ (Metamorphoses, III, 1; m~me alliance, P. Dura, 
XVIII, 1; Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, I, pp. 13-41); Cragaleus, 3tx.1Xto~ e!vlXL x.1Xt 
lj)p6vtµo~ {Iv, 2); Aegypios ~v µey1XA61j>p(l)v x.1Xt 3tx.1Xto~ {v, 1); Periphas «fut juste, riche et 
pieux& (vr, 1); Mounichos <<homme juste>> {xiv, 1), ses enfants furent tous «&y1X6ou~ x.1Xt 
3tx.1Xtou~. et les dieux les cherirenb (XIV, 2). Lltx.1Xto~ est constamment associe a x.1XA6~ 
(PHILON, Ebr. 197; FL. JosEPHE, Ant. XIII, 431; EPICTETE, I, 22, 1; II, 17, 6; MusoNrus 
RuFus, 3; edit. C. E. Lutz, p. 40; 7, p. 58; 11, p. 80; Inscriptions de Priene, 58, 12; 63, 
21; 112, 6; Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 2740: <<Martinas a accompli KIXAW~ KIXL 3tKIX((I)~ 
le service du seigneur Cronos et des dieux>>); a &y1X66~ (ibid. 14, p. 94; Lc. XXIII, 50; 
Suppl. Ep. Gr. XVII, 711, 15-18; Inscriptions de Priene, 58, 12; 63, 21; 112, 6 et 144; 
Inscriptions de Bulgarie, n. 316, 7); a XP1JaT6~ (IG, I /2, 12034; FL. J OSEPHE, A nt. II, 149; 
VI, 294; IX, 166; XI, 183; PLUTARQUE, Frat. amor. 6; Publicola, XXI, 7). 
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koine. II garde, certes, une acception juridique 1, mais sa signification 
s'etend considerablement; non seulement elle est une vertu 2, notamment 
chez les souverains, les legislateurs et les chefs 3, et recapitule toutes les 
autres 4, mais elle semble surtout consister a accomplir correctement sa 
tä.che dans la societe, du moins depuis Platon (Phedon, 82 a: ~"fJµOTLx~ xa1 
1t0Amx~ &pe't'~). Peu a peu, elle devient synonyme de perfection 5 et sera une 
1 ARISTOTE, Rhet. 1, 9; 1366 b 9 sv. <<La justice est la vertu grace a laquelle chacun 
possede ses biens en conformite avec la loi, xrxl C::.i; b v6µot;>>; cf. «le juste legal, -ro voµtxov 
8(xrxtov» (Eth. Nie. v, 12; 1136 a 12). C'est l'acception dominante dans les papyrus ou 
les plaignants font appel a la justice du stratege (B.G. U. 1138, 4; 1824, 30; P. Osl. 128, 
10; P. Oxy. 1873, 15) et mentionnent leurs <<droits,> (P. Köln, 100, 11 et 23; P. Petaus, 
11, 15; cf. FL. JostPHE, Ant. x1v, 403). <<A la maniere d'un brigand et contre toute 
justice (ou: contre le droit), il s'est jete sur mes moutons et en a vole 82>> (P. Thead. 
23, 9; reedite Abin. Arch. 44). Les papyrus chretiens, tardifs, n'ont pas d'interet ici; 
Sammelbuch, 6035, 17; 8763, 15, 8728, 18; 10522, 12; 8705, 4: place ~txrxtoaovl) entre 
'Ay&1t1J et Etp~vl). 
2 PHILON, Mut. nom.197; Rer. div. 243; Abr. 27, 56, 103, 104; Opif. 80; Lais alleg. 
1, 63; 111, 77. FL. JosEPHE, Ant. 1x, 182; x1v, 176. Vertu innee (v1, 36), que l'on exerce 
des la jeunesse (1, 53) et qui est la beaute de l'ame (v1, 160), conferant du prestige 
(Vie, II, 7). 
3 PHILON, Spec. leg. 1v, 56, 143; Congr. er. 179; FL. JosEPHE, Ant. 1v, 214; Inscrip-
tions de Didymes, 487, 5. En 111 av. J.-C., la reine Cleopatre III est qualifiee de «Thea, 
Philometor, Sauveuse, Justice, Nicephore» (P. Rein. x, 9). D'ou sa frequente mention 
dans l'epigraphie, dans les decrets honorifiques. Cf. a Athenes, au IVe s. av. notre ere, 
l'eloge des commissaires de l'Amphiaraion d'Oropos <<pour leur justice et leur zele a 
l'egard du dieu et du peuple d'AtheneS>) (DITTENBERGER, Syl. 298, 31). A Delos au 
rre s., eloge d'Aglaos de Cos <<de l'integrite et de la justice qu'il montre dans sa vie en 
toute occasiom (F. DuRRBACH, Choix d' Inscriptions de Delos, Paris, 1921, n. 92, 18). 
Cf. R. HuTMACHER, Das Ehrendekret für den Strategen Kallimachos, Meisenheim, 1965, 
pp. 43 sv. Les Romains ont fait de la justice une des quatre vertus imperiales, avec le 
courage, la piete et la clemence (cf. DENYS o'HALICARNASSE, Ant. Rom. II, 18, 1-2; 
DroTOGENE, Traite de la Royaute, dans STOBEE, Flor. XLVIII, t. IV, pp. 263 sv. Monu-
ment d'Ancyre, 34). Cf. B. LICHOCKA, Justitia sur les Monnaies imperiales romaines, 
Varsovie, 1974. 
~ THEOGNIS, Elegie, 1, 147: «La justice renferme en soi toute vertu» cite par ARISTO-
TE, Eth. Nie. v, 3; 1129 b 30, qui la designe comme la vertu parfaite, il ne lui manque 
rien et ne peut etre surpassee. PLATON, Euthyphron, 12 e: la justice concerne les rapports 
aussi bien avec les hommes qu'avec les dieux; Protagoras, 330 b sv. EPICTETE, III, 26, 
32; PLUTARQUE, Fort. 2; DITTENBERGER, Or. 438, 8. STOBEE cite Hermes Trismegiste: 
la justice est une harmonie dans l'equilibre psychique (Ecl. 1, 49, 4; t. 1, p. 322, 10); 
PHILON, Lois alleg. 1, 72, Remede a tous les maux (PHILON, Quod deter. 123), la justice 
produit le repos (ibid. 122), la joie (Lois alleg. 111,247) et la prosperite (Job, vm, 6; 
joe"l, II, 23). Le juste est l'homme heureux (Ps. LXIX, 29; CXII, 4, 6). 
5 PHILON, Q. in Gen. I, 97; Abr. 33; FL. JosEPHE, Ant. 1, 158. C'est la sagesse mise 
en pratique (PHILON, Lois alleg. r, 72). 
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caracteristique de tout honnete homme 1, de son bon comportement (FL. 
JosEPHE, Ant. III, 67; IV, 223; XIX, 154); d'ou son association a ai::[J-voc; 
(ISOCRATE, Panathenaique, 249; FL. J OSEPHE, Guerre, IV, 319) signalant 
une sorte de noblesse, tout au moins de la dignite (FL. JosEPHE, Ant. XI, 
217; XII, 160). C'est que la dikaiosyne, comportant mesure et moderation, 
s'accompagne de mansuetude (praos, DwN CAssrns, xux, 20) et d'epikie 
(FL. JosEPHE, Ant. XIV, 13); a ce titre, eile est encline a absoudre (III Mac. 
VII, 6-7; Inscriptions de Sardes, xx, 1-6). Bien plus, on la caracterise de 
plus en plus souvent comme prete a rendre service 2 et consacree au service 
de tous; on la loue chez les medecins qui se devouent au service de tous 3 • 
Finalement, la dikaiosyne est associee a la bienfaisance et a la philanthropie. 
Au ne siecle av. J.-C., Theodoros est loue euepyea(occ; ~\IEXE\I xocl 8txotLOO'U\l'Yjc; 
-njc; 1tpoc; &1eocvTocc; (Sammelbuch, 9974, 7), de meme Callikles 4, et Musonius 
definit ainsi la vertu: &pi::'t"IJ 8e <ptAocv0pc,m(oc xocl Xfl'1JO'TOTIJc; xoc1 8txoctoauv'1J 
eo-T( xocl euspyc:Ttxov c:!voct (xiv; edit. C. F. Lutz, p. 92, 32; xv1, p. 104, 33; 
XVII, p. 108, 2; XXXVIII, p. 136, 3; cf. XI, p. 82, 33; XIII b, p. 90, 13; cf. 
PHILON, Q. in Gen. IV, 66). C'est avec tous ces traits que Dikaiosyne sera 
personnifiee, honoree et meme divinisee 5, on lui rend un culte 6, on lui 
dresse des autels 7• 
1 Cf. Pollux en Lycie, au 118 s. de notre ere: &v8poc xoc1ov xocl ciyoc6ov xocl mfo1) <ipn'ij xoc\ 
8LXOCLOGUV1) 8toc1tpe1tOV't'OC (Suppl. Ep. Gr. XVII, 711, 15-18); 3d, 'TT)V 't'WV <iv8pciiv 8tXOCLOa\lV'lJV 
n xocl cpt1onµLcxv (DITTENBERGER, Or. 339, 48); 8te:vevxcxv't'cx 1tlant xocl <ipe:'t"ij xcxl 8txcxto-
O'UV1) xocl e:uo-e:ßdq( xcxl m:pl 't'oü xotvoü cruvcptpov't'oc; (ibid. 438, 8). 
2 Elle agit dans l'inter~t des autres (PHILON, Migr. A. 121; FL. JosEPHE, Ant. 
XI, 183; Guerre, vn, 263; DIOGENE, dans STOBEE, Ecl. III, 9, 46; t. III, p. 360; DIOGENE 
LAERCE, x, 150; Jnscriptions de Priene, 63, 20). H. BoLKESTEIN, Wohltätigkeit und 
Armenpflege im vorchristlichen Altertum, Utrecht, 1939, pp. 102 sv. 
3 Jnscriptions de Thasos, 180, 7: 8txalc.ic; xcxl cpt1ocycx6c.ic; xocl toc't'pe:uov't'cx bt aw't''lJplq( 't"ij 
1tCXV't'c.i-i; de Carie, 70 B, 9; de Didymes, 391 B, 1, 13-14: 8txcxlwc; xocl cpt1ocycx6c.ic;; DITTEN-
BERGER, Syl. 193, 19. Aristote avait ecrit que l'amitie est «la plus haute realisation de la 
justice~ (Eth. Nie. vm, 1; 1155 a 22). 
4 Sammelbuch, 10113. Cf. l'epitaphe d'un anonyme mort a dix-huit ans, 8(xcxtoc;, 
6e:oae:ß~c;, cp1M.v6pc,moc; (ET. BERNAND, Jnscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, 
Paris, 1969, n. 71, 8); FL. JosEPHE, C. Ap. II, 146; Ant. XI, 139; cf. Sag. XII, 19: «Il 
convient que le juste soit philanthrope~. 
5 A Gerasa: «Diogenes a consacre une statue de la Justice,> (Suppl. Ep. Gr. VII, 487; 
L. VIDMAN, Sylloge Inscriptionum religionis Jsiacae et Sarapiacae, Berlin, 1969, n. 6 et 
365; INSTITUT FERNAND-COURBY, Nouveau Choix d' Jnscriptions grecques, Paris, 1971, 
n. 32; L. ROBERT, Opera Minora selecta, Amsterdam, 1969, r, p. 603; III, p. 1507); a 
Delos (J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1958, p. 289, n. 356); a 
Athenes (JG, n 2 , 4720), a Epidaure (JG, IV2 , 407), a Alexandrie (DITTENBERGER, Or. 
83); cf. P. Lond. 46, 403 (t. r, p. 78: papyrus magique, hymne a Hermes). Tantot on 
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8LKCXLOOUV1) 
Dans les Septante, ~LXIXW(!UV'YJ traduit tsedaqah dont la signification exacte 
n'est pas decelable, mais qui semble bien exprimer la plenitude et l'abon-
dance 1. Toujours est-il que la justice de Dieu, non definissable en elle-
meme, se manifeste dans ses rapports avec le monde, c'est un concept de 
relation et d'activites, et le fidele confesse que du cöte de Iahve tout est 
parfait: <<son ceuvre est parfaite, toutes ses voies sont justice>> (Deut. xxxn, 
4); <<Au Seigneur notre Dieu appartient la justice>> (Bar. 1, 15; 11, 6; Esdr. 
IX, 15); <<Toi, tu es juste au sujet de tout ce qui nous est arrive>> 2. Rarement, 
cette justice divine legislative et retributive est purement judiciaire 3 ; elle 
est l'attribut d'un Souverain tout-puissant: <<Tu sieges sur un tröne en 
juste juge>> (Ps. IX, 5; LI, 16; XCVI, 13; CXI, 3; CXXIX, 3). 11 realise exac-
identifie la Justice a Nemesis (dedicace a Chypre, cf. J. et L. ROBERT, l. C. 1949, p. 152, 
n. 203), mais le plus souvent a Isis: <<A Hermopolis, on appelle Isis en m~me temps que 
Justice, la premiere des Muses>> {PLUTARQUE, Isis et Osiris, 3; Hymne a Isis dans ET. 
BERNAND, Inscriptions metriques, 175, 1v, 6; Inscriptions de Delos, 2079, 2103). 
6 A Iasos (J. et L. ROBERT, l. c., 1964, p. 222, n.461), a Termessos: !e:pe:ui; ß1xcx1ocro-
V1)t; (ibid. 1939, p. 526, n. 501). 
7 En Lycie (ibid. 1939, p. 505, n. 384), a Biblos et a Pinara (L. ROBERT, Documents 
de l' Asie Mineure meridionale, Geneve-Paris, 1966, pp. 25 sv.); a Ephese, sur I'agora, 
comme il convient, cf. CHR. BöRKER, R. MERKELBACH, Die Inschriften von Ephesos, 
Bonn, 1979, n. 503. - H. LLOYD-JONES, The Justice of Zeus, Berkeley-Los Angeles, 
1971; J. DucHEMIN, La Justice de Zeus et le destin d'Io, dans Rev. des Etudes grecques, 
1979, pp. 1-54. 
1 Cf. K. H. FAHLGREN, Sedaqa, Upsal, 1932; A. DESCAMPS, La Justice de Dieu dans 
la Bible grecque, dans Studia Hellenistica v, Paris-Leiden, 1948, pp. 69-92; F. NöTSCHER 
Die Gerechtigkeit Gottes bei den vorexilischen Propheten, Münster, 1915; FR. ROSENTHAL, 
Sedaqa Charity, dans HUCA, 33, 1950-51, pp. 411-430; P. WERNBERG-M0LLER, 
Tsedeq, Tsadiq, Tsadoq, in the Zadokite Fragments, the Manual of Discipline and the 
Habakkuk Commentary, dans Vetus Testamentum, 1953, pp. 310-315; J. P. JusTESEN, 
On the Meaning of Sadaq, Andrews University Seminary Studies 2, 1964, pp. 53-61; 
R. A. ROSENBERG, The God Sedeq, dans HUCA, 1965, pp. 161-177; A. DESCAMPS, 
L. CERFAUX, Justice et Justiftcation, dans D.B.S. IV, col. 1417-1510; K. KocH, 
piY, dans Theo/. Handwörterbuch zum A.T., 11, pp. 507-530; J. M. BAUMGARTEN, The 
Heavenly Tribunal and the Personiftcation of $edeq in Jewish Apocalyptic, dans Aufstieg 
und Niedergang der römischen Welt, II, 19, 1; 1979, Berlin-New York, pp. 219-239; 
J. W. ÜLLEY, <<Righteousness•> in the Septuagint of Isaiah, Missoula, 1979; H. CAZELLES, 
Amore-Giustizia nella Bibbia, dans GrnsEPPE DE GENNARO, Amore-Giustizia. Analisi se-
mantica dei due termini. L'Aquila. Studio Biblico teologico aquilano, 1980, pp.577-590. 
2 Neh. IX, 33; Dan. 1x, 14; Ps. VII, 18; cf. PHILON, Vit. Mos. 11,237: Dieu mani-
feste la verite et la justice (cf. Rom. 111, 25 sv.); Deus immut. 79. 
3 Cf. Is. XLIII, 6: a Israel, Dieu dit <<allons ensemble en justice•> (proces); cf. L, 8: 
<<Quisera mon adversaireenjustice?»; I Sam. xn, 7: «Que j'aille en justice avec vous 
devant Iahve•>; Is. x, 22: la destruction est «un deferlement de justice». FL. JostPHE, 
Ant. x1, 268: Dieu punit la mechancete d'Aman. 
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tement ce qu'il a annonce 1, mais surtout ses interventions si parfaites sont 
toujours accompagnees de honte et de misericorde: «Iahve rendra justice 
a son peuple et s'apitoiera sur ses serviteurs>> (Deut. XXXII, 36; Ps. LXXXVIII, 
13; cm, 17; cxvI, 5; ]er. IX, 23). 11 se fiance a son peuple dans la justice, 
la grace et la tendresse (Os. II, 21); <<on evoquera le souvenir de ta grande 
bonte et l'on proclamera ta justice>> (Ps. CXLV, 7, 17). Les <<justices>> de ' 
Iahve sont des faveurs divines (Jug. v, 11; I Sam. XII, 6 sv. Mich. VI, 3), 
une plenitude de dons (Deut. xxxrn, 21; Am. v, 24), des secours (1s. XLI, 10: 
<<Je t'ai soutenu par la dextre de ma justice>>; XLII, 6), des bienfaits 2, avant 
tout: le salut: <<Dieu juste et sauveur, il n'en est pas hormis moi>> (1s. XLV, 
21; XLVI, 13); <<Je rendrai en un instant ma justice imminente, mon salut 
apparaitra>> 3 ; <<Par ta justice delivre-moi, libere-moi... sauve-moi>> (Ps. 
LXXI, 2). De ce chef, le Messie suscite par la justice de Dieu et sous sa pro-
tection (Zach. IX, 9), exercera le droit et la justice (I s. IX, 6; XI, 4 sv.; XXXII, 
1). 11 est le <<Juste>> de l'avenir (]er. xxm, 5). On l'appellera «Iahve-notre-
Justice>> (]er. xxxII, 15). 
1 Neh. 1x, 8: «Tu as realise tes paroles, car tu es juste*; Is. XLV, 19: «Je suis Iahve 
qui dit ce qui est juste, qui annonce des choses vraies*. 
2 Ps. cx1x, 40: <<Dans ta justice donne-moi la vie•>, le pardon des peches (Ps. LI, 16); 
«La justice et la paix vont s'embrassen {Lxxxv, 11-14; cf. xxxv1, 6 sv. CXLV, 7); «Je 
suis Iahve qui fais misericorde, droit et justice (bienfait) sur la terre* (]er. IX, 23; cf. 
XXIII, 6; Job, xxxv1, 2 sv. Zach. VIII, 8); les <<sacrifices de justice•> (Deut. XXXIII, 19) 
assurent le succes d'une entreprise (cf. Ps. 1v, 6; Mal. III, 3). P. Benoit qualifie exacte-
ment la a~x0Mat1v1) 6eoü de l'A.T. «Ia justice misericordieuse* (Exegese et Theologie, 
Paris, 1961, II, p. 37); confirmee par H. CAZELLES, A propos de quelques textes relatifs 
a la justice de Dieu dans l' Ancien Testament, dans R.B. 1951, pp. 169-188. 
3 Is. LVI, 1; cf. XLII, 6, 21: «Iahve voulait, a cause de sa justice, rendre sa loi 
magnifique et glorieuse1>; Ps. LXV, 6: <•Tu nous repondras par des prodiges de justice, 
Dieu de notre salut»; LXXI, 15: «Ma bouche racontera ta justice, ton salut, tout le 
joun. Pour une oreille grecque, au Jer s., le salut est une manifestation bienveillante de 
la divinite, dont la providence conserve et dirige l'univers (cf. H. HAERENS, Ew1:fJe et 
aw.r1ela, dans Studia Hellenistica, v, Paris-Leiden, 1948, p. 68). On a toujours releve 
que les Septante ont souvent traduit hesed <<bienveillance, grace•> par dikaiosyne 
(Gen. XIX, 19; XX, 13; XXI, 23; XXIV, 27; XXXII, 11; Ex. XV, 13; XXXIV, 17; Ps. XL, 
11-12; LXXXVIII, 12; cf. a Qumran, le couple Msed, tsedaqah; Regle, II, 24; V, 4; VIII, 2; 
2; x, 28) ou que tsedaqah etait traduit par l).eov (Is. LVI, 1; Ez. XVIII, 19, 21), tAe1)µoO"UV1) 
(Deut. VI, 25; XXIV, 13; Ps. XXIV, 5; XXXIII, 5; XXXV, 24; CIII, 6; Sir. III, 14; XL, 17; 
Is. 1, 27; xxvm, 17; LIX, 16; Dan. IX, 6. Cf. Tob. IX, 6: l'homme juste fait I'aumöne). 
W. NAGEL, Gerechtigkeit oder Almosen?, dans Vigiliae Christianae, 1961, pp. 141-145; 
H. H. SCHMID, Gerechtigkeit und Barmherzigkeit im A.T., dans Wort und Dienst, 1973, 
pp. 31-41; a Qumran, la justice est en parallele avec la honte (t6b}, Hymn. 1x, 11-12; 
x1, 14. Dans la rabbinisme, tsedaqah signifie justice, puis mansuetude du juste, enfin 
aumöne; cf. J. BoNSIRVEN, Le Judaisme palestinien, Paris, 1934, 1, pp. 198 sv. 
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La justice de l'homme, opposee a l'iniquite (&.voµ.(oc, 1s. v, 7), se definit par 
rapport a Dieu (Zach. vrn, 8, cf. Sag. v, 6) et concretement comme une fide-
lite a la Loi 1, preuve de dependance et de soumission totale au Seigneur, 
assurant l'innocence (Ps. XVIII, 21, 25) et la perfection (Ps. xv, 1 sv.; XXIV, 
3); mais c'est aussi une vertu cardinale (Sag. VIII, 7) et une attitude correcte 
' dans toutes les relations humaines, comportant par exemple le don des 
aumönes 2• Constants sont les appels a rechercher (I Mac. VII, 12), pour-
suivre (Prov. xv, 9; XXI, 21; Sir. XXVII, 8), pratiquer le droit et la justice 
(Os. x, 12; ]er. xxn, 3; Ez. XLV, 9 sv.; II Sam. vrn, 15) et tout aussi fre-
quentes sont les evocations des fruits de cette justice: le pardon des peches 
(Tob. XII, 8; XIV, 9), le chemin de la vie (Prov. XII, 28), et les affirmations 
de recompense: <<Celui qui seme la justice aura une recompense assuree>> 3, 
car <<quand on vit avec justice, on trouve grace pres de Dieu>> (PHILON, 
Lois alleg. III, 77). 
Dans le Nouveau Testament, on doit distinguer d'emblee la dikaiosyne, 
enseignee par saint Paul de celle des Evangiles et des epitres non-paulinien-
nes 4• Dans cette derniere categorie d'ecrits, tous les emplois sont conformes 
a ceux des Septante 5, avec souvent une nuance propre a la <<morale>> de la 
1 Deut. VI, 25; XXIV, 13; Prov. XI, 5 SV. XXI, 3; Tob. I, 3; XIV, 7; Sag. XIV, 7; Ps. 
CXIX, 21; Ez. III, 10; XVIII, 5-21; XXXIII, 14-19; Soph. II, 3; cf. FL. JoSEPHE, Ant. 
VIII, 21, 120; XII, 291. 
2 Sir. III, 30; cf. Mt. xxv, 46. La justice consiste a rendre a chacun son du (Am. v, 7; 
Is. v, 7, 23; ]er. XXII, 13); dans la cite, c'est d'abord l'office des juges (Deut. I, 16; XVI, 
18-20; Lev. XIX, 15; Ez. XLV, 9) et du roi (Prov. XVI, 13; xxv, 5), qui doivent juger les 
differends (Deut. xxv, 15); car chacun a un «droih (Deut. xxv, 1; Prov. XVII, 15; I s. 
V, 7, 23). 
3 Prov. XI, 18; Os. x, 12. La justice delivre de la mort (Prov. XI, 4) et sauve (xI, 6), 
etablit dans la joie (Tob. XIV, 7), donne un titre a la prosperite et a l'honneur (Prov. 
XXI, 21; Ps. CXII, 3, 9). C'est en ce sens de recompense qu' Abraham, s'etant rendu 
agreable a Dien par son abandon total, fut gratifie de la justice (Gen. xv, 6); Iahve la 
cree en quelque sorte (hasabh) dans l'ame du Patriarche. Au minimum, on commentera 
par Hermes Trismegiste, XIII, 9: «L'echelon que voici, mon enfant, c'est le siege de la 
justice: Vois comme, sans proces, elle a chasse l'injustice. Nous avons ete rendus 
justes (t8txcxtwfl-l)µev), enfant, maintenant que l'injustice n'est plus lat. 
4 Cf. A. DESCAMPS, Le Christianisme comme justice dans le premier Evangile, dans 
Ephem. theol. Lovan. 1946, pp. 5-33; !DEM, Les Justes et la Justice dans les Evangiles et 
le Christianisme primitif hormis la doctrine proprement paulinienne, Louvain-Gembloux, 
1950 (donne la bibliographie). F. F. BRucE, Justiftcation by Faith in the Non-Pauline 
Writings of the New Testament, dans The Evangelical Quarterly, 1952, pp. 66-77. 
B. PRZYBYLSKI, Righteousness in Matthew and his World of Thought, Cambridge-
Londres 1980. 
5 Dieu et le Christ jugent le monde comme des Souverains (cf. Hebr. VII, 2: Melchise-
dech, roi de justice; XI, 33: Juges et Prophetes), qui distribuent leurs bienfaits (II 
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nouvelle Alliance. Jean-Baptiste refusant de baptiser Jesus d'un bapteme 
de penitence, le Maitre repond: «11 nous convient d'accomplir toute justice>> 1 
c'est-a-dire de nous conformer au dessein de Dieu, a ce qu'il a decide, ce 
qui lui est agreable. La beatitude des affames de justice 2 est celle de l'inte-
grite morale, du desir des biens spirituels; beatitude analogue a celle des 
<<persecutes a cause de la justice>> (Mt. v, 10; I Petr. III, 14), persecution 
religieuse contre les disciples dont la conduite morale condamne la deprava-
tion paienne. Mais il y a justice et justice: << Si votre justice ne l' emporte 
pas sur celle des scribes et des pharisiens vous n' entrerez pas dans le royaume 
Petr. I, 1), chä.tient et recompensent (Act. XVII, 31; II Tim. IV, 8; Hebr. I, 9; F. PFISTER, 
Zur Wendung dn&,eeimt µot o -rij, <5i,eaioavv1}, a-ri<pavo,, dans ZNTW, 1914, pp. 94-96). 
II est difficile de preciser le contenu du Myoi; 3tK<Xtom>v1Ji; de Hebr. v, 13: «Quiconque 
prend du lait n'a pas l'experience d'une doctrine de justice, car c'est un bebe». Ce 
logos est parallele aux «oracles de Dieu» (y. 12), et donc dikaiosyne serait synonyme de 
theos (cf. Guerre des Fils de lumiere, III, 5--6, transformant les adversaires de Dieu de 
Nomb. x, 35 en adversaires de la justice), mais on peut aussi comprendre ce substantif 
comme l'equivalent de dikaios: << bon, parfait, comme il faut». A Cesaree, Paul <<discou-
rait sur la justice>> (Act. XXIV, 25), les regles du droit nature! et les prescriptions morales, 
violees par ses auditeurs (Festus, Agrippa); Noe <<predicateur de Justice» (II Petr. II, 5), 
oppose aux impies, proclame par la construction de l'arche l'immunite accordee a 
la vertu, et pourrait etre rapproche du Maitre de justice qumranien (cf. G. VERMES, 
La communaute de la nouvelle Alliance, dans Ephemerides theol. Lovanienses, 1951, 
pp. 73 sv.). Sur la notion de justice a Qumran, cf. Paroles des Luminaires, VI, 2--4 
(R.B. 1961, p. 211), Manuel de Discipline, XI, 14-15; S. E. JOHNSON, Paul and the 
Manuel of Discipline, dans Harvard theolog. Review, 1955, pp. 160 sv.; W. GRUND-
MANN, Der Lehrer der Gerechtigkeit von Qumrdn und die Frage der Glaubensgerechtigkeit 
in der Theologie des Apostels Paulus, dans Revue de Qumran, VI, 1960, pp. 237-259 
(repris par J. MuRPHY-O'CONNOR, Paul and Qumran, Londres, 1968, pp. 85-114). 
S. SCHULZ, Zur Rechtfertigung aus Gnaden in Qumran und bei Paulus, dans Zeitschrift 
für Theologie und Kirche, 1959, pp. 155-185; 0. BETZ, Rechtfertigung in Qumran, 
dans J. FRIEDRICH, W. PöHLMANN, Rechtfertigung (Festschrift E. Käsemann), Tübin-
gen-Göttingen, 1976, pp. 17-36. 
1 Mt. III, 15 (cf. A. FRIDRICHSEN, «Accomplir toute justice•>, dans Rev. d'Histoire et 
de Philosophie religieuses, 1927, pp. 245-252). Il ne s'agit pas d'une obligation legale, 
ni d'<<achever toute la justice legale ancienne>>, de l'observer pour la parfaire (A. DEs-
CAMPS, dans D.B.S. IV, col. 1464), ni de comprendre la nuance paulinienne: fonder le 
bapteme chretien <<selon !'Esprit» (Jo. I, 33; cf. H. LJUNGMAN, Das Gesetz erfüllen, 
Lund, 1954, p. 97), encore moins: «il nous convient de nous conformer a la coutume» 
(R. DE LANGHE, Judaisme ou Hellenisme en rapport avec le N.T., dans Recherches 
Bibliques. L'Attente du Messie, Bruges, 1954, pp. 173-174). La justice est de faire ce 
que Dieu veut. 
2 Mt. v, 6. Cf. J. DuPONT, Les Beatitudes, m, Paris, 1973, pp. 341 sv. A. DESCAMPS, 
Les Justes et la Justice, pp. 164-179. 
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des cieux>> 1 ; ceux-ci faisaient consister la justice dans des realisations spec-
taculaires; dans la nouvelle Alliance, c'est le creur qui campte, l'intention 
droite et surtout la charite; il y a donc un changement de qualite; la justice 
du nouveau Royaume est d'accomplir la volonte divine librement et avec 
joie, ce qui surpasse (m:purae:ue:tv} l'obeissance materielle. C'est encore plus 
net dans Mt. XXI, 32: <<Jean est venu a vous dans la voie de la justice et 
vous n'avez pas cru en lui>> 2, alors que les publicains et les prostituees sont 
accourus pour etre purifies. Les grands pecheurs ont ete rendus justes en 
adherant au message du prophete envoye par Dieu. 
Dire que «Ia colere de l'homme n'accomplit pas la justice de Dieu>> (]ac. 
1, 20, ~txixtocruv'l'J 0e:oü; cf. Rom. x, 3), c'est dire qu'elle est etrangere a la 
volonte divine et donc ne peut etre une justice. La citation de Gen. xv, 6: 
1 Mt. v, 20 (cf. A. DESCAMPS, Les Justes et la Justice, pp. 180-186; !DEM, Le chris-
tianisme comme justice, pp. 15 sv. J. SEYNAVE, «La Justice nouvellet (Matthieu V, 17-
20), dans Message et Mission, Publications de l'Universite Lovanium de Kinshasa 23; 
Louvain-Paris, 1968, pp. 53-75); Mt. VI, 1: <<Prenez garde de ne pas exercer votre 
justice (-niv 8ixocioauv'r)v üµwv 1tou:i:v) devant les hommes pour ~tre regardes par euxt. 
Cette justice qui englobe et les bonnes ceuvres et les devoirs religieux (priere, aumöne, 
jefme) n'a de valeur que si elle s'exerce pour plaire a Dieu et non pour acquerir une 
reputation de saintete; c'est donc une exigence d'intention tres pure et de rectification 
interieure (A. GEORGE, La Justice a faire dans le secret (Mt. VI, 1-6 et 16-18), dans 
Biblica, 1959, pp. 590-598; B. GERHARDSSON, Geistiger Opferdienst nach Matth. VI, 
1-6; 16-21, dans Neues Testament und Geschichte (Festschrift 0. Cullmann), Zürich-
Tübingen, 1972, pp. 69-77). <<Le regne de Dieu et sa justice>> (Mt. VI, 33) a rechercher 
est a la fois la soumission a la souverainete divine et l'ensemble des vertus qu'elle 
comporte; de ce chef, on pourrait l'appeler une «justice institutionnelle>>, car elle est 
coextensive au Royaume et specifie ses membres (F. NöTSCHER, Das Reich (Gottes) und 
seine Gerechtigkeit, dans Biblica, 1950, pp. 237-241; repris dans Vom Alten zum Neuen 
Testament, Bonn, 1962, pp. 226-230); J. M. FIEDLER, Der Begriff der t5i"a,oavvT} im 
Evangelium des Matthäus, auf seine Grundlagen untersucht, Halle, 1957. 
2 ev Miji 8ixocioauv'r),; (cf. II Petr. II, 21). Dans l'A.T., la «voie de la justice>> (Job, 
XXIV, 13; Prov. VIII, 20; XII, 28; XVI, 31; XVII, 23; XXI, 16, 21; cf. Apoc. XV, 3; 
XIX, 2) etait la pratique de la Loi ou une conduite fixee par Dieu, ici c'est l'enseigne-
ment de Jean qui est voulu et garanti par Dien. Il fallait donc croire ce prophete 
preparant et annon~ant la justice parfaite donnee par le Christ (cf. G. STRECKER, Der 
Weg der Gerechtigkeit, Göttingen, 1962, p. 157: la vraie justice amene a recevoir le don 
de Dien). - Les ecrits lucianiques gardent encore plus strictement la valeur paleo-testa-
mentaire: la venue du Messie permettra de servir Dien <<en saintete et justice en sa 
presence>> (Lc. I, 75; cf. Sag. IX, 3; Eph. IV, 24), c'est-a-dire d'accomplir la perfection 
morale et religieuse. Elymas <<ennemi de toute justice>> est un impie (Act. XIII, 10); celui 
qui craint Dien et pratique la justice {epyoc~6µevo,; 81xocioauv1Jv), c'est-a-dire: loyal et 
vertueux, est agreable a Dien (Act. x, 35). 
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<<Abraham crut a. Dieu et cela lui a ete impute comme justice>> 1 reste sur le 
plan juif: le Patriarche est juge par Dieu comme ayant eu une conduite 
sainte, et comporte ainsi une nuance de recompense, comme Hebr. XI, 7: 
Noe <<devint heritier de la justice selon la foi>> (cf. Rom. IV, 11, 13) et non selon 
les reuvres ou par un systeme legal. De meme l'education par la correction 
(1totL8e(oc) qui procure <mn fruit pacifique de justice>> 2 semble interioriser la 
dikaiosyne; l'eduque a acquis telle ou telle vertu et donc un gage de salut 
eternel. Cette nuance originale de la nouvelle Alliance se retrouve dans 
I Petr. II, 24: le Christ a ete crucifie <<afin que nous vivions pour la justice>>. 
La vie est transformee par la foi et le bapteme, qui ont rendu le chretien 
apte a. faire la volonte de Dieu, capable de le servir, donc d'etre reellement 
juste, car <<quiconque accomplit la justice est ne de Lui>> (I Jo. II, 29). Dans 
les nouveaux cieux et la nouvelle terre «la justice habitera (cf. Is. XXXII, 
16), que nous attendons comme realisation de sa promesse>> (II Petr. III, 
13). Cette justice eschatologique est une perfection a. quoi rien ne manque, 
ici a. peu pres synonyme de gloire, don de Dieu sinon Dieu lui-meme. Res-
tent les emplois johanniques de dikaiosyne, d'abord au sens de <<proces>>: 
le Paraclet <<mettra le monde dans son tort a. propos de justice>> 3• Tel un 
avocat en cour d'appel, le Saint-Esprit demande a. chaque ä.me de porter 
son appreciation personnelle sur le premier jugement porte sur Jesus: 
Etait-il coupable ou innocent? Chacun est tenu de prendre parti. Le Para-
clet convaincra d'injustice les premiers juges et il exaltera l'innocence de 
leur condamne. Quant a. I Jo. II, 29, il suppose la theologie paulinienne: 
<<Puisque vous savez que Dieu est juste, vous connaissez aussi que quicon-
que pratique la justice est engendre de lui>>. Cette pratique, c'est toute la 
morale chretienne (cf. Apoc. XXII, 11) et qui comporte avant tout l'exer-
cice de la charite fraternelle (I Jo. III, 10); mais la mise en relation de la 
justice de Dieu et de celle de ses enfants est remarquable: c'est en tant 
1 Jac. II, 23; cf. Ps. CVI, 3: <<Cela lui fut compte comme justice,>; I Mac. II, 52; 
PHILON, Rer. div. 90, 94; Abr. 262. 
2 Hebr. XII, 1: xoq:m6i; 8txixtoauv1Jt;, cf. Am. VI, 12; Is. XXXII, 17; Prov. XI, 30; Philip. 
I, 11; Jac. III, 18; PHILON, Post. C. 118. T. C. DE KRUIJF, Justice and Peace in the 
New Testament, dans Bijdragen, 1971, pp. 367-383; E. GRÄSSER, Rechtfertigung im 
Hebräerbrief, dans Festschrift E. Käsemann, pp. 79-93. 
3 Jo. XVI, 8, 10. Cf. M. F. BERROUARD, Le Paraclet defenseur du Christ devant la 
conscience du croyant (Jo. XVI, 8-11), dans Rev. des Sciences ph. et th. 1949, pp. 361-
389; B. LINDARS, L1tieaioavv11 in Jn. XVI, 8 and 10, dans Melanges bibliques B. Rigaux, 
Gembloux, 1970, pp. 275-285; W. STENGER, L1tieaioavv11 in Jo. XVI, 8, 10, dans 
Novum Testamentum, 1979, pp. 2-12. 
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qu'engendres divinement que les chretiens ressemblent a leur Pere; ceux 
qui sont nes du Dieu juste ne peuvent pas ne pas etre reellement justes 
(cf. l jo. III, 7). 
Pour saint Paul, la dikaiosyne est un chapitre neuf et essentiel de sa 
soteriologie 1• L'ancien pharisien elimine la justice soi-disant obtenue par 
l'observance de la Loi: ~Lxoctoauv'1) ex v6µou 2, par les <<reuvres>> qu'elle prescrit 
(Gal. 11, 16; Rom. III, 20; IV, 2; Tit. III, 5). Cette justice serait, en effet, 
purement juridique, une conquete personnelle et juste propriete de l'homme 
obeissant 3; mais cette dikaiosyne, incapable de faire vivre (Gal. III, 21), 
est desormais sans valeur, perimee, car le dessein divin n'a corn;u la Loi 
que comme un pedagogue, une institution transitoire (Gal. III, 15-26), sinon 
«Ie Christ serait mort pour rien» (Gal. 11, 21). Or le Christ est «Ie terme de 
la loi (-reAoc;; v6µou) pour que soit donnee la justice a quiconque croit» (Rom. 
x, 4). 11 y a donc substitution d'une economie nouvelle 4, celle d'une justice 
vivificatrice, participation de la justice de Dieu (antithese a la justice per-
sonnelle de l'homme, Rom. x, 3; II Cor. v, 21), qui sera l'reuvre de la foi 
et vaudra pour l'humanite entiere (Rom. IX, 30 sv.). Ce sera donc essentiel-
lement, non plus une justification humaine, mais une justification par inter-
1 M. J. LAGRANGE, La Justi.fication d' apres saint Paul, dans R.B. 1914, pp. 321-343; 
481-503; !DEM, Note sur la Justice de Dieu et la Justi.fication, dans Epitre aux Romains, 
Paris, 1931, pp. 119-141. E. ToBAC, Le probleme de la Justi.fication dans saint Paul2, 
Gembloux, 1941; K. KERTELGE, Rechtfertigung bei Paulus, Münster, 1967; IDEM, 
Zur Deutung des Rechtfertigungsbegriffs im Galaterbrief, dans Biblische Zeitschrift, 
1968, pp. 211-222; P. STUHLMACHER, Gerechtigkeit Gottes bei Paulus, Göttingen, 1965; 
E. KÄSEMANN, La Justice de Dieu chez Paul, dans Essais exegetiques, Neuchatel, 1972, 
pp. 242-255; J. A. ZrnsLER, The Meaning of Righteousness in Paul. A Linguistic and 
Theological Enquiry, Cambridge, 1972 (avec la recension de N. M. WATSON, dans 
N.T.S. xx, 1974, pp. 217-228); L. DE LORENZI, Battesimo e Giustizia in Rom. VI e 
VIII, Rome, 1974; A. LEMONNYER, justi.fication, dans Dictionnaire de Theologie 
catholique, VIII, 2, col. 2043-2077; A. LEMONNYER, L. CERFAUX, Theologie du N ouveau 
Testament, Paris, 1963, pp. 95-108; R. Y. K. FuNG, Justi.fication by Faith in I and II 
Corinthians, dans Pauline Studies. Essays presented to F. F. Bruce, Exeter, 1980, 
pp. 246-261. 
2 Rom. IX, 31; X, 3: 1J !8(oc 8t:w:octoaov'll; 5; Gal. II, 21: 8trx v6µou 8tKOCLOGOV'll; III, 11, 
20-21; Philip. III, 6: 8t:w:. 1J tv v6µ<t). 
3 Philip. III, 9: <<etre trouve ... non pas avec ma justice a moi, mais la justice par la 
foi en Christ, la justice qui vient de DieU»; cf. Rom. III, 21: XCilpt<; v6µou. 
4 L'Ecriture indiquait une nouvelle justice dans le cas d'Abraham (Gen. xv, 6, cite 
Rom. IV, 3; Gal. III, 6: on (Dieu) compta a Abraham sa foi comme justice). Les Septante 
ont traduit par un passif aoriste t'.Aoy(a!l'll. Le verbe '.Aoyl~oµoct <<porter au campte de 
quelqu'un>>, exprime une equivalence reelle (I Sam. I, 13; Ps. CVI, 31; Is. XXIX, 17; 
XXXII, 15; XL, 17; Os. VIII, 12; Rom. II, 26; IX, 8; cf. Act. XIX, 17). 
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vention divine. Quelle est donc cette 8LxcxLoauv'tJ fü:ou 1 ? On la connait par 
ses manifestations, car eile est essentiellement agissante, dynamique 2, et 
precisement pour communiquer des biens propres a Dieu, realiser comme 
une nouvelle creation (II Gor. v, 17), et elle a pour terme la justification de 
l'homme (Rom. III, 25-26). Cette <<justice de Dien>>, est d'abord un attribut 
divin (Rom. VIII, 33: 0eo~ o 8LKotLwv) notamment dans sa fonction de justice 
vindicative 3, mais elle apparait surtout comme une volonte misericordieuse 
qui fait grä.ce et pardonne (Tit. III, 5). Elle se revele dans la croix du Christ, 
source de salut pour quiconque croit 4 : XpLa-roc; eyev~0'1J 8LxcxLoauv'tJ (I Gor. 
1, 30; Rom. x, 4). Le peche est aboli (Gal. 11, 17; Rom. 1v, 7). Ce n'est pas un 
simple acquittement, un verdict de justification (Rom. VIII, 33); mais une 
justice misericordieuse de Dieu <<qui donne la vie aux morts et appelle le 
neant a l'~tre>> (Rom. 1v, 17) et transforme l'homme qui participe a la mort 
et a la resurrection du Christ. 11 infuse au croyant une 8LxcxtwaLc; ~w~~ 
1 Rom. 1, 17; fü:oü peut etre un genitif d'attribution: la justice attribut divin; ou un 
genitif d'auteur ou d'origine: la justice qui vient de Dieu, celle que celui-ci confere a. 
l'homme, ou mieux: Dieu attribue la justice au croyant parce qu'Il est juste lui-meme, 
cf. A. LEMONNYER, dans Dict. de Theol. cath. VIII, col. 2058 sv. J. DRUMMOND, On the 
Meaning of 'Righteousness of God' in the Theology of St Paul, dans Bibbert Journal, 
1902, pp. 83-95; 272-293; A. RlcHARDSON, d,,iaioavvT} OeoiJ, dans J.B.L. 1964, pp. 12-
16; A. ÜEPKE, L11,iaioavvT} OeoiJ bei Paulus in neuer Beleuchtung, dans Theologische 
Literaturzeitung, 1953, pp. 257-264; P. BoNNARD, Anamnesis, Geneve-Lausanne-
Neuchatel, 1980, pp. 169-176; D. H. VAN DAALEN, The Revelation of God's Right-
eousness in Romans I, 17, dans E. A. LIVINGSTONE, Studia Biblica 1978 (VI Intern. 
Congress on Biblical Studies, Oxford, 1978), Sheffield, 1980, pp. 383-389. 
2 Elle se decouvre ( Rom. 1, 17: cx1toxocM1tn-roct), se manifeste ( m:qiocv~pw-roct, Rom. III, 
21), se demontre (iv8et;ti;, Rom. III, 25 sv.), se confirme (auvto-nio-ti;, Rom. III, 5), tout 
comme l'agape (v, 8). A. Feuillet commente: «Dans la perspective paulinienne, le 
peche de l'homme fait resplendir d'abord, non pas l'exactitude du juge, mais l'exacti-
tude d'un Dieu d'amour dans la realisation de ses promesses de saluh (Le Plan salvi-
fique de Dieu d'apres l'Epitre aux Romains, dans R.B. 1950, p. 349, n. 1). 
3 Rom. III, 5; Act. XVII, 31. Cf. J. PIPER, The Righteousness of God in Romans 
III, 1-8, dans Theologische Zeitschrift, 1980, pp. 3-16; K. RoMANIUK, La Justice de 
Dieu dans l' Epitre de saint Paul aux Romains, dans Collectanea Theologica, XLVII, 
Varsovie, 1977, pp. 139-148. 
4 Rom. III, 25; v, 9; cf. la «reconciliation>> (II Gor. v, 18; Gal. III, 13). S. LYONNET 
(De notione «]ustitiae Dei~ apud Paulum, dans Verbum Domini, 1964, pp. 121-152); 
la justice de Dieu, c'est son action salvifique (p. 139). Cf. Ev. BEAUCAMP, Justice 
divine et Pardon, dans A la Rencontre de Dieu. Memorial A. Gelin, Le Puy-Lyon-Paris, 
1961, pp. 129-144; J. CAMBIER, Justice de Dieu, salut de tous les hommes et Joi, dans 
R.B. 1964, pp. 537-583; H. HÜBNER, Existentiale Interpretation der paulinischen 
<<Gerechtigkeit Gottes~. dans N.T.S. XXI, 1975, pp. 462--488.; G. STRECKER, Eschaton und 
Historie, Göttingen, 1979, pp. 229-259. 
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(Rom. V, 18), avec l'infusion d'un 7tVE:U(LIX ~Cu~ atoc aLXIXLOCJUV1JV (Rom. VIII, 
10; Gal. III, 2, 5). C'est par consequent un don re<;u {aeupe:cx, Rom. v, 17), une 
justice reelle dans l'homme {Iv, 4-5), possedee des maintenant 1, grace au 
Christ: <<Celui qui n'a pas connu le peche, Dieu l'a fait peche pour nous, 
afin que nous devenions justice de Dieu en lui>> (II Gor. v, 21). 
La foi qui sauve c'est precisement cette acceptation et cette confiance en 
Dieu agissant dans le mystere du Christ en qui se resume l'avenement du 
salut (Rom. III, 22). Justice et foi ne sont donc pas identiques; car ce n'est 
pas la foi qui justifie, c'est Dieu qui justifie par la foi (cf. LAGRANGE, op. c. 
p. 140). Par la foi, on s'approprie la justice du Christ (Gal. II, 17), cause effi.-
ciente de la nötre, et l'on devient <<Justice de Dieu>> (II Gor. v, 21). La jus-
tice procede de la foi, qui est comme un titre a obtenir de Dieu ce don. Pour 
marquer ce rapport entre la foi et la justification, saint Paul emploie ex 
1tla-re:eu~ (Rom. v, 1; Gal. III, 24; c'est la part de l'homme; cf. Gal. III, 8); 
atoc 1tta-re:eu~ (Rom. III, 30; avec le genitif aux exprime le röle actif de la foi, 
dont Dieu se sert, Rom. III, 22; IX, 30; cf. LAGRANGE, ibid.); enfin le datif 
instrumental 1ttcrnt (Rom. III, 28; v, 2; cf. v, 20; Philip. I, 27): on est jus-
tifie par le moyen de la foi, mais l'agent principal est Dieu. 
Ainsi comprise la <<justice>> par la foi ne peut etre forensique. Le pecheur 
est interieurement transforme, il est apte a vivre avec Dieu, d'une vie eter-
nelle (Rom. v, 21; VIII, 10), dote d'une puissance (v, 17) telle qu'il peut 
triompher du peche {vI, 18 sv.; II Gor. VI, 4), muni des <<armes de justice>> 
(Rom. VI, 13; II Gor. VI, 7; Eph. VI, 14). Cette justification initiale, comme 
celle d'un vivant, doit se developper sans cesse 2 et s'identifie concretement 
avec la vie chretienne (I Petr. II, 24; I Jo. III, 10) et la sanctification 3• 
1 Rom. III, 26: <<dans le temps present»; v, 1, 9: <<maintenant que nous avons ete 
justifies»; IX, 30; I Cor. VI, 11. Mais cette justice immanente fait esperer la gloire 
celeste (Rom. vm, 30), d'ou Gal. v, 5: <<Nous attendons l'esperance de la justice,1; 
textes qui mettent en continuite la terre et le ciel: le justifie sera glorifie. W. H. CAD-
MAN, Lli,eawavv17 in Romans III, 21-26, dans F. L. CRoss, Studia Evangelica, II, 
Berlin, 1964, pp. 532-534; W. THÜSING, Rechtfertigungsgedanke und Christologie in 
den Korintherbriefen, dans J. GNILKA, Neues Testament und Kirche (Festschrift R. 
Schnackenburg), Freiburg-Basel, 1974, pp. 301-324. 
2 Apoc. XXII, 11. Fruit de la lumiere (Eph. v, 9), la justice englobe toutes les vertus 
chretiennes (Philip. I, 11). Les Pasteurs de l'Eglise sont <<ministres de la justice>> 
(II Cor. XI, 15) et se servent de l'Ecriture inspiree, <<pour eduquer dans la justice» 
(II Tim. 111, 16). Ils sont eux-memes des modeles de justice et de piete (I Tim. VI, 11) et 
la <<poursuivent» inlassablement (II Tim. II, 22). 
3 Cf. les equivalences de 3LKIXLoauv"fl, avec &:yLixaµ6~ (Rom. VI, 19; I Cor. I, 30; VI, 11), 
oaL6-r"fl~ (Eph. IV, 24), la paix et la joie dans l'Esprit-Saint (Rom. XIV, 17), le salut 
(Rom. I, 16-17), la gloire eternelle (III, 23; VIII, 30). 
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IV. - atxoclo(l) - Les emplois de ce verbe (relativement rares) dans la litte-
rature profane n'apportent aucune lumiere pour l'intelligence des textes 
bibliques. Dans les documents litteraires, la signification predominante est 
celle de <<juger bon, apprecier, estimer juste>>, donc: <<prononcer un jugement 
personneh 1 • La dizaine d'emplois dans les papyrus ont la meme acception 2, 
mais presque tous ont un sens judiciaire: la sentence du tribunal a decide 
que nous rembourserions le capital 3• 
1 HERODOTE, I, 89: <<je crois juste»; THUCYDIDE, II, 71: <<Pausanias a trouve juste 
de nous laisser vivre autonomes»; IV, 122, 6; FL. J OSEPHE, A nt. IX, 187; XII, 124: «Il 
n'estimait pas juste de priver les juifs des droits qu'ils possedaient»; PHILON, Abr. 142: 
l'homme «ne jugea pas bon d'aller dans ce lieu»; 171: Abraham <<jugea bon que la 
victime soit chargee des objets destines au sacrifice,>; Vit. Mos. I, 44: Moise tue l'Egyp-
tien et estime que c'est une action juste et un acte de piete. - La nuance de «decider» 
et «vouloir» est assez frequente {HERODOTE, II, 172; III, 118; THUCYDIDE, V, 105, 1; 
PHILON, Ebr. 51; Deus immut. 9, 159), plus encore celles de <<prononcer un jugement» 
dans un proces (DION CAssrns, LII, 24; P. Oxy. 653 fin) et <<condamner, chatier», car 
<<faire justice», c'est traiter conformement a la justice; cf. HERODOTE, I, 100: «Il lui infli-
geait un chatiment proportionne a la faute>>; v, 92: << Une pierre roulante ... chatiera 
Corinthe>>; THUCYDIDE, III, 40, 4; FL. JoSEPHE, Ant. XVII, 206; XVIII, 178; DION 
CAssrns, xxxvII, 41: <<ils furent livres au supplice»; XLI, 28: <<chaties sur le champ»; 
XLIX, 12: «traites avec rigueun; uv, 15, 19; xxxvIII, 11: <<Cesar avait beaucoup a 
punir»; PLUTARQUE, Caton l'anc. xxI, 4. - Cette acception de «rendre a quelqu'un ce 
qui lui est du>) (ARISTOTE, Eth. Nie. V, 10; 1136 a 18 et 22; POLYBE, III, 31, 9) tend a 
prendre un sens realiste lorsque Dieu ou la Loi sont le sujet du verbe: «Dieu exige qu'on 
l'appelle le Seigneur et Maitre absolu» (PHILON, Mut. nom. 19); «la loi naturelle decide 
qu'il estjuste {3tK(XLoüv-ro<;) que chacun soit maitre chez lui» {FL. JosEPHE, Ant. XIX, 305). 
t3LK(X(roae:v ö v6µo<; (PHILON, Spec. leg. III, 180; cf. I, 67, 109, 140; II, 72, 113; III, 172; 
FL. JosEPHE, Ant. IV, 278) peut etre traduit: «la Loi a juge bon, a estime a bon droit», 
mais signifie: la Loi a etabli le droit, ce qui doit Hre fait. - Au sens religieux, on cite 
Corpus Hermeticum, XIII, 9: <<Nous avons ete rendus justes (t3LK(Xtwl:l-riµe:v; cf. Rom. III, 
21-24), enfant (le myste), maintenant que l'injustice n'est plus la>> (trad. A. J. Festu-
giere), mais cette evacuation de l'injustice est probablement polemique contre la 
justifi.cation chretienne (cf. G. ScHRENK, dans TWNT, II, pp. 215-216). 
2 P. Giess. 47, 16: «Jene pense pas que c'est bien d'acquerir cette ceinture>> (IIe s. 
de notre ere); P. Ryl. 654, 8 (minute d'un proces): les mai;:ons pensent qu'il est bien 
de toujours considerer uniquement leurs propres interets, malgre l'urgence et la gran-
deur des besoins (cf. la reedition par H. C. YouTIE, Scriptiunculae, Amsterdam, 1973, 
I, pp. 397-401). 
3 P. Ryl. 119, 14 (Ier s.); P.S.I. 768, 9 (decision du tribunal); Sammelbuch, 9861 b 9 
(IIIe s. av. J.-C.); 7033, 30; 10285, 5; P. Michig. XIII, 659, 98: 11 a ete decide par 
l'arbitre commun; B.G.U. 1849, 23 (Ier s. av. J.-C.), une veuve ecrit au stratege afi.n 
d'obtenir -ro 3(K(XLOV pour elle et son enfant: ot le:pe:i<; ;c°'t 'A1drov ö yuµv°'at°'p)(.ea°'<; 3e:3t-
K(X(ro;c(Xv, Mv cp°'(V1JT°'L n;povo'ija°'L ~µ.C,v; P. Tebt. 444 (Ier s.): «les sommes convenues par 
contrat» (3e:3tK(Xtroµev°', fixees, declarees justes); P. Oxy. 2265, 7, un prefet demande au 
stratege d'apporter son aide au percepteur de la vicesima libertatis, tv o!<; Mv 3tK(XLW<Je:-re:. 
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Dans les Septante, le passif de 8LxocLouv, traduisant tsadaq au qal, a pres-
que toujours le sens d'<<etre juste>>, comme Gen. XXXVIII, 26: <<Thamar a 
ete plus juste que moi>> 1, justice reelle puisque les bons juges declarent 
<<juste le juste>> 2 et ne jugent pas juste le coupable (Ex. XXIII, 7). Cette jus-
tice consiste a etre en regle, comme d'accomplir un vreu (Sir. XVIII, 22), a 
etre dans son droit (niphal de saphat, Tob. VI, 12, 14; cf. Esth. suppl. x, 9) 
et surtout <<innocent, sans reproche>> 3• C'est un don accorde par Dieu 4• 
Souvent dikaioun signifie <<defendre, excusen> 5, mais ce sens declaratif 
(II Sam. xv, 4) - qui est assez rarement judiciaire - est purement litteraire, 
car il suppose que nul ne peut rendre effectivement juste le pecheur 6 ••• 
sauf le Messie: <<Mon serviteur, le Juste, justifiera des multitudes (hiphil 
de tsadaq), iI se chargera de leurs iniquites>> (Is. LIII, 11). Ici, la mort du 
Serviteur est expiatrice des peches du peuple; justifier signifie alors detruire 
1 Cf. la demonstration par M. J. LAGRANGE, op. c., pp. 123 sv. et N. M. WATSON, 
Some Observations on the Use of IJ1xa16ro in the Septuagint, dans J.B.L., 1960, pp. 255-
266. Ps. x1x, 9: «les jugements de Iahve sont verite, ils sont justes»; LI, 4 (cite Rom. 
111,4); cxL111, 2: <<pas un vivant n'est juste en ta presence>>; cf. ls. XLII,21; Sir. 
XVIII, 2: «Le Seigneur seul est reconnu juste, 3tx.atoo8+,m:-rou». 
2 Deut. xxv, 1 (hiphil de tsadaq); I Rois, vm, 32; II Chr. VI, 23; Ez. XVI, 51-52: 
<<Tu as fait paraitre justes tes sreurs par toutes les abominations que tu as commises ... 
Elles sont plus justes que toi». Les mauvais juges justifient (acquittent) le mechant pour 
prix d'une gratification (1s. v, 23). 
3 ~tx.atoüv = zakah; Mich. v1, 11: «Innocenterai-je les balances de mechancete et 
la sacoche aux poids de tromperie?,>; Ps. LXXIII, 13: <<J'ai garde mon creur pur» 
(M. J. LAGRANGE, p. 121 y voit «le seul exemple incontestable de l'A.T. pour le sens de 
'rendre pur'»). Cf. nakah, Sir. 1x, 12: <<Les impies ne seront pas justifies»; Testament 
Simeon, VI, 1 : 151tooc; 3tx.atoo8w &:1to -njc; &µap-rlac;. 
4 Is. XLV, 26: <<En Iahve toute la race d'Israel obtiendra justice (&:1to x.uplou 3tx.awi-
8+,aov-rat) et se glorifiera»; L, 8: «Il est proche celui qui me justifie>>. 
5 Gen. XLIV, 16: <<Comment parlerons-nous pour nous justifier?>> (hithpael de tsa-
daq); ]er. m, 11: «l'apostate Israel s'est justifiee» (au piel; meme mode, Job, xxxm, 32: 
je veux te donner raison); Sir. 1, 21; vu, 5; cf. Is. 1, 17: <<defendez la veuve, 3tx.atwaa-re: 
x+.pav>> (niphal de rib). 
6 Sir. x, 29: <<Qui justifiera celui qui peche contre son ame?>>; xm, 22; xxm, 11; 
xxv1, 29; xxx1, 5; XLII, 2: <<N'aie pas honte (devant les paiens) de la Loi du Tres Haut 
et de son Alliance, du <leeret qui justifie l'impie>>; on peut entendre 3tx.atwaat -rov &:ae:ß'ij 
= qui condamne l'impie, mais ce serait une acception unique dans l'A.T. Le texte 
hebreu decouvert a Masada a l'hiphil de tsadaq: <<Quand la justice (demande) de justi-
fier le mechant». Que l'accuse soit paien ou un homme tare, il a droit a ce que justice lui 
soit rendue, tout autant qu'au malheureux et au pauvre (Ps. LXXXII, 3). Il ne faut pas 
rougir ni se scandaliser de cette impartialite. 
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le peche, de sorte que les pecheurs recouvrent une reelle innocence d'ame 1, 
ce qui annonce la justification paulinienne. 
Les Evangiles emploient l'aoriste passif eaLxixLW0YJ dans le meme sens que 
les Septante. En conclusion de la parabole des enfants recalcitrants - incre-
dules au message de Dieu transmis soit par Jean-Baptiste, soit par Jesus-, 
le Maitre conclut: «la sagesse a ete justifiee par ses reuvres>> (Mt. xr, 19) ou 
<<par tous ses enfants>> (Lc. VII, 35). Loin de reprocher au Precurseur son 
austerite et a Jesus sa largeur d'esprit, le peuple et les publicains se sont 
montres dociles et se sont conformes aux dispositions de la Sagesse divine. 
lls ont venge et <<justifie>> celle-ci, proclamant l'excellence et l'authenticite 
de ses interventions providentielles 2• Les <<enfants de la sagesse>>, les hommes 
vraiment sages prouvent par leur adhesion que les moyens mis en reuvre 
par Dieu pour realiser son dessein misericordieux de salut etaient efficaces, 
bien ordonnes au but. Le sens declaratif (mais motive) de Mt. XII, 37 est 
1 Exactement comme l'agape - qui est avant tout horreur du mal (Rom. XII, 9) -
couvre (efface) multitude de peches (I Petr. IV, 8; cf. Jac. v, 20). 
2 Mt. XI, 19; Lc. VII, 29, 35. M~me acception dans PHILON, Mut. nom. 136: <<La 
disposition d'ame qui reconnait Dieu ... est justifiee pour la raison que jene l'ai donnee 
a aucun mortel». Cf. Ps. Salomon, II, 16: «Je te reconnais juste, ö Dieu, dans la droiture 
de mon creur, parce que ta justice eclate dans tes jugements•>; III, 5: <<le juste a proclame 
le Seigneur justet; IV, 9; VIII, 7, 23. H. LJUNGMAN (Un texte de Sifre eclairant Mt. XI, 
18 sv., dans Svensk Exegetisk Arsbok, XXII-XXIII, 1958, pp. 33-35) cite Sifre sur Deut. 
I, 12 representant Moise en butte a des critiques contradictoires. Cf. A. FEUILLET, 
Jesus et la Sagesse divine d'apres les Evangiles synoptiques, dans R.B. 1955, pp. 164-168. 
- On pourrait rapprocher l'hymne ou la profession de foi liturgique au Christ ressuscite 
de I Tim. III, 16: !8Lxcxu:~61l !v 7t'lle:uµcx·n (G. RICHTER, Ist lv ein strukturbildendes Element 
im Logoshymnus ]oh. I, 1ff.?, dans Biblica, 1970, p. 543, rapproche aussi Odes de 
Salomon, XIX, 10-11). L'exaltation du Christ en gloire manifeste sa nature divine ou 
sa puissance (Rom. I, 4; VIII, 11; Hebr. IX, 14; I Petr. III, 18) et elle est aussi une preuve 
de la justice de la cause de Jesus: Il est reconnu juste et acclame comme tel. <<Le retour 
au Pere est l'imprimatur de Dieu mis sur la justice manifestee dans la vie et la mort 
de son Fils•> (E. C. HosKYNS cite par R. E. BRowN, The Gospel According to John, 
New York, 1970, II, p. 713). Cf. C. SPICQ, Les Epitres Pastoralesi, Paris, 1969, I, 
pp. 468 sv. M. J. FIEDLER, Atxatoavv7] in der diaspora-jüdischen und intertestamenta-
rischen Literatur, dans Journal for the Study of Judaism, 1970, pp. 120-143; R. H. 
GuNDRY, The Form, Meaning and Background of the Hymn Quoted in I Timothy III, 
16, dans W. W. GASQUE, R. MARTIN, Apostolic History and the Gospel (presented to 
F. F. Bruce}, Exeter, 1970, pp. 203-222; KL. BERGER, Zum traditionsgeschichtlichen 
Hintergrund christologischer Hoheitstitel, dans N.T.S. 17, 1971, p. 405; J. T. SANDERS, 
The New Testament Christological Hymnus, Cambridge, 1971, pp. 15, 94; R. G. HAMER-
TON-KELLY, Pre-existent Wisdom and the Son of Man, Cambridge, 1973, pp. 187 sv. 
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parfaitement traditionnel 1, de meme que Mt. XVI, 15 denonc;ant <<ceux qui 
se font passer pour justes devant les hommes, ot aLxottouv't'e:i:; e:otu't'ooi:;>>, mais 
dont l'appreciation est contraire a celle de Dieu 2• 
La conclusion de la parabole du Pharisien et du Publicain, adressee a 
certains qui avaient la conviction d'etre des justes {<ht dcrlv alxottot, 
Lc. xvrn, 9), emploie le participe parfait passif ae:atxottwµ.evoi:; pour exprimer 
que le publicain <<descendit dans sa maison justifie, plutöt que l'autre (le 
pharisien)>> (t. 14), a son retour du Temple, en raison de sa priere et de son 
humilite 3• Ici, il s'agit d'une justification interieure, qui est bien davantage 
qu'un acquittement: Dieu accorde a ce <<pecheur» de devenir juste, il le 
rend juste. C'est deja le sens paulinien atteste dans le discours d'Antioche 
de Pisidie: <<De tout ce dont vous n'avez pu etre justifies (aoriste passif, 
atxottw61jvott) par la Loi de Moise, par lui (Jesus) tout croyant est justifi.e, 
€\1 't'OO't'(p 1tiii:; 0 mcrnowv aLKotLOU't'otL>) 4• 
Saint Paul a plusieurs fois retenu l'acception forensique vetero-testa-
mentaire de dikaioun <<declarer, reconnaltre juste>>, notamment lorsqu'il cite 
l'Ancien Testament 5, mais c'est a tort qu'on veut l'etendre a tous les 
1 <•C'est d'apres tes paroles que tu seras declare juste (futur passif 8LKO(L<u6~crn) et 
d'apres tes paroles que tu seras condamne (x(l(•m8txM6~ari) >>; Dieu examine, apprecie et 
declare les paroles (et les actes) de l'homme au jugement dernier. 
2 Les Sadduceens etaient precisement «Ie parti de la justice~ et les Pharisiens <<Se 
posaient en juste>> (Lc. xx, 20). Quant au docteur de la Loi, qui a pose une question a 
laquelle un enfant du catechisme aurait pu repondre et qui est vexe, il veut se defendre, 
se justifier: 8tKO(LOOO"O(L t(l(U't'6v (Lc. x, 29; cf. l'hithpael de tsadaq, Gen. XLIV, 16). 
3 Cf. Protevangile de Jacques, x, 15: Joachim <<descendit du Temple du Seigneur 
j UStifie (8e:8LKO(L<uµevo\;) ». 
4 Act. XIII, 38, 39 (cf. Rom. III, 20; x, 4; Gal. III, 11). L'indicatif present passif 
8LKO(LOÜ't'O(L, oppose a 8LKO(L<ufüjv°'L, prouve que cette justice est deja acquise par le 
croyant, qui est dans un etat nouveau; non seulement il a des relations de paix et 
d'amour avec Dieu, mais sa conduite va comporter des <<reuvres>> nouvelles, car l'agir 
suit l'Hre, et en ce sens: «Ie juste continue de pratiquer la justice» (Apoc. XXII, 11), 
nous dirions <<a se sanctifier». Dans une tout autre perspective, J ac. II, 21, 24, 25 ecrit 
que «I'homme est justifie (8LKO(LOÜ't'O(L) par les reuvres et non par la foi seule>> et donne en 
exemple Abraham et Rahab. II ne s'agit plus de la justification premiere, mais de 
demeurer dans l'etat de justice initiale qui, non seulement exclut le peche, mais re-
quiert la pratique des vertus, afin de rester toujours juste devant Dieu (cf. Rom. II, 13). 
5 Rom. III, 4 (Ps. LI, 6); III, 20 (Ps. CXLIII, 2); IV, 2 (Gen. xv, 6). Cf. I Gor. IV, 4: 
<•Je n'ai conscience de rien contre moi-m~me, mais ce n'est pas pour cela que je suis 
justifie (8e:8Lx(l((<uµO(t)>>, acquitte (par decision judiciaire) ou mieux: blanchi de toute 
faute dans mon ministere. - On a compris de bien des fac;ons Rom. VI, 7: <• o y&:p &1to6°'vov 
8e:8tx(l((<u't'O(L &1to nj\; &µ°'p't'(O(\;, celui qui est mort est a:ffranchi ( ?) du peche>>. De quel 
mort s'agit-il? dikaioun peut-il se traduire par «Iiberer»? On a commente 1 °) Celui qui 
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textes. C'est oublier d'une part que des verbes en -6w ont le sens de rendre 
tel que l'indique leur racine. Ainsi aLxoi:Low devrait proprement signi:fier 
'rendre juste'. Ce sens ne se trouve pas dans le grec profane, et la raison en 
est assez naturelle>> 1, d'autre part que saint Paul est un pharisien converti 
qui a perc;u comme nul autre l'opposition de la nouvelle et de l'ancienne 
Alliance, de la Loi et de la grä.ce, de la circoncision et du bapt~me, et sur-
tout peut-Hre de l'inefficacite de l'ancienne economie juridique comparee 
a l'efficacite et au realisme de l'economie du salut centree sur la Croix de 
Jesus. 11 s'ensuit une modi:fication radicale des notions de <<justice, justi-
:fication, justi:fier» comme le manifeste l'union si frequente du verbe <<jus-
ti:fier» avec la foi ou le Christ et son opposition explicite aux reuvres ou a la 
Loi; il y a un regime ou un processus different de l'attribution de la justice 
dans l'ancienne et dans la nouvelle Alliance. L'Apotre donne a aLXOl:LO(J) un 
sens causatif, comme il appert de Rom. III, 24: <<Tous ont peche et sont 
depourvus de la gloire de Dieu (cf. Rom. VIII, 30; II Cor. III, 18; v, 21), 
[desormais] ils sont justifies (participe present passif aLxoi:LouµevoL) gratui-
tement par sa grä.ce, moyennant la redemption (cx1t0At>Tpw<rn;) qui est en 
Christ Jesus>>. Si Dieu a fait misericorde, ce n'est pas en pronorn;ant un 
acquittement pur et simple, il y a eu par le Christ le versement d'un prix, 
d'une ran<;on (At>"t'pov) qui a valeur d'expiation (cf. 11. 25: t).oi:atjpLov), de sorte 
que les <<pecheurs>> sont devenus justes, vraiment faits justes 2• Tout aussi 
est mort (au peche) par le bapteme est justifie, puisque ses peches lui sont remis; 20) 
Une mort sacrificielle (le martyre) expie les fautes (K. G. KuHN, Rom. VI, 1, dans 
ZNTW, 1931, pp. 305-310); 3°) axiome general: <•Quiconque est mort (de mort 
naturelle) est declare absous du peche•>, en ce sens que ce dernier ne peut plus l'atteindre, 
le reclamer comme son esclave (J. HuBY, ST. LYONNET, Saint Paul. L'Epitre aux 
Romains2, Paris, 1957, pp. 211, 591, qui citent des sentences rabbiniques analogues: 
<•Quand un homme est mort, il est libre de la Loi et des commandements,>, Nidda, 61 b; 
Sabbat, 30 a; BILLERBECK, m, p. 232); 4°) Celui qui est mort est d'abord le Christ (o 
&.n:oO°'vwv; C. KEARNS, The Interpretation of Romans VI, 7, dans Analecta Biblica, 17; 
Rome, 1968, I, pp. 301-307; R. ScROGGS, Romans VI, 7, dans N.T.S. x, 1963, pp. 104-
108); 5°) Il s'ensuit que le chretien, uni au Christ au bapteme, a depouille son <<Corps de 
mort•> (vu, 24), corps de peche (vI, 5) et ne doit plus pecher (y. 1); cf. I Petr. IV, 1: 
«Celui qui a souffert dans la chair a cesse de pechen; I Jo. v, 18. M. J. LAGRANGE 
entend le parfait passif 8E8tx°'lw'l'0(t au sens de «mis hors de cause,>, comme Testament 
Simeon, VI, 1: lln:w; 8LX0(t<,>Ooo &.n:o 'l'ij; &µ0(p'l'l0(; uµwv. A. B. DU ToIT, Dikaiosyne in Röm. 6, 
dans Zeitschrift für Theologie und Kirche, 1979, pp. 261-291. 
1 M. J. LAGRANGE, op. c., p. 123; cf. A. LEMONNYER, Justiftcation, col. 2067 SV. 
Ajoutons que les verbes en -6w marquent abondance et plenitude. 
2 <<Le Sacrifice du Christ a satisfait une fois pour toutes l'exigence de justice exte-
rieure que Dieu avait deposee dans la Loi, et en meme temps il a apporte le don de la 
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net est Rom. III, 26: << ... pour montrer sa justice (son action salvifique), 
afin qu'il soit [etabli qu'il est] lui-meme juste et qu'il justifie (participe pre-
sent actif aLxotLoÜv't'ot) celui qui a eu foi en Jesus>>; Dieu juste communique 
sa justice (11. 21) et rend juste 1• Et encore: <<Nous tenons que l'homme est 
justifie (infinitif present passif aLxotwucr0otL) par la foi sans les reuvres de la 
Loi>> 2; «11 n'y a qu'un seul Dieu qui jqstifiera (indicatif futur actif aLxotLwcreL 
= qui rendra juste) le circoncis en vertu de la foi et l'incirconcis par le moyen 
de cette foi>> (Rom. III, 30). 
Ce realisme de la justification chretienne est explicite par Rom. v, 1: 
<<Etant donc justifies par la foi (participe aoriste passif aLxotLw0ev't'e~). gar-
dons la paix avec Dieu par Notre Seigneur Jesus-Christ>> 3• Alors que les 
pecheurs etaient ennemis de Dieu, ils sont maintenant <<devenus justes>>, 
c'est-a-dire reconcilies avec Dieu (v, 10), d'une fac;on stable (v, 2), et entre-
tiennent avec le Dieu tres saint des relations aimantes dans la paix d'un 
creur purifie. Tel est le statut de la vie chretienne presente. Les croyants sont 
rendus si excellemment justes qu'ils sont surs de leur glorification future: 
vie et de la justice interieure que celle-ci etait radicalement incapable de produire>> 
(P. BENOIT, Exegese et Theologie, Paris, 1961, II, p. 39, n. 2); cf. Rom. v, 18: «la justi-
fication donne la vie>>. Le meilleur commentaire est le texte baptismal et trinitaire sur 
le <<bain de regeneration et de renouvellemenb (Tit. III, 7), <<afin que justifies par la 
grace de Celui-ci (Jesus-Christ) notre Sauveur, rvoc 8txoc1w6evn~ tji !xe:!vou x&pt't't) nous 
devenions ... heritiers ... d'une Vie eternelle»; le participe aoriste passif marque l'etat 
present de cette justice nouvelle et interieure qui permettra l'entree au ciel, ou rien 
d'impur ne penetre. Cf. H. RosMAN, Iustiftcare (~1ua1ovv) est verbum causalitatis, dans 
Verbum Domini, 1941, pp. 144-147. 
1 Cf. Rom. IV, 5: <<Celui qui n'a pas d'ceuvres, mais qui croit en Celui qui justifie 
(Stxoctoüv't'oc) l'impie, sa foi lui est comptee comme justice>>. M. J. LAGRANGE (in h. y.) 
commente: <<8txoct6w a l'actif ne peut signifier pardonner: il faut que ce soit declarer 
juste ou rendre juste. Que Dieu declare juste celui qui est impie, c'est une proposition 
blasphematoire. Mais de plus quand se ferait cette declaration? >>. H. W. HEIDLAND, 
(TWNT, IV, pp. 292-295) explique i-.oyl~e:cr6oct: <<La declaration de justice n'est pas une 
fiction. Si Dieu regarde la foi comme justice, c'est que l'homme est devant Dieu pleine-
ment juste ... En vertu du i-.oyl~e:cr6oc1 de Dieu, l'homme devient une nouvelle creature>>. 
2 Rom. III, 28; cf. Gal. II, 16-17; III, 8, 11, 24; v, 4. W. G. KÜMMEL, <<lndividual-
geschichte» und <<Weltgeschichte>> in Gal, II, 15-21, dans B. LINDARS, S. S. SMALLEY, 
Christ and Spirit in the New Testament (in honour of Ch. Fr. D. Moule), Cambridge, 
1973, pp. 157-173. 
3 Cf. Rom. v, 9: <<A plus forte raison donc, justifies que nous sommes maintenant 
(8txoctw6ev't'E~ vüv) dans son sang, serons-nous sauves par lui de la colere>>. Par l'efficacite 
du sang redempteur, le chretien possede des ici-bas une justice reelle, qui lui assure le 
salut definitif lors du Jugement final. M. WoLTER, Rechtfertigung und zukünftiges Heil. 
Untersuchungen zu Römer V, 1-11; Berlin, 1978. 
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<<Ceux que Dieu a appeles, i1 les a aussi justifies (indicatif aoriste actif 
e8Lxot(eucrev), ceux qu'il a justifies il les a aussi glorifies (aoriste qui est une 
anticipation de certitude, LAGRANGE) >> (Rom. VIII, 30). Tous ces verbes sont 
causatifs, tous ces actes de Dieu s'enchainent et s'appellent les uns les autres; 
la justification est un don aussi reel et personnel que celui de la foi; l'etat 
present est aussi sur que la gloire future 1. Decisif enfin est I Cor. v1, 11: 
<<Vous avez ete laves (au bapt~me). vous avez ete sanctifies, vous avez ete 
justifies (aoriste indicatif passif e8LxotLw6lJn) dans le nom du Seigneur Jesus-
Christ et dans l'Esprit de notre Diem. Les trois verbes a l'aoriste montrent 
la coincidence des evenements; les deux derniers au passif expriment la 
realite du changement interieur effectue. E. B. Allo note: <<C'est un passage 
classique contre la justice imputative>>. 
V. 8Lxot(euµ.ot. - ScHRENK (TWNT, 11, p. 223) note a bon droit que la ter-
minaison -µ.ot indique le resultat de l'action, ici de l'action exprimee par 
8LxotLoüv <<justifier». On donnera donc a 8Lxot(euµ.ot le sens de <<justification>> 
dans Rom. v, 16 et 18 ou saint Paul oppose la condamnation a mort (xot-roc-
xpLµ.ot) qui a suivi la faute d' Adam (8L' evo~ 1totpot1t-rwµ.ot-ro~), a la justification 
par le fait du Christ (8L' evo~ 8LxotLwµ.ot-ro~). justification qui donne la vie et~ 
8Lxot(eucrw ~eu'Yj~ 2 et valable pour taute l'humanite. Celle-ci acquiert un nou-
veau <<Statut>> religieux 3, non point du seul fait que Dieu l'a declare ainsi, 
1 Cf. Rom. vm, 33: «Qui se fera accusateur contre les elus de Dieu? C'est Dieu qui 
les justifie (participe present actif 3Lx0eL&>v} ». M. J. LAGRANGE, cite Is. L, 7-8 et com-
prend: «Dieu se presente comme defenseur, celui qui vient pour faire eclater la justice 
du prevenu ... Il soutient la cause» de l'elu qui est reellement juste. Il peut le faire, car 
c'est Lui qui l'a rendu juste, l'a fait juste. 
2 Sur l'antithese: mort-vie, la solidarite avec Adam et avec le Christ, ce dernier 
etant source de vie (cf. A. FEUILLET, Le Regne de la mort et le Regne de la vie (Rom. V, 
72-27), dans R.B. 1970, pp. 481-521), une causalite de gräce (J. DE FRAINE, Adam et 
son lignage. Bruges, 1959, pp. 222 sv.). 
3 C'est l'acception de 3Lx0e(wµ0e (hoq, houqqah) dans Ex. XXI, 9: de statut des filles,,; 
I Sam. II, 13: «le statut de pr~tre»; VIII, 9: «du roi». Cf. FL. J OSEPHE, A nt. XVII, 108: 
-rix njc; <puae:wc; 3Lx0eL00µ0e-r0e (J. MonRzEJEWSKI, La Regle de Droit dans l' Egypte ptole-
maique, dans Essays in Honor of C. B. Welles, American Studies in Papyrology, r, 
New Haven, 1966, p. 142. - Dans la litterature profane et les papyrus, 3Lx0e(wµ0e a le 
plus souvent le sens de <<droit a quelque chose»; FL. J OSEPHE, Guerre, VII, 110: les Antio-
chiens prient Titus de <<detruire les tables de bronze ou etaient inscrits les droits des 
Juifs»; Ant. XIX, 285: l'edit de Claude confirme les droits anciens des Juifs alexandrins; 
C. Ap. II, 37: «la stele qui s'eleve a Alexandrie contient les droits accordes aux Juifs 
par Cesar le Grand>> (en realite par Auguste); THucvnmE, r, 41,1: <<Tels sont nos 
dikaiomata et, d'apres la regle grecque, ils sont decisifs»; DwN CAssrns, xxxvn, 51: 
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mais parce que cette <<justice>> est acquise aux anciens pecheurs qui peuvent 
s' en prevaloir 1. 
Par contre 't'O aLxotlC!)µot 't'ou 6e:ou <<ce que Dieu a prescrit» (Rom. I, 32) et 
't'CX aLxotLwµoc't'ot 't'ou v6µou les prescriptions de la Loi (Rom. II, 26; cf. VIII, 4) 
ou aLxocLwµa.'t'a. Aot't'pe:la.<;; les reglements liturgiques (Hebr. IX, 1, 10) reprennent 
l'acception vetero-testamentaire courante d'«ordonnance, regle>> 2• Confor-
mement a l'ideal de la piete juive (cf. Prov. VIII, 20; XIX, 28), Zacharie et 
Elisabeth <<tous deux justes (alxa.wL) devant Dieu, marchaient dans tous 
les commandements et observances du Seigneur» (Lc. I, 6). II est plus diffi.-
cile de comprendre Apoc. xv, 4: <<Tous les peuples viendront et se proster-
«Clodius renorn;a a son titre de patricien, passa dans la classe des plebeiens pour 
participer a leurs droits (ou statuts), 1tpoc; -rd: -roü 1tA~6ouc; 8Lxoctwµoc-roc•>; LV, 2, 6: quand 
un homme ou une femme n'a pas eu trois enfants, une loi - autrefois de par le Senat, 
aujourd'hui de par l'empereur -, leur concede parfois ce droit des trois enfants, -rd: -rwv 
-rplc; ye:ye:vvl)x6-rwv 8txociwµoc-roc. Cf. II Sam. x1x, 29: «Quel droit aurais-je encore de 
reclamer aupres du roi?»; ]er. x1, 20; P. Oxy. 1119, 15: des droits (le statut) excep-
tionnels reclames par notre cite d'origine, -rwv t~octpt-rwv -r'ijc; ~µe:upocc; 1toc-rpt8oc; 8Lxociwµ&-
-rwv•>; 1890, 9; P. Grenf. 60, 23; P. Lugd. Bat. II, 1, 5 (Ier s. de notre ere), 1te:pl -rou-rwv 
8LXOCLWµoc-rL; P. Rainer, 20, 20 (reedite Stud. Pal. XX, 54); P. Michig. XIII, 659, 49; 
Sammelbuch, 9154, 13; 9228, 11; 9462, 16. 
1 A poc. XIX, 8: «le byssus ce sont les actes de justice des saints, -rd: 8Lxoctwµoc-roc -rwv 
cxytwv ta-rtv»; il faut entendre que ce vetement d'innocence est une preuve de la vertu 
des fideles. Tres souvent dikai6ma signifie «piece justificative•> (J. et L. ROBERT, 
Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1959, p. 226, n. 323). Les plaideurs doivent, en 
effet, se presenter devant le juge munis des documents qui appuient leurs revendica-
tions (P. Ent. Appendice D 5, p. 248). Archelaus envoie a Auguste -rd: 8LxocLwµMoc, les 
pieces legitimant sa royaute, dont le testament de son pere (FL. JosEPHE, Ant. XVII, 
228; cf. 130: «sans autre moyen de justificatiom). Les habitants de Priene prouvent 
leur possession immemoriale d'un certain territoire, tx -rwv illAAwv µocp-ruptwv xocl 8ixocLw-
µ&-rwv (DITTENBERGER, Or. XIII, 14; rne s. av. J.-C.); Suppl. Ep. Gr. XVII, 415, 4. Un 
code du IIIe s. de notre ere prescrit que les juges appliqueront la torture aux esclaves 
si les pieces du proces (dikaiomata) ne leur permettent pas de juger (P. Lille, 29, 25). 
Stotoetis n'a pas de titre de propriete sur une esclave qui appartient a sa mere (P. 
Lond. 360, 8; t. II, p. 216); Stud. Pal. XXII, 43, 32; B.G. U. 113, 265, 847 ( = U. WIL-
CKEN, Chrestomathie, n. 458-460); 1654, 1: copie notariale d'un testament: tXAl)µ<p0e:lal)t; 
EX 8LXOCLWµ&-rwv 1tocpoc-re:6ev-rwv; P. Cair. Zen. 59368, 6; P. Fuad, 13, 6; P. Oxy. 3023, col. 
II, 10; U.P.Z. 162, col. III, 21 et 23; col. v, 25; Sammelbuch, 3925, 5; 7696, 57: 8Lxoctwµoc 
l!xouaw o! -rpe:!c;; 9339, 26; 10254, 14; 10288, 1 a 12; b 17. 
2 Gen. xxv1, 5: Abraham «a observe mon observance, mes ordres, mes preceptes et 
mes loiS>); Deut. IV, 1, 5, 8; VI, 1; VII, 11; XXX, 16; I Rois, II, 3; Ps. CXIX, 8; PHILON, 
Quod deter. 67-68 (cite Deut. XXXIII, 10); Rer. div. 8 (cite Gen. XXVI, 3-5); Congr. er. 
163 (cite Ex. xv, 23-25). Le recueil des Lois et Ordonnances du P. Hal. l a ete publie 
sous le titre Dikaiomata (Berlin, 1913; cf. pp. 25 sv.). 
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neront devant toi, parce que tes justifications ont ete manifestes, CJn 'TIX 
OLXCXLwµcx't"IX O"OU $({)CXVe:pw0-rio-cxv>). 11 peut s'agir du chatiment des impies 1, mais 
plus vraisemblablement de manifestations eclatantes de la souverainete 
divine (cf. Bar. II, 17: dans l'Hades les morts ne rendent pas <<gloire et justice 
au Seigneur»; 11. 19). 
VI. ÖLxcxt6.lmc;. - Ce substantif assez rare (ignore de Philon, d'Epictete et 
des papyrus) signifie normalement <<ce qui est conforme au droit, action 
d'etablir la justice>> 2, mais aucun de ses emplois profanes n'eclaire le sens 
de <<collation de la justice, acte de justifi.catiom dans Rom. 1v, 25 et v, 18. 
Dans le premier texte: <<Jesus notre Seigneur a ete livre a cause de nos peches 
(pour les effacer), et ressuscite a cause de notre justification (pour nous l' obte-
nir, ÖLix 't"YJV ÖLxcx(6.lo-Lv ~µ&v) >> 3 ; ÖLix indique le;but, la cause instrumentale, <<en 
vue de notre salut»: la resurrection du Christ est la cause efficiente de notre 
1 Dikaioma au sens de <leeret de justice et de condamnation; I Rois, III, 28: Tous 
les Israelites virent en Salomon <<Une sagesse divine pour rendre la justice, 7l"Ote:!v 8t-
xotlwµot•>; II Chr. VI, 35; PLATON, Lois, IX, 864 e: <<il sera exempte de toutes les autres 
peines,>. Une epitaphe juive de Rome: <<Seigneur [fais que] soit dans la paix, selon ton 
juste jugement (l:v 8txot1.<üµot-r( aou), le repos de Justos, enfant innocent» (Corp. Inscript. 
lud. 361). Dikaioma est la reparation d'un acte injuste et s'oppose a &8lx"flµot (ARISTOTE, 
Eth. Nie. v, 10; 1135 a 9-14; Rhet. I, 3; 1359 a 24 sv. Cf. Du Ciel, I, 10; 279 b 9). 
2 Cette acception juridique est celle de l'hapax vetero-testamentaire dans Lev. 
xxiv, 22 (mispat): i1 y aura un meme statut de droit (litt. sentence) pour l'höte comme 
pour l'indigene (loi du talion). Cf. LYSIAS, IX, 8: <<Je veux vous soumettre des textes de 
loi et des motifs de droit, v6µoui; xotl o!)..)..oti; 8txottcliae:ti; 7l"otpotax.-Jiaoµott>>; THUCYDIDE, I, 141, 
1: <•toute revendication d'un droit»; PLUTARQUE, Demetrius, XVIII, 6. - Plus frequente 
est l'acception: <<condamnation, chä.timent, punition»; FL. JosEPHE, Ant. XVIII, 14: 
les Pharisiens croient qu'il y a des chä.timents pour les vices et des recompenses pour 
la vertu; 315; PLUTARQUE, Artax. XIV, 3: «Il prit soin de punir ceux qui etaient en 
faute,>; Sera Num. vind. 22; DroN CAssrns, XL, 43: Cesar inflige des chä.timents. Enfin 
le sens du franyais, «justification>>: «ce qui sert a justifier, presenter comme juste,>; 
cf. THUCYDIDE, III, 82: <<Ün changea jusqu'au sens usuel des mots par rapport aux 
actes, dans les justifications qu'on en donnait»; PLUTARQUE, Vertu morale, 9: «Ils 
semblent avec leur vocabulaire fabriquer des justifications et des echappatoires,>; 
DroN CAssrns, XLI, 54, 3: <<s'enveloppant de nombreux pretextes,>. 
3 Cf. F. X. DuRRWELL, La Resurrection de Jesus mystere de salut2, Le Puy-Paris, 
1954; D. M. STANLEY, Ad historiam exegeseos Rom. IV, 25, dans Verbum Domini, 
1951, pp. 257-274; ST. LYONNET, La valeur soteriologique de la Resurrection du Christ 
selon saint Paul, dans Gregorianum, 1958, pp. 294-318; J. M. GONZALEZ Rurz, <<Muerto 
por nuestros Pecados y resucitado por nuestra ]ustiftcaci6n>> (Rom. IV, 25), dans Biblica, 
1959, pp. 837-858; A. ScRIMA, La Resurrection comme centre de l'economie du salut, dans 
Eo. DHANIS, Resurrexit, Cite du Vatican, 1974, pp. 546-553. 
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justification, car si le chretien au bapteme meurt avec le Christ sur la croix 
(Rom. VI, 4), il entre dans la vie nouvelle avec le Christ sortant du tombeau; 
notre vie est participation de la sienne, <<Esprit vivifiant» 1• Dans Rom. 
v, 18: <<Comme par la faute d'un seul la condamnation a pese sur tous les 
hommes, de meme aussi la justice exercee par un seul (aL· evoc;; aLJ<.otLwµot't'Oc;;, 
etat et reuvre de justice) procure a tous les hommes (solidaires avec lui) la 
justification qui donne la vie (de; aLx.otlwcnv ~w~c;;) >>; on peut l'entendre soit 
de la participation a la vie meme de Dieu, soit de l'existence qui pratique 
concretement la justice 2, mais qui suppose necessairement l'infusion de la 
grace; la justification comporte des maintenant la vie, comme la graine le 
fruit. 
VII. aLx.otcrTI)c;;. - Ce substantif n'est employe que par saint Etienne dans 
le Nouveau Testament (Act. VII, 27, 35), et c'est une citation d'Ex. II, 14: 
<<Qui t'a etabli chef et juge sur nous, &pzov't'cx x.cxt aLx.otcr't'~v (saphat)? >>. Cette 
association suggere que aLx.otcrTI)c;; n'est pas exactement synonyme de x.pLTI)c;;. 
En effet, il y a juge et juge. Dikastes peut designer le magistrat qui siege 
au tribunal pour rendre la justice 3, mais aussi «les juges elus>> (PHILON, 
Deus immut. 112; Agr. 116), des delegues 4, des arbitres que l'on choisit 
1 J Cor. xv, 45; «Il justifie en nous envoyant son Esprit et en operant lui-m~me en 
nous comme esprib (J. HuBY, ST. LYONNET, op. c., p. 179): «ce passage prouve qu'il y 
a dans la justification un element interieur de vie dont la resurrection est la cause,• 
(M. J. LAGRANGE, in h. jl., qui cite saint Thomas: <<dicit esse causam justificationis 
nostrae, per quam redimus ad novitatem justitiae•>). 
2 Cf. Rom. VI, 11, 13, 16, 18, 19, 22, 23; FR. J. LEENHARDT, L' Epitre de saint Paul 
aux Romains, Neuchatei-Paris, 1957, p. 86; cf. D. GH. LAFONT, Sur l'interpretation 
de Romains, V, 15-21, dans Recherches de Science religieuse, 1957, pp. 481-513. 
3 Sir. xxxvIII, 33; PHIL0N, Cherub. 11: l'accuse face au juge; Lois alleg. I, 87; 
Decal. 140; Spec. leg. I, 121, 277; III, 53, 69; FL. JosEPHE, Guerre, I, 452, 618, 622; 
II, 571; Ant. IV, 216; IX, 3; Vie, 258; P. Oxy. 67, 17; 653; 3285, 5, 20, 35; P. Strasb. 
370, 3; P. Lond. 971, 19 (t. III, p. 129); P. Hamb. 168 a 13; b 2; P. Hermop. 10, 14; 
P. Princet. 118, 8; P.S.I. 1310, 15; Sammelbuch, 7033, 19; 9225, 3; 10494, 10; DITTEN-
BERGER, Or. 499, 3; 528, 7. Dans la loi d'Ephese de 297 av. J.-C., on releve l'activite 
des juges, qui se rendent sur le terrain, rectifient les partages, apprecient, decident, en 
compagnie d'experts, consignent leur jugement par ecrit etc., cf. DITTENBERGER, 
Syl. 364; H. WANKEL, Die Inschriften von Ephesos, Bonn, 1979, n. IV. 
4 A pokrimata, 51: le prefet du pretoire sera delegue comme juge; 60; Sammelbuch, 
7338, 8; 7264, 4: lt8c,nr.e "HpwVO! 8tXO!O"TT)V l(O(L µeo-elniv 't'OÜ 1tpcxyµO!'t'Ot;; (lettre privee dunes. 
de notre ere). 
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pour regler des differends 1, tels les pr~tres qui sont aussi arbitres des contes-
tations 2, enfin la conscience et Dieu juge celeste 3• 
Cette fonction de juge est entouree de la plus haute consideration 4 ; 
c'est qu'il y a des «juges royaux>> comme Dionysios «ami du roi, devenu 
1toAL'tLxov a"t'p0tTrjy6v» (Suppl. Ep. Gr. XXIII, 617, 4; cf. P. Dura, 18, 10, 31; 
19, 18; de 87 a. 88 de notre ere). II y a surtout ces personnages eminents qui 
jouent un r6le de premier plan dans l'administration de la cite 5, et font 
partie d'un bureau ou des commissions de l'assemblee pour preparer une 
fHe ou gerer des fonds 6• Les cites invitent des juges etrangers pour <<regler 
les contrats en litige>> 7 et les honorent non seulement pour l'equite de leurs 
decisions, mais aussi pour leur comportement 8• On rejoint ici l'acception 
1 PHILON, Alw. 168; In Flac. 106; FL. JosEPHE, Gueffe, I, 458: arbitre de ma suc-
cession; II, 26; IV, 265, 274; DIODORE DE SICILE, IV, 33, 4: «contestation dont Phylee 
fut nomme juge». 
2 FL. JosEPHE, C. Ap. II, 187 (citant Deut. xvrr, 8); cf. les parents qui ont autorite 
de juger sur leurs fils (Ant. IV, 260; vr, 318). 
3 «La conscience est etablie dans l'ä.me comme un juge» {PHILON, Opif. 128), «tan-
töt chef et roi, tantöt juge et arbitre des combats de la vie•> (Quod deter. 23; Deus immut. 
50,128, 183; Fuga, 118; Decal. 87). - Dieu juge supr~me, cf. I Sam. XXIV, 16; Spec. 
leg. m, 205; Cherub. 72; Conf. ling. 25; Rer. div. 271; Abr. 133; Vit Mos. II, 217,228; 
FL. JosEPHE, Gueffe I, 630; v, 400; Ant. IV, 46; IX, 169; xvm, 268; Actes de Diogene, 
21 (P. Oxy. 2664; reedite par H. A. MuSURILLO, The Acts of the Pagan Martyrs, 
Oxford, 1954, p. 27). 
4 P. Hermop. 19, 13: l1tl 't'Y)V <rl)v A0tµ1rp6TI)T0t, iptMv0pwm: -.oov 81x0taToov. 
5 PHILON, Opif. 11: « Une ville qui n'aurait ni ephores, ni arbitres, ni juges, sur qui 
doivent reposer toute administration et tout gouvernemenh; De Josepho, 63: des 
magistrats, conseillers ou juges soucieux de la sauvegarde du bien commun et de la 
securite»; Spec. leg. 1, 55: <<conseillers, juges, magistrats, membres de l'assemblee». A 
Sidon, Epigramme pour un vainqueur aux concours de Nemee (200 av. J.-C.): «Dioti-
mios, juge, vainqueur a la course de chars» est le premier magistrat de la cite {INSTITUT 
FERNAND-COURBY, Nouveau Choix d' Inscriptions Grecques, Paris, 1971, n. xxxv, A 1). 
6 A Athenes, au ve s. av. J.-C., reglement relatif aux Hephaistia (FR. SOKOLOWSKI, 
Lois sacrees des Cites grecques, Paris, 1969, n. xm, 20); a Andonia (92 av. J.-C.), les 
juges font partie d'une commission qui gere le revenu des mysteres (ibid. LXV, 52 et 62 
= DrTTENBERGER, Syl. 736); Suppl. Ep. Gr. II, 710, 4. L. ROBERT (Documents de 
l' Asie Mineure meridionale, Geneve-Paris, 1966, pp. 53-57) etudie les 81x0ta-.0t! et les 
xp1-.0t! dans les decrets de l'epoque hellenistique, en Carie, a Thessalonique, a Termes-
sos, etc. 
7 A Samos, pour des juges venus de Myndos, au IIIe s. av. notre ere (J. POUILLOUX, 
Choix d'inscriptions grecques, Paris, 1960, n. XXI, 3). 
8 Decret de Phalanna pour des juges de Metropolis {INSTITUT FERNANo-CouRBY, 
op. c., n. XII, 12 et 25); J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1969, 
p. 463, n. 266; 1971, p. 477, n. 497. Le medecin Diodoros «n'a pas menage sa peine pour 
150 
biblique du dikastes qui est un personnage de haut rang, un dirigeant 1, 
un chef d'lsrael (J Sam. VII, 1-2) ayant une autorite offi.cielle et la compe-
tence voulue. Les artisans sont incapables de ces hautes fonctions (Sir. 
XXXVIII, 33). 
soignen les Juges invites a Samos et qui sont tombes malades (J. PouILLoux, op. c., 
n. XIV, 24). 
1 Jos. VIII, 33: «Taut Israel, avec ses anciens, ses scribes, ses juges, etait debout de 
part et d'autre de l'arche, en face des pr8tres et des levites»; XXIII, 2; XXIV, 1; Js. III, 2: 
le Seigneur öte de Jerusalem et de Juda «Ie heros et l'homme de guerre, le juge et le 
prophete, le devin et l'ancien»; Bar. II, 1: la parole du Seigneur «contre nos juges ... 
contre nos rois, contre nos princes»; Sag. VI, 1: «Ecoutez ö Rois ... Instruisez-vous 6 
Juges des confins de la terre»; 1x, 7. Sur les Juges suscites par Dieu pour sauver Israel, 
cf. R. DE VAUX, Les Institutions de l'Ancien Testament, Paris, 1958, 1, pp. 144-145, 
233,241; II (1960), pp. 12, 262. Les dikastai institues a Tyr, apres la conqu8te de Nabu-
chodonosor, ne sont pas des juges, mais des gouverneurs (MENANDRE d'Ephese, dans 
FL. Jos:EPHE, C. Ap. I, 156-157), cf. J. TEIXIDOR, Les fonctions de Rab et de Suffele en 
PMnicie, dans Semitica, 1979, pp. 12 sv. 
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Cet adjectif, qui signifie litteralement <<a deux bouches>> ou <<a deux ouver-
tures>>, s'applique a une caverne a deux entrees: <<a(cnoµo<; 7te-t'fllX, un rocher 
perce de part en part» (SoPHOCLE, Philoct. 16), a une route qui bifurque: 
((aLa't'OfLOL oaot, point Oll se rencontrent les deux routes de voyageurs>> 
(lDEM, Oed. C. 900), au <<montant d'une porte a deux entrees>> 1, a un fleuve 
ou a un canal qui a une <<double embouchure>> (PoLYBE, xxx1v, 10, 5); 
&a't'e xixl. a(a't'oµov e!vixL TYJV au::ipuyix ... (STRABON, XVII, 4, 35). Dans une lettre 
du 19 septembre 251, le dioecete Apollonios demande a son gerant Zenon de 
lui faire envoyer 400 oiseaux a engraisser et 100 poulets a Ptolemai:s qui est 
sur la double embouchure, eti; Il-t-o)..eµixtaix TYJV e1tl. 't'OÜ aLa't'6µou 2• 
Euripide parle d'enfoncer une <<epee a deux tranchants>> 3 • L'Ancien Testa-
ment qualifie de ata't'oµoi; soit la µcxxixLpix soit la poµq>ix(ix 4 pour en accentuer 
la force de penetration 5 ; le Nouveau Testament n'emploie ce terme qu'au 
1 G. WAGNER, Papyrus grecs de l' Institut fran9ais d' Archeologie orientale, Le Caire, 
1971, II, n. 31, 8. 
2 P. Michig. Zenon, 48, 4; cf. D. BoNNEAU, La terre «arrosee par le Nil»: Neilo-
brochos, dans The Bulletin of the American Society of Papyrologists,XVI, 1-2; 1979, p.20. 
Cf. le double port: 3(a-roµo; · OÖ'!<i)\; ~ 'E,t!3otupo; txotÄEL'!O, tm:l &.µqita-r6µcii Ätµevt txexplJ'!O ... 
auyypotq>~ (Htsvcmus). On aura aussi -rp!a-roµov (P. Tebt.112, 3; 121 = p. 502; 208; cf. 
B.G.U. 802, col. II, 8). Le delta du Nil se dit en hebreu «la bouche du Nil» (Is. XIX, 7); 
nous disons aujourd'hui les bouches du Rhone. 
3 EURIPIDE, Helene, 983: 3(a-roµov ~(qio;; PLUTARQUE, Cleome. XXVI, 1: <<frappant 
avec de grands batons en forme de sabres a deux tranchants•>; P. Gr. Mag. xrrr, 92 
(t. II, p. 91): lxe ... µotxotipw oÄoa!31Jpov 3!a-roµov; au VIe s. Nonnos de Panopolis appli-
quera la m~me specification a la hache (xxx, 141). 
4 I1 n'y a pas lieu de distinguer trop precisement ces deux glaives ou sabres legere-
ment recourbes (a !'inverse de l'epee droite, ~!qio;) que les scribes ont assez frequem-
ment confondus (cf. les variantes des mss. sur Lc. XXI, 24). Machaira, arme du soldat 
(PoLYBE, III, 114, 2-3) est aussi le couteau du sacrifice (Gen. XXII, 6, 10; PLUTARQUE, 
Def. or. 41). Cf. l'epee tranchante des Cherubins (PHILON, Cherub. 31) ou «l'epee de feu~ 
(ibid. 20, 21, 25), reduction de Gen. rrr, 24: «la flamme tournoyante de l'epee•>, c'est-a-
dire la foudre a deux branches. 
5 Juges, III, 16: <<Ehoud s'etait fait un glaive a deux tranchants, µ&.xottpotv 3!a-roµov•>; 
Ps. cxux, 6: «l'epee a double tranchant dans leur main (poµqiot'iott 3!a-roµot)•>; Prov. v, 
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8lo--roµoc; 
sens metaphorique: la Parole de Dieu est <<bien plus tranchante qu'aucun 
glaive a. deux tranchants, -roµw-repoi;; {mep 1tiimxv µcxxcxLpcxv ~LO"'t'oµov>) (Hebr. 
IV, 12). La comparaison va de soi en hebreu, car d'une part la parole est 
<<Ce qui sort de la bouche>> 1, d'autre part, la parole est une arme offensive 2 
et celle de Dieu est irresistible 3 • La precision: <<a. double bouche>>, c'est-
a.-dire: effilee des deux cötes, accroit sa vertu incisive. 
Apoc. I, 16; 11, 12; XIX, 15, pour symboliser la puissance de la parole 
divine, met ce glaive sortant de la bouche du Christ, et ajoute que cette 
poµq,cx[cx est o~er:cx, c'est-a.-dire aigue ou aceree, penetrante 4• On ne peut 
exprimer plus clairement sa force. 
4: «plus acere qu'un glaive a deux tranchants»; Sir. XXI, 3, l'iniquite est comme <mne 
epee a deux tranchants (wc; poµ<pa.la. 8!a-roµoc;), a sa blessure il n'y a pas de remede>>. 
1 Deut. VIII, 3; Mt. IV, 4. La bouche se dit peh, la parole est «l'ouverture de la bou-
che (pit pi)>>. <<C'est parce que le glaive devore la chair des ennemis (Deut. XXXII, 42; 
cf. II Sam. II, 26) qu'on lui prete une bouche et qu'on frappe 'avec la bouche du glaive'. 
Pour representer les deux tranchants on recourra au pluriel pißt dont la vocalisation 
varie dans Jud. III, 16 et Prov. v, 4. Ou bien on redoublera le mot pi pour aboutir a 
pipit,t 'les deux bouches, les deux tranchants' (Ps. CXLIX, 6)» (P. DHORME, L'emploi 
metaphorique des noms de parties du corps en hebreu et en akkadien, Paris, 1923, 
pp. 83-89). 
2 I s. XLIX, 2: «II a rendu ma bouche semblable a un glaive tranchant»; Os. VI, 5; 
Sag. XVIII, 5; PHILON, Cherub. 28; Sagesse d' Ahiqar, VII, 100. Cf. SoPHOCLE, Ajax, 
584: <<des mots si tranchants ne me plaisent pas»; PLUTARQUE, Licurgue, XIX, 1-5. 
3 Deut. XXXIII, 29 compare l'intervention de Iahve a un glaive qui donne la victoire 
a son peuple; Eph. VI, 17: «le glaive de !'Esprit, c'est-a-dire la Parole de Dieu>> (cf. 
M. BARTH, Ephesians, New York, 1974, pp. 799-800). C'est par cette arme que les 
auditeurs de Pierre a la Pentec6te furent «piques au cceur» et decides a se convertir 
(Act. II, 37). Cf. P. BENOIT, <<Et toi-meme, un glaive te transpercera l'dme» (Lc. II, 35), 
dans CBQ, 1963, pp. 251-261, repris dans Exegese et Theologie, III, Paris, 1968, pp. 
216-227. 
4 o~uc;, Is. XLIX, 2; Ez. V, 1; Ps. LVII, 5; cf. Sag. V, 20; XVIII, 15. 
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Dans une collection de <<paraboles de la Parousie>>, les responsables - qui 
ont les clefs du Royaume des cieux - sont avertis qu'ils seront juges avec 
une particuliere rigueur. En effet, l'intendant ou le serviteur qui maltraite 
la domesticite et fait bombance avec les biens de son maitre, sera severe-
ment chä.tie par celui-ci a son retour: ~LX,O't'oµ.~ae:L rJ..u't'6v 1• Faut-il traduire 
litteralement: «II le coupera en deux>> ou au sens figure: «II le retranchera>> 
de sa maisonnee, il le mettra a la porte? 
Derive de 't'eµ.vw (<Couper, fendre, trancher», d'ou (<abattre>>, le compose 
~Lx_o-roµ.ew (ignore des papyrus et de Philon) signifie proprement: <<couper ou 
diviser en deuX» 2• 11 s'emploie de la lune ~ ae:).~v'1J ~L)'..O't'oµ.ouarJ.., qui divise 
le mois en deux parties egales 3• En geometrie: <<partager une figure en deux 
parties egales par des bissectrices, des mediatrices>> 4• Mais le sens de sepa-
rer, retrancher d'un groupe ou d'une personne est atteste au IV0 siede de 
notre ere dans une inscription tombale, vraisemblablement chretienne, de 
Lycaonie, ou Gordien est separe de son fils premier-ne Ambroise: 't'<i> ue:t<7> 
µ.ou 't'<i> 7tpW't'O't'6XCJ> 'Aµ.ßpoO'LCJ) -r<i> ~LX,O't'O(L~O'rJ..V't'L µ.e: 't'OU 7tOAOe't'LOV ~ljv (MAMA, 
VIII, 252). 
Ces emplois ne correspondent guere a celui des deux Synoptiques. Par 
contre FL. JosEPHE, commentant le jugement de Salomon (I Rois, III, 25), 
1 Mt. XXIV, 51; Lc. xn, 46. Cf. D. Buzv, Y a-t-il fusion des Paraboles evangeliques? 
dans R.B. 1932, pp. 32-35; A. FEUILLET, La synthese eschatologique de saint Matthieu 
(XXIV-XXV), ibid. 1950, pp. 78-91. 
2 PLATON, Polit. 302 e: «La legalite et l'illegalite sont un principe de dichotomie&; 
ARISTOTE, Part. anim. I, 3, 1: «c'est ainsi que divisent ceux qui pratiquent la dicho-
tomie, o! 3Lxo-roµoüv-.e:c; &; I, 4, 9: «La dichotomie est tantöt impossible, tantöt ineffi-
cace&; PoLYBE, VI, 28, 2: «couper une ligne&. 
3 PLUTARQUE, Face de la Lune, 17; 929 f; Dion, xxm, 3; cf. Sir. xxxix, 12; 
3Lxo-roµoc;, premier et dernier quartier de la lune (PHILON, Opif. 101; Spec. leg. I, 178); 
3L)(.O't'l)c;, la demi-lune (P. Michig. 149, col. XI, 34-35; II 0 s. de notre ere). 
4 CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie geometrique des Grecs, 
Paris, 1958, p. 147, cite l'argument Achille, du coureur rapide qui ne peut rejoindre le 
plus lent et qu'Aristote (Physique, VI, 9; 239 b 18} rapproche du raisonnement de la 
dichotomie. 
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fait dire au roi: &.µqio-repcx 8tx_o-roµ~acxt -ra 1tcxt8lcx (Ant. VIII, 31). L'unique 
emploi du verbe dans l'Ancien Testament s'applique aux victimes: <<Tu 
morcelleras le belier en ses morceaux>> 1, et le Seigneur prescrit dans l'Apo-
l p dB h 3 ,,:. ' , ', ' ,, ca :Y se grecque e aruc , XVI, : xcxL otx_o-roµ"Yjacx-re cxu-roui:; ev µcxx_etp~ xcxt ev 
0cxvchep, xcxt -ra -rexvcx cxu-rwv ev 8cxtµovloti:;. C'est le meilleur parallele aux deux 
' textes neo-testamentaires. 
Ce supplice, en effet, est deja indique par Ulysse a Melantho: <<Je vais 
de ce pas dire a Telemaque qu'il te fasse depecer (-rcxµ1)atv) membre a mem-
bre>> (HOMERE, Od. xvm, 339). Selon HERODOTE, 11, 139, 2, un Ethiopien 
re<;oit le conseil dans une vision <<de faire couper en deux (8icx-rcxµe'i:v) par le 
milieu du corps tous les pretres d'Egypte». Le prophete Daniel menace: 
«I'ange de Dieu te fendra par le miliem> (Suz. 55, ax_laei aou; Septante). 
<<Quand le maitre de maison survient et voit l'intendant distribuer insolem-
ment des ordres, il le tire dehors et le coupe, ~).xuacxi:; inµev>> (EPICTETE, 
111, 22, 3); Pyrrhos, de son epee, <<tranche le corps du barbare en deux par-
ties, qui tomberent en m~me temps de chaque cöte, 8ixo-roµ"1J0ev-roi:;>> 2• 
1 Ex. XXIX, 17; cf. 8ixo-r6µl)µix, parties des animaux coupes en deux (Gen. xv, 11; 
PHILON, Rer. div. 215, 311); HERODOTE, II, 39, 5: les Egyptiens egorgent et coupent 
la tete (&1to-r&µvouai) des betes qu'ils immolent. 
2 PLUTARQUE, Pyrrhos, xxiv, 5. On peut evoquer le «supplice par la scie» applique 
aux vaincus par David, selon les Septante (II Sam. XII, 31; I Chr. xx, 3). Lors du 
soulevement de 115, les Juifs de Cyrene «scierent [des Romains et des Grecs) de haut 
en bas par le milieu du corps>> (DION CAssrns, LXVIII, 32). Lors de la guerre juive, un 
certain Jose Meshita fut scie par les Romains sur un chevalet (Genese Rabbah, LXV, 
22). Entre autres tourments, les heros de la foi «ont ete scies, i1tpla6lJaixv• (Hebr. XI, 
37), tel Isai'.e par le roi Manasse, selon Martyre d' Isaie, v, 1 et 11; Apocalypse de Paul, 
49 (cf. A. CAQU0T, Bref Commentaire du <•Martyre d'Isaie», dans Semitica, 23, 1973, 
pp. 85 sv.). Le recit du martyre du saint Apa Sarapamon precise que ce fut «avec une 
scie de bois d'olivien (H. HYVERNAT, Les Actes des Martyrs d'Egypte 2, Hildesheim, 
New York, 1977, p. 309; fol. 175). Cette croyance (cf. SAINT JusTIN, Dialogue avec 
Tryphon, cxx, 5; ÜRIGENE, In Is. homel. I, 5) figure dans une glose marginale du 
codex Reuchlin sur ls. LXVI, 1 (cf. A. SPERBER, The Bible in Aramaic, Leiden, 1962, 
III, pp. 129 sv.) et s'origine probablement a la tradition iranienne du prophete scie 
en deux (G. WIDENGREN, Juifs et Iraniens a l'epoque des Parthes, dans Supplements 
to Vetus Testamentum, IV, 1957, p. 224; A. M. DENIS, Introduction aux Pseudepi-
graphes grecs de l'Ancien Testament, Leiden, 1970, p. 171). P. GREL0T (Deux Tosephtas 
targoumiques inedits sur Isaie LXVI, dans R.B. 1972, pp. 510 sv., 526, 534) a retrouve 
l'attestation de cette legende dans le Codex Vatican. Ebr. Urbin. 1, qui contient un 
Targum des Chroniques (cf. R. LE DEAUT, J. ROBERT, Targum des Chroniques, Rome, 
1971) comportant un midrash sur le martyre d'Isaie: le prophete s'est refugie dans un 
caroubier, mais «avec des scies de fer, les serviteurs de Manasse couperent l'arbre, si 
bien que le sang d'Isai'.e coulait comme de l'eau>>. 
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Un tel chatiment pour le serviteur evangelique est d'une extr~me seve-
rite, et deja saint Jeröme expliquait: <<Cela ne veut pas dire qu'il le coupera 
en deux avec un glaive, mais seulement qu'il le separera de la societe des 
saints et le releguera avec les hypocrites>> 1• On peut, en effet, gloser le texte 
d'une maniere plus ou moins adoucie, theologiquement et moralement. 
Mais il ne s'agit pas ici de sensibilite. Retranche de la maison de Dien, 
l'indigne ne peut Hre que dans la Gehenne, comme le note Mt. XXIV, 51: 
«la il y aura des pleurs et des grincements de dents>> (cf. VIII, 12; XIII, 42, 
50; XXII, 13; xxv, 30); chatiment reserve au <<serviteur inutile>> dans la 
Parabole des talents (Mt. xxv, 30; cf. la parabole des mines: <<Quanta mes 
ennemis ... egorgez-les devant moi>>, Lc. XIX, 27), analogue au sort du figuier 
sterile (Lc. xm, 9: exx.6,jm; (I.UTI)'Y). La <<dichotomie>> evoque semblablement 
l'absolu des droits de Dien et des exigences de ses dons. 
0. BETZ a montre qu'elle correspondait aux formulations disciplinaires de 
Qumran 2, notamment a / QS, II, 16-17 qui formule la double malediction: 
<< Dien le separera pour son malheur et il sera retranche du milieu de tous les 
fils de lumiere ... le faux pas qui l'egare lui assignera un lot au milieu des mau-
dits eternels>> 3• La mort dramatique de Judas, craquant et crevant par le 
milieu {e)..cxx"f)aev µfoo;) pourrait bien se referer au supplice de Mt. XXIV, 51. 
Enfin, la mort d' Ananie et de Saphire, hypocrites qui ont menti a l'Esprit-
Saint (Act. v, 1-11), montre que ces chatiments des croyants indignes ne 
sont pas purement metaphoriques. 
1 P. L. XXVI, 183. J. JEREMIAS (Les Paraboles de Jesus, Le Puy, Lyon, Paris, 1962, 
p. 66, n. 26) pense que le sens arameen sous-jacent de dichotomesei etait: <<les coups 
seront son partage et on le traitera comme un impie,>. E. DELEBECQUE (Evangile de 
Luc, Paris, 1976) traduit: «il le reduira de moitie» et comprend que la «ration,> du ser-
viteur sera reduite de moitie, <<coupee en deux». 
2 0. BETZ, The dichotomized Servant and the End of Judas Iscariot (Light on the 
dark passages: M atthew 24, 51 and parallel; A et. I, 18), dans Revue de Qumran, XVII, 
1964, pp. 43-58. 
3 Retranchement, separation sont constamment mentionnes: «Il faut se separer 
de tous ceux qui ne se sont pas comptes dans son alliance ... Il les fera disparaitre du 
monde; toutes leurs reuvres sont comme une souillure devant Lui» (I QS, v, 18); 
VI, 24 exclut pendant un an de la purification des <<Nombreux•> ceux qui font de fausses 
declarations de leur fortune; VII, 1, 16 celui qui deblatere son prochain; vm, 13, 22: 
<<Quiconque transgresse une parole de la Loi de Moise insolemment ou par relä.chement, 
on l'exclura des deliberations de la Communaute•>; Document Damas, VIII, 8; IV 
Q. p. Ps. XXXVII, col. II, 12; col. III, 11 et 18. 
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ooxtµcx~Cu, 
ooxtµ~, oox(µtov, 
On discute de la signification exacte de ces termes, tant leurs acceptions 
sont multiples dans les textes litteraires, epigraphiques et papyrologiques. 
Leur etymologie meme n'est pas sure, encore que leur derivation de ooxfo 
(ooxac,> n'est pas atteste) soit premiere et rende campte de la valeur intellec-
tuelle du verbe OOXLµa~eLV: (<mettre a l'epreuve, tester, discerner, verifier, 
faire un examen avant de donner son approbation>> 1. 
Dans les inscriptions et les papyrus, des le JIIe siede avant notre ere, le 
verbe a le premier sens d'<<examiner, verifier». Dans une loi de Samos pour 
la distribution du ble: <<Que les Chiliastys examinent les garanties hypo-
thecaires et la personnalite des garants>> 2 ; un Nomarque examinera une 
requete (P. Fam. Tebt. 43, 52; P. Ryl. 114, 35; P. Gen. 32, 8), un architecte 
<<ira sur les lieux, fera une estimation (ooxLµacrotvToc) et fixera le chiffre du 
loyer» (P. Bour. 20, 9), tout comme les particuliers estiment les prix (P. 
Hib. 207, 8), verifient la valeur des stateres (P. Yale, 79, 10) ou apprecient 
une opportunite (P. Oxy. 2760, 17; PHILON, Vit. Mos. 1,263, 306; II, 177). 
On examine pour pouvoir juger et decider. Voila pourquoi la formule eixv 
't"O µeyocle'i:6v crou ooxLµoccr-n TouTov revient si souvent dans les requetes au prefet 
d'Egypte 3 ; ainsi cette mere de Theadelphie: <<Je me refugie a tes pieds, te 
suppliant pour mes enfants mineurs, de vouloir bien ordonner ... soit au 
stratege, soit a qui ta grandeur decidera, de forcer Annous a payer les rede-
vances regulieres pour la terre>> (P. Thead. 18, 17). Lorsqu'on soumet une 
cause a l'examen d'une autorite, c'est pour que celle-ci apprecie, decide et 
1 P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1968, 
p. 291. 
2 DITTENBERGER, Syl. 976, A 12-13; cf. 958, 14; 807, 9 (Ier s. ap. J.-C.); Sammel-
buch, 6734, 7 et 9; 6817, 6. Dans un rec;u de vetements militaires, une chlamyde est 
8s:8ox.tµixaµev"Y) (P. Ant. 40, 6; cf. P. Tebt. 703, 86). 
3 P. Oxy. 2133, 26; 2407, 5; P. Ryl. 659, 13; 701, 14; P. Columbia, vn, 169, 15; 
P.S.I. 767, 50; 769, 4; P. Isid. 74, 18; 76, 18; P. Mert. 18, 31; 91, 18; P. Michig. 
40, 5; P. Mil. Vogl. 25, col. v, 5; Sammelbuch, 9187, 15; 9188, 21; 11221, 10; cf. 9827 
b 14; 10800, 19; 11223, 20; P. Osl. 148, 9-10. 
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fi.nalement approuve: ecxv aox.tµ.cx~TI~ 1• Dans un reglement macedonien pour 
l'exploitation des domaines publics, des Conseillers ont approuve (kaoxl-
µ.cxcrcxv) que ceux qui ont fait des plantations ... aient une part de recolte>> 2• 
Le verbe a une acception religieuse lorsqu'une divinite eprouve, sanctionne 
et garantit la vertu d'un roi, et le qualifie ainsi dans sa fonction 3• 
Dans les Septante, la nuance d'approbation n'est attestee qu'une fois 4, 
de m~me que celle de <<discerner» (Job, XXXIV, 3), mais celle de <<mettre a 
l'epreuve, examiner» est constante, notamment des metaux 5, et se dit de 
Dieu qui examine, sonde, scrute et eprouve le creur des hommes, que <<l'epreu-
ve>> purifie 6 - comme on epure l'argent (Ps. LXVI, 10) - et qui en ressort 
parfait (Sir. XXXI, 10). Le sens de <<verifi.en> (Sag. 11, 19; II Mac. I, 34) se 
retrouve dans celui de «tenter Dieu>> (Ps. xcv, 9; Sag. I, 3). Philon garde au 
verbe le sens de <<mettre a l'epreuve>> 7, examen qui a pour but de juger et 
de verifier 8, mais il met surtout l'accent sur <<apprecier» 9 et <<discerner les 
1 B.G.U. 1787, 11; H. KLING, Mitteilungen aus der Papyrussammlung der Gießener 
Universitätsbibliothek, 20, 38; P. Mert. 26, 12; P. Oxy. 2726, 22; Sammelbuch, 9467, 4: 
llmilt; 3oxtµixaatt; &v·nyp<Xq,7lt; µot; P. Oxy. 3253, 8. 
2 INSTITUT FERNAND-COURBY, Nouveau Choix d' Inscriptions grecques, Paris, 1971, 
n. 28, 17; cf. Sammelbuch, 9016, col. I, 7: iJ ßou).11 3oxtµix~e:tv e:l(i)6e:v Tout; ümipe:-roüv-ratt;; 
P. Fay. 106, 23: les medecins qui ont fait subir un examen approuvent l'exemption 
d'un service public; P. Eleph. 1, 8 et 10: les temoins approuvent ou confirment; cf. 
MENANDRE, Dyscol. 138: approuver un projet de mariage. 
3 En 196 av. J.-C., Ptolemee Epiphane a ete eprouve par Hephaistos, le dieu grec 
du feu: av o "Hcpatta-rot; i3ox!µatae:v (Pierre de Rosette; DITTENBERGER, Or. 90, 3 = 
Sammelbuch, 8299), de m~me Ptolemee IV Philopator (U. W1LCKEN, Chrestomathie, 
Leipzig-Berlin, 1912, n. 109, 10 = Suppt. Ep. Gr. XVIII, 633, 5 = Sammelbuch, 10039). 
4 II Mac. IV, 3: «L'un de ceux qui agissaient avec Simon, Ttvot; -rwv 3e:3oxtµataµev(i)v». 
5 L'or et l'argent, Prov. v111, 10; xv11, 3; xxv11, 21; Sag. 111, 6; Sir. 11, 5: <<C'est 
dans le feu que l'or est eprouve, 3oxtµ&~e:-ratt xpua6t;»; Zach. x111, 9; les vases du potier 
(Sir. xxv11, 5); cf. le <<prix apprecie» (Zach. x1, 13); PHILON, Lois alMg. 1, 77: «I'or, 
substance loyale, pure, purifiee au feu, eprouvee (3e:3oxtµataµevll) et precieuse»; m, 
168; Sacr. A. et C. 80; cf. Rer. div. 308. 
6 ]ug. VII, 4; ]er. VI, 27; IX, 6; Ps. XVII, 3; XXVI, 2 (cf. ]er. XI, 20; XVII, 10; XX, 22); 
LXXXI, 8; CXXXIX, 1, 23; ]er. XII, 3; Sag. XI, 10. 
7 PHILON, Quod deter. 142; Vit. Mos. 1, 164: dans le desert, Dieu a voulu eprouver 
son peuple <<pour savoir comment ils supporteraient l'obeissance». 
8 Post. C. 96; Deus immut. 128; Vit. Mos. 1,226,327: apres la victoire, «Ies combat-
tants sont juges sans reproche»; II, 34; Virt. 32: pour choisir officiers et soldats, on 
verifie leur etat de sante et l'equilibre de leur raison; 60, 63, 66, 208: on verifie les 
droits d'un heritier. De m~me FL. JosEPHE (Guerre, v, 516; Ant. IX, 261), un ami 
eprouve (Guerre, I, 516). 
9 Lois alUg. II, 7: <<On apprecie les saveurs avec l'aide du gouh; Ebr. 190; Migr. 
A. 48, 51. 
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valeurs>> 1• Fl. Josephe semble etre le premier a donner une acception 
morale: pendant deux ans, on meta l'epreuve le caractere du novice esse-
nien (-ro ~0oc;; aoxtµ.cx~e-rcxt} et ce n'est qu'alors qu'il est re~u dans la com-
munaute 2• Dieu met a l'epreuve la mentalite d'Abraham (Ant. 1, 233), et 
approuve les lois justes (1v, 295; cf. VIII, 380; XIV, 195); on teste la vertu 
(III, 15), on verifi.e la justesse des conceptions du legislateur (1, 15; x1, 94), 
les chefs de tribu sont approuves comme honn~tes et justes par tout le peu-
ple (III, 71; cf. XIII, 183); Alexandre <<a soumis a une epreuve attentive la 
vertu et la fi.delite de tous les peuples>> (C. Ap. II, 42). Le sens de <<juger, 
estimer» est aussi bien atteste 3• 
Le premier emploi neo-testamentaire de aoxtµ.cx~eLV est meteorologique. 
Apropos de la crise imminente, Jesus dit a ses contemporains: <<Hypocrites, 
vous savez apprecier (o(acxn aoxtµ.cx~etv} la physionomie de la terre et du 
ciel, comment n'appreciez-vous pas ce temps-ci (1t&c;; ou aoxtµ.cx~e-re}? >> (Lc. 
XII, 56). Le kairos, c'est l'opportunite de la decision a prendre, de ce qu'il 
convient de faire. Les Israelites ne <<discernent» pas le temps et la personne 
du Messie; le Maitre les invite a <<verifi.er» sa venue et a en degager sa signi-
fi.cation 4• Lorsque I Petr. I, 7 precise que la foi est plus precieuse <<que l'or 
perissable qui est cependant eprouve par le feu (atix 1tupoc;; ae aoxtµ.cx~oµ.Evou) >>, 
non seulement il precise que le feu selectionne et purifi.e, raffine la matiere 
et donne plus de valeur au metal, mais il emploie le verbe aoxtµ.cx~w selon 
l'acception constante de la dokimasie des papyrus (cf. infra: Mxtµ.oc;;) ou 
1 Sacr. A. et C. 77; Post. C. 62; Ebr. 186; De Josepho, 118: «Ies grandes natures ne 
demandent pas longtemps pour se faire discernen; Virt. 54, 227; Spec. leg. IV, 153: 
les medecins sont discernes au contact de l'experience; Omn. prob. 24: c'est a l'usage 
qu'on discerne l'esclave; Leg. G. 220. On juge digne (Abr. 253); des athletes sont dis-
qualifies (µ1i 8oiuµ01:a0ev·n:i;) et ecartes de la competition (De Josepho, 138). 
2 Guerre, 11, 138; cf. 161: les Esseniens <<soumettent a l'epreuve (8oiuµix~ovTe:t;) les 
femmes a epouser pendant trois ans~ et ne les epousent que lorsqu'elles ont montre 
leur aptitude a concevoir. 
3 Ant. 11,176; v, 51: les Gabaonites envoient a Josue des ambassadeurs, choisis-
sant ceux qu'ils estimaient les plus capables d'agir dans l'interet de leur peuple; vn, 
321; XI, 258: Ttµ'iji; &~tov 8oxtµixa7J = il l'estime digne d'honneur; xn, 18: estimer le 
moment favorable pour presenter une requete; XIII, 51; Vie, 161. Cf. les acceptions de 
<<prouven (Guerre, IV, 153); <<deciden (Ant. 1,177; IV, 73; XIV, 209), <<verifien: «les 
pretres reconstituent les genealogies particulieres et verifient l'etat des femmes qui 
restenh (C. Ap. I, 35). 
4 Le texte parallele de Mt. XVI, 3 a 8t01:xp!ve:tv. Dans la parabole des invites discour-
tois, l'un d'eux ayant achete cinq paires de breufs s'excuse de faire faux bond: <<Je 
vais les essayen (Lc. XIV, 19). Cf. MENANDRE, Dyscol. 816: <<Tu veux te faire un ami? 
- Essaie et bonne chance>>. 
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l'on soumet l'or, l'argent, l'etain a l'epreuve du feu pour savoir s'ils sont 
authentiques et les debarrasser de leurs impuretes 1 . Cette acception de 
<<verifier, eprouver» est celle de I Cor. 111, 13 ou l'reuvre de chaque apötre 
<<Sera manifestee dans le feU» (au jour du Jugement final), et <<qu'en est la 
valeur (la qualite) le feu l'eprouvera>>. Le feu est le moyen de verification et 
de contröle, comme pour les metaux precieux: ce qui ne vaut rien est detruit, 
ce qui est solide et eternel subsiste 2• C'est par leur generosite, et donc par 
des actes concrets, par leur comportement que les Corinthiens verifieront, 
mettront a l'epreuve et prouveront que leur charite est authentique, de bon 
aloi (II Cor. VIII, 8). 
8oxLµ&.~0 signifie <<discerner» ce qu'il importe de faire, la meilleure voie a 
suivre, la decision a prendre 3, surtout ce qui est agreable au Seigneur 
(Eph. v, 10), ce qui suppose un renouvellement de l'esprit et la possession 
de la charite qui donnent un sens religieux, une sorte d'instinct spirituel qui 
permet d'apprecier les vraies valeurs (Rom. XII, 2). L'innovation paulinienne 
est d'appliquer ce verbe, avec une signification morale et religieuse, aux chre-
tiens eux-memes: <<Examinez-vous vous-memes>> 4• L'authenticite des mani-
festations charismatiques doit etre eprouvee, soumise a un examen, veri-
fiee: (<7tCX.V't"CX 8e 8oxLµCX.~E't"E, 't"O XCXAOV xcx-re:x_e-re, Examinez tout, retenez ce qui 
est bom 5, et donc refuser ce qui est suspect. Saint Paul a apprecie le zele 
du frere (saint Luc ?) qui accompagnera les porteurs de la collecte, il en a 
eu des marques probantes (II Cor. VIII, 2: 8v e8oxLµ&.aµev), tout comme les 
Corinthiens ont juge ces <<porteurs qualifies, oßi;; ecxv 8oxLµCX.a"f)-re>> (I Cor. 
xv1, 3). L'Apötre lui-meme a ete discerne et qualifie par Dieu meme, qui a 
1 P. Leid. x, 43, 42, 52; R. HALLEUX, Les Alchimistes grecs, Paris, 1981, I, pp. 52 
et passim. 
2 Cf. Rom. I, 28: les philosophes paiens n'ont pas juge bon, ont refuse apres exa-
men, de garder la connaissance de Dieu. 
3 Rom. II, 18; XIV, 22; Philip. I, 10; C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Testament, 
Paris, 1959, II, pp. 233 sv. 
• II Cor. XIII, 5: se scruter pour savoir si l' on est dans la foi et si le Christ habite en 
nous; Gal. VI, 4: chacun doit examiner, au dela des apparences trompeuses, ce qu'il 
a personnellement accompli; cette lucidite lui permettra d'avoir une appreciation 
motivee; I Cor. XI, 28: avant de communier, on doit faire un examen de conscience, 
de peur de communier indignement (&va~ew<;); donc discerner la vraie nature de cette 
manducation sacree, tout autre qu'un repas ordinaire. Cf. l'unique et bonne etude sur 
cette notion, G. THERRIEN, Le Discernement dans les Ecrits pauliniens, Paris, 1973, 
(analyse tous ces textes et donne la bibliographie). 
5 I Thess. v, 21; I J o. IV, 1. Cf. J. GUILLET, Discernement des Esprits, dans Dic-
tionnaire de Spiritualite, III, col. 1222-1267. 
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eprouve son cceur, pour precher l'Evangile (/ Thess. 11, 4). Enfin on fera 
passer un examen aux candidats au diaconat avant de les etablir dans leur 
fonction: <<Qu'on les eprouve d'abord - oO'toL ~o,uµcx~e:a0@rcxv 1tp&'tov -; en-
suite, etant sans reproche, qu'ils exercent leur office>> (/Tim.III, 10). Si cette 
dokimasie n'est pas explicitement reclamee pour les episcopes, les criteres 
de discernement sont longuement enumeres (/ Tim. III, 1-7). La <<proba-
tion>> mentionnee dans tous ces textes est absolument conforme a l'usage 
grec qui veut qu'avant l'entree en charge pour une fonction publique (magis-
trature, stratege, senateur), on examine (enquete, epreuve, stage d'essai, 
periode de probation ?) , si le citoyen remplit les conditions requises pour 
cette charge 1• 
~oxtµcx(jlcx. - Hapax dans le N. T. (Hebr. III, 9) et encore comme citation 
du Ps. xcv, 7-11, ou les Israelites ont l'audace de faire subir un examen a 
Iahve; hapax aussi dans les Septante 2• Dans Philon, le mot a le sens de 
1 ARISTOTE, Const. Ath. 59, 4; 55, 2-5; 56, 1; DITTENBERGER, Syl. 838, 13 (L. 
GERNET, Lysias2 , 11, Paris, 1955, pp. 3 sv., 288; cf. E. CAILLEMER, Dokimasia, dans 
Dictionnaire des Antiquites grecques et romaines, 11, pp. 324-328), l'examen porte sur 
une vie exempte de reproche (EscHINE, C. Ctesiph. 14, 15; DINARQUE, C. Aristag. 
17; L vs1As, M antith. 9), de meme pour les orateurs, eloignes de la tribune s'ils sont mal 
fames (EscHINE, C. Timarch. 28 sv.), l'attribution du droit de cite (8oiaµ°'crt°' 8l)µonot1J-
-r(1)v); les ephebes ne sont inscrits sur les registres du <lerne qu'apres examen des demo-
tes puis du conseil des Cinq-Cents (ARISTOTE, Const. Ath. 42, 1; 49, 1; DEMOSTHENE, 
C. Euboul. 9-14); les isoteles a Rhamnonte (Suppl. Ep. Gr. m, 122, 11; CHR. PELE-
KIDIS, Histoire de l' Ephebie attique, Paris, 1962, pp. 65, 88 sv.), les Orgeons et les Era-
nistes: <<Que nul ne puisse entrer dans la tres venerable reunion des eranistes, avant 
qu'on ait examine s'il est pur, pieux et bon; que cet examen soit fait par le president, 
l'archeraniste, le secretaire, les tresoriers et les syndics» (P. FoucART, Les Associations 
religieuses des Grecs, Paris, 1873, pp. 10, 146; FR. SoKOLOWSKI, Lais sacrees des Cites 
grecques, Paris, 1969, n. 59, 32, 34). II y a des examens de capacite professionnelle 
(P. Fay. 106, 26; P.S.l. 1105, 4, 20; G. ZALATEO, Un nuovo significato della parola 
l>o,uµaala, dans Aegyptus, 1957, pp. 32-40). La constitution de l'athlete est soumise 
a un examen (PHILOSTRATE, Gymn. 26); Moi:se charge le sacerdoce de proceder au 
scrutin pour cet office, niv -rwv !e:pt(,)V 8oiaµ°'cr(°'v (FL. JosEPHE, Ant. 1v, 54; cf. J. 
MARTHA, Les sacerdoces atheniens, Paris, 1882, pp. 39 sv.). A Qumran, le Mebaqqer, 
le Paqid et l'assemblee pleniere examinent a plusieurs reprises le postulant sur <<Ses 
reuvres, son intelligence, sa force, son courage, sa fortune>> (Doc. Dam. XIII, 11; cf. 
Regle, v1, 14-21; FL. JosEPHE, Guerre, 11, 137-138; M. DELCOR, Le Vocabulaire juri-
dique, cultuel et mystique de <<l'initiation>> dans la secte de Qumrdn, dans H. BARDTKE, 
Qumrdn-Probleme, Berlin, 1963, pp. 117 sv.). 
2 Sir. VI, 21: ooc;; )..Uloc;; 8oxtµ°'cr!°'c;;. La <<pierre d'epreuve» est la grosse pierre que l'on 
s'exerce a soulever dans les concours athletiques (Zach. xn, 3); ainsi la sagesse pesera 
lourd sur !'ignorant et l'homme sans creur. 
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verification, contröle (Spec. leg. 1v, 106, 157), mise a l'epreuve (Fuga, 155), 
experience (149; J n Flac. 130), critere (V irt. 68: Äoyt(J. -nji; 8ox.tµoc<rloci;, for-
mules rituelles de l'examen); «Ie test de l'ame est celui de la peine et de 
l'amertume>> (Congr. er. 164). Dans les papyrus: <<six solidi d'or garantis>> 
(P. Ness. 18, 14), essai de l'or, verifier s'il est pur (P. Leid. x, 42-43), essai 
de l'asem, reconnaitre s'il contient une fraude (ibid. x, 62), examen et appro-
bation pour une charge (P. Mert. 26, 11; cf. DITTENBERGER, Syl. 972, 29), 
juge et examine par un arbitre commun (P. Michig. 659, 55; P.S.I. 1105, 
20; Sammelbuch, 7201, 11). 
86x.tµoi;. - Cet adjectif <<eprouve, acceptable, dont on a fait l'essai, qui a 
fait ses preuves>> est abondant dans les papyrus, mais presque exclusive-
ment de l'argent, de l'or ou de la monnaie 1, et l'on precise frequemment: 
«trois sous d'or en monnaie imperiale, contrölee de bonne frappe>> (P. Rein. 
105, 1; Sammelbuch, 7996, 12, 22, 26; 9193, 18; 11239, 7) ou <<de la frappe 
imperiale authentique et legale>> 2• Semblablement, dans les Septante, il 
s'agit presque toujours de l'or ou de l'argent affine, purifie (I Rois, x, 18 = 
II Chr. IX, 17; I Chr. XXVIII, 18; XXIX, 4; cf. Zach. XI, 13); mais aussi de 
<<quatre cents sicles d'argent au cours des commen;ants, 8ox.lµou eµ1t6poti;>> 
(Gen. XXIII, 16). 
Philon connait ces usages de monnaie de bon aloi 3, metal pur et eprouve 
(Sacr. A. et C. 137), mais il emploie cette epithete avec une teile frequence 
qu'il est souvent impossible de preciser le sens. 11 s'agit souvent de ce qui, 
apres examen, a ete eprouve, reconnu comme authentique et donc rece-
1 
-ro &pyupLOV 36xiµov (Stud. Pal. XX, 63, 17; 85 verso 7 et 10; P. Dura, 29, 7: 
&pyuptou xix).ou 3oxtµou 87jvixpia.; P. Alex. 358 (p. 36): x_puaoü 3oxtµou; Sammelbuch, 
7816, 20; 8986, 19; 9566, 3 (CL. PREAUX, Pret d'or byzantin du Brooklyn Museum, 
dans Chronique d' Egypte, 1961, p. 354); P. Tebt. 815; Fragm. IV, rect. 25: x_a.).xoü 
3oxtµou; 970,9. 
2 P. Fuad, 53, 3: x_puaoü voµiaµix-ria. cx1tAIX 8ea1to-rixix 36xiµa.; P. Lugd. Bat. XIII, 1, 
8; P. Med. 56, 9; P. Michael. 40, 14; P. Oxy. 1891, 7; 1973, 11; 2237, 8; P.S.I. 1239, 
22; 1263, 20; 1340, 8; P. Charite, 3, 14; P. Köln, 102, 7; 151, 10; 155, 2; P. Rein. 
105, 1. Au sens metaphorique: 3e1;io~ &v-l)p &et 36xiµo~ 1ta.i8d~ (Sammelbuch, 8542, 5; 
cf. 8211, 13); Pean de Ptolema'is: <<Accorde-nous de voir, joyeux, estimes (3oidµou~) 
la lumiere du soleih (ET. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, 
Paris, 1969, n. 176, 16). 
3 Lois alleg. 11, 95; 104; III, 168; Conf. ling. 159; Fuga, 19; Mut. nom. 208; Spec. 
leg. I, 104; Vie cont. 41. De la, «la bonne empreinte~ de la pudeur (Spec. leg. III, 176) ou 
de la constitution (1v, 47). 
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vable, acceptable 1 ; parfois ce sont les objets qui sont de banne qualite 
(Rer. div. 180), des iles reputees (Leg. G. 282), un troupeau race (Somn. 
1, 255), mais surtout, ce sont les ä.mes qui se conduisent selon les lois de la 
nature et que Dieu admet dans sa familiarite 2• Quand il s'agit des hommes, 
dokimos signifie qualifie ou competent: ev 1tiio-L Mxtµov (De Josepho, 114), 
tels les medecins (Deus immut. 65; Spec. leg. III, 117), les savants (Opij. 
128), les artisans (Rer. div. 158), les prHres les plus experts pour examiner 
les animaux (Spec. leg. I, 166), donc les meilleurs (Plant. 81) et les notables 
(Spec. leg. I, 78). On pourrait traduire <(distingue>>, en ajoutant: meritant 
l'estime et la consideration de tous 3, avec une nuance d'honorabilite et de 
celebrite 4• Philon a donc considerablement enrichi la notion de dokimos, 
et on en retrouve les nuances chez Fl. J osephe: des personnages les plus 
en vue (ot ~oxtµw-rcx-rot} furent egorges>> (Guerre, I, 35), des citoyens les plus 
eminents par la naissance et l'intelligence>> (11, 482; IV, 160); les Juifs les 
plus consideres d' Alexandrie et de Rome (vn, 447; A nt. x1v, 21, 43; Vie, 
55); Tiberius Alexandre de plus estime des amis de Titus>> 5 • 
Les nuances d'honneur et de celebrite se retrouvent dans saint Paul: 
<(Saluez Apelles, -rov ~6xtµov ev Xpta-rcj'.>>> (Rom. xv1, 10), que l'on traduit a 
bon droit: <(qui a fait ses preuves comme chretien», mais qu'il faut aussi 
entendre comme un eloge, celui d'un croyant illustre, repute. De meme 
II Tim. II, 15: ((Efforce-toi de te presenter a Dieu comme un homme eprouve 
1 Post. C. 96; Rer. div. 252; Spec. leg. I, 61, 214; 111,119, 120; IV, 137; Somn. I, 
202; Virt. 65; In Flac. 163: valeur eprouvee des soldats. 
2 Agr. 66; Mut. nom. 124; Spec. leg. IV, 196; Omn. prob. 98; Plant. 18; Sobr. 20. 
3 Fuga, 63: un homme estime; Vit. Mos. II, 234: considere; De Josepho, 161, 201: 
qualifie par sa sagesse; Abr. 180: les Grecs particulierement estimes; Conf. ling. 4: 
<<Homere le plus grand et le plus considere des poetes»; Mut. nom. 179; Aet. mundi, 
48: Chrysippe le plus considere des Stoi'ciens; Vit. Mos. II, 28: les plus estimes des 
rois; 29: les Hebreux les plus reputes; 187: les plus estimes des prophetes; Omn. 
prob. 140: les plus distingues des ephebes; Abr. 189: l'enfant le plus digne d'estime. 
• Cf. Somn. II, 20: les actions les plus dignes d'eloge; Vit. Mos. I, 221: Moi'se choisit 
un chef dans chaque tribu, <<ceux qu'il avait juges les plus surs par rang de merite»; 
267; Spec. leg. IV, 174; II, 125: choix d'une epouse de reel merite et jouissant de la 
consideration de tous; Virt. 201: Noe, un des hommes tout a fait remarquables de 
l'epoque (<r<p68poc 8ox(µwv); Praem. 111: «Ia premiere gräce est de se montrer estimable 
et honorable,>; Leg. G. 107: <<tout ce qu'il y avait d'honorable dans chaque ville»; 
173: (<de plus distingue et de plus brillant»; 144: (<pour chefs les plus illustres des 
Romains,>; Lois alleg. I, 66: la prudence la plus estimable des vertus. 
5 Guerre, v, 45; A nt. XII, 255: les plus dignes du peuple et les plus nobles ämes; 
C. Ap. I, 18: les historiens «Ies plus competents (ot 8oxtµw-roc-rot) se contredisent»; 
Vie, 228: «Ies principaux notables Galileens»; 293: <<deux des gardes les plus reputes» 
par leur bravoure et leur fidelite. 
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(ae:ixu-rov MxLµov), un ouvrier qui n'a pas a rougir» (cf. G. THERRIEN, op. c., 
pp. 218-259), donc teste par ses excellentes realisations dans le ministere 
evangelique, mais par consequent excellent et reconnu comme tel par tous. 
En effet, un chretien qui sert le Christ dans la justice, la paix et la joie dans 
l'Esprit-Saint n'est pas seulement agreable a Dieu, mais <<approuve des 
hommes>> qui le discernent comme un disciple authentique ou valable (Rom. 
XIV, 18). Evidemment ces applaudissements supposent la probation prea-
lable par la mise 3. l'epreuve: ot MxLµOL sont les chretiens <<qualifieS>) 1, non 
par des paroles, mais ostensiblement par leurs reuvres (II Cor. x, 18; II Cor. 
XIII, 7). Ainsi testes, ils recevront la couronne de vie (Jac. I, 12). 
3oxLµ~. - <<preuve, epreuve>> n'apparait qu'a l'epoque hellenistique (SYM-
MAQUE, sur Ps. LXVIII, 11; DIOSCORIDE, IV, 184) et n'est employe que par 
saint Paul dans le N. T. Au sens actif, la mise a l'epreuve des Eglises de 
Macedoine par de multiples afflictions, les fait surabonder de joie (/ I Cor. VIII, 
2). Les Corinthiens cherchent une preuve que le Christ parle par saint Paul 
(XIII, 3), ils peuvent verifier l'authenticite apostolique de celui-ci par les 
manifestations de sa puissance dans la communaute, preuve que le Seigneur 
l'approuve. Les autres textes ont une acception passive: <<caractere eprouve>> 
(Rom. v, 4), qualite de celui qui est ou a ete soumis a l'epreuve (II Cor. 
II, 9; Philip. II, 22), preuve faite (II Cor. IX, 13). 
3ox(µLov, 3ox(µwc; 2• - Dans les papyrus, l'adjectif n'est employe que 
pour qualifier l'or ou l'argent affine: <<six mines d'or pur selon l'etalon 
d'Alexandrie>> 3• De m~me les quatre emplois des Septante: «les paroles de 
lahve sont des paroles pures, de l'argent epure>> 4 ; mais dans Jac. I, 3: 
«la mise a l'epreuve (-ro 3ox(µwv) de votre foi produit de l'endurance>>; la 
foi qui a ete mise a l'essai ou a l'epreuve a ete epuree, fortifiee, verifiee et 
1 J Cor. XI, 19: les divisions, oppositions et scissions dans la communaute corin-
thienne donnent aux chretiens <•parfaits>> I'occasion de manifester leur charite et leur 
patience; et de vaincre le mal par le bien: ils sont dokimoi parce qu'ils ont ete purifies, 
fortifies, rendus meilleurs par ces epreuves. 
2 Cf. A. DEISSMANN, Bible Studies2, Edimbourg, 1909, pp. 259 sv.; P. CHANTRAINE, 
La Formation des noms, Paris, 1933, p. 53; N. TURNER, Grammatical Insights into the 
New Testament, Edimbourg, 1965, pp. 168 sv. 
3 P. Michig. 262, 13 (en 35-36 de notre ere); 343, 3 (en 54-55); 662, 30; 664, 15; 
P. Tebt. 392, 22; B.G.U. 1065, 6 (97 ap. J.-C.); P. Mil. Vogl. 71, 22 et 28; Stud. Pal. 
xx, 2, 6; P. Strasb. 237, 15; Sammelbuch, 6951, 48; 9264, 7, 22, 28. 
4 Ps. xu, 6; Prov. xxvn, 21; I Chr. XXIX, 4; Zach. XI, 13. FL. J OSEPHE ignore le 
terme, qui est un hapax dans Philon: <<La Parole divine nous ayant eprouves ... nous 
donne de la distinction (-ro 801dµLov), du renom et du brillant». 
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est devenue de ce chef precieuse. Dans I Petr. I, 7, l'adjectif neutre substan-
tive manifeste egalement le caractere eprouve de la foi; celle-ci, ayant fait 
ses preuves, est trouvee digne de louange; sa valeur est reconnue apres 
examen. 
&.MxLµo~. - <<qui n'a pas de valeun>. Ce mot semble un hapax papyrolo-
gique, depuis la correspondance de Zenon: xal &.aox(µou dans un compte 
de recettes et de depenses semble signifier: m'est pas pris en compte, n'est 
pas inclus dans le total des sommes>> (P. Cair. Zen. 59176, 64). Les Septante 
n'ont que deux emplois, au sens de scories (sig) de l'argent a eliminer (Prov. 
xxv, 4) et signifie <<sans valeun> dans ls. I, 22: «ton argent est devenu sco-
ries>>. C'est l'acception dominante chez Philon: paroles, desirs, actes sans 
valeur de l'insense (Conf. ling. 198), on pourrait meme traduire mulles>> 1. 
On gardera cette nuance dans plusieurs textes du N. T. A l'oppose d'un 
terrain fertile, celui qui porte <<epines et ronces est sans valeur (adokimos) 
et proche de la malediction» (Hebr. VI, 8). Etant nul par rapport a la loi 
de fecondite, et donc impropre a l'usage qu'on en attend, il est rejete, 
abandonne, puisqu'on est juge sur ses reuvres. Apres avoir demande: 
<<Eprouvez-vous ... Examinez-vous>>, saint Paul ajoute: <<a moins que vous ne 
. 1 ' ' ''1-' ' ' (II C 5) ' t ' d" •·1 ' soyiez nu s, s:L fl.YJ't'L aooXLfLOL eo-Te>> or. XIII, , c es -a- ire: qu 1 n y 
ait rien de bon a verifier. Cette <dncapacite>> est celle de l'esprit (&.a6xLµov 
vouv) des philosophes paiens qui ne peuvent discerner la verite et la vertu 
(Rom. I, 28) ou des heretiques de la fin des temps dont l'intelligence corrom-
pue les rend incapables de juger sainement en tout ce qui concerne la foi 
et les valeurs morales (II Tim. III, 8). Les esprits fausses et deregles sont 
radicalement incapables de toute reuvre bonne (Tit. I, 16), alors que l'Apo-
tre n'est pas incapable de faire ses preuves (II Cor. XIII, 7). Dans le contexte 
sportif de I Cor. IX, 27, la nuance est plus precise: saint Paul frappe son 
corps et le traine en esclave <<de peur qu'apres avoir fait le heraut pour les 
autres, je ne sois moi-meme disqualifie>>. Il fait allusion a l'examen prea-
lable aux concours agonistiques, ou l'arbitre, apres examen, <<eliminait» 
certains concourants <<non recevables>>, ou en cas d'echec, leur refusait 
l'attribution d'un prix. 
1 Somn. 1, 227: <<des actions impossibles a purifier, du neant (-ro &36xtµov), rien que 
des reuvres des tenebres»; un faux tetradrachme est sans valeur (Quod deter. 162), 
comme certaines doctrines (Conf. ling. 34; Somn. 11,284). <<La parole de I'oracle sans 
jugement est adokimos (irrecevable), mais approuvee par le jugement, elle est rece-
vable (dokimos)» (Lais alleg. 111, 119). Cf. I'hapax de Fl. Josephe: <<Les Lysimaque, les 
Molon ... sophistes sans valeur (ou meprisables, &36xtµot ao<pta-ra.(), qui trompent la 
jeunesse» (C. Ap. n, 236). 
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Le nom d'action 86~oc derive de 8ox&<.u (futur 86~<.u; aoriste ~8o~oc) <<penser, 
admettre, pretendre>>. 11 s'agit d'une estimation subjective, d'un jugement 
mental interne, propre a une personne ou a une assemblee 1• Mais, des ses 
premiers emplois, M~oc signifie <<attente, ce que l'on croit possible>>; <<Selon 
notre attente, eile va droit au but» 2 ; et de la l'acception de loin la plus 
repandue dans la langue profane: <<opinion, avis, sentiment» 3, distincte de 
la VO'r)(nc;; (PLATON, Republ. VII, 534 a) et de l'emo"t''YJfL"l 4• 11 y a des opinions 
1 DEMOSTHENE, Oraison funebre, LX, 5: << .::loxe:i: µot, il me semble que»; HERODOTE, 
VII, 103: «Pour moi, je pense que»; PLATON, Menex. 241 b: «Les Perses passaient pour 
Hre invincibles sur men; SoPHOCLE, Track. 718: <<Üui, je le sens, il le tuerat; XENO-
PHON, Hell. VII, 5, 21: «11 donna a l'ennemi l'impression qu'il ne voulait pas livrer 
bataille ce jour-lb; Anab. II, 1, 17: «le conseil qui te parait le meilleun; THUCYDIDE, 
II, 11, 3: «meme si l'on croit (3oxoüµe:v) que nous attaquerons, ayant pour nous le 
nombret; A. BERNAND, Les Inscriptions grecques de Philae, Paris, 1969, n. 12 bis, 11: 
«3e:6µe:8a aou, d 3oxe:i:, nous te demandons, s'il te platt, d'ordonnen. IoEM, Les Ins-
criptions grecques du Fayoum, Le Caire, 1981, n. 112, 18; 113, 20; 114, 33 etc. Cf. Mt. 
III, 9; VI, 7; XVII, 25; Lc. I, 3; Act. XV, 22. 
2 HOMERE, Od. x1, 344; cf. Il. x, 324: <•Je ne serai pas un vain eclaireur, je ne te 
decevrai pas, oöa' cxxo 36;-ri~»; HERODOTE, 1, 79: <<Cresus se trouva dans un grand embar-
ras, ses affaires ayant pris un tour inattendu et tout autre qu'il ne le supposait&; 
VII, 203: «qui venait les attaquer, devait risquer d'etre de<;:U>>. Fl. Josephe emploiera 
constamment 1t°'P°' 36;°'" <<contre toute attentet d'un evenement surprenant, inattendu: 
<cechappe vivant, par miracle, du palais royal de Jerusalemt (Vie, 46; cf. 96; Guerre, 
I, 95, 614; III, 289, 518; IV, 529; Ant. II, 280; III, 210; V, 40; XV, 255, 316, 388; XVII, 
330; xvm, 129, 219; x1x, 243). Cf. P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la 
Langue grecque, Paris, 1968, pp. 290 sv. J. SCHNEIDER, Doxa, eine bedeutungsgeschicht-
liche Studie, Gütersloh, 1932. 
3 PLATON, Polit. 260 b: «Avons-nous fait une division juste? Oui, a mon avis tout 
au moins,1; PINDARE, Nem. XI, 30; ESCHYLE, Perses, 29; PHILOSTRATE, Gymn. 17: 
«suivant l'opinion de quelques-uns (w~ µev 36;°' ,Mwv), les Eleens eprouvaient pendant 
l'ete si les gymnastes savaient resister vigoureusement, et se faire bruler au soleih; 
P. Michig. XIII, 666, 27: iv XO(tpcj> -roü 3-riµoa(ou xpo~ -rd( 36;°'" = comme cela semble 
bien; Stud. Pap. XXII, 87, 12: cx~iw -ro 36;°'" aoi; Sammelbuch, 7558, 11: -ro 36~°'" aot 
xe:Äe:ÜaO(L ye:vea80(t; 9066, 23: 't"O 36;°'" (r't"0(8'ij'IIO(L. 
• PLATON, Theet. 187 b. Cf. J. SPRUTE, Der Begriff der DOXA in der platonischen 
Philosophie, Göttingen, 1962, pp. 90 sv., 109 sv. H. D. VOIGTLÄNDER, Der Philosoph 
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36;ot 
vraies et des opinions fausses 1, notamment parmi les axiomata, les maximes 
des philosophes (Republ. III, 413 a), les xupLcxL M~cxL 2, mais aussi des illu-
sions produites par l'imagination ou un calcul fautif 3• 
Cette opinion, c'est aussi celle qu'autrui peut avoir de quelqu'un; doxa 
est alors le renom, la reputation; le plus souvent en bonne part: <<Philippe 
est epris de renommee, il en a la passion» 4• De 1a dans la koine, surtout dans 
les inscriptions et les papyrus, l'acception d'estime, honneur (exprimee par 
le latin gloria et notre mot gloire), souvent associee a -nµ~ (P. G. M. IV, 
1616), &peTIJ, ~1tcxLvoi;. Dans un <leeret honorifique des auxiliaires cretois de 
Ptolemee VI (vers 150 av. J.-C.), Aglaos de Cos, par ses actes et ses excellents 
conseils, s'est montre <<digne de sa patrie et de la gloire (bonne reputation) 
dont il jouit» 5• Vers la meme epoque, dans un <leeret de Milet, <<Eirenias a 
fait preuve du plus beau zele pour les interets de la cite et donne son con-
und die Vielen, Wiesbaden, 1980, pp. 177-183; Y. LAFRANCE, La Theorie platonicienne 
de la doxa, Montreal, 1981. 
1 Phileb. 36 c; Gorg. 458 a: 36~ot qie:u31Jc;; Republ. IV, 423 a; XENOPHON, Cyr. I, 6, 
22; Mem. I, 7, 4. 
2 d'Epicure {CICERON, Fin. II, 7); cf. otl XOLVIXL 36~1XL (ARISTOTE, Metaph. II, 2; 
996 b 28; III, 3; 1005 b 29. K. HELD, Heraklit, Parmenides und der Anfang von Philoso-
phie und Wissenschaft, Berlin-New York, 1980, pp. 72, 469--471). 
3 HERODOTE, VIII, 132; EscHYLE, Agam. 275; THUCYDIDE, I, 32, 4-5: ce qui sem-
blait auparavant sagesse apparait en definitive folie et faiblesse. PLATON, Banquet, 
218 e; G. KITTEL, Llo~a, dans Forschungen und Fortschritte, VII, 1931, pp. 457--458. Sur 
la doxa presocratique, cf. M. HEIDEGGER, Einführung in die Metaphysik, Tübingen, 
1953, pp. 79 sv. Parmenide designe par ce mot le monde de l'apparence saisi par le 
sens, cf. E. PAx, Ex Parmenide ad Septuaginta. De notione vocabuli doxa, dans Verbum 
Domini, 1960, pp. 92-102. 
4 DEMOSTHENE, Seconde Olynthienne, 11, 15; cf. Troisieme Olynth. 111, 24: <<Les 
Atheniens ont laisse par leurs actions une renommee qui defie les envieux~; C. Leptine, 
xx, 10: <<de cette glorieuse renommee, la loi presente depouille notre cite>>; EuRIPIDE, 
Heracles, 157: Heracles s'acquit une reputation de bravoure dans ses combats contre 
les betes; cf. Hecube, 295: les hommes en vue ou celebres (~wv 3oxounwv) opposes aux 
gens obscurs (a3oxounwv); Troy. 613; DIODORE DE SICILE, xv, 61, 5; FL. JosEPHE, 
Ant. IV, 14: Coree estimait qu'il avait plus de droit a l'honneur que Moise lui-meme; 
xrx, 307; Vie, 274: «c'etait un honneur pour eux-memes, disait-il, que la reputation 
que j'avais acquise,>. Cf. G. STEINKOPF, Untersuchungen zur Geschichte des Ruhmes bei 
den Griechen, Halle, 1937, pp. 60 sv. 
5 Inscriptions de Delos, 1517, 17 = J. PourLLOUX, Choix d'lnscriptions grecques, 
Paris, 1960, n. 17. La fin d'un <leeret (imperial) vise une dispute sur les noms ou le 
rang de cite (n-pwni:ot). Certains sont gonfles d'une gloire recente, nouvelle (xixtvjj 
36~"/l, MAMA, vr, 6, 2) <<parce qu'on leur a accorde un titre~ (L. ROBERT, dans Lao-
dicee du Lycos, Quebec-Paris, 1969, p. 287). 
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cours a tout ce qui tauche a l'illustration et a la gloire de notre patrie>> 1• 
Selon son epitaphe, l'officier Apollonios a m;u des Bienfaiteurs, «l'eclat du 
bandeau, apanage sacre de la gloire qui appartient aux 'parents' du roi>> 2• 
Un prytane est acclame comme M~oc 1t6)..ew~ (P. Oxy. 41, 4). 
L'evolution semantique de doxa est sans doute la plus extraordinaire dans 
la Bible. En effet, pas une fois dans les Septante - a l'exception d'Eccl. x, 1 
- et le Nouveau Testament ce substantif ne signifie <<opinion». Il traduit le 
plus souvent kabod, mais aussi hod et pe' er, tiph' ereth. Or kabod, de la racine 
kbd <<etre lourd>>, evoque l'idee de pesanteur, ce qui donne du poids (cf. 
II Gor. 1v, 17: un poids eternel de gloire), donc de la consideration, du 
respect, notamment le pouvoir ou la richesse 3• En cette acception profane, 
1 INSTITUT FERNAND-COURBY, Nouveau Choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1971, 
n. 7, col. 1, 3. D1TTENBERGER, Or. 244, 20: <•Qu'a l'avenir il beneficie de tous les avan-
tages conferant honneur et gloire (e:tc; "ttµ-iJv xcd 86;otv); ce sera notre soin» ( = lnscrip-
tions gr. et lat. de la Syrie, 992); Syl. 700, 35; 724 E 20; 796, 28; lnscriptions de Priene, 
53, 15: &#ooc; i:1totlvou xotL "ttµwv ( = CH. MICHEL, Recueil d' Inscriptions grecques, n. 468); 
119, 9: µe:yla"tou "ttnuxe:v i:1totlvou xotL 86;ll<; chotpixx"tou; Inscriptions d'Olympie, 472, 12: 
&pe:rijc; xotL aoocppoauvllc; xotL 1totL8elotc; &!ve:xe:v xotL rijc; u1tep ~v lJALxlotv 86;llc;; I nscriptions 
de M agnesie, 53, 48; 131, 3: yeve:t xotL 86;7) xotL &pe:tji xotL aoocppoa•JV"(l; 138, 5: i:1tL n tji 
7tEpLmtjj &pe:tji n XotL 86;7i xotL tji ... e:uvol~. 
2 E. BERNAND, Inscriptions metriques de l' Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 5, 5: 
auyye:vLxijc; 86;ll<; le:pov yepotc;. Selon l'epitaphe d'Aphrodisia, son epoux Ptolemaios 
«elevait jusqu'au ciel la gloire d'etre parent du roh (ibid. 35, 10). Dans la vision de 
Maximus, le dieu Mandoulis est «heureux de la gloire des Romains>>, c'est-a-dire qu'il 
se rejouit du temple que le gouvernement imperial lui a construit (ibid. 168, 27). 
«A Elee, l'olivier sacre conserve sans profanation son antique gloire, ~v i:x. 1tot'.Aottoü 
86;otvt (PHILOSTRATE, Gymn. 45). Les Gymnastes ne songeant qu'a leurs profits me 
se soucient pas de la gloire des athletes, rijc; µev "twv &6'.All"twv 86;llc;t (ibid.). Un vainqueur 
dans une course de chars note qu'il a <<gagne une part de gloire dans la vie, "tij<; i:v ßl<i> 
86;ll<; µe:nD.llcpot ve:LK7laotc;>> (P. Oxy. 3116, 5); cf. P. Osl. 85, 13; Sammelbitch, 8542, 2: 
µe:yta"tll 86;ot 8ta. ßlou; 8639, 2; 9286, 5; P. Ross.-Georg. II, 26, 2: i:v µel;ovL 86;7); 
Corpus Inscriptionum Regni Bosporani, 57, 7: µe:y&'.Allc; 86;ll<; 6 &v-i)p l"tUxe:v; 121, 1; 
992, 8; P. Alex. 216 (p. 44); rijc; uµe:"ttpotc; µe:yot'.Ao1tpe:1toüc; 86;llc;; P. Hermop. 2, 26. 
3 Des son premier emploi, Gen. XXXI, 1, Jacob «a realise toute cette fortune de ce 
qui etait a. notre pere,>; y,. 6; XLV, 13: Joseph: <<Vous raconterez a mon pere toute ma 
puissance en Egypte,>; Ex. XXVIII, 2: «Aaron ton frere en gloire et en majeste,>, (meme 
alliance 86;ot xott "tL!J.7l, Ps. VIII, 5: «Tu as couronne l'homme de gloire et d'honneun 
[cf. le texte hebreu de Sir. XLIX, 16: <<Au-dessus de tout vivant est la gloire d'Adam,>; 
Testament d'Abraham, XI; I QS, IV, 23; C.D.C. III, 20; I QH, XVII, 15]; XXI, 6; Job, 
XL, 10; I Mac. XIV, 21; II Mac. v, 16); Nomb. xxvII, 20: Moise mettra sur Josue 
«un peu de sa majeste,>; I Rois, III, 13; I Chr. XXIX, 12, 28; II Chr. I, 11-12; XVII, 
5; XVIII, 1; XXXII, 27; Esth. VI, 3; X, 2; Ps. CXII, 3; Prov. III, 16; VIII, 18; XI, 16; 
XXII, 4; Eccl. VI, 2; Sir. xx1v, 17; I Mac. XIV, 4, 9; xv, 32, 36, «les sages auront 
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oll peut traduire doxa, talltöt par <<majeste>> (II Mac. xv, 13) ou <<digllite>> 1, 
talltot par <<rellom>> 2• 
Parce que lahve est le souveraill supreme, Oll le qualifie de <<roi de gloire>> 3• 
Tout l'ullivers est rempli de sa doxa 4, c'est-a-dire de l'eclat de sa majeste 5, 
l'honneur en partage>> (Prov. III, 35); da beaute du ciel c'est la gloire des astres>> (Sir. 
XLIII, 9, 12). On mentionne da gloire du grand Raphael& (Tob. III, 17), «la gloire des 
athletes» (II Mac. IV, 15) et dahve, tu es ma gloire (ma fierte, mon honneur)» (Ps. 
III, 3; LXVI, 2; cv1, 20). La gloire est comme un vetement (Job, x1x, 9; XL, 10; Sir. 
VI, 31; xxvu, 8; XLV, 7; L, 11; Is. LII, 1; Bar. v, 1) ou une parure. On parlera dorre 
d'une couronne de gloire (]er. xm, 18; Bar. v, 2) et d'un trone de gloire (I Sam. 
II, 8; Is. XXII, 23; ]er. XIV, 21; XVII, 12; Bar. V, 6; Esth. V, 1; Sag. IX, 10; Sir. VII, 
4; XL, 3; XLVII, 11). C'est que la gloire est eminemment un attribut du roi: Salomon 
est revetu d'une majeste royale (a6~cxv ßcxcn).ec..it;, I Chr. xx1x, 25; cf. l'acclamation 
liturgique: ~6~cx aot oupixvte: ßMtAe:Ü, Sammelbuch, 6584, 10; 7512, 2; 7906, 13; Inscript. 
gr. et lat. de la Syrie, 294, 1; 318, 1; 426, 1; 587; 598); cf. 1s. VIII, 7; XVII, 4; XXI, 16; 
XXXIII, 17; Dan. II, 37; IV, 26-33; VII, 14; XI, 20; Esth. I, 4; Ps. XLV, 13; Prov. XIV, 
28; XXV, 2. 
1 Os. IV, 7; Hab. II, 16; Is. XVI, 14; I Mac. I, 40; x, 58, 64, 86; XI, 42; II Mac. 
XIV,7; Esth.Iv,17; Job, xxix,20; Sag.xv,9; Sir. 1,11, 19; m,10-11; VIII,14; 
xxxv, 12; XLV, 2, 20, 23. Au pluriel, les l;~ouaCcxt x.<xl 36~cxt sont des fonctions elevees 
(DIODORE DE SICILE, XV, 58, 1; cf. P.S.l. 158, 24 et 41: l't<XVTWV o!llwv 86~cxt; l'tOte:!t;; 
1422, 6), ces grands dignitaires de la cour celeste que sont les Anges; PHILON, Spec. 
leg. I, 45: <<Ta gloire, je veux dire les Puissances qui montent la garde autour de toi»; 
Testament Juda, xxv, 2: ex! 8uvixµe:tt; -njt; 36~1Jc;; Jude, 8; II Petr. II, 10; P. Princet. 
159, 10: xoptot o!yye:).ot (= P. Osl. 1, 44 et 246), «les Cherubins de gloire>> (Hebr. IX, 5; 
Ez. x, 4; Sir. XLIX, 8), dorrt les ailes deployees sur le propitiatoire, symbolisaient la 
presence de Iahve et ses puissantes interventions en faveur de son peuple (J. TRIN-
QUET, Gloires, dans Catholicisme, v, col. 55). On a aussi compris les pseudo-didascales 
de II Petr. u, 10, qui decrient les <<glorieux,>, de ceux qui rejettent le Christ ressuscite, 
ses interventions clarissimes (n, 1: 8e:a1t6niv &.pvooµe:vot) ou ses enseignements (xupL6TIJ-i-oc; 
xcx-i-cxcppovoüv-i-cxc;); 86~cxt; aurait alors l'acception classique d'opinion, sentence, axiome 
doctrine philosophique, mais le pluriel ici serait bien obscur. 
2 I Mac. u, 51; III, 3; IX, 10; XIV, 10, 29; xv, 9; dans tous les pays (l Chr. xxu, 
5), parmi !es foules (Sag. vm, 10). La foret de cedres est la gloire du Liban (1s. xxxv, 
1 sv. LX, 13), Iahve est la gloire d'Israel (Ps. III, 4; cv1, 20; ]er. u, 2); de meme l'arche 
(I Sam. IV, 22). 
3 Ps. XXIV, 7-10; 1s. XXIV, 14; xxv1, 10; xxx, 30. La gloire de Iahve«est au-dessus 
des cieux,> (Ps. cxm, 4); «grande est la gloire de Iahve>> (Ps. CXLV, 5, 11, 12); «Decer-
nez a Iahve gloire et puissance>> (Ps. XXIX, 1-3, 9). 
4 1s. VI, 3; 59, 19. Non seulement Dieu agit pour sa gloire (Is. XLIII, 7; XLVIII, 
11), mais ses fideles «racontent la gloire de Iahve a toutes les nations• (I Chr. XVI, 
24-28; Is. XLII, 12; LXVI, 19; Ps. XCVI, 3, 7-8). Cf. H. KITTEL, Die Herrlichkeit Gottes, 
Gießen, 1934; B. STEIN, Der Begriff Kebod Jahwe, Emsdetten i. W., 1939; A. Put, 
La gloire de Dieit, dans La Vie spirituelle, n. 306; 1946, pp. 479-490; L. BROCKINGTON, 
The Greek Translator of Isaiah and His Interest in d&ga, dans Vetus Testamentum, 
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comprenons: ses hauts faits, ses interventions eclatantes (Ex. XIV, 18; 
XVI, 7), aussi bien pour renverser ses adversaires (Ex. xv, 7) que pour sau-
ver son peuple 1• De fait, il est dit et repete que «la gloire de Iahve appa-
raih 2, corn;ue tantöt comme une manifestation de la divinite (1s. XL, 5), 
tantöt comme une image de Iahve 3 ; elle est visible 4• Effectivement, 
«l'esprit de la Gloire de Iahve etait comme un feu devorant au sommet de 
la montagne, aux yeux des fils d'Israeh (Ex. XXIV, 17; Deut. v, 24), un scin-
tillement de lumiere (Ez. 1) qui flamboie (1s. LX, 1-3), et voici comment la 
doxa biblique, manifestation de la presence et de l'action du Dieu invisible 
et transcendant, releve de l'experience sensible, encore que son caractere 
fulgurant ne puisse ~tre per~u par les yeux de chair (Ex. xxxm, 22; Act. 
XXII, 11; Ascension d'Isaie, IX, 37); mais on la contemple par l'esprit 5• La 
doxa biblique comporte donc une note de luminescence 6• 
11 est notable que les ecrivains judeo-hellenistiques ignorent la signification 
religieuse de la doxa. La Lettre d'Aristee connait cependant le sens d'eclat 
et de rayonnement 7• Philon n'emploie (180 fois) que l'acception d'«opinion» 
1951, pp. 23 sv. PH. DESEILLE, Gloire de Dieu dans l' Ancien et le Nouveau Testament, 
dans Dictionnaire de Spiritualite, v1, col. 422--436; J. DuPLACY, Gloire, dans Catho-
licisme, v, col. 47-54. 
5 Is. 11, 10, 19, 21; 1v, 2, 5; LX, 1; cf. Bar. 1v, 24: «l'eclat de l'Etemeh. 
1 Is. XII, 2; XXXV, 1--4; XLIV, 23; XLVI, 13; Ez. XXXIX, 21-29. 
2 Ex. XVI, 10; Lev. IX, 6, 23; Nomb. XIV, 10; XVI, 19; XVII, 7; XX, 6. 
3 Nomb. xn, 8 (temoundh); Ps. XVII, 15; cf. Ez. 1, 28: «la vision de la clarte envi-
ronnante, c'etait la vision de l'image de la gloire de Iahve. Je vis et je tombai sur ma 
face». Dans l'epigramme de Gofna sur le tombeau d'une vieille femme: &:tx6v1X a6~"1jt,; 
(W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, n. 1185, 3). 
-1 Ex. xv1, 7: « Vous verrez la gloire de Iahve» (qui vous secourera); Ex. XXXIII, 
18-22: Moi:se demande: <c Fais-moi voir ta gloire », Dieu repond: <c Je ferai passer devant 
toi toute ma honte»; Deut. v, 24: «Iahve notre Dieu nous a fait voir sa gloire et sa 
grandeun; Tob. xm, 16; Is. XL, 5; LX, 2; LXVI, 18; Ez. 111, 23; Ps. LXIII, 2: «Je con-
templais ta puissance et ta gloire1>; xcvII, 6; Sir. XVII, 13; XLII, 25; xux, 8. 
5 Cf. Ez. 1, 3; II, 2; x1, 24; II Cor. 111, 7; Jo. 1, 14: <cNous avons contemple sa gloire, 
gloire comme celle que tient de son Pere un Fils unique»; II, 11: dl manifesta sa gloire, 
et ses disciples crurent en lui». Cette doxa qui emplit toute la terre (Is. VI, 3; Ps. 
LXXII, 19) et les cieux (Ps. vm, 2; x1x, 2; xx1v, 7), se manifeste surtout dans le Tem-
ple (I Rois, vm, 11; Ps. xxv1, 8; II Chr. v, 13-14; VII, 1-3; Is. v1, 1; Ez. x, 4, 18; 
XLIII, 4-5). 
6 Cf. P.G.M. xm, 189: niv &6~1XV ToÜ tpwT6t,;; 298 sv. Cf. CH. MoHRMANN, Note sur 
doxa, dans Sprachgeschichte und Wortbedeutung. Festschrift A. Debrunner, Bern, 1954, 
pp. 321-328. 
1 Lettre d' Aristee, 96, 98; d'ou eblouir (196); les autres emplois sont ceux de repu-
tation (3, 37, 226, 234, 242, 269, 283), honneur (39, 45), dignite (218, 282, 290). Entre 
tous, les rois sont illustres et glorieux (79, 223, 224). 
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selon la tradition classique, celle qui se divise entre vraie et fausse (Sacr. 
A. et C. 2-3; Quod deter. 32). Cette derniere 1 est qualifiee de vicieuse (Sacr. 
A. et C. 5), d'athee (Lois alleg. 23; Post. C. 42) et surtout de vaine ou creuse 2 ; 
elle s'oppose a la verite 3• La doxa (souvent synonyme de ~6yµ1X) designe 
encore les opinions philosophiques 4, et surtout les richesses, le pouvoir, 
les honneurs, le plaisir 5• Ce sont des images et des ombres inconsistantes 
(Spec. leg. 1, 28), incertaines (Praem. 29), vapeurs enivrantes et mensonges 
(Praem. 21). 
Pour Fl. Josephe, la doxa est l'opinion, la conception, le jugement 6, 
mais surtout la reputation, la renommee 7• A l'inverse de Philon, i1 prend 
presque toujours la doxa en bonne part: la consideration, la reliant a la 
piete et a la vertu 8 ; mais ni l'un ni l'autre ne semblent avoir subi l'influence 
des Septante. 
Les ecrivains du Nouveau Testament connaissent a peu pres toutes les 
acceptions profanes et religieuses susdites. Deja les Synoptiques attestent 
le sens d'honneur, distinction, reputation, pour l'invite que son höte fait 
monter a la meilleure place, et dont resulte une M~IX evwmov 7tCXV't'<uV (Lc. 
XIV, 10). La gloire royale, celle de la domination, de la magnificence, de la 
1 q,e:u81jc;; 86~a, Cherub. 9, 66, 71; Post. C. 52; Ebr. 10, 76, 162; Deus immut. 172; 
Conf. ling.106; Rer. div. 71; Somn. I, 218; De Josepho, 147; Spec. leg. I, 59; IV, 53,188. 
2 xe:vat 36~at, Deus immut. 172; Agr. 56; Ebr. 36, 38, 144; Sobr. 57; Migr. A. 21; 
Congr. er. 6, 15; Fuga, 47, 128; Mut. nom. 92-94; Somn. I, 82; II, 95, 155; Decal. 
4; Spec. leg. I, 27; Omn. prob. 66, 158; Vie cont. 17. 
3 Lois alleg. II, 56-57; Cherub. 83; Post. C. 13; De Josepho, 59; Spec. leg. II, 244; 
III, 164; IV, 71; Praem. 28; Leg. G. 279. 
4 Cf. Post. C. 34; Gig. 39, 62; Sobr. 67; Migr. A.184; Rer. div.169; Abr. 70; Decal. 
65; Spec. leg. I, 328; Virt. 65, 214; Praem. 162; Omn. prob. 3; Aet. mundi, 1, 12, 47. 
L'acception religieuse,ne se trouve que dans la citation d'Ex. XXXIII, 18 (Spec. leg. 
I, 45). Unique mention aussi dans FL. Jos:EPHE (Ant. I, 155). 
5 Opif. 79; Lois alleg. I, 75; III, 86; Cherub. 117; Quod deter. 33, 122, 136, 157; 
Post. C. 112, 117; Gig. 15; Ebr. 52, 57, 75; Sobr. 3, 61; Conf. ling. 112; Congr. er. 27; 
Fuga, 25, 33, 35, 39; Abr. 184; Vit. Mos. II, 53; Decal. 153; Spec. leg. I, 311; II, 208; 
III, 1. 
6 Guerre, I, 375; II, 154,160; IV, 288; VI, 264; Ant. II, 286; IV, 147 etc. (86~av xapaa-
xe:i:v, cf. P.S.I. 1422, 6), la doctrine des philosophes (C. Ap. I, 165; II, 169) et la croyance 
religieuse {II, 179, 221, 224, 239, 254-256, 258). 
1 Guerre, I, 108, 331; III, 358; VI, 260, 267, 442; Ant. I, 2, 165, 275, 280; II, 78; 
V, 290, 351; VII, 44, 52 (xx, 205; Vie, 193, 274); VIII, 43; X, 59, 272; XI, 158; XII, 350; 
XIII, 63; XVII, 226 etc. II s'agit de la gloire des concours olympiques (Guerre, I, 426), 
d'une victoire (1v, 372; v, 498; Ant. VII, 304; VIII, 24), d'une reussite (Ant. v, 267; 
XII, 49), de domination (II, 175; VII, 95), des gloires du passe (1,121). 
8 A nt. II, 205; VI, 18, 80, 343; VIII, 196; IX, 16 X, 264, 268; XI, 121; XII, 160; XVIII, 
297; XIX, 211; cf. 86~0( xat Tt[Ll), II, 268; VI, 200; X, 266; XI, 217; XII, 118. 
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splendeur est promise par le diable au Messie (Mt. IV, 8; Lc. IV, 6) et fut 
celle de Salomon (Mt. VI, 29; Lc. XII, 27). Cette gloire est lumineuse 1 
comme celle de Moise et d'Elie, au Thabor, oq:,0evnc; ev 86~ri 2, ce qui signale 
une apparition celeste, une manifestation divine. Pierre et ses compagnons 
reveilles par la lumiere eblouissante <<virent sa gloire (du Christ)>> (Lc. IX, 
32). C'est, en effet, un etat divin, une condition d'honneur, de dignite sure-
minente, de splendeur qui convient eminemment a Jesus (M c. x, 37), et qui 
s'oppose a sa morphe terrestre et a sa passion (Lc. XXIV, 26). Lorsque le 
Fils de l'homme apparaitra a la fin des temps comme J uge et Souverain, 
son eclat se repandra d'un bout du ciel a l'autre, instantane comme celui 
de l'eclair 3• Enfin, la gloire de Dieu (kabod) manifeste la presence et l'inter-
vention divine et enveloppe de lumiere les pasteurs de Bethleem 4• Aussi 
bien, les anges qui louent Dieu (Lc. II, 13) acclament l'intervention de la 
misericorde et de la toute-puissance de Dieu pour sau ver les hommes: 
~6~oc ev u41la-rou:; fü:ou 5• 
Saint Paul est l'ecrivain qui a le plus souvent employe le mot <<gloire>>. 
Faisant partie de son vocabulaire, en grande partie issu des Septante, cette 
doxa a des acceptions tres denses qu'une simple traduction ne peut expri-
1 Cf. Lc. II, 32 (s'appuyant sur Is. XLII, 6; XLIX, 6): le Messie est <<lumiere (qiwc;) 
pour eclairer les nations, et gloire (36~ixv, honneur et reputation) de ton peuple Israel». 
Cf. Act. XXII, 11, Saul sur le chemin de Damas: «Je n'y voyais pas a cause de I'eclat de 
cette lumiere, &1to -r'ijc; 36~"flc; -roü qiw-roc; txe!vou •>. 
2 Lc. 1x, 31. Cf. H. RIESENFELD, Jesus transfigure, Copenhague, 1947; A. M. RAM-
SEY, La Gloire de Dieu et la Transfiguration du Christ, Paris, 1965. 
3 Mt. XVI, 27 (Mc. VIII, 38; Lc. IX, 26); XIX, 28; XXIV, 30 (Mc. XIII, 26; Lc. XXI, 
27); XXV, 31. 
4 Lc. II, 9 (m:pt'.Acxµ1tw = resplendir autour, illuminer); c'est comme un vetement 
lumineux. Ce semitisme est evident dans Act. VII, 2: «Ie Dieu de la gloire apparait 
a notre pere Abraham, o 6e:oc; -r'ijc; 36~"flc; C:Sqi6"fl>>. Cette lumiere eclatante est propre a 
Dieu (Ps. xx1v, 7, 9; xx1x, 3; avec l'article) et elle emane de lui (M. BLACK, The 
Recovery of the Language of Jesus, dans N.T.S. III, 1957, p. 312); Act. VII, 55: Etienne 
«Ies yeux fixes vers le ciel vit la gloire de Dielll) (Ex. xv1, 7; xx1v, 17; Ez. VIII, 4; 
XLIII, 2). 
5 Lc. II, 14; il n'y a ni article, ni verbe; c'est un style lapidaire (cf. E. DELEBECQUE, 
Etudes grecques sur l'Evangile de Luc, Paris, 1976, pp. 25-38; cf. CL. WESTERMANN, 
Alttestamentliche Elemente in Lukas II, 1-20, dans Tradition und Glaube. Festgabe 
K. G. Kuhn, Göttingen, 1971, pp. 317-327). Au jour des Rameaux, la foule acclamera 
le Messie: <<Gloire dans les hauteurs& (Lc. x1x, 38). Apres la guerison des dix Iepreux, 
<•il ne s'est trouve personne pour revenir rendre gloire a Dieu ( = remercier), sinon cet 
etrangen (Lc. XVII, 18). Herode Agrippa, ayant prononce des paroles sacrileges en 
usurpant la gloire divine, est frappe a mort «parce qu'il n'avait pas donne la gloire a 
Dielll) (Act. XII, 23; cf. Apoc. x1x, 7). 
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mer. Certes, il y a le sens tout simple d'honneur et de reputation 1, voire de 
beaute et de splendeur: <<si la femme porte une longue chevelure, c'est pour 
eile une gloire>> 2, mais il y a deja une nuance religieuse chez ceux qui <<cher-
chent la gloire, l'honneur (36~0tv x0tl. ·nµ~v) et l'immortalite>> 3• Aux Israe-
lites <<appartiennent l'adoption et la gloire et les alliances et le culte et les 
promesses>> (Rom. IX, 4). II y a de la lumiere dans cette doxa, comme une 
emission de rayons lumineux, a l'instar du scintillement des etoiles qui ont 
chacune leur eclat et donc une variete de beaute 4• C'est ainsi que le visage 
de Morse, venant de converser avec Dieu, etait eclatant de lumiere, encore 
que celle-ci fut evanescente (Ex. XXXIV, 29-35), mais le ministre de la nou-
velle Alliance selon l'esprit l'emporte par une gloire sureminente ('t~~ 
u1tepß0tAAOU0''1J~ 36~'1)~) et definitive 5, car son illumination est celle de la 
<<connaissance de la gloire de Dieu (brillante) sur le visage du Christ» 6• Les 
1 I Thess. II, 6: <<Nous n'avons pas recherche la gloire des hommes,>; II, 20: <<c'est 
vous qui ~tes notre gloire et notre joie*; Eph. III, 13: «les epreuves que j'endure pour 
vous sont votre gloire*; l'Apötre se recommande dans son ministere «au milieu de la 
gloire et du deshonneur, 81.x 861;1),;; xocl chtµloc,;; (mepris, honte)•> (I I Cor. VI, 8); «Ils ont 
pour dieu leur ventre et mettent leur gloire dans leur honte, 1l 861;oc l:v -tjj octaxuv71 
ocu-rwv•> (Philip. III, 19); «les semailles se font dans la honte sordide, la levee (la resur-
rection) dans la gloire,> (I Cor. XI, 43); «Jesus-Christ transfigurera notre corps de misere 
(-rocm:tvwae:w,;;) en le conformant a son corps de gloire,> (Philip. III, 21). Cf. M. CARREY, 
De la souffrance a la gloire. La doxa dans la pensee paulinienne, Neuchä.tel, 1964; 
H. SCHLIER, La notion de Doxa dans l' histoire du salut d' apres S. Paul, dans Essais 
sur le Nouveau Testament, Paris, 1968, pp. 379-412. 
2 I Cor. XI, 15 (pour la critique textuelle, cf. G. ZuNTZ, dans R.B. 1952, p. 15); 
cf. I Petr. I, 24: «Taute chair est comme de !'herbe et taute sa gloire comme une fleur 
d'herbe•> ( = Is. XL, 6); F. W. DANKER, I Petr. I, 24-II, 7. A Consolatory Pericope, dans 
ZNTW, 1967, pp. 93-102. 
3 Rom. 11, 7 et 10; I Petr. I, 7: <<Que votre foi ... soit trouvee digne de louange et 
de gloire et d'honneur (l1tixt11ov xixl 861;ixv xochtµ~v) lors de la Revelation de J esus-Chrisb. 
4 I Cor. xv, 40-41: «l'eclat (doxa) des corps celestes est different de l'eclat des corps 
terrestres; autre est l'eclat du soleil, autre l'eclat de la lune, autre l'eclat des etoiles, 
car une etoile differe d'une autre etoile par son eclab; cf. ARATUS, Phenom. 454; 
PHILODEME DE GADARA, Methode d'Inference, IX, 36; CH. MuGLER, Dictionnaire his-
torique de la Terminologie optique des Grecs, Paris, 1964, pp. 191 sv., 352 sv. 
5 II Cor. III, 7-11 (cf. S. SCHULZ, Die Decke des Moses, dans ZNTW, 1958, pp. 1-
30; R. LE DEAUT, Traditions targumiques dans le Corpus paulinien, dans Biblica, 
1961, pp. 43-47). 
6 II Cor. IV, 6 (cf. C. M. MARTINI, Alcuni temi letterari di II Cor. IV, 6 e i racconti 
della conversione di San Paolo negli Atti, dans Analecta Biblica, 17, Rome, 1963, 
pp. 461-474; G. W. MAcRAE, Anti-Dualist Polemic in II Cor. IV, 6?, dans F. L. 
CROSS, Studia Evangelica, IV, Berlin, 1968, pp. 420-431); cf. II Cor. IV, 4: «l'illumina-
tion de l'evangile de la gloire du Christ, qui est l'image de Dieu, -ro <pw-riaµov -roü e:uixy-
ye:Alou -r'ij,;; 861;1),;; -roü Xpta-roÜ>>; I Tim. I, 11: «l'Evangile de la gloire du Dieu bienheu-
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deux resplendissements ne sont pas comparables; il y a tant de variete 
dans les luminosites: <<l'homme est l'image et la gloire de Dieu, mais la 
femme est la gloire de l'homme>> 1 • Si Adam et Eve sont tous deux image 
de Dieu, le premier manifestant l'autorite royale de son Createur est l'hon-
neur de Dieu (cf. Midrash sur Nomb. III, 15: «l'honneur [kabod] de Dieu 
monte des hommes>>), la femme <<procure l'honneur de son mari>> (Prov. 
XI, 17). Ces derniers textes ne s'entendent bien qu'en fonction de la kabod 
de l'A. T. <<Tous ont peche et sont depourvus de la gloire de Dieu>> (Rom. 
III, 23) ne peut se referer a la bonne opinion que Dieu aurait des justes 
(Cajetan), ni a la grä.ce qui serait la gloire commencee (precision theologi-
que posterieure), mais a la splendeur et a la beaute qui est le rayonnement 
de la splendeur et de la saintete divines 2• Les paiens idolä.tres <<ont echange 
la gloire du Dieu immortel pour des images representant un homme mortel»3• 
reux, qui m'a ete personnellement confie», evocation de l'origine et du caractere trans-
cendant du message revele, manifestation de la puissance divine: l'epiphanie du Fils 
de Dieu sauveur. Cf. II Cor. VII, 23: les envoyes des Eglises «sont la gloire du Christ•>. 
1 / Cor. xr, 7 (Gen. I, 26; II, 18-23. Cf. l'inscription tombale: «1j 36~a: ~wq>po11(ou 
Aoux()..)..a: e:u)..oytJfL&VlJ = [Ci-git celle qui fut) la gloire de Sophronios, Lucilla benie», 
Corp. Inscript. lud. 135). Cf. C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 
1965, p. 130, n. 7; 690, n. 4; A. FEUILLET, L'homme «gloire de Dieu» et la femme 1,gloire 
de l'homme», dans R.B. 1974, pp. 161-182; !DEM, La dignite et le rtJle de la femme, dans 
N.T.S. XXI, 1975, pp. 159 sv. S. V. McCASLAND, <<The Image of God», according to 
Paul, dans J.B.L. 1950, pp. 85 sv. E. E. ELLIS, Paul's Use of the Old Testament, 
Londres, 1957, p. 63; P. GRELOT, Le Couple humain dans l' Ecriture, Paris, 1962; 
K. STENDAHL, The Bible and the Role of Women, Philadelphie, 1966. 
2 Cf. Job, XIX, 9: <<De ma gloire il m'a dev~tU»; Bar. v, 1: «Rev~ts pour toujours 
la beaute et la gloire de Diem>, IV Esdr. VII, 122-125; Apoc. Bar. 51, 1, 3; 54, 15; cf. 
II Thess. I, 9: les condamnes <<eloignes de la face du Seigneur et de la gloire de sa 
force». Selon la theologie rabbinique, le premier homme, cree rayonnant de splendeur, 
participait a. la kabod divine; privilege dont il fut depouille par le peche. La gloire est 
l'une des six choses qui ont ete enlevees a Adam et qui seront restituees a. l'homme par 
le Messie (Gen. R. 12, 5; Ex. R. 30, 2; Numb. R. 13, 11; Bamidb. R. 13, in Numb. 
VII, 13; cf. Sanh. 38 b). Nus, Adam et Eve etaient rev~tus de lumiere et le peche les a 
depouilles de ce v~tement. Ayant mangele fruit defendu, Eve s'apen;:oit qu'elle a perdu 
la justice qui l'enveloppait et elle reproche au Serpent: 1,Pourquoi m'as-tu fait cela? 
Tu m'as depouillee de la gloire dont j'etais rev~tue•> (Vie d'Adam et d'Eve, xx, 1-2). 
Cf. P. BONNETAIN, Grace, dans D.B.S. III, col. 775-776; J. B. FREY, L'etat originel 
et la chute de l' homme d' apres les conceptions juives au temps de Jesus-Christ, dans Rev. 
des Sciences ph. et th. 1911, p. 554; W. D. DAVIES, Paul and Rabbinic Judaism, Lon-
dres, 1948, pp. 45 sv. L. LIGIER, Peche d'Adam et Peche du monde, Paris, 1961, pp. 209-
210, 245. 
3 Rom. I, 23; cf. N. HYLDAHL, A Reminiscence of the Old Testament at Romans 
I, 23, dans N.T.S. II, 1956; pp. 285-288; M. D. HooKER, Adam in Romans I, ibid. 
VI, 1960, pp. 297-306. 
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Cette gloire c'est Dieu dans l'eclat de sa majeste et la toute-puissance de 
ses interventions 1, o 1tocTYJp njc; o6~1Jc; 2• Mais ce predicat de doxa, propre a 
Dieu, est egalement attribue au Christ «le Seigneur de la gloire>> 3• Hehr. 
1, 3 precisera: «le Fils (de Dieu), cx1tocuyocaµoc -rijc; o6~1Jc; ocuToü, rayonnement de 
sa gloire (du Pere) et effigie de sa substance>> 4• Si le Christ est le resplendis-
sement de la doxa de Dieu, c'est que son origine est divine, il a la mt\me nature 
que le Pere tauten ayant son independance personnelle. Le concile de Nicee 
definira: cpw.; ex. cp(J)T6c_;. En proclamant au Thabor que Jesus etait son Fils, 
Dieu lui a confere honneur et gloire (II Petr. r, 17, Ttµ~v x.oct o6~ocv); mais en 
tant qu'homme, Jesus - apres l'ignominie de sa Passion - a ete glorifie par 
sa resurrection 5 et, a la fin des temps, il apparaitra comme un Souverain 
1 Eph. I, 18: o 1tAoiho~ Tij,; 86~7J<;; m, 16; Philip. IV, 19; Col. I, 27; Rom. IX, 23; 
II Thess. r, 9: Tij,; 86~'1)<; Tij,; tcrxuo,; 0tu-roü; Col. r, 11: -ro xp,ho,; Tij,; 86~'1),;. Dieu nous a 
appeles t/Hq; 86~1) x0tt &pe:-tjj (II Petr. r, 3). Cf. L. CERFAUX, Theologie de l' Eglise suivant 
saint Paul, Paris, 1965, p. 35 sv., 78, 309 sv. Le Christ qui a ete ressuscite par la gloire 
de son Pere (Rom. VI, 4), agit pour procurer la gloire de Dieu (xv, 7); celle-ci est mani-
festee par sa parole, sa verite, sa fidelite (m, 7). Cette gloire, apparue au Thabor, est 
qualifiee de «magnifique>> ou «majestueuse» (II Petr. r, 17). 
2 Eph. r, 17; P. Benoit dans la Bible de Jerusalem commente: «c'est-a.-dire qui pos-
sede en plenitude et fait rayonner sur ses elus (y. 18) cette splendeur eclatante de 
'gloire' ou s'exprime toute la richesse de l'essence divinet. La formule est probable-
ment liturgique, d'origine sacerdotale (M. BARTH, Ephesians, New York, 1974, I; 
p. 148); cf. «Dieu de gloire>> (Ps. XXIX, 3; Act. VII, 2), <<roi de gloire» (Ps. xxrv, 7), 
<<Seigneur de gloire» (I Cor. II, 8); «Pere des compassions>> (II Cor. 1, 3), <<Pere des 
lumieres» (]ac. I, 17). 
3 I Cor. II, 8; J ac. n, 1. K yrios est ici un titre de suprematie et m~me de divinite. 
Cf. Hebr. n, 7: <<De gloire et d'honneur, tu le couronnas (86~1) x0t1 -rtµ'n) » (citation du 
Ps. vm, 5-7: couronne seigneuriale; cf. F. J. MoLONEY, The Re-interpretation of 
Psalm VIII and the Son of Man Debate, dans N.T.S. 27, 1981, pp. 656--672); tout est 
mis sous les pieds du Messie (cf. P. GRELOT, Sens chretien de l'Ancien Testament, Paris-
Tournai, 1962, p. 473; W. H. SCHMIDT, Gott und Mensch in Ps. 8, dans Theol. Zeit-
schrift, 1969, pp. 1-15). La gloire du Christ est superieure a. celle de Moise (1tÄdovo,; 
86~7J<;), car le constructeur d'une maison est plus digne d'honneur que l'edifice qu'il a 
construit (Hebr. m, 3). 
4 Hebr. r, 3, evoque Sag. vrr, 25-26 (cf. PHILON, Plant. 50; Somn. I, 72; Spec. leg. 
IV, 123). ix1t0tuy&~e:tv = rayonner, emettre des rayons lumineux et percevoir les rayons 
emis; &mirny0tcrµ.6,; = rayonnement, lumiere rayonnee (CH. MuGLER, Dictionnaire his-
torique de la terminologie optique des Grecs, Paris, 1964, p. 43). En choisissant le mot 
&1t0tuy0taµ.0t, Hehr. evoque les rayons emanes d'un foyer de lumiere, avec une idee de 
splendeur, de magnificence, de beaute: eclat de la Majeste. Donc, au sens passif: 
resplendissement, defini par Littre: << grand eclat forme par l' expansion, par la reflexion 
de la lumiere>>, perceptible par les hommes. 
5 I Petr. I, 11: !'Esprit-Saint attestait d'avance aux prophetes «les souffrances des-
tinees au Christ et les gloires subsequentes, -r&:,; µe:-ra -r0tü-r0t 86~0t~»; le pluriel evoque la 
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tout-puissant dans une aveuglante lumiere; ses disciples attendent «l'appa-
rition de la gloire de notre grand Dieu et Sauveur Jesus-Christ» 1, car ils 
y participeront (II Thess. II, 14). 
Effectivement, la grande innovation de la nouvelle Alliance est d'appeler 
tous les croyants a partager la <<gloire eternelle [de Dieu] dans le Christ» 
(I Petr. v, 10). L'economie du salut est ordonnee etc;; M~ocv ~µ.wv (/ Cor. II, 
7). Dieu nous appelle <<a son royaume et a sa gloire>> (/ Thess. II, 12; Rom. 
v, 2; vm, 18, 21) et la venue de Jesus sur terre a pour but de <<conduire a 
la gloire de nombreux fils>> (Hebr. II, 10). Des maintenant ceux-ci, contem-
plant la gloire du Christ, sont metamorphoses a son image <<de gloire en 
gloire>> 2, objets d'une illumination croissante; la gloire du Christ vitalisante 
devient nötre et accentue notre similitude spirituelle avec le Seigneur; nous 
devenons par cette refraction <<a visage decouverh son image de plus en 
plus ressemblante. Aussi bien, «lorsque le Christ, votre vie, sera manifeste, 
alors vous aussi vous serez manifestes avec lui t.v M~ri>> 3, c'est-a-dire dans 
la splendeur et la plus haute dignite (II Cor. 1v, 17), symbolisee comme une 
multiplicite et l'ampleur des evenements glorieux qui ont suivi la Passion: resurrec-
tion, apparitions, ascension, session <<a la droite de la Majeste dans les hauteurs* 
(Hebr. I, 3; I Petr. III, 22). L'objet de la foi chretienne est: Dieu a releve le Christ des 
morts <<et lui a donne la gloire>> (I Petr. I, 21; cf. Act. III, 13). Lors de l'Ascension, le 
Christa ete enleve, &ve:),-fiµcp61) cv 36~1l (/Tim.III, 16). Ce triomphe n'est pas seulement 
l'acces a un autre lieu, ni la possession d'une exousia toute-puissante, mais une com-
munaute intime avec Dieu (C. SPICQ, Les Epitres Pastorales\ Paris, 1969, I, p. 474; 
J. CoPPENS, La glorification celeste du Christ dans la theologie neotestamentaire, dans 
Eo. DHANIS, Resurrexit, Cite du Vatican, 1974, pp. 31-55). 
1 Tit. 11, 13 (C. SPICQ, op. c., p. 640; M. J. HARRIS, Titus II, 13 and the Deity of 
Christ, dans D. A. HAGNER, M. J. HARRIS, Pauline Studies. Essays presented to Pro-
fessor F. F. Bruce, Exeter, 1980, pp. 262-277); M. E. BOISMARD, Notre glorification 
dans le Christ d'apres saint Paul, dans La Vie spirituelle, 1946, pp. 502-517); I Petr. 
IV, 13. 
2 II Cor. III, 18 (J. DuP0NT, Le chretien miroir de la grace divine d' apres II Cor. 
III, 18, dans R.B. 1949, p. 392-411. N. HuGEDE, La metaphore du miroir dans les 
Epitres de saint Paul aux Corinthiens, Neuchätel-Paris, 1957; CH. MuGLER, op. c., p. 221; 
C. SPICQ, op. c., pp. 130, 741); Col. I, 27: <<Christ en vous, l'esperance de la gloire>>. 
Cette metamorphose spirituelle immanente est progressive et ne se <<manifestera>> 
qu'a la gloire finale eschatologique, dont elle est actuellement les premices et qu'elle 
anticipe. Elle est aussi l'reuvre de «l'Esprit de gloire* (I Petr. IV, 14), ainsi designe parce 
qu'il procure la gloire celeste. Pour la critique textuelle de ce texte, cf. K. ALAND, 
Die alten Übersetzungen des Neuen Testaments, Berlin, 1972, p. 100. 
3 Col. III, 4. On peut traduire cv 36~TI <<pleins de gloire•> (P. Benoit) ou <<avec gloire•> 
(Ch. Masson) ou <<en gloire•> (E. Osty). Ce qui est sur, c'est que ce sera dans la gloire du 
Christ (cf. Philip. III, 21), celle qui environnera le Seigneur a la Parousie (/ Petr. 
V, 1). 
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couronne immarcessible 1. Si la doxa est devenue a peu pres synonyme de 
condition celeste, l'accent est mis sur la noblesse de cet etat et la lumiere 
re<;ues de Dieu. Cette insistance sur la dignite et l'eternite - alors que nous 
pensons surtout <<beatitude>> - s'oppose aux tares de la vie terrestre et mor-
telle, mais se refere aussi a la glorieuse condition du premier homme revetu 
de la gloire de Dieu. Elle fait enfin partie de la mystique de la lumiere, pro-
pre aux Orientaux et aux Mediterraneens. 
Il n'y a donc qu'a rendre gloire a Dieu, a l'instar d'Abraham (Rom. 1v, 
20), a tout faire pour la gloire de Dieu (I Gor. x, 31; II Gor. vrn, 19), afin 
d'exprimer notre gratitude et notre adoration 2, hommage au Dieu tout-
puissant et fidele (II Cor. 1, 20; Philip. I, 11; 11, 11). Le fait est que toute 
l'economie du salut dans l'intention divine a pour but de susciter de la part 
des sauves un hymne <<a la louange de gloire de sa grace>> 3• De la, les doxo-
logies plus ou moins developpees, acclamant soit l'excellence divine, sa 
nature et son activite 4, soit le Christ, roi, pretre celeste, archegos, pasteur: 
<<Jesus-Christa qui soit la gloire dans les siecles des siecles>> 5• 
1 J Petr. v, 4. La couronne est l'embleme de la royaute, des conquerants et des vic-
torieux, un symbole de puissance, de reussite, de prosperite et de vertu, cf. J. KöcH-
LING, De Coronarum apud Antiquos vi atque usu, Gießen, 1914; C. SPICQ, Les Epitres 
de saint Pierre, Paris, 1966, p. 169. 
2 II Cor. IV, 15 (B. NOAK, A Note on II Cor. IV, 15, dans Studia Theologica, 1963, 
pp.129-132); cf. Jo. IX, 24: .6.o; 86~0tv -rcj> 6ecj> (cf. ]os. VII, 19; I Sam. VI, 5; ]er. XIII, 16). 
3 Eph. I, 6, 12, 14. Cf. A. M. RAMSEY, op. c. pp. 111-122; FR. DREYFUS, Pour la 
Louange de sa gloire (Eph. 1, 12, 14). L'origine Vetero-Testamentaire de Ja Formule, 
dans L. DE LORENZ!, Paul de Tarse apotre de notre temps, Rome, 1979, pp. 233-248; 
D. COHN-SHERBOK, A Jewish Note on -ro noT~(!tov -rij,; svÄoy{w;, dans N.T.S. 27; 
1981, pp. 704-709. 
4 Rom. x1, 36; xv1, 27: << A Dien la gloire dans les siecles des siecles »; Gal. 1, 5; 
Eph. III, 21; Philip. 1v, 20; I Tim. 1, 17: ,,Au Roi des siecles, incorruptible, invisible, 
seul Dien, honneur et gloire pour les siecles des siecles,>; II Tim. 1v, 18; Jude, 24: 
«A Celui qui peut vous garder sans faux pas et vous etablir sans tache devant sa gloire 
(sa Majeste et sa Saintete) dans l'allegresse,1; toute la cour celeste acclame Dien 
(Apoc. 1v, 9, 11; VII, 12; x1x, 1). Cf. C. SPICQ, Les Epitres Pastorales• • pp. 346 sv. 
A. SoLIGNAC, Honneur de Dieu, dans Dictionnaire de Spiritualite, VII, 704 sv. R. 
DEICHGRÄBER, Gotteshymnus und Christushymnus, Göttingen, 1967. Les inscriptions 
tombales chretiennes formulent le plus souvent leurs doxologies a la gloire de la Tri-
nite, Sammelbuch, 6035, 21; 7429, 19; 7430, 18; 7432, 21; 8235, 2; 8728, 23; 8765, 21; 
cf. Ostr. Tait, 415, 7; 2164, 8. Cf. E. C. E. ÜWEN, Ll6~a and Cognate Words, dans Jour-
nal of Theological Studies, 1932, pp. 132-150; M. STEINHEIMER, Die Ll6~a -roii Osoii in 
der römischen Liturgie, Munich, 1951. 
5 Hebr. XIII, 21; I Petr. 1v, 11; II Petr. III, 18; Jude, 25: ,,Au Dien unique notre 
Sauveur, par Jesus-Christ notre Seigneur, gloire, majeste, domination et pouvoir 
avant tous les siecles et maintenant et pour tous les siecles >>; A poc. 1, 6; v, 12-13. 
Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 2108: «A la gloire du Christ notre DieU»; 2157. 
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Dans le IVe Evangile, le terme de doxa est presque toujours place sur les 
levres de Jesus, notamment au sens d'honneur, louange, reputation, et pour 
opposer les honneurs rendus par les hommes a ceux qui viennent de Dieu 1• 
Mais saint Jean a elabore une notion theologique de la gloire, il l'a christia-
nisee, en l'attribuant a Jesus-Christ, tout en la mettant en relation avec la 
gloire de Dieu. C'est, en effet, pour reveler sa doxa que Dieu a envoye son 
Fils ici-bas 2, et parce que Jesus ne cesse de glorifier Dieu, Dieu a son tour 
le glorifie (vrn, 50, 54; XVII, 5). Dans le <<Prologue>>, qui esquisse le portrait 
de la personne du Christ 3 et le caractere de sa mission, l'Evangeliste definit 
d'abord: <<Le Logos etait Dien>> (t. 1), puis: Il etait «la lumiere, la veritable, 
qui illumine tout homme, venant dans le monde>> (t. 9), «Il a sejourne parmi 
nous>> 4, pour aboutir a <<We:ocmxµe:Oot Ttj\l M~oc\l OCU't'OÜ, a6~oc\l w~ [LO\loye:voü~ 
1tocpoc. 1toc't'p6~, Nous avons contemple sa gloire, gloire comme celle que tient 
de son Pere un Fils unique» 5• Exactement comme dans les Septante, les 
Apötres ont vu 6 la doxa, la manifestation lumineuse du Verbe incarne, 
1 Jo. V, 41, 42; VII, 18; VIII, 50; XII, 43. 
2 Jo. IV, 34; V, 30; VI, 38; VII, 16; XII, 49; XIV, 24. Le Christ de saint Jean est un 
<<Etre divin incarne, qui fait constamment figure de Revelateur •> et que ses disciples 
ont vu; son Evangile est un discours de revelation et cette revelation est essentielle-
ment celle de la doxa qui appartient a Dieu (A. J. FESTUGIERE, Observations stylis-
tiques sur l' Evangile de saint Jean, Paris, 1974, pp. 9 sv. B. BOTTE, La gloire du Christ 
dans l' Evangile de saint Jean, dans Les Questions Liturgiques et Paroissiales, XII, 
1927, pp. 65-76; W. THÜSING, Die Erhöhung und Verherrlichung Jesu im Johannes-
evangelium, Münster, 1960; J. B. CAIRD, The Glory of God in the Fourth Gospel, dans 
N.T.S. XV, 1969, pp. 265-277). 
3 On n'.oubliera pas que la doxa biblique peut exprimer !'intime de l'homme, cf. 
«ma gloire se rejouih (Ps. xrv, 9; cvm, 2). 
• La gloire est souvent liee a l'habitation (shaken, skAn0; Nomb. xxxv, 34; Ps. 
LXXXV, 10; Sir. XXIV, 8; Ez. XLIII, 7). Aussi bien, dans l'Apocalypse, le Temple fut 
rempli de fumee, en raison de la gloire de Dieu et de sa puissance (xv, 8), donc inacces-
sible; et la Jerusalem celeste a en elle la gloire de Dieu (sa presence, il y demeure), son 
eclat est splendide comme celui d'une pierre precieuse (xxr, 11). Cette gloire divine 
illumine la ville (&<!lc:mae:v ixö-r-Jiv) et son flambeau est l' Agneau (xxr, 23), les nations y 
viennent en pelerinage (fy. 24, 26); cf. la terre illuminee de la gloire de l' Ange (xvm, 1). 
5 Jo. 1, 14 (cf. A. FEUILLET, Le Prologue du Quatrieme Evangile, Paris, 1968; TH. 
C. DE KRUIJF, The Glory of the Only Son, dans Studies in John presented to Professor 
Dr J. N. Sevenster, Leiden, 1970, pp. 111-123). Jo. XII, 41: «Isai'e (vr, 1-5) vit la gloire 
du Christ et parla de lui». 11 ne peut s'agir que de la gloire du Christ avant l'incarnation 
(I Cor. x, 4), donc comme Dieu. 
6 Oe&oµixL: voir des yeux du corps (1, 32, 38; IV, 36; vr, 5; XI, 45; 1 J o. r, 1; IV, 12, 
14), mais peut evoquer aussi une perception spirituelle, car les realites divines ne sont 
pas l'objet d'un regard physique. Cependant le ,,Verbe fait chaif>l s'est revele sensible-
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c'est-a-dire son statut divin, car cette gloire est exactement celle 1 du Pere 
que Jesus possede de droit et de fait en qualite de Fils unique, c'est-a-dire 
en vertu de sa filiation eternelle (cf. II Petr. I, 16-17). 
Cette gloire ou puissance divine qui est en Jesus s'est manifestee sensi-
blement dans les miracles 2 et d'abord dans celui de Cana: <<eqie1vepwcre:v 't"YJV 
M~otv e1u"t'oÜ xe1t e1tLcr"t'e:ucre1v e:t~ e1Ü"t'ov ot µe10lJ"t'Cl( e1Ü"t'oÜ; 11 manifesta sa gloire 
et ses disciples crurent en Lui>> (]o. II, 11). Cette doxa comporte trois ele-
ments: a) une manifestation (qie1vepwcrt~), une lumiere (qiw~); b) la vue (0e:wp(e1) 
de cette manifestation; c) la foi et la louange (nµ~) des temoins 3• La doxa 
resulte pour Jesus de la foi des disciples qui le reconnaissent pour Messie 
ou Fils de Dieu 4• Par le miracle, Jesus a fait une revelation de lui-meme, 
les disciples ont discerne dans ce signe sa nature propre, sa <<gloire>>: il est 
le Messie (le Verbe incarne). 
ment, du moins en partie; sa puissance et sa splendeur divine, voilees par la chair, 
sont perceptibles a ceux qui croient, cf. -roic; mcneuoucnv, I, 12. 
1 C::.c; n'est pas comparatif, mais signifie ici <<en qualite de»; mxpdc mx-rp6c; est a ratta-
cher a 86~1Xv, non a µovoyevoüc;. Cette doxa appartenant au Fils convient aussi bien au 
Christ historique qu'au Verbe, puisque c'est la m~me Personne. 
2 al)µei<X. Ces signes, propedeutiques a la foi sont revelateurs; ils doivent conduire 
jusqu'au Fils de Dieu et provoquent une option decisive (xx, 30-31); cf. J. P. CHAR-
LIER, La notion de signe (stlmeion) dans le JVe Evangile, dans Rev. des Sciences ph. 
et th. 1959, pp. 434-448; D. MOLLAT, Le semeion johannique, dans Sacra Pagina, 
Paris-Gembloux, 1959, II, pp. 209-218; W. NICOL, The Semeia in the Fourth Gospel, 
Leiden, 1972; L. ERDOZAIN, La Funci6n del signo en la Je segun el quarto Evangelio, 
Rome, 1968; S. S. SMALLEY, The Sign in John XXI, dans N.T.S. 20, 1974, pp. 275-
288; X. LEON-DuFOUR, Autour du semeion johannique, dans Die Kirche des Anfangs. 
Für H. Schürmann, Freiburg-Basel-Wien, 1978, pp. 363-378; cf. H. C. YouTIE, 
U7Jµeiov in the Papyri, dans Z.P.E. VI, 1970, pp. 105-116, 245 sv. 
3 Cf. Jo. XI, 4: «Cette maladie (de Lazare) ne va pas a la mort, mais elle est pour la 
gloire de Dieu (manifestation avec eclat de sa puissance), afin que par elle le Fils de 
Dieu (agent du miracle et participant la puissance divine) soit glorifie»; XI, 40: <<Si 
tu crois, tu verras la gloire de Dieu», le triomphe eclatant de la toute-puissance divine 
sur la mort et la corruption (y. 39); op&w toujours d'une vision spirituelle des realites 
celestes {I, 51). La foi de Marthe lui fera discerner dans le prodige manifeste la puis-
sance de Dieu dans le Christ. 
4 Cf. Jo. XI, 14; XVII, 10. L'~tre glorifie l'est par un intermediaire (instrument), 
dans (l:v), a travers (8t&) un autre: l'homme est glorifie dans la femme (/ Cor. xr, 7), 
Dieu dans ses creatures, le Pere dans le Fils (J o. xrv, 13; Hebr. 1, 3) et dans les chretiens 
(Jo. xv, 8). Le fondement de cette glorification parait consister en ceci: L'objet mani-
feste-vu-loue est pris en ce qu'il est, dans son essence, mais dans son essence en acte 
de visibilite, c'est-a-dire en tant qu'elle est lumiere (Eph. v, 13-14). Dans le cas d'un 
intermediaire, lorsque A est glorifie en A', c'est parce que A' participe de A. En parti-
cipant, il le manifeste a un voyant-louant, car taute presence d'une cause dans son 
179 
Pour saint Jean, c'est surtout dans sa Passion que Jesus est glorifie, car 
sa mort n'est pas seulement celle d'un martyr qui montre sa patience, sa 
foi et sa confiance en Dieu, mais c'est une manifestation de Dieu present et 
agissant en lui pour sauver le monde (II Cor. v, 19) et ratifiant l'acheve-
ment de sa mission: << Pere, l'heure est venue, glorifie ton Fils afin que ton 
Fils te glorifie>> 1 par la redemption de l'humanite, reuvre commune mani-
festant l'amour du Pere et du Fils. Jesus accomplissant le 0EA'Y)µot du Pere 
le glorifie par son obeissance et son amour (J o. XVII, 4). Or cette gloire celeste, 
Jesus veut que ses disciples la contemplent a decouvert, qu'ils voient 
(0e:wp&cnv, subjonctif present) l'eclat et la splendeur de sa nature divine 
(Jo. XVII, 24; Hebr. XII, 14). La derniere volonte du Christ est que les siens 
voient et dorre partagent sa doxa qu'il possede en commun avec le Pere, 
car dans cet ordre de realites, on ne peut contempler qu'en y etant asso-
cie de quelque maniere (II Cor. m, 18). Dorre Jesus demande que ses disci-
ples soient rendus aptes a cette vision face a face de sa divinite, <<tel qu'il 
esh (J Jo. III, 2), qu'ils n'avaient pen;ue ici-bas qu'a travers le voile de sa 
chair (1, 14). Or, comme saint Augustin le precise des realites spirituelles: 
«les voir c'est les avoir, videre est ea habere>>. 
Precisement, cette doxa divine, qui etait incommunicable dans l'A. T., 
Jesus la fait participer par les croyants: <<Je leur ai donne la gloire {8E8wxoc) 
effet, d'un principe dans ce qui en procede, manifeste cette cause ou ce principe, donc 
le glorifie; «Omne quod est ab alio, manifestat id a quo esb (Saint THOMAS o'AQUIN, 
in Jo. XVI, 14). 
1 Jo. xvu, 1 (G. FERRARO, L'<,Hora» delta gloriftcazione del Figlio dell'uomo, dans 
Aloisiana,x, Rome, 1974, pp.178-201); cf. XIII, 31: quand Judas fut sorti, Jesus dit: 
<<Maintenant le Fils de l'homme a ete glorifie, et Dieu a ete glorifie en lui,> (l'aoriste 
t8o~ixcr611 est une anticipation prophetique de l'avenir; la victoire du Sauveur sur le 
peche, la mort et Satan s'achevera dans le triomphe celeste, ou mieux: !'heure de la 
mort est deja l'heure de la gloire, celle de l'elevation en croix et de l'exaltation-mani-
festation de l'exousia de Jesus); XIII, 32: «Si Dieu a ete glorifie en lui, Dieu aussi le 
glorifiera en eux, et il le glorifiera bientöb, non seulement d'une maniere eclatante, 
dans un etat souverain et definitif, mais en l'accueillant pres de lui dans son intimite 
(tv 01:Ö-rcjl, glorification s'accomplissant en Dieu lui-m~me, en sa presence ou effusion au 
sein du Pere); xv11, 5: «Maintenant, ö Pere, glorifie-moi aupres de toi de la gloire que 
j'avais aupres de toi avant que le monde fub. Ce n'est plus seulement la gloire celeste 
qui a suivi la Passion, mais la gloire proprement divine ou le Fils manifeste le Pere 
d'une fa~on originale et que Jesus possedait avant l'incarnation (1, 1), c'est la gloire du 
Fils comme tel, seconde personne de la Trinite (1t01:p&: crol), gloire personnelle de Dieu. 
Indice de l'identite de nature et de l'egalite du Pere et du Fils, qui sont <<consubstan-
tiels,1. A. LAURENTIN (Doxa, Paris, 1972, t. 1-11) a recueilli pres de 400 textes d'auteurs 
grecs, latins, syriaques, armeniens du ne au xnre siede, commentant Jo. XVII, 5. 
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que tu m'as donnee, afin qu'ils soient un comme nous sommes un>> (Jo. 
xvn, 22, les deux verbes sont au parfait). Il s'agit de la filiation divine 
(1, 12), noblesse insigne. Cette participation a la nature divine (/ Petr. 
I, 23; 11, 2; II Petr. I, 4) et donc de la vie eternelle, cette communion au 
Christ fait vivre par tous les membres la vie meme qui est la sienne; obtenue 
par la Passion du Christ et son Eucharistie, elle est le principe d'unite de 
tous les chretiens entre eux et avec les trois Personnes divines. Les croyants, 
introduits au foyer de la Trinite sainte, en rec;oivent l'eclat, partagent sa 
gloire. 
On comprend des lors que Jesus continue au ciel son ministere exerce sur 
terre, il se <<trouve etre glorifie par ses disciples>> (Jo. xvn, 10; as:a6~cxcrµcxt 
parfait passif), tant par leur foi que par leur ministere fecond (t. 8; I Thess. 
11, 20; Philip. IV, 1); taut comme le Pere est glorifie par leurs fruits spiri-
tuels (Jo. xv, 8), a l'instar du vigneron fier, honore de la fertilite de sa 
vigne. Par ailleurs, au temps de l'Eglise, le Paraclet, !'Esprit de V erite, 
glorifiera le Christ (Jo. XVI, 14) en faisant de mieux en mieux connaitre ses 
enseignements, en les mettant en lumiere. Il ne cessera de les re-annoncer, 
de les re-proclamer ( &.vcxyyenc,,). Cette manifesta tion sera a la fois une lumiere 
interieure et une puissance de rayonnement visible. Enfin pour que le Pere 
soit glorifie dans le Fils, Jesus promet de faire taut ce que les siens deman-
deront en son nom (x1v, 13). Ainsi, le Christ celeste continue d'agir comme 
il l'a fait sur terre pour la gloire de son Pere 1• 
ao~&~c,,. - Ce verbe denominatif exprime dans le grec classique les deux 
acceptions de doxa: <<penser, avoir une opinion, imaginer» 2, <<honorer, van-
1 Dans l'Apocalypse, <<donner gloire a Dieu>>, c'est se convertir pour l'adorer, le 
reconnaitre comme Dieu unique, XI, 13; XIV, 7; XVI, 9; XIX, 7. 
2 PLATON, Gorg. 461 b: << Exprimes-tu ta veritable opinion? >>; Tim. 46 d: da plu-
part estiment que>>; Republ. I, 327 c: <<ce n'est pas mal pense>>; Theet. 189 c; 201 c; 
THUCYDIDE, I, 120, 5: <•Quand on se fait une opinion, on est en securite»; PHILON, 
Opif. 19: <<on doit penser que ... »; Lois alleg. III, 35; Sacr. A. et C. 95; Aet. mundi, 106; 
Post. C. 25: l'insense <<pense differemment a des moments differents et sur les memes 
choses»; Deus immut. 21: <<en professant de telles opinions»; Somn. I, 91, 185. FL. 
JosEPHE, Ant. x, 281: <<Si quelqu'un veut juger autrement ... >>. La nuance de <<Se figu-
rer, s'imaginer, supposer» est frequente; PLATON, Republ. n, 363 e: <<ils passent pour 
mechants,>; EscHYLE, Choeph. 844: «faut-il s'imaginer ce qu'on nous conte veridique 
et reel ?»; Agam. 673: «nous lui pretons le meme destin»; Suppl. 60: <<il se figurera 
ouir la voix de l'epouse de Teree>>; EuRIPIDE, Suppl. 1043: <<elle doit se trouver par 
ici, je suppose>>; PHILON, Cherub. 37: <,Si tu imagines de telles choses a notre sujet»; 
69; FL. JosEPHE, Ant. IV, 49: <<des imaginations impies>>; C. Ap. I, 225: <<Ces hommes 
tout a fait legers et insenses ... s'etaient accoutumes a des idees fausses sur les dieux>>. 
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ter, louer, celebrer» 1• Les Septante ne connaissent que cette derniere accep-
tion: les honneurs humains sont rendus aussi bien au roi d'Israel (II Sam. 
VI, 20; x, 3; I Chr. xv11, 18; XIX, 3) qu'a une esclave (Judith, XII, 13), au 
pere, a la mere, au pr~tre, au juge, aux riches, etc. 2• Mais, des le cantique 
de Moise apres la traversee de la mer Rouge, il est dit que Iahve s'est cou-
vert de gloire (ga'ah) et on l'exalte (hiphil de nawah); il s'illustre et se mon-
tre magnifique par sa force (niphal de 'adar). <<Qui est comme lui majestueux 
en saintete?» (Ex. xv, 1, 2, 6, 11; cf. I Mac. III, 14). Puisque Dieu manifeste 
sa gloire en Israel 3 et qu'il glorifie les siens 4, il va de soi que son peuple 
l'exaltera et le louera 5• Cette gratitude est la raison d'Hre du peuple elu. 
Dans le Nouveau Testament, ~o~&~eu garde parfois sa valeur profane de 
«Iouer, acclamen> 6, encore que cette renommee soit ici ou la impregnee de 
1 DrnooRE DE SICILE, xvI, 82: Cephalus de Carinthe <<celebre pour san savair et 
san jugemenh; THUCYDIDE, III, 45, 6: «chacun se surestime>>; FL. JosEPHE, Ant. I, 
160: «Ie nam d'Abraham est encare celebre dans la Damascene»; IV, 183: «rendez-
vaus plus glarieux que les races etrangeres>>. Cet auteur ne danne jamais une acceptian 
religieuse au verbe 3o!;ocl;Cu, pas plus que Philan qui ne l'emplaie en ce sens que dans la 
citatian d'Ex. xv, 1 et 21 (Agr. 82; Somn. II, 269). Au cantraire, mais tardivement, les 
papyrus magiques, J. H. MouLTON, G. MILLIGAN (The Vocabulary of the Greek Tes-
tament2, Londres, 1949) citent P. Land. 121, 502 (JUe s. ap. J .-C.): Kupla. TJ<rn; ... 
36!;a.aov µoL (l. µe:), oo~ !36!;a.aa. -ro llvoµa. -roü u!oü aou ".Opou; DITTENBERGER, Or. 168, 56: 
!v 'E:>-e:<p(l('.l't"L\l'n !e:poü 3it3o!;Mµe'.IOU lt-rL !; &.px<X(Cu'.I (= Sammelbuch, 8883, 56; C. Ord. 
Ptol. 58, 10; ne s. av. J .-C.). Cf. P. Oxy. 924, 13: t-.,0( TO llvoµoc aou 7i 3ux 7t0(\l't"O~ 3e:3o-
!;O(aµe\lO\I; 1874, 14 (lettre chretienne de candaleance, VJe s.): «Naus glarifians Dieu, 
parce que ce qu'il avait danne il l'a repris,>. 
2 Sir. III, 4, 6, 10; VII, 27, 31; X, 24, 30; XLIV, 7; XLVI, 2, 12; XLVIII, 4; XLIX, 16; 
Prov. xm, 18; Mal. I, 6; I Mac. II, 18, 64; v, 63; x, 65, 68; XI, 42, 51; XIV, 39. Cf. 
Esthe-r, m, 1: le rai Assuerus eleva Aman (le fit manter en dignite); VI, 6, 7, 9, 11. 
3 Lev. x, 3 (niphal de kabed); Is. XLIV, 23; XLIX, 3; LV, 5; LX, 7, 13: <<Je dannerai de 
l'eclat a la maisan de ma majeste,>; LXVI, 5; Ez. xxxix, 13; I Mac. XIV, 15; II Mac. 
III, 2. 
4 Cf. le visage de Mai:se rayannant apres avair parle a Dieu (Ex. xxxiv, 29, 30, 35). 
Dieu honare ceux qui le craignent (Ps. xv, 4); «Tu naus a glarifies apres naus avair 
appeles» (Sag. xvm, 8; XIX, 22; Sir. m, 2; xxrv, 12). Cf. Is. LII, 13: «man Serviteur 
sera haut place, il s'elevera, il sera tres exalte,>. 
5 Is. V, 16; XXIV, 23; XXV, 1; XXXIII, 10; XLII, 10; Ps. XXII, 13: <<Que je te laue au 
milieu de l'assemblee» (Sir. xxxv, 7; XLIII, 28, 30); L, 15: «Je te sauverai et tu m'hana-
reras» (fr. 23; XCI, 15; Is. XLIII, 23); LXXXVI, 9, 12; Sir. III, 20: «Le Seigneur est gla-
rifie par Ies humbles»; Dan. IV, 31 (Thead.): <<Je lauai et je glarifiai Celui qui vit eter-
nellemenh; 'f!. 34. Cf. Jug. IX, 9: l'huile par laquelle an hanare les dieux et les hammes; 
xm, 17; I Sam. II, 29-30; xv, 30. 
6 Mt. VI, 2: les hypacrites font l'aumöne paur se faire lauer par les hammes; Lc. 
IV, 15: Jesus est acclame paur san enseignement; I Cor. XII, 26: qu'un membre sait a. 
l'hanneur, les autres membres se rejauissent; Hebr. v, 5: le Christ ne s'est pas arrage 
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la doxa paleo-testamentaire 1, mais le sens de <<glorifier Dieu>> est exacte-
ment celui des Septante: telles des lumieres qui brillent, qui illuminent, les 
helles reuvres des disciples <<glorifient le Pere qui est dans les cieuX» (Mt. v, 
16). On exalte Dieu et on le loue devant les manifestations de sa souverainete 
et de sa puissance 2, notamment dans les miracles dont l'eclat suscite 
l'adoration et la gratitude 3• S'il est prescrit: <<glorifiez Dieu dans votre 
corps>> (I Cor. VI, 20; imperatif ~o~cxcrcx"t"e:), c'est que celui-ci est le temple de 
Dieu; non seulement il doit etre garde saint par la purete, mais il est le 
siege d'actions sacrees, d'un culte de louange a la gloire de Dieu (cf. Rom. 
XII, 1). Tous les fideles sont unis dans cette liturgie d'action de grä.ce 4• 
<<Qu'en tout Dieu soit glorifie (acclame) par Jesus-Christ» (I Petr. 1v, 11; 
suit une doxologie). 
Quant a saint Jean, il emploie ~o~cx~w presque exclusivement 5 de la 
gloire du Christ et de sa relation avec celle du Pere 6, exactement comme il 
la dignite de grand pretre; Apoc. xvm, 7: Autant Babylone s'est exaltee et vantee, 
autant elle subira de tourments. 
1 II Cor. III, 10: Par rapport a la gloire sureminente de la nouvelle Alliance, le 
ministere de l'ancienne n'a pas ete rendu glorieux (son illumination etait trop partielle 
et transitoire); Rom. vm, 30: «ceux que Dieu a justifies, il les a aussi glorifies>> (aoriste 
t86~ocaev, anticipation de certitude; cf. M. J. Lagrange); XI, 13: <•Je fais honneur a 
mon ministere»; I Petr. I, 8: Aimant le Christ, les croyants tressaillent d'une joie inef-
fable et taute glorifiee (8e:8o~ocaµi!:v7l), de meme nature que celle des Bienheureux, car 
elle est issue de l'agape divine, infusee par le Saint-Esprit (Rom. v, 5; Gal. v, 22; cf. 
I Jo. IV, 7). 
2 Mt. IX, 8 (Mc. II, 12; Lc. v, 25-26); xv, 31; Lc. II, 20; Rom. I, 21: les paiens n'ont 
pas rendu a Dieu la gloire qui lui etait due ni l'action de gräce; I Petr. II, 12; Apoc. 
xv, 4: << q ui pourrait, Seigneur, ne pas glorifier ton N om ? >> 
3 Lc. VII, 16; XIII, 13; XVII, 15; XVIII, 43. Le Sentiment de la presence divine (XXIII, 
47); le don de la gräce (Act. XI, 18), les fruits du ministere apostolique (m, 13; IV, 21; 
xv, 48; XXI, 20; Rom. xv, 9; Gal. I, 24), les reuvres de charite fraternelle (II Cor. 
IX, 13), la fidelite au Christ dans les persecutions (I Petr. IV, 16) sont autant de signes 
de l'intervention divine et la font acclamer. 
4 Rom. xv, 6: «afin que d'un meme creur, d'une seule bauche, vous glorifiez le Dieu 
et Pere de notre Seigneur Jesus-Christ»; II Thess. m, 1: «Priez pour nous, afin que la 
parole du Seigneur accomplisse sa course et soit glorifiee», c'est-a-dire manifeste sa 
puissance de conversion et soit re9ue avec joie, suscitant l'adoration des convertis. 
Selon B. Rigaux (in h. l.), on aurait une hendiadys: <<coure glorieusement; = avec 
succes, triomphant des oppositions». 
5 Exception Jo. XXI, 29 la mort de Pierre «devait glorifier Dieu», rendant temoi-
gnage a la foi chretienne. 
6 Jo. VIII, 54: «C'est mon Pere qui me glorifie», par les miracles manifestant que 
Jesus participe de la puissance du Pere (xI, 4), surtout dans la Passion et la Resurrec-
tion (xII, 28; xm, 31-32; XIV, 13); cf. Act. m, 13: «le Dieu de nos peres a glorifie son 
serviteur Jesus>> par tous les prodiges qui ont manifeste sa messianite. 
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l'a fait a propos de la doxa. S'<<il n'y avait pas encore d'Esprit, parce que 
Jesus n'avait pas encore ete glorifie>> (vn, 39, ao~&~w intransitif, comme 
xn, 16, 23), il faut l'entendre de la reintegration dans la gloire eternelle 
apres la Passion et la Resurrection, c'est-a-dire dans la splendeur de sa 
majeste et de sa toute-puissance souveraine. 
cruvao~&~w. - Ce verbe extr~mement rare 1, hapax biblique, n'est atteste 
que trois a quatre fois et dans chaque cas dans une acception differente. 
Aristote l'entend d'une approbation commune: <<Ün ne tirera aucun profit 
des lois les plus benefiques, m~me sanctionnees par l'unanimite des membres 
de la cite (cruvae:ao~occrµe:vwv U7t0 7t0CVTWV TWV 7t0ALTE:Uoµe:vwv), si ces derniers ... >> 
(Polit. v, 9, 12). Dans Porphyre, il signifie: <<convenir, consentir a>> 2 ; selon 
Rom. VIII, 17, il s'agit d'etre <<glorifies avec>> et ensemble au ciel: mous 
souffrons avec lui (le Christ), pour etre glorifies avec lui>> 3, unis a lui, 
eternellement en sa presence, participants de sa dignite, de sa joie, et des 
richesses de son royaume. 
1 Ignore de Philon, des papyrus, des lexiques (Hesychius, Phrynicus, J. Pollux). 
J. J. Wettstein ne donne aucune reference. 
2 ÄLO !v -rofü; )(0(6<XpaeaL -ro µev µ~ auvllo~&~ew -rci> awµO(-rL, &nix µ6V1JV ivepyei:~. Ö<pla'r'l)aL 
-ro lflpovei:v (dans STOBEE, Flor. 1, 123; t. 111, p. 91, 2-3). 
3 Subjonctif passif aoriste auvllo~O(a0wµev. La paix etant revenue a Antioche grace 
aux prieres de l'Eglise, Ignace demande aux Smyrniotes ~d'envoyer quelqu'un des 
v6tres ... pour celebrer avec eux (tvO( auvllo~&a-n) le calme qui leur est revenu grace a. 
Dieu •• (Smyrn. xr, 3). 
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eyyuoc;; 
Derive de yu'YJ <<courbe, creuX», eyyu"f) (avec le preverbe) signifie <<gage remis 
dans la main, garantie>>, et ses premiers emplois s'appliquent a des divinites. 
Poseidon ayant declare a Hephaestos: «Il paiera (Ares) tous les frais, je 
m'en porte garant devant les Immortels>> (HoMERE, Od. VIII, 348), Hephaes-
tos repond: <<A mauvais payeur, mauvaise garantie>> (v. 351). Dans Eume-
nides, 898, les Erinnyes - selon Eschyle - demandent a Athene de garantir 
leur culte dans la ville d'Athenes et d'assurer au peuple sa protection: <<Cet 
engagement (eyyu'Y)v) vaut pour l'eternite». THEOGNIS, 286: <<prendre les 
dieux pour garants de sa bonne foi>> 1 • <<De la notion de 'paume, creux de la 
main' s'est developpe un groupe juridique original qui s'est applique a la 
notion de gage>> 2• On se rend caution pour quelqu'un lorsque l'on s'engage 
vis-a-vis d'un creancier a fournir une garantie de l'execution d'une obliga-
tion, au cas ou le debiteur n'y satisferait pas 3• Le garant est donc celui 
qui repond de la dette d'autrui; sa responsabilite entre en jeu lorsque le 
debiteur s'avere insolvable au terme du contrat 4• 
1 Cf. II Mac. x, 28: Les J uifs engagent le combat <<ayant pour gage du succes (lyyuov 
ix.ovni; e:Ö'l)µe:ploci;) et de la victoire, outre leur vaillance, le recours au Seigneur», une 
garantie celeste. 
2 P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, p. 240. On rap-
prochera deux emplois de !yyu'I) dans l' A. T. «11 est un homme de cceur celui qui tope 
de la main et qui se porte garant devant son prochaim> (Prov. XVII, 18); <<Ne sois pas 
avec ceux qui topent de la main, avec ceux qui se portent garants pour un preh 
(Prov. XXII, 26). En droit egyptien, l'acte de cautionnement se disait: <<prendre la 
main>>, car cautionner est un acte d'appui ou d'adhesion de la part d'un tiers. 
3 ARISTOTE, Polit. III, 8; 1280 b 11 : << La loi est une garantie mutuelle ( ~YYU1J'C'1)i; 
&_)..);§i)..oii;) des droits et des devoirs»; Eth. Nie. v, 5; 1131 a; v, 8, 1133 b 12. 
4 P. Rein. 44. Cf. T. W. BEASLEY, Le Cautionnement dans l'ancien Droit grec, Paris, 
1902; A. SEGRE, Note sulla lyyv11 greco-egizia, dans Aegyptus, 1929, pp. 3-24. E. 
SEIDL, Der Eid im römisch-ägyptischen Provinzialrecht, Munich, 1933-1935; W. ERD-
MANN, Die Ehe im alten Griechenland, Munich, 1934, pp. 225, 231, 267 sv. J. TRIAN-
TAPHYLL0P0UL0S, Sponsor, dans Rev. intern. des Droits de l'Antiquite, 1961, pp. 373-
390; cf. 1957, p. 323; FR. DE CENIVAL, Cautionnements demotiques du debutde l'epoque 
ptolemaique, Paris, 1973, (publie les P. Dem. Lille 34 a 96): telle personne (s'adressant 
a l'econome de la meris et au basilicogrammate) se porte garant du paiement de la 
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Le garant (un parent, un ami; cf. FL. JosEPHE, Guerre, 1,460; PLUTAR-
QUE, Alcib. v, 4: <<C'est mon ami, je me porte garant pour lui>>) est normale-
ment une personne honorable et disposant d'une fortune 1 ; honnete, il 
s'emploie a ce que le contrat soit execute et la justice respectee 2• Il est donc 
avant tout un homme auquel on peut faire confiance 3• Le Siracide, qui 
insere la caution entre l'aumöne et l'hospitalite, y voit un service fraternel: 
<<N'oublie pas les bontes de ton garant, car il a donne sa vie pour toi. Les 
biens du garant, le pecheur les gaspille>> (Sir. xx1x, 15-16). Il y a donc des 
filous et des escrocs, ou simplement des conjonctures defavorables qui ren-
dent l'office de garant extremement onereux: <<La caution (E"(YUYJ} a fait 
perir bien des hommes droits, eile les a agites comme la vague de la mer» 4• 
dette d'un collegue (envers le fisc, acquittement d'un impöt). Certains cautionnements 
comportent une clause de paramone (obligation legale de demeurer): le travailleur 
s'engage a rester surplace, en un lieu determine, dans son magasin etc. C'est le «garant 
de presence». 
1 ARISTOTE, Economique, 11, 22; 1350 a 19: en Macedoine, c'etaient toujours les 
riches qui achetaient le droit de mouillage «parce qu'il fallait foumir des cautions d'un 
talent pour garantir ce total de vingt talents»; IsocRATE, Affaire de banque, xvn, 37: 
«Comme Stratocles me demandait qui lui rendrait son argent..., je lui presentai Pasion 
qui s'engagea a lui rendre le capital et les interets. Or s'il n'avait eu en depöt aucune 
somme m'appartenant, croyez-vous qu'il se serait si facilement porte mon garant pour 
une si forte somme?,>; DEMOSTHENE, C. Apatourios, xxx111, 7: <<Je n'avais pas d'argent 
disponible, mais j'etais le dient du banquier Heraclides: je le decidai a preter la somme 
en m'acceptant comme cautiom>. 
2 DEMOSTHENE, ibid. 10: <<Je pris mes dispositions a la fois pour etre libere de mon 
cautionnement aupres de la banque et pour que l'etranger ne fut pas frustre de ce 
qu'il avait avance a Apatourios par mon intermediaire. Je mis des gardiens au navire, 
je rendis compte de la saisie aux garants de la banque (tyyu'rj-rotL -ciic; -rpot1te~1Jc;) •>. 
3 Philon et Fl. Josephe ignorent le substantif lyyuoc; et emploient tyyu'r)Tfic;. Le pre-
mier l'entend du garant de la verite: <<Je vais proposer un sur garant de mes paroles, 
Moise, le plus saint des hommes» (Cherub. 45); <<De cette affirmation, nous avons pour 
garant, non pas n'importe qui, mais un prophete auquel il est bon de faire confiance, 
le redacteur des Psaumes» (Agric. 50). Selon Fl. Josephe, Samuel se presente lui-meme 
comme garant des promesses de Dieu (Ant. v1, 21), Dieu lui-meme est un garant pour 
l'avenir (vn, 72), Sur les versements d'argent comme garantie, cf. x1v, 81; xv, 132. 
4 Sir. xx1x, 17; cf. y. 19: «le pecheur qui se jette (s'offre et se precipite) comme cau-
tion et recherche la speculation (poursuit gains et profits), se jette dans les jugements 
(s'offre aux condamnations judiciaires) ». Cf. H. M. WEIL, Gage et Cautionnement dans 
la Bible, dans Archives d'Histoire du Droit oriental, 1938, pp. 171-241; R. SuGRANYES 
DE FRANCH, Etudes sur le Droit palestinien a l' epoque evangelique, Fribourg, 1946; 
R. DE VAux, Les Institutions de l'Ancien Testament, Paris, 1958, r, pp. 261-264; 
E. SzLECHTER, Le regime des saretes personnelles a l' epoque de la premiere dynastie 
de Babylone, dans Rev. intern. des Droits de l' Antiquite, 1963, pp. 77-90; J. T. SANDERS, 
Ben Sira's Ethics of Caution, dans HUCA, 1979, pp. 73-100. 
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Le fait est que le garant risque d'etre ruine et meme jete en prison, voire 
reduit en esclavage, car les repondants sont <<passibles des memes peines 
que ceux dont ils s'etaient portes garants>> 1• Selon Philostrate, ils pouvaient 
meme encourir la peine de mort: «11 y avait chez les Egyptiens une loi sui-
vant laquelle celui qui avait ete vaincu apres avoir ete vainqueur, devait 
etre publiquement puni de mort; en effet, on le tenait d'avance pour mort, 
ou bien il devait donner des garants pour son corps (eyyu1J-r~<; -roü crwµa-ro<;). 
Personne ne voulant prendre sur lui une pareille garantie pour Attale, le 
gymnaste lui-meme remplit la condition de la loi [en se portant garant]>> 
(Gymnastique, 24; cf.§ 8). Quoiqu'il en soit, on comprend la formulation du 
proverbe: <<-ro 'Eyyu'YJ mxpa ~• &'t"YJ, Caution appelle malheur» et que Theo-
phraste note: <<A un malheureux qui vient d'etre condamne comme caution 
d'autrui (eyyu1J<;}, l'intempestif va demander de le cautionner lui-meme>> 
(Caracteres, xn, 4). 
Les Inscriptions confirment ces responsabilites des garants. Dans un 
registre de ventes immobilieres a Tenos, «lesdits vendeurs s'obligeant tous 
ensemble et chacun pour tout» 2• En Crete, <<si un fils se porte caution du 
vivant de son pere, il repondra sur sa personne et sur tous les biens qu'il 
possede>> 3 • Dans un contrat athenien de louage: <<Execkias d'Aphidna se 
porte caution de l'execution du contrat dans les delais fixes; de leur cöte 
les administrateurs des Kytheriens garantissent la location a Eucrates et 
a ses descendants; faute de quoi, ils s'engagent a lui payer mille drach-
mes>> 4• Une inscription de Delos, 502, mentionne un !!yyuo<; -roü ~eu~ou<;, 
1 ANDOCIDE, Sur les Mysteres, 1, 44. En signant le contrat, l'eggyos s'est engage 
(B.G. U. 1915, 7; cf. 1961, 10; P. Amst. 41, 54 et 78; P. Cair. Zen. 59787, 100; P. Tebt. 
815, fragm. 2, verso n, 36; P. Thead. 8, 3; P. Bour. 19, 31, 39, 42; P. Laur. 27, 15). 
Sur la clause d'execution sur la personne, cf. A. B. SCHWARZ, Die öffentliche und private 
Urkunde im römischen Ägypten, Leipzig, 1920, pp. 298-309). Sur la prison pour dette 
(DITTENBERGER, Syl. XLVI, 66; Mt. xvm, 30; R. SUGRANYES DE FRANCH, op. c.), 
l'esclavage (P. Columbia, 480, 25; H. LIEBESNY, Ein Erlaß des Königs Ptolemaios II 
Philadelphos, dans Aegyptus, 1936, pp. 257-291). En 237 av. J.-C., un prostagma de 
Ptolemee Evergete I precise les limites de la responsabilite des garants de comparution 
en justice (tyyulj mxp°'µovij,;), cf. P. Michig. 70 = Sammelbuch, 7447 = C. Ord. Ptol. 
27. Les contraintes par corps sont interdites en 118 par une serie d'edits royaux (P. 
Tebt. 5) et en 68 de notre ere par le prefet T. Julius Alexandre (DITTENBERGER, Syl. 
669, 15-17). 
2 § 36. R. DARESTE, B. HAussouLLIER, TH. REINACH, Recueil des Inscriptions juri-
diques grecques, Rome, 1965, 1, pp. 82 et 100. 
3 Lois de Gortyne, XI, 57; cf. R. DARESTE, op. c., 1, p. 382. 
4 xm, ter, § 5; cf. R. DARESTE, op. c., p. 242; cf. location de terrain au rve s., 
p. 202; cf. pp. 34 SV., 383. 
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lyyuoc;; 
garant provisoire qui n'est oblige qu'a garantir les autorites contre le ris-
que de folles encheres 1• A Pergame, «les clients du dortoir fourniront au 
dieu des garants pour le salaire medical a payer dans l'annee, eyyuou~ -rwv 
toc-rps:(wv -ri;> 6s:cj»> 2• 
Dans les papyrus, des la correspondance de Zenon au IIIe siede avant 
notre ere (P. Cair. Zen. 59001, 43; 59173, 32; 59340, col. 11, 17-18; Sammel-
buch, 7450, 23; 7532, 19), et surtout au Jer siede de notre ere, revient cons-
tamment la formule ~yyuoL &n~).wv d~ lx.-rs:um, precisant que les garants 
sont solidairement responsables pour le paiement ou l'acquittement d'une 
dette 3• 11 s'agit le plus souvent de prHs d'argent, mais aussi de locations 
de terres, de contrat de service (paramone, P. Michig. 70, 6; P. Oxy. 10, 11, 
34; 13, 5), voire de l'engagement d'une nourrice 4, ou de paiement d'une 
pension (P. Ent. 25, 12). Tantöt on rappelle <<que Pythodes ait le droit 
d'execution sur tous les biens qui appartiennent a Spokes et sur ceux de 
1 C'est l'oppose du l!yyuoc;; njc;; &),ri6d01:c;;; cf. J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, 
dans R.E.G. 1942, p. 345, n. 109. Cf. ibid. 1973, p. 102, n. 236, a Melitaia en Thessalie, 
les lyyuoL -rdcc;; 1tpo~&:'Jt01:c;; sont des magistrats qui cautionnent la proxenie et la jouis-
sance des privileges qui lui sont adjoints. A Delphes, dans la Fondation du roi Attale 
II de Pergame (IIe s. av. J.-C.): «Que ceux qui veulent emprunter ... presentent un 
champ en gage hypothecaire ayant une valeur double de l'argent re9u. Que les emprun-
teurs etablissent des cautions que les commissions agreeront; que les m~mes personnes 
soient cautions et garants des biens gages•> (J. PouILLOUX, Choix d' Inscriptions grec-
ques, Paris, 1960, n. XIII, 26); cf. DITTENBERGER, Syl. 736, 72; 958, 5; 993, 7. 
2 M. VöRRLE, Die Lex Sacra von der Hallenstraße, ligne 29, dans CHR. HABICHT, 
Altertümer von Pergamon, vm, 3: Die Inschriften des Asklepieions, Berlin, 1969, p. 169. 
A Epidaure, dans les comptes de construction du temple d'Asclepios, au rve s. av. 
J.-C., on mentionne le nom de ceux qui ont pris en adjudication et celui des garants 
(CH. MICHEL, Recueil d' Inscriptions grecques, n. 584, 3, 6, 7, 12). A Thyrrheion, en 
Acamanie, on precise le montant des sommes versees par les garants (J. et L. ROBERT, 
l. c. 1969, n. 322). M~mes mentions P. Cair. Zen. 59366, 24; 59504, 8; P. Oxy. 2992, 
3; P. Michig. 190, 25; P. Hib. 30 d 16. 
3 P. Corn. 6, 20 (en 17); P. Michig. 632, 9 (en 26); 586, 3 et 21; 633, 34 (= Sammel-
buch, 10535; en 30); 635, 4 (en 71); B.G.U. 2044, 12 (en 46); P. Oxy. 2773, 27 (en 82); 
P. Mert. 6, 29; 78, 3; 108, 7 (en 69-79); 118, 5; P. Warren, 8, 7 et 25; P. Fam. Tebt. 
2, 9; 4, 9; 6, 10; cf. P. Philad. 15, 6; P. Osl. 131, 17; P. Amst. 41, 95; P. Alex. 7, 8-
10; P. Athen. 23, 8; P. Columb. III, 54, 23; P.S.I. 1249, 33; 1311, 10 et 32; P. Bon. 
25, 9; P. Genev. 24, 8; P. Oxy. 905, 17; P. Strasb. 204, 15; 230, 11; 293, 9; P. New 
York, 22, 4, 11, 17, 24; P. Ryl. 586, 19; 587, 19; 600, 13; P. Isidor. 97, 7; Sammelbuch, 
10222, 15; 10248, 19; 10779; 10786, 5; 10804, 16; 11059, 9; 11248, 54 et 95 etc. H. W. 
VAN SOEST, De Civielrechtelijke EI'I'YH (Garantieovereenkomst) in de griekse Papyri uit 
het Ptolemaeische Tijdvak, Leiden, 1963, pp. 27 et 67. 
4 P. Rein. 103, 2 (26 ap. J.-C.): <<Taseus, assistee en qualite de tuteur et caution de 
toutes les clauses de ce contrat pour le paiement par son mari Petseiris,>; cf. P. Varsov. 
10, col. I, 7 et 20; col. II, 15; col. III, 7 et 27; P. Med. 60, 3; P. Oxy. 2134, 8. 
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son garant pour dettes envers le tresor royal» (P. Sorb. 17 a 17; cf. 10, 3), 
ou que <<cet homme n'a aucun droit executoire d'aucune sorte contre moi... 
Qu'il lui soit interdit d'exercer contre moi aucune poursuite ou de molester 
soit ma personne soit les garants susenonces, et qu'il fournisse caution pour 
le montant eventuel de l'amende legale>> (P. Rein. 7, 35; II0 s. av. J.-C.). 
Tantot, au contraire, le garant proteste de sa bonne foi et s'engage pour 
l'avenir 1 . 
Il resulte de ces textes qu'au Jer siecle, la garantie est fournie le plus sou-
vent 1°) par un proche (parent ou ami) disposant de moyens appropries; 
2°) toujours cite nommement 2 ; 30) pour la securite du debiteur 3 ; 4°) le 
garant est souvent la divinite elle-meme ou l'un de ses representants (Moise, 
prophetes); 5°) il exprime sa solidarite; sa caution est un acte de bienveil-
lance, une zixpt~ (Sir. XXIX, 15); 6°) ~yyuo~ a parfois dans les textes litteraires 
une acception metaphorique. 
Ayant ainsi densifie et vitalise en quelque sorte le terme d'lyyuo~, on 
peut comprendre son emploi dans Hebr. vn, 22 (hapax N. T.), ou l'auteur 
jugeant la qualite d'une diatheke en fonction de celle de son mediateur 4, 
prouve la superiorite du sacerdoce de type melchisedechien sur celui de 
Levi, par l'immutabilite de son institution: «11 est etabli pour toujours>>. 
D'ou: <<><peL't''t'0\10~ 8toc0~X'YJ~ yeyovc.\l ~yyuo~ 'l"1J<TOÜ~; c'est d'une meilleure 
alliance que Jesus est devenu garanh. Dieu ayant jure (Ps. ex, 4), sa deci-
sion est immuable (Hebr. VI, 17); l'alliance nouvelle sera eternelle (Hebr. 
xm, 20) et le nouveau grand pretre sera inamovible. Par consequent, la 
caracteristique de Jesus est d'etre un garant indefectible pour l'avenir, 
car i1 demeure le meme <<hier et aujourd'hui et dans les siecles>> (xm, 8). 
Le choix du vocable egguos autant que la mention conjointe du nom de 
<<Jesus>> signalent que l'auteur evoque l'acception juridique du terme: Si 
1 P. Land. 2045, 6 (correspondance de Zenon): Pars (incarcere) promet qu'une fois 
relache il sera fidele a. ses obligations de garant: l:yt::> 8e aoL t~i;:).6chv tyyuouc; aoL xcx-rcx-
atjcrw (d'apres le droit grec, la caution n'est pas payee tant que l'accuse est maintenu 
en prison, cf. F. W. WALBANK, Surety in Alexander's Letter to the Chians, dans Phoenix, 
1962, pp. 178-180), cf. 2054, 16: Techestheus s'engage semblablement: tyyuouc; 8e 
crot xcx-rcxcrtjcroµiv. Dans un contrat de moissonneurs du ne s. de notre ere, ceux-ci pro-
mettent: <<Nous commencerons le 30 du mois courant de Pharmouthi et nous ne cesse-
rons pas ... etant solidaires les uns des autres,> (Archives de Sarapion, 51, 17). 
2 Cf. E. KRETSCHMER, Beiträge zur Wortgeographie der altgriechischen Dialekte, 
dans Glotta, 1930, pp. 89-90. 
3 Cf. en 49-50: 8t' eyyuou /:µoü = pour ma securite, P. Oxy. 38, 6; reedite Aegyptus, 
1966, p. 237. 
4 Vocable du droit grec, ~yyuo<;; est tres proche de µEcrl-r"f)<;; (Hehr. vm, 6; 1x, 15; 
XII, 24). 
189 
l!yyuo<; 
Jesus est donne par Dieu en gage de son alliance eternelle, c'est qu'il doit 
prendre sur lui toutes les obligations d'un contrat de garantie, appele meme 
eventuellement a donner sa vie 1• N'est-il pas solidaire des contractants: 
¾~ &voc; 1tcfv-rEc; (II, 11 sv.) et archegos du salut (t. 10)? D'ailleurs, le chris-
tianisme est une esperance (vII, 19; I Petr. III, 15) et le salut n'aura son 
accomplissement et sa perfection que dans l'avenir, il est donc normal que 
soient fournies des cautions et des securites garantissant l'obtention des 
biens de l'alliance, la realisation des promesses divines. Dire que c'est le 
Christ qui est cette garantie vivante et permanente, le repondant de Dieu 
qui lui a mis notre salut litteralement <<dans la main, ¾v-yuc;>>, c'est dire 
qu'il est desormais le responsable du salut de chacun des fideles (II, 10). 
11 a paye nos dettes. 11 nous a liberes du peche. 11 a achete et paye par son 
<<precieux sang>> notre affranchissement 2• Notre confiance, la mieux garan-
tie qui soit, doit etre absolue. 
1 Sir. XXIX, 15. J. HERING (L'Epitre aux Hebreux, Neuchatei-Paris, 1954, p. 71) 
releve que l'alliance est conclue au moyen d'un sacrifice, et 0. MICHEL (Der Brief an 
die Hebräer10, Göttingen, 1957, p. 174) y voit une reference a la passion du Christ. 
2 Cf. le Christ, ö pu6µe:vo<; (I Thess. I, 10; Rom. XI, 26; II Tim. III, 11; IV, 18; cf. 
Col. I, 13). On pourrait evoquer l'analogie de la ran~on payee pour la liberation des 
prisonniers de guerre ou de la somme versee dans les actes d'affranchissement d'escla-
ves par vente a. la divinite, de sorte <cque nul ne puisse mettre la main sur lui pendant 
toute sa vie •>. Cf. Fouilles de Delphes, t. III, fase. 6: Epigraphie, Paris, 1939; MAMA, 
IV, 279; Suppt. Ep. Gr. xvm, 225-229 etc. P. FoucART, Memoire sur l'Affranchisse-
ment des esclaves, Paris, 1867; C. CROMME, Personen- und Familiengüterrecht in den 
delphischen Freilassungsurkunden, dans Rev. intern. des Droits de l'Antiquite, 1962, 
pp. 177-238. 
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Ce verbe, propre a la koine, ou il n'apparait d'ailleurs que rarement 1, peut 
Hre transitif ou intransitif. Son sens exact derive de son etymologie: se 
comporter mal 2, mais ses nuances varient selon les contextes. Le premier 
emploi est dans Polybe dans l'acception d'agir mal, ~tre en faute, commet-
tre coupablement une negligence: <<Les Macedoniens negligerent d'envoyer 
les secours prescrits, '!O 7t€[L7t€LV -rocc; ßo1j0dcxc; ... €V€X.€V'Yj(j€V)) 3• Au ne siede de 
notre ere, Didymarion ecrit a Paniskos que son frere n'a ete l'objet d'aucun 
reproche, et il en conclut que par la m~me il ne s'est pas mal conduit, ).eyCil 
µ~ evxcxx~c;Yl (P. Petaus, 29, 12). Mais apropos de Gen. XXVII, 46, Rebecca 
declarant: <<Je suis degoutee de la vie (1tpoc;ox6t~Cil) a cause des filles de Heb>, 
Symmaque emploie le verbe eyxcxxe~v au sens de perdre creur 4• 
La premiere attestation neo-testamentaire est celle de saint Luc intro-
duisant la parabole de la Veuve obstinee et qui en precise l'enseignement: 
<<sur ce qu'il leur fallait toujours prier, xcxt µ~ eyxcxxe~v (infinitif present) >> 5, 
c'est-a-dire que dans les conjonctures les plus desesperees, il faut continuer 
de solliciter obstinement et intensement, ne jamais se desister; mais com-
ment traduire ce verbe 6 ? Le meilleur equivalent est: <mon segnescere>> 
1 Il est ignore des Septante, de la Lettre d'Aristee, de Philon, de Fl. Josephe. On 
n'en peut relever que trois emplois dans les papyrus, mais B.G.U. 1043, 3 (lettre du 
nre s. de notre ere) est si mutile que l'on ne peut discerner l'acception du terme: 
µ-fi-nip 1tlXAAow¼;v evKotK-ficra[v-rot;? ... 
2 THUCYDIDE, 11, 87, 3 a sans deute favorise la formation du mot: «l'inexperience, 
si le courage y est, ne saurait fournir une excuse legitime pour se montrer en quoi que 
ce soit des laches, !v -nvt KotKoüi; yevl:cr6or:t». 
3 PoLYBE, IV, 19, 10. Cf. P. Lond. v, 1708, 92 (arbitrage du VIe s. dans un differend 
familial sur un testament), traiter mal: EYKlXK1J6ev-rot )(ott 6:>.tßev-rtX TO\I eµov 7t'lX'rtplX. 
4 IDEM, sur Nomb. xxI, 5. Cf. avoir peur, etre effraye ou etre dans une situation 
penible; par exemple une parturiente: µ~, C::.i; al C::.3(voucrat, eyKaKooµev (II Clement, II, 2). 
5 Lc. xvm, 1. Cf. C. SPICQ, La parabole de la Veuve obstinee et du juge inique aux deci-
sions impromptues, dans R.B. 1961, pp. 68-90. 
6 M. J. LAGRANGE, P. JoüoN, E. ÜSTY, N. GELDENHUYS (Commentary on the Gospel 
of Luke, Londres, 1950), E. DELEBECQUE (Evangile de Luc, Paris 1976) traduisent: 
<<ne pas se decourager, sans perdre courage»; la Bible de Jerusalem et W. F. 
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(Bengel) et mieux encore «not to slacken, ne pas relä.cher, detendre, mollir, 
donner du mou a un cordage>> 1• 11 ne s'agit pas tant d'omission que de relä.-
chement dans la poursuite d'un effort, de perdre creur au milieu des difficul-
tes, de lä.cher prise et d'interrompre une perseverance avant d'avoir atteint 
le but; on abandonne au lieu de continuer la lutte. Donc, au plan moral: 
vaincre l'assoupissement, l'ennui, la duree, voire l'angoisse dans les tribu-
lations; on ne doit passe laisser abattre par l'apparente inutilite des appels 
adresses a Dieu et succomber a l'epuisement, mais au contraire surmonter 
la lassitude et continuer sans desarmer, sans mollir. 
Les cinq autres emplois sont de saint Paul et gardent fondamentalement 
le m~me sens: <<Freres, ne vous lassez pas de bien faire (subjonctif aoriste, 
µ~ eyxocx~a-ri-re) >> (II Thess. III, 13), ne vous fatiguez pas de faire ce qui est 
bien. <<Ayant entrepris de faire ce qui est bien, ne nous lassons pas (subjonc-
tif present, µ~ evxocxwµev); au temps voulu nous recolterons, si nous ne nous 
laissons pas aller(µ~ ex).u6µevoL; cf. Mt. xv, 32; Hibr. xn, 3, 5) >> (Gal. VI, 9); 
il ne faut pas flechir dans le service perseverant du prochain, puisque la 
recolte resultera de notre obstination; un relä.chement serait desastreux: 
<<Puisque nous avons ce ministere, selon la misericorde qui nous fut faite, 
nous ne defaillons pas (oux eyxocxouµev, indicatif present) >> (II Cor. IV, 1, 16) 
ou: nous ne faiblissons pas, nous ne nous laissons pas abattre; c'est le refus 
de toute negligence et de la lä.chete. Enfin, Eph. III, 13: <<Ne vous laissez pas 
abattre (µ~ eyxocxei:v, infinitif present) par les epreuves (la captivite) que 
j'endure pour vous>> et qui peuvent scandaliser au plein sens du terme les 
fideles voyant leur Apötre reduit a l'inactivite et a l'impuissance, apparem-
ment abandonne de Dieu. N'y a-t-il pas de quoi se decourager? D'ou 
l'exhortation a ne pas perdre creur: Tenez bon, sans vous relä.cher; soyez 
toujours aussi ardents. 
En conclusion, le verbe egkakein dans le N. T. est a) exclusivement de 
la plume de Luc et de Paul; b) l'un et l'autre en ont fait un vocable chretien, 
technique, pour exprimer aussi bien la poursuite sans defaillance des rea-
lisations du service du prochain ou du ministere apostolique, que la <<ten-
sion» du creur obstine qui ne flechit point, ne perd pas couragc; c) cette 
ARNDT (The Gospel According to St. Luke, Saint Louis, 1956): <<sans jamais se lassen; 
E. KLOSTERMANN (Das Lukas-Evangelium, Tübingen, 1929): <<nicht nachlassen, sans 
se relä.cher, sans tiedin; A. R. C. LEANEY (A Commentary on the Gospel According to 
St. Luke, Londres, 1958): <<not giving up, ne pas abandonner, ne pas renoncen; E. E. 
ELLIS (The Gospel of Luke, Londres, 1966): me pas perdre cceun. 
1 H. J. ScHONFIELD, The Authentie New Testament, Londres (s. d.). 
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absence de relachement est un precepte de la morale nouvelle, une regle 
de la catechese que chaque chretien doit appliquer dans sa vie personnelle; 
d) dans presque tous les contextes, notamment Lc. xvm, 1; Gal. vr, 9, 
cette obligation morale est evoquee en fonction du peirasmos eschatologique 
et de la Parousie: dans l'attente de la delivrance, du jugement et de la gloire, 
il n'est pas permis de se desister ni de faiblir. 
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Le substantif ~80,:; a au moins quatre acceptions dans le Nouveau Testament. 
I. - Habitude personnelle. - Le jeudi de la derniere semaine a Jerusalem, 
Jesus <<alla selon son habitude (xix-ra -ro ~0oi:;} au Mont des Oliviers>> (Lc. XXII, 
39; cf. XXI, 37; Jo. xvm, 2). Ce sensest frequent dans les papyrus: <<comme 
c'est ton habitude (w,:; ~0oi:; fo-r( croL}, use de ton influence>> (P. Fay. 125, 5); 
<<c'est notre habitude>> 1 ; <<bien qu'il n'ait pas l'habitude>> (P. Brem. 54, 8). 
Hebr. x, 25 denonce «l'habitude de quelques-uns (~0o,:; wr(v) >> de deserter 
les reunions de l'Eglise (niv e1turnvixywnv); ils s'en dispensent individuelle-
ment et a maintes reprises; c'est devenu une coutume 2, inspiree par des 
motifs variables, mais tous condamnables 3• 
1 P. Laur. 1, 5 et 12; cf. P.S.I. 1333, 12; Sammelbuch, 7993, 12; P. Mert. 5, 20; 
P. Oxy. 900, 7: «ceux qui remplissent habituellement cet emploi» (cf. 471, 18, discours 
d'un avocat: rnne fois accoutume a sa honte o!mx~ yixp tv i!0e:t -rij~ or:taxov'r)~ ye:v6µe:vov»); 
3057, 27, un esprit inquiet: oux. ieo~ tx.ooall~ ~pe:µe:rv; P. Ryl. 238, 6: «tout ce qu'ils 
ont l'habitude de recevoin; P. Oxy. 2778, 5: da coutume est de donner de l'orge aux 
anes,>; FL. JosEPHE, Ant. VI, 226: David a l'habitude de manger avec le roi; VII, 130, 
de se promener a cette heure; VIII, 186, de monter sur son char en vetements blancs; 
XVII, 183: la maniere habituelle d'Herode de manger une pomme; Testament d' Abraham, 
A, II, 5: <<sa coutume etait d'aller au-devant de tous•>. Sammelbuch, 10989, 52: 1tov'r)pO~ 
i!0o~; 11240, 15: 3t86vor:L 'TT)V auv-fi0e:tor:v 7tp0~ -ro 7tO(AO(L0V ieo~ (6/7 de notre ere); P. Laur. 
60, 5: «Avant-hier, apres avoir bien ferme, selon la coutume, notre enclos ... » 
2 Absolument contraire aux exigences de la piete juive: <<Ceux qui aimaient les 
assemblees des saints (ol &.yor:1twv-.e:~ auvor:ywyix~ 6a(wv) •> etaient assidus aux reunions 
synagogales (Psaumes de Salomon, XVI, 20; cf. 18). A Penticapee en Crimee, en 80 de 
notre ere, Chreste, veuve de Drusus, affranchit son esclave Heracles, lui donne la 
liberte complete, «avec faculte pour lui d'aller librement ou il lui plaira ... excepte pour 
ce qui regarde la proseuque, a laquelle il devra devouement et assiduite» (Corp. Inscript. 
lud. n. 683; cf. 684). Cf. le Discours VI de saint Jean Chrysostome adresse <<a ceux qui 
ont abandonne la synaxe1> (A. WENGER, Jean Chrysostome. Huit catecheses baptismales, 
Paris, 1957, pp. 215 sv.). 
3 Par simple negligence, ou propos delibere; par egoi:sme, refusant de <<Se donnen 
a la vie commune et se privant ainsi de tous les fruits de la charite fratemelle; par 
orgueil ou dedain de ses freres (cf. I Cor. XI, 18-22; Jude, 19); vraisemblablement par 
crainte d'afficher leur foi en periode de persecution, ils ne veulent pas se compromettre, 
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II. - Coutume sociale, religieuse, traditionnelle. - La bienseance exige de se 
conformer aux us et coutumes sanctionnes par l'usage des honnHes gens 
dans certains milieux et pratiques depuis un certain temps: ce qui s'accom-
plit de la maniere usuelle 1• Le roi Alexandre envoya a Jonathan «une 
agrafe d'or, comme il est d'usage d'en gratifier les parents des rois>> 2• Les 
tractations bancaires se font x.oc-r~ -ro ~0oi:; 3 ; les prix sont determines d'avance 
par l'usage, e~ ~0oui:; (P. Grenf. 1, 48, 15). Les rites et les prescriptions litur-
giques determinent une maniere particuliere d'agir chez les pratiquants. 
C'est la coutume, en effet, qui fixait le tirage au sort pour designer le prHre 
qui aurait a faire bnller l'encens 4• Lorsque Joseph d'Arimathie et Nico-
abandonnant en quelque sorte la communaute a ses risques et perils, sans lui apporter 
l'appui du nombre et du courage, ce sont des «lacheurs, tyxomx:>.e:btov-re:i;>>. 
1 P. Wiscons. 34, 10; 35, 3; P. Rein. 115, 17: «la depense du soldat, comme c'est 
l'habitude chez vous, fournissez-la,>; Sammelbuch, 9328, 5. Epitaphe d'Hermocrates, 
pedotribe: «Jene manquais pas a cette habitude, oux (btt:>.-riyov l6oui;•> (ET. BERNAND, 
Inscriptions metriques de l' Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. xxII, col. III, 3); 
Epitaphe d'Ammonia: <<Dis, comme c'est la coutume: excellente Ammonia, salub 
(ibid. xxxIII, 9); Epitaphe de Makaria (chretienne): <<c'est l'habitude des gens pieun 
(ibid. LX, 4). Il y a des demandes contraires a la coutume (P. Fam. Tebt. 15, 86: 1tctpix 
'TO ctt6oi;). Chaque peuple a ses mreurs ou ses coutumes propres: les Perses (PHILON, 
Spec. leg. III, 13); les Egyptiens (FL. JosEPHE, Ant. I, 66; C. Ap. I, 317; II, 139), les 
Scythes (C. Ap. II, 269), les Grecs (Ant. XII, 263). Ce sont des «coutumes etrangeres» 
(Ant. IX, 243, 290; xx, 47, 81). <<Nos coutumes a nous autres, Beotiens,> (PLUTARQUE, 
Demon de Socrate, 33). Cf. PORPHYRE, De Abst. I, 13, 5: <<Cette pratique existe meme 
chez les Barbares»; 30, 2: «les hommes se sont impregnes de passions, de mreurs et 
d'usages qui ne sont pas de leur race et pour lesquels ils ont pris de l'inclination»; 
STRABON, I, 2, 8: «les habitudes de l'enfance,>; CHARITON, Chaireas et Callirhoe, IV, 
1, 12: <<Mithridate alla se coucher selon son habitude». Avant Antiphon «on n'avait 
pas encore contracte l'habitude de rediger les discours,> (Ps. PLUTARQUE, Vie des Dix 
Orateurs, 832 d). 
2 I Mac. x, 89; FL. JosEPHE, Ant. xm, 102. Sur ces fibules, distinctions honori-
fiques, cf. L. ROBERT, Noms indigenes dans l'Asie Mineure greco-romaine, Paris, 1963, 
pp. 445 SV. 
3 P. Oxy. 370; P. Ryl. 78, 17; P. Grenf. I, 48, 15; P. Land. 171 b 19 (t. II, p.176); 
P. Oxy. 2995, 2: <<tu as solde le du en or, ce qui est la coutume, 3t3wxcti; -.ov bqie:1:>.6µe:vov 
t~ l6oui;,>; PHILON, Deus immut. 169. 
4 Lc. I, 9: xct-.ix -.o l6oi; -nji; !e:pct-.dcti;; cf. Michna, Tamid. m, 1; v, 2; Yoma, II, 4; 
FL. JosEPHE, Guerre, VI, 299: <<Les pretres, selon leur coutume (C:ume:p ctÜ'Toii; l6oi;), 
etaient entres la nuit dans le Temple pour le service du culte>>; VI, 300: «la fete [des 
Tabernacles] ou il est d'usage que tous dressent des tentes en l'honneur de Diem>; 
cf. I, 26,153; II, 410; IV, 182: 'TWV !e:pwv t6wv; 582; Ant. III, 129; Dan. (Theod.) Bel, 
15: <<Les pretres vinrent durant la nuit selon leur habitude avec leurs femmes et leurs 
enfants•>; Sammelbuch, 9340, 7: <<C'est la coutume des pretres du Grand Dieu Sou-
chou,>; P. Fuad, 10, 10; B.G.U. 250, 17; P. Oxy. 1848, 5; P.S.I. 208, 6; P. Oxy. 
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deme ont pris le corps de Jesus, l'ont lie avec des bandelettes, avec les aro-
mates, Jo. XIX, 40 precise ((X(X0wc; l0oc; &G't"L\I -roi:c; &\l't"(X(f)LIX~€L\I, comme les 
Juifs ont coutume d'inhumer» 1, il faut entendre: <<regulierement», tout 
comme on circoncit X(X't"a. -ro l0oc; (Sammelbuch, 15, 30; 16, 18; 9027, 21; 
B.G.U. 2216, 28). 
III. - Usage commun et regle juridique. - S'il y a une «force de l'habitude>> 
(EPICTETE, III, 12, 6: -ro l0oc; tax_upo11 1tpo'l'JYfi't"(Xt; PHILON, De Josepho, 83; 
Decal. 137; Abr. 185; Spec. leg. II, 109) et s'il y a une obligation morale de 
se conformer aux bons usages 2, une coutume universelle et depuis long-
temps traditionnelle 3 tend de plus en plus a prendre force de loi. Denon-
2797, 3: Liste d'articles pour un sacrifice; xcx-rd: -.o &!6oc; njc; 6uatac;. L'usage est de reser-
ver aux pretres une part de la victime (Inscription de N emroud Dagh, dans I nscriptions 
gr. et lat. de la Syrie, 1, 152). 
1 A. VACCARI (EvraqJ1aCew, evrarptaaµor; in N. T., dans Biblica, 1955, pp. 559-561) 
a montre que ce verbe doit s'entendre: preparer pour la sepulture; il s'agit de «la 
toilette& du mort. 
2 Cf. DENYS o'HALICARNASSE, La compasitian stylistique, VI, 25, 39: <mne longue 
pratique a fini par donner a l'habitude la force de la nature&. 
3 P. Land. 2041, 10: d6oc; 3' ta-.iv -.oü-ro 1tav-raxoü, ceci est la coutume partout&; 
FL. JOSEPHE, Ant. XV, 288, TWV XOLVWV t6euv; P. Köln, 54, 15, 1tpoc; -.o 7tO(AO(LOV &!6oc;; 
lnscriptians de Bulgarie, 1581, 28 et 31; P. Oxy. 3178, 7: ~A mon propre risque et selon 
la coutume precedente (xa-.d: -ro 1tpoixyov !!6oc;), je choisis de servir la susdite comarchie>>; 
Epitaphe du scribe Ammönios: <<Nous t'invoquons, .. avec des libations tres pures et 
des offrandes pleines de regret, selon l'ancienne coutume de nos ancetres, &pxatoic; 
wc; mipoc; ta-rtv &!6oc;& (ET. BERNAND, ap. c. n. LXIV, 16); xa-rd: &pxarov ~füaµa Aw3lwv 
(reglement relatif aux Sminthias de Lindos), dans FR. SoKOLOWSKI, Lais sacrees des 
Cites grecques, Paris, 1969, n. 139, 14-15. FL. JosEPHE, Guerre, 1v, 154: ~6oc; &pxarov. 
Les habitants d'Andromachis ont prive d'eau ceux de Theadelphie, qui en benefi-
ciaient depuis toujours, -roü &pxatou ~6ouc; (P. Ryl. 653, 9; cf. 676, 12: -.o t~ &px'ijc; 
&!6oc;; P. Gen. 7, 8; Sammelbuch, 9016, col. 1, 9; II, 14); xa-rd: -ro &Et ~6oc; -.oü xixa-rpou 
(Sammelbuch, 5276 a; 5589). On n'oubliera pas que pour Aristote, l'habitude est «un 
perfectionnement que notre nature est apte a recevoin (Eth. Nie. II, 1, 1103 a 23-25), 
la pratique des vertus morales suppose le concours de la nature, de l'intelligence et de 
l'habitude; d'ou les trois sources de l'education: ipuatc;, !!6oc;, 3t3ocx~ (M. DEFOURNY, 
Aristate, Etude sur la <<Palitique&, Paris, 1932, pp. 276 sv.). Musonius Rufus se demande 
ce qui est le plus efficace pour l'acquisition de la vertu: la theorie ou la pratique, 
~6oc; ~ Myoc;? I1 repond: la theorie enseigne ce qui est la banne conduite, tandis que la 
pratique est l'habitude de ceux qui s'accoutument a agir selon cette theorie. Or la 
pratique est plus efficace, comme on le voit chez les medecins, les pilotes, les musiciens 
doctes ou experimentes (v, edit. C. E. Lutz, p. 48). Plutarque: <<Ün ne se tromperait 
guere en affirmant que le caractere n'est qu'une habitude prolongee, et que les vertus 
dites morales sont taut simplement des vertus acquises par habitude>> (De lib. educ. 
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<;ant la divinisation d'un enfant mort, Sag. XIV, 16 note: <<Cette coutume 
impie ('ro &o-eße:c; ~0oc;) a ete observee comme une loi (eüc; v6µ.oc; e<puM:x,01)) >>. 
L'ethos a autant de force d'obligation que le v6µ.oc;. D'ailleurs «la loi n'exis-
tait pas du temps d'Homere ... les peuples continuerent a suivre des coutu-
mes non ecrites>> 1• On a soutenu que, dans les papyrus, ethos n'a pas de 
valeur normative et n'exprime le plus souvent qu'un etat de fait sans force 
contraignante 2 ; mais en Egypte il a valeur de droit coutumier, car la sanc-
tion judiciaire eleve les usages, fondes sur la seule pratique, au rang de droit 
positif 3• Philon observait qu'«une coutume introduit des principes juri-
2 F-3 A); dl faut venir a bout de la maladie du bavardage en creant une habitude& 
(De Garrulitate, XIX, 511 E); «le respect des gens qui lui sont superieurs en merite et 
en äge donnera au bavard l'habitude de se taire>> (ibid. XXIII, 514 E); l'habitude est 
un entrainement: Dieu aide au progres de la vertu en nous rendant <<accoutumes>> a 
la vie vertueuse (De profect. in virtute, III, 76 D; cf. Consol. ad U xorem, IX, 611 B); 
<<L'habitude et l'exercice permettent deja a la raison d'extirper une grande part des 
passions innees>> (Demon de Socrate, 15). Cf. E. ScHÜTRUMPF, Die Bedeutung des Wortes 
ethos in der Poetik des Aristoteles (Zemata, 49), 1970. 
1 FL. JosEPHE, C. Ap. II, 155. Cet auteur associe tres frequemment !67) K<XL 116µtµ<X 
ou 116µ0L (A nt. XI, 217; XIV, 216; XV, 254, 328; XVI, 172; Guerre, II, 160, 195; V, 237; 
C. Ap. II, 164; Vie, 198); cf. Ant. IX, 243: Achaz violant les lois de sa patrie, immole 
son fils selon les coutumes cananeennes; XI, 212; Guerre, IV, 154; v, 236, 402: «les 
Romains... par deference pour votre loi, transgressent beaucoup de leurs propres 
coutumes>>. Inscriptions de Bulgarie, 317, 7-8: &1toyp&ipea6<Xt K<X-rck -ro11 116µ011 -r'ije; 1t6Äewe; 
K<XL -ro !6oe;. Dans un bail relatif a un jardin, prostagmata, diagrammata et coutumes 
sont mentionnes cöte a cöte, comme fondement des modalites de paiement des charges 
(B.G.U. 1118, 22; cf. C. Ord. Ptol. 114). Alliance constante des deux termes dans 
PHILON, Lois alleg. III, 30, 43; Sacr. A. et C. 15; Quod deter. 87; Post. C. 181; Deus 
immut. 17; Ebr. 193,195, 198; Congr. er. 85; Mut nom. 104; Somn. II, 78; De Josepho, 
29, 42, 230; Vit. Mos. I, 324; II, 19; Spec. leg. IV, 16; Virt. 65, 219; Praem. 106; In 
Flac. 52; Leg. G. 134, 210, 360. 
2 H. D. SCHMITZ, Ta l0o, und verwandte Begriffe in den Papyri, diss. Cologne, 1970 
(recense et critique par J. MooRZEJEWSKI; Bibliographie de Papyrologie juridique, 
dans Archiv für Papyrusforschung, 1978, pp. 184 sv.). Cf. les innombrables exemples 
fournis par R. TAUBENSCHLAG, Customary Law and Custom in the Papyri, dans The 
Journal of Juristic Papyrology, 1946, pp. 41-54; reedite par lnEM, Opera Minora, II, 
Varsovie-Paris, 1959, pp. 91-106. A Ephese, le questeur T. Flavius Vedius Apellas 
est l'objet d'un <leeret honorifique, Ä6yeu11 K<XL ~6oue; !11exe11 (Die Inschriften von Ephesios, 
III, Bonn, 1980, n. 678, 19). 
3 J. MODRZEJEWSKI, Loi et Coutume dans l'Egypte grecque et romaine, Paris, 1970; 
lDEM, La regle de droit dans l' Egypte romaine, dans Proceedings of the Twelfth Intern. 
Congress of Papyrology (American Studies in Papyrology, 7), Toronto, 1970, pp. 317-
377, cite P. Oxy. 583, une constitution de Domitien, interdisant de requisitionner sans 
autorisation imperiale des logements et des betes de trait, et denon~ant <mn usage 
ancien et persistant qui risque d'acquerir force de loi, 1t<XÄ<Xtck K<XL d6011oe; cru11~6et<X, 
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diques differents de cite a cite, non les memes principes pour tous>> (Agr. 43; 
cf. Migr. A. 90); des coutumes sont des lois non-ecrites, des decrets pris 
par des hommes d'autrefois et graves ... dans les ames de ceux qui appartien-
nent a une meme republique>> (Spec. leg. 1v, 149; cf. 150; Leg. G.115). 
C'est ainsi qu'en 68 de notre ere, le prefet d'Egypte Tiberius Julius Alexan-
dre prescrit qu'<<on ne soit pas contraint a la ferme des impots ou a d'autres 
locations du patrimoine, contre l'usage general des provinces, 1t01:pcx -ro xoLvov 
l8oc; '!WV e1tcfp):<uV>) (B.G.U. 1563, 30; cf. P. Princet. 119, 52; PHIL0N, Leg. 
G. 161). Au ne s., l'edit du prefet T. Haterius Nepos prescrit aux desser-
vants des sanctuaires: <<ils eviteront d'enfreindre les coutumes, en harmo-
nie avec [la dignite des sanctuaires] >> 1• Les contrats stipulent des obligations 
conformes a la coutume (P. Brem. 36, 17; P. Oxy. 1887, 11; P. Ross.-
Georg. III, 32, 10). 
C'est en ce sens de la consuetudo romaine: «usage repete d'une regle juri-
dique traditionnelle>>, qu'il faut entendre Lc. II, 42: quand Jesus eut douze 
ans, ses parents monterent a Jerusalem <<comme c'etait la coutume pour la 
Mte [ de Pä.que] »; x01:-rcx -ro l8oc; -r~c; eop-r~c; est, en fait, une obligation legale 
(Deut. XVI, 16; cf. Ex. XXIII, 17; XXXIV, 23; Hagiga, I, 1), ne s'imposant 
qu'aux hommes, mais la tradition l'etendait aux femmes pieuses. Dans la 
meme acception: <<Nous devons aujourd'hui sacri:fier, de la fa9on coutu-
miere (x01:-.cx 't'O l8oc;), en cette fete appelee Pascha>> (FL. JosEPHE, Ant. 
II, 313; cf. P. Oxy. 1464, 4), ou encore Joseph et Marie amenant l'enfant 
Jesus au Temple <<pour accomplir les prescriptions accoutumees de la Loi 
a son sujet» (Lc. II, 27); x01:-rcx -ro d8urµevov, litt. <<selon l'accoutume de la 
Loi>> 2 est l'usage constant d'une prescription legale 3• 
xcx-r' bi,.(yov J(CJ>poüacx di; v6µov» (Inscript. gr. et lat. de la Syrie, 1998, 15-16; cf. N. LEWIS, 
Domitian's Order on Requisitioned Transport and Lodgings, dans Rev. intern. des 
Droits de l' Antiquite, 1968, pp. 135-142). Les droits locaux, survivant aux coutumes 
provinciales (consuetudo provinciae, mores regionis) ont ete integres apres l'edit de 
Caracalla en 212 dans le droit imperial (GArus, Digeste, 21, 2, 6). Menandre de Laodicee 
(Ilep! im3etx-rtxwv) note que les villes sont desormais regies par «Ies lois communes 
des Romains qui nous gouvernent», mais chacune conserve cependant <<des coutumes 
qui lui sont propres et dignes d'eloges>>. 
1 P. Fuad, 10, 13; cf. P.S.I. 1149, 10: tepcx-rtxoi; v6µoi; :Eeµvou6t = l'usage ancien; 
P. Lund, IV, 1, 6-7. 
2 Sur le participe parfait passif et6tcrµevo<; (de !0l~CJ>), hapax N. T., cf. II Mac. 
XIV, 30; PHILON, Vit. Mos. II, 205; FL. JosEPHE, C. Ap. 1,225, les Egyptiens adorant 
des animaux «s'etaient accoutumes des l'origine a des idees fausses sur les dieux, 
d6taµevot 3o;&l:ew 1tep! 6ewv»; Ant. XI, 16; P. Oxy. 1454, 16; B.G.U. 1073, 12; cf. 
Esdr. VI, 9. 
3 Le droit coutumier, distinct du droit ecrit, est l'ensemble des regles juridiques que 
constituent les coutumes. Celles-ci sont les habitudes collectives d'agir, consenties a 
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l!6oc; 
IV. - La procedure romaine. - Festus exposant au roi Agrippa l'affaire de 
Paul: <<Ce n'est pas la coutume des Romains (oux fo-m ~60<; 'P(,)µ.ix(oL<;), de 
ceder un homme avant que celui-ci, accuse, n'ait ses accusateurs en sa pre-
sence, et qu'il n'ait obtenu la faculte de repondre a l'inculpatiom 1• La for-
mule xix-.ix 'P(,)µ.ix(oL<; ~60<; ou xix-.ix -.ix 'Pwµ.ix(wv ~61J est surabondamment em-
ployee par Fl. Josephe 2 et dans les papyrus3, tantot au sens de fai;on d'agir 
habituelle, d'usage constant, tantot - le plus souvent - au sens technique 
de <<droit romaim. Ici, il s'agit manifestement d'un usage normatif et obli-
gatoire, celui de la procedure romaine dans les proces. Le juris studiosus 
qu'etait saint Luc, selon le Canon de Muratori, admirait l'equite du magis-
trat imperial, car ne pas tenir compte de la coutume ce serait mepriser 
l'aequitas 4• Si l'on respecte les formes legales, il faut necessairement faire 
comparaitre les temoins et que l'accuse ait la possibilite de se defendre 5• 
L' ethos est dans le cas une obligation imprescriptible. 
l'origine par ceux qui l'observent, et transmises de generation en generation. Les us sont 
les usages, pratiques et comportements rendus normaux par leur anciennete ou leur 
frequence. 
1 Act. xxv, 16. Cf. J. DuPONT, Aequitas Romana. Notes sur Actes 25, 16, dans 
Recherches de Science religieuse, 1961, pp. 354-385. 
2 FL. JosEPHE, Guerre, III, 15, Vespasien «regle selon la coutume romaine l'ordre 
de marche de son armee»; 124, un centurion le surveille, selon cette meme coutume; 
IV, 13, 17; Sammelbuch, 10894, 2; 11233, 2. 
3 Qu'il s'agisse de l'inscription d'un enfant <<selon le droit romain» (P. Lugd. Bat. 
II, 2, 4; 6, 2 et 8; P. Corn. 12, 10), de l'enregistrement d'un heritage (P. Oxf. 7, 2), 
de la vente d'un esclave (P. Oxy. 2777, 11), d'un depöt de grains (3049 A 5; B 6-7), 
d'une femme agissant sans Kyrios pour vendre une partie de sa maison (2236, 8; cf. 2566, 
col. I, 4; II, 4) ou avec un Kyrios KO('t"O( -.&: 'Pc,iµO((c,iv füri dans un acte d'affranchissement 
(publie par S. DARIS, Note su liberti, dans Studia Papyrologica 1979, p. 7) ou encore 
excipant du jus liberorum (P. Michig. 627, 4; P. Wiscons. 58, 6; P. Strasb. 264, 6; 
P.S.I. 1067, 11; 1258, 4; B.G.U. 96, 15; 1662, 4, 20; 2070, col. I, 6; P. Aberdeen, 
180, 2; Stud. Pal. xx, 29, 14; Sammelbuch, 5832; 7838, 5; 7843, 4; 8940, 3; 9573, 5) 
et de contrat de mariage: ~6et 'Pc,iµO(tK<j) KO(L xc,ipdc; 1t<Xa7Jc; &v-.t)..oyt°'c; KO(L ~7l-riJaec,ic; (P. 
Ness. 18, 20; 20, 21) ... tous et toutes pretendent se conformer aux prescriptions des 
lois romaines. 
4 Cf. CICERON, C. Verr. III, 60: «nihil valuisse aequitatem, nihil consuetudinem>>. 
5 On cite le proces de Coriolan {DENYS o'HALICARNASSE, VII, 26 et 52); PLUTAR-
QUE, Caius Gracchus, III, 7: «C'est chez nous un usage ancestral que, lorsqu'un homme 
accuse d'un crime capital ne comparait pas, un trompette se rende a sa porte des l'aube, 
et l'appelle au son de son instrument, les juges ne pouvant prononcer avant leur sen-
tence. Tant nos peres etaient prudents et circonspects dans les jugements,>; APPIEN, 
Guerre civile, III, 54: << La loi stipule que le prevenu doit entendre lui-meme les accu-
sateurs et n'etre juge qu'apres avoir presente sa defense>>. Claude en 46 (B.G. U. 611 
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V. - Les <<coutumes de Moise>> et les <<coutumes de nos peres>>. - Dans Act. 
VI, 14; xv, 1, il est question des ethe que Moi:se a transmises a son peuple, 
qui sont devenues «les coutumes des Juifs>> (Act. xxvI, 23; FL. JosEPHE, 
Guerre, VII, 50), venerables parce qu'elles sont ancestrales 1 et nationales 
(Act. XVI, 21). Ne pas <<marcher selon ces coutumes (!J-YJ~e 'C'o'i:i; l0ecnv 1tepmix-
n'i:v) >>, c'est une apostasie envers Moi:se (Act. XXI, 21; PHILON, Somn. II, 123). 
Le pluriel constamment employe pourrait faire allusion aux usages reli-
gieux ou liturgiques tels que le sabbat (FL. JosEPHE, Ant. XII, 259; XIV, 
245, 246, 258, 263), la circoncision (B.G.U. 82, 12: 1tepL't'!J-YJ0~vixL x.ix't'ct. 't'o 
l0oi;; FL. JosEPHE, Ant. I, 214), les ablutions et purifications (FL. JoSEPHE, 
A nt. VI, 235), les sacrifices (IX, 262, 263; XVI, 35), la distinction des ani-
maux purs et impurs, le jeune (C. Ap. II, 282), etc. 2• En realite, il s'agit 
des institutions fondamentales que le peuple elu a rec;ues de Dieu, de la 
Loi et des observances traditionnelles indispensables <<pour etre sauve>> 
(Act. xv, 1), c'est-a-dire entrer dans le royaume messianique, et qui separent 
Israel de toute la Gentilite pecheresse (PHILON, Vit. Mos. II, 193; Spec. 
leg. III, 29; FL. JosEPHE, Ant. IV, 137; XVI, 42). <<Les coutumes des Juifs>> 
(P. Lond. 1912, 86) peuvent, certes, viser une certaine fac;on de vivre, des 
usages propres et meme quelque regle juridique, mais d'apres son usage, 
c'est une expression technique designant la religion d'Israel pratiquee par 
ses fideles 3, et qui, comme telles, s'opposent aux <<coutumes des Romains>> 4• 
= R. CAVENAILE, Corpus Papyrorum Latinarum, Wiesbaden, 1956, n. 236) defend 
l'accuse contre la tyrannie des accusateurs; de meme sous Neron (B.G.U. 628; R. CAVE-
NAILE, op. c., n. 237). D'ou le Digeste XLVIII, 17, 1: c,Et hoc jure utimur, ne absentes 
damnentur neque enim inaudita causa quemquam damnari aequitatis ratio patitun. 
A la verite, c'est de la justice elementaire: c,Notre loi condamne-t-elle un homme sans 
que d'abord on l'entende et qu'on sache ce qu'il a fait?» (Jo. vu, 51; cf. FL. JosEPHE, 
Ant. XVI, 258). 
1 Act. XXVIII, 17: 't'OL<; l8e:at 't'oti; 1t0t't'pcj>oti;; II Mac. x1, 25, Antiochus decide que 
le temple soit rendu aux Juifs et qu'ils puissent vivre selon les coutumes de leurs ance-
tres, 't'IX i1tt 't'oov 1tpoy6vwv ocu't'wv l81j; IV Mac. XVIII, 5; lnscriptions de Magnesie, 100 b 
12, )(OC't'IX w 1t1X't'ptov l!8oi;; FL. JosEPHE, Guerre, II, 195, 220; IV, 102, 136; vu, 424; 
Ant. v, 90: les institutions ancestrales; 101, 113; VIII, 340. DITTENBERGER, Syl. 764, 11: 
)(OC't'IX 't'O 't'oov 1tpoy6vwv l8oi; ( 45 de notre ere); 1073, 20: )(OC't'IX 't'O mhptov 't'oov &ywvwv l!8oi;. 
2 Cf. FL. JosEPHE, Guerre, 11, 1,143,313,425; v, 236; v1, 300. En Israel, «les usages 
qui ont pris force de loi, sont devenus des traditions ... volonte signifiee par Dieu, 
rec;ue par Mo'ise, transmise par lui et depuis lui par une chaine ininterrompue>> (J. 
BoNSIRVEN, Le Judaisme palestinien, Paris, 1934, 1, p. 267). 
3 H. I. BELL, Jews and Christians in Egypt, Londres, 1924, p. 37; cf. PHILON, Leg. 
G. 115: «Les Juifs, instruits qu'ils ont ete des les langes, peut-on dire, ... par les saintes 
Lois (la Torah) et aussi par les traditions non ecrites ('t'oov le:pwv v6µwv )(oct l't't 't'WV &ypixcpwv 
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l:60011), a croire en un seul Dieu,>; In Flac. 48, 50, 53; Leg. G. 201,210; FL. Jos:EPHE, 
Vie, 198: <<S'ils invoquaient ma connaissance des lois, ils declareraient: nous non plus 
n'ignorons pas les coutumes de nos peres>>; A nt. IV, 198; 1x, 95: °'°' mi-rptot -rw11 'Eßpot((i)v 
!6-ri xott 't"1jV -roü 6eoü 6p-riaxdot\l; XII, 126, 261,271; XIII, 397; XIV, 260; XIX, 283: <<Auguste 
voulait que les nations sujettes demeurent fideles a leurs propres coutumes (eµµe11011-rott;; 
-ro!t;; ta(ott;; !6eat11) et ne soient pas contraintes a violer la religion de leurs peres ('t"Ylv 
mhpto11 6p-riaxdot11)>>; 311; xx, 75, 139; C. Ap. II, 10, 179. On sait que Fl. Josephe n'a 
pas redige le 1tept !6(i)\I >eott otl-rtW\I qu'il s'etait propose d'ecrire (Ant. I, 25; IV, 198; 
XX, 268). 
4 Act. XVI, 21. Cf. W. C. VAN UNNIK (Sparsa Collecta, Leiden, 1973, pp. 374-385) 
qui cite Valere Maxime: le preteur peregrin Cneius Cornelius Hispalus wbligea les 
Juifs qui avaient essaye de corrompre les mreurs romaines (Romanos inftcere mores) 
par le culte de Jupiter Sabazius, a regagner leur pays>> (dans TH. REINACH, Textes 
d' auteurs grecs et romains relatifs au Juda'isme2, Hildesheim, 1963, p. 259, n. 141); 
DION CASSIUS, L, 25, 3, Auguste s'indigne devant ses soldats: <<Antoine abandonne 
aujourd'hui les coutumes de sa patrie (-rd( 1tchptot -roü ß(ou ~6-ri) pour adopter des mreurs 
etrangeres et barbares, sans respect ni pour nous, ni pour les lois, ni pour les dieux de 
nos ancetres>>; LXVII, 14: Domitien «reprochait (au consul Flavius Clemens, son cousin, 
qui avait pour femme Domitilla sa parente) une impiete, pour laquelle furent con-
damnes aussi plusieurs citoyens, coupables d'avoir embrasse la religion judaique (et; 
-r.x -rw11 'IouSott(i)v ~6-ri) >>. 
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, ' S:LKCuV 
Le substantif <<image>> est le premier mot prononce par Dieu dans ses rela-
tions avec les hommes (Gen. 1, 26-27). 11 n'est pas dit qu'il fut prononce en 
hebreu. Si sa signification originelle est difficile a determiner, sa densite 
doctrinale exploitee par le N. T. est considerable, puisqu'elle est essentielle 
a l'anthropologie biblique, a la christologie, a la soteriologie et a l'escha-
tologie 1. 
1. - Le premier sens d'e:txw\l est <<image, effigie, representation>>, qu'il 
s'agisse d'une peinture, d'une statue, d'une figure imprimee sur une mon-
naie (HERODOTE, II, 130; PHIL0N, Mut. nom. 93; Virt. 4; Mt. XXII, 20). 
<<Devant un miroir brillant, Glauke arrange sa coiffure, souriant a l'image 
inanimee de sa personne>> 2• Pour Platon, ceux qui observent une eclipse 
1 A la bibliographie fournie par C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, 
Paris, 1965, II, pp. 689 sv., on ajoutera H. WILLMS, Etxwv. Eine begriffsgeschichtliche 
Untersuchung zum Platonismus, Münster, 1935; K. L. SCHMIDT, Homo imago Dei im 
Alten und Neuen Testament, dans Eranos, xv, 1947, pp. 149-195; F. W. ELTESTER, 
Eikon im Neuen Testament, Berlin, 1958; J. J. STAMM, Die Gottebenbildlichkeit des 
Menschen im Alten Testament, Zollikon, 1959; J. JERVELL, Imago Dei. Gen. I, 26/ 
im Spätjudentum, in der Gnosis und in den paulinischen Briefen, Göttingen, 1960; 
J. CARAVIDOPOULOS, <<El"wv Oeoii» "al «"a-r:' el"&va Oeoii» naea Tip MOO'TOÄq> IlavJ.q,, 
Thessalonique, 1964; H. WILDBERGER, Das Abbild Gottes, Gen. I, 26-30, dans Theologi-
sche Zeitschrift, 1965, pp. 245-259; 0. LORETZ, Die Gottebenbildlichkeit des Menschen, 
Munich, 1967; G. VON RAD, La Genese, Geneve, 1958, pp. 54 sv. J. BARR, The Image 
of God in the Book of Genesis, dans Bulletin of the J. Rylands Library, 1968, pp. 11-
26; L. ScHEFFCZYK, Der Mensch als Bild Gottes, Darmstadt, 1969; J. JERVELL, 
Imagines und Imago Dei, dans Josephus-Studien (0. Michel gewidmet), Göttingen, 
1974, pp. 197-204; P. LAMARCHE, Image, dans Dictionnaire de Spiritualite, VII, 2, 
col. 1401-1406 (donne la bibliographie). 
2 EURIPIDE, Medee, 1161, &IJiuxov dxwv (s'oppose a lµIJiuxov dxwv). Portrait peint 
(du roi) et de ses ancetres dans les temples: dx6iv ypcx1tni (ET. BERNAND, Recueil des 
Inscriptions grecques du Fayoum, Le Caire, 1981, n. 152, 15, cf. 114, 19; 135, 9. Cf. 
PLUTARQUE, Isis et Osiris, 43: «Apis est l'image vivante d'Osirin; ARISTENETE, 1, 6; 
EusEBE, Contra Marcellum, 1, 4); Heracles, 1002: «alors apparut une image, accusant 
aux yeux de tous les traits de Pallas brandissant sa lance»; GoRGIAS, El. d'Helene, 
17: la perception visuelle inscrit des images des objets vus dans l'intellect (cf. CH. 
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de soleil doivent regarder l'image de l'astre dans l'eau ou dans quelque 
surface de ce genre (Phedon, 99 d). C'est dire que l'image est bien differente 
de la ressemblance, puisqu'elle est tres proche de l'ombre: <<J'appelle image 
d'abord les ombres (-r,xc; cnrnx.c;), ensuite les apparences qui se montrent dans 
l'eau et celles qui se forment sur les surfaces denses, jolies et brillantes et 
taute autre representation de ce genre>> (Republ. VI, 509 e; 510 e: crxtoct 
xoct dx6vec;; PHILON, Lais alleg. III, 96: <<Dieu est le modele de son image 
appelee ombre crxtix>>; cf. Hebr. x, 1). 
Dans les Septante, l' eikon a la nuance dominante de <<representation, 
reproduction, figure >> (/ Sam. VI, 11: «les images de leurs bubons, semel) >> et 
s'emploie tantöt au sens artistique: un artisan coule une statue (Is. XL, 19, 
pesel; Ez. XVI, 17; Dan. 11, 31-35; III, 1-18); des images des Chaldeens 
(tselem) dessinees sur la muraille avec du nimium (Ez. XXIII, 14); le pere 
«fait une image de son enfant qui lui a ete brusquement ravi>> (Sag. XIV, 
15), tantöt comme synonyme d'etawÄov 1. A l'epoque hellenistique, dans les 
textes litteraires 2, les papyrus 3 et surtout les inscriptions, l' eikon designe 
MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie optique des Grecs, Paris, 1964, 
p. 120). PLATON, Philebe, 39 b: rnn peintre, qui vient apres l'ecrivain, dessine dans 
l'ame des images correspondant aux paroles»; ARISTOPHANE, Gren. 537: <<etre plante 
1a comme une peinture ye:ypocµµi!:vllv e:tx.6v' fo-r&:voct». - En rhetorique, eikon = compa-
raison; ARISTOTE, Rhet. III, 4; 1406 b 20 SV. ARISTOPHANE, Nuees, 559: (<m'emprun-
tant ma comparaison des anguilles>>; PLATON, Republ. VI, 487 e: 8i' e:tx.6vwv, parler 
par comparaison, similitude, metaphore; PHILON, Praem. 45; Abr. 153: «la vue a ete 
creee comme une image de l'ame ... qui n'a pas de nature visible»; Sag. XVII, 20: 
<dmage des tenebres». 
1 Deut. IV, 16 (semel); II Rois, XI, 18: on brise autels et statues (tselem) de la maison 
de Baal; II Chr. XXXIII, 7; Ez. VII, 20; VIII, 5; Dan. III, 1-18 (la statue d'or dressee 
par Nabuchodonosor); Os. XIII, 2; Sag. XIII, 13, 16; XIV, 17; xv, 5. 
2 PHILOSTRATE, Gymn. 36: «les statues du lutteur Maron, -rtxc; e:tx.6vocc; -roü 1tocAocto--roü 
M&:pwvoc;>>; PHILON, Ebr. 110: «l'homme se fas:onne des images du soleil, de la lune>>, 
132, 134; HERODIEN, vm, 6, 2. II y a reproduction ou correspondance, cf. PHILON, 
Vit. Mos. II, 51: «Les lois sont l'image la plus ressemblante de la constitution de 
l'univers>>. 
3 Tantöt l'eikon est la signature apposee a la fin d'un document (P. Cair. Zen. 
59076, 6; Sammelbuch, 6782, 20; 6790, 6; 9223, 9), tantöt la description d'une personne 
(P. Oxy. 2349, 23: ).ocß6v-re:c; ocu-rwv uTtoypoccpiic; x.oct e:tx.6vocc;; de 70 apres J.-C.), le signale-
ment (B.G. U. 1059, 7; P. Tebt. 32, 21; P. Oxy. 1022, 8; P. Strasb. 79, 10: iv {> oct e:tx.6-
ve:c; cxu-r'ijc; 81JAOÜV't"CXt). P. Fay. 36, 23: e:!x.6vLKCX signifie que le scribe (<a redige>) l'acte 
(cf. P. Oxy. 34, col. I, 12; P. Michig. 631, 18). Mais e:tx.ovl~e:tv, litt. «depeindre>>, signi-
fie au Jer s. <<etablir l'identite,> et «inscrire dans un röle>> ( U.P.Z. 126, 12; discussion du 
sens, ibid. pp. 598 sv. et CL. PREAUX, La Preuve a l'epoque hellenistique, dans La 
Preuve, Recueils de la Societe J. Bodin, XVI, Bruxelles, 1965, p. 187). L'e:!x.ovta"c--Jic; 
serait le fonctionnaire charge d'etablir le signalement (P. Oxy. XXXIV, col. I, 12). 
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toutes sortes d'reuvres d'art (P. Oxy. 3094, 44), peinture ou statue, au sens 
de <<portrait». Apion, jeune recrue de la flotte de Misene ecrit au ne siede 
av. J.-C., <<j'ai donne mon petit portrait a Euctemon, pour qu'il te l'apporte, 
be:µ\jioc O"OL e:tx.6VLV µou aux Eux't'1)µovo;>> (B.G.U. 423, 21). 
On fait faire ces portraits et ces statues par piete filiale et le plus souvent 
avec une intention religieuse 1 comme l'attestent les actes de fondation, 
telle Agasicratis au nre siede av. J.-C. qui fait une fondation a Calauria en 
Argolide: on sacrifiera une victime adulte a Poseidon et une autre a Zeus 
Soter, «l'autel sera dresse aupres de la statue de Sophanes, epoux de la 
testatrice>> 2• <<Ce portrait de Neiloussa, epouse de Parthenopaios, notre mere, 
nous l'avons dresse dans un sanctuaire>> 3• 
Nombreux sont les decrets honorifiques qui decident l'erection de statues 
en l'honneur de personnages importants ou celebres. Athenes ordonne d'ele-
ver au theatre <mne statue en bronze>> du poete Philippides 4 ; les pretres de 
Thebes pour le stratege Callimaque 5 ; Milet pour Eirenias: <<Qu'on erige de 
Dans la lettre de Criton a Zenon (III 8 s. av. J.-C.) ~:>.ixße 3e xixl -rix<; e:lx6vixi;; -rwv vixu0wv, 
prends aussi la description des matelots,>, il s'agit de leur identification, de relever 
leurs marques (P. Ryl. 558, 7). 
1 PLUTARQUE, Oracles de la Pythie, XVI, 1: <<Cresus fit faire en or la statue de sa 
boulangere et la consacra ich. 
2 CH. MICHEL, Recueil des Inscriptions grecques, Paris, 1900, n. 1344, 7: Ifopix -rixv 
e:lx6vix -rixv &v3po<; ixu-rix<; ~(i)cpciveot;; cf. ligne 12: «les executeurs ... nettoieront les statues 
placees dans le lieu le plus apparent ... et ils les couronneront, -rixi; 3e e:lx6vixi; xix0ixpixt; 
1tmerv~; DITTENBERGER, Syl. 993, 13-14; 1106, 20: Fondation de Diomedon, vers 
300 av. J .-C., xix0ixtp6v-r(i) 3e xixl -rixt; e!x6vixi; -rixt; -rwv 1tpoy6V(i)V -rwv ~toµe3ov-rot;. 
3 ET. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 
113. Un portrait peint de leur mere (e!xwv ypix1t-rf,) a ete consacre par les enfants <<dans 
le temenos de Pallas•>, dont cette mere etait la pr~tresse (epitaphe du Ceramique, 
dans W. PEEK, Gr. Vers-Inschriften, Berlin, 1955, n.1741). Des fils d'un medecin consa-
crent sa statue a Asclepios (L. MORETTI, Inscriptiones graecae Urbis Romae, Rome, 
1968, n.102; cf.103, 175,264 B, 6); Sammelbuch, 6154, 10. 
4 DITTENBERGER, Syl. 374, 63 (en 287 av. J .-C.); cf. ibid. 493; II, 3; <leeret d'Histiee 
en l'honneur du banquier Athenodoros de Rhodes. A Balboura, un <leeret honorifi-
que mentionne que Stephanos a eleve une image en bronze dore (ö1toxci:>.xe:ov) du 
maitre Cesar Antoninus (C. NAOUR, Nouvelles Inscriptions de Balboura, dans Ancient 
Society, 9, 1978, p. 171). 
5 Sammelbuch, 8334, 27; cf. R. HuTMACHER, Das Ehrendekret für den Strategen 
Kallimachos, Meisenheim am Glan, 1965. Les polemarques de Thasos octroient une 
representation figuree (e:lx<liv), une couronne (a-recpixvoi;) et des honneurs (-rtµix() aux 
deux freres Euphrillos et Micas (Inscriptions de Thasos, 192, 16). Des !e:pwv dx6v(i)v, 
statues ou peintures ont ete donnees pour le culte des divinites de Samothrace (IG, 
xrr [8], 188, 14; cf. P. M. FRASER, Samothrace. The Inscriptions, New York, 1960, 
p. 112). 
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lui un portrait dore a. l'emplacement que designera le peuple>> 1 ; la confede-
ration des Magnetes en l'honneur de Demetrias, secretaire du Conseil fede-
ral: <<Qu'on place son portrait a. l'endroit que lui-meme choisira>> 2• 
Etant donne que le Souverain, tel Ptolemee Epiphane, est l'<<image vivante 
, de Zeus, fils d'Helios>> 3, on multiplie ses statues, -.du; -.wv ßoun).fov elx6vixc; 4• 
On les place dans les temples ou elles sont l'objet d'un culte 5• A Athenes, 
a. l'epoque imperiale, il y a un <<zacore>>, fonctionnaire religieux, sorte de 
sacristain, charge des <<images>> de l'empereur (-rwv 0d(J)v elx6v(J)v), c'est-a.-
dire de leurs portraits, plus precisement de leurs bustes que l'on venere 6• 
A Pergame, des hymnodes sont attaches a. la celebration du culte imperial, 
öµvepöol. etc; elx6vixc; -rwv ~eßixo--rwv (Inscriptions de Pergame, 374). Antiochos 
III en 193 av. J.-C., institue pour le culte de Laodice des <<grandes pretresses 
qui porteront des couronnes d'or qui auront son portrait» 7, c'est-a.-dire le 
1 INSTITUT FERNAND-COURBY, Nouveau Choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1971, 
n. 7, col. II, 13. 
2 Suppt. Ep. Gr. XXIII, 447, 28. Selon le <leeret honorifique de Chypre pour les artis-
tes dionysiaques, le portrait d'Isidoros sera place dans le temple d' Aphrodite a Paphos, 
Sammelbuch, 10097, 4. 
3 Pierre de Rosette: e:!x6vo<,; ~Wo-1)<,; -roü ~to<,;, u!oü -roü ~:>.(ou (DITTENBERGER, Or. 
xc, 3); epithetes et titres protocolaires, Sammelbuch, 8232, 6, 8, 19; PLUTARQUE, 
Themistocle, XXVII, 4: w<,; etx6vcx 6eoü -ri miv-rcx o-c/l~ov-ro<,;; cf. L. DELATTE, Les traites 
de la Royaute d'Ecphante, Diotogene et Sthenidas, Paris, 1942, p. 180. 
4 TH. IHNKEN, Die Inschriften von Magnesie am Sipylos, Bonn, 1978, pp. 27, 106 
= DITTENBERGER, Or. 229, 85; cf. 332, 10 (= Inscriptions de Pergame, 246); 383 27. 
-rav e:!x6vcx -roü ßcxo-t'.>.ew<,; 'An&:>.ou (DITTENBERGER, Syl. 672, 63). Une lettre de Marc-
Aurele et de Ludus Verus designent ces images imperiales (en argent: 1tept -rwv &pyu-
pwv e:!x6vwv), comme -ra<,; etx6vcx<,; -rwv cx?rrnxpcx-r6pwv (DITTENBERGER, Or. 508, 9, 11). 
s Pierre de Rosette: <<Qu'on eleve (pour le roi Ptolemee, dieu epiphane) une image 
dans chaque temple, dans le lieu le plus apparenh (DITTENBERGER, Or. xc, 38); cf. 
Syl. 1238, 5, -ra<,; 't'O\l't'(J)V 'l'WV &y°':>.µ&-rwv etx6vcx<,;. A Mytilene l'image d' Auguste est desi-
gnee comme niv e:!x6vcx -roü 6eoü (IG, XII, 17). Confirmant les privileges accordes par 
Auguste, une lettre de Claudius adressee en 289 aux artistes dionysiaques leur permet 
I'erection de ses statues qui peuvent l'honorer, grace a leur propre devotion, -ra<,; µEv 
tx6VO(<,; av -rp61tov euo-eßouµe-rcx µe-ra nj<,; 1tpe1tO\l0'1)<,; -rtµ'ij<,; &vto--r&vetv i¼m-rpe1tw (P. Oxy. 
2476, 2). A Adada de Pisidie, un bienfaiteur du rne s. offre des sacrifices <<aux images 
imperiales,>, 1tpo6uo-cx<,; 8€ xcxt -rwv 6elwv etx6vwv xcxt &ywvcx em-re:>.eo-cx<,; otxo6ev (C.I.G. 
4379, K, 3). 
6 Edite par L. ROBERT, Opera minora selecta, Amsterdam, 1969, II, p. 316, qui cite 
le Martyre de Pionius, 4, ou les images du culte imperial sont associees aux statues 
divines (cf. H. MusuRILLO, The Acts of the Christian Martyrs, Oxford, 1972, p. 143). 
7 L. ROBERT, Hellenica, VII, Paris, 1949, p. 10, ligne 25. Cf. deux [portraits-
statues] du roi Ftolemee, offerts au dieu Soknopaios (Suppt. Ep. Gr. VIII, 577, 10); 
<<J'ai consacre cette statue du Grand Amon>> (Sammelbuch, 4243; cf. 7216, 15; 8031, 3; 
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buste de la reine. On corn;oit l'indignation des Juifs lorsque des magistrats 
romains pretendirent eriger des statues imperiales dans les synagogues 1, 
et celle de Apoc. XIII, 14-15 denon~ant la superstition des statues parlantes 
et les representations figurees des empereurs: <<tous ceux qui ne se proster-
neraient pas devant l'image de la BHe seraient tues>> 2• 
II. - Parce que l'image n'implique pas seulement la relation de similitude 
d'une copie par rapport a un modele, mais derive d'une realite premiere, 
elle implique une relation de dependance et d'origine, et, possedant a quel-
que degre la meme <<forme>>, elle lui est ressemblante. C'est en ce sens que 
Dieu decide: <<Faisons l'homme a notre image (demuth) et selon notre res-
semblance (tsilem)>> (Gen. 1, 26). II a une nature apparentee a celle de Dieu 
(Gen. IX, 6) tel un fils engendre par son pere 3. C'est clairement une designa-
8349 C 4). Decret honorifique pour Ftolemee IV Philopator nomme e:tx6voc; ~wal)c; 
-roü Ai6c;, u!oü -roü 'H).(ou (Sammelbuch, 10039, 5; U. WILCKEN, Chrestomathie, Leipzig-
Berlin, 1912, n. 109, 11). 
1 PHILON, Leg. G. 134, e:tx6wxc; rcxtou; 138, 334, 346; In Flac. 41. On rapporte que 
Nahum de Tiberias n'a «jamais dans sa vie regarde une image [de l'empereur ou d'une 
divinite] sur une monnaie* (Aboda zara, 42 c). Bar Kocheba fera marteler ces images 
et inscriptions scandaleuses, un denier d'Auguste ne portait-il pas comme legende: 
«Empereur Tibere, fils adorable de !'adorable dieu>>? Iahve ayant une nature spiri-
tuelle, l' A. T. interdisait de le representer materiellement et prohibait ses images 
(Ex. xx, 4; Deut. XXVII, 15); cf. KITTEL, sl,ewv, dans TWNT, II, pp. 381 sv. J. B. 
FREY, Images (chez les Juifs}, dans DBS, IV, col. 199 sv. J. GuTMANN, The <<second 
Commandment* and the Image in Judaism, dans Hebrew Union College Annual, 1961, 
pp. 161-174; G. VON RAD, Theologie de l'Ancien Testament, Geneve, 1963, pp. 189 sv. 
2 Cf. Apoc. XIV, 9-11; xv, 2; XVI, 2; XIX, 20; xx, 4. (J. ScHWARTZ, Ti. Claudius 
Balbillus, dans Bulletin de l' Institut franfais d' Archeologie orientale, XLIX, 1950, pp. 
53 sv., identifie ce prefet d'Egypte et conseiller de Neron avec la <<seconde Bete>>). 
On adore les images qui representent la divinite, par exemple Isis (P. Oxy. 1380, 13 g: 
ex! dx6vec; xcxl -rix ~<Ticx mxv-rwv -rwv Oewv; DITTENBERGER, Or. 56, 61; <leeret de Canope) 
ou Artemis, cf. les fondations de C. Vibius Salutaris, en 104 de notre ere, pour des sta-
tuettes d'argent et meme d'or de la deesse (H. WANKEL, Die Inschriften von Ephesos, 
Bonn, 1979, n. XVII, 24, 29, 149 etc.; XXVIII, 17; XXIX, 18, XXX, 17; XXXI, 18; XXXIII, 
20; XXXIV, 18; xxxv, 17). Artaban: «Pour nous la plus belle loi est celle qui ordonne 
de reverer le roi et de se prosterner devant lui comme devant l'image du dieu qui gou-
verne le monde>> (PLUTARQUE, Themistocle, XXVII, 4), car <<ressemblance signifie une 
replique exacte qui se presente comme une gravure reelle>> (PHILON, Opif. 72, 134), 
d'ou l'explication: <<Celui qui respecte un vieillard, et une vieille femme ... montre qu'il 
se rappelle son pere et sa mere, voyant en eux des archetypes dont il venere les repro-
ductions (-rixc; e:tx6vcxc;)>> (Spec. leg. II, 237). 
3 Gen. v, 3: «Adam engendre un fils a sa ressemblance, a son image,> (formule qui 
exprime que l'homme a le pouvoir de procreer des vivants); I Cor. xv, 49: «Nous avons 
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tion d'honneur 1 : l'homme est couronne de gloire (Ps. VIII, 5; Sir. XVII, 
3 sv.). 11 est nettement differencie des animaux crees precedemment, il 
dominera la terre 2, et sans doute en raison de ses facultes d'intelligence et 
de volonte 3• En tout cas, <<Dieu a fait l'homme image de sa propre eternite>> 
porte la ressemblance de celui qui fut de poussiere». Cf. PLUTARQUE: <<Toute generation 
est une image dans la matiere de la substance fecondante, et la creature est produite 
a l'imitation de l'etre qui lui donne la vie» (Isis et Osiris, 53). 
1 exploitee I Cor. XI, 7: «l'homme est l'image et la gloire de Dieu,>. A la difference 
de la femme, l'homme cree directement par Dieu reflete l'autorite supreme de son 
Createur, et n'a pas a se voiler la face lorsqu'il s'adresse a Lui (cf. C. SPICQ, Dieu et 
l'homme selon le Nouveau Testament, Paris, 1961, p. 186). Cf. Rabbi Aqiba: <<Aime est 
l'homme parce qu'il a ete fait a l'image>> (Aboth. III, 14); sentence attribuee a R. Meir, 
ibid. XXXIX, 8. A. M. DuBARLE, La conception de l'Homme dans l'Ancien Testament, 
dans Sacra Pagina, Paris-Gembloux, 1959, I, pp. 522-536. Theodoret commentera 
Gen. I, 26: L'homme est image de Dieu, non selon le corps, ni selon l'äme, mais seule-
ment selon l'autorite, KIX't'CX µ6vov 't'OV &p)'.tK6v (Quaest. xx in Gen.) dans P. G. Lxxx, 108. 
2 Gen. I, 28 (cf. R. McL. WILSON, The Early History of the Exegesis of Gen. I, 26, 
dans K. ALAND, F. L. CROSS, Studia Patristica, Berlin, 1957, pp. 420-437; H. WILD-
BERGER, Das Abbild Gottes, Gen. I, 26-30, dans Theologische Zeitschrift, 1965, pp. 245-
259. G. DuNCKER, L'immagine di Dio nell' Uomo (Gen. I, 26-27). Una semiglianza 
ftsica?, dans Biblica, 1959, pp. 384-392. H. GRoss, Die Gottebenbildlichkeit des Men-
schen, dans Festschrift H. Junker, Treves, 1961, pp. 89-109); IV Esdr. VIII, 44; Test. 
Nepht. II, 5. 
3 Les exegetes en discutent (R. DE VAux, La Genese2 , Paris, 1962, p. 42; G. voN 
RAD, La Genese, Geneve, 1968, pp. 54 sv. C. SPICQ, Dieu et l'homme selon le Nouveau 
Testament, Paris, 1961, pp. 179 sv.), mais Sir. xv, 14-17; XVII, 3-8 ajoute a ces privi-
leges le libre arbitre (ihixßouAtov). Les Sapientiaux, soulignant les exigences qui resul-
tent de la ressemblance divine, poseront les fondements d'une morale de l'homme 
<<a l'image de Diem>. 11 en resultera que l'äme du juste continue devivre apres la mort, 
non au sheol, mais d'une vraie beatitude, dans la vision de Dieu (Sag. rn, 9; cf. M. J. 
LAGRANGE, Le Livre de la Sagesse. La doctrine des ftns dernieres, dans R.B. 1907, 
pp. 85-104; B. SCHUTZ, Les idees eschatologiques du Livre de la Sagesse, Strasbourg, 
1935). Philon a souvent commente Gen. I, 26 (Rer. div. 23; Lois alleg. III, 96; Spec. 
leg. III, 83,207; Virt. 205). 11 distingue <<deux genres d'hommes: l'homme ne a l'image 
et l'homme fa,;:onne de terre ... L'image de Dieu est un archetype>> (Lois alleg. II, 4); 
«l'homme a l'image n'est pas terrestre, mais celeste>> (ibid. 90, 92, 94); «l'homme celeste 
en tant que ne a l'image de Dieu n'a pas de part a une substance corruptible ... l'homme 
terrestre est issu d'une matiere eparse>> (ibid. I, 31; Rer. div. 57); «l'intelligence, nee 
a l'image de Dieu et selon l'idee, a participe au souffie (pneuma) » (Lois alleg. I, 42, 53). 
La ressemblance n'est pas celle des traits du corps, <<Dieu n'a pas la figure humaine et 
le corps humain n'a pas la forme de Dieu. L'image s'applique ici a l'intellect, le guide 
de l'äme» (Opif. 69). L'empreinte ou marque de la puissance divine, «Moi:se l'appelle 
de son nom propre: image, montrant par la que Dieu est l'archetype de la nature 
rationnelle, tandis que l'homme n'est qu'une copie et une replique (µ(µ1)µix Kixt &m:tK6-
vicrµix>> (Quod deter. 83, 86-87; Mut. nom. 223); <<Celui qui re,;:oit l'empreinte reproduit 
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e:txwv 
(Sag. II, 23), et i1 faut au moins conclure qu'<<etre l'image>> c'est <<participer 
l'etre>> (cf. PLATON, Parmenide, 132 d) et la vie, donc ici celle du <<Dieu 
vivant>>. 
III. - 11 y a bien des degres dans la representation. 11 n'y a qu'une image , 
adequate de Dieu, son Fils, etxwv -roü 0eoü &opix-rou 1• L' eikon ici signale 
moins la ressemblance que la derivation et la participation; ce n'est pas tant 
la similitude de la copie au modele, mais la revelation et comme l'emanation 
du prototype 2• L'image d'un etre est son expression, la chose elle-m~me 
exprimee. Ici, par l'incarnation, le Christ manifeste le Pere (cf. Col. II, 9: 
<<en lui habite corporellement [par l'incarnation] taute la plenitude de la 
divinite>>). Dans et par son image Dieu devient visible. L'accent est a la fois 
sur l'egalite, sinon l'identite (on dira: consubstantiel) de l'eikon avec l'ori-
forcement l'image de celui qui emeh (Plant. 19). Dieu dit a Agar: «Je suis le Dieu dont 
tu as precedemment contemple l'image (l'ange) en le prenant pour moi, et tu as eleve 
une stele» (Somn. I, 241). Le tres saint Logos est l'image de Dieu (Conf. ling. 97, 146-
14 7; Spec. leg. I, 81; Fuga, 101), car «un ~tre incorporel ne differe en rien de l'image 
divine•> (Conf. ling. 62) et <<Dieu a mis sur l'ensemble de l'univers le sceau de l'image 
et de l'idee: son propre Verbe» (Somn. II, 45). Cf. J. GIBLET, L'homme image de Dieu 
dans les commentaires litteraires de Philon d' Alexandrie, dans Studia hellenistica, v, 
Louvain-Leiden, 1948, pp. 93-118. Selon Sag. VII, 26: aocptix e:txwv T'iji; &.yix66nrroi; 
ixö-roü (cf. C. LARCHER, Etudes sur le livre de la Sagesse, Paris, 1969, pp. 383 sv.). Dio-
gene de Sinope disait: -roui; &.yix6oui; &v8pixi; fü:wv e:tx6vixi; e:!vixt, selon Diogene Laerce, 
VI, 51. Corinthe a erige une statue a Regilla, e:tx6vix awcppoauv7J<; (lnscriptions de Corinthe, 
VIII, 1; n. 86, 2; cf. 88, 4); PHILON, Leg. G. 210: «Ils portent dans leur ä.me, comme on 
fait des statues divines, l'image des commandements»; Agric. 109. Sous un chandelier 
a sept branches, une inscription funeraire porte Elxwv evopwv-roi; fü:oü, Image de Dieu 
qui voit (Corp. Inscript. lud. Rome, 1936, n. 696). 
1 Col. I, 15; cf. S. BARTINA, <<Cristo, imagen del Dias invisible», segun los papyros, 
dans Studia Papyrologica, 1963, pp. 13-33; A. FEUILLET, Le Christ sagesse de Dieu, 
Paris, 1966, pp. 163-273. Au sens metaphorique, les vertus sont l'image de Dieu 
(PHILON, Virt. 205; cf. Praem. 114; Omn. prob. 62); «la beaute des sensest l'image de 
la beaute intelligible» (Plant. 50 et 44); le soleil est l'image et l'imitation de la Sagesse 
(Migr. A. 40; Rer. div. 112; cf. K. PRÜMM, Reflexiones theologicae et historicae ad usum 
Paulinum termini e:txwv, dans Verbum Domini, 1962, pp. 232-257); de m~me pour 
PLATON, Republ. 509 a: Helios, image de t8eix -roü &.yix6oü; HERMES: le soleil est l'image 
du dieu celeste demiurge (dans STOBEE, Ecl. I, 293, 21); <<L'homme a ete fait a l'image 
du monde•> (Corp. Hermet. VIII, 5; cf. I, 31; v, 2); <<!'Eternite est image de Dieu, le 
monde image de l'eternite, le soleil image du monde, l'homme image du soleih (ibid. 
XI, 15; cf. XII, 15). PLUTARQUE, Sur l' E de Delphes, 21: <<Apollon et le soleil ne font 
qu'un»; on contemple son essence tout en honorant son image. 
2 Cf. PLATON, Timee, 92 c: <<Le monde ... Dieu sensible forme a la ressemblance du 
Dieu intelligible, tres grand, tres bon, e:txwv 't'OÜ VO'l)'t'OÜ 6e:oi; ixta67J-r6<;>). 
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ginal, et sur la representativite authentique de Jesus, car celui qui etait ev 
µopqr(i 0e:oü et e:!vcxt fo-cx 0e:i;'> (Philip. II, 6) pouvait dire: <<celui qui m'a vu a 
vu le Pere>> 1• 
IV. - Dans la nouvelle alliance, une nouvelle anthropologie se superpose 
a l'ancienne, les elus sont predestines a etre conformes a l'image du Fils de 
Dieu, cruµµ6pcpoui; 't"~(; dx6voi; 't"oü utoü cxu't"oü 2, associes a sa gloire (cf. Philip. 
III, 21). A l'instar de la premiere creation, l'<<image>> des baptises est <<con-
forme>> au prototype de l'archegos, car elle en depend et le reproduit, donc 
le represente ou le manifeste, puisqu'elle a la meme <<forme>> (cf. Gal. IV, 19), 
c'est-a-dire une nouvelle condition existentielle 3• L'eikon prend valeur 
ontologique, car l'homme-image accede a un nouvel etat spirituel, on peut 
meme dire a une transformation de son etre qui - portrait vivant - parta-
gera la condition glorieuse du Fils ressuscite. 
Cette reproduction eschatologique ne sera consommee qu'a la resurrec-
tion, elle se realise ici-bas par une assimilation progressive au premier glo-
rifie: <<Comme nous avons porte la ressemblance ('t"YJv dx6vcx) de celui qui fut 
de poussiere, portons aussi la ressemblance de celui qui est celeste>> (I Cor. 
xv, 49). Le processus permanent en est evoque II Cor. rn, 18: <<Refletant 
tous sur un visage sans voile la gloire du Seigneur, nous sommes metamor-
phoses a la meme ressemblance ('t"YJv cxu't"YJv dx6vcx µe:'t"cxµopcp01'.iµe:0cx) de gloire 
1 Jo. XIV, 9; xn, 45. L'ebcc!iv n'est donc pas identique a la simple ressemblance, 
oµotwcrn; (cf. R. C. TRENCH, Synonyms of the New Testament 12, Londres, 1894, p. 51). 
Cf. Rabbi Baanah visitant les tombeaux des Patriarches. Apres avoir vu celui d'Abra-
ham, il desire voir celui d'Adam; or il entend une voix: <<Tu as vu la ressemblance de 
mon image, mais mon image elle-meme tune peux la voir» (Baba batra, 58 a). Dans un 
sens analogue la Loi possedait <<une ombre des biens a venir, non l'image meme 
(l'essence) des realites•> (Hebr. x, 1); les hommes <<ont echange la gloire du Dieu immor-
tel pour des images representant un homme mortel, iv oµouliµom dx6vo; ip6owroü 
&v6pw1tOU>) (Rom. I, 23; cf. Sag. XIII, 13). 
2 Rom. VIII, 29; Hebr. I, 3; cf. J. KüRZINGER, 1:uµµ6pipou; nj; dx6vo; 'l'OÜ utoü 
a1hoü, Rom. VIII, 29, dans Biblische Zeitschrift, 1958, pp. 294-299; A. R. C. LEANEY, 
<<Conformed to the Image of His Son» (Rom. VIII, 29), dans NTS, x, 4; 1964, pp. 470-
479. J. CARAVIDOPOULOS, op. c.; cf. II Cor. IV, 4, 6. Saint Thomas d'Aquin commen-
tera: <<Christus perfectissima imago Dei est; nam ad hoc quod aliquid perfecta sit 
imago alicujus, tria requiruntur et haec tria perfecta sunt in Christo: similitudo, origo, 
perfecta aequalitas>>. Cf. ED. LoHSE, Imago Dei bei Paulus, dans W. MATTHIAS, 
Libertas christiana. Festschrift Delekat, Munich, 1957, p. 156; S. V. Mc CASLAND, 
<<The Image of God>> According to Paul, dans JBL, 1950, p. 87. 
3 B. REY, Crees dans le Christ Jesus, Paris, 1966, pp. 173 sv. E. BAILLEUX, A l'image 
du Fils premier-ne, dans Revue Thomiste, 1976, pp. 181-207. 
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en gloire, comme par l'action du Seigneur, [qui est] esprit» 1• La doxa est 
la participation de la nature divine (cf. II Petr. 1, 4; H ebr. I, 3) et metl'accent 
sur une manifestation lumineuse, analogue a celle de la Transfiguration 
(cf. Mt. xvu, 2; Mc. IX, 2). Ce changement ou cet accroissement de qualite 
est celui d'une spiritualisation transfigurant les chretiens a la ressemblance 
de leur Seigneur; ils changent de µ.opq>~ et revHent celle du Christ: o xonMµ.e:-
voi;; "t"~ Kup(ep ~V 1tve:üµ.cx EO"'CW (I Cor. VI, 17). 
Cette conformite au Christ, par la grä.ce et la gloire, ne fait qu'achever le 
plan divin de la ressemblance de l'homme a Dieu (Gen. 1, 26), selon Col. 
III, 10: <<Vous avez revetu le nouvel homme, celui qui s'achemine vers la 
vraie connaissance en se renouvelant a l'image de son Createur, cx.vcxxcx~vou-
µ.e:vov ... xcx"t"' e:tx6vcx "t"oÜ x"t"(crcxv"t"oi;; cxu"t"6v>>. La nouveaute est celle d'une appar-
tenance au Sauveur, qui implique participation vitale et permet au croyant 
de devenir image-reproduction, de la maniere suivante: Le Fils de Dieu, 
Premier-ne d'une multitude de freres, ayant lui-meme assimile la similitude 
de notre nature humaine, nous communique la conformite a sa propre filia-
tion <<exemplaire>>, moyennant quoi nous sommes d'authentiques fils de 
Dieu (]o. I, 12), <<de sa race>> (Act. XVII, 28) et ses heritiers. Cela fonde taute 
une morale, celle de la purification, de l'imitation et du progres 2 • 
1 Cf. C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, I, p. 131; II, 
pp. 741 sv. J. DuPONT, Le Ghretien, miroir de la gloire divine d'apres II Gor. III, 
78, dans R.B. 1949, pp. 392-411; N. HuGEDE, La metaphore du Miroir dans les 
Epttres de saint Paul aux Corinthiens, Neuchatei-Paris, 1957; R. KocH, L'aspect 
eschatologique de l'Esprit du Seigneur, dans Analecta Biblica, 17, Rome, 1963, pp. 131-
141. A. FEUILLET, op. c., pp. 113-161. C. F. D. MouLE, II Gor. III, 18 b, "a0aneg dno 
iwelov nvevµrxTo,, dans Neues Testament und Geschichte (Festgabe 0. Gullmann, Zürich, 
1972, pp. 231-237). 
2 Cf. TH. CAMELOT, La theologie de l'image de Dieu, dans Rev. des Sciences ph. et 
theol. 1956, pp. 443-472. 
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Le premier terme du compose e:LÄLxpLv~<; est obscur. On l'a souvent fait deri-
ver de e:(ÄlJ (cxÄea, ~Äwi;), <<distingue du soleih ( ?) , suspendu a ses rayons, 
epure par eux; d'ou <<pur, sans tache, immacule>>. Mais P. Chantraine 1 
note que dÄlJ signifie proprement <<chaleur du soleib et prefere rattacher 
l'adjectif a e:tA(J) <<faire tourner»; la metaphore serait celle du grain ou de la 
farine, tries et purifies par le roulement ou le ballottement dans un crible. 
Ce qui est sur, c'est que son sens fondamental est celui de <<sans melange>>, 
d'ou <<pur, distinct» 2, comme l'attestent les associations avec CX!J.LY1J<; <<sans 
melange >> 3, &[J.Lx-ro<; <<non m~le >> 4 et constamment xcx0cxp6i;: <mn air pur et 
serein, xcx0cxpov xcxl e:LÄLxpLvEcx>> (HIPPOCRATE, Regime, 11, 38, 5); <<Si nous 
ramenions les autres astres et l'ensemble du ciel a une nature pure et sans 
melange (e:li; -rLvcx <puaw xcx0cxpixv xcxl e:LÄLxpwYj) delivree du changement... 
Un melange est une alteration; la substance primitive perd sa purete (-ro 
e:LÄLxpwei;) >> (PLUTARQUE, Face de la Lune, 16); <<Ce qui est un est intact et 
pur (-ro !v dÄLxpLve:i; xcxl xcx0cxp6v), c'est par le melange d'une substance avec 
une autre que se produisent des souillures (o !J.LCXcr[J.6<;) >> 5• 
1 P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1968, 
p. 320. 
2 Au sens ou le langage courant denomme pur l'or qui est sans alliage, le vin qui 
n'est pas melange d'eau, l'air sans miasmes, le style sans incorrections, l'etre stricte-
ment conforme a sa nature et a sa loi propre. Cf. le denominatif e:lAtxptvew <<purifien; 
Ps. ARISTOTE, Du Monde, v, 397 a 35: <<tout est purifie (nettoye) au-dessous et au-
dessus de la surface». 
3 PLATON, Menex. 245 d: <<Nous sommes purement grecs (e:lAtxpwwi;) et sans melange 
de barbares (xixt &µtyi::ti;) »; MtNANDRE, Dyscol. 604; <<c'est le pur paysan attique,>; 
PLUTARQUE, Quaest. Rom. 26. 
4 ARISTOTE, De l' dme, III, 2; 426 b: des qualites sensibles causent du plaisir lorsque, 
d'abord pures et sans melange (dAtxpw'ij xixt &µtx-rix), elles sont amenees a une certaine 
proportion»; PLUTARQUE, Dispar. Oracles, 34: <<image qui n'est pas intacte et pure 
(oöx &µtx-rov oö8' e:lAtxptvei;); cf. Is. et Os. 61: «!es choses celestes sont pures et lumi-
neuses, celles d'en bas melangees et bigarrees», 77. 
5 PLUTARQUE, L'E de Delphes, 20; PHILON, Lais alleg. 1, 88: l'intelligence imma-
terielle a «une constitution plus pure et moins composite» que l'intelligence terrestre; 
Ebr. 101: «I'esprit qui n'est mele a rien est parfaitement pun; Congr. er. 143; Somn. 
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Les textes dassiques sont dairs: <<La fermete, la purete ('t'o x(X0(Xp6v), la 
verite et, comme nous disons, l'integrite (dALxpLve~) a savoir en ces realites 
qui demeurent toujours dans le meme etat, de la meme maniere, sans aucun 
melange (&µe:Lx't"6't'(X't'(X)>> 1 ; <<Par le moyen de la pensee en elle-meme et par 
elle-meme et sans melange (e:tALxptve:~, des senset du corps), on se met en 
chasse des realites pour acquerir la verite>> 2 ; chaque element de l'armee 
<<avait sa place distincte ('t'o e:LALxpwrj, separee) >> 3• 
Dans la koine, le sens evolue, eilikrines s'applique aux hommes et signifie 
<<sincere, de bonne foi, candide>>, notamment dans les inscriptions et les 
papyrus. Moulton-Milligan citaient les inscriptions de Didymes du IIIe 
siede av. J.-C., e:LALY.pLV'tj X(Xt ße:ß(XL(Xµ 7tOLOuµevou~ öµii~ 1tpo~ 't'OU~ (j)LAOU~ 
oc1t6~e:~LV (DITTENBERGER, Or. 227, 12) et de Milet du ne siede av. J.-C., 
E~"l)youµe:voL aüµ1t(XV't'O~ 't'OÜ 7tA~0ou~ 1tpo~ ~µii~ EX't'e:VE:(1't'Cl't"'l)V n X.(Xt e:LALXpLV'tj 
niv e:l,voL(XV 4• L'adjectif n'apparait dans les papyrus que sous des plumes 
chretiennes et a l'epoque byzantine: on prie le Seigneur avec un creur sincere, 
EV LALXpLVe:L ~L(XVQL~ 5• 
II, 20, 74; Abr. 129; De Josepho, 145; Vit. Mos. II, 40; Spec. leg. r, 99; FL. JosEPHE, 
Guerre, II, 345; Testament Benjamin, vr, 5: e:t:>-ixpw'ij xal xcx6cxpdtv 3ui6eatv. 
1 PLATON, Philebe, 59 c; cf. 53 a: «Parmi les genres purs (xcx6apix), il y a le genre 
blancheur. En quoi consisterait une purete de la blancheur? Scrait-ce dans la gran-
deur et la quantite, ou plutöt dans une integrite (-ro &xpcx-rea-rcx-rov) telle qu'il ne s'y 
mele aucune part d'aucune autre couleur? - Evidemment, dans la plus grande inte-
grite (-ro µix:>-ia-r' d:>-txpive~ ev) ~-
2 PLATON, Phedon, 66 a; cf. 81 c: <<Crois-tu que cette ame doive, en se separant du 
corps, etre en elle-meme, par elle-meme et sans melange (d:>-txptv'ij) ?,1; Banquet, 
211 e: «un homme a qui il serait donne de voir le beau en lui-meme, dans la verite de 
sa nature, dans sa purete, sans melange (-ro xcx:>-ov l3e1:v e:t:>-ixpwe~. xcx6cxp6v, &µix-rov) >>, 
sans etre infecte par des chairs humaines, des couleurs, des sornettes mortelles; ARrs-
TOTE, Eth. Nie. x, 1176 b 20: «Gouter un plaisir sans melange,>; Gener. et corrupt. II, 
3; 330 b: «les corps extremes et les plus purs sont le feu et la terre,>; HIPPOCRATE, 
RAgime, I, 35, 2 et 8; II, 63, 2: <<l'air pur (-ro 7tVEtiµcx -ro e:t:>-txptve~) qui frappe (le corps 
vetu) ne le purifie pas,1; Ps. PLATON, Axiochos, 370 c: <<Tu jouiras de ces biens plus 
puremenb, ces plaisirs n'etant pas melanges au corps mortel. 
3 XENOPHON, Cyr. VIII, 5, 14; cf. STOBEE, Ecl. prooem. I, 5: µ6vov xcxl d:>-txptve~. 
4 DITTENBERGER, Or. 763, 41. C'est l'acception de l'adverbe e:t:>-ixptvw~; ibid. 441, 
5 (Ier s. av. J.-C.): tv 7t0(\ITL :Kcxtp<°;) TI)V 1tpo~ ~µ&~ 7tt<lTLV d:>-txptvw~ "r'l)'t'7)fl'l):K6-rcx~; De-
cret honorifique de Tenos en faveur d'un Romain (meme date): e:t:>-ixpww~ yv'l)alcxv 
lxov-rt 1tpo~ 1tixv-rcx~ qn:>-oa-ropy(av euxaptan1: (CH. MICHEL, Recueil des Inscriptions grec-
ques, Paris, 1900, n. 394, 48). Cf. EPICTETE, IV, 2, 6: <<Autrefois, en aimant candide-
ment (d:>-txptvw~) ce qui n'avait aucune valeur, tu plaisais a tes compagnons•>. Philon 
emploie l'adverbe pour preciser, voir ou savoir distinctement (Lais alli!g. II, 82; 111, 
111; Ebr. 189; Congr. er. 143; Post. C. 134; Spec. leg. I, 39, 219). 
5 P. Land. 1927, 15 (IVe s.); 1711, 35; 1722, 9; 1733, 15. Dans une lettre a des 
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Eilikrines est un hapax dans les Septante: la sagesse est une effluve ou 
une emanation taute pure, sans melange de la gloire du Tout-Puissant. Rien 
de souille ne penetre en elle (Sag. VII, 25). Philon qualifie par cet adjectif 
«l'Etre plus pur que l'un, plus primordial que la monade>> (Vie cont. 2), 
l'intellect 1, la lumiere claire et sans ombre (Rer. div. 308; De J osepho, 
145), les verites (Somn. II, 74), la piete (therapeia) sincere et taute pure 
(Abr. 129). Fl. Josephe n'a que deux emplois: la partie la plus honnete et 
la plus sincere du peuple (Guerre, II, 345). Agrippa attend que sa colere soit 
tombee, pour emettre un jugement depassionne, ).oyLO"(J.O!<; e:tALXpLVEO"L 
(Ant. XIX, 321). 
Lorsque l'auteur de II Petr. III, l justifie sa lettre pour reveiller la claire 
intelligence de ses destinataires, 't"~\I e:tALXpLV°Yj auxvouxv, il semble donner a 
l'epithete l'acception philonienne; mais la dianoia neo-testamentaire est la 
faculte religieuse de percevoir et de comprendre 2 ; ici, elle doit etre saine, 
sans ombre ni souillure; c'est plus que de la loyaute, mais la limpidite par-
faite de la mentalite spirituelle, a rapprocher de la candeur des colombes 
(Mt. x, 16; cf. Lc. XI, 34). Dans Philip. I, 10, l'accent est plutot sur l'ab-
sence de peche: <<pour que, discernant les vraies valeurs, vous soyez purs et 
irreprochables pour le Jour du Christ, tvoc ~-re: e:t).LxpLve:!i; xoct &1tp60-xo1toL>> 3• 
L' eilikrines est ici introduite dans le vocabulaire du salut et a une acception 
a la fois morale et religieuse; ne pas faire de faux pas, ce n'est pas seulement 
ne pas pecher, mais etre conforme a ce que Dieu veut des fils de lumiere, 
sans la moindre participation au monde des tenebres. C'est taute une spi-
ritualite (Rom. XII, 2). 
moines, saint Athanase ecrit: tvix -niv EucrEß'ii 1t!cr·m -niv t11EpY"IJ6E!mx11 tv öµ!v 6EoÜ 
z&pm E!Ä1xp111'ij xixt &80Äo11 8tix-r7Jpoü11nc; (Sammelbuch, 8698, 23). 
1 Opif. 8; Ebr. 190; Rer. div. 98; Vit. Mos. II, 40; mais <<il n'y a rien de pur dans ce 
que contient la sensation» (Opif. 31); cf. cependant les sensations plus nobles et plus 
vives (Spec. leg. I, 9). L'education rend le service le plus pur et le plus utile (Somn. II, 
134); les denrees sans melange et a l'etat pur sont attribuees aux pretres (Vie cont. 82). 
2 C. SPICQ, Les Epitres de saint Pierre, Paris, 1965, in h. y. 
3 Il est impossible de traduire exactement 8ox1µ&~e:111 -rcx 81ix<pepo11-rix; si le verbe 
signifie surement: apprecier, examiner, eprouver, et 81ix<peponix «les differences>>, on 
doit entendre celles-ci au plan moral; on l'entend souvent de l'essentiel, du meilleur; 
parfois de <<ce qui importe,>. II semble que l'idee soit d'apprecier, sous la lumiere de la 
foi, chaque action, chose ou personne, a sa juste valeur. Le terme est courant chez 
Plutarque (De rect. aud. 12; Quomodo adulator, 35) et les inscriptions: 81ix<pepo11-rix -rrj 
1tpoc; TOii 8'ijµo11 e:u11o(q; (Priene, 247, 4); TCX 81ix<pl:po11-rix ixu-ro!c; (LE BAS-WADDINGTON, 
Inscriptions gr. et lat. en Asie-Mineure, II, 410, 2). Cf. C. SPICQ, Agape dans le Nouveau 
Testament, Paris, 1959, II, pp. 238 sv. G. THERRIEN, Le discernement dans les ecrits 
pauliniens, Paris, 1973, p. 137. 
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Quant au substantif rdAtxp(ve:tot, derive de l'adjectif precedent et beau-
coup plus rare, ses deux acceptions papyrologiques, des requetes du III0 
siede, lui donnent le sens de probite 1• Ses trois emplois pauliniens surtout 
celui de sincerite: les Corinthiens sont invites a celebrer la fete de Pä.ques 
non <<avec un ferment de vice et de perversite, mais ev &~ufJ.otc; e:tAtxptv(otc; 
xott &A'l)6e:lotc;>> 2• L'Apötre se presente ainsi: <<Notre fierte est en ceci: le 
temoignage de notre conscience, que c'est dans la simplicite et la purete 
de Dieu {lht &.rcM'TT)'t'L xott ELAtxpwe:(~ 't'OÜ 6e:oü) que nous nous sommes com-
portes dans le monde, particulierement a votre egard>> 3• La franchise et la 
loyaute sont un caractere essentiel de Paul et de son apostolat; chacun des 
termes renforce l'autre: l' haplotes biblique, caracteristique du juste, est 
toujours associee a la droiture; ici eile est renforcee par la limpidite, can-
deur de l' eilikrineia et confirmee enfin par le superlatif: une sincerite venant 
de Dieu, derivee de la sienne, donnee par Lui ! Cette rectitude est reprise 
II Cor. II, 17: <<Nous ne sommes point comme beaucoup qui frelatent la 
Parole de Dieu, mais c'est avec sincerite (e~ ELAtxptve:lotc;), mais c'est de 
par Dieu, c'est face a Dieu, c'est dans le Christ que nous parlons>>. On ne 
peut exalter davantage la loyaute apostolique, qui peut se referer a Mt. 
v, 37: est est, non non; mais plus precisement, l'opposition aux falsifications 
indique que Paul n'ajoute ni ne retranche rien du message re<;u du Seigneur. 
Il le transmet integralement, sans y ajouter d'elements heterogenes, sans 
y meler ses conceptions personnelles. 11 ne fait que sonoriser ce qu'il a 
entendu du Maitre et des premiers Apötres. C'est pourquoi il est credible. 
L'eilikrineia neo-testamentaire est «la purete parfaite>> et s'entend de 
l'intelligence, du cceur, de la conduite; mieux encore elle caracterise l' etre 
chretien dans sa relation a Dieu et aux hommes. Ce n'est pas tant une 
absence de duplicite ou d'hypocrisie, qu'une integrite fondamentale et une 
limpidite, que l'on peut rapprocher de l'innocence, de la candeur des enfants, 
auxquels le royaume des cieux appartient (Mc. x, 14). 
1 P. Oxy. 1252, verso 11, 38: 1tpoaqieuyc.> !1t1 -niv a-liv !1.eLxpwdav = je suis oblige 
d'avoir recours a ta probite; P. Aberd. 52, 8: KupLe, 't"/j ctjj etALXptvdq;, xe).euaot~ Tijl 
aTpot-rt)yij} XTA. 
2 I Gor. v, 8. Un fragment de Targum appelle Abraham «le totalement azyme>>, 
parfaitement pur et sincere, cf. R. LE D:EAuT, La Nuit pascale, Rome, 1963, p. 173, 
n.110. 
3 II Gor. 1, 12. F. HAHN, Das Ja des Paulus und das Ja Gottes. Bemerkungen zu 
II Kor. I, 12-II, 1, dans Neues Testament und christliche Existenz. Festschrift H. 
Braun, Tübingen, 1973, pp. 229-239. 
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etp"flveoeu, etp"flV"fl, 
, ' , ' , ' etpYJVtxoc;, etp"ljV01to teeu, etp"flV01to toc; 
Dans le grec profane, classique et hellenistique, e:tp~v"IJ designe un pheno-
mene politique et social, et d'abord l'etat d'une nation qui n'est pas en 
guerre avec une autre 1• Il s'oppose a 1t6Äe:µo<;; 2• La guerre est une inimitie 
(PLATON, Republ. v, 470) et la paix une harmonisation (PLUTARQUE, De 
Alexandri Magni fortuna, 1, 6; 329 a-c). Les traites d'alliance et de paix 
associent presque toujours e:tp~v"IJ xcxl. <pLÄ(cx 3. C'est que la paix n'est pas 
1 <<La paix n'etait qu'une interruption contractuelle de la guerre» (BR. KEIL, 
Eie~v'f). Eine philologisch-antiquarische Untersuchung, dans Berichte über die Verhand-
lungen der königl. Sächsischen Gesellschaft der Wissenschaften zu Leipzig, 1916, p. 18). 
Cf. VON RAD, FoERSTER, eie~v'f/, dans TWNT, II, pp. 398-418; cf. bibliographie ibid. 
x, 1; pp. 1069 sv. 0. WASER, Eirene, dans PAULY-WISSOWA, R. E. v., col. 2128 sv. 
CL. PREAUX, La Paix a l' epoque hellenistique, dans La Paix (Recueils de la societe 
J. Bodin, XIV), Bruxelles, 1962, pp. 227-231. 
2 ISOCRATE, Panegyrique, IV, 172; Ps. PLATON, Definitions, 413 a: <<E!p~V1J. l)CIUXLCX 
t1t' lx6cxi; 1to'.Ae:µtx&i;, apaisement des querelles guerrieres,>; PHILOSTRATE, Gymn. 19: 
«Les Lacedemoniens utiliserent pour la guerre la danse, qui est la plus molle des 
occupations de la paix». Les inscriptions opposent sans cesse <<en temps de guerre et 
en temps de paiu soit avec le genitif: 1to'.Aeµou xcxt e:!p~v1Ji; (Inscriptions de Gonnoi, 
V, 8; XII, 5; XVII, 4; XVIII, 4; XLII, 24; LXX, 7; LXXXII, 2; XCII, 2; DITTENBERGER, 
Syl. 217, 8; INSTITUT FERNAND-COURBY, Nouveau Choix d'inscriptions grecques, 
Paris, 1971, n. XII, 36), soit tv 1to'.Aeµti) xcxt tv e:tp~V1) (Inscriptions de Gonnoi, II, 1; VII, 
5; IX, 6; X, 4; XI, 9; XIX, 7; XXX, 14; XXXI, 15; XXXIII, 3; XXXIV, 12; XXXIX, 3; XL, 
41; XLI, 22; LVIII, 6; LXXII, 6; XCI, 31; Corpus Inscriptionum Regni Bosporani, III, 
4; IV, 2; Suppl. Ep. Gr. I, 363, 34). 
3 PLATON, Lois, I, 628 b: «Que la mort des uns et la victoire des autres fassent suc-
ceder la paix a la guerre civile ou que, gräce a des reconciliations qui engendreraient 
l'amitie et la paix ... »; PoLYBE, xxI, 43; DITTENBERGER, Syl. 142, 7: <<Les habitants 
de Chios maintiendront, comme les Atheniens, la paix, l'amitie, les serments et les 
conventions en vigueur ... sans manquer en rien aux textes des steles relatifs a la paix>>. 
Entre Etoliens et Acarnaniens un traite etablit entre eux <<une paix et une amitie eter-
nelle•> (Syl. 421); «Les Magnesiens et les Milesiens ont conclu la paix aux conditions 
ci-apres. Les ambassadeurs des cites suivantes sont venus les reconcilier et restaurer 
entre eux l'antique amitie ... Que soit, pour l'eternite, paix et amitie entre les Magne-
siens et les Milesiens,> (Syl. 588). 
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seulement la liquidation de la guerre 1, mais une organisation de l'avenir, 
car elle assure la tranquillite (~auxtcx, PLATON, Republ. 575 b), la richesse 
(HOMERE, Od. xx1v, 486), la cessation du brigandage (EPICTETE, III, 13, 9), 
une possibilite de tous les bonheurs et la prosperite 2, du moins si la paix 
est generale: ~ xoLv~ etp~v'YJ 3 • Il va de soi que le roi qui est <<philanthrope>> 
aura a creur de restaurer l'ordre et de garantir la paix 4, car on reconnait 
que la paix vaut mieux que la guerre 5• 
Si la paix est la situation d'une nation qui n'est pas en guerre, elle definit 
aussi l'ordre public, les rapports entre les citoyens, la paix sociale, opposee 
aux discordes, aux troubles et aux seditions: <<dp~v'YJ -r~i; a-rcxae<ili;, la fin de la 
1 Cf. la <<paix de Phenice» (TITE-LIVE, XXIX, 12), entre Prusias et Byzance (PoLYBE, 
IV, 52), entre Rome et Carthage (PoLYBE, m, 22-25). On se reconcilie ou l'on se met 
d'accord ev tjj e:lp-fiv7l (P. Oxy. 1866, 1; cf. Sammelbuch, 7667, 4). Il y a une nuance de 
bienveillance dans les lettres de recommandation: au8t~ea6cxt cxuTov ev dp-fiv7l (P. 
Oxy. 1162, 9; 2785, 6; P. Alex. 29, 8). 
2 Pour PHILEMON (Fragm. 71; ST0BEE, Flor. LV, 5; t. rv, p. 373: Florilege sur la 
paix). Eirene est une sorte de divinite pleine d'amour et de gentillesse qui permet 
mariages, fetes, amis, richesse, sante, plaisir ... La paix, scellee par serment (DEMOS-
THENE, Sur le traite avec Alexandre, xvm, 10; DITTENBERGER, Syl. 260), comporte de 
nombreux privileges: intervention de secours, isopolitie, atelie, etc. 
3 Decret constitutif de la seconde Confederation athenienne (J. PourLLoux, Choix 
d' Inscriptions Grecques, Paris, 1960, n. 27, 13); P. Lugd. Bat. xm, 8, 5: <<Dans la pre-
sente situation, la paix regne partout». Cf. TITE-LivE, xxxiv, 57; E. BIKERMAN, 
Le droit des gens dans la Grece classique, dans Rev. intern. des Droits de l'Antiquite, 
1950, pp. 99-127; T. T. RYDER, Koine Eirene. General Peace and Local Independence 
in Ancient Greece, Oxford, 1965. Cf. la Pax Romana. A Rome, on rend un culte a la 
deesse Pax et on lui dedie un autel en l'an 9: Ara Pacis Augustae; ses attributs etaient 
un rameau d'olivier, un caducee et une corne d'abondance; cf. OvIDE, Fastes, I, 711-
712; TIBULLE, Elegies, I, 10, 69 sv. VIRGILE, En. VI, 851-853. 
4 Tels Antiochos rer a Ilion: «Il a retabli la paix et l'antique prosperite>> (DITTEN-
BERGER, Or. 219), le roi Silko (ibid. 201, 7: e1to!1Jacx e:lp-fivllv µeT' cxuT&v; 199, 28); Phi-
lippe V de Macedoine (PoLYBE, v, 100 et 102; xvm, 1-11), l'empereur Claude (Sam-
melbuch, 8899, 2); <<0 Cesar, dans cette pleine paix que tu as creee, que dois-je souf-
frir ! » (EPICTETE, m, 22, 55); «la paix etablie par notre Maitre Roi Flavius J ulianus, 
eternel Auguste» (P. Goodsp. Cair. 15, 4; cf. P. Oxy. 3022, 14). Cf. E. R. GooDENOUGH, 
The Political Philosophy of Hellenistic Kingship, dans Yale Classical Studies, I, 1928. 
5 AND0CIDE, Sur la Paix, 1: <<Une juste paix vaut mieux que la guerre; je crois, 
Atheniens, que vous en etes tous d'accord>>; PLATON, Alcib. 109; ARISTOTE, Polit. 
1334 a; cf. W. E. CALDWELL, Hellenic Conceptions of Peace, dans Studies in History, 
Economics and Public Laws (University of Columbia, Faculty of Political Science, 
vol. 84, 1919). Sur le marche d'Athenes, il y avait une statue de la deesse Eirene 
(PAUSANIAS, I, 8, 2; IX, 16, 2). 
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guerre civile>> 1. C'est l'usage le plus commun dans les papyrus: le stratege 
doit prendre des mesures pour assurer la paix et l'ordre (P. Petaus, 53, 17; 
cf. P. Strasb. 5, 8), e1t61t't"fl dp~v"tJc; 'O~upuyz[-rou (P. Oxy. 1559, 3; cf. 41, 27: 
' ' ,-. ) ' ' ' ' ' ~ ' 2 U d d' t t· t e:Lp"tJV"tJ 1to/\e:euc; , 't""tJV zwpocv e:v e:Lp"tJY(l oLCXTE't""tJP"tJXEV . n or re arres a 10n es 
adresse emcmhn e:tp~v"tJc; x.wµ"t)c; T~e:euc; (P. Oxy. 64, 2; cf. P. Isidor. 130; 
P. Oxy. 2714, 11; 3035, 2; 3184 a 17; b 14). 11 y a, en effet, des gardiens 
de la paix, par exemple dans cette liste d'offi.ciers de police incluant des 
e:lp"t)voqiu)..ocx.e:c; (Sammelbuch, 4636) qui doivent veiller a ce que rien ne trou-
ble la marche des services publics; on les rapproche des fonctionnaires 
municipaux e1tl. -r~c; e:tp~v"tJc; 3• Eirene designe enfin l'etat d'une personne 
que rien ne vient troubler ni deranger: elle est tranquille: <<Rien ne t'emp~-
chait de parler en paix (sans opposition) >> (PLATON, Banquet, 189 b). Mais il 
est tres remarquable qu'aucun texte n'evoque l'etat d'äme d'une personne 
qui n'est troublee par aucun souci, aucune inquietude, ayant une tranquil-
lite heureuse 4, ce que nous appelons «la paix interieure>>. 
1 PLATON, Lois, 1,628 b; IsocRATE, Areopagitique, 51: «les citoyens vivaient en 
paix tranquillement les uns pres des autres (-IJauxlixv dzov) et etaient en paix avec tout 
le reste du monde•>; EPICTETE, IV, 5, 35: <<Ces jugements produisent l'amitie dans une 
maison, la concorde dans une ville, la paix parmi les nations,>; III, 13, 13: <<Aucun mal 
ne peut m'arriver; pas de brigand pour moi, pas de tremblement de terre; partout paix 
profonde, partout tranquillite (&:-rixpix~lix) •>; IV, 5, 24: <<Tu vis en paix avec tous les 
hommes, quoi qu'ils fassent, et tu te moques principalement de ceux qui croient te 
faire tort>>. 
2 Decret de Canope (DITTENBERGER, Or. 56, 12); St1X'TT)p1Ja1X<; 1Xu-r-lJv {1t6Atv) bi tji 
mxari dp-lJvri (Sammelbuch, 8334, 6; 42 av. J.-C. cf. R. HuTMACHER, Das Ehrendekret 
für den Strategen Kallimachos, Meisenheim, 1965). Un irenarque de Ptolemai:s demande 
au comarque de Philadelphie de venir dans la cite d' Arsinoe pour la fete de la paix 
(P. Princet. 99, 5; cf. 20, 18). 
3 P. Achm. 7, 8; P. Oxy. 2121, 30; 2122, 5; Sammelbuch, 9409, VI, 43; 9421, 2; 
10075, 34; 10270, XIII, 4-5. 
-1 Sans doute parce que les Grecs exprimaient cette securite, ce calme interieur, 
voire la bonne humeur par eu6uµl1X (cf. Jac. v, 13; PLUTARQUE, Propos de Table, I, 
1, 4; HIPPARCHOS, Ilept eu6uµl1X<;, dans STOBEE, Flor. xxxiv, 81, t. IV, p. 980; P. 
Grenf. 61; P. Leipz. 111, P. Gen. 53; P. Giess. 54; P. Ross.-Georg. III, 10, 5; v, 6, 26, 
etc.), ou Y1XA1JV"f) <<serenite•> {PLUTARQUE, Tranq. anim. 19). Tout au plus pourrait-on 
citer dans une hymne a Isis: «le souverain qui regne sur I' Asie et l'Europe vit en paix 
et s'accumulent devant lui les fruits qui donnent toutes sortes de biens•> (Suppt. Ep. 
Gr. vrrr, 550, 14 = Sammelbuch, 8140, 14; cf. U.P.Z. xx, 4), et la personnification de 
la paix: une femme qui a ses soupirants, par ARISTOPHANE, Ach. 32 (cf. J. TAILLAR-
DAT, Les Images d'Aristophane, Paris, 1962, n. 651). Nous ne tenons pas compte des 
papyrus chretiens et tardifs (P. Oxy. 1865, 11; 2156, 23; P. Lond. 1917, 4; 1923, 33; 
P. Ross.-Georg. v, 45, 4; P. Apol. Ano, 5, 3; 7, 4; P. Ness. 68, 6; 70, 9; 74, 10; Ostr. 
Tait, 2166, 9; Sammelbuch, 9748, 1 et 4; 9752, l; 10514, l; 10705, 6; 10706, 1). Le 
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En lisant l'Ancien Testament, on a l'impression d'entrer dans un autre 
monde, d'abord en raison de la frequence des mentions de la paix (environ 
280 fois), puis du contenu nouveau de cette notion 1, encore qu'elle soit 
toujours synonyme de tranquillite 2• C'est que elp~\1'1) traduit presque tou-
jours l'hebreu shalom; le sens de la racine est <<etre bien, complet, sain et 
sauf» et shalom exprime «I'etat d'un etre auquel rien ne manque et qui n'a 
pas a redouter d'etre trouble dans sa quietude, c'est l'euphorie, avec la 
securite. Rien de meilleur ne peut etre desire pour soi et pour les autres>> 3, 
nom de femme est tres atteste depuis HESIODE, TMogonie, 901: <<Equite (Themis) 
fut mere des Heures: Discipline, J ustice et Paix la ftorissante (Etpl)\ll)V -re:0°')..ur°'v) qui 
veillent sur les champs des hommes mortels». Cf. P. Tebt. 818, 8; B.G.U. 1102, 18; 
1272, 5: Corpus Papyrorum Judaicarum, 126, 11-12; Dans les epitaphes juives, on a 
soit EtplJV1J (Corp. Inscript. lud. 21, 320, 333), soit EtplJv°' (319, 651), soit le latin Irene 
(72, 240). 
1 Bien entendu, on retrouve dans les Septante l'opposition profane entre paix et 
guerre: Joab <<a verse durant la paix le sang de la guerre>> (I Rois, II, 5); «Quand tu 
approcheras d'une ville pour combattre contre elle, tu l'inviteras a la paix» (Deut. xx, 
10; cf. I Rois, xx, 18); << J osue fit la paix avec les Heveens et conclut une alliance pour 
les laisser vivre» (los. 1x, 15); «Il y avait la paix entre Jubin roi de Hasor et Heber le 
Quenite>> (Jug. 1v, 17); entre Israel et l'Amorrheen (I Sam. VII, 14), entre Hiram et 
Salomon (I Rois, v, 26); Ps. LV, 18; cxx, 6; Sag. XIV, 22; Is. XXVII, 5; Mich. II, 8; 
Zach. VIII, 10; IX, 10; I Mac. V, 54; VI, 49, 58; VII, 13, 28; IX, 70; X, 4; XIII, 37, 40; 
II Mac. XII, 12; cf. Eccl. m, 8: «temps de guerre et temps de paix. » La 8L°'0lJK1J elpl)V1Jt; 
s'inspire des alliances profanes (Nomb. xxv, 12; ls. LIV, 10; Ez. XXXIV, 25; xxxvII, 
26; Mal. II, 5; Sir. XLV, 24; I Mac. vm, 20, 22: «traite d'alliance et de paix>>) tout 
comme !'ordre public et la paix sociale sont releves par II Mac. III, 1: <<La ville sainte 
etait administree dans une paix complete et on y observait les lois le plus exactement 
possible>>; 1v, 6. Cf. lnscriptions gr. et lat. de la Syrie, 1320, 6: <<Paix et misericorde a 
toute notre sainte communaute>>. 
2 I Chr. 1v, 40: «le pays etait calme et tranquille, dpl)V1J )(O(L ~aux(qc (saqa!) >>; XXII, 
9: «Il te naitra un fils qui sera un homme d'apaisement et a qui j'accorderai l'apaise-
ment de la part de tous ses ennemis et alentour, car son nom sera Salomon et, durant 
ses jours, je donnerai la paix et la tranquillite, dplJV1JV )(O(L ~aux(°'v 8waw»; d'ou <•~tre 
en paix» (Jug. v1, 23; x1x, 20; Lev. xxv1, 6; II Sam. XVII, 3), <<aller en paix>> (Jug. 
XVIII, 6; I Sam. I, 17; XX, 13, 42; XXV, 35; XXIX, 7; II Sam. III, 21, 24; XV, 9, 27; 
II Rois, v, 19; II Chr. xvm, 16, 26, 27; XIX, 1), <<retourner en paix>> (Gen. xxv1, 29; 
]ug. vm, 9; x1, 31; II Sam. x1x, 25; I Rois, XXII, 17, 27, 28). H. BIETENHARD, J. J. 
STAMM, Der Weltfriede im Alten und Neuen Testament, Zürich, 1959. 
3 A. ROBERT, Le Cantique des Cantiques, Paris, 1963, p. 145; cf. G. GERLEMAN, 
C~'l!t, dans Theol. Handwörterbuch zum A. T. II, pp. 919, 935; J. ScHARBERT, S L M 
im Alten Testament, dans Lex tua Veritas. Festschrift H. Junker, Tr~ves, 1961, pp. 209-
229; W. EISENBEIS, Die Wurzel «Slm,> im Alten Testament, Berlin, 1969; H. H. SCHMID, 
!al6m «Frieden» im Alten Orient und im Alten Testament, Stuttgart, 1971 (= Salom: 
La pace nell' antico Griente e nell' Antico Testamento, Brescia, 1977); J. PRIGNAUD, 
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et aussi une nuance de plenitude et de prosperite (cf. I Mac. XIV, 8); teile 
apparai:t la banne sante et l'epanouissement de joie de l'epouse de Cant. 
vm, 10 aux yeux de son fiance (cf. la femme forte qui accomplit ses annees 
dans la paix, Sir. XXVI, 2). Aussi bien, le salut israelite est-il un vreu de paix, 
c'est-a-dire de bien-etre et de contentement 1• Mais la grande innovation de 
l'Ancien Testament est de faire de la paix une notion religieuse: elle est un 
don de Dieu; <<Gedeon batit un autel a Iahve et il l'appela lahve-Paix, 
e:tp~v'IJ Kup(ou>> (Jug. VI, 24); <<Je suis lahve - je realise la paix>> (Is. XLV, 
7); <<Grand est lahve qui veut la paix pour son serviteur» (Ps. xxxv, 27). 
S'il est prescrit de rechercher la paix (Ps. XXXIV, 14), il est beaucoup plus 
souvent affirme que c'est Dieu qui procure la paix (Is. XXVI, 12; LVII, 19; 
LXVI, 12) et qu'il n'y a de paix pour l'homme que celle octroyee par Dieu 
lorsqu'on se conforme a sa volonte 2• 11 ne peut y avoir de paix pour les 
impies 3, mais elle est accordee a tous ceux <<qui marchent avec Dieu en 
paix et en droiture>> 4• C'est dire qu'Israel sera le peuple de la paix. Non 
Un sceau hebreu de Jerusalem, dans R.B. 1964, pp. 381 sv. La securite de l'eirene est 
exprimee par beJafi: «les indigents giteront en securite•> (Is. x1v, 30; XLI, 3); <dls seront 
sur leur sol en securite•> (Ez. xxx1v, 27; xxxvIII, 8, 11, 14; xxx1x, 6, 26; cf. I Mac. 
XII, 52; XVI, 10). 
1 Dan. x, 19; cf. I Sam. xx, 7; xxv, 5; xxx, 21; II Sam. VIII, 10; xvm, 28-29; 
II Rois, IV, 23, 26; I Chr. XVIII, 10; Judith, xv, 8; Dan. III, 31: <cLe roi Nabuchodo-
nosor a tous les peuples, les nations, les langues qui habitent sur toute la terre: Que 
votre paix soit grande,1; v1, 26; II Mac. 1, 1. On demande a ceux qui s'approchent 
s'ils viennent <<pour la paiX» (I Sam. XVI, 4-5; I Rois, II, 13; II Rois, IX, 17-22; I 
Chr. xn, 17), mais on souhaite aussi de <<descendre en paix au sheoh (Gen. xv, 15; 
I Rois, 11, 6), d'~tre <<accueilli en paix dans la tombe» (II Rois, xxn, 20; II Chr. 
xxx1v, 28; Is. LVII, 2; Sir. XLIV, 14), c'est-a-dire intact, avec la decence requise, et un 
«repos•> assure. D'ou le vceu constant des epitaphes juives: <•Qu'en paix soit son som-
meih (Corp. Inscript. lud. 7, 13, 18, 35, 37, 44, 85, etc.); completee parfois: <<avec les 
saints» (n. 45) ou les variantes: <•Qu'en paix soit ta couche» (124), <<qu'il dorme en 
paix,1 (365, 390), <<Seigneur [fais que] dans la paix soit... le repos de Justus» (358); 
Suppl. Ep. Gr. XXVI, n. 1161--63--68-71-73; 1185; 1195, 1199 etc. L'oppose de eirene 
est la crainte ou l'e:ffroi (qi6ßoc;;, Jug. v1, 23; Sir. xxx, 5; Tob. xu, 17) et l'amertume 
(mxp(IX, Is. XXXVIII, 17). 
2 ]er. xx1x, 7: <•par sa paix vous aurez la paix»; Bar. 111, 13: <cSi tu avais marche 
dans la voie de Dieu, tu habiterais dans la paix pour toujours,1; II Mac. 1, 4; Lam. 
111, 17: <<Mon ame s'est ecartee de la paix et j'ai oublie le bonheur». 
3 Js. XLVII, 12; cf. II Chr. XV, 5; ]er. VI, 14; VIII, 15; XVI, 5; Ez. VII, 25; XIII, 10, 
16; Tob. x1v, 4. 
~ Mal. u, 6; Ps. xxxvu, 11: «les humbles se delecteront d'une grande paix•>; 
CXIX, 165: ~Grande paix pour ceux qui aiment ta Loi»; cxxu, 6-8; Zach. VIII, 19; 
Prov. 111, 2, 17, 23; IV, 27; Sir. 1, 18: <<La crainte du Seigneur fait fleurir la paix et la 
salutaire guerison»; XXXVIII, 8; XLI, 14. 
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seulement Dieu a donne a Moise cette formule de benediction: <<Que Iahve 
leve sa face vers toi et t'accorde la paix>> (Nomb. VI, 26), mais il la donne 
aux devöts de son temple: <<Grande sera la gloire de cette Maison ... dans 
ce lieu je mettrai la paix>> 1, et les fideles d'implorer: <<Paix sur Israel!>> 
(Ps. CXXV, 5; CXXVIII, 6; cf. Sir. XXX, 23). 
11 est difficile de preciser le contenu de l' eirene israelite, mais il est certain 
que, sans exclure la possession de biens humains (Ps. IV, 8), elle est d'abord 
le fruit des relations confiantes et aimantes 2 avec Dieu qui secourt les siens 
(I Chr. xn, 18), donc un propre de la religion d'Israel, une qualite d'ame 
tout a fait originale de ses fideles. Lorsqu'il s'agit des <<messagers de la paiX» 3, 
porteurs d'une <<banne nouvelle>>, la paix est synonyme de salut et de vic-
toire. Nombre de ces annonces sont eschatologiques, associant justice, paix 
et salut 4 ; certaines ont un caractere nettement messianique: <<Le principat 
repose sur ses epaules; on proclame son nom... Prince de la paix. Pour 
l'accroissement du principat et pour une paix sans fin>> 5• La mort du Messie 
liberateur sera expiatoire: «le chatiment qui nous vaut la paix (le salut) est 
tombe sur lui (le Serviteur de Iahve) >> (/ s. LIII, 5). Cette paix religieuse, les 
ecrivains du Nouveau Testament reconnaitront qu'elle a ete accomplie par 
le Sauveur Jesus 6• 
1 Ag. n, 9; I Rois, n, 33: «11 y aura la paix a jamais de la part de Iahve»; Ps. 
XXIX, 11: «Iahve benira son peuple en paix,>; LXXXV, 8: <<Le Dieu Iahve parle de paix 
a son peuple et a ses devöts•>; y. 11: «Ia justice et la paix se sont embrassees•>; ls. 
xxxn, 17; XLVIII, 18; ls. LIV, 13: <<Grande sera la paix de tes fils,>; LX, 17; Bar. v, 4: 
~Ton nom sera aupres de Dieu: Paix de la justice»; Tob. XIII, 15: «Ils se rejouiront a 
cause de ta paix,>. 
2 Cf. Ps. XLI, 9: «I'homme de paix>> est I'ami intime. Etre ou vivre en paix avec 
autrui exprime bonne entente, bienveillance et harmonie, cf. Job, v, 23: «Ia bHe sau-
vage sera en paix avec toi,>; Sir. XLVII, 13, 16: <<Salomon regna en des jours de paix. 
Dieu lui donna le repos tout autour ... Tu fus aime dans la paix». 
3 l s. XXXIII, 7; LII, 7; j er. XXVIII, 9; Nah. II, 1; cf. Rom. X, 15. 
4 Is. XXVI, 3, 12; XXXII, 17-18; Ps. XXIX, 11; LXXXV, 9-14. 
5 Is. rx, 5-6; cf. Ez. xxxrv, 25: <<Moi Iahve ... je conclurai avec mes brebis une 
alliance de paix ... elles habiteront en securite dans le desert»; Mich. v, 4: «II fera 
paitre par la puissance de Iahve ... c'est lui qui sera la Paix,>; Zach. IX, 10: «11 dictera 
la paix aux nations,>; Ps. LXXII, 7: <<Durant ses jours, la justice fleurira et une grande 
paix>>. 
6 E. BRANDENBURGER, Frieden im Neuen Testament, Gütersloh, 1973; E. DINK-
LER, Eirene. Der urchristliche Friedensgedanke, Heidelberg, 1973; K. H. ScHELKLE, 
Theologie des Neuen Testaments, III, Düsseldorf, 1970, pp. 151-156; H. SCHLIER, Der 
Friede nach dem Apostel Paulus, dans Geist und Leben, 1971, pp. 282-296; R. PENNA, 
<<L' Evangile de la Paix», dans L. DE LORENZ!, Paul de Tarse apotre de notre temps, 
Rome, 1979, pp. 175-199. 
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Les Evangiles synoptiques gardent l'acception vetero-testamentaire de 
dp~v'YJ: <<securite>> (Is. ux, 8), mais l'appliquent a Jesus qui nous engage 
de; o'Mv dp~v'Y)c; (Lc. 1, 79), c'est-a-dire nous introduit au salut messianique. 
Simeon, ayant contemple le Sauveur, prie Dieu - comme un aou).oc; son 
aecm6-.'Y)c; -, <<Laisse aller ton serviteur en paix>> 1• A Bethleem, les anges chan-
tent: <<Gloire a Dieu dans les hauteurs et paix sur la terre aux hommes 
objets de sa bienveillance>> 2• Le Messie desormais present apporte la paix, 
don de Dieu a tous les hommes. Lorsque Jesus fera son entree a Jerusalem, 
les disciples chantent le Ps. cxvm, 26 et acclament le roi Messie qui <<vient 
au nom du Seigneur, paix dans le ciel et gloire dans les hauteurs>> (Lc. XIX, 
38). Jesus, envoye par Dieu a accompli la mission qui lui etait confiee, le 
salut est certain et on glorifie son auteur 3• Il s'agit manifestement de la 
reconciliation des hommes avec Dieu, au plan spirituel. 
1 Lc. II, 29: oc1t0Me:ic; -rov Soü).611 aou ev dp~vri. Le verbe &1t0Mw <<delier, detacher, 
congedien est employe de la mort d'Abraham (Gen. xv, 2), d'Aaron (Nomb. xx, 29), 
de Tobie (Tob. m, 6), d'un martyr (II Mac. VII, 9). Le present de l'indicatif a une 
nuance semi-modale: Maintenant, tu peux me laisser mourir. Simeon a vu «la conso-
lation d'Israeh. II est heureux comme Jacob ayant retrouve Joseph: <<Maintenant, je 
puis mourir, puisque j'ai vu ton visage et que tu vis encore>> (Gen. XLVI, 30). 
2 Lc. II, 14. Le genitif de qualite e:uSox(O(,; s'oppose aux -reX\10( bpy'ij,; (Eph. II, 3). II 
ne s'agit pas des bonnes dispositions d'ames aptes a beneficier du salut, ce qui serait 
limiter celui-ci a une certaine categorie d'hommes et limiterait la bienveillance divine 
(cf. I Tim. II, 4). La locution lucianique est a rapprocher des ben§ resono des Hymnes 
de Qumran (1v, 32; x1, 9), auxquels Dieu donnera «Ia paix eternelle>> (Manuel, II, 4), 
pleniere (1v, 7) au <<temps de leur paix>> (m, 15). Cf. E. VoGT, Pax hominibus bonae 
volimtatis, Lc. II, 14, dans Biblica, 1953, pp. 427-429; C. H. HuNZIGER, Neues Licht 
auf Lc. II, 14, dans ZNTW, 1952-53, pp. 85-90; lDEM, Ein weiterer Beleg zu Lc. 
II, 14. ibid. 1958, pp. 129 sv. R. FITZMYER, Peace upon Earth among Men of His 
Good Will dans Theological Studies, 1958, pp. 225 sv. R. DEICHGRÄBER, äv0ew:n:ot 
ev<5oulac;, dans ZNTW, 1960, pp. 132 sv. 
3 C'est le theme profane et vetero-testamentaire du Roi qui apporte, etablit et 
garantit la paix. A !'inverse, Jesus se lamente sur Jerusalem: <<Ah! si dans ce jour tu 
avais connu toi aussi ce qu'il fallait pour la paix, -rix 1tpo,; dp~V'flV>> (Lc. x1x, 42), les 
conditions d'une reconciliation avec Dieu (opposee a la ruine). Cf. le roi qui ne peut 
tenir tete avec dix mille hommes a celui qui l'attaque avec vingt mille et lui <<envoie 
une ambassade pour demander les conditions de paix, epw-r~ -rix 1tpo,; dp~"'fl"» (Lc. 
x1v, 32). Tyriens et Sidoniens <<demandaient la paix, ji-roüv-ro dp~V1JV>> a Herode (Act. 
XII, 20); Testament de Juda, 1x, 7: -r6-re: O(hoüa\v ijµiv -rix 1tpo,; dp~"'tl"· - Dans la petite 
parabole allegorisante de Lc. x1, 21 (qui s'inspire d'Is. xux, 24-26; LIII, 12), le fort 
arme garde son palais, ce qu'il possede est en surete (ev e:tp~vri ea-rtv -.&. umxpxov-rO(). 
11 s'agit de Satan et des possedes; mais par Jesus, le plus fort, qui expulse les demons, 
il sera depouille; cf. S. LEGASSE, L'<,Homme fort» de Lc. XI, 21-22, dans Novum 
Testamentum, 1962, pp. 5-9. 
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On sait que le salut israelite s'exprimait dans un vreu de paix. Jesus le 
prescrit a ses apötres, mais en lui donnant une valeur religieuse qui a valeur 
de benediction: <<Quand vous entrez dans la maison, saluez-la; et si la mai-
son en est digne, que votre paix vienne sur elle>> 1• On se souhaitait aussi la 
paix en se quittant (I Sam. I, 17; xx, 42; xx1x, 7), et la encore cette maniere 
banale de prendre conge 2 peut exprimer non seulement un amour frater-
nel 3, mais le salut de l'ä.me, le pardon des peches; Jesus dit a la pecheresse 
pardonnee: <<Parsen paix>> 4• 
Dans le IVe Evangile, la paix n'apparait que dans le <<Discours d'adieuX», 
precisement a !'heure ou Jesus quitte les siens qui vont Hre si durement 
eprouves et meme terrorises par la Passion du Maitre. II ne leur souhaite 
pas la paix, il la leur donne, et non seulement une paix quelconque, mais la 
sienne propre 5, qui se repand en eux comme la seve du cep aux sarments, 
en vertu de leur union ontologique (¾v ¾µ.ol. e:tp~v"YJ). C'est un legs qui est le 
fruit de son sacrifice par lequel il est victorieux de la mort et de Satan, et 
1 Mt. x, 12-13; &~10,; est l'ä.me ouverte a la predication de l'apötre et a la paix qui 
vient de Dieu. Lc. x, 5 precise: <<dans quelque maison que vous entriez, dites d'abord: 
Paix a cette maison ! et s'il y a 1a un enfant de la paix (u!o,; dp-riv1Ji;) votre paix reposera 
sur lui&; la paix est e:ffectivement transmise et possedee par le fils de la paix comme un 
bien spirituel et immanent. M. J. LAG RANGE rapproche la sentence de Hillel qui sem-
ble avoir deja un sens religieux: <<Celui qui aime la paix aime les creatures et celui qui 
prescrit la paix les amene a la Loi de Moise>> (Pirqe Aboth, I, 12). Cf. FR. W. DANKER, 
The vloi;; Phrase in the New Testament, dans N.T.S. VII, 1960, p. 94; W. KLASSEN, 
<<A Child of Peace>> (Luke X, 6) in First Century Context, dans N.T.S. 27, 1981, pp. 
488-506. 
2 Le geölier de Philippes, ayant re9u des pr~teurs l'ordre de relä.cher Paul et Silas, 
les libere et leur dit: «allez en paix, 1tope:ue:a6e: !v e:tp-riv7p> (Act. XVI, 36). Le riche qui 
refuse de secourir les pauvres leur dit: «Allez en paix (umfye:n !v e:tp-rivTI), chauffez-
vous et rassasiez-vous& (Jac. II, 16). 
3 Judas et Silas «furent renvoyes avec des souhaits de paix>> (&1te:M61Jaav µe:-r' e:tp-ri-
V1Ji;) par les freres d'Antioche (Act. xv, 33). Les Corinthiens devront entourer Timo-
thee de deference et de respect, lui fournir tout le necessaire pour lui faire poursuivre 
son voyage dans les meilleures conditions, 1tpo1teµqian au-rov !v dp-rivTI (I Cor. XVI, 11). 
4 Lc. VII, 50: 1tope:uou e:t,; e:tp"t)VlJV. De m~me a l'hemorroisse, VIII, 48; Mc. V, 34. 
5 Jo. XIV, 27: «Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix ... non comme le monde 
la donne. Que votre cceur ne se trouble pas et ne s'effraye pas>>; XVI, 33: <<Je vous ai 
dit ces choses afin que vous ayez la paix en moi, tva !v !µol dp"t)VlJV ~XlJTe:&. La paix 
du Christ est un don de sa toute-puissance qui etablit le disciple dans la securite; 
possession immanente du <<cceun fortifie par le «vainqueur du monde>>. Les Hebreux 
n'hesitaient pas a adresser un souhait de paix dans les conjonctures les plus critiques; 
cf. le <<shalom de la guerre& (II Sam. XI, 7) ou l'inscription arameenne souhaitant la 
paix aux veuves, les affligees par excellence (CH. C. ToRREY, The Excavations at 
Dura-Europos, VIII, 1, New Haven, 1956, p. 263 b, 1. 14). 
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qui permettra aux siens d'ignorer l'effroi, la panique, m~me au milieu des 
pires catastrophes 1• Lorsque le Christ ressuscite retrouve ses Apötres, sa 
salutation n'est pas le vreu ordinaire shalom, ni m~me une benediction, mais 
la confirmation de son don: <<Elp'1}\l'Y) uµi:\I, Paix a VOUS>) 2• 
Les Actes des Apotres mentionnent la paix civile et politique, tout comme 
l'union qui succede a l'hostilite au sein d'un groupe 3, mais ils relevent aussi 
la concorde fraternelle et religieuse dans les communautes chretiennes 4 ; 
enfin et surtout ils definissent cette paix en fonction du Christ. Saint Pierre 
dit au centurion Corneille: <<Dieu a envoye la parole aux fils d'Israel, en 
annorn;ant la paix par Jesus-Christ. Celui-ci est le Seigneur de tous>> (Act. 
x, 36); e:uoc.yye::>,.i~6µe:\lot;; e:1p'1}\l'Y)\I evoque les messagers de paix de l'A. T., mais 
il s'agit ici du message evangelique qui est le salut accorde par Dieu a tous 
les hommes. Cette reconciliation se traduit pour eux en paix de l'ame, grace 
au pardon des peches. C'est deja l'enseignement de saint Paul 5• 
1 Voila pourquoi la paix du Christ est si differente de la paix pai:enne ou israelite; 
elle est toute spirituelle et demeure meme dans les renoncements ou les persecutions: 
<<Ne pensez pas que je sois venu jeter la paix sur la terre, je ne suis pas venu jeter la 
paix, mais le glaive» (Mt. x, 34), les membres d'une famille devant prendre parti au 
sujet du Christ se diviseront et se separeront selon leur choix. Cf. Lc. XII, 51: <<Croyez-
vous que je suis venu donner la paix sur la terre? Non, je vous le dis, mais la dissen-
sion (3iixµeptcrµ6v) >>, la guerre intestine. Cf. le cavalier d'Apoc. VI, 4 qui represente le 
fleau de la guerre: <<il lui fut donne d'enlever la paix de la terre,>. 
2 Lc. XXIV, 36. Bien que ces mots soient omis par D et les mss. latins, il est difficile 
d'en suspecter l'authenticite confirmee par P 15 (P. Bodmer, xiv) et Jo. xx, 19, 21, 26. 
3 Act. XXIV, 2. A Cesaree, Tertullus s'adresse au procurateur Felix: << J ouissant grace 
a toi d'une paix profonde (1toAÄ'ijt;; dp7JV7)t;; 't'\lY)(IXVov-m;) et des reformes que cette nation 
doit a ta prevoyance>>. C'est la tranquillitas ordinis. Se referant a Ex. II, 13-14, saint 
Etienne evoque Moi:se intervenant entre les Hebreux qui se querellaient: <<Hommes, 
vous etes freres, pourquoi vous faites-vous du tort l'un a l'autre? » II les unit pour la 
paix: auv7JAÄ1Xaaev ixö-rout;; dt;; dp7)V7)V (Act. VII, 26). C'est le sens classique profane de 
paix: cessation des hostilites. Cf. J. CoMBLIN, La Paix dans la Theologie de saint Luc, 
dans Ephem. theol. Lovan. 1956, pp. 439-460. 
4 Act. IX, 31: «L'Eglise dans toute la Judee, la Galilee et la Samarie avait la paix 
(dxev dp7JV7)v), s'edifiant et marchant dans la crainte du Seigneur». L'eirene est d'abord 
Ja tranquillite, l'absence de persecution (Saul s'est converti), mais aussi l'union har-
monieuse des ames qui partagent la meme foi, sont unies par la charite fraternelle et 
vivent toutes dans la soumission a Ja volonte de Dieu. C'est vraiment la paix propre-
ment chretienne. 
5 Saint Paul, sur 43 emplois de eirene, en a quelques-uns de vetero-testamentaires: 
«Quand on dira: Paix et securite, alors la ruine tombera subitement sur eux,> (I Thess. 
v, 3; cf. ]er. VI, 14); Rom. II, 10; m, 17: «Ils n'ont pas connu le chemin de la verite>> 
(cf. Is. LIX, 8); cf. Hebr. VII, 2, Melchisedech, pretre du Tres-Haut, etait «roi de Salem, 
c'est-a-dire roi de paix>> (cf. Gen. XIV, 18; PHILON, Lais alleg. m, 79; P. WINTER, 
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On pourrait presque dire que l' Apotre a cree une nouvelle notion de 
l' eirene, toute interieure et tres spirituelle, car il la situe au creur de la vie 
chretienne et il la rattache a chacune des Personnes de la Sainte Trinite. 
Le texte majeur est Rom. v, 1-2: <<Etant donc justifies par la foi, gardons 
la paix avec Dieu par Notre-Seigneur Jesus-Christ, a qui nous devons d'avoir 
eu acces par la foi a cette grace dans laquelle nous sommes et de nous glo-
rifier [appuyes] sur l'esperance de la gloire de DieU». Le premier resultat 
de la justification a ete l'obtention de la paix, non seulement reconciliation 
avec Dieu, fin d'une rupture et d'un desordre, mais instauration de relations 
nouvelles 1 qui sont gages du bonheur futur: <<Que le Dieu de l'esperance 
vous remplisse de taute joie et paix, afin que vous abondiez en esperance, 
par la puissance de l'Esprit-Saint>> (Rom. xv, 13). Cette paix chretienne, 
concomitante de l'appel au salut et qui dure jusqu'a l'entree au ciel, est la 
consequence de tous les dons d'un Dieu que saint Paul qualifie: «le Dieu de 
la paix>> 2, parce que lui seul la cree. 
Note on Salem-Jerusalem, dans Novum Testamentum, 1957, pp. 51-52), donc type du 
Messie qui etablit la paix (Is. IX, 5; xxxn, 17; Zach. IX, 10). Rahab accueillit paci-
fiquement les espions (Hebr. XI, 31). 
1 Cf. I Cor. vn, 15: <•C'est dans la paix que Dieu vous a appeles, b.i 8e: e:!p~,rn x!x):IJ-
xev uµii~ o 6e6~ •> (cf. Col. III, 15; sur le privilege paulinien, P. DuLAU, The Pauline 
Privilege: Is it promulgated in the first Epistle to the Corinthians?, dans C.B.Q. 1951, 
pp. 146-152; J. DuPONT, Mariage et Divorce dans l'Evangile, Bruges, 1959, pp. 59, 
72,109,143; A. DA RIPABOTTONI, La Dottrina dell' Ambrosiaster sul Privilegio Paulino, 
dans Laurentianum, 1964, pp. 429-447; H. U. WILLI, Das Privilegium Paulinum, 
I Kor. V II, 15 f - Pauli eigene Lebenserinnerung? dans Biblische Zeitschrift, 1978, 
p.100-108); Gal. v1, 16: «Tous ceux qui suivront cette regle (de conduite chretienne), 
paix sur eux et misericorde, et sur l'Israel de Dieu». 
2 Rom. xv1, 20: <<le Dieu de la paix ecrasera bientöt Satan saus vos pieds,>; I Thess. 
v, 23: <•Que le Dieu de la paix lui-meme vous sanctifie totalemenh; II Thess. 111, 16: 
<<Que le Seigneur de la paix lui-meme vous donne la paix en tout temps et de toute 
fac;on,>; Hebr. XIII, 20: <•Que le Dieu de la paix vous equipe de taut bien pour accom-
plir sa volonte,>; Rom. xv, 33: <<Que le Dieu de la paix soit avec vous tous>> = II Cor. 
XIII, 11; Philip. IV, 9; cf. I Cor. XIV, 33: <<Dieu n'est pas [un dieu] d'agitation (XO("!O(O"-
-.O(O"(O(~). mais de paix>>; Testament Dan, v, 2: foeo-6e tv etp~vri t!xovn~ -.ov 6eov nj~ 
etp~v"ll~- G. DELLING (Die Bezeichnung 'Gott des Friedens' und ähnliche Wendungen in 
den Paulusbriefen, dans E. E. ELLIS, E. GRÄSSER, Jesus und Paulus. Festschrift W. 
G. Kümmel, Göttingen, 1975, pp. 76-84) estime que <<Dieu de la paiX» est une formule 
liturgique, a peu pres equivalente de <<Dieu de taute grace,>, analogue a <<Dieu de 
l'esperance,> (Rom. xv, 13), de la patience (Rom. xv, 5), des compassions (II Cor. 
1, 3), comme a Qumran: «Dieu de la justice,> (I QM, XVIII, 8), de misericorde (I QH, 
x, 14; x1, 29), de la grace (I QM, x1v, 8), de la connaissance (I QS, III, 15; I QH, 1, 26; 
xn, 10), de la fidelite (I QH, xv, 25), du salut (I QS, 1, 19). II y avait des Anges de la 
paix (Testament Dan, vr, 2, 5; Benjamin, v1, 1; Aser, v1, 6; Henoch, XL, 8; LX, 24). 
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Cette paix, presque synonyme de salut, est obtenue grace au Christ qui, 
par sa croix, a reconcilie tous les hommes avec Dieu. Il l'annonce et son 
Evangile sera qualifie d'<<Evangile de la paix>> (Eph. VI, 15; cf. Is. LII, 7). 
Il realise et «fait la paix>>: sa propre paix (Jo. x1v, 27; XVI, 33) est une rea-
lite spirituelle qui regit les pensees et les sentiments de ses disciples, harmo-
nisant ceux-ci entre eux, comme les membres d'un seul corps: <<Que la paix 
du Christ regne dans vos creurs: tel est bien le terme de l'appel qui vous a 
rassembles en un meme Corps (l'Eglise) >> (Col. III, 15). Bien plus, il est lui-
meme notre paix, car il ne nous a pas seulement reconcilies avec Dieu, mais 
il a etabli la paix entre Juifs et Gentils, reduisant leur opposition irreduc-
tible (il n'y a plus ni juif, ni grec, ils sont un en Lui, Gal. III, 28; Col. III, 11). 
Il a supprime la cloison (qipcxyµ.6c;) ou la clöture (de la Lai mosaique et de la 
haine) ou le mur qui les separait 1• Tel est l'enseignement d'Eph. 11, 13-17: 
<<Vous qui jadis etiez loin, vous etes devenus proches, grace au sang du 
Christ. 14Car c'est Lui qui est notre Paix, lui qui des deux n'a fait qu'un 
peuple ... supprimant en sa chair la haine. 15 ... pour creer en sa personne les 
deux en un seul Homme Nouveau, Lui qui fait la paix (1t0Lwv etp~v'Y)v), et 
pour les reconcilier avec Dieu, tous deux en un seul Corps, par la Croix: 
en sa personne il a tue la haine. 17Etant ainsi venu proclamer la paix (e:Ö'Y)y-
ye),tcrix't'o etp~v"fJv) a vous qui etiez loin et a ceux qui etaient proches>>. 
Cette paix, taute spirituelle, est dans les creurs et a ce titre releve du Saint-
Esprit qui l'infuse sous forme d'amour mutuel, de concorde et d'union fra-
ternelle: <<Les tendances de !'Esprit vont a la vie et a la paix>> (Rom. VIII, 
6); «le regne de Dieu, c'est justice et paix et joie dans l'Esprit-Saint» 2• 
Le Messie etait«Prince de la paix» (Is. 1x, 5; Mich. v, 3). Au ne s., Rabbi Jose Hagelili 
designe le Messie simplement par le nom de Paix (BILLERBECK, III, p. 587). Cf. EPIC-
TETE, III, 13, 2: «e:!p~ll'I) 07tO -roü 6eoü KEK'l)puyµev'I) au1' -roü )..6you, cette paix proclamee 
par Dieu au moyen de la raison ( = la philosophie) •· 
1 To µeo-6-rOL:J(O\I (cf. Lettre d' Aristee, 139; cf. Y. CONGAR, Le Mystere du Temple, 
Paris, 1958, pp. 133, 156). G. GHYSSENS, C'est Lui qui est notre Paix, dans Bible et 
Vie chretienne, n. 24; 1958, pp. 28-36; J. GNILKA, Christus unser Friede - ein Frie-
dens-Erlöserlied in Eph. II, 74-17, dans G. BoRNKAMM, K. RAHNER, Die Zeit Jesu 
(Festschrift H. Schlier), Freiburg, Basel, Wien, 1970, pp. 190-207; A. G. LAMADRID, 
«Ipse est pax nostra•, dans Estudios Biblicos, 1970, pp. 101-136; 227-266; P. STUHL-
MACHER, Er ist unser Friede (Eph. II, 4). Zur Exegese und Bedeutung von Eph. II, 
74-18, dans J. GNILKA, Neues Testament und Kirche (für R. Schnackenburg), Frei-
burg, Basel, Wien, 1974, pp. 337-358; M. BARTH, Ephesians, New York, 1974, r, 
pp. 260-314. 
2 Rom. x1v, 17; Gal. v, 22: «Le fruit de !'Esprit, c'est charite, joie, paix»; Eph. 
rv, 3: «Appliquez-vous a conserver l'unite de l'Esprit par ce lien de la paix (!v -.c;i 
cruvU:crµ<i> njc; dp~117lc;). Il n'y a qu'un corps et qu'un Esprit». 
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On comprend alors, non seulement que «la paix de Dieu surpasse toute 
intelligence>> (Philip. IV, 7), mais que les Apötres exhortent sans cesse les 
fideles a chercher et poursuivre la paix entre eux, car eile est une caracte-
ristique de leur religion 1. C'est ce qui donne toute sa densite a l'eirene des 
salutations apostoliques 2 ; elle comprend la paix avec Dieu, les biens du 
salut, la concorde avec tous les hommes, le bonheur chretien, c'est-a-dire 
la paix du creur ou la quietude de l'ä.me, purifiee de ses peches; un bien-etre 
interieur qui suit la justification par la foi et qui est l'reuvre du Saint-Esprit. 
Dans la litterature profane, le verbe denominatif dp'1Jve:ow: <<Hre, vivre 
en paiX» s'emploie toujours en opposition a l'etat de guerre 3, pour signifier 
qu'un royaume (FL. JOSEPHE, Ant. XI, 214; XX, 49, 133), une ville (IDEM, 
Guerre, VI, 300), une region 4 sont en paix ou que deux souverains se recon-
1 Rom. XII, 18: «Soyez en paix avec tous les hommes (e:lpl)ve:uov-re:,;)»; x1v, 19: 
<<Nous poursuivons ce qui contribue a la paix et a l'edification mutuelle,>; II Tim. 
II, 22: «Poursuis justice, foi, charite, paix avec tous ceux qui invoquent le Seigneur 
d'un creur pun; Hebr. XII, 14: <<Poursuivez la paix avec tous, e:lp1Jv7lv 8twxe:-re: (Ps. 
xxx1v, 15) »; I Petr. 111, 11; II Petr. 111, 14: «Mettez votre zele a ~tre trouves par 
Dieu dans la paix, sans taches ni fletrissures». Le peche, etant precisement la cause de 
la separation et de l'hostilite avec Dieu, est la contradiction de la paix (cf. C. SPICQ, 
Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, 1, p. 173; cf. pp. 153 sv., II, 
p. 796). L'aphorisme isole de J ac. 111, 18: << Un fruit de justice dans la paix est seme pour 
ceux qui repandent la paiu signifie que les ouvriers de la paix en recoltent aussi des 
fruits (Hebr. XII, 11; Os. x, 12; Ps. Lxxxv, 11; Prov. x1, 21, 30); cf. R. M. DfAz CAR-
BONELL, Nota a Jac. III, 18, dans XXXV Congreso eucaristico internacional, Bar-
celone, 1953, 1, pp. 508-509. 
2 La premiere salutation paulinienne est: x&pt,; üµi:v xtxt e:lp1Jvll (1 Thess. 1, 1); 
la demiere du N. T. est le souhait juif personnel: Etp1Jvll aou (III Jo.15). Des II Thess. 
I, 2, l'Apötre developpe xixpt,; üµi:v XtxL e:tp1}Vl) &.1to 6e:oü 'lttx'!pO,; XtxL Kuplou 'I7)<rOÜ XptaToÜ 
(cf. I Cor. 1, 3; II Cor. 1, 2; Gal. 1, 3; Eph. 1, 2; cf. v1, 23); Philip. 1, 2; Col. 1, 2; Phi-
lem. 3; Tit. 1, 4; Apoc. 1, 4. "E)..e:o,; est insere entre xixpt,; et e:lp1Jvll dans I Tim. 1, 2; 
II Tim. 1, 2; II J o. 3: L'optatif passif du verbe 1tA7l6ovm est ajoute par II Petr. 
1, 2; Jude, 2. La formule de I Petr. v, 14 est originale: <<Paix a vous tous [qui existez] 
dans le Christ» et semble se referer a Jo. x1v, 27; xv1, 33. 
3 PLATON, Theet. 180 b: «Peut-~tre as-tu vu ces hommes au combat, mais, dans 
leurs heures de tr~ve (e:lp1Jve:uouaw), ne les as-tu point frequentes»; ARISTOTE, Rhet. 
1, 4; 1359 b 39: «Il faut savoir avec quels peuples on peut s'attendre a avoir la guerre, 
afin de rester en paix (e:lp7lv&:u'1)Ttxt) avec les plus forts que soi». 
• PoLYBE, v, 8, 7: «C'est precisement en raison de la paix qui regnait (e:lp1Jve:uoµt-
V1J<;) depuis longtemps dans cette contree que les demeures autour du sanctuaire et 
les lieux d'alentour etaient pleins d'une quantite de richesses>>; FL. JosEPHE, Ant. 
xx, 204; Vie, 78, 211; Guerre, 11, 367: «40 vaisseaux longs suffisent a faire regner la 
paix sur la men; DrnN CAssrns, XLII, 15: <<L'Espagne, quoiqu'elle eut ete pacifiee 
(xtxl1te:p e:lp7lve:uatxatx), s'agitaih; PHILON, Leg. G. 204: des affaires d'inter~t general: 
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cilient (DION CASSIUS, LXXVII, 12; DITTENBERGER, Or. 199, 1; 613, 4). 
Meme acception parfois dans les Septante 1, mais d'une part le verbe s'appli-
que le plus souvent a des individus, d'autre part a la signification d'etre 
tranquille 2, et d'un bonheur humain 3• Le Nouveau Testament a christia-
nise ce verbe ne lui donnant qu'une acception morale et individuelle, tou-
jours dans les pareneses. Sur ces quatre emplois, trois sont a l'imperatif pre-
sent, et tous prescrivent de maintenir la concorde et l'union. Sans comple-
ment e:tp11ve:ue:"t'e:: << Vivez en paix>> signifie: n'ayez qu'un creur et qu'une 
ä.me (II Cor. XIII, 11); avec ¾v &_)..)..~)..ou;, (Mc. IX, 50) ou ¾v eotu"t'oi:<; (I Thess. 
v, 13) il s'agit de conserver la bonne entente fraternelle; Rom. XII, 18: 
<<S'il est possible, autant qu'il est en vous, soyez en paix avec tous les 
hommes>> 4 etend l'effort de paix a tout prochain. D'apres le contexte, il 
s'agit de ne pas rendre le mal pour le mal, de ne passe venger, de suppri-
mer les causes de discorde et surtout de vaincre le mal par le bien; toutes 
exigences de la charite authentique. 
L'adjectif e:lp1JVLx6<; revet des nuances assez diverses 5 ; a) un sens objectif: 
ce qui concerne la paix: <mn homme engage dans une action pacifique, non 
violente>> 6 ; b) dispose a la paix, oppose a belliqueux, et se disant des rela-
les moyens d'etablir et de maintenir la paix dans l'univers, wc; e!p7j11euea6cxL xcxi 7jpeµe!a-
6cxL -rcx 1rcx11-rcxxoü 7rlX\l'rCX>). 
1 I Rois, xxn, 45: << J osaphat fit la paix (hiphil de sdlam) avec le roi d'Israeh; 
I Mac. VI, 60: <<Lysias envoya vers eux pour traiter de la paix (e!p7j11eüacxL)»; II Mac. 
XII, 4. 
2 II Chr. XIV, 5-6; XX, 30 (sdqat); I ob, III, 26: ((Je ne suis ni tranquille (sdle6) ni 
calme>>; v, 23; xv, 21; xv1, 12; Sir. v1, 6; XXVIII, 9: «l'homme pecheur jette la divi-
sion parmi les pacifiques (e!p7j11eu611-rc,i11) »; y. 13. 
3 Sir. XLI, 9: la mort est amere pour «l'homme qui vit en paix (e!p7j11euo11-rL) parmi 
ses biens>>; XLIV, 6; Dan. 1v, 1: «Moi, Nabuchodonosor, j'etais tranquille dans ma mai-
son (seldh) et satisfait dans mon palais>> . 
• Me-rcx 7rlX\l'r(,)\I ix116pw1rc,i11 e!p7j11euo11-rec; (participe present). On cite d'ordinaire EPIC-
TETE, 1v, 5, 24: etp7J"7l" &yeLc; 1rix11-rcxc; &116pc:mouc;. II vaut mieux evoquer la lettre d' Ammo-
nius (Jer_ne s.) ou celui-ci exhorte son frere a conserver des relations pacifiques, en 
des conjonctures apparemment difficiles, pour ne pas donner aux autres des occasions 
de manifester leur inimitie a notre egard, e!p7jlle1JtL\I xcxi µ1) 8r.3611cxL ixcpopµcxc; i-repoLc; 
xcx6' öµw11 (P. Oxy. 3057, 19). 
5 Cf. S. DANIEL, Recherches sur le Vocabulaire du Culte dans les Septante, Paris, 
1966, pp. 289 SV. 
6 PLATON, Republ. 111, 399 b; cf. Lais, v, 729 d: <<Les luttes olympiques, celles de la 
guerre et de la paix»; VII, 814 e,· 815 a-d: 816 d; XII, 949 d: «Ies sacrifices en temps 
de paix, 1rept 6ualcxc; elp7j11Lx'ijc;>>; 950 e: «Ies congres de paix, e!p7j11Lxcxrc; aU\loualcxLc;»; 
XENOPHON, Econ. 1, 17: «les travaux de la paix>> (opposes aux travaux de la guerre); 
VI, 1; Hellen. 111, 1, 22: l'armee en formation de paix; FL. JostPHE, Ant. IV, 292, lois 
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tions entre peuples ou entre les partis dans une cite 1 ; c) ce qui est calme, 
paisible, qu'il s'agisse des cites ou des individus 2 ; d) dans Philon, il s'agit 
d'une qualite morale personnelle: la serenite, ou l'inclination a la paix 
aimee pour elle-meme«la vertuest d'une nature particulierement pacifique>> 3 • 
Dans les Septante, l'<<homme de paiX» (shalem) est l'homme bienveillant 
et aux dispositions amicales 4, il est sincere (ken; Gen. XLII, 11, 19, 31, 33, 34), 
non seulement dans ses paroles 5, mais aussi dans sa conduite, il conclut des 
<<accords pacifiques>> (Zach. VI, 13; VIII, 16; I Mac. v, 25). Le sacrifice 
pacifique (shelem) a ete traduit par dpYJvnc.61.; 6, sans doute en raison de l'idee 
<<pour le temps de paix,>; PLUTARQUE, C. Gracchus, x, 4: <<une politique ni saine ni 
pacifique»; Sertorius, VI, 9: bJ -rixic; e:lp7Jvtxixic; x_pe:!ixtc;; DION CASSIUS, XLI, 17: «le 
vetement reserve pour le temps de paix» LXVII, 7: «les artisans habiles en diverses 
choses utiles dans la paix et dans la guerre»; LXIX, 3, Adrien Afer <<pretendait n'igno-
rer aucun des arts de la paix et de la guerre»; LIII, 10: «les provinces pacifiees,>; LVI, 
18: <<des assemblees pacifiques>>. 
1 lsocRATE, Paix, 136; Nicocles 24; Philippe, v, 46; FL. JosEPHE, Guerre, II, 302: 
«les sentiments tres pacifiques du peuple»; III, 30,458; IV, 84; VI 344; III, 448: les offres 
de paix; v, 261, 356; Ant. xu, 403; Guerre, IV, 120: les partisans de la paix; v, 30: 
«Ceux qui songeaient a obtenir la paix»; 110 (cf. u, 135: e:lp-ljv7Jc; Ö1toupyoC, serviteurs de 
la paix); PHILON, Somn. II, 166; De Josepho, 166; Vit. Mos. I, 243; Spec. leg. IV, 224. 
2 PLATON, Lois, VIII, 829 a: <<Une cite banne vivraenpaix»; PHILON,Abr. 27: <<une 
vie calme, tranquille, stable et paisible (e:!p7Jvtx6v ß!ov) est recherchee par ceux qui 
tiennent en honneur la vertu,>; 61: <<une vie loyale et pacifique»; Spec. leg. I, 224: 
une existence paisible et sereine; Virt. 47: <<Si tu recherches la justice, la saintete 
et les autres vertus, tu vivras dans une vie sans guerre et dans une paix totale,>; 
Congr. er. 25; Somn. I, 174: repos pacifique de l'athlete. Dans les papyrus, eirenikos 
n'apparait qu'au IVe s.; deux vux-roo--rp&:-r7Jyot se presentent comme responsables du 
maintien du bon ordre: -riJ,v e:lp7JvtxiJ,v -rliv <ppov-r(3ix &:vix3a:3ot7Jµevot (P. Oxy. 1033, 5); 
a l'officier de police (-rijl -rcx e:lp7Jvtxcx emo--rix[-roüv-rt ?]) incombe de recuperer les fugitifs 
d'un village (P. Thead. 17, 15). Au ve s. une orpheline chretienne ecrit a sa tante: 
<<qu'en banne sante, le Seigneur te maintienne de longues et paisibles annees» (P. 
Bour. 25, 17); au VIe s., a propos de la repudiation d'une fiancee, e:lp7Jvtx6v xixi -ljo-ux_tov 
3t&:~ixt (129, 8; P. Lond. 1680, 13; t. v, p. 77); P. Ness. 29, 1: le pacifique empereur 
Auguste; P. Masp. 121, 9; Sammelbuch, 10522, 11. 
3 Abr. 105; cf. Conf. ling. 49; De Josepho, 167; Spec. leg. III, 125; Praem. 87: e:lp7Jvt-
xouc; -ro 1j8ouc;, des mreurs pacifiques; A br. 225: «l'homme de bien est non seulement 
pacifique et ami de la justice, mais aussi courageux»; Ebr. 76. Cf. l'adverbe: «Comment 
garder la paix dans son ä.me ( e:lp7JvtxiJ,c;), meme en pleine guerre ? » 
4 Gen. XXXIV, 21; XXXVII, 4; ]er. XXXVIII, 22; Abd. I, 7; Ps. XXXVII, 37; II Mac. 
V, 25. 
5 «Paroles de paix>> (shalom), Deut. u, 26; xx, 11; ]er. IX, 8; Mich. vu, 3; Judith, 
III, 1; VII, 24; Ps. XXXV, 20; CXX, 7; I Mac. I, 30; V, 48; VII, 10, 15, 27; X, 3, 47; 
x1, 2; Testament Gad, v1, 2. 
6 I Sam. x, 8; x1, 15; II Sam. VI, 17-18; XXIV, 25; I Rois, III, 15; VIII, 63-64; 
1x, 25; II Rois, xv1, 13; Prov. VII, 14; cf. FL. JosEPHE, Ant. vu, 86,333,382. 
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de salut, <<sain et sauf, bien-Hre>>, avec toute la richesse semantique de 
l'hebreu shalom: qui desire la paix et fait appel a Dieu pour l'obtenir 1. 
Cette nuance n'est pas a exclure d'Hebr. XII, 11 ou la rude correction de 
l'education israelite aboutit a produire un fruit pacifique de justice, xa.p1tov 
e:tp'Y)vtxov atxa.too-uv'Y)c; 2• L'adjectif eirenikos se refere a l'&y<l>v, au repos de 
l'athlete victorieux apres la course (t. 1) et a sa securite apres la lutte san-
glante (t. 4). Il garde la double signification du shalom biblique: paix inte-
rieure avec Dieu et salut 3 • Quant a Jac. III, 17, il est dans le droit fil des 
Septante: la Sagesse d'en haut est d'abord pure (cxyv~, non souillee, puis-
qu'elle vient de Dieu), puis pacifique (e:tp'YJvLx~). c'est-a-dire d'apres le t. 16, 
opposee au desordre et aux intrigues (cf. Prov. III, 17; Mal. II, 6; Rom. VIII, 6). 
Ignore des papyrus, de Philon et de Fl. J osephe, le verbe e:tp'Y)vo1tote0 
est l'equivalent de 1tote0 e:tp~"'YJ": <<faire la paix, pacifier, concilier» 4• Hapax 
dans l'A. T., <<Celui qui critique avec franchise>> (Prov. x, 10), il l'est aussi 
dans le N. T.; Col. I, 20, met ce verbe en parallele avec &1toxa.-ra.).,).ix.o-o-0: Dieu 
s'est plu a reconcilier toutes les creatures avec lui, <<en faisant la paix par 
le sang de sa croix>>. Le Christ est l'instrument et la fin de la reconciliation. 
L'adjectif e:tp'Y)vo1tot6c;, qui apparait pour la premiere fois dans Xeno-
phon 5, est un terme de la koine, synonyme de e:tp'Y)vtx.6c; 6, mais avec un 
accent de noblesse. Non seulement Philon avait demande qu'on rendit grä.ces 
a <<Dieu qui fait la paix (-roü e:tp'Y)vo1totoü 0e:oü) et preserve la paix (e:tp1Jvcxpu-
1 Cf. S. DANIEL, op. c., pp. 291 sv. 
2 L'opposition entre l'aflliction immediate produite par la correction (mitsar) et 
sa fecondite spirituelle est traditionnelle, cf. Sag. III, 5; II Gor. vu, 8 sv. PHILON, 
Congr. er. 160, 175; PLUTARQUE, Vertu morale, 12; ARISTOTE, cite par DIOGENE 
LAERCE, V, 1, 18: -r'ii~ 7t(XL8da~ icp'IJ TIX~ µe11 pL~a!; ELll(XL 7ttXp<X!;, YAUXEL!; 8e -rou~ xap1tou~. 
3 Delivrance du mal et triomphe sur les ennemis. dtxatoo-011'1)~. genitif d'apposition, 
designe autant la rectitude morale que l'union a Dieu (cf. &yt6T'I)!;, y. 10) et peut meme 
evoquer la beatitude etemelle (x1, 7; cf. II Tim. IV, 8). La formule xap1to~ 8txatoO"Uv'IJ~ 
est courante, Is. xxxn, 17; Am. v1, 12; Prov. x1, 30; Philip. 1, 11; Jac. III, 18; PHI-
LON, Post. C. 118. 
4 C'est ainsi que les Septante ayant traduit ls. xxvn, 5: 1tOL'l)awµe11 dp'l)V'IJII, Aquila, 
Symmaque et Theodotion ont substitue le verbe dp1j1101totew: <<Que l'on fasse la paix 
avec moi>), Cf. HERMES TRISMEGISTE: (<8-ra11 8e dp'l)IILXOL, -r6-re xat (X\l'O) -rov t8LOII 8p6µ011 
dp'l)1101totei:-rcxt, quand ils (les anges et les demons) sont pacifiques, alors I'ame aussi 
rend pacifique sa propre course>> (sur la terre), dans STOBEE, Ecl. 1, 49, 45 (t. 1, p. 409). 
5 XENOPHON, Hell. v1, 3, 4. Discours de Callias: <<Lorsque Athenes a besoin de tran-
quillite (~auxtcx~). elle nous envoie comme negociateurs de la paix (dp'l)1101totou~) >>. 
6 PLUTARQUE, Nicias, XI, 3: <<il y avait opposition entre les jeunes, partisans de 
[faire] la guerre (1t0Aeµo1totw11) et les vieux, partisans de la paix (dp1j1101totou~) >>; Quaest. 
Rom. 62. 
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Aotxoc;)>> (Spec. leg. II, 192), mais «le Pacificateur» etait un attribut du Prince. 
Antoine le decerne a Cesar: o dpYJvo1tot6c; (DION CAssrns, XLIV, 49) et 
Commode se l'appliquera a lui-m~me: Etp1Jvo1totoc; -rijc; otxouµ.eV'Yjc; 1• 
On ne peut certainement pas l'entendre en ce sens souverain et politique 
dans la septieme beatitude: du Sermon sur la montagne: Motxixptot ot dpYJ-
vo1toto( (Mt. v, 9) et pas davantage des pacifici de la Vulgate 2• 11 s'agit des 
<<pacificateurs>>, c'est-a-dire des personnes dont l'action ou l'influence paci-
fie ou ramene la paix, favorise la bonne entente, apaise les querelles, dirime 
les conflits, reconcilie et calme les esprits 3• La bonne traduction est litte-
ralement «faiseurs de paix>>, ceux qui la poursuivent et la repandent, l'eta-
blissent autour d'eux (la Peshitta traduit ab0 day s0lama: ceux qui font 
la paix), donc <<artisans de paiX» 4, mais en l'entendant a la fois en fonction 
du royaume messianique qui etablit la paix (Is. IX, 6; Ez. XXXIV, 25, 29) et 
de l'amour de charite qui tend toujours a s'exprimer et a agir. Les pacifi-
cateurs se manifestent comme fils de Dieu, du Dieu de paix (/ Thess. v, 
23; Philip. IV, 9; cf. Sir. IV, 10; Jubiles, I, 24-25). 
1 DrnN CAssrus, LXXII, 15; P.S.I. 1036, 28: dp1JV01to10; -roü x6a(J.OU (IIe s. ap. J .-C.). 
Cf. H. WINDISCH, Friedensbringer - Gottessöhne, dans ZNTW, 1925, pp. 240-260. 
Procurer la paix (etp~V1JV 1tocpexe1v) est un office imperial: <<la paix profonde que Cesar 
semble nous procuren (EPICTETE, III, 13, 9-10). Auguste, o dp1JvocpuÄoc~, est la sauve-
garde de la paix (PHILON, Leg. G. 144-146) et il se glorifie d'avoir pacifie la terre et la 
mer (Res gestae divi Augusti, 13, 25, 26). Cf. A. MoMIGLIANO, <<Terra marique*, dans 
The Journal of Roman Studies, 1942, p. 64. 
2 «Le pacifique& est originairement «celui qui ne peut etre trouble dans sa posses-
sion,>, donc paisible; mais s'entend aussi de celui qui aime la paix et aspire a la paix; 
cf. debonnaire. 
3 L'exemple rabbinique est celui d'Aaron: <<Hillel disait: Sois d'entre les disciples 
d'Aaron qui aimait la paix; poursuis la paix, aime les creatures et amene-les a la 
Torah,> (Pirq. Aboth, 1, 12; cf. Tos. Sanhedr. 1, 2; Siphre Nombr. 42); <<Ramener la 
paix entre un homme et son prochain» profite a l'homme en ce monde et le capital lui 
reste acquis pour le monde a venir (Pea, 1, 1; Shabbat, 127 a; Qiddushin, 40 a; cf. 
BILLERBECK, Kommentar, 1, p. 217). P. FIEBIG, Jesu Bergpredigt, Göttingen, 1924, 
pp. 11 SV, 
4 J. DuPONT, Les Beatitudes, 111, Paris, 1973, pp. 635 sv. Cf. H. HUBER, Die Berg-
predigt, Göttingen, 1932, pp. 44 sv. M. P. BROWN Jr., Matthew as eiQrivono,6,, dans 
B. L. DANIELS, M. J. SuGGS, Studies ... in honor of K. W. Clark, Salt Lake City, 1967, 
pp. 39-50; E. DINKLER, Eirene. Der urchristliche Friedensgedanke, Heidelberg, 1973. 
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Le verbe cxxouw <<entendre, entendre dire, comprendre>> s'adjoint de nom-
breux preverbes (de;-, E1t-, 1tpo-, u1t-, etc.); e:taocxouw, employe absolument, 
exprime l'idee de «tendre l'oreille vers>> 1 ; avec un accusatif ou un genitif 
de chose, il accentue l'attention ou les resultats de l'audition 2 ; avec le 
genitif de personne, il signale la communication, l'information d'une per-
sonne a une autre: on entend dire 3, donc on apprend; cf. le Coryphee a 
Teemesse: <<Ecoute cet homme, il vient nous apprendre le sort reserve a 
Ajax>> (SoPHOCLE, Ajax, 789); avec la nuance d'ecoute bienveillante: les 
ambassadeurs accueillent bien les propos d'Alcibiade (THUCYDIDE, v, 45, 
4). Finalement le verbe exprime l'idee de tenir compte de revendications 
(IDEM, 1, 126) et de se soumettre: Olynthe avait obtenu l'obeissance des 
villes les plus proches 4• 
Ces acceptions se retrouvent dans les papyrus du III0 siede avant notre 
ere, notamment celles d'audition sympathique et de tenir compte. Dans 
une lettre adressee au dioecete: <<Nous te demandons, si cela te semble bien, 
d'appeler quelques-uns d'entre nous et d'ecouter ce qu'ils desirent te dire>> 
(P. Lond. 1954, 8). Techesteus ecrit a Zenon: <<appelle-moi et ecoute ce que 
j'ai a dire, je te proposerai comment l'eau doit etre apportee>> 5• L'emploi 
1 HoMERE, Il. VIII, 97: de divin Ulysse ne l'ecoute pas: il passe, toujours courant, 
vers les nefs creuses». 
2 SoPHOCLE, Electre, 38: <<tel est l'oracle que j'ai entendu,•; THEOCRITE, xxrv, 34: 
«Alcmene entendit des cris et se reveilla la premiere»; THUCYDIDE, IV, 34, 3: des cris 
de l'ennemi etaient trop forts pour leur permettre d'entendre les consignes qui leur 
etaient donnees». 
3 Cf. EuRIPIDE, Electre, 416: «Il se rejouira ... lorsqu'il entendra dire que l'enfant 
qu'il a sauve est vivant>•; SoPHOCLE, Oed. C. 1645: <<Voila ce que tous nous l'avons 
entendu dire,>; Electre, 884: <<De qui as-tu entendu la nouvelle, que tu y croies si fer-
mement>•• 
4 XENOPHON, Hell. v, 2, 13. Cette acception est particulierement frequente avec 
la negation = refuser; THUCYDIDE, III, 4, 1: Les Mytileniens n'obeirent pas au message 
des strateges; HERODOTE, I, 214: Cyrus refuse d'ecouter Tomyris. 
5 P. Lond. 2054, 21; cf. P.S.I. 377, 20: iypotljiix o~v aot tvix d3'/it;, !1te:t31i oö ßou:>.e:t 
µou e:!aixxoüaott. Au ne s. ap. J.-C., Nix&ptot; da~xouaot, !~oua!ott; otlal)t; µe:Tixµia6oüv 
(P. Mil. Vogl. 130, 9; cf. 131, 14; Sammelbuch, 9380, 1; 8210, 14). 
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est noble dans un hymne a Isis: <<Quanta moi, j'ai appris d'autrui une mer-
veille extraordinaire>> 1, et la divinite elle-meme en est le sujet au IVe 
siecle de notre ere: <<Ne laisse pas les dieux dormir, Osiris t'entendra, car 
tu es mort prematurement, sans enfant, sans femme>> 2• 
Les Septante connaissent evidemment ces acceptions profanes 3, mais 
considerant l'oreille comme l'organe de l'intelligence et canal de l'ensei-
gnement 4, ils donnent a l'audition une valeur pedagogique: «le sage ecoute 
les conseils>> (]er. xxxvII, 14; Prov. XII, 15; sdme'a). Non seulement ils 
reclament de preter attention a la doctrine 5, mais ils accordent une beati-
tude au bon entendeur (Prov. VIII, 34); ce qui implique chez ce dernier de 
bonnes dispositions morales, qu'il tende l'oreille et soit docile. e:tcrocxoue:Lv, 
en effet, est synonyme de croire, d'acquiescer et d'obtemperer 6• Ecouter, 
c'est accepter une proposition 7 ou tenir campte de ce qui a ete dit, donc 
obeir 8• 
La grande innovation de 1' Anden Testament est de considerer la revela-
tion comme la Parole de Dieu aux hommes et d'exiger que ceux-ci lui fas-
sent bon accueil et s'y soumettent. Le verbe dcrocxoue:Lv (plus de 280 fois 
1 ET. BERNAND, Inscriptions metriques de l' Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 
175, col. IV, 35 (= Sammelbuch, 8141). Cf. un proskyneme: foixxoüaixL 6dou ip0eyµix-ro,; 
&1tepx.oµe (Sammelbuch, 8359, 2). 
2 Sammelbuch, 11247, 18: elaixxouaet ae ö Oilmpt,; 11-rt; cf. B. BoYAVAL, Une male-
diction pour viol de sepulture, dans Z.P.E. XIV, 1974, pp. 71-73 (rapproche P.G.M. 
XL, 14 sv.). Le P. Lond. 1928, 12 est chretien et ela~xouaev µou est une citation de 
Jon. II, 3. Cf. 0. MoNTEVECCHI, Quaedam de graecitate psalmorum cum papyris com-
parata, dans Proceedings of the IX Intern. Congress of Papyrology, Oslo, 1961, pp. 
303 SV. 
3 Cf. Jug. v, 16 <<ecouter les sons de flute pres des troupeaux»; un peuple <<dont on 
n'entend pas les paroles» (Ez. III, 6) a un langage incomprehensible; <mn aspic sourd, 
qui se bauche l'oreille, n'entend pas la voix des charmeurs•> (Ps. LVIII, 5); on entend 
des outrages (Ps. xcn, 11; Tob. III, 15), on ecoute des mensonges (Ez. XIII, 19). 
4 P. DHORME, L' Emploi metaphorique des noms de parties du corps en hebreu et en 
akkadien, Paris, 1923, p. 89. Cf. Deut. xx1, 18: un fils rebelle «n'ecoute pas la voix de 
son pere ni la voix de sa mere, i1 ne les ecoute pas quand ils le corrigenh. 
5 Prov. VIII, 6: <<Ecoutez, car je vais dire des choses importantes,>; cf. Nomb. xv1, 
8; Is. XXXII, 9; XLII, 23; Sir. XXXIX, 13. 
6 Ex. IV, 8-9; v, 2; Deut. 1x, 23; XIII, 9. Le creur endurci s'obstine et n'ecoute pas 
(Ex. VII, 13, 22; x1, 9), de meme que l'oreille incirconcise (]er. v1, 10; VII, 26) et le front 
dur (Ez. III, 7). 
1 Gen. XXXIV, 17, 24; XLII, 21-22; Jug. XI, 28; XIX, 25; XX, 13; II Rois, X, 6; 
Dan. (Theod.), I, 14. 
8 On ecoute ou on n'ecoute pas la voix de Moi:se (Ex. III, 18; 1v, 1; VI, 9, 12, 30; 
VII, 4; XVI, 20), de Josue (Deut. xxx1v, 9; XXII, 2), des Juges (Jug. II, 17), de l'Ange 
(Ex. XXIII, 21). 
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dans les Septante) devient de ce chef un des termes les plus importants de 
la theologie paleo-testamentaire, lorsqu'il a Dieu pour sujet. 11 est d'abord 
dit et redit que Dieu entend la voix des hommes et il prete l'oreille 1, car il 
est misericordieux (Ex. XXII, 26). 11 entend aussi bien les soupirs (Ex. II, 
24; VI, 15) que les murmures (xvI, 7-9, 12), le cri des pauvres (Job, XXXIV, 
28; Ps. XXXIV, 6; LXIX, 33), des opprimes (Sir. xxxv, 13), de la veuve 
(]udith, IX, 4, 12) et le desir des humbles (Ps. x, 17). La foi d'Israel est que 
<<mon Dieu m'entendra>> (Mich. VII, 7), <<son oreille n'est pas trop pesante 
pour entendre>> (Is. LIX, 1). C'est precisement la priere qui a cet acces au 
Seigneur et eisakouein signifie alors <<exaucer»: <<Dieu ecoute la priere de son 
serviteur dans le Temple>> 2; <<Tu l'invoqueras et 11 t'exaucera>> (Job, XXII, 
27); <<Aie pitie de moi, ecoute ma priere>> 3 ; << Vous me prierez et je vous ecou-
terai>> (]er. XXIX, 12). Dieu se montre propice (Is. XIX, 22). 
11 y a cependant des cas ou Dieu n'entend pas et refuse de preter l'oreille 
(Deut. I, 45; III, 26), par exemple lorsque <<vos mains sont pleines de sang>> 4 ; 
parallelement, le grand peche d'Israel est de refuser <<d'observer (samar) 
mes commandements et mes lois, e:tcrocxooe:Lv -ra:i:; ev-ro).ifi:; µou>> (Ex. XVI, 28), 
d'ecouter sa voix 5• Cette ecoute religieuse, c'est l'obeissance aux preceptes 
divins, l'accomplissement de la volonte de Dieu 6 ; mieux encore, c'est aimer 
Dieu, s'attacher a Lui, <<c'est cela ta vie>> (Deut. xxx, 20). 
1 Gen. XXI, 17: «Dieu entendit la voix du garyon,>; jeu de mots sur 1s(h)mael, que 
l'on peut traduire: Dieu entend, ou: puisse Dieu ecouter, ou: en appelant a Dieu, ou: 
exauce de Dieu (cf. FL. JosEPHE, Ant. I, 190); Ex. xxII, 22: <<J'entendrai son cri»; 
Nomb. xx, 16: <<Nous criä.mes vers Iahve et i1 entendit notre voix»; XXI, 3; Deut. 
IX, 19; X, 10; XXVI, 7; jug. III, 9; XIII, 9; Neh. IX, 28; Ps. XXII, 24; XXXI, 22; XXXIV, 
16, 18; XXXIX, 12; XL, 1; CVI, 44; CXLI, 1; Judith, IV, 13: «Le Seigneur entendit leur 
voix•>; VIII, 17; Dan. Suz. 35. 
2 I Rois, VIII, 29-30, 32, 34, 36, 39, 43, 45, 49, 52; II Chr. VI, 21, 23, 25, 27, 30, 33; 
VII, 14; cf. Tob. III, 16. 
3 Ps. IV, 1; v, 3: <<Des le matin tu entends ma voix>>; VI, 8: «la voix de mes pleurs,>; 
XVII, 2, 6; xxvII, 7; xxvIII, 2, 6; cxLv, 19; Jan. II, 3: «Du sein du Sheol, j'ai appele, 
tu as entendu ma voix>>; Sir. XXXIV, 24, 26; LI, 11: <<ma priere fut exaucee: tu m'as 
sauve de la perdition»; Bar. II, 14, 16; Dan. (Theod.), IX, 17, 19; (Sept.), x, 12; II 
Mac. I, 8: <<Nous avons prie le Seigneur et nous avons ete exauces». 
4 Is. I, 15 (cf. ]er. VII, 16; XI, 11, 14; XIV, 12; Ez. VIII, 18); c'est dire que les senti-
ments de l'orant et l'objet de sa demande doivent etre conformes a la volonte de Dieu 
(Sir. III, 5; IV, 6; II Mac. VIII, 3). 
5 N omb. XIV, 22; Deut. I, 43; j er. XI, 10; XVII, 23; XIX, 15; XXV, 4, 7; XXVI, 5; 
XXXV, 15; Bar. II, 30; Neh. IX, 17; Zach. VII, 11-12. 
6 Deut. XI, 13, 28; XIII, 19; XV, 5; XIX, 9; XXVII, 10; XXVIII, 1, 2, 9, 15, 45, 58; 
xxx, 2, 8, 10, 16, 17; I Sam. XII, 15: ]er. xvII, 27; Ez. xx, 8, 39; Dan. (Theod.) 1x, 
10, 11, 14; Soph. III, 2; Zach. I, 4; VI, 15. 
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Etant donne l'importance de cette theologie, il est remarquable que les 
huit emplois du verbe par Philon soient uniquement des citations de l'A. T. 1 
et que, hapax chez FL. JosEPHE (Ant. I, 190), i1 soit egalement une cita-
tion de Gen. XVI, 11: Ismael est ainsi nomme, 8tix -.o etmxxoÜO"otL -.ov 0eov 
nj,;; tx.EO"Lot<; 2• 
Des cinq emplois neo-testamentaires de eisakouo, quatre (au passif) ont le 
sens d'~tre exauce et, conformement aux Septante, s'appliquent aux prieres 
adressees a Dieu. Le premier vise les <<Gentils>> 3 ; ils s'imaginent <<qu'ils 
seront exauces (indicatif passif futur etuocxouu0~uov-.oct} grä.ce a leur flux de 
paroles>> 4 ou verbiage (1toAuAoy(oc); ce qui vise en particulier la multiplicite 
des titres attribues a la divinite <<myrionime>> que l'on implore afin de la 
rendre propice 5• Dans la religion nouvelle, i1 suffit d'invoquer Dieu comme 
Pere; ce nom seul est deja une priere 6• 
L'Ange dit a Zacharie: <<Ne crains pas, Zacharie, car ta demande (la venue 
du Messie) a ete exaucee (aoriste indicatif passif duYJxouu0YJ) >> (Lc. 1, 13), 
1 Lois alleg. II, 88 (Ex. 1v, 1 sv.); Post. C. 12 (Deut. xxx, 20); Ebr. 14 (Deut. xx1, 
18-21); Migr. A. 174 (Ex. XXIII, 20-21); Congr. er. 70 (Gen. XXVIII, 7); Somn. 1, 92 
(Ex. XXII, 26-27); II, 175 (Deut. XXX, 9-10). 
2 Dans les Apocryphes: <cLe Seigneur exauce la priere de tout homme craignant 
Dieu» (Ps. Salom. v1, 8); «que ce peuple puisse entendre ma voix et mes decrets de ma 
bouche» (Paralip. Jerem. VII, 32); <cparce que vous n'avez pas ecoute ma voix, ni 
garde mes commandements» (Apoc. Bar. xv1, 4); «prends-moi en pitie et ecoute-moi» 
(Testament Abraham, A, 7); «ce que je t'ai demande, tu me l'as accorde» (ibid. 9); 
«Seigneur, Seigneur, entends ma voix» (ibid. 10): dls firent cette priere et cette suppli-
cation pour cette ame, et Dieu les exauca ... ]'ai entendu ta voix et ta priere» (ibid. 14); 
l'Archange a. Dieu: «J'ai obei a. ton ami Abraham en tout ce qu'il t'a dit» (ibid. 15). 
3 Sur la nuance pejorative de ethnicoi, Act. x, 28; cf. A. PELLETIER, Fl. Josephe 
adaptateur de la Lettre d'Aristee, Paris, 1962, pp. 79 sv. 
• Mt. v1, 7. D. Buzv, Evangile selon saint Matthieu, Paris, 1935, pp. 74 sv. C. SPICQ, 
Dieu et l'homme selon le Nouveau Testament, Paris, 1961, p. 64. 
5 Cf. le debut de l'<chymne a. Zeus» de Cleanthe: <cLe plus glorieux des Immortels, 
toi qu'on invoque sous tant de noms, eternellement tout-puissant, Zeus, auteur de la 
nature, qui dans la Loi gouvernes toutes choses, je te salue•> (STOBEE, Ecl. 1, 1, 12; 
t. 1, p. 25; cf. A. J. FESTUGIERE, Le Dieu cosmique, Paris, 1949, pp. 310 sv. ED. DES 
PLACES, La Religion grecque, Paris, 1969, pp. 263 sv.), les invocations a. Isis: u1to Se 
TWV 7t0AAWV µupL6>VU(LO<; xeKÄlJTIXL (PLUTARQUE, Is. et Os. 53; DITTENBERGER, Or. 695, 2; 
P. Ross.-Georg. III, 4, 4; Sammelbuch, 4101, 2), a. Osiris (cf. Le Livre des morts, 142; 
edit. P. Barguet, Paris, 1967, pp. 186 sv.). Une amulette judeo-arameenne d'Alep: 
<cO Saint ... Dieu sublime, exalte, mon secours, Ehyeh, Ahmah etc.•> (Corp. Pap. Jud. 
819, 2 sv.). 
6 J. LEWY, Some Observations Concerning Biblical Prayer, dans HUCA, XXII, 1961, 
pp. 79 SV. 
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comme au centurion Comeille: <<e:tcr1Jxoucr01J crou ~ 1tpocre:ux_~>> (Act. X, 31). 
Selon Hebr. v, 7, au jardin de l'agonie, le Christ, ayant presente a Dieu 
prieres et supplications avec grand cri et larmes, a ete exauce en raison de 
sa piete, dcrocx.oucr0e:li; (participe aoriste passif) &.1to -nji; e:uÄocßdoci; 1 • L' eulabeia 
est ici la piete filiale, bien traduite par la Vulgate: exauditus est pro sua 
reverentia 2• 11 est dit souvent que les suppliants sont sauves grä.ce a leur 
piete, 8Loc TI)V 1tpot; 0e:oui; e:ucrEße:LOCV (DIODORE DE SICILE, XII, 57, 4; cf. XI, 12), 
qu'un miracle est obtenu en consideration de la piete du prHre sacrificateur: 
1tpoi; e:ucrEße:LOCV 't'OU te:pE(!)t; 3, qu'un acte d'adoration est fait e:ucre:ß(oci; x.cxpLV 4 ; 
mais ici (&.1to -nji; e:uÄocßdoci;) il faut entendre &.1t6 comme marquant la conse-
quence: <<a cause de, du fait de>> (cf. Ex. III, 7; VI, 9; Mt. XVIII, 7; Lc. XIX, 3, 
etc.). C'est parce que la piete du Christ fut sureminente, se soumettant 
totalement a la volonte de son Pere, que sa priere fut entendue avec bien-
veillance et exaucee. 
I Cor. XIV, 21 cite tres librement Is. XXVIII, 12: <<C'est par des gens qui 
balbutient et dans une langue etrangere que le Seigneur parlera a ce peuple ... 
et ils n'ont pas voulu ecouter» 5• Saint Paul applique ce texte a la glossolalie: 
<<Par des hommes de langue etrangere et par des levres d'etrangers je par-
lerai a ce peuple, et meme ainsi ils ne m'ecouteront pas, x.ocl ou8' o{h(!)i; e:taoc-
x.oucrov't'ocL µ.ou>> (futur indicatif moyen). Parler en langues n'est pas un signe 
de la benediction divine sur la communaute, ce n'est pas <mn signe pour les 
croyants >>; cette fa<;on obscure, voire inintelligible de s' exprimer est plutöt 
destinee aux paiens qui y verront une revelation divine ! Ce qui est clair 
c'est que cette <<auditiom de la glossolalie dans la communaute chretienne 
est a comprendre selon l'acception des Septante ('anah = repondre): accep-
ter le message divin, y soumettre sa vie, obeir. 
1 Le texte est diffi.cile. Sur ses nombreuses explications, cf. C. SPICQ, L' Epitre aux 
Hebreux, Paris, 1953, II, pp. 112 sv. Cf. E. RAsco, La oraci6n sacerdotal di Cristo en 
la tierra segun Hebr. V, 7, dans Gregorianum, 1962, pp. 723-755; TH. BoMAN, Der 
Gebetskampf Jesu, dans N.T.S. x, 1964, pp. 261-273; J. JEREMIAS, Abba, Göttingen, 
1966, pp. 319-323. 
2 Cf. C. SPICQ, Religion (Vertu de), dans D.B.S. x, col. 210-232; cf. CHR. MAURER, 
«Erhört wegen der Gottesfurcht~, Hebr. V, 7, dans Neues Testament und Geschichte 
(Festschrift 0. Cullmann), Zürich, 1972, pp. 275-284. 
3 A Stratonicee de Carie, dans L. ROBERT, Hellenica, XII, Paris, 1960, p. 543. 
4 Sammelbuch, 13, 1167, 8658; Suppl. Ep. Gr. vm, 773; Corpus Inscriptionum Regni 
Bosporani, n. 44, 13. 
5 xoi:t oöx ~8t•.1)<roi:11 &xoue:111. Cette transmission de la Parole de Dieu par des etrangers 
etait comme une punition de l'endurcissement du peuple elu qui n'ecoutait plus la 
voix des prophetes. 
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e1tocxou(J). - Dans la langue classique, ce verbe est en bien des cas synonyme 
du precedent et signifie simplement <<entendre, entendre dire>> 1, mais la 
nuance propre est plutöt celle de <<preter l'oreille, faire attentiom; <<Hommes 
d'Ionie, autant que vous etes a pouvoir m'ecouter (e1totXOUO'IITe:<;), pretez 
attention a ce que je dis>> (HERODOTE, IX, 98); <<Faites attention au moment 
ou vous entendrez la voix de la grue lancer son appeh 2• De la: <<tenir campte, 
obeir a un ordre>>; <<Histiee obeissant au premier commandement, E7totXOU<1ot<; 
-r<i'l 1tpw-rep xe:)..euaµotw> (HERODOTE, IV, 141); (<ecoute la justice, oublie la 
violence>> (HESIODE, Trav. 274). Mais des Homere, le verbe a une acception 
religieuse et se dit de la divinite: <<Zeus Pere, toi qui vois taut et entends 
tout, mxn' e1tocxoue:L<;>> (Il. III, 277), et lorsqu'il s'agit de priere, signifie 
<<exaucer»: <<Ecoutez ma priere, acceptez mon offrande>> (ARISTOPHANE, 
Nuees, 274; cf. EscHYLE, Choeph. 725). 
Cette signification est tres attestee dans les inscriptions et les papyrus. 
A Iasos, un au tel est consacre a Aphrodite: 'Acppo3(ni<; e1tocxououa'YJ<; xoct 
e1t'Y)x6ou 3• A Laodicee sur mer, une dedicace: <<Aux deesses propices (0e:ot°L<; 
e1t'Y)x60L<;), Karpeina, ayant ete exaucee (e1tocxoua0i:aoc) a la suite d'un vreu, 
a consacre (ce Cyppe)>> 4• Invocation a Isis, au ne siede avant notre ere: 
<< Viens vers moi, deesse des dieux, montre-toi misericordieuse, ecoute-moi, 
aie pitie des Jumeaux>> 5• Cet exaucement s'entend aussi en matiere profane; 
1 HERODOTE, 11, 70: «Le crocodile entend les cris du porcelet, va dans la direction 
d'ou ils partent»; PLATON, Gorg. 487 c: «Je vous ai entendus un jour deliberer sur un 
point ... »; cf. MENANDRE, Dyscol. 821: << J'ai entendu toute votre conversation, des le 
debut, de la porte, en sortant»; PLUTARQUE, Flam. x, 6: les spectateurs du concours 
isthmique <<n'entendaient pas absolument tous ni bien distinctement la proclamation,1 
du heraut, et demandent une seconde audition. 
2 HtsIODE, Trav. 448; PLATON, Soph. 227 c: «Prete-moi ton attention pour ce 
qui suit»; SOPHOCLE, Oed. R. 708: Jocaste a Oedipe: <<Ecoute-moi,1; ARISTOPHANE, 
Caval. 1080: <<ecoute encore cet oracle-ci», HoMERE, Od. x1x, 98: <<Que l'etranger me 
parle et m'entende; je veux l'interrogen. D'ou: etre informe, <<Vous allez apprendre 
les epreuves qui vous attendent» (EuRIPIDE, Troy. 166). 
3 J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1973, p. 165, n. 429. 
4 lnscriptions gr. et lat. de la Syrie, 1262. La parole du prophete est ecoutee comme 
celle d'un dieu, tmxxouoµoct wi; 0e:6i; (VETTIUS VALENS, 63, 19: edit. Kroll; cf. FR. CuMONT 
L'Egypte des Astrologues, Bruxelles, 1937, pp.120, n. 5; 158, n. 2). L'adjectif tn;~xooi; 
est une epithete egyptienne, grecque et romaine des divinites qui repondent a une 
priere; le recueil classique est 0. WEINREICH, 0eol biriitoot, dans Mitteilungen des 
kaiserlich- deutschen Archaeologischen Instituts, 37, 1912, pp. 1-68; cf. Y. GRANDJEAN, 
Une nouvelle Aretalogie d'lsis a Maronee, Leiden, 1975, p.17, ligne7: «Tu as exauce, 
Isis, les prieres que je t'adressais, viens pour les louanges que je te destine>>; p. 30, n. 33; 
Sammelbuch, 4947, 6. 
5 U.P.Z. 78, 28: t:>.0e µot, 0e:&: 0e:wv, e:t:>.e:wi; ytvoµ&'V1), i:mxxoua6v µou, tA&1JGO'V -r&:i; 
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le roi Attale II de Pergame ayant fait une fondation, la cite de Delphes 
reconnait: «11 a reserve un accueil empresse a nos demandes, e1tcx.xoucrou; 
1tpo0uµ.Cu~>> (DITTENBERGER, Syl. 672, 6). Dans une lettre a Zenon, son cor-
respondant s'exprime ainsi: <<ecris-moi apropos de quoi que ce soit que tu 
desires, je serai heureux de l'accomplir, ~aew~ e1tcx.xouaoµ.evou>> (P. Michig. 
103, 15; cf. P. Cair. Zen. 59080, 3). L'acception d'ecouter avec attention 
est frequente: <<Reste et ecoute un peu un mort qui sent bon>> 1• 
Les Septante (hebr. sama' et 'anah) connaissent ce sens profane 2, mais 
ils l'emploient presque toujours de Dieu qui ecoute avec bienveillance 3 et 
qui exauce: <<Isaac implora Dieu ... et Dieu l'exauc;a>> 4• Depuis Jacob cet 
exaucement est exprime comme etant une reponse: <<Je ferai un autel au 
Dieu qui m'a repondu au jour de ma detresse>> (Gen. xxxv, 3); <<Samuel 
cria vers Dieu pour Israel et Dieu lui repondit» 5• Correlativement le pieux 
ecoute les paroles du Seigneur et obeit a ce qu'il prescrit: <<J'ai ecoute la 
voix du Seigneur» (Deut. XXVI, 14; II Chr. XI, 4), en tout ce qu'il commande 6. 
8t8uµcx~; 81, col. II, 20; Suppt. Ep. Gr. vm, 621, 4 (= Sammelbuch, 7871); B.G.U. 
1080, 6; cf. une lettre chretienne du IV8 s: «Que Dieu puisse aussi ecouter vos prieres» 
(P. Oxy. 1494, 7). 
1 Inscription tombale, dans ET. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-
romaine, Paris, 1969, n. 97, 4 = Sammelbuch, 7871, 4. Cf. P. Oxy. 2562, 5: «Vous avez 
entendu la decision de mon Seigneur le tres illustre prefet d'Egypte»; un pelerin veut 
ecouter la voix du Colosse de Memnon (Suppt. Ep. Gr. xx, 685, 3 = Sammelbuch, 101 
= A. et ET. BERNAND, Les Inscriptions gr. et lat. du Colosse de Memnon, Le Caire, 1960, 
n. 70, 3); Sammelbuch, 11043, 7. 
2 Is. VIII, 9: <<Pretez l'oreille, toutes les nations de la terre» (hiphil de 'azan); x, 30 
(hiphil de qasab); LV, 3; judith, x1v, 15: <<personne n'avait entendU»; Cant. v, 6: 
«Je l'ai appele, mais il n'a pas repondU»; cf. ecouter un conseil (II Chr. xxv, 16). 
3 Gen. XVI, 11; XVII, 20; XXI, 17; Jos. X, 14; ]ug. XIII, 9; II Chr. VI, 19; XXX, 20, 
21; Ps. CXLV, 19; ]er. xvm, 19; Dan. 1x, 17-19; Prov. xv, 29: <<Dieu ecoute (exauce) 
les supplications des justes»; Sir. 1v, 6. Cf. II Sam. xx1, 14: <<Dieu se montra propice 
au pays>> (nifal de 'atar); XXIV, 25; I Chr. v, 20; xx1, 26; Is. XIX, 22. J. BARR, The 
Meaning of biauovw and Cognates in the LXX, dans Journal of Theol. Studies, 1980, 
pp. 67-72. 
4 Gen. xxv, 21: e1t~xouo-e Si cxö"oü 6 6e6~; xxx, 6, 17, 22; II Sam. XXII, 7; II Rois, 
xm, 4; II Chr. XXXIII, 13, 19; Is. XLI, 17; XLIX, 8; Zach. x, 6; Ps. XXII, 24; Sir. 
XLVIII, 20; II Mac. I, 5. 
5 I Sam. VII, 9; I Rois, XVIII, 24, 37; Job, xxxIII, 13; Ps. III, 4; XVII, 6; xx, 1, 9; 
XXXIV, 4; LXV, 5; LXIX, 13, 17; LXXXI, 7; LXXXVI, 1; XCI, 15; XCIX, 6, 8; CVIII, 6; 
CXVIII, 5, 21; CXIX, 26, 145; CXXXVIII, 3; CXLIII, 1; Is. XXX, 19; LXV, 24; Os. II, 23; 
Zach. xm, 9. C. Cox, Elameovw and 'E:nweovw in the Greek Psalter, dans Biblica, 1981, 
pp. 251-258. 
6 Jos. XXII, 2; Is. XLV, 1; L, 10; cf. Esth. IV, 17: realiser ce qui est demande. 
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Philon connait cette acception religieuse: <<Dieu «kaute les suppliants>> 
(Quod deter. 93) et <<prete l'oreille aux prieres de Moise>> 1, mais la plupart des 
emplois signifient simplement entendre: <<Le gouverneur du pays ... faisait 
semblant de ne pas preter l'oreille a ce qu'il entendait>> 2• Meme acception 
banale chez Fl. Josephe: <<on craignait d'etre entendu des ennemis>> (Guerre, 
IV, 331); <<Titus ecouta tranquillement ce qu'on lui disait» 3. 
Le verbe est non seulement un hapax dans le Nouveau Testament, mais 
une citation d'Js. xux, 8 (d'apres les Septante): <<xocLpcjl ~e:xTcjl ¾mixouO"& O"ou, 
au temps propice je t'ai exauce>> (II Cor. VI, 2). Le prophete visait le retour 
de l'exil, saint Paul l'entend de l'epoque messianique et de la predication 
apostolique: temps favorable pour agir, puisqu'il est celui du secours de 
Dieu <<re<;U>> (~e:xT6c;), donc opportun 4• 
Ü1tocxou<u. - Dans le grec classique et hellenistique, ce verbe est souvent 
synonyme des precedents: <<preter l'oreille, ecouter», avec l'accent mis sur 
l'attention: <<Je reveille Ulysse, je lui parle; aussitöt il me prete l'oreille>> 
(HoMERE, Od. x1v, 485); <<Prete l'oreille, entends, ö mere, je t'en conjure>> 5 ; 
mais la signification du preverbe est sensible d'une part dans Aristophane, 
ou il semble qu'on baisse la tete pour ecouter: <<Ecoute au moins le petit 
enfant» (Lysistr. 878), d'autre part dans l'acception d'<<ecouter a une porte, 
repondre>>; ce qui est aujourd'hui l'office du concierge ou du portier: <<A 
notre arrivee, le portier (o 6up<up6c;) sortant a notre rencontre - c'etait celui 
qui avait coutume de nous repondre (e:td>6e:L Ü1tocxoue:LV} - nous dit de rester 
la et de l'attendre>> (PLATON, Phedon, 59 e); <<Philippe, le bouffon, heurta 
a la porte et dit au portier (Tcjl u1tocxouO"ocVTL} de l'annoncer» (XENOPHON, 
1 Vit. Mos. I, 47; II, 229; Spec. leg. IV, 32; Fuga, 1 et 5 citent Gen. XVI, 11. De 
Josepho, 265: «Dieu voit tout et entend toub semble etre une citation d'HoMERE, 
Jl. III, 277. 
2 Leg. G. 132: irlv ijxoue µ~ !mxxoom; cf. Post. C. 137; Somn. I, 129,191; Vit. Mos. 
170; Conf. ling. 8. 
3 Guerre, vn, 104; 355, 385. Sur 16 emplois, 2 seulement sont religieux: Dieu ecoute 
(exauce) les prieres (Ant. IX, 10; x, 41). 
• Tenant compte du contexte, L. Cerfaux (Saint Paul et le <<Serviteur de Dieu,, 
d'Isaie, dans Miscellanea biblica et orientalia, R. P. Ath. Miller oblata, Rome, 1951, 
p. 359) precise qu'il s'agit de la grace qui s'offre actuellement et concretement dans la 
mission de Paul. La presence et le ministere de 1' Apötre envoye et protege par Dieu 
o:ffre aux Corinthiens «en ce moment l'occasion de salut irremplac;:able, ils jouent leur 
derniere chance~. 
5 EuRIPIDE, Ale. 400; Hymnes homeriques, Aphrodite, I, 181: «Il se hata de sortir 
de son sommeil pour l'ecouten; XENOPHON, Cyrop. VIII, 1, 18: <<Cyrus n'avait pas le 
loisir de lui preter l'oreille,1; 1, 20; 3, 21; 4, 9; 7, 16; d'ou: repondre et exaucer, Dro-
DORE DE SICILE, IV, 34, 5. 
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Banq. I, 11); <<si c'est un homme ä.ge qui repond a la porte (tjj 0upi:f u1tocx~xo'), 
je dis aussitöt: mon pere, mon petit pere>> 1• C'est ainsi que saint Pierre 
<<Quand il eut heurte a la porte du porche, une jeune servante du nom de 
Rose s'avanc;a pour repondre>> (Act. XII, 13). 
Les Dictionnaires donnent comme autre acception: <<obeir» et il est bien 
vrai que ce sens de se soumettre est clairement atteste, notamment au plan 
politique 2 ; mais les nuances - pour difficiles qu'elles soient a preciser -
sont multiples. 11 est evident, par exemple, que les Samaritains n'(<Obeis-
saient» pas aux rois de Syrie (FL. JosEPHE, Ant. XIII, 275), mais se confor-
maient a leurs prescriptions (cf. III, 207), car ecouter veut souvent dire 
<<repondre a une invitation>> 3 et «tenir campte>> de ce qui est demande (HERO-
DOTE, III, 148). Tantöt on le fait volontiers, on obtempere facilement 
(XENOPHON, Cyr. II, 2, 3) et c'est le cas de la femme qui doit obeissance a 
son mari 4 ; tantöt on fait la sourde oreille aux appels qui vous sont adresses 
(XENOPHON, Anab. IV, 1, 9), car se soumettre a autrui c'est compromettre 
la liberte 5 et l'on obeit difficilement 6 ; d'ou l'acception frequente de <<cedern 
chez Thucydide 7• 
1 MENANDRE, Dyscol. 494; THEOPHRASTE, Caract. IV, 12: <<Si l'on frappe a la porte, 
il vient en personne repondre»; xxvm, 3: a la question <<Quelles sont les femmes qui 
habitent dans cette maison?», le medisant repond: <<Ce sont des racoleuses, ce sont 
elles qui vont repondre en personne, quand on frappe a la porte»; P. Oxy. 2719, 14 
(IIIe s.). 
2 HERODOTE, III, 101: <<Ces Indiens n'ont jamais ete sujets du roi Darius>>; les peu-
ples acceptaient de se soumettre a Cyrus {XENOPHON, Cyr. I, 1, 3); les allies <<Sujets 
d'empire>> (THUCYDIDE, VI, 69, 3); on se soumet au stratege (ibid. III, 3, 11), au presi-
dent d'une confrerie (P. Land. 2193 = Sammelbuch, 7835, 10), aux lois (EscHINE, 
C. Timarq. I, 49; PLATON, Lais, IV, 708 d; DITTENBERGER, Syl. 785, 18). 
3 ATHENEE, VI, 247 d,· PLUTARQUE, Solon, xxxI, 3: «I'accusateur ne parut point, 
oux l'.nt:~Kouo-e:>>. Cf. correspondre a un desir: Eleazar au roi Ftolemee: «chaque fois 
qu'il s'agira de servir tes inter~ts, nous suivrons tes desirs» (Lettre d'Aristee, 44). 
4 PHILEMON, Fragm. 132 K: cxy1X6ijc; yuv1XtK6c; &G't'tV, µll Kpe:t't'·t:0v' e:LVIXt 't'CXV3poc; CXA).' 
Ü7TTJKoov (STOBEE, Flor. 74, 20; t. IV, 23); FL. JosEPHE, C. Ap. II, 201: «Ia femme doit 
obeir a son mari, non pour s'humilier, mais pour ~tre dirigee, car c'est a l'homme que 
Dieu a donne la puissance». Cf. PLATON, Lackes, 200 d: <<tu sauras mieux te faire ecou-
ter ( = obeir) ». 
5 THUCYDIDE, II, 62, 3; se soumettre, c'est aussi s'exposer en banne part: a l'air 
(THEOPHRASTE, Causes des Plantes, 11, 12, 1), au froid (ibid. v, 4, 2), aux rayons du 
soleil {PINDARE, Ol. III, 44). 
6 Certaines maladies a l'egard des remedes, 3uO"K6Aeuc; U7t'IXKouov't'IX {HIPPOCRATE, 
Epidem. III, 8). Cf. PLUTARQUE, Thesee, I, 5: «Puissions-nous obliger les fahles a se 
soumettre a la raison et a prendre l'aspect de l'histoire». 
7 THUCYDIDE, I, 141: <<Vous devez ceder avant de subir un dommage»; v, 98; cf. 
I, 29, 1: <<Les Corinthiens ne voulurent pas ceden; 26, 4; 139, 2. 
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Le verbe est frequent dans les papyrus, pour exprimer soit l'obeissance 
stricte a un ordre ou a une loi 1, soit un accord pour accomplir son devoir 2 ; 
soit meme la soumission spontanee et aimante d'une femme a l'egard de 
son mari: u1tixxououO"YJ<;; µoL xixl (f)UAIX't''t'OUO"YJ<;; µoL 1tiio-ixv e:GvoLixv (P. Lond. 1711, 
35; 1727, 12) ; mais l' acception la plus frequente est celle de << repondre >> et 
<<correspondre>>: <<J'ai jure que je repondrai a toute interrrogation concer-
nant le vaisseaU» (P. Oxy. 87, 19). Dans les considerants d'un <leeret hono-
rifique d'Athenes pour le poete Philippides: <<Il a repondu aux desirs du 
peuple (t>7t'YJXOUO'E:V "t"<tJ a~µep e6e:AOV"t"~<;;), volontiers et a ses frais il a celebre les 
sacrifices traditionnels>> (DITTENBERGER, Syl. 374, 39; IIIe s. av. J.-C.; 
Lettre d'Aristee, 44). Au plan judiciaire, il s'agit de repondre a une convo-
cation de l'autorite: <<Puisque Cathytes, convoque devant moi, n'a pas 
repondu a l'appel (oux. U7t'Yj:XOUO'e:v), j'ai decide que pour sa desobeissance 
(&.1te:L6lix<;;) il versera 250 deniers>> 3• Au IIIe siecle de notre ere, le verbe est 
employe pour l'identification d'une personne au tribunal: <<C'est la personne 
qui a repondu quand son nom a ete proclame>> 4• 
Les Septante ne donnent pas d'acception particuliere a ce verbe, dont ils 
font un synonyme d'eisakouein et de epakouein, soit dans le sens d'ecouter 5, 
soit surtout d'obeir 6• D'une part preter l'oreille c'est deja tenir compte 
1 P. Sorb. 63, 8: <<Sachez-le bien, si vous n'obeissez pas a mes ordres ... »; P. Michig. 
604, 16: se soumettre a. la loi du stratege; P. Mil. Vogl. 237, 12 (serment d'obeissance 
au prefet); Sammelbuch, 7835, 10; 9393, 12; 11222, 9; P. Tebt. 24, 26 et 28; P. Oxy. 
900, 9; P. Isid. 102, 10; 133, 10; P. Med. 64, 12. Cf. P. Hamb.169, 5: <<Jusqu'a mainte-
nant ils n'ont pas donne suite,> (241 av. J.-C.); P. Cair. Zen. 59367, 15 = Sammelbuch, 
6768. 
2 P. Oxy. 1889, 21: oµo'.>-oyw ... Ö1t0txouttv; 1982, 21; Sammelbuch, 6266, contrat de 
travail: U7t'OtXOUEL\I uµtv &\I 7t'OCO"L XOtAOL~ i!pyot~; 6643, 17; 6704, 12; 9503, 12; P. Aberd. 
19, 11: <<Si Gaius Julius L., present, consent a cette decision et en fait le serment ... »; 
P. Oxy. 2765, 10: present et consentant; Sammelbuch, 10205, 14. 
3 P. Achm. 8, 28; B.G.U. 1826, 25; P. Michig. 534, 7, 13; Sammelbuch, 7368, 10; 
7558, 10; 7696, 36; P. Fuad, 24, 3: «S'ils ne repondent pas [a. ma citation), je te lais-
serai repartir»; P.S.I. 1100, 10; 1265, 8; P. Hamb. 29, 5: x'.>-7J6ev-rwv -rtvwv x«l µ1) umxxou-
crixv-rwv; P. Flor. 6, 24: x'.>-7J6d~ µ1) Ö1t0txoua71~ = si, ayant ete appele, tu n'as pas obtem-
pere, la consequence sera ... ; P. Strasb. 41, 50; P. Osl. 80, 24; P. Oxf. 5, a6; P. Oxy. 
3117, 3; P. M. MEYER, Juristische Papyri, Berlin, 1920, n. 85. 
4 P. Oxy. 2892, col. I, 24; 2894, col. II, 35, 40; col. III, 32; 2895, col. I, 24; 2902, 8, 
21, 24; 2922, 13; 2927, 2, 10, etc.; 2930, 7; 2931, 5; 2932, 4; 2936, 29, 31. 
5 Gen. XVI, 2 (sama'); XXVII, 13; XXXIX, 10; Sir. XXIV, 22; cf. II Chr. XXIV, 19: 
«ils ne pri\teront pas l'oreille (' azan) ». 
6 Gen. XLI, 40: <<A !'ordre de Joseph, tout le peuple se soumettra•; I Chr. XXIX, 23: 
«tous les Israelites obeirent a Salomom; tout obeit a. Dieu (Dan. VII, 27; Bar. III, 33; 
Sir. XLII, 23), qui exauce les prieres (Prov. xv, 29; II Mac. I, 5); on obeit au grand 
pr~tre, I Mac. x, 38. 
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(Gen. XXVII, 13; Dan. (Theod.) III, 12; cf. PHILON, Fuga, 21; Cherub. 9) 
et obeir: <<Des que leur oreille entend, ils m'obeissent» (Ps. xvrn, 44); 
d'autre part, la majorite des emplois est religieux: ecouter la voix de Dieu, 
c'est mettre en pratique ses commandements 1• Par ailleurs hypakouo 
traduit 'ana' au sens de <<repondre>>: <<Je l'ai appele et il ne m'a pas repondU»2• 
Philon donne a ce verbe surtout le sens d'obeir, mais il distingue l'obeis-
sance contrainte et forcee (Opif. 142; Vit. Mos. I, 156) et l'obeissance 
volontaire (De Josepho, 269), celle des enfants acceptant de se soumettre 
aux ordres de leurs parents (Spec. leg. II, 236). Il reconnait que <<c'est une 
charge tres lourde que d'Hre contraint a obeir ade nombreux commande-
ments>> (Agric. 49) et que le sujet (To u1tixxoüov) craint toujours la force de 
celui qui commande, meme avec delicatesse (Virt. 114), encore que l'on 
n'obeisse pas aux injonctions du premier venu (Omn. prob. 25). Mais l'obeis-
sance s'apprend: u1tixxouetv µix06vTC!lV (Conf. ling. 55; Migr. A. 8; cf. Hebr. 
v, 8); c'est l'ceuvre de l'education (Ebr. 198). Obeir a autrui ne detruit pas 
la liberte, comme le montre la soumission des enfants aux parents, celle des 
eleves a leur precepteur (Omn. prob. 36, 156). 
Conformement a cette evolution, u1tixxouew, dans le Nouveau Testament, 
a toujours le sens d'«obeir a>> (avec le genitif ou le datif), a l'exception de 
Act. XII, 13 (cf. supra). Ignore de saint Jean, il ne designe dans les Synop-
tiques que les vents et la mer (Lc. VIII, 25; Mt. vm, 27; M c. IV, 41), ou les 
esprits impurs contraints et forces de se soumettre aux ordres du Christ; de 
meme que le sycomore de Lc. XVII, 6 qui ne resisterait pas a la foi des apötres. 
L'acception theologique apparait des Act. VI, 7: a Jerusalem, une grande 
multi tu de de pretres juifs obeissaient a la foi: urrfixouov TTI 1tLo-Tet; cet impar-
fait de repetition et de duree evoque la continuite des conversions de ceux 
qui avaient prete l'oreille a la predication des Apötres et y donnaient leur 
adhesion, c'est-a-dire se soumettaient d'esprit et de cceur a ce qu'ils avaient 
entendu: la doctrine et les exigences de la foi chretienne ( cf. Rom. I, 5; 
XVI, 26); ce qui s'appelle encore «obeir a l'Evangile>> (II Thess. I, 8; Rom. 
x, 16). Celui-ci annonce et transmis a pris forme dans un <<type d'enseigne-
ment>> auquel on obeit du fond du cceur 3, c'est-a-dire de tout son etre: 
1 Gen. XXII, 18; XXVI, 5; Lev. XXVI, 14, 18, 21, 27; Deut. XXVI, 14; XXX, 2; Jos. 
XXII, 2; ]er. III, 13, 25; XI, 10; XIII, 10; XVI, 12; Dan. III, 30. 
2 Cant. v, 6; II Sam. xxII, 42: «Ils crient vers Iahve, et il ne leur repond pas»; 
Is. L, 2; LXV, 12, 24; LXVI, 4; Job, V, 1; IX, 3, 14, 16; XIII, 22; XIV, 15; XIX, 16; Prov. 
XXIX, 19. 
3 Rom. v1, 17. II est difficile de preciser le sens de -ro1to,; 8L8°'x'ij,;, etant donne la 
variete de sens du premier mot. On a propose: forme d'enseignement, norme, regle, 
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intelligence, volonte, conduite. En effet, on est esclave de celui auquel on 
obeit: ~oü:>,.o( fo-rs: ci'> Ü1tcxxous:n (Rom. VI, 16). Qu'il s'agisse de Dieu ou du 
peche, on en re<;oit les ordres et on les execute, sans possibilite de servir 
simultanement deux maitres. Si c'est le peche qui est le prince regnant, on 
se conforme a ses desirs, on y consent ou l'on y cede (Rom. VI, 12), mais les 
croyants se definissent: <<ceux qui obeissent» au Christ, cause de salut eter-
nel (Hebr. v, 9) et qui correspondent ainsi a l'obeissance de Celui qui s'est 
soumis a son Pere, jusqu'a la mort (11. 8). Dans tous ces cas, il est clair que 
l'<<obeissance>> chretienne est la plus stricte qui soit; plus qu'une soumission 
de fait, c'est une adhesion libre, totale, definitive a celui que l'on reconnait 
et confesse comme un maitre ayant tous les droits. Sujet, on n'est pas seu-
lement dependant des vouloirs du Seigneur, on lui est consacre a la vie et 
a la mort. Avoir la foi c'est professer et realiser cette <<obeissance>>. Un bel 
exemple de cette foi est celle d'Abraham qui <<appele, obeit>> aussitöt a 
l'ordre de Dieu (Hebr. XI, 12); la consecution xcx:>,.ouµs:voi; u1t~xouo-s:v evoque 
davantage qu'un consentement. D'apres l'usage des papyrus (cf. supra) 
elle exprime l'exactitude de la reponse de l'homme a la volonte divine 
quelle qu'elle soit. 
Cette obeissance religieuse <<dans le Seigneur» est prescrite aux enfants 
vis-a-vis de leurs parents (Eph. VI, 1; Col. III, 1; on peut aussi entendre 
u1tcxxous:-rs: au sens de prHer l'oreille) et aux esclaves a l'egard de lems mai-
tres... comme au Christ (Eph. VI, 5; Col. III, 22), desireux de leur plaire. 
Sara, modele des chretiennes, obeissait a Abraham qu'elle reconnaissait 
comme son Seigneur et maitre (I Petr. III, 6). Les Epitres de 1' Apötre etant 
lues en public, saint Paul ayant condamne les paresseux qui ne travaillent 
pas, prescrit: <<Si quelqu'un n'obeit pas a notre parole (exprimee) par cette 
lettre ... cessez de frayer avec lui>> (II Thess. III, 14). Grä.ce a Dieu, que 
modele, Scheme (A. BLUMENTHAL, Tvno<; und Ila,idbetyµa, dans Hermes, 1928, pp. 391-
414; G. Roux, Lesens de Tvnor;, dans Rev. des Etudes anciennes, 1961, pp. 5-14). Dans 
les papyrus, typos est la regle fixe, en opposition a la coutume (cruv-fi!lirnx) et terme juri-
dique (P. Panop. I, 130, 135, 136, 262); en architecture, c'est le plan de l'architecte, 
la maquette ou le cachet de bois imprimant une estampille sur l'argile (A. ÜRLAND0S, 
Les mathiaux de construction des anciens Grecs, Paris, 1966, p. 93). On pourrait donc 
comprendre que la doctrine chretienne met sa marque d'authenticite sur une vie con-
forme a la volonte de Dieu et au modele du Christ. Cf. J. KüRZINGER, Tvnor; btbaxijr; 
und der Sinn von Röm. VI, 17 f. dans Biblica, 1958, pp. 156-176; F. W. BEARE, On 
the Interpretation of Romans VI, 17, dans N.T.S. v, 1959, pp. 206-210; C. H. Dooo, 
The primitive Catechism and the Sayings of Jesus, dans New Testament Essays, Studies 
in Memory of Th. W. Manson, Manchester, 1959, pp. 109-118; C. SPICQ, Theologie 
morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, II, pp. 723 sv. U. BoRSE, <<Abbild der Lehre,> 
Rom. VI, 17, dans Biblische Zeitschrift, 1968, pp. 95-103. 
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l'Apötre soit present ou absent, la communaute de Philippes lui a toujours 
obei (Philip. 11, 12); on pourrait presque traduire: l'a toujours ecoute. 
Ü1tocxo~. - Ce substantif, ignore du grec classique, semble apparaitre pour 
la premiere fois comme un hapax dans les Septante 1, ou il traduit l'hebreu 
'anawah: (<humilite, mansuetude>) (cf. Ps. XVIII, 36; Prov. XV, 23). Dans 
I'Evangile de Pierre, 42, il a le sens de <<reponse>> 2 • On peut dire que c'est 
saint Paul qui a introduit l' hypakoe dans la langue grecque et lui a donne 
son acception d'obeissance stricte 3, d'abord a propos de la soumission de 
tout homme a Dieu 4, et de celle du Christ oppose a Adam 5, le premier 
desobeissant: <<Par l'obeissance d'un seul, tous seront constitues justes>> 
(Rom. v, 19). Il s'agit de l'envoi en mission dans le monde et surtout de la 
crucifixion: ye:v6µe:voi:; U7t~xooi:; µezpL 00tVIX't"OU 6• Hebr. V, 8 precise: (<Bien 
qu'etant Fils, il apprit par les choses qu'il a subies l'obeissance, ~µoc0e:v ... 
't"~v u1tocxo~v>> 7• De meme que toute la vie du Sauveur se caracterise par sa 
1 II Sam. xxn, 36: Cantique de David: <<Ta mansuetude me grandib. Dans le 
Testament de Judas, XVII, 3 il peut etre une glose chretienne, ~v l8oxt (LOL Kopto<; !v 
U7t:IXXO'/i 7t1X't"p6<; (LOU. 
2 Ev. de Pierre, 42: Une voix des Cieux demande a Jesus: «As-tu preche a ceux qui 
dorment?- Et une reponse fut entendue (ön:ixxoYJ jJxooe:-ro) venant de la croix, a savoir: 
Oui,>; cf. Actes de Jean, 94; Constitutions Apostoliques, VIII, 13, 13. Le terme est inconnu 
des papyrus jusqu'au vre siede, dans un contrat de travail: (Le:6' öm:p-r<X't"7)<; &pe:nj<; 
xixl ön:ixxolj<; EV n:ö1cn -roi:<; ö<pe:Al(LOL<; ~pyot<; -re: xixl ).6yot<; (P. Strasb. 40, 41); P. Masp. 
159, 24: (LE:'t"ii 7t<X0"1J<; Ön:o-rixylj<; xixl ,'.mixxolj<; n:ixp' &Xklj).rov e:t<; <2).).~).ou<;. 
3 A l'exception de Philem. 21 ou n:e:n:ot6w<; 't"'/j ön:ixxo'/i peut etre traduit: «confiant en 
ta docilite•> ou <<en ta mansuetude&. Peut-etre l'hypakoe des Corinthiens a l'egard de 
Tite et de Paul (II Cor. VII, 15) est-elle de la docilite et de l'humilite plutot que de 
l'obeissance proprement dite (cf. yy. 7, 11). 
4 Rom. VI, 16: Quand on est au service de quelqu'un, c'est pour lui obeir (e:l<; 
ön:ixxo~v), c'est-a-dire executer ses ordres, tel un esclave vis-a-vis de son maitre. Or 
quand on obeit a Dieu, cette soumission volontaire procure la justice, ön:ixxolj<; e:l<; 
8LXIXLOO"OV1JV. 
5 Cf. K. RoMANIUK, L' amour du Pere et du Fils dans la soteriologie de saint Paul, 
Rome, 1961, pp. 96-150. 
6 Philip. II, 8; cf. P. HENRY, Kenose, dans D.B.S., v, col. 33. 
7 C'est un axiome constant que les epreuves douloureuses instruisent le sage 
(EscHYLE, Agam. 177; HERODOTE, 1,207; PHILON, Vit. Mos. II, 280; cf. J. CosTE, 
Notion grecque et notion biblique de la souffrance educatrice. A propos de Hebr. V, 8, 
dans R.S.R. 1955, pp. 481-523; J. BORNKAMM, Sohnschaft und Leiden, dans Judentum, 
Urchristentum, Kirche. Festschrift J. Jeremias, Berlin, 1960, pp. 188-198; C. SPICQ, 
Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1953, 1, p. 46; II, p. 117). Comment le 
Fils de Dieu incarne, parfait modele de toutes les vertus des sa naissance, a-t-il pu se 
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soumission a la volonte de Dieu, la vie chretienne se definit par l'engage-
ment initial du bapteme, l' obeissance de la foi: de; u1toc.xo~v 1tlanwc; 1. On 
reconnait et professe que le Christ est le seul maitre et Seigneur de notre 
vie, on lui soumet les pensees, la volonte et la conduite, mieux que des pri-
sonniers de guerre livres pieds et poings lies a une autorite nouvelle et 
absolue: <<Nous captivons taute pensee [pour l'amener] sous l'obeissance du 
Christ (de; -r~v u1toc.xo~v -rau XpLa-rou) et nous sommes prets a chatier taute 
desobeissance, quand chez vous l'obeissance sera complete>> 2• 
Les trois emplois de ce terme par saint Pierre sont remarquables. D'abord 
dans la definition archaique du bapteme: <<Ayant parfaitement sanctifie vos 
ames de par l'obeissance a la verite>> (/ Petr. I, 22), adhesion de creur et 
proclamation publique de cette adhesion a la revelation divine, qui entraine 
l'appartenance definitive a Dieu (verbe au participe parfait). La lettre 
s'adresse <<aux elus, selon la prescience de Dieu le Pere, dans la sanctifica-
tion de l'Esprit, pour l'obeissance et l'aspersion du sang du Christ, etc; 
u1toc.xo~v xoc.t poc.v-rLaµ.ov oc.lµ.oc.-roc; 1. X.>> {I, 2). Par l' obeissance de la foi, les 
baptises sont ranges sous la Seigneurie du Christ et promettent de soumettre 
leur vie a ses preceptes. Comme le sang scelle la diatheke (Mt. xxvI, 28; 
Hebr. x, 19), l'union de l'obeissance et du sang se refere a la conclusion de 
l'ancienne Alliance (Ex. XXIV, 7-8); la consecration par la foi de la personne 
mettre a l'ecole de la souffrance pour apprendre une vertu qui lui etait innee? C'est 
que, comme homme, Jesus a du faire l'experience des sujetions, des faiblesses et des 
tentations de la nature humaine. II a connu concretement les difficultes de l'obeis-
sance, dans les conjonctures les plus ingrates, surtout dans l'epreuve de la mort subie, 
une <<passion». C'est ainsi qu'il a acquis une experience psychologique enrichissante, 
une comprehension pratique, une appreciation personnelle de la souffrance qui lui 
etait indispensable pour <<compatir» aux epreuves de ses freres (cf. y. 2). F. RAURELL, 
La obediencia de Cristo, modelo de obediencia del hombre segun San Pablo, dans Estudios 
Franciscanos, 1963, pp. 249-270. 
1 Rom. 1, 5; xv, 18; xv1, 19, 26. On peut comprendre a) soumission a la foi objec-
tive proposee par l'apötre, b) obeissance qui aboutit a la foi; c) plus probablement 
l'obeissance qui est la foi: une adhesion sans reserve a Dien, a ce qu'il a dit et promis; 
cf. G. H. PARKE-TAYLOR, A Note on el,; v1iaxoiJv 11tarew,; in Romans I, 5, dans The Ex-
pository Times, 55, 1943-4-4, pp. 305 sv. W. WIEFEL, Glaubensgehorsam? Erwägungen 
zu R. I, 5, dans Festschrift E. Schott, 1967, pp. 137-144. 
2 II Cor. x, 5-6. Le neophyte est comme la proie d'un vainqueur. Dans la seconde 
partie du verset 6: IITatv 1tA1Jpw6'/i uµwv 1J u1t0t>eo~, J. Hering (La seconde Epitre de saint 
Paul aux Corinthiens, Neuchatel, 1958, p. 58) pense que l'aoriste n'est pas l'equivalent 
d'un preterit ou d'un futur anterieur, mais qu'il a un sens inchoatif (cf. Philip. II, 
7-8; Hebr. 11, 10) que l'on traduira: <<au moment ou votre obeissance devra ~tre par-
faite )). Cf. II Cor. II, 9: e:t de; 7t1XV't'Ot U7t~>eool ean. 
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et de taute l'existence est definitive. Voila pourquoi J Petr. 1, 14 designe les 
chretiens: <<Enfants d'obeissance que vous etes (wi:; -rexvoc u1tocxo~i:;), ne vous 
conformez plus aux convoitises de jadis>> 1• 
La frequence et l'absolu de ces expressions neo-testamentaires montrent 
que la catechese primitive devait instruire les fideles de la notion, du sens 
et de l'ampleur de l'obeissance chretienne 2• La seule philologie ne peut 
suffire a les evoquer (meme avec le secours des synonymes, m:l0e:LV, Ü1to-r&cr-
cmv etc.). En theologie biblique, il faudrait partir de Mt. XI, 29-30: l'accep-
tation du joug du Christ et du bapteme ou le disciple reconnait le Christ 
comme Kyrios. Mais il faut inserer cette soumission totale dans la charite 
qui est la loi royale (J ac. II, 8) a la fois strictement obligatoire et loi de 
liberte (1, 25; cf. I Cor. x, 23), donc regissant des enfants et non des esclaves. 
Obeir ne sera donc pas se conformer materiellement a des preceptes, mais 
preter l'oreille et se laisser docilement persuader, donc avoir un creur bien 
dispose 3, et de 1a se soumettre a une regle de vie et obtemperer a ce qui est 
demande. L'exemple du Christ prouve que cette obeissance est la plus libre 
et la plus spontanee qui soit. 
1 ÖmY.x.o'ij.; n'est pas un simple genitif de qualite des enfants de Dieu (cf. frfl. 3, 17) 
evoquant la docilite et la soumission que tout fils doit a son pere (Hebr. xrr, 9); c'est 
un hebraisme, comme fils du Royaume, fils de lumiere expriment une propriete essen-
tielle, un mode d'etre. On pourrait dire: les neophytes sont obeissants par nature, 
voues a obeir a Dieu, faits pour obeir. 
2 Cf. 0. Kuss, Der Begriff des Gehorsams im Neuen Testament, dans Theologie und 
Glaube, 1935, pp. 695-702; G. BADINI, L'obbedienza nella Bibbia, dans Vita Cristiana, 
1954, pp. 299-312; R. CAr, L'obbedienza di Gesu Cristo, ibid. pp. 313-329; J. GNILKA, 
Zur Theologie des Hörens nach den Aussagen des N. T., dans Bibel und Leben, 1961, 
pp. 71-81. R. DEICHGRÄBER, Gehorsam und Gehorchen in der Verkündigung Jesu, 
dans ZNTW, 1961, pp. 119-122; R. SCHNACKENBURG, Le Message moral du Nouveau 
Testament, Le Puy-Lyon-Paris, 1963, pp. 108 sv.; 213 sv.; C. SPICQ, Theologie morale 
du Nouveau Testament, Paris, 1965, r, pp. 256,384; II, pp. 532 sv., 593, n. 3; 623, 659 sv. 
B. SCHWANK, Gehorsam (t5:11:ai,017) im N. T., dans Erbe und Auftrag, 1966, pp. 469-476. 
3 On veut ou on ne veut pas etre obeissant, cf. Act. VII, 39: oux. ~6EA1Jacxv ön:-IJx.ooL 
ye:vfo6cxL. 
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<<Domicilies (s:variµoüv't'e<;) dans le corps, nous sommes en exil (hari1wüµev) 
loin du Seigneur ... Nous aimons mieux nous exiler (hariµ~crcu) du corps et 
aller prendre domicile (eva11µ~0-ocL) pres du Seigneur. C'est pourquoi, que nous 
ayons domicile en ce corps ou que nous en sortions (et't'e s:va11µoüv't'e<; e('t'e 
exariµoüvn<;), nous avons a creur de lui etre agreables>> (II Cor. v, 6, 8, 9). 
Ces trois emplois du verbe s:xal)µe~v, les seuls de taute la Bible, sont assez 
difficiles a traduire, car ce compose de a~µo<; <<pays, territoire>> est relati-
vement peu frequent et a des acceptions variees. 
Le premier sensest celui de quitter: <<Solon quitta le pays, il alla en Egypte» 
(HERODOTE, I, 30); <<Lafos nous avait quittes pour consulter l'oracle>> 1, 
puis partir: <<celui qui a tue partira dans quelque autre contree et dans 
quelque autre lieu et y restera en exil» 2, enfin voyager et devient synonyme 
de &.1toariµew <<partir en voyage» (Mt. XXV, 14; Mc. XII, 1; Lc. XX, 9): <<Voila 
les conditions imposees pour un voyage au dehors>> (PLATON, Lois, XII, 
1952 d); «l'ä.me a accompli le voyage, car elle a decouvert un chemim (Ps. 
ARISTOTE, Du monde, 1; 391 a 11). Dans le Testament d'Abraham, le verbe 
se dit de la mort, comme dans II Cor.: sortir de son corps pour aller vers 
Dieu 3• 
1 SOPHOCLE, Oed. R. 114; EPICTETE, 1, 4, 22: «II a quitte son pays; je lui dis deren-
trer chez lui. .. ce pourquoi il s'est expatrie n'en vaut pas la peine,>; FL. JosEPHE, 
Ant. IX, 88: le prophete Elisee quitte son pays pour Damas; x1x, 33: le roi Agrippa 
quitte Jerusalem pour Cesaree. 
2 PLATON, Lois, IX, 864 e; PHILON, Spec. leg. 1v, 142: des inscriptions gravees sur 
les portes de la ville rappellent a. ceux qui partent comme a. ceux qui restent ... ce qu'ils 
doivent dire et faire»; FL. Josil:PHE, Vie, 388: «une affaire personnelle urgente m'obli-
geait a. sortir du domaine du roi». 
3 Test. Abr. 1: l'archange Michel a mission d'annoncer a. Abraham qu'il va mourir: 
<<Tu es sur le point de quitter ce monde de vanite et de sortir de ton corps (ex81)µdv 
ex -roü awµ0t-roc;) pour t'en aller pres de ton propre Maitre, parmi les bons>>; 7: «II te 
faut en ce moment quitter la vie terrestre et t'en aller vers Dieu (x0tl n:poc; -rov 6e:ov 
b<81)µe:tv) »; 15: «Tu devras sortir du corps (ex -roü awµ0t-roc; tl<8e:µe:tv) et paraitre devant 
le Seigneur>>. 
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Dans les papyrus, il s'agit presque toujours de changer de domicile, 
d'aller d'un lieu dans un autre 1, on quitte sa patrie ou l'on change de resi-
dence. Au Jer siede de notre ere, deux ephebes declarent: <<Si nous changeons 
de domicile ou si nous partons, nous devrons le signaler au president» 2• 
<<Depuis que nous sommes partis (&cp' ou &~e:a'Y)µ~crocµe:v), les monarques n'ont 
rien fait...>> (P. Michig. 43, 5; IIJe s. av. J.-C.). L'acception de <<etre absent» 
est bien attestee: <<Sois assez bon d'ecrire a Epharmostos d'etre 1a et de ne 
pas s'absenter (&ya'Y)µoüv-roc;) quand l'affaire sera jugee>> 3• 
La metaphore paulinienne de la mort changement de residence, exprimee 
par un jeu de mots, est claire: il s'agit d'aller d'un pays dans un autre, 
c'est-a-dire de demenager pour emmenager ailleurs, donc d'evacuer son 
corps pour gagner le ciel et voir le Christ. Ici-bas, les chretiens sont comme 
en exil <<loin du Seigneur», ils vivent en emigres (&x~'Y)µe:'r:v) tant qu'ils demeu-
rent dans ce corps assimile a une tente (crx~voc;, v, 1,4; symbole de la vie 
nomade), car leur nationalite est celeste (Philip. III, 20). L'idee pouvait 
etre comprise par les paiens: << Un peu de terre enveloppe et recouvre son 
corps; son ä.me, echappee aux membres, le vaste ouranos la possede>> 4• 
1 B.G.U. 1197, 7: l:x8Yjµ~crlXV'l'Ot; 8e O'OÜ e:tc; 'l'Oüt; tl<'l'Ot; 't'L7t0U (4 av. J.-C.); P. Lond. 
2019, 1: <<Sache que je suis parti pour Crocodilopolis, pour faire un payemenh (IIIe 
s. av. J.-C.). Une epitaphe de la Decapole du nre s. de notre ere mentionne qu'un 
veteran qui a pris part a deux guerres et a parcouru le monde ('t'ov x6crµov tx8Y)µ~crixc;; 
cf. IG, xrv, 905: 8ucrtv xai cl:vix't'oA~v) est finalement revenu dans sa patrie (J. et L. 
ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1952, p. 180, n. 172). Cf. PHILON, Abr. 
65: <<Ceux qui ont fait des voyages ... se sont expatries». 
2 P. Tebt. 316, 20: l:d(v 8e µe:'t'otßix!vwµe:v i) l:y8Y)µ&µe:v µe:'l'ix8rocrwµe:v. 
3 P. Michig. 80, 4 (lettre d'Eutychides a Zenon); B.G. U. 1916, 2; P. Oxy. 50, 16: 
I1 n'y aura pas de temps de perdu durant l'absence (l:x8Y)µ-ijcrat) du delegue; Sammel-
buch, 6769, 23: xa6' 8v x_p6vov µe:'1'0' 't'OÜ ßixmMwc; t!;e:8Y)µoüµe:v; cf. 8940, 4: KIX'l'0' niv l:µ~v 
tx8Y)µ!av. Il n'y a rien a tirer du P. Yale, 49, 4, tres mutile. 
4 Inscription du Lycabette, d'epoque hellenistique (KAIBEL, Epigrammata Graeca, 
n. 104, 5; cf. 35; 90; 125; 243; 250); «Le corps est alle a la terre sa parente, l'ä.me 
celeste a une demeure qui ne perit point. Le cadavre git dans le sol, l'ä.me qui m'a ete 
donnee habite dans le sejour celeste>) (ibid. 261, 7-10). Cf. A. J. FESTUGIERE, L' Ideal 
religieux des Grecs et l'Evangile, Paris, 1932, pp. 143-169. Pour Plutarque, la mort 
est comme un retour de l'exil (l:!; cl:1to8Yjµ!ixc; ... de; 1t1X't'p!8ix). L'ä.me, chassee du corps, 
erre entre la terre et la lune, un temps qui varie, <<on dirait des bannis rentrant au 
pays apres une longue absence•> (Face de la Lune, 28; 943 c); «Socrate disait que la 
mort ressemblait... a un grand et long voyage ( cl:1to8Yjµ!9') •> ( Consol. A polt. 12; reference 
a PLATON, Apol. de Socrate, 40 c: «la mort est un depart, un passage de l'ä.me de ce 
lieu dans un autre»; cf. Phedon, 67 d: «le sens precis du mot mort, c'est qu'une ä.me 
est detachee et mise apart d'un corps»). EPICTETE, 1, 9, 16: «le temps du sejour ('1'-ijc; 
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olx.-lia.:Cll<;) ici-bas est court, il faut demeurer a ce poste, mais attendre le Diem>; MARC-
AuRELE, II, 17: la vie est un exil, !;evou km8riµ!oc; PHILON, Rer. div. 82: «la vie cor-
porelle tout entiere est un exil (&1ro8riµ!ot) •; 267; Conf. ling. 76-82: «Le sage sejourne 
comme sur une terre etrangere dans le corps sensible•> (81); Somn. r, 180 sv. Cf. FR. 
CuMONT, Recherches sur le symbolisme funeraire des Romains, Paris, 1942, pp. 177-253; 
IDEM, Lux perpetua, Paris, 1949, pp. 175 sv., 275-302; J. DUPONT, L'Union avec le 
Christ suivant saint Paul, Bruges-Louvain-Paris, 1952, pp. 153-155, 160-165, 168. 
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Au lieu du classique &1to41uxw 1, la koine emploie - et encore rarement - le 
verbe h41uxw dont les acceptions sont tres variables. 11 apparait pour la 
premiere fois dans Epicharme au sens de <<dessecher» 2, mais dans Aristote, 
il signifie << etre court de souflle >> ( Problem. 882 a 36; 886 b 14) et dans Plu-
tarque: «le refroidissement (-ro ex41uxe(j6cxL} ne durcit pas seulement, mais il 
fait aussi fondre les corps>> (Propos de Table, VI, 8, 6; 695 D). 
Dans Jug. IV, 21, l'Alexandrinus traduit 'uph par e~e41u~ev: Sisara 
<<retomba inerte et mourut» 3, alors que le piel de kdhdh dans Ez. XXI, 12 
demande de traduire ex41u~eL 1t~(j(X mxp~ XCXL 1t~V 1tveüµcx = (<toute chair et tout 
esprit s'affaibliront» 4• Les trois seuls emplois du verbe (a l'indicatif aoriste) 
dans le N. T. sont de saint Luc et signifient tous <<rendre l'ame>>. Ananias 
<<etant tombe expira>> (Act. v, 5), de meme Saphire (Y. 10) et Herode Agrippa 
rer: <<devenu la pature des betes il expira>> (xn, 23). 11 se peut que ce soit 
l'acception medicale au rer siede 5, mais ses emplois dans Hippocrate (cite 
par Hesychius) visent <<un patient qui tombe en defaillance>> (Maladies, 
I, 5 et 18). 
1 &1toqiuxw (hapax biblique) signifie <<exhalen puis, <<devenir sans force, perdre le 
souffie>>, enfin, <<expiren; cf. Lc. XXI, 26: «Ies hommes perdant le souffie, par la frayeur 
et l'attente des choses en train de survenin, donc <<glaces d'effroi,>; IV Mac. xv, 18: 
«I'aine rendit l'ä.me>>. 
2 P. Oxy. 2427, fragm. 27, 6 = C. AusTIN, Comicorum Graecorum Fragmenta, 
Berlin, 1973, n. 85, 245. 
3 J. H. MouLTON, G. MILLIGAN, Vocabulary ne relevent aucun emploi papyrolo-
gique, mais citent HERONDAS, Mimes, IV, 29: iv -.&x.oc qiu!;e:iv «elle va rendre l'ä.me». 
4 ou <<s'affaisseronb; kdhah se dit aussi d'une lumiere qui faiblit, de l'reil qui ternit, 
s'obscurcit. 
5 Cf. W. K. HoBART, The Medical Language of St. Luke, Dublin-Londres, 1882, 
p. 37, qui cite des textes d'Hippocrate, de Galien et d'Aretee. 
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, "'I. ' ''"'I. S:AE:E:W, E:AE:Oc; 
Le substantif o t).eoc; est un nom irregulier; normalement masculin, il est 
le plus souvent neutre a l'epoque hellenistique 1 • 11 designe une <<passion>> 2, 
le sentiment qui porte a s'emouvoir au spectacle des souffrances d'autrui et 
en quelque maniere les partager: une compassion 3• Une telle sensibilite a 
la misere ne peut Hre acceptee sans contröle ni motif objectif 4• Aussi bien, 
Aristote precise: «la pitie a pour objet l'Hre qui ne merite pas son malheur» 
(Poetique, xm, 1453 a 4) et definit: «la pitie (eleos) est une peine consecutive 
au spectacle d'un mal destructif ou penible, frappant qui ne le meritait pas 
et que l'on peut s'attendre a souffrir soi-m~me dans sa personne ou la per-
1 To i!).e:o,;; cf. F. M. ABEL, Grammaire du grec biblique, Paris, 1927, n. 9 t. Le verbe 
t).e:ew <<avoir pitie» est regulier, mais suppose en certains de ses temps un primitif 
parallele e).e:aw dans la 2e pers. plur. de l'imperatif (e).e:ii:re:, Jude, 23) et dans le parti-
cipe genitif t).ewv-rot; (Rom. IX, 16). Cf. les adjectifs t).e~µwv (HOMERE, Od. v, 191: 
<<Mon cceur n'est que pitie>>; ARISTOPHANE, Paix, 425; Ps. CXII, 4: e).e:~µwv xott otx-
-rCpµwv; Mt. V, 7; Hebr. II, 17), e).e:e:tv6t; «pitoyable>) (MENANDRE, Dyscol. 297; Thra-
sßnidis, 387, 390; I Cor. xv, 19; Apoc. III, 17), le substantif tAe:l)µoauvl) (CALLIMAQUE, 
Hymne a Delos, IV, 152: «pour la pitie que tu me montres»; P. Gen. 51, 26; Mt. VI, 4; 
Lc. xr, 41; Act. IX, 36). 
2 ARISTOTE, Eth. Nie. m, 1, 1109 b 32: «La vertu a pour domaine passions et 
actions ... Les accomplit-on malgre soi, elles ne provoquent que le pardon, quelquefois 
m~me la pitie>>; III 2, 1111 a 30. 
3 PLATON, Euthydeme, 288 d: <<pour qu'ils me prennent en pitie (e).e:~aotv-re µe) et 
compatissent (otx-rCpotvn),>; SoPHOCLE, Philoctete, 308-309: <<Ces gens-la, ils ont bien 
pitie de moi (t).eoüm) et m~me ils m'ont donne quelquefois de la nourriture, par com-
passion (otx-rCpotvnt;)>>; EuRIPIDE, Iphigenie Taur. 227-228; Helene, 944. L'historien 
Phylarque decrit des scenes terribles afin de <<provoquer la pitie de ses lecteurs (d,; 
!).e:ov EXXotAE'fo6ott 't"OÜt; &.votytvwa>c:OV't"ott;) et a les faire compatir a son recit (xott auµ1tot6dt; 
1tote!v -rot,; ).e:yoµevott;)>> (PoLYBE, II, 56, 7). L'association 11:).e:~µwv - otx-rCpµwv sera fre-
quente dans les Septante, Ex. XXXIV, 6; Neh. IX, 17; Ps. LXXXVI, 15; CIII, 4; cxI, 
4; Sir. II, 11 etc. 
4 PoLYBE, II, 56, 3: oll't"' t).ee:rv euMyw,; oll't"' lipyC~e:a6ott xot61jx6v-rwt;. SENEQUE, Clement. 
II, 4, 4: <<La compassion est l'etat morbide des ä.mes qu'epouvante a l'exces la misere. 
En faire un devoir au sage revient a peu pres a lui demander des lamentations et des 
gemissements aux obseques d'une personne qui lui serait etrangere>>; PHILON, De 
Josepho, 144: «Nul ne prend pitie d'un pauvre mal intentionne,>; Spec. leg. IV, 76-77. 
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sonne des siens ... Pour ressentir la pitie, il faut evidemment qu'on se puisse 
croire expose>> (Rhet. 11, 8, 1385 b 13-14). On ne doit s'emouvoir qu'a la vue 
ou a l'idee d'un homme souffrant a tort. Cette conception sera reprise par 
toute la tradition grecque 1, notamment par Polybe 2, et sera encore plus 
categorique chez les Cyniques: <<Le Cynique ne doit avoir ni envie ni pitie>> 3• 
Sans doute, les philosophes eux-memes se montrent parfois plus favorables 
a des sentiments altruistes 4, mais il reste que la pitie est suspecte, voire une 
faiblesse 5• 
1 ANDRONICOS, Ileei :na0wv, 2: ~AE:Ot; µev oi'iv ta·rt AU71:7j l:n:' &.no-rpfott; )(O()(OLt; &.va~((l)t; 
71:IXO')(.OV't"Ot; exe:!vou (VON ARNIM, s. V.F. III, 414); DIOGENE LAERCE, VII, 1, 111: «la 
pitie est une peine qu'on eprouve a propos de quelqu'un qui souffre de maux qu'il 
n'a pas merites»; CICERON: <<Misericordia est aegritudo ex miseria alterius injuria 
laborantis>> (Tusc. disput. IV, 8, 1). Cf. Sir. XII, 13: <<Qui aura pitie du charmeur mordu 
par un serpent ? >> 
2 <<Leurs attentats passes (villes d'Hippo-Zarite et d'Utique) ne laissaient aucune 
place a la pitie ni au pardon, -r6n:ov i!:)..eout; µ7J8e O'UY'(Vfilµ"ljt;>) (POLYBE, I, 88, 2); «Ceux qui 
doivent leurs revers a la Fortune trouvent une pitie accompagnee d'indulgence et 
d'assistance; mais ceux qui les doivent a leur propre sottise ne rencontrent que le 
blä.me et la reprobation des personnes de bon sens,> (ibid. II, 7, 3; cf. 58, 11; VI, 58, 10; 
IX, 10, 7; XXIII, 10, 11; XXV, 4, 4; XXX, 8, 3; XXXIII, 11, 3; XXXVIII, 3, 2; 16, 7; 17, 7). 
Cf. A. NICEV, Questions ethiques et esthetiques chez Polybe: "EÄeo, chez Polybe et Aristote, 
dans Rev. des Etudes grecques, 1978, pp. 149-157. 
3 EPICTETE, III, 22, 13. Cf. II, 17, 26: «Qui eprouve de la pitie n'a reyu aucune edu-
cation philosophique»; IV, 1, 4; 6, 1 sv. C'est a cette ecole que Plutarque fait allusion: 
<<Des philosophes critiquent meme la pitie qu'inspirent les malheureux, dans la pensee 
qu'il est beau de secourir, non de compatin (Tranquillite de l'ame, 7). 
4 EPICTETE, I, 18, 9: «Si, contrairement aux dispositions de la nature, tu as absolu-
ment besoin d'eprouver des sentiments a l'egard des maux d'autrui, plains-le (eMe:t) 
plutöt que de le prendre en haine»; I, 28, 9; II, 21, 3 et 5; MARC-AURELE, VII, 26. 
5 Significative est la declaration de Neron, dans son discours de 67 accordant la 
liberte aux Grecs: <<En ce jour, ce n'est pas la pitie, c'est l'affection seule - ou Bt' i!)..e:ov 
uµiit;, &,:,..M. Bt' e:llvotOtV - qui me fait genereux envers vous» (DITTENBERGER, Syl. 814, 21). 
Voila aussi pourquoi l'eleos est si rarement mentionne dans les papyrus et les inscrip-
tions, et n'appara!:t guere que sous les plumes chretiennes, ne connaissant que la mise-
ricorde de Dieu, tel ce graffiti de deserteurs chretiens dans la montagne thebaine au 
IVe-ye siede: i!(l)t; &v €Ae7jO'E:V o 6e:ot; >c0tl t~&yaye:v ~µiit; ev O'(l)'TT)f)LOV )(.(l)p!t; &:µ01:p-rtÖV XCI:! 
o-wo-(l)µe:v n:&v-rat; (Sammelbuch, 9802, 1); P. Ant. 198, 5: -ro i!)..e:o<; -roü 6e:oü; P. Erlang. 
120, 12; S.E.G. XXIV, 1224; Sammelbuch, 7872, 11: 3(1)'/i i!)..e:ot; o xuptot; T<j) 'Ov7Jo-tcp6p<i> 
otx<i> (= II Tim. IV, 19). On invoque la misericorde de Dieu (Inscriptions gr. et lat. de 
la Syrie, 317, 412, 500, 601, 633, 747; a Ephese, cf. J. et L. ROBERT, Bulletin epigra-
phique. dans R.E.G. 1953, p. 168, n. 177), ou celle du Christ (ibid. 2358, 1), <<Paix et 
misericorde a toute notre sainte communaute» (ibid. 1320, 6; cf. Ps. LXXXIV, 8-9; 
Rom. IX, 6; Gal. VI, 16). On se dit eveque, archipretre, pretre, archidiacre et pretre 
<<par la misericorde de Dieu>> (P. Nessana, 50, 10; 51, 1; 57, 1-2, 24, 26, 27; 107, 3; 
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R. Bultmann (t>..eoc;, dans TWNT, II, p. 475) a releve le grand röle que 
joue la pitie dans l'administration de la justice. Le plaideur ou l'accuse cher-
chent toujours a provoquer l'eleos du Juge, ils apportent au tribunal «la 
pitie, les excuses, l'humanite. Mais ni loi humaine, ni loi divine ne permet-
tent d'en faire profiter cet etre impur>> 1. «Il a prie, supplie les juges avec 
force larmes ... pour mieux les attendrir» 2• Au IJie siede avant notre ere, 
un vieillard, victime d'un vol de grains, demande l'intervention du roi et 
conclut: <<Ainsi, grace a toi, ö roi, j'eprouverai les effets de la justice et de la 
pitie pour le reste de mes jours>> 3• 
Avec les Septante, on entre dans un monde entierement nouveau, d'abord 
parce que la pitie est exaltee avec une frequence considerable, puis parce 
qu'elle devient vertu religieuse 4 et surtout un attribut divin 5, si bien que 
P. Oxy. 1951, 4; 1989, 27; Sammelbuch, 9146, 22; 9590, 26-27). Dans l'epitaphe juive 
de Rachelis: <<J'entretiens un bon espoir de misericorde, eAeou,; eA1tl3ix cxyix6'1jv eyro 
1tpocr3exoµixt>• (Corp. Pap. Jud. 1513, 7 = S.E.G. 1, 573, 6; cf. P. Oxy. 2828, 7; I Thess. 
IV, 13; II Thess. II, 16; Tit. II, 13). E. PETERSON (EIE 0EO:E, Göttingen, 1926, pp. 164-
167) a rapproche le Kupte: tAe1Jcrov chretien de l'amulette romaine: IIoußAtx.tixve/Et,; 
Ze:u,;/:Eepixm,;/eAe1Jcrov (I.G.I.S. 2413, 3; cf. U.P.Z. 78, 24), de la medaille Kuptix Neµe:fü 
eAe1Jcrov (C.I.G. 7036 e); EPICTETE, II, 7, 12 sur la divination: <<Nous saisissons la main 
de l'augure et l'invoquant comme un dieu, nous le prions: Seigneur, aie pitie de moi>•; 
FL. joSEPHE, Ant. IX, 64: 3ecr1to-r1X tAe1)<:rO'II; ACHILLE TATIUS, III, 5, 4. 
1 DEMOSTHENE, C. Aristogiton, 1; xxv, 81; cf. C. Midias, XXI, 100; ANTIPHON, 
Discours, 1, 21 et 25: les coupables ayant ete <<sans pitie et sans misericorde>• en accom-
plissant leur crime, doivent etre aujourd'hui frappes par la justice. 
2 PLATON, Apologie de Socrate, 34 C, tvix /) TL µaAt<:rTIX eAe:1)6d1); 35 b. Lois, V, 731 d: 
<<Le criminel merite la pitie (eAe:e:1v6,;) au m~me titre que n'importe quel homme atteint 
d'un mah; PHILON, Deus immut. 115: <<tes souffrances et tes gemissements te feront 
trouver pitie,•; FL. JosEPHE, Guerre, 1,637; v, 318; Antiq. x1v, 172; Joseph et Ase-
neth, XXVIII, 2-3. 
3 P. Magd. 18, 6. Un colonus adresse une petition a son patron: 1tixpixx.ix'.Aw -roü öµe:-
-repou eAeou,; -ruxdv (P. Oxy. 2479, 23; cf. 3126, col. II, 11). Demande de prorogation du 
paiement d'une dette (P.S.I. 767, 37); P. Lund. II, 5, 15; P. Fay. 106, 16; P. Flor. 
378, 3; I nscriptions de Bulgarie, 2236, 95: tvix eAe:1J6ev-re:,; 3ttt 'r'1j'II 6e:tixv crou 1tp6vo1ixv 
(sous Gordien). 
4 Os. v1, 6: «Je veux la pitie, non le sacrifice»; Mich. v1, 8: <<Ce que Dieu exige de 
toi: aimer la pitie>• ou la fidelite (cf. B. RENAUD, La formation du livre de Michee, 
Paris, 1977, pp. 298 sv.); Prov. XIV, 21: <<Heureux celui qui a pitie des miserables»; 
Sag. v1, 6: «le petit est excusable et digne de pitie,•; I Mac. II, 57: <<David, pour sa 
misericorde, herita d'un tröne royah. Les <<hommes de misericorde,• (Sir. xuv, 10; 
XLVI, 7) ont compassion de leurs sreurs et des orphelins (Os. II, 3; XIV, 5), du pauvre 
et des adolescents (Prov. XIV, 31; Deut. xxvm, 50), des vieillards et des faibles (Lam. 
IV, 16; Prov. XIX, 17; xxvm, 8; IV Mac. VI, 12; VIII, 20), et d'eux-m~mes (IV Mac. 
XII, 6). C'est une bienveillance qui fait bon accueil a autrui (Gen. x1x, 19; xx1v, 49; 
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la religion d'Israel apparait comme le culte envers un Dieu de misericorde 1, 
ce qui est une innovation - malgre l'autel erige par les Atheniens a ''EAeo~ 
(PAUSANIAS, I, 17, 1; DIODORE DE SICILE, XIII, 22, 7) et la croyance d'Epi-
XL, 14; Nomb. XI, 15; Jos. II, 12, 14; Jug. 1, 24; VI, 17; xx1, 22; I Sam. xv, 6; Sir. 
xvm, 13 etc.), s'oppose a la cruaute (]er. L, 42; Is. XIII, 18; XLIX, 15; II Mac. vn, 
27) et aux outrages (Tob. III, 15), est pleine de comprehension (Job, x1x, 21), compatit 
et verse des !armes (II Mac. 1v, 37; cf. IV Mac.1x, 4), prompte a secourir (Sir. xx1x, 1). 
5 Une des formes de la bienveillance de Dieu (II Sam. vn, 15; xv, 20; I Rois, III, 6; 
VIII, 23; I Chr. xvn, 13; II Chr. 1, 8; VI, 14; Ps. xxxv1, 6; Sag. xv, 1; Sir. XVIII, 5), 
qui fait grace jusqu'a la millieme generation (Ex. XX, 6; Nomb. XIV, 19; Deut. V, 10; 
vn, 9). Le pieux rend grace a Iahve <<car il est bon, car sa grace dure a jamais» (I Chr. 
XVI, 34; II Chr. V, 13; VII, 3-6; Neh. I, 5; IX, 32; Judith, XIII, 14; Ps. XXXI, 21; 
LXXXVIII, 1-2; XCII, 1-2; C, 5; CIII, 17; CVI, 1; CVII, 1; CXVIII, 1-4; CXXXVI, 1 SV. 
Sir. LI, 8, 29; ]er. XXXIII, 11; I Mac. IV, 24). <<Je suis Iahve qui fais grace>> (]er. IX, 
24); <<Je suis misericordieux>> (]er. m, 12); <<Dieu est compatissant» (Ps. cxv1, 5). 
<<Avec une bienveillance durable j'aurai pitie de toi>> (Is. LIV, 8, 10; LX, 10; LXIII, 7); 
<<Les graces de Iahve ne sont pas finies, ses misericordes ne sont pas epuisees,> (Lam. 
III, 22, 32). 
1 Israel prie pour que le Seigneur ait pitie de lui (Tob. VIII, 4, 17; Judith, VII, 30; 
Ps. XXV, 67; XXVI, 11; XXVII, 7; XXX, 11; LI, 1, 3; LXVII, 2; LXXXVI, 3, 16; CXIX, 58, 
132; Is. xxxm, 2), tels Joseph (Gen. XLIII, 29) et Habacuc: «Iahve, meme en colere, 
souviens-toi d'avoir pitie» (Hab. III, 2), ou les fideles dans le temple (Ps. XLVIII, 9; 
cf. I l\,fac. 111, 44; xm, 46; II Mac. VIII, 3). C'est que les croyants esperent et ont 
confiance en la grace et en la misericorde de Dieu (Ps. x111, 5; xxxm, 18, 22; LII, 8; 
CXLVII, 11; Sir. II, 9). Ils savent que «tous les sentiers de Iahve sont grace et verite» 
(Ps. xxv, 10; xxv1, 3), que «Ia terre est pleine de la grace de Iahve>> (Ps. xxxm, 5; 
cxrx, 64). Dans le passe, il a deja fait misericorde et a gratifie ses serviteurs de tous les 
biens (Gen. XXXIII, 5, 11; II Rois, XIII, 23; Tob. vm, 17; x1, 16), sa pitie est constante 
(Is. XLIX, 10) et l'on est assure qu'il se montrera toujours pitoyable (Tob. v1, 18): 
<<Dieu aura pitie de toi>> (Deut. XXX, 3; Is. XIV, 1; LIV, 7; LV, 7; ]er. XII, 15; XXX, 18; 
xxx1, 20; XLII, 12; Ez. xxx1x, 25). Sans doute, cette misericorde est totalement gra-
tuite: <<Je ferai grace a qui je ferai grace>> (Ex. xxxIII, 19), et l'on n'est pas toujours 
sftr de sa manifestation: <<Peut-etre Iahve fera-t-il grace a ce qui reste de Joseph» 
(Am. v, 15; Mal. 1, 9; II Sam. XII, 22). Aussi on explicite les raisons de son interven-
tion: <<Aie pitie de moi, Iahve, car je suis languissant» (Ps. v1, 2; 1x, 13), «car je suis 
seul et malheureux>> (Ps. xxv, 6; cf. Judith, VI, 19); «car je suis en detresse» (Ps. xxx1, 
9; LI, 2; cxxm, 3), <<car j'ai peche contre toi,> (Ps. LI, 5). Cette bienveillance misericor-
dieuse est le fondement de l'alliance: <<Je te fiancerai a moi... en pitie et en miseri-
corde,> (Os. II, 19), le motif de la providence: <<CeJui qui a pitie d'eux les conduira>> 
(Is. XLIX, 10), Ja source du salut: «Sauve-moi, Iahve, en vertu de ta grace>> (Ps. v1, 4; 
XVII, 7; XXXI, 16; LXXXV, 7; LXXXVI, 13; CIX, 26; CXIX, 41), de la liberation des enne-
mis (Ps. CXLIII, 12), du pardon des peches (Sag. x1, 23; xv, 1; Bar. III, 2; Sir. xv1, 9; 
XVIII, 14; XXXVI, 1; II Mac. II, 18; XI, 10), du reconfort (Is. XII, 1; XLIX, 13; LII, 9; 
Zach. 1, 17) et de la joie (Ps. xxx1, 8). Sans doute Je Dieu vivant est Je meme qui fla-
gelle et qui fait misericorde (Tob. XIII, 2, 5); mais s'il corrige, c'est avec misericorde 
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daure: "E).eo~ emeLx~~ 0e6~ (IG, IV, 1282) -; enfin e).eei:v, ~).eo~ sont du grec 
de traduction qui emprunte et refl.ete le contenu de l'original hebreu. D'une 
part, le verbe e).eei:v traduit le plus souvent ,~ry «favoriser, gratifier, grader», 
avec la nuance de faveur gratuite et de don genereux 1, si bien que les emplois 
de ce verbe connotent l'idee d'un amour preferentiel pour telle ou telle per-
sonne, et qui se demontre par sa largesse en accordant des faveurs 2• Assez 
souvent e).eei:v traduit C1:JJ au piel: <<avoir pitie, faire misericorde>>, mais 
aussi <<aimer tendrement» 3• D'autre part, les Septante ont traduit 172 fois 
~).eo~ par i~r dont la signification est aussi variable que discutee 4, mais 
(Sag. xI, 9; XII, 22; II Mac. VI, 16) et sa grace est toujours bienfaisante (Ps. LXIX, 
16; xc, 14; XCIV, 18) «meilleure que la vie>> (Ps. LXIII, 3). Puisque Dieu dispense si 
genereusement Sa grace et Sa verite (Ps. LVII, 3, 10; LIX, 10, 16, 17; LXI, 7; LXII, 12; 
LXIX, 13; LXXXIV, 11; LXXXV, 10; LXXXVIII, 14; CVIII, 5; CXXXVIII, 2), on comprend 
la densite de signification de la formule de benediction: <<Vous benirez ainsi les fils 
d'Israel... que Dieu te fasse grace•> (Nomb. VI, 25). 
1 Le substantif 11'.! garde la valeur esthetique de x.&pt!; <<grace, charme, seductiou, 
et il evoque souvent un amour de complaisance, source de faveurs et de dons. En Dieu, 
il est misericorde. Cf. C. SPICQ, Agape. Prolegomenes a une etude de Theologie neo-
testamentaire, Appendice II; Louvain-Leiden, 1955, pp. 125-129; P. BoNNETAIN, 
Grdce, dans D.B.S. III, col. 727-737; W. F. LoFTHOUSE, Hen and Hesed in the Old 
Testament, dans ZATW, 1933, pp. 29-35; W. L. REED, Some Implications of Hen 
for Old Testament Religion, dans ].B.L. 1954, pp. 36-41; K. W. NEUBAUER, Der 
Stamm Chnn im Sprachgebrauch des Alten Testaments, Berlin, 1964. 
2 Une inscription du IVe s., transcrivant la benediction des pr~tres (Nomb. VI, 25) 
a substitue &y°'1tiiae:t (ligne 9) a e>-e:iiae:t ae: de !'original; equivalence justifiee par les 
editeurs B. LIFSHITZ, J. ScHIBY, Une synagogue samaritaine a Thessalonique, dans 
R.B. 1968, pp. 370 sv. 
3 En six passages, les Septante ont traduit rdham par &y0(1t1Xeu. Le singulier rehem 
signifie le sein maternel, l'uterus (]er. I, 5), siege de la pitie de la mere pour ses enfants 
(I Rois, III, 26), le pluriel rahamim designe les entrailles, qui s'emeuvent et fremissent 
dans la compassion et par amour (Cant. v, 4; Gen. XLIII, 30). D'ou les anthropomor-
phismes de la misericorde de Dieu: «L'emoi de tes entrailles et tes compassions envers 
moi ont-ils ete reprimes? » (Is. LXIII, 15); «Ephraim, mes entrailles fremissent a son 
sujet. J'ai vraiment pitie de lui» (]er. xxxI, 20). 
• La Msed est associee a la justice, est mise en relation avec l'alliance, exprime les 
idees de loyaute et de fidelite. Cf. C. SPICQ, op. c. Appendice I, pp. 120-124; I. ELBOGEN, 
icn, Verpflichtung, Verheißung, Bekräftigung, dans P. Haupt Festschrift, Leipzig, 1922, 
pp. 43-46; N. GLUECK, Das Wort hesed im alttestamentlichen Sprachgebrauch als mensch-
liche und göttliche gemeinschaftgemäße Verhaltungsweise, Gießen, 1927, H. J. STOEBE, 
Die Bedeutung des Wortes Häsäd im Alten Testament, dans Vetus Testamentum, 1952, 
pp. 244-254; U. MASING, Der Begriff Hesed im alttestamentlichen Sprachgebrauch, dans 
Charisteria I. Kopp ... oblata, Holmiae, 1954, pp. 27--63; C. RYDER SMITH, The Bible 
Doctrine of Grace, Londres, 1956, pp. 8-55; A. R. JOHNSON, Hesed and Hasid, dans 
N. A. DAHL, A. S. KAPELRUD, Interpretationes ad Vetus Testamentum pertinentes 
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dont la valeur fondamentale est celle de honte, bienveillance, disposition 
favorable, allant de la simple sympathie et de la benignite jusqu'a la mise-
ricorde et la clemence. II s'agit fondamentalement d'un amour (auquel elle 
est frequemment associee); <<aimer la hesed>> (Am. v, 5), c'est aimer avec 
tendresse; et la majorite de ses emplois est celle de la misericorde de Dieu. 
Qualifier celui-ci de rab-hesed, litt. <<grand en faveun> est a comprendre: 
<<abondant en misericorde, 1t0Aue).e:oi;>> (Nomb. XIV, 18; Joel, II, 13; Ps. 
LXXXVI, 5, 15). Ces nuances doivent rester presentes a l'esprit des traduc-
teurs du Nouveau Testament, quels que soient les contextes ou ils ont a 
rendre la densite de I'elios formellement biblique 1• 
Le Nouveau Testament reprend exactement et continue la foi d'Israel 
a la misericorde divine. II s'y refere explicitement; mais il. accentue bien 
davantage le precepte de la pitie fraternelle 2, dont il fait une vertu inte-
rieure et active, une condition sine qua non de la beatitude eternelle 3 et 
S. Mowinckel ... missae, Oslo, 1965, pp. 100-112; A. CAQUOT, <<Les Grdces de David>>. 
A propos d' Isaie LV, 3 b, dans Semitica, 1965, pp.45-59; W. ZIMMERLI, iOn im Schrift-
tum von Qumran, dans Hommages a A. Dupont-Sommer, Paris, 1971, pp. 439-449; 
surtout KATHERINE DooB SAKENFELD, The Meaning of Hesed in the Hebrew Bible, 
Missoula, 1978. Completer cette bibliographie par TWNT, x, p. 1072. 
1 Les ecrits juifs n'ajoutent rien a la signification paleo-testamentaire. La pitie 
est un <<Sentiment genereux, XP1Ja't"ov mx6ot;;» (FL. JosEPHE, Guerre, 1v, 384), «le senti-
ment le plus essentiel, le plus proche de la pensee reflechie>> (PHIL0N, Virt. 144), 
«l'autel de la misericorde>> (Praem. 154), qui a pour objet les indigents (Mut. nom. 40; 
Somn. I, 95-96) et les orphelins (Quod deter. 145; Spec. leg. IV, 180; FL. JosEPHE, 
Guerre, I, 556; Ant. XVII, 15, 17). C'est surtout un attribut divin (PHILON, Fuga, 
162; Spec. leg. I, 308; FL. JosEPHE, Ant. IV, 239, 269; Ps. de Salomon, passim), une 
misericorde salvatrice ('t"ov aeotjpLov f).e:ov, Deus immut. 74; Somn. 11, 149), dont Dieu 
fait beneficier meme ceux qui en sont indignes (Deus immut. 76). <<Dans la pitie de 
Dieu reposent toutes les choses ensemble>> (Sacr. A. et C. 42). Cf. Lettre d'Aristee, 208: 
«Tu seras porte a avoir pitie (n:poi;; .. ov f).e:ov) car Dieu est misericordieux (t).e:-fiµeov) >>; 
Testament Zabulon, V, 3: "Exe:'t"e: oov f).e:ot;; tv an;).cxyxvott;; uµwv, lht e:t 't"L iilv n;ot-fia71 't"ci> 
n:A"t)alov <XU't"OÜ, o(heo Kuptot;; n;ot-fiae:t; Testament Abraham, B 10. 
2 Mt. IX, 13; XII, 7 reprennent Os. VI, 6: «Je veux de la misericorde et non un sacri-
fice>> (cf. D. HILL, On the Use and Meaning of Hosea VI, 6 in Matthew's Gospel, dans 
N.T.S. xx1v, 1977, pp. 107-119). Dans Mt. XXIII, 23, Jesus reproche aux Pharisiens 
d'avoir neglige les points lesplusimportants de laLoi, les devoirs fondamentaux qu'elle 
impose, les plus graves ('t"rt ß,xponp,x 't"oÜ v6µou): la justice, la compassion ('t"o if).e:ot;;) et 
la bonne foi; cf. Zach. VII, 9; Prov. XIV, 21-22. 
3 Jac. II, 3: <<Le jugement [de condamnation] sera impitoyable (ixv&).e:ot;;) pour celui 
qui n'a pas fait misericorde. La misericorde brave le jugement»; elle est la condition 
du pardon des peches (Sir. XXVIII, 2; Testament Zabulon, vm, 1-3). L'adjectif &vi).e:oi;;, 
hapax bibl., ne se retrouve qu'une fois dans les papyrus, au rve s. (P. Leip. 39, 12); 
cf. ixve:Ae:-fiµeov (Rom. I, 32). 
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une imitation de la misericorde du Pere qui est dans les cieux. Dans la para-
bole du Debiteur sans creur 1, Jesus oppose d'abord deux dettes, l'une 
enorme (10 000 talents), l'autre infime (100 deniers); puis les deux crean-
ciers, le roi est saisi d'une viscerale compassion (cm1cxyzvu;0s:(~. Mt. xvm, 
27) en ecoutant les supplications de son debiteur, et il lui remet taut; mais 
ce dernier, ferme a taut sentiment de pitie, non seulement refuse de faire 
credit a son propre debiteur, mais il le fait jeter en prison. Le jugement de 
Dieu-Roi est ainsi motive: <<Abject serviteur 2, n'aurais-tu pas du avoir 
pitie de ton compagnon, car j'ai bien eu, moi, pitie de toi? oöx ~as:L xcxt ae: 
eÄS:~(j(XL 'COV c;uvaouA6v c;ou, w~ x&yw c;e: ~A€1j(jCX)} (xvm, 33); moyennant quoi, 
i1 le livre aux tortionnaires. Jesus degage 1' enseignement de la parabole: 
<<C'est ainsi que mon Pere celeste vous traitera, si chacun de vous ne par-
donne pas (µ~ &(fl~-cs:) a son frere du fand du creur» (t. 35). D'une part «le 
creun> s'oppose au pardon du baut des levres 3 ; i1 ne s'agit pas d'ignorer 
simplement les offenses dont on a ete victime, mais d'aimer son prochain, 
c'est-a-dire, de lui vouloir et de lui faire du bien en taute conjoncture 
(Mt. v, 44); d'autre part, Dieu se conduira a notre egard d'apres la conduite 
que nous avons tenue envers nos freres. La motivation de la misericorde 
fraternelle est l'imitation de Dieu; ce qui met l'accent sur l'interiorite et la 
sincerite du pardon. Le compatissant a un bon creur. 
Le bon Samaritain est un modele, car il a ete saisi de compassion a la 
vue du blesse anonyme (tawv ea1tÄcxyzv(a01J, Lc. x, 33) et le secourt, se mon-
trant «le prochain>> de l'homme tombe entre les mains des brigands 4• A 
1 C. SPICQ, Dieu et l' komme selon le Nouveau Testament, Paris, 1961, pp. 54-61; 
J. DuNCAN M. DERRETT, Law in the New Testament, Londres, 1970, pp. 32-47; W. J. 
THOMPSON, Matthew's Advise to a Divided Community, Rome, 1970, pp. 203 sv. 
J. DuPONT, Beatitudes, III, Paris, 1973, pp. 620 sv. 
2 On traduit communement 3oü).e: 1tOV'l)pe «mauvais serviteur» (y. 32), mais 1tov'l)pot 
est l'epithete des sycophantes (DEMOSTHENE, C. Euboulides, LVII, 32), c'est-a-dire 
malhonnetes, et signifie <<coquins, fripons,> (cf. J. TAILLARDAT, Les images d'Aristo-
phane, Paris, 1962, p. 241, n. 430), miserables (PLUTARQUE, Amour des richesses, 5), 
scelerat (IDEM, Fausse honte, 11; Delais de la Justice divine, 11), infame (FL. JosEPHE, 
Ant. II, 55; xvr, 296), sale individu (IDEM, Vie, 134). 
3 L'insensibilite et la cruaute du debiteur impitoyable s'opposent a la compassion 
si genereuse du roi, qui etait emu de la detresse de son serviteur. Dieu a du creur 
(I Jo. m, 20) et meme des entrailles qui vibrent, cf. le Pere de l'enfant prodigue (Lc. 
XV, 20-21). 
4 Cf. B. GERHARDSSON, The Good Samaritan, dans Coniectanea Neotestamentica 16, 
1958; C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Testament, Paris, 1958, r, pp. 137-148; H. BIN-
DER, Das Gleichnis vom barmherzigen Samariter, dans Theologische Zeitschrift, 1959, 
pp. 176-194; W. MoNSELEWSKI, Der barmherzige Samariter, Tübingen, 1966; C. 
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l'oppose du pretre et du levite qui etaient passes etrangers et indifferents 
au blesse, et s'en etaient meme detournes de peur de contracter une souil-
lure legale, le Samaritain est tout spontaneite, promptitude, desinteres-
sement et generosite efficiente, uniquement parce qu'il a du creur et qu'il 
est emu: o 1tot~a0t<; -ro ~Ae:o<; µ.e:-r' ixu-roü (x, 37), se sait et se montre frere de 
l'inconnu. 
Les Apötres exaltent cette vertu: <<La sagesse d'en-haut est ... pleine de 
misericorde et de bons fruits, µ.e:a-r~ e).eoui; xixt xocp1twv &yix6wv>> (Jac. III, 17), 
un amour d'origine divine re:flete la sagesse meme de Dieu et se manifeste 
en << bonnes reuvres >>; eile est bienfaisante, surtout envers les malheureux. 
Si l'on exerce un tel ministere dans l'Eglise, ce sera en rayonnant de bon-
heur: <<que celui qui pratique la misericorde, [le fasse] dans la joie, o e).e:wv 
ev t).ixp6-rYJ-rt>> (Rom. XII, 8; cf. Prov. XXII, 8 a, Septante), non seulement 
parce que Dieu aime un donateur joyeux (II Cor. IX, 7) et que l'on fait aux 
malheureux l'aumöne d'un sourire reconfortant, mais parce qu'<<il y a plus 
de bonheur a donner qu'a recevoir» (Act. xx, 35). Jude (21-22) s'adresse a 
tous les chretiens: <<Gardez-vous dans l'amour de Dieu, attendant la mise-
ricorde de notre Seigneur Jesus-Christ pour la vie eternelle (1tpocrae:x6µ.e:vot 
-ro ~Ae:oi; -roü xuplou ~µ.wv). Ayez pitie de ceux qui decident (ou: discutent), 
xoct oOi; µ.ev e).e:<i-re: 8t0txptvoµ.ivou<;>> (les variantes textuelles sont nombreuses). 
Toute cette catechese etait deja contenue dans la promesse de la Iniseri-
corde divine faite a ceux qui pardonnent a leur prochain: Mocx&ptot ot e).e:~-
µ.ove:<; ib ocu-rot eAe:YJ6~crov-r0tL 1. 
Quant a Dieu, sa misericorde se revele dans l'avenement du salut mes-
sianique et sera chantee par la Vierge Marie et le pretre Zacharie en termes 
empruntes a l'A. T. 2• C'est une faveur gratuite, une grä.ce qui suppose 
l'amour de Dieu et l'intervention de sa toute-puissance. Aussi bien, elle 
DANIEL, Les Esseniens et l'a"iere-fond historique de la parabole du Bon Samaritain, 
dans Novum Testamentum, 1969, pp. 71-104; H. ZIMMERMANN, Das Gleichnis vom 
barmherzigen Samariter, dans G. BoRNKAMM, Die Zeit Jesu (Festschrift H. Schlier), 
Freiburg, Basel, Wien, 1970, pp. 58-69; Bo REICKE, Der barmherzige Samariter, dans 
Verborum Veritas, (Festschrift F. Stählin), Wuppertal, 1970, pp. 103-109. 
1 Mt. v, 7: t).e-lJµwo1, dans 25 de ses 30 emplois dans les Septante, designe un attribut 
de Dieu (cf. du Christ, Hebr. II, 17) et traduit le plus souvent hannim (cf. J. DuPONT, 
op. c. pp. 604--633). Si Dieu chatie le peche, il fait aussi misericorde au pecheur (Jon. 
IV, 2; Joil, rr, 13; Is. LV, 7; ]er. III, 12), notamment a l'homme qui compatit (Lc. 
VI, 36-38; Eph. IV, 32; Col. III, 12) et pardonne (Mt. VI, 12; Lc. XI, 5-6); cf. la parabole 
du Jugement dernier (Mt. xxv, 31-46). 
2 Lc. I, 50 ( = Ps. CII, 17); I, 54 (Ps. XCVII, 3); I, 72 ( = Mich. VII, 20); I, 78, 3ux 
<rnAa"()(.V°' l;).fou~ 6eoü ~µ<7>V. 
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se manifeste dans la maternite d'Elisabeth (Lc. I, 58), comme envers le 
demoniaque de Gerasa (Mc. v, 19), saint Paul (/ Cor. vn, 25; II Cor. IV, 1; 
I Tim. I, 13, 16), Epaphrodite (Philip. II, 27) et la maison d'Onesiphore 
(II Tim. I, 16; cf. Sammelbuch, 1872). Elle s'etend a tous les fideles (Gal. 
VI, 16) et, conjointement avec la misericorde du Christ, devient l'objet des 
vreux de l'Apotre pour toute une Eglise: <<Grä.ce, misericorde, paix de la 
part du Dieu Pere et du Christ notre Seigneur»(/ Tim. I, 2; II Tim. I, 2; 
Jude, 2; II Jo. 3). C'est donc la pitie de Dieu qui rend compte de la conver-
sion d'un persecuteur et de sa mission d'apötre, de la guerison d'un malade, 
de l'expulsion d'un demon, de la purification des peches et de la vie unie 
a Dieu. A veugles, epileptiques et lepreux font tous appel a la compassion 
de Jesus, toujours avec succes 1, et c'est grä.ce a son intercession que les 
croyants peuvent «avancer vers le tröne de la grä.ce, afin de recevoir mise-
ricorde et trouver grä.ce pour un secours opportun» (Hebr. IV, 16). 
Certes, Dieu est libre d'accorder ou de refuser ses faveurs et son pardon 
(Rom. 1x, 15-18; cf. Ex. xxxm, 19), mais ceux qui, hier, n'etaient pas-
pris-en-pitie sont aujourd'hui pris-en-pitie (I Petr. II, 10; cf. Os. I, 6-9), et 
l'innovation de saint Paul dans la theologie biblique de l'eleos est de mettre 
la misericorde de Dieu a l'origine et au terme de tout le plan du salut: 
<<Autrefois vous avez desobei a Dieu, maintenant vous avez obtenu miseri-
corde. .. Dieu a renferme tous les hommes dans la desobeissance, afi.n de 
faire misericorde a tous>> (Rom. XI, 30-32). Misericorde universelle, qui 
s'etend aux Gentils comme aux juifs (Rom. xv, 9), et qui consiste a. par-
donner les peches. Elle s'effectue pour un chacun dans le bapt~me: «Il nous 
a sauves, selon sa misericorde, par un bain de regeneration et de renovation 
du Saint-Esprit» (Tit. m, 5), et elle a une portee eschatologique: <<Dien a 
voulu faire connaitre la richesse de sa gloire sur des vases [objets] de mise-
ricorde qu'il a prepares pour la gloire>> 2 et toute la vie chretienne ici-bas 
consiste a. <<attendre la misericorde de notre Seigneur Jesus-Christ pour la 
vie eternelle» (Jude, 21). 
1 Mc. x, 47; Mt. IX, 27; XVII, 15; Lc. XVII, 13; cf. Lc. XVI, 24: le mauvais riche: 
« Pere Abraham, aie pitie de moi». 
2 Rom. 1x, 23; I Petr. I, 3: <<Le Dieu et Pere de notre Seigneur Jesus-Christ, selon 
sa grande misericorde, nous a reengendres pour une esperance vivante,>; II Tim. 
I, 18: «Que le Seigneur donne a. Onesiphore de trouver misericorde aupres du Seigneur 
en ce Jour-fä!t, lui qui a ete si devoue a. l'Eglise d'Ephese et si charitable envers 
saint Paul prisonnier a. Rome. Ainsi la priere de l' Ap6tre et des chretiens provoquent 
Dieu a. la compassion. 
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,~ ,.,, ,~ ' 
€A7tL~Cu, €A7tL~ 
On notera que le substantif e).1t(i; est absent des quatre Evangiles et par 
consequent que le Seigneur n'a pas employe le mot <<esperance>> 1• Le verbe 
eA1t(~etv n'est employe que deux fois au sens profane: <<esperer recevoir de 
l'argent» (Lc. VI, 34; cf. eA1t(~wv ... &1to~w<m, L. ROBERT, Les Gladiateurs, 
Paris, 1940, n. 55); <<Herode esperait voir faire par Jesus quelque miracle>> 
(Lc. xxm, 8) et trois fois au sens religieux 2, tous selon l'acception de l'A. T. 3 
1 C'est dire que pour elaborer une theologie neo-testamentaire de l'esperance, il 
faut tenir compte d'autres termes: civaµblro, CX7tEx8exoµotL, yp1jyopero, tx8exoµotL, t1texro, 
1tpoa8exoµotL, 1tpoa8oxcxro, U1toµov1J etc. cf. CX7tEA7tl~ro (Lc. VI, 35), 1tpOEA1t!~ro (Eph. I, 12). 
Cf. C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, 1, pp. 292-380; 
J. DE GurnERT, Sur l'emploi d'ehl,; et ses synonymes dans le N. T., dans Recherches 
de Science religieuse, 1913, pp. 565-569; A. GELIN, Les Idees maitresses de l'Ancien 
Testament, Paris, 1949, pp. 27 sv. TH. C. VRIEZEN, Die Hoffnung im Alten Testament, 
dans TLZ, 1953, col. 577-586; J. VAN DER PLOEG, L'Esperance dans l'A. T., dans 
R.B. 1954, pp. 481-507; W. GRossouw, L'Esperance dans le N. T., ibid. pp. 508-532; 
J. GUILLET, Themes Bibliques, Paris, 1954, pp. 160 sv. D. L. FIDELE, La Speranza 
cristiana nelle Lettere di S. Paolo, Naples, 1960; C. F. D. MouLE, The Meaning of 
Hope (Facet Books, 5), Philadelphie, 1963; H. SCHLIER, Essais sur le Nouveau Testa-
ment, Paris, 1968, pp. 159-170, 356 sv. K. HANHART, Paul's Hope in the Face of Death, 
dans J.B.L. 1969, pp. 445-457. F. RAURELL, La Esperanza en la Biblia (XXX Semana 
Biblica Espaiiola), dans Analecta sacra Tarraconensia, 1970, pp. 325-359; J. R. 
FLECHA ANDRES, Esperanzay Moral en el Nuevo Testamento, Le6n, 1975: H. ZIMMER-
MANN, Das Bekenntnis der Hoffnung. Tradition und Redaktion im Hebräerbrief, Colo-
gne, 1977; P. GRELOT, L' Esperance juive a l' heure de Jesus, Paris, 1978. 
2 Mt. XII, 21 (Rom. xv, 12), citation d'ls. XLII, 4: «Mon serviteur ... En son Nom, 
les nations mettront leur esperance»; Lc. xx1v, 21: les disciples d'Emmaus pensaient-
esperaient que Jesus delivrerait Israel; J o. v, 45: les J uifs mettent leur espoir en 
Moi'se (la forme du parfait ~h!xot-rE a un parallele dans P. Osl. 159, 18: ~)..mxot, au 
IIJe s.). 
3 tA1tl~ro se construit soit avec l'accusatif, le datif (THUCYDIDE, m, 97, 2: «Demos-
thene esperant en sa fortune, -rji -roxri tA1tlaa1;>>), ou l'infinitif, soit avec 15-rt et maintes 
prepositions: di; -rtvot, tv -rLVL, t1t! -rtvot, t1t! 't'L, t1t! -rtvL. Il traduit dans les Septante 
qawah: «attendre, esperen (cf. P. A. H. DE BoER, Etude sur le sens de la racine QWH, 
dans Oudtestamentische Studien, x, 1954, pp. 225-246), batah: «avoir confiance en, 
se sentir en securite>>, yahal: <<attendre quelqu'un»; hakah: <<attendre avec confiance 
ou certitude», hasah: «se confier en quelqu'un, trouver un abri (mahaseh: refuge, abri), 
avoir recours a quelqu'um>. Alors que dans le grec profane e)..1t!i;, e)..1t(~ro signifient sur-
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Or au fur et a mesure de la proclamation de la bonne nouvelle du salut en 
Asie Mineure et en Europe, les Apötres, surtout saint Paul, furent en con-
tact avec les paiens qu'ils definissent: <<ceux qui n'ont pas d'esperance>> 1 • 
Ceux-ci sont stupefies par l'elpis unique (Eph. 1v, 4; Hebr. III, 6; cf. P. Brem. 
1, 1: µ(ex ~v eA1tlc; xcxt AOLmJ 1tpoo-aox(cx; U.P.Z. 42, 39; P. Hermop. 116; 
FL. JosEPHE, Guerre, v, 64; VI, 160) qui anime tous les membres de la reli-
gion nouvelle 2 ; ils appellent au secours (Act. XVI, 9: ßo~0YJo-ov ~µi:v); de sorte 
que la predication de la foi s'est orientee de plus en plus vers une predica-
tion de l'esperance (cf. Hebr. XI, 1) et que la profession de leur croyance 
devient une oµoAoy(cx -rljc; eA1t(aoc; cxxALvlj (Hebr. x, 23). 
tout attendre, escompter, penser, supposer (notamment chez Fl. Josephe), esperer au 
sens transitif; dans les Septante, la nuance preponderante est: se confier, avoir recours 
a, mettre son espoir en quelqu'un. 
1 I Thess. IV, 13; Eph. II, 12. Certes les Romains avaient un culte de l'Esperance, 
dont ils avaient multiplie les temples (PAULY-WissowA, R.E. III, A, 2, col. 1634 sv. 
K. THYLANDER, Inscriptions du port d'Ostie, Lund, 1952, n. B, 335, 32), estimant que 
sa devotion relevait le courage (CICERON, Nat. Deor. II, 23; DION CAssrns, II, 23). A 
Rome, A. Atilius Calatinus avait construit un temple a Spes sur le Forum Holitorium 
durant la premiere guerre punique; plus tard un temple a Spes Vetus fut erige sur 
l'Esquilin (CICERON, De Legibus, II, 11, 28); mais Elpis ne figure ni dans l'Index des 
termes techniques de la Stoa, ni dans celui de La Religion grecque de Eo. DES PLACES 
(Paris, 1969); car c'est une passion, deplorable comme toute autre. D'apres le mythe 
de Pandore, la jarre, dont se sont echappes tous les maux repandus sur l'humanite, 
a ete refermee avant que l'esperance qui restait au fond ait pu s'ecouler (Hts100E, 
Trav. et Jours, 42-105). Certes, certaines a.mes religieuses esperent dans le secours des 
dieux (PHILEMON: o! yixp fü:ov aeßovn:c;, t:>.n:(3a.:; xa.Mc; ~)(OUatv e:tc; GWT1jp(a.v, dans J. M. 
EnMONDS, The Fragments of Attic Comedy, Leiden, 1961, III, A, p. 82), mais au rer 
siecle, la tristesse et le decouragement sont constants: <cNous ne pouvons plus suppor-
ter ni nos vices ni leurs remedes» (TITE-LIVE, Histoire, preface). ARCHIAS DE Mnv-
LENE juge bien de pleurer a la naissance de fils qui s'avanceront sans treve parmi les 
maux de toute sorte, et heureux les morts qui ont quitte l'existence et trouvent dans 
la mort le remede a leurs maux (Anthol. Palat. IX, 111; cf. P. Oxy. 115). On a observe 
que, dans la sculpture du rer siecle, les yeux expriment souvent la tristesse, rnne 
sorte d'hebetude desesperee» (J. P. MILLIET, Les yeux hagards, dans Melanges Nicole, 
Geneve, 1905, pp. 357-366). Frequente est l'epitaphe: <cJe n'etais pas, je suis devenu, 
je ne suis plus, cela ne fait rien» (MAMA, VIII, 353; cf. R. LATTIMORE, Themes in 
Greek and Latin Epitaphs, Urbana, 1942). Cf. A. J. FESTUGIERE, L'ideal religieux des 
Grecs et l'Evangile, Paris, 1932, pp. 163-164; !DEM, La Vie spirituelle en Grece a l'epo-
que hellenistique, Paris, 1977, pp. 159 sv. C. SPICQ, Vie morale et Trinite sainte, Paris, 
1957, pp. 10 sv. J. M. AuBERT, La voix de l'esperance dans l'dme grecque antique, dans 
Bulletin de l'Association G. Bude, 1961, pp. 205-216. 
2 I Petr. III, 15. Cf. Eo. CoTHENET, Le realisme de l'esperance chretienne selon I 
Pierre, dans N.T.S. 27, 1981, pp. 564-572. 
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I. - Objets profanes de l'esperance. - Si l'on definit l'espoir «I'attente d'un 
biem 1, on releve que ces agatha sont multiples (Sir. II, 9), le retour dans la 
patrie (]er. XLIV, 14; PHILON, Spec. leg. IV, 17; POLYBE, III, 63, 7), la liberte 
(Is. xxv, 9; cf. Judith, VI, 9; Ps. CXII, 7), recevoir un enseignement (Is. 
XLII, 4; cf. PHILON, Mut. nom. 8), un secours (II Mac. III, 29), un salaire 
(Sag. II, 22, µto-06v), de l'argent 2, une recolte (PHIL0N, Virt. 159; Praem. 
129; I Cor. IX, 10); echapper a une maladie (II Mac. III, 29; PHILON, 
Sacr. A. et C. 123; FL. JosEPHE, Guerre, I, 657; Ant. XVII, 172), a un nau-
frage (Act. xxvn, 20), a un desastre (Job, II, 9); ce que l'on appelle en grec: 
le salut (PHILON, In Flac. ll; Leg. G. 151, 329; IV Mac. XI, 7). PHILON 
precisera qu'on espere des biens utiles, comme la richesse, la sante, la repu-
tation (Lois alleg. III, 86; Decal. 91; Leg. G. 11), des plaisirs (Somn. II, 209); 
des faveurs et des compliments (Abr. 128; Leg. G. 137), une vie calme et 
tranquille (Vit. Mos. I, 214), contemplative (Migr. A. 70), Ie bien-etre 
(De Josepho, 162), la liberte (Lois alleg. III, 194; Vit. Mos. I, 171, 193; 
Virt.123); la paternite (Lois alleg. m,85; Abr.195, 248; Spec. leg.I,138; 
IV, 203; Decal.126; Virt. 207), la maternite (Spec. leg. III, 62), le mariage 
(Agr. 158; Congr. er. 5; ARISTENETE, I, 21, 14: e)..m~6µ.ev6i; fo·nv o y&µoi; 
~Mi;), remporter la victoire (Spec. leg. IV, 28; Omn. prob. 111; Leg. G. 356; 
Agr.162; De Josepho, 138), du butin (Cherub. 75), Ie bonheur (Fuga, 145; 
Abr. 7; Leg. G. 82), la perfection (Rer. div. 311; Decal. 113). Saint Paul et 
saint Jean exprimeront plusieurs fois leur desir de visiter une communaute, 
de prolonger un sejour, d'etre libre pour rencontrer un disciple 3• Cette 
acception est conforme a celle de l'usage courant atteste par les papyrus: 
1 Ps. PLATON, Definitions, 416: th(i; · 1tpoa8ox(a &ya6oü; cf. XENOPHON, Cyrop. I, 
6, 19. 
2 Act. XXIV, 26: tATC(~wv lhL XP~(.L!X't'(X aoa~ae't'!XL !XU't'cj>; Lc. VI, 34: tATC(~e't'e Aaßei:v; un 
gain ou un profit (i:pyaa(a Act. XVI, 19; cf. xip3oi;, FL. JosEPHE, Guerre, II, 587; VI, 
383; Ant. xv11, 282; XVIII, 7; Vie, 325). Le pauvre qui ade l'espoir (tiqewah; Job, 
IV, 16; Ps. Salom. v, 13; xv, 2; XVIII, 3; PHILON,Abr.47: «Celui quiespere est indigenh), 
dirige son desir vers ce qui lui est du (Deut. XXIV, 15). L'espoir de l'arbre est de se 
renover (Job, XIV, 7; XIX, 10); celui du negociant est le profit (PHILON, Praem. 11). 
3 Rom. xv, 24: th(~w 6e&aaa6at uµ&i;; I Cor. XVI, 7: tATC. i:mµei:vat; Philip. II, 19, 
23; Philem. 22; I Tim. III, 14; II Jo. 12; III Jo. 14; cf. Tob. x, 8: les parents de Tobie 
n'ont plus l'espoir de le revoir. Au sens de <<penser, escompter», saint Paul emploie 
le verbe tATC(~w pour exprimer sa confiance dans les bons sentiments de ses interlocu-
teurs: <<j'espere que vous reconnaitrez ... » (II Cor. I, 13; v, 11; VIII, 5; x, 15: XIII, 6) 
ou dans leur fidelite (II Cor. I, 7). Cf. la lettre de Sempronius au ne s., <•Je pense 
(tATC(~w) que notre frere Valerius realise combien est profonde la peine que nous ressen-
tons,> (P. Wiscons. 84, 12). 
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<<Tu diras a Longin que j'espere le rencontrer de nouveam> 1• On exprime le 
desir que tel ordre sera execute (P. Ant. 188, 10), qu'un coupable sera jete 
en prison (Sammelbuch, 9616, 28), qu'un tel fera un effort (P. Brem. 5, 8: 
~wcmv e:pyoca(ocv; latinisme, cf. Lc. XII, 58), qu'il fera notre affaire (P. Oxy. 
3147, 8, lht 1totei: -ro 1tpocyµoc ~µ&v), qu'une plaine pourra etre ensemencee 
(P. Ryl. 243, 8), que de telles choses plaisent (P.S.I. 1242, 3: ocu-roc ~~ta-roc; 
Ier s. Cf. Sammelbuch, 9528). On escompte recevoir de l'argent (P. Michig. 
480, 15; P. Lugd. Bat. x1, 28, 10; P. Osl. 50, 7; P. Laur. 39, 8) ou un 
secours 2• Les soldats nourrissent l'espoir d'un avancement 3• Dans les 
epreuves, on risque de perdre taut espoir: ocAA"fjV e:A1tt~oc oux ~xoµev 4• Une vie 
heureuse n'est-elle pas soutenue par l'espoir 5 ? Dans les contrats de divorce 
par consentement mutuel, les epoux reconnaissent qu'ils ont ete unis dans 
un mariage legal et une communaute de vie <<pour la procreation des enfants, 
1 P. Michig. 476, 25 (II8 s.); 481, 14; P. Gron. 18, 7; P. Oxy. 1829, 7, 17; 1940, 3; 
2190, 9. L'espoir d'un fils est de trouver a. son retour sa mere en honne sante (Lettre 
d'Ammon, editee par W. H. WILLIS, dans Actes du XVe Congres intern. de Papyro-
logie, Bruxelles, 1979, p. 108, 1. 17). 
2 P. Michig. 529, 15: Aurelius t:>.n:t~wv -r'ijc; -roü xuptou µou ßo7j6etr.cc;, esperant l'assis-
tance de mon seigneur (le prefet d'Egypte Maevius Honoratianus); P. Tebt. 787, 15: 
tÄn:l3r.c i!xovnc; -r'ijc; aijc; civ-rLÄ7Jqiewc;. 
3 En 107, le soldat Apollinarus ecrit a. son frere Sahinus que le consulaire Claudius 
Severus lui a affirme: «Je ferai de toi un secretaire de la legion, avec espoir d'avance-
ment (ecp' eÄn:l3wv)» (P. Michig. 466, 30); «J'espere etre hientöt promu (B.G.U. 423, 
17). Cf. Sammelbuch, 6717, 7: tÄn;(~w ae ancpr.cvw6~aea6r.cL; P. Lond. 1941, 8. 
+ P. Giess. (edit. H. Kling) 31, 14; P. Oxy. 1678, 7; P. Michig. 502, 12: µcfüa-rr.c 
3c 't'Lc; &ÄÄ7) &Än:lc; OUK fo't'LV wc; ii n;rtp7)<Jlrt -rfJJv ci3e:Äcpfllv (II8 s.); FL. JoSEPHE, Ant. X, 11: 
-rcj> µ7)3eµtr.cv &ÄÄ7)V tÄn:t3r.c i!xov-rL aw't'l)plr.cc;. Un dehiteur insolvahle a vu ses enfants saisis 
par les creanciers; lui-meme a ete arrete: on peut dire qu'il a ete presque contraint a. 
perdre la hienheureuse esperance, &an wc; ~n:wc; e:tn:ei:v civr.cyxr.ca6'ijvr.ct -r'ijc; µr.cxr.cplr.cc; tÄn:l3oc; 
(cf. Tit. II, 13; Antiochus Ier de Commagene, dans Jnscript. gr. et lat. de la Syrie, 1, 
108); iJµfJJv &n:oanp7)6'ijvr.cL (P. Lond. 1915, 9). On n'a pas respecte l'civixn;r.cuaLc; legale en 
fixant le tour de liturgie d'un plaignant qui a ainsi perdu «le temps d'avoir de helles 
esperances, l!xe:Lv n;e:pl eµr.cu-rcj> X@7)CJ-rixc; -rixc; tÄn:!ar.cc;» (Sammelbuch, 10199). En raute vers 
l'Hades: e:tc; cp:>.6yr.c xr.cl an:o3div tÄn:l3r.cc; e~exe:e:v (Corpus Jnscriptionum Regni Bosporani, 
141, 5). L'auteur d'une lettre, dans une situation difficile, n'a d'autre espoir que l'appui 
de son correspondant: vüv tv aol µot e:taiv r.ct t:>.n:(3ec; -roü awl~e:a6r.cL (sie), P. Cair Zen. 
59844, 6. On espere que tel malheur n'arrivera pas: l.ln:e:p tÄn:l~w µ7)3ev -rou-rwv ye:v~aea!lr.cL 
(P. Mil. Vogl. 76, 8). 
5 Btov ciyr.c6/iv e:tc; eÄn:l3r.c (Antiochus 1er de Commagene, dans Inscript. gr. et lat. de 
la Syrie, 47, col. VI, 14); t:>.n:(3r.c -roü ßLC.::.ae:a6r.cL (FL. JosEPHE, Ant. xv, 204; cf. XVII, 1). 
Les nouveaux fruits donnent les plus helles esperances (B.G.U. 486, 6; cf. l'education, 
PHILON, Post. C. 97; Rer. div. 310). Sammelbuch, 9528, 11; P.S.J. 1312, 9 (Lettres de 
Chomenis a. son frere): ciyr.c6ixc; ouv eÄn:l3r.cc; ~xe:; U.P.Z. 13, 28. 
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selon la coutume humaine, avec de bonnes esperances (e1tl XPYJa-rcx°Li;; eA1tlaw) >> 
(P. Hermop. 29, 10 = Sammelbuch, 9278; Corp. Pap. Jud. 513). De tous ces 
textes, on peut conclure d'une part que l'espoir humain est l'attente alea-
toire, confiante ou angoissee, d'un bien desire; il entrevoit comme possible 
ou probable la realisation de ce qu'il escompte; d'autre part le propre de 
taut etre humain, homme ou femme, mais surtout du pauvre et du malheu-
reux, est de garder de l' espoir, ainsi que le constatait Thales: 0cxAYJ<;; epCuTYJ0eli;; 
TL XOLV6-rcx-rov, &m:xp(vcx-ro. EA7tL<;;. xcxl ycx.p o!i;; rl.no (J.YJaev, cxG't""I) mfpe:aTLV 1• 
Par ailleurs, aussi bien dans le grec biblique que profane, eA1t(~e:w(ev) 
signifie: esperer en quelqu'un, mettre sa confiance dans les hommes ou des 
realites terrestres: les bourgeois de Sichern se fient a Ga'al (Jug. IX, 26; 
cf. xx, 36), Ezechias a l'Egypte et a ses cavaliers (II Rois, XVIII, 24), les 
Assyriens dans leurs boucliers et leurs javelots 2 ; Israel a Bethel (] er. 
XLVIII, 13) et a l'Egypte (Ez. XXIX, 16), mais ]er. xvn, 5 maudit l'homme 
qui se fie a l'humain (PHILON, In Flac. 22). On retrouve dans les papyrus 
cette meme valeur de confiance: ou ycx.p ~v ~A1tlacxµe:v ev oG-rCu ßpcxxe:i xp6v<p 
aLcx1te:ae:°Lv cxu-r6v (Sammelbuch, 6787, 39; IIIe s. av. J.-C.); EA7tL~Cu ae aL(X(j<,)-
e~ae:a0cxL µe: aLcx. TWV e:ux&v (jQI) (ibid. 7872, col. II, 10; P. Hermop. 5, 11). Elle 
est surtout attestee dans les inscriptions tombales juives ou chretiennes: 
eAeoui;; EA7tLacx &ycx0~v eyw 1tpoaaexoµcxL 3 ; mais alors le verbe a une acception 
religieuse. 
1 STOBEE, Flor. ex, 46, n. 24 (t. v, p. 1001); PLATON, Philebe, 39 e: <<Tout au long 
de notre vie, nous ne cessons d'etre pleins d'esperance»; THEOCRITE, Les Pdtres, 1v, 
42: «Il y ade l'espoir tant qu'on est vivant; c'est quand on est mort qu'on n'en a 
plus»; XENOPH0N, Anab. VII, 6, 11: «Il faut lorsqu'on est homme s'attendre a touh 
(cites par BuLTMANN, t).1tlc;, dans TWNT, II, p. 515). PHIL0N, Quod deter. 138-139: 
<< Y a-t-il rien qui soit plus propre a l'homme qui est vraiment homme que l'esperance 
et l'attente ou il est de posseder les biens que Dieu lui donnera ... Ceux qui n'esperent 
pas en Dieu ne participent pas a la nature raisonnable ... Seul l'homme a l'esperance ... 
Celui qui desespere n'est pas homme»; Praem.14: «Nul ne saurait etre tenu absolument 
pour homme, qui n'espere en DieU»; 72; Abr. 8, 10. 
2 Judith, IX, 7; Ps. xuv, 6; Os. x, 13: «Tu te fiais a la multitude de tes braves,>. 
On a confiance dans des songes (Sir. XXXIV, 7; cf. l'esperance entretenue par la magie, 
RHETORIOS, tA1tlat XP7laµii>v cxvix).ixµßixvoµevouc;, dans Catalogus Codicum astrologorum 
graecorum, VIII, IV, p. 165, 8), dans le mensonge (Is. xxvIII, 15; ]er. XIII, 25), la 
mechancete (Is. XLVII, 10: t).1dc; 't''ijc; 1tov7lptixc; aou) et les extorsions (Is. xxx, 12). Les 
insenses mettent leur espoir en des choses mortes: tv ve:xpoi:'c; = des idoles ( Sag. XIII, 
10; cf. XV, 6, 10). 
3 Epitaphe juive de Rachelis, morte a trente ans, Corp. Inscript. lud. 1513, 7= 
Sammelbuch, 6650, 4. Dans le grec classique, ixe:tv 'TTJV t).1tt8ix t1tt = mettre son espoir 
en quelqu'un; cf. EURIPIDE, Oreste, 1059; DIODORE DE SICILE, XIV, 101. 
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II. - Objets religieux de l'esperance. - Les paiens mettaient leur confiance 
en Dieu pour obtenir les biens de la terre 1• Au Ier siede de notre ere, a la 
suite des traditions orphiques et mysteriques 2, les ames aspirent a l'immor-
talite, a une survie bienheureuse apres le trepas, et l'on pensait que Dionysos 
protegerait ses fideles apres la mort. Mais l'espoir n'est jamais nomme par 
son nom, et il n'y a que Plutarque qui declare que les inities aux mysteres 
eprouvent <mn saisissement m~le d'une esperance particuliere, µe:-r' eA1tl~oi; 
t~toi:i; ezoucn>> (Face de la Lune, 28; 943 c), alors qu'ils escomptent atteindre 
la lune ... 
Une veritable revolution semantique est operee par les Septante qui don-
nent a eA1tl~e:w, eA1t(i; une valeur strictement religieuse. Toujours orientee 
vers Dieu, l'esperance n'est plus une attente quelconque, mais une confiance 
sure et certaine en Iahve. Ce n'est pas seulement la vertu de quelques indi-
vidus 3, mais la foi, la piete et la spiritualite d'Israel, telles qu'elles s'expri-
ment par les Psalmistes et les Sages: <<L'esperance des justes est pleine 
d'immortalite>> (Sag. III, 4). <<L'esperance des craignants Dieu est mise en 
Celui qui les sauve>> 4• Aucun objet n'est donne a elpis. Il s'agit seulement de 
trouver en Iahve son refuge 5, et d'avoir pleine et entiere confiance en Lui 6 • 
1 'E).x(l;;oo auv 6e:<i>, mxp« 6e:oü, µe:-r« 6e:611, et~ 6e:611. Dans les papyrus, la plupart de ces 
attestations sont chretiennes et tardives, P. land. 11, 2; P. Ant. 198, 6-7; P.S.I. 
301, 9; Sammelbuch, 1655, 15; 9139, 15; 10269, 5; Inscript. gr. et lat. de la Syrie, 2546. 
2 Cf. M. J. LAGRANGE, Les Mysteres: L'orphisme, Paris, 1937; A. BouLANGER, 
L'Orphisme, dans Rev. des Etudes anciennes, 1937, pp. 45-48; surtout FR. CUMONT, 
Lux perpetua, Paris, 1949, pp. 240 sv., 401 sv. A. J. FESTUGIERE, Etudes de religion 
grecque et hellenistique, Paris, 1972, pp. 13--63. Pour Ciceron (De Leg. II, 14, 36), Eleusis 
n'a rien apporte de meilleur aux hommes qu'une raison de vivre dans la joie et de 
mourir «avec un bon espoin. 
3 JJ Rois, XVIII, 5 (Ezechias); Ps. XXI, 7; XXVI, 1; XXVIII, 7; XXXII, 10; XXXIV, 8, 
22; LVI, 2, 4, 11; XCI, 2; CXLVII, 11; Dan. Suz. 60: <<Dieu sauve ceux qui esperent en 
lui»; I Mac. II, 61; Judas Macchabee «gardant une confiance inebranlable, avait plein 
espoir a obtenir du secours de la part du Seigneun (II Mac. xv, 7); IV Mac. XVII, 4. 
4 Sir. XXXIV, 13; Dan. III, 28: <<Ses serviteurs se sont confies en Lui,>; Ps. XXII, 
4, 5; XXV, 20. 
s Ps. VII, 1; XIII, 5; XIV, 6; XVI, 1; XVII, 7; XVIII, 2, 30; XXXI, 1; LXI, 3; LXII, 7; 
LXXI, 1; LXXIII, 28; XCI, 1-3, 9; XCIV, 22; Prov. XIV, 26. 
6 Ps. IV, 5: Ayez confiance en Iahve; IX, 10; XL, 4; XLII, 5, 11; XLIII, 5; LXXI, 5; 
cxv, 9-11; 1s. XXVI, 4; Bar. IV, 22; Sir. II, 6. Dieu est «l'espoir de tous les confins de la 
terre,> (Ps. LXV, 5); m~me «les iles espereronh en lui et compteront sur son bras (Is. 
LI, 5). Avec Noe, «l'espoir du monde a trouve refuge sur un radeau» (Sag. XIV, 6). 
Cette confiance qui ne sera pas dec;ue (Prov. XXIII, 18) s'oppose au vain espoir des 
insenses (xe:vri ~ !).x(~ a:ö-rwv, Sag. III, 11, 18; v, 14), vide et trompeur (Sir. XXXIV, 1) 
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Les douze Prophetes, tout au long de l'histoire, ont reconforte le peuple 
elu <<par la certitude et la constance de l'esperance, ev 1d(J'TS:L €A1tlaoi;>> (Sir. 
XLIX, 10). Autant les paiens denoncent l'espoir vain et trompeur qui anime 
les humains sans Dieu - car le destin se rit des esperances (FL. JosEPHE, 
Guerre, I, 233) - autant Israel affirme la beatitude de l' elpis fondee sur le 
vrai Dieu: <<Heureux celui dont l'espoir est en Iahve, son DieU» (Ps. CXLVI, 
5, cf. Sir. XIV, 2); «Iahve des armees, heureux l'homme qui espere en toi>> 
(Ps. LXXXIV, 12). <<Beni l'homme qui se fie a Iahve; le Seigneur est son 
esperance>> (]er. xvn, 7); <<L'esperance des justes c'est la joie, mais l'espoir 
des mechants perira>> 1• 
Saint Paul - qui sera enchaine <<a cause de l'esperance d'Israel» (Act. 
xxvrn, 20) - est l'heritier fidele de cette langue, de ce lexique et de cette 
foi: <<Dieu, en qui nous avons mis notre espoir (di; 8v ~A1tlxocµe:v ... ) ... nous 
delivrera, vous-memes apportant votre assistance, pour nous, par la priere>> 2 • 
<<C'est pour cela que nous peinons et que nous luttons, parce que nous avons 
mis notre espoir dans le Dieu vivant (~A1tlxocµe:v e1tl 0e:ci> ~&v·n), qui est sau-
qui n'est jamais realise (Job, VIII, 13; XXVII, 8; Prov. XI, 7, 23; XXVI, 12; XXIX, 
20). <<L'espoir des mecreants c'est de rendre l'äme>> (Job, x1, 20); celui de l'ingrat 
fond «comme le givre hivernah (Sag. xv1, 29). 
1 Prov. x, 28. Cette esperance-confiance se retrouve dans tous les ecrivains parta-
geant la foi d'Israel, Ps. de Salomon, v, 13; v1, 8; vm, 37; 1x, 19; xvII, 3, 38, 44. Le 
Psalmiste de Qumrän espere en l'amour, en la honte, en la gräce de Dieu (I QH, IX, 
10, 14; x, 16; XI, 31; cf. III, 20; VI, 6); PHILON: <<Celui-la seul est digne d'approbation 
qui a mis son esperance en DieU» (Praem. 13); «Saint et digne de louange est celui qui 
espere& (Abr. 14-16); «Ils sont remplis d'esperance ceux qui sont veritablement bien 
nes& (Leg. G. 195); «La plus grande esperance c'est l'esperance en Dieu& (Spec. leg. 
1,310; cf. Virt. 67, 75; In Flac. 176). Les fideles placent leur espoir en la nature mise-
ricordieuse de Dieu (Spec. leg. II, 196; cf. Abr. 9; Fuga, 99). FL. JoSEPHE: mettre son 
esperance en Dieu ('rix~ tA1tl80:~ ~J(ELV tv -r<ii 61::<ii, Ant. vm, 282), c'est avoir confiance en 
son secours (ßo1J6ov tA1tl~i::tv -rov 6i::6v, II, 331; cf. Guerre, II, 391; v1, 99-100) et trouver 
le salut (Ant. XII, 344). Moise avait confiance que Dieu sauverait son peuple (Ant. 
II, 276) et Darius esperait que la divinite sauverait Daniel (x, 258); cf. Testament Job, 
XXXVII, 1, 5. 
2 II Cor. 1, 10-11. La priere obtient que Dieu accorde ce que l'on espere (Job, 
v1, 8); d'ou l'association thl~-i::öx-fi, P. Zilliac. 14, 16: tA1tl80:~ ~xw i::t~ -rov 61::ov xo:t -rix~ 
EÜ)(!X~ Öµwv (VIe s.); P. Oxy. 939, 9-10 ;IP. Land. 1928, 15: 8tix TWV öµwv EOJ(WV 1tpoo80-
xoµev1j tA7tl~; DITTENBERGER, Syl. 364, 5; Philem. 22. Dans I Cor. XV, 19, le Christ-
mediateur ou homme-Dieu est substitue a Dieu comme fondement de l'esperance: 
<<Si nous ne sommes [que des gens] qui auraient espere en Christ (tv Xpta-r<ii 1JAmx6-ri::~) 
dans cette vie-ci [et cela] seulement, nous sommes a plaindre plus que tous les hom-
mes>>, puisque nous serions frustres de l'essentiel: la beatitude future (cf. Inscript. 
gr. et lat. de la Syrie, 2546: <<Ü Christ, secourez Helenis, votre serviteur, parce que celui 
qui espere en vous ne [perira point ?] >)). 
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veur de tous les hommes, surtout des croyants>> (/ Tim. IV, 10). Le verbe 
au parfait souligne que l'esperance est immuable et qu'elle est source de 
tous les efforts, comme celle de la veuve qui <<a mis son esperance en Dieu, 
~Ämxe:v e1tl 6e:6v>> (/ Tim. v, 5) et dont la priere est quasi permanente, car 
Dieu est son seul secours 1. C'est l'exemple qu'ont donne les saintes femmes 
d'Israel qui <<pla~aient leur esperance en Dieu - yuvoc~xe:c;; ocl eÄ1tl~oua0tt e:lc;; 
6e:6v>> (/ Petr. III, 5). C'est toujours l'opposition traditionnelle: attendre de 
ce monde les plaisirs qu'il peut procurer ou n'attendre que de Dieu l'estime 
et la recompense d'une conduite vertueuse. 
L'objet de cette esperance est rarement precise et jamais defini. II Thess. 
11, 16 se contente de dire que le Christ et Dieu notre Pere nous ont donne 
«une heureuse esperance gracieusement, eÄ1t(80t cxy0t6~v ev x.ixpL"t'L)) 2, mais 
Hebr. vn, 19 declare que la nouvelle Alliance a introduit «une meilleure 
esperance (xpe:lnovoc;; eÄ1tl8oc;;) par laquelle nous approchons de Diem; 
non seulement la certitude est totale, mais les biens esperes sont tres supe-
rieurs 3• On peut distinguer: l'esperance en la realisation des promesses du 
Messie et de son royaume 4, la fervente attente du salut 5, la vie eternelle 6, 
1 Cf. I Tim. VI, 17: «Enjoins aux riches dans le siede present. .. de ne jamais mettre 
leur espoir (µ"1)8e: lJAmxevixt c1tl) dans l'incertitude de la richesse, mais en Dieu qui nous 
procure toutes choses richement pour en jouir». Les biens de la terre sont instables et 
trompeurs. Un chretien ne doit compter que sur Dieu, le riche par excellence (II Cor. 
VIII, 9; Eph. II, 4) et qui aime donner. 
2 L'epithete d'&yix64i est constante pour qualifier des esperances de bonheur; cf. 
SocRATE (dans STOBEE, t. v, p. 1002, n. 26); XENOPHON, Cyr. I, 6, 19; FL. JosEPHE, 
Ant. I, 325; v, 222; VIII, 214; XIII, 201; XIV, 96. (Cf. les nombreux emplois rassembles 
par FR. CuMONT, op. c., notamment en relation avec les mysteres d'Eleusis). Elle 
alterne avec XIXA1J (Lettre d' Aristee, 261; PLUTARQUE, Brutus, XL, 1), y).uxi.i:ix (BroN, 
dans STOBEE, v, p. 1000, 17), [).ixpix (CRITIAS, Fragm. 6, edit. Diels. FL. JostPHE, 
Guerre, I, 616; II, 106); cf. i;:(li;:).mc; (PLATON, Ap. 41 d,· Phed. 64 a). 
3 Kpi.i:nov (FL. JosEPHE, Ant. II, 119; III, 83) alterne avec µi.y<XA"rJ (IDEM, Guerre, 
VII, 76; Lettre d'Aristee, 18), ße).•nov (DITTENBERGER, Syl. 731, 35), XP"rJ<r'TTJ (Ant. VI, 
275; VII, 234; VIII, 419; XIII; 421; XV, 302; XVIII, 284; P. Oxy. 1070, 10) et ße:ßix(ix 
(II Cor. I, 7; IV Mac. XVII, 4; FL. JosEPHE, Guerre, VII, 165,413; Ant. VIII, 8), parfois 
au superlatif ßi.ßixio-.ix"t"rJ (PHILON, Plant. 88; FL. JostPHE, Ant. VIII, 280). I Petr. 
I, 3: <<Dieu nous a reengendres de; &A1tL81X l:w<rlXV>>; I, 13: -.i.).dwc;; Hebr. X, 23: axALV1jc;; 
Tit. II, 13; P. Lond. 1915, 9: µixxixp!ix. Pour exprimer le ferme espoir, on dit 1tOAA1J 
c).1t(c; (II Mac. IX, 22). 
4 Act. XXVI, 6-7. Cf. Col. I, 23: «l'esperance promise par l'Evangile>>; Hebr. VI, 
17-18. C'est ainsi qu'Abraham, confiant dans la promesse de Dieu, esperait contre 
toute esperance, 1tixp' &A1t!8ix i!:1t' &A1t!8t (Rom. IV, 18). La locution: <<sauve contre toute 
esperance, aw6dc; 1tixp' t).1t(8ix>> employee a propos de Mithridate (FL. J osEPHE, Guerre, 
I, 192; cf. Ant. XVII, 331) est courante chez cet auteur (Guerre, I, 331,580; IV, 657, etc.). 
s I Thess. v, 8: tA1tlc; aw-."rjplixc; (genitif d'objet; cf. Job, II, 9; Testament Job, xxiv, 
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la gloire (Rom. v, 2; VIII, 21; Eph. I, 18; Gol. I, 27), la resurrection 1, l'appa-
rition-Epiphanie du Christ 2 et tous les biens que comporte l'heritage (Rom. 
VIII, 17; I Gor. xv, 50; Eph. I, 18; Tit. III, 7) ou le royaume celeste (II Thess. 
I, 5; II Tim. IV, 18), notamment la vision de Dieu (/ Gor. XIII, 12; I Jo. 
III, 2), presentement impossible (II Gor. IV, 18). C'est, en effet, le propre 
de l' elpis chretienne d'attendre non seulement un bonheur futur, mais <<Ce 
que nous ne voyons pas, ou ßAe1to11-ev eA1t(~o11-ev>> (Rom. VIII, 25; cf. II Gor. 
IV, 18). 
Quoiqu'il en soit de la diversite de ces objets de l'esperance, ils se resu-
ment tous dans le Christ, eA1tLt; ~11-wv (I Tim. 1, 1), non seulement parce que 
les disciples attendent la venue (I Thess. I, 10; Philip. III, 8-13, 20; I 
1; ENEE LE TACTICIEN, prol. 1. 14; PHILON, Leg. G. 329). La locution est constante 
chez Fl. Josephe, surtout apropos de victoires militaires (Guerre, 1, 390; III, 194, 204; 
IV, 312, 338; V, 64, 306, 512, 535; VI, 160, 181; VII, 165, 331, 413; Ant. I, 327; II, 140; 
VII, 158; XIII, 399; xv, 153; xv1, 238, 389); cf. II Thess. II, 13; Rom. v, 9-10; I Tim. 
1v, 10. Dans Rom. VIII, 24: -r'ij yo:p e).1d8t fow8l)µe:v, on peut prendre l'esperance au sens 
objectif du salut pleinement realise, consomme (cf. Gal. v, 5: «Nous attendons l'espe-
rance de la justice•); deja sauves actuellement (l'aoriste eaw8l)µe:v; cf. I Gor. 1, 18) les 
chretiens vont au salut definitif, a la possession totale, ce que Hebr. v1, 11 appelle la 
1tAl)pocpopla nj,; e).1t(80,;. Ils vivent donc sous un regime d'esperance. Certains entendent 
l'esperance au sens subjectif et instrumental: le salut se realise par l'esperance-patience. 
Pour la discussion cf. M. F. LACAN, «Nous sommes sauves par l'esperance& (Rom. 
VIII, 24), dans A la Rencontre de Dieu. Memorial A. Gelin, Le Puy-Lyon-Paris, 1961, 
pp. 331-339; J. CAMBIER, L'Esperance et le salut dans Rom. 8, 24, dans Message et 
Mission. Recueil commemoratif du xe Anniversaire de la Faculte de Theologie (de Kin-
shasa), Louvain-Paris, 1968, pp. 77-107. 
6 Tit. 1, 2: «Paul, apötre ... pour l'esperance de la vie etemelle (e1t' eA1tl8t ~eu'ij,; 
ateuvlou), que Dieu, Celui qui ne ment pas, a promise,>; III, 7; cf. Rom. VI, 22; I Gor. 
xv, 22; Gal. VI, 8. 
1 Act. XXIII, 6: <<C'est a cause de l'esperance de la resurrection des morts que je 
suis mis en jugemenh; xx1v, 15: <<Ayant en Dieu cette esperance ... qu'il y aura une 
resurrection des justes et des injustes,>; II, 26 (= Ps. xv1, 9): <<Ma chair m~me reposera 
en esperance (de la resurrection) & ; Philip. III, 20-21; Rom. VIII, 23. M~me la creation 
assujettie a la vanite, garde un espoir de relevement (y. 20). Cf. I Henoch, XLVI, 6: 
les incredules <<n'auront aucun espoir de ressurgir de leur couche&. 
2 Tit. II, 13 (cf. Marana-tha, I Gor. xv1, 22; C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Tes-
tament, Paris, 1959, III, pp. 83 sv. C. F. D. MouLE, A Reconsideration of the Gontext 
of Maranatha, dans N.T.S. VI, 1960, pp. 307-310; S. SCHULZ, Maranatha und Kyrios 
Jesus, dans ZNTW, 1962, pp. 125-144). Le chretien espere la venue du Christ (I Gor. 
I, 7: I Petr. 1, 13) comme le serviteur celle de son Maitre (Lc. XII, 36); c'est sa raison 
de vivre. Toute son existence vigilante et patiente est determinee par cette attente 
(I Thess. 1, 10; Philip. III, 12, 20; cf. C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, 
Paris, 1965, 1, pp. 311 sv.). 
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Tim. VI, 14; II Tim. IV, 8) du Victorieux (Apoc. II, 21; v, 5; VI, 2; xvn, 14) 
qui acheminera a la gloire la multitude des fils de Dieu (Hebr. 11, 10; x, 22; 
XII, 22-24): <<etre avec Lui>> (Philip. I, 22-23), mais surtout parce que c'est 
par Lui seul - et non plus par Moi'.se (Jo. v, 45) - qu'ils peuvent obtenir la 
gloire future (Col. 1, 27). Ils sont <<ceux qui ont mis leur esperance dans le 
Christ» (/ Cor. xv, 19; cf. Rom. v, 1) ou dans la grä.ce qu'Il a apportee 
(I Petr. 1, 13). Il est l'cx.pz"flyoi;; -r~i;; crcu't'"flflLiXi;; (Hebr. 11, 10). Leur vie religieuse 
se resume en sa personne 1, l'<<Esperance vivante>> (Hebr. x, 23). 
L'elpis neo-testamentaire n'est donc pas seulement un sentiment per-
sonnel (m:pt ~i;; ev uµi:v eA1tl~oi;;, I Petr. rn, 15), ni l'objet meme d'une attente 
(I Thess. II, 19; Eph. II, 12), mais toute l'economie de la nouvelle Alliance, 
le regime sous lequel vivent tous les croyants, le terme et le sens de leur 
vocation (Eph. IV, 4), dont ils attendent la pleine realisation (Gal. v, 5). Ils 
1 ]er. XVII, 7 avait enonce: !a-raL KupLoc; EA1tlc; O(t)1"0Ü (cf. P. Oxy. 1059, 1, priere 
chretienne du ve siecle, Kopte: 0e:e xal EA1tlc; µou); Ps. LXXI, 5: Kuptoc; ~ EA1t(c; µou; Sir. 
xxxrv, 14: «Qui craint le Seigneur ne sera pas lache, car son espoir c'est Lui!>>; THu-
CYDIDE, III, 57, 4: <<Vous, Lacedemoniens, notre unique espoirn. Selon I Hen. XLVIII, 
4, le Fils de l'homme «sera l'esperance de ceux qui souffrent dans leur creurn. Hesiode 
a personnifie 'E>.1tlc; (Trav. 96), comme les allegoristes qui «appellent la sreur de Moise: 
Elpis, parce qu'elle observe de loin» (PHILON, Somn. II, 142). et plusieurs femmes sont 
connues sous ce nom (B.G.U. 632, 20; W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 
1955, n. 1103, 1; L. ROBERT, Les Inscriptions, dans Laodicee du Lycos, Quebec-Paris, 
1969, p. 352) ou celui d'Elpidis (!DEM, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1953, p. 188, 
n. 218). Un medecin de Corinthe s'appelle Gaius Vibius Euelpistus (Inscriptions de 
Corinthe, VIII, 3, n. 206); m~me nom en Pannonie superieure, cf. V. HoFFILER, B. 
SoRIA, Antike Inschriften aus Jugoslawien, Amsterdam, 1970, 1, n. 517, 4. Au IV0 s., 
un serviteur chretien demande des prieres pour sa maitresse malade, i:v yixp au-tjj 
mxv-re:c; -rixc; t>.1tt3ac; !x.oµe:v (P. Oxy. 939, 9; cf. I Thess. II, 19). Pour THEOGNIS, 1135: 
<<Elpis est la seule divinite bienfaisante aux hommes>> ceux-ci doivent compter sur elle; 
car cette parthene leur apparait, tout comme Artemis ou Athena (ARTEMIDORE, Clef 
des songes, II, 44). Dans I Tim. I, 1; Col. 1, 27, la personnification de l'Esperance = 
Christ semble vouloir exprimer une apologetique anti-imperiale, car les Romains 
applaudissaient leur Souverain comme esperance de l'univers: <<Cesar Auguste, en 
apparaissant, a realise les esperances des anc~tres ... 11 ne laisse aux bienfaiteurs de 
l'humanite aucun espoir de l'emporter sur lui,> (Inscriptions de Priene, 105; DITTEN-
BERGER, Or. 458, 37-40). << ... Afin qu'avec plus de confiance, vous attendiez tout 
(mxv-ra t>.1tt~1J-re:), le salut comme le bonheur materiel du bienfaiteur Auguste, Empereur, 
Galba>> (Edit de Tib. Julius Alexandre; ibid. 669 = B.G.U. 1563, 15). En 54, Neron est 
evoque comme o -r~c; o!xouµevl)c; xal 1tpoa8ox1J6e:lc; xal e>.ma6dc; (P. Oxy. 1021, 6). En 
37: trre:l ~ xa-r' EUJ(l)V 1t&atv &v6pw1totc; EAma6e:foa ratou Kataapoc; re:pµavLlWÜ :Ee:ßaa-roü 
~ye:µov(a xatjvye:A1"0(L, oöae:v ae: µe-rpov x.ap&c; e:Üpl)KEV ö x6aµoc; (DTTENBERGER, Syl. 
797, 5). 
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sont exhortes a <<tenir ferme l'esperance proposee>> (Hebr. VI, 18), a <<retenir 
inebranlablement -niv o!lo).oytocv -r~c; e).1t(aoc;>> (Hebr. x, 23), c'est-a-dire leur 
profession de foi 1• 
III. - L 'esperance-vertu. - Sentiment de confiance, l' elpis siege dans le 
creur (Judith, VI, 9; Ps. XXVIII, 7); c'est une vertu 2 infusee par«le Dieu de 
l'esperance>> (Rom. xv, 13) ou !'Esprit-Saint (Rom. xv, 13; cf. v, 5) - arrhes 
du monde a venir (II Gor. I, 22; v, 5) - et par le truchement des Ecritures 
(Rom. xv, 4), associee a la foi et a la charite 3• Confiante dans l'avenir -
XP'YJC!'t'll(c_; m:pt 't'WV !J,En6v-rwv ~XELV EA1ttaocc; (FL. JOSEPHE, Ant. VI, 275) - elle 
est source d'optimisme: «la charite (fraternelle) espere tout» (/Gor.XIII, 7), 
sure du triomphe du bien. Elle entretient une joie permanente 4 puisqu'elle 
possede deja les arrhes du bonheur promis (Rom. XIV, 17; Gal. v, 22). Elle 
elimine timidite ou hesitation et donne a l'esperant «une grande hardiesse>> 5, 
1 I Petr. III, 15 (cf. ces deux lampes d'Antinoupolis portant cette inscription: 
Ifüm~ !:>-n:!~ ['t'oÜ &y!ou l::e:pylou ?], dans Sammelbuch, 6023). L'esperance fait partie de 
la description de la foi: n:lcm~ e:>-m~oµivwv ün:6a't'1Xm~ (Hebr. XI, 1), cf. C. SPICQ, L'Epi-
tre aux Hebreux, Paris, 1953, n, pp. 336 sv. Croire, c'est esperer, Rom. IV, 18; II 
Gor. I, 9; II Tim. I, 12. 
2 Rom. v, 4: «La vertu eprouvee produit l'esperance,>. 
3 Des I Thess. I, 3; v, 8; I Gor. XIII, 13: <<Au temps present subsistent (ou: sont en 
vigueur, restent valables; µtvw, Rom. IX, 11; Is. XIV, 24; cf. W. GRossouw, l. c. p. 
517) la foi, l'esperance, la charite•>. Sur cette triade, cf. C. SPICQ, Agape, n, pp. 104 sv., 
365-378; les sequences trinitaires sont frequentes dans les Oracles Ghaldaiques (v, 
26; ED. DES PLACES, Jamblique, Les Mysteres d'Egypte, Paris, 1966, p. 182, n. 2), dans 
le langage et la musique (PHILON, Agric. 136-137; Lois alleg. I, 3; Abr. 122 sv. Quaest. 
in Gen, IV, 8); cf. H. UsENER, Dreiheit. Ein Versuch mythologischer Zahlenlehre2, 
Hildesheim, 1966; E. VON DoBSCHÜTZ, Zwei- und dreigliedrige Formeln. Ein Beitrag 
zur Vorgeschichte der Trinitätsformel, dans J.B.L. 1931, pp. 117-147. - Sur I Gor. 
XIII, 13, la triade paulinienne precedant Justice, Paix et Verite etc. (Inscription chre-
tienne de Täfeh, dans Sammelbuch, 8705); cf. F. M. LACAN, Les Trois qui demeurent, 
dans Recherches de Science religieuse, 1958, pp. 321-348 (avec la critique de A. FEUIL-
LET, dans N.T.S. VI, 1959, p. 513, n. 2); J. Moss, I Gor. XIII, dans The Expository 
Times, LXXIII, 1962, p. 253; F. DREYFUS, <<Maintenant, la foi, l'esperance et la charite 
demeurent toutes les trois», dans Studiorum Paulinorum Gongressus, Rome, 1963, pp. 
403--412; W. MARXSEN, Das «Bleiben» in I Kor. XIII, 13, dans Neues Testament und 
Geschichte (Festgabe 0. Cullmann), Zürich, 1972, pp. 223-229; E. MIGUENS, I Gor. 
XIII, 8-13 reconsidered, dans GBQ, 1975 pp. 76-97. 
4 I Thess. II, 19; Rom. xn, 12: -tji !:>-n:!l!t x.ixlpovn~; xv, 13. Philon le relevait sans 
cesse, Lois alleg. III, 87; Mut. nom. 161, 163; Quod deter. 138; Praem. 161. 
5 II Gor. III, 12; Philip. I, 20; Hebr. III, 6; P. JoüoN, Divers sens de n:ixppl)a!ix dans 
le N. T., dans Recherches de Science Religieuse, 1940, pp. 239-241. A. M. DENIS, 
L'Ap~tre Paul, Prophete <<messianique•> des Gentils, dans Ephemerides theolog. Lova-
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faite d'assurance et de fierte, et qui permet de garder «la tHe haute>> (cf. 
Lev. XXVI, 13), donc de rester inebranlable devant les critiques et meme sans 
apprehension devant le jugement de Dieu (I Jo. 11, 28; III, 21; IV, 17). Cette 
certitude et cette confiance propres aux <<participants d'une vocation 
celeste>> (Hebr. III, 1) sont pour eux un xetUX."YJfLOt, un sujet de fierte et d'hon-
neur, un titre de gloire, que Hebr. III, 6 attribue encore a l'esperance 1. 
Mais, essentiellement dynamique, cette vertu commande la sanctification 
et la purification du chretien, car le but commande l'emploi des moyens 
pour l'atteindre: <<Quiconque a une telle esperance en Dieu se purifie, comme 
lui-meme est pur» (I Jo. III, 3). Seuls les purs, en effet, verront Dieu (Mt. 
v, 8; Hebr. XII, 14) et jamais rien d'impur n'entrera dans la cite celeste 
(Apoc. XXI, 27; XXII, 11). Donc, ceux dont tout l'espoir est d'approcher de 
Dieu et de le voir se purifient de tout mal (Act. XXIV, 15-16; II Gor. v, 9). 
IV. - La certitude de l'esperance chretienne. -A l'inverse de l'espoir humain, 
dont les appuis sont faibles, l'objet souvent mauvais 2 et l'attente dei;:ue 3, 
l'elpis neo-testamentaire est sure et certaine d'abord de par son origine 
semantique des Septante (bathah): c'est essentiellement avoir confiance, 
nienses, 1957, pp. 249-259; D. SMOLDERS, L'audace de l'ap6tre selon saint Paul. Le 
theme de la parresia, dans Collectanea Mechliniensia, 1958, pp. 16-30, 117-133; W. C. 
VAN UNNIK, <<With Unveiled Faces&, An Exegesis of 2 Corinthians III, 12-18, dans 
Novum Testamentum, VI, 1963, pp. 159 sv. (= IDEM, Sparsa Collecta, Leiden, 1973, 
pp. 200 sv.). Cf. G. J. M. BARTELINK, Quelques observations sur Ila(!(!'YJ<1la dans la Lit-
Mrature paleo-chretienne, dans Graecitas et latinitas Christianorum primaeva, Supple-
menta, II, Nimegue, 1970, pp. 7-57. L. ENGELS, Fiducia dans la Vulgate. Le probleme 
de traduction naeeriula - ftducia, ibid. Supplementa, I, 1964, pp. 99-141. 
1 Hebr. III, 6. J. S. BoscH, «Gloriarse& segun San Pablo y teologia de ,eavxdoµai 
(Analecta Biblica, 40), Rome, 1970. E. FucHs, Gloire de Dieu et gloire de l'homme. 
Essai sur les termes kaukastai... dans la Septante, dans Rev. de Theologie et de Philoso-
phie, 1977, pp. 321-332. 
2 Cf. FL. JosEPHE, Ant. xv, 79: Tljv !)..1d8ot 'tijt;; 1tAe:ove#ott;;. 
3 Sir. xm, 6: le mauvais riche donne une esperance (trompeuse) au pauvre. Les 
epithetes pejoratives de cet espoir sont multiples: xotxiJ (EuRIPIDE, dans STOBEE, t. v, 
p. 999, 13; MENANDRE, ibid. p. 998, 8), &ihJAot;; (incertaine, II Mac. VII, 34), µotTotCot 
(Is. xxxI, 2; LucIEN, Alex. 47), &mx'TT) (PHILON, Praem. 147), 1tOV1Jpix (Is. xxvIII, 19; 
XLVII, 10; SOCRATE, dans STOBEE, t. V, p. 1001, n. 21; FL. JOSEPHE, Ant. XI, 247), 
xe:viJ (Job, VII, 6; Sag. III, 11; Sir. XXXI, 1: PHIL0N, Vit. Mos. I, 195), &Te:AiJt;; (PHILON, 
Spec. leg. IV, 158; Virt. 29; Praem. 149; Corpus Inscriptionum Regni Bosporani, 130, 
16), ljie:u8iJt;; (EuRIPIDE, dans STOBEE, t. V, p. 1004, n. 5), &ß&ßotLot (PHILON, In Flac. 
109), &MyL<JTOt;; (irrefl.echie, FL. JOSEPHE, Guerre, II, 346), &votL87Jt;; (ibid., VI, 337), 
acpotAe:plX (ibid. I, 373), IJiuxpa (ibid. I, 357), µixp& (ibid. VII, 77; Ant. XV, 232). On delaisse 
un espoir lointain (PLUTARQUE, Aratos, IV, 3). 
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etre rassure; puis en fonction de son objet et de sa nature meme, elle est 
solide (ße:ßix(ix, II Cor. I, 7; Hebr. VI, 19), indefectible (cbtAtv~, Hebr. x, 23), 
puisque faisant confiance a Dieu, elle ne peut etre de9ue; de surcroit, parce 
qu'elle se fonde sur les declarations multipliees de l'Ecriture inspiree 1 ; 
enfin parce que saint Paul le declare expressement et le justifie: <<L'espe-
rance ne de9oit pas, parce que l'amour de Dieu s'est repandu dans nos 
creurs par l'Esprit-Saint qui nous a ete donne>> 2• La certitude de l'esperance 
est celle de l'amour immuable et efficace de Dieu, de son infinie misericorde, 
qui a voulu que nul ne perisse et a mis en reuvre toute l'economie du par-
don et du salut 3• Or cette agape divine est devenue immanente dans l'ame 
des fideles, - la justification est deja presente, actuelle - car l'Esprit-Saint 
l'a versee en eux, chez qui elle devient une possession; ils demeurent en 
Dieu (I Jo. II, 5-6). Il n'y a donc pas de solution de continuite entre la 
terre et le ciel (cf. la metaphore de l'ancre, Hebr. VI, 19). La charite divine 
est comme une source qui jaillit en vie eternelle (Jo. IV, 14; VII, 38). 
Il est donc assure que l'esperance mise en Dieu ne peut Hre trompee. Le 
verbe xot't'ixu;x_uv<,), employe pres de quatre-vingt fois dans les Septante 4, 
exprime dans un contexte de confiance l'idee de deception (Lc. xxvm, 16). 
Si le mechant qui medite le mal, mais ne peut realiser son projet, rougit de 
son echec, le fidele qui attend de Dieu le salut ne sera pas confondu - c'est 
une litote -, il n'aura pas a regretter d'avoir mise toute sa vie sur Dieu. 
Une <<disgrace>>: etre rejete par son Seigneur, ce serait un opprobre, une 
honte (cf. ixto-x_uve:o-0ixt; Philip. I, 20) et comme etre l'objet de raillerie de la 
part des incroyants qui riraient du juste malheureux et de9u. Tel l'homme 
qui voulait batir une tour et en avait pose le fondement, mais qui fut inca-
pable de l'achever, <<tout le monde le tourne en ridicule>> (Lc. XIV, 29, 
1 <<Ton attente (tiqewdh) ne sera pas deyue>> (Prov. XXIII, 18; xx1v, 14). Dieu ne nous 
regarde pas avec dedain (Judith, VIII, 20; cf. II Mac. II, 18). Ceux qui esperent en 
Lui n'ont pas ete confondus (Ps. XXII, 6; XXV, 3, 20; XXXI, 1, 6, 14, 19, 24; LXXI, 1; 
cx1x, 116; Sir. II, 6). 11 les sauve (Dan. Suz. 60; Bar. IV, 22; Is. xxv, 9). 
2 Rom. v, 5 (verset qui a ete cite 201 fois par saint Augustin; cf. A. M. LA BoN-
NARDIERE, Le verset paulinien Rom. V. 5 dans l'ceuvre de Saint Augustin, dans Augus-
tinus Magister, Paris, 1954, II, pp. 657-665); Philip. 1, 20. 
3 Eph. II, 4-5; Tit. III, 4-5; I Petr. 1, 3; Jo. m, 6; I Jo. 1v, 9-10. 
4 Au sens de «deshonorer, souiller» (II Sam. xv1, 21; x1x, 6; Prov. x1x, 26; Sir. 
XXII, 4-5; XLII, 11; I Cor. x1, 5, 22), humilier et molester (Ruth, II, 15), exprime simul-
tanement l'idee de chatiment et de derision, Mich. III, 7 (associe a KOCTotyeMw); Ps. 
xuv, 8; I Cor. 1, 27; I Petr. 111, 16; cf. C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Testament, 
Paris, 1959, II, pp. 173 sv. J. M. LocHMANN, Trägt oder trügt die christliche Hoffnung? 
Zurich, 1974. 
271 
eµ.nocl~e:w). Pour un membre de la nouvelle et eternelle Alliance en Jesus-
Christ une telle inanite de l'esperance est impensable (cf. Rom. vm, 32), 
puisque c'est Dien qui nous a lui-meme donne cette <<banne esperance>> 1• 
1 II Thess. II, 15 (cf. P. ÜTZEN, «Gute Hoffnung» bei Paulus, dans ZNTW 1958, 
pp. 283-285). Saint Thomas d'Aquin glose (in h. l.): <<Expectamus spem bonam, id est 
bonorum aeternorum infallibilitatem1>. Sur II Cor. v, 5: <<Dedit nobis pignus Spiritus», 
Saint Thomas commente: <<id est Spiritum Sanctum causantem in nobis certitudinem 
hujus rei qua desideramus impleri... Pignus servatur et tenetur quasi pro certitudine 
rei habendae. Ita est de Spiritu Sancto, quia Spiritus Sanctus tantum valet quantum 
gloria coelestis, sed differt modo habendi, quia nunc habemus eum quasi ad certitu-
dinem consequendi illam gloriam; in patria vero habebimus ut rem jam nostram et a 
nobis possessam». 
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, ' e.ve.x.C.u 
11 n'est pas facile de traduire ce verbe compose dans ses deux emplois evan-
geliques. Pour expliquer qu'Herodiade etait resolue a faire tuer Jean-
Baptiste, Mc. VI, 19 note: eve:'i:ze:v cxu"t'cj>, c'est-a-dire qu'elle lui en voulait 
(M. J. Lagrange), lui gardait rancune (A. Loisy), ou mieux <<en avait contre 
lui>> (E. Osty). Effectivement, on sous-entend z6)..ov <<bile, colere, ressenti-
ment, haine>> 1 ; mais d'une part eveze:tv a des significations adoucies et 
meme favorables 2 ; d'autre part dans Gen. XLIX, 23, il traduit l'hebreu 
satam: «Ils l'ont exaspere en lan~ant des traits>>. Ce pourrait etre la nuance 
dans Lc. XI, 53: <<Les Scribes et les Pharisiens commencerent a etre terri-
blement mecontents (ae:tvw~ eveze:Lv) et a le faire parler sur diverses choses, 
lui tendant des pieges>> 3• On preferera la traduction d'Osty qui s'harmonise 
avec celle de Mc. VI, 19, ils <<se mirent a en avoir assez>>. 
1 HERODOTE, I, 118: Astyage dissimulant le courroux qu'il avait contre Harpage, 
xpu1t-rwv -rov eve:rx.e: x.6).ov; VI, 119: «le roi Darius nourrissait contre eux (Datis et Arta-
phemes) un vif ressentiment, eve:r:x:e acpt 3e:vov x.6Aov». Cf. PHILODEME DE GADARA, 
Colere, XXX, 21: evex.oµott bpycxr; = en proie a la colere. F. FIELD, Otium Norvicense, 
III, Oxford, 1881, pp. 21, 45. 
2 HERODOTE, I, 190: «Cyrus etait dans l'embarras (,bopt7Jat eve:tx.e:-ro) en raison du 
long temps qui s'ecoulaih; vn, 128: <<Xerxes fut plonge dans un grand etonnement, 
ev 6cxuµcx-rt µe:y&A<i) evi:ax.e:-ro>>; IX, 37: (<Oll s'emerveillait de son audace, ev 6wµcx-rt µe:y&A<i) 
eve:x:e:a6cxt>>; PINDARE, Pyth. VIII, 59: recevoir des messages favorables; XENOPHON, 
Chasse, x, 7; PLUTARQUE, Pompee, LXXI, 8: ijve:t:x:ov-ro -rtX; 1tA'l)y&;; P.S.I. 1122, 17: 
eve:x:oµcxt 'O)V -roü o(vou XCXAAWV'l)V. 
3 Traduction M. J. Lagrange (Evangile selon saint Luc, Paris, 1927) qui commente 
exactement: dvex.e:iv etait si peu connu que les anciens traducteurs ont devine comme 
ils ont pu: boh. <<observer malicieusemenh; sah. <<provoquen; syrsin. et cur. <<c'etait 
penible,>; pes. <<etre mecontents,>; arm. <<irrites>>, sans parler des variantes latines, vg. 
insistere, f. contristari, b d q male habere, c e i graviter habere, etc. I1 n'y a pas de raison 
de s'ecarter du sens de Mc. VI, 19. Dans Gen. XLIX, 23, eve:rx.ov rend c:row, qui a ete 
traduit eve:x6-re:t (Gen. XXVII, 41) et µv'l)atxcxx~a1l (Gen. L, 15), donc <<en avoin, eprouver 
de l'irritation contre quelqu'un, et comme i1 n'y a pas ici de complement: etre irrites>>. 
A. Loisy et P. Joüon traduisent «le presser vivemenh; M. Goguel, H. Monnier «se 
mirent avec achamemenh; E. Delebecque (L' Evangile de Luc, Paris, 1976): <<commen-
cerent a furieusement s'acharner contre lui». 
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Effectivement ce verbe, qu'il soit transitif ou intransitif, exprime une 
certaine fixation dans un lieu ou des sentiments, surtout au passif: <<s'enfon-
cer dans, etre mis ou retenu dans, se maintenir dans>> 1, d'ou <<etre lie par 
des serments>> (PAUSANIAS, 111, 24, 7), <<etre sujet a>> (EscHYLE, Suppt. 169), 
et de la son emploi au sens juridique: etre soumis a la loi, expose a des pour-
suites, encourir des chatiments 2• Cette acception d'etre inculpe, objet 
d'une poursuite ou d'une sanction, est la plus frequente dans les papyrus, 
notamment dans les decrets d'amnistie, par exemple en 163 ou 186 av. 
J.-C., celui de Ptolemee VI Philometor (ou de Ptolemee V Epiphane): 
<<sous l'inculpation de brigandage ou pour d'autres motifs de poursuite, 
~LIX -ro evex.e:o-6<XL AS:L<XLI; ~ &AA<XL<; (XLTL<XL<; X(X'r(X7t0pe:ue:o-6<XL >) 3 J celui de Ptolemee 
Evergete II en 145/4: <<ceux qui ont fui ... pour avoir ete l'objet d'inculpa-
tions>> (C. Ord. Ptot. 41, 4; cf. Suppt. Ep. Gr. IX, 5, 39; XVI, 784, 7), ou celui 
de Ptolemee Evergete II et Cleopatre II (sa sreur) et III (son epouse), en 
118: <<a l'exception des gens coupables de meurtres et de sacrileges>> 4• Selon 
une autre formulation: <<Quiconque denoncera aux strateges du nome 
1 HERODOTE, II, 128: de larron est pris dans le piege, Tij n:&y71 tvEX_ea6om>; PLATON, 
Thedtete, 147 d; XENOPHON, Anab. VII, 4, 17: «Plusieurs resterent accroches aux pieux 
par ces boucliers•>; PLUTARQUE, Propos de table, II, q, 3, 1: <<evexea6at 86yµaaw, Hre 
un adepte des doctrines orphiques&; FL. JosEPHE, Ant. III, 262; P. Oxy. 1867, 13-
14: «Retenez-le&. 
2 ANDOCIDE, Sur les Mysteres, I, 44: «leurs repondants etaient passibles des m~mes 
peines (evexea6at}&; EscHINE, C. Ctesiphon, III, 175: «Solon avait cru devoir punir 
d'un m~me chä.timent le refractaire, le deserteur et le lache&; PLATON, Lois, vr, 762 d: 
«il sera juge d'apres les m~mes lois&; IX, 881 d: «il encourra, d'apres la loi, la maledic-
tion de Zeus»; XI, 935 c; Crit. 52 a; PLUTARQUE, Themist. I, 3: «Heracles se trouvait 
entä.che de bä.tardise&; Tib. Gracch. x, 7: «Octave tombait sous le coup de la loi, 
evey6µevov -rij> v6µCf)&; FL. JosEPHE, Guerre, I, 505: <<un homme charge de lourdesaccu-
sations (tvex6µevov) & ; 537: <<convaincus de crime (evexwv-rat}, ils meritaient la mort•; 
v, 553; Ant. rr, 320. 
3 Sammelbuch, 9316, col. I, 3 = C. Ord. Ptol. 34; cf. ibid. 35, 3 = L. KoENEN, Eine 
ptolemaische Königsurkunde (P. Kroll}, Wiesbaden, 1957: <<Attendu que nous avons 
amnistie tous ceux qui se sont rendus coupables d'infractions involontaires ou inten-
tionnelles, 11:IXV't'O(c; -rouc; EVE:<1)(7jµevouc;&; U.P.Z. 111, 3. 
4 P. Tebt. 5, 5 = C. Ord. Ptol. 53, col. I, 5; cf. 53 bis, 7; 53 ter, 6; B.G.U. 1051, 34: 
EVEX_ta6at -rij> ~ptaµ(V<f> n:poa-rlµ<i> (epoque d'Auguste); P. Oxy. 237, col. vm, 18: -roic; -re-ray-
µevotc; EltLT(µotc; eve:x6µe:voc; = soumis aux penalites legales; P. Giess. 48, 14; DITTEN-
BERGER, Syl. 279, 26: evexea6wv Tij> ql7j<p(aµa-rt; P. Köln, 52, 40: OUK i:vaxe:6~aoµat = je 
ne serai pas soumis a. cet ordre; P. Oxy. 3113, 19: un homme demeure soumis, tenu a. 
I'obligation de garder les enfants d'un defunt; Sammelbuch, 6152, 25; 6153, 27; 7404, 
27; 10466, 4 et 7. 
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tvl::xCJ> 
ceux qui contreviendront a ces dispositions, obtiendra le tiers de la fortune 
de l'inculpe>> 1• 
11 n'y a pas d'acception analogue du verbe evex0 dans le N. T., mais son 
acception juridico-sociale de l'imperatif present passif: <<etre engage dans>> 
est bien attestee dans Gal. 1, 5: << µ~ mf).Lv ~uy<j> 8ou).e(<Xt; evexeo-0e, ne vous 
mettez pas de nouveau sous le joug de la servitude>>. Les meilleurs paralleles 
sont Lettre d'Aristee, 16: le roi «Iibere ceux qu'on retient en esclavage, -r:&v 
evexoµev0v>>; P. Flor. 382, 31: celui qui est astreint aux liturgies, evexeo-0<XL 
'r<XLt; AS:L'T:OUfl"(fotLt;; FL. JoSEPHE, Ant. XVIII, 179: (<8eo-µoLt; evdxe-r:o, il etait 
tenu enchaine>>; cf. B.G.U. 473, 7. 
1 Prostagma de Cleopä.tre VII et de Ptolemee XIII, en 79 av. J.-C., rij~ -roü tvaxe67l-
aoµevou oöa!oc~ -ro -rpl-rov µepo~ (B.G.U. 1730, 12 = Sammelbuch, 7419 = C. Ord. Ptol. 
73); de m~me P. Tebt. 700, 51; B.G.U. 1212, 19 = C. Ord. Ptol. 82; P. Ross-Georg. 
V, 36, 8. 
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't::' ' 't::' ' e:r.,octpe:w, e:r.,octpe:o µext 
Derive du simple octpew <<prendre, enlever, saisirn, le verbe e~octpew est employe 
cinq fois dans le Nouveau Testament, dont une seule a la voix active et a 
l'imperatif aoriste second: <<Si ton reil droit te scandalise, arrache-le (~~e:)..e: 
cxu-r6v) et jette-le loin de toi>> (Mt. v, 29). L'reil droit, etant cense Hre le plus 
precieux, c'est celui-la que l'on cherche a atteindre chez l'ennemi: <<vous 
crever a tous l'reil droit>> (I Sam. XI, 2); <<Que le glaive frappe son bras et 
son reil droit>> (Zach. XI, 17) ; ae:~LOU<; OtU't'WV &p0oc)..µou<; E~opu~OtL (FL. J OSEPHE, 
Ant. VI, 71; cf. PLUTARQUE, Is. et Osir. 55, p. 372 e: Typhon arrache l'reil 
d'Horus). Le meilleur parallele est celui du songe de Chariclee au IIIe s., 
<<d'un coup d'epee, un homme lui arrachait l'reil droib 1• 
Cet usage de e~octpew au sens d'<<extraire, retrancher» est conforme a 
l'acception classique 2 ; mais celle-ci a aussi la nuance de <<detruire, devas-
ter», soit une cite soit un peuple 3, et finalement d'<<exclure, mettre de 
cöte>> qui est celle de Mt. v, 29. Cf. HERODOTE, III, 150: «Ils mirent de cöte 
leurs meres et, en outre, chacun une femme de sa maison>>; PLATON, Phedre, 
242 b: <<Je fais exception pour Simmias de Thebes>>; MENANDRE, Dyscol. 
578: <<retirer le seau du puits>>; 626: <<rep~cher le sarcloir et le seam>; FL. 
1 HELIODORE, Ethiop. II, 16, 1, TOV oip6cxAµov i!;e:LAE TOV 3e:!;i6v. 
2 PLATON, Cratyle, 413 e: «Si on ote le da. andrt!ia ... •>; Tht!t!tete, 162 d: <•J'ecarte de 
mes discours et de mes ecrits toute affirmation,>; P. Osl. 150, 20: i!;e:Ae: -roc &p-r(3icx. Le 
substantif !!;cx(pe:aic; signifie l'«extraction» des entrailles dans HERODOTE, II, 40, mais 
«quai, appontemenh dans les rades d' Alexandrie dans P. Tebt. 5, 26. Cf. Sammelbuch, 
6712, 5, ol 1te:pt :Ewa(a-rpcx-rov i!;e:lAov-ro -rov al31Jpov (extraction du fer); 8444, 51 <<des-
saisin un tribunal d'une cause non encore tranchee ( ?). 
3 HERODOTE, 1, 103: Cyaxare <<marcha sur Ninive avec l'intention de detruire cette 
ville,>; vm, 140: <<Vous seriez seuls a etre ruines par le passage des troupes»; THucv-
DIDE, III, 113, 6: <<Si les Acarnaniens et les gens d'Amphilochie avaient voulu aneantir 
Ambracie,>; IV, 69, 1: investir et emporter Nisee; XENOPHON, Hell. II, 2, 19: <•il ne 
faut pas traiter avec les Atheniens, mais les aneantin; FL. JosEPHE, Guerre, III, 141: 
<<Vespasien brulant de ruiner Jotapata,> (Ant. VII, 290), <<envoya Titus s'emparer de 
Jerusalem,> {IV, 658); <<Lucilius Bassus jugeant indispensable de detruire la forteresse 
de Macheronte•> (vrr, 164); exterminer les Cananeens (Ant. v, 120); prendre la cite de 
Jazora (xII, 329, 347). 
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Jos.EPHE, Guerre, 293: <<Florus envoya prelever dans le tresor sacre dix-
sept talents>>; Ant. XI, 41: extirper la memoire des amis 1 ; PLUTARQUE, 
Ser. Num. vind. 26, 565 B. 
A la voix moyenne, e~cxtpeoµcxt garde dans la koine le sens classique 
d'<<Öter, enlever» 2, souvent avec l'idee de violence 3, et surtout de <<deli-
vren> 4• C'est l'acception de l'aoriste moyen dans Act. VII, 10, 34 ou Dieu 
delivre son peuple de toutes ses tribulations 5, et dans Gal. I, 4: Jesus-
Christ <<s'est donne lui-meme pour nos peches, afi.n de nous extirper (ßm:u<;; 
e~eA"IJ"t'CXL ~µiii:;) du mauvais siede present», de nous soustraire a l'esclavage. 
Cette idee d'<<extraire, prelever» 6 est precisee par la signifi.cation reflexive 
1 Cf. i~oupw; PHILOSTRATE, Gymn. 1: <<Je retire a la classe des arts illiberaux la 
conduite du gouvemaih. 
2 HoMERE, Il. vm, 323: «Teucros de son carquois a extirpe une fleche amere>>; 
HtRODOTE, IV, 196: <<ils ont decharge les marchandises>>; XtNOPHON, Anab. v, 1, 16: 
<<Ün debarquait la cargaison>> des navires captures. 
3 HoMERE, Il. xxiv, 754: Achille prend la vie d'Hector (t~eAE'l"O cji1Jx~11); xv, 460; 
XVII, 678; Od. XI, 201: «Ce n'est pas le tourment de quelque maladie qui me fit rendre 
l'ä.me (i~dAe:'l"o 6uµ611)>>; Il. XIX, 137: <<Zeus m'a ravi la raison»; PLATON, Ion, 534c. 
Enlever une ville ou une forteresse {FL. JosEPHE, Guerre, I, 192, 316; VI, 314; Ant. 
XI, 325; xrr, 363; XIII, 92, 405; Vie, 99), detruire une nation (A nt. XIII, 245), exter-
miner un nid de brigands (xv, 345; Guerre, I, 398), les Cananeens (Ant. IV, 305; XVIII, 
318), la royaute {Ix, 181). 
4 ARISTOPHANE, Paix, 316: «Il n'est personne maintenant qui puisse me l'arracher»; 
EscHYLE, Suppt. 924: «J'emmenerai ces femmes, a moins qu'on ne me les arrache»; 
PoLYBE, I, 11, 11: <<Le souci d'epargner la guerre aux Mamertins>>; Apocalypse syr. 
de Baruch, 51, 14: «Ils ont ete liberes de ce monde de douleur, ils ont depose leur far-
deau de douleurs,>; P. Petr. 36 a recto 21: t~e:AoÜ µe: EX Tijt; &11ixyx1Jt;; P.S.I. 444, 2; 
P. Oxy. 1151, 9; DITTENBERGER, Or. 762, 8. 
5 Cf. Othonias appele a relever la liberte d'Israel {FL. JosEPHE, Ant. v, 182). Cette 
formule: e:ti; EAe:u6e:pla11 t~aipe:fo0ai litt. <<mettre (un esclave) de cöte pour le liberer, 
l'affranchir» (voir par exemple, PLATON, Lois, IX, 914 e; M. HARL, Quis rerum divi-
narum heres sit, Paris, 1966, p. 149, n. 1) a ete employee au moins huit fois par Philon 
(Rer. div. 124, 271; Sacr. A. et C. 117: Spec. leg. II, 218; Migr. A. 25; Conf. ling. 93; 
Praem. 124; Leg. G. 147). Pour l'Alexandrin, i~atpda6ai s'entend surtout de l'affran-
chissement des passions, condition necessaire de la vraie vie avec Dieu (Deus immut. 
47; Migr. A. 14). 
6 HoMERE, Od. XIV, 232: <<Je prelevais une prime a mon choix>>; PHILON, Quod 
deter. 16: <<extraire des pierres (d'une maison) pour les remplacer par d'autres>>; Rer. 
div. 59: <<Dieu m'a soustrait a la main de Pharaon,>; FL. JosEPHE, Guerre, II, 100: 
prelever quelques objets d'art sur un patrimoine; A nt. I, 35: Dieu extrait une des cötes 
d'Adam pour former la femme. Dans les inscriptions, le verbe a souvent le sens finan-
cier de <<prelever» des fonds mis a la disposition des magistrats {DITTENBERGER, Syl. 
144, 31; CH. MICHEL, Recueil d' Inscriptions grecques, Paris, 1900, n. 827, 35). 
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de la voix moyenne qui met les beneficiaires de la delivrance aux mains de 
son auteur 1 ; du moins est-ce le sens theologique que les Septante donnent 
au verbe e~cxtpe:i:a0cxt (natsal) - souvent synonyme de a4>~e:tv et de pue:a0cxt -
lorsque c'est Dieu qui en est le sujet 2• 
C'est, en effet, pour constituer un peuple qui lui appartienne que Dieu 
<<descend>> et intervient pour le liberer de la servitude egyptienne (Ex. III, 
8; XVIII, 4, 8-10; ]er. XXXIV, 13) ou de celle de Babylone (Is. xxxI, 5; 
XLVIII, 10; ]er. XLII, 10). Le Dieu qui delivre est un sauveur de toutes les 
tribulations 3, de l'angoisse (I Sam. XXVI, 24), des calamites (Job, v, 19) 
et surtout du peche (Sag. x, 13), obstacle a la reconciliation: <<C'est lui qui 
delivrera Israel de toutes ses fautes>> (Ps. cxxx, 8). C'est l'objet central de 
la foi d'Israel: <<Le salut des justes vient de Iahve ... Iahve les secourt et les 
delivre>> 4• Si Dieu, dans sa justice refuse parfois de delivrer de la main des 
ennemis (Zach. XI, 6), c'est que ce salut suppose de bonnes dispositions 
morales 5• D'ou l'imploration de la misericorde divine et l'action de grä.ces 
pour la liberation, car le croyant sait que taute delivrance est un don gratuit 
de Dieu: <<Les fils d'Israel disent a. Iahve: 'Nous avons peche ... Daigne seu-
lement nous delivrer en ce jour' >> 6• 
1 Cf. F. M. ABEL: «L'idee dominante du moyen est celle d'une action demeurant 
dans la sphere du sujet. L'action sort du sujet pour revenir sur lui-meme ou pour 
s'exercer sur un objet de sa sphere& (Grammaire du Grec biblique, Paris, 1927, pp. 244-
247). Dans la koine les nuances entre actif et moyen se sont souvent estompees. 
2 FR. BovoN, Une formule prdpaulinienne dans l'Epttre aux Galates (Gal. I, 4-5), 
dans Paganisme, Juda'isme, Christianisme (Melange M. Simon), Paris, 1978, pp. 97 sv. 
3 Gen. xxxII, 12; XXXVII, 21-22; I Sam. XVII, 37; II Sam. x1x, 6; XXII, 1, 20; 
Ps. CXLIV, 7. 
4 Ps. xxxvII, 40; cxv1, 8: <<Tu as sauve mon äme de la mortt; II Rois, XVIII, 28-
34; II Mac. II, 18: «Le Dieu qui a sauve tout son peuple ... comme il l'avait promis ... 
nous rassemblera dans le Saint Lieu, car il nous a arraches a de grands maux et a 
purifie le Temple&. Les agents de cette liberation sont divers: Josue (los. 1x, 26), 
Saul (I Sam. XIV, 48), David (I Sam. xxx, 8; II Sam. x1x, 10), le Messie (Nah. II, 2, 
i:~ixLpouµe:vout; i:x 6).(<f1e:ooi;;), la Sagesse (x, 1, 6, 9, 15) et meme tous les fideles: «Delivrez 
le faible et l'indigent de la main des mechants, arrachez-le• (Ps. LXXXII, 4; Sir. IV, 9). 
5 Selon Deut. xxm, 15, le camp doit etre nettoye, pur, puisque Dieu s'y promene 
pour delivrer Israel de ses ennemis; I Sam. VII, 3: <<Si de tout votre cceur vous revenez 
a Iahve ... dirigez votre cceur vers Iahve et servez-le lui seul, pour qu'il vous delivre 
de la main des Philistins&; Sir. xx1x, 12: la charite libere de tout mal; xxxm, 1. Libere 
des brigands, l'homme part nu, 15·n i:~():riaix (l. E~LMaxoµixL) i:yoo yuµv6t; (P. Strasb. 233, 3). 
6 Jug. x, 15; I Sam. XII, 10; Ps. L, 15: «Invoque-moi au jour de la detresse, je te 
delivrerai et tu m'honoreras&; xc1, 15; cxL, 2. Moi:se prie Dieu d'extirper de leur pensee 
le desespoir (FL. JosEPHE, Ant. v, 41; cf. v1, 43; x1, 231). «Alors fut exaucee ma priere, 
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Puisque Dieu delivre ceux qu'il aime (II Sam. XXII, 20), e~cxtpeoµcxt 
<<mettre en reserve>> (HoMERE, Il. II, 690) signifie finalement <<choisir pour 
soi>> (ibid. IX, 129; X:ENOPHON, Anab. II, 5, 20); <<ils choisissent un chef parmi 
les anciens pretres d'Heliopolis>> (FL. JosEPHE, C. Ap. I, 261), ainsi ecarte, 
mis a part des autres (IDEM, Ant. xv, 164). C'est ainsi qu'on entendra le 
participe present moyen: <<Je t'ai tire (choisi, e~cxtpouµe:voc;; o-e:) du milieu du 
peuple et des Gentils, vers lesquels je t'envoie pour leur ouvrir les yeuX» 
(Act. XXVI, 17). 
car tu m'as sauve de la perdition, tu m'as delivre des temps mauvais» (Sir. LI, 11); 
«Extrais-nous d'entre les nations pour que nous rendions grace a ton saint Nom, pour 
que nous fassions notre gloire de ta louange» (I Chr. xv1, 35); Dan. III, 88 (Theod.). 
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L'interet semantique de ce verbe est la multiplicite de ses acceptions, selon 
les auteurs, les dates et les aires culturelles; ce a quoi se prHait la «fiabilite>> 
du preverbe. Transitif ¾~(crni(J-L signifie etymologiquement <<deplacer, faire 
sortir de>>: <<mettant de cöte tous ces actes>> (DEMOSTHENE, Ambas. xx1, 72); 
dans le style, «faits et personnes sont plus eloignes de la vie commune>> 
(ARISTOTE, Rhet. III, 2, 3; cf. 8, 1: distraire l'attention). Depuis Euripide, 
i1 a une valeur psychologique: <<qu'une douce folie egare son esprit» 1, qui 
est reprise par Plutarque: Solon <<mettait au meme rang la tromperie et la 
contrainte, la volupte et la souffrance comme egalement capables de trou-
bler la raison de l'homme>> 2• Intransitif, le verbe signifie <<s'eloigner, s'ecar-
ter de>>. «Ils s'ecarterent de la route>> (HERODOTE, III, 76), laisser le champ 
libre (XENOPHON, Anab. 1, 5, 14), ceder la place 3, abandonner un pays 
(PLUTARQUE, Syl. XXII, 9; Pompee, x, 2), se demettre de l'empire (THUCY-
DIDE, II, 63, 2), mais aussi: perdre l'esprit; <<Je sens fuir ma raisom 4• 
1 EuRIPIDE, Bacch. 850: lKaniaov ippt116lv; cf. !DEM, o!vo\; t~foniae µt, dans STo-
BEE, Ecl. XVIII, 19 (t. III, p. 517, 15). 
2 PLUTARQUE, Solon, xx1, 4: txa-r'ijactt Äoytaµov &v6pw1tou; cf. Crassus, xx111, 9: 
«l'oui:e est de tous les sens celui qui met davantage l'esprit hors de lui-meme, t~taniat 
-rriv auxvotctv&. On a aussi: abandonner une tactique (Fabius, v, 4), abattre la republi-
que (Ciceron, x, 5). Cf. Testament de Benjamin, III, 3: tixv -rix 1tvtuµct-rct -roü BtÄlctp t!\; 
1tiiO"ctV 1tOV1Jp(ctV (l).(ljitW\; tK'")O"WO"L uµii\;. 
3 S0PH0CLE, Philoct. 1053; ARISTOPHANE, Grenouilles, 354; ARISTOTE, Polit. v, 
6, 18: <<democraties et oligarchies cedent parfois la place a des varietes de leur propre 
genre&; Hist. anim. I, 1; 488 b: (<etre race, c'est ne pas avoir degenere, -ro µ-1J i!:~ta-r&µtVO\;)) 
cf. le lierre transplante (PLUTARQUE, Propos de Table, III, 2; 649 d); << beaucoup per-
dent le souvenir de leurs anciennes lec;ons1> (XENOPHON, Cyr. III, 3, 54). 
4 EuRIPIDE, Or. 1021: t~fo-rlJV ipptvii>v; SoPHOCLE, Ajax, 82: <<S'il etait sain d'esprit, 
jene l'eviterais pas»; ARISTOTE, Gener. et corrupt. 1, 8; 325 a: «II n'y a pas de dement 
qui ait perdu la raison a ce point (ou8evct -rrov µctwoµevwv t~ta-r&vctt) que le feu et la glace 
lui semblent une seule et meme chose,>; Hist. anim. v1, 22; 577 a: «la jument mise 
hors d'elle-meme devient furieuse (t~la-rct-rctt Kcti µctlvt-rctt) a sentir cette odeun>; 
FL. JostPHE, Ant. x, 114: Jeremie est cense etre fou au jugement des chefs et des 
impies, w\; i!:~tO"'TT)K6-rct -rrov ipptvrov; xx, 83; cf. laisser a d'autres (111, 68), ceder la propriete 
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Les Septante, traduisant par ce verbe 29 mots hebreux differents, lui 
donnent le sens fondamental de <<trembler» (b,ared), mais avec des nuances 
tres diverses, qui ne peuvent etre precisees que par le contexte et la signi-
fication du verbe hebreu correspondant. Tantöt il s'agit d'un simple frisson 
Ruth, III, 8), comme vacillent et remuent les arbres de la foret sous l' effet 
du vent (Is.vn,2: nu'a); ce peut etre de l'etonnement (Gen.xun,33; 
Job, XXVI, 11, tamad), de l' admiration - celle d' A thenodius devant l' opulence 
de Simon (I Mac. xv, 32), identique a celle du comique PHILIPPIDES: Eyw 
µ~v E~eo-niv tM,v (Fragm. 27; edit. J. M. EDMONDS, III A, p. 178) - ou de 
l'emerveillement comme devant la chute de la neige (Sir. XLIII, 18) et meme 
l'epanouissement du creur dans la joie (Ex. XVIII, 9; b,adah; Is. LX, 5; 
rahab). Frissonner est synonyme d'etre stupefait (]er. 11, 12; IV, 9; I Rois, 
IX, 8; II Chr. VII, 21; samem), mais le plus souvent cette stupeur est celle 
d'une agitation faite de souci, d'inquietude et d'anxiete 1 ; le trouble est 
alors profond 2, et E~[aniµt signifie <<trembler de peur» (Gen. XXVII, 33), au 
point de defaillir (Gen. XLII, 28); mais 1a encore les nuances sont nombreuses. 
On peut etre simplement <<pris de peur» (I Sam. XIII, 7) a l'annonce d'une 
catastrophe (Is. xxxn, 11), etre horrifie (LII, 14), trembler beaucoup comme 
lors d'une eruption volcanique (Ex. XIX, 18), etre etourdi et perdre connais-
sance 3, eprouver toutes les emotions de la crainte: effroi (Ez. 11, 6; yare'), 
horreur (xxvn, 35; sa'ar), terreur (xxvI, 16; labas), panique (los. x, 10; 
(III, 284), le pouvoir (xx, 59; Guerre, I, 121); evacuer les forteresses (Guerre, I, 137; 
cf. VI, 104); eviter la bataille ouverte (Ant. xv, 120); cesser de penser a soi-meme 
(XVIII, 256), renoncer (xI, 176; cf. Guerre, III, 74). Les trois emplois du Testament de 
Job signifient <<perdre l'esprit» (xxxv, 4; xxxvI, 6; XXXIX, 13). 
1 I Sam. IV, 13; XVI, 4: Samuel arrivant a Bethleem «les anciens de la ville vinrent 
en tremblant a sa rencontre,>; XXI, 2; II Rois, IV, 13; ]er. XVIII, 16: <<quiconque passe 
pres du pays de desolation est stupefait et hoche la tete>>; xux, 23: Harmath et Arpad 
<<sont agitees d'inquietude (miig)»; apres ses visions, l'esprit de Nabuchodonosor fut 
trouble (pa'am: agite) et le sommeil le quitta. 
2 II Chr. xv, 6: <<Dieu les troublera (hamam) par toutes sortes de calamites,>; Ex. 
XXIII, 27; II Sam. XXII, 15; Judith, XI, 16; xv, 1; I Mac. XVI, 22: <<Jean Hyrcan est 
tout bouleverse de la mort de son pere et de sa mere (e~ecrni (l'(p68pcx}>>; cf. I Rois, I, 49: 
«Tous les invites d'Adoniahou tremblerent, ils se leverent et s'en allerent chacun par 
son chemin>>. 
3 Jug. IV, 21; II Sam. XVII, 2 (radam). D'ou Job, v, 13: «le conseil des retors devient 
irreflechi (niphal de mahar = agir etourdiment); XII, 17: << Les j uges, Il les rend fous & 
(poel de halal: etre insense); Is. XIII, 8: <<chacun reste interdit devant son voisin 
(tamah) >>; XXVIII, 17: «pretre et prophete divaguent sous l'effet de la boisson enivrante 
(sagah: s'egarer, chanceler); XXIX, 9. 
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hamam; Jug. IV, 15), au point de defaillir (Ez. XXXI, 15: 'ulepheh) et de 
provoquer la deroute 1• 
Si les Septante precisent assez souvent que c'est le creur ou l'esprit qui 
s'emeut et halete (Is. XLII, 14) ou est bouleverse 2, ils donnent aussi a ce 
verbe une valeur religieuse pregnante: lorsque le feu divin devore l'holo-
causte, le peuple tremble d'effroi (rdnan: pousser des cris de joie); ils tom-
berent sur leur face (Lev. IX, 24); c'est une sainte frayeur, ou la crainte 
reverentielle domine. Rahab, ayant entendu ce que Iahve a fait en faveur 
d'Israel, confesse: <<Notre creur a ete epouvante (nifal de mdsas = fondre, 
abattre); personne n'a plus de souffie devant vous>> (los. II, 11). Lorsque les 
Israelites retourneront vers Dieu avec respect et joie, <<ils revereront le 
Seigneur et ses bienfaits>> (Os. 111, 5; pa'l;tad: fremir, trembler de peur ou de 
joie; XI, 10, Mich. VII, 17); apres la mort d'Olopherne, ils sont frappes de 
stupeur et ils adorent Dieu (Judith, XIII, 17); <<J'ai revere ton reuvre, ö 
Iahve>> (Hab. III, 2). Cette valeur psychologique et religieuse sera reprise 
par Philon. Sur Gen. II, 21: <<Dieu provoqua en Adam une extase>>, il com-
mente «l'intelligence est en extase ( = sortie d'elle-m~me) lorsqu'elle ne 
s'occupe plus des intelligibles ... elle est en extase lorsqu'elle est divertie de 
par DieU» (Lois alleg. II, 31; cf. Conf. ling. 142; Rer. div. 251); «l'ame com-
blee de graces, transportee d'enthousiasme, parait ~tre hors d'elle-m~me>> 3• 
Dans les papyrus, existemi, particulierement atteste au Jer siecle, a pres-
que toujours une acception juridique 4 ; telle la cessio bonorum, c' est-a-dire 
1 Jug. vm, 12. D'ou la fuite, Js. x, 31 (nddad); XVI, 3; xxxIII, 3; XLI, 2 (rddah); 
]er. IX, 10. Le texte le plus accentue est I Sam. XIV, 15: da terreur (!!xa-rixau;) se repan-
dit dans le camp ... La garnison et les devastateurs furent terrifies (e!;ea-niaix11) eux 
aussi. La terre trembla et cela devint une terreur de Dien»; cf. XVII, 11 : e!;ea-niaix11 xixt 
EIJloß~61Jaix11 alJ)63pix; XXVIII, 5; Sag. v, 2. 
2 Judith, xn, 16: «Le creur d'Olopherne fut bouleverse et pris d'un violent desir 
de s'unir a Judith». 
3 Ebr.146; cf. Somn. II,89: «les fils de Heth, dont le nom signifie: hors de (e!;ta-rix11-
nc;)1>; cf. PLUTARQUE, Disp. Or. 40: «II se produit une extase (e!;la-rix-rixt) ... que nous 
appelons l'enthousiasme,>. D'ou les acceptions classiques: laisser, abandonner, quitter, 
se separer (Rer. div. 69; Somn. I, 132; Spec. leg. I, 248; II, 37; III, 28; Vie cont. 18; 
In Flac. 148; Leg. G. 232), se demettre d'une brillante situation (Leg. G. 327); depenser 
de la monnaie (Somn. II, 90); «Nous nous ecartons sur le passage des magistrats 
(e!;la-rixa-rixt) et des betes de somme>> (II, 91), par respect pour les premiers, par crainte 
pour les secondes; Spec. leg. II, 238: ceder la place d'honneur; le droit d'ainesse (Sobr. 
26; Vit. Mos. I, 242; Virt. 208). 
4 En 68 de notre ere, Tib. Julius Alexandre proclame le respect de la chose jugee 
pour les affaires soumises au prefet: «beaucoup de gens ont prefere abandonner leurs 
propres biens (n-oAAot yoü11 e!;looaixc; exa-nj11ixt µ&no11) parce qu'ils ont depense plus que 
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de l'abandon des biens fait, en vue d'eviter l'execution sur la personne, par 
un debiteur insolvable a ses creanciers, pour qu'ils se dedommagent sur le 
prix de l'alienation. En 36, une veuve de Tebtunis agissant comme tutrice 
de ses trois fils en bas age: exo-'t'~voct ~µiic; mxnocc; (P. Michig. 232, 20 = 
Sammelbuch, 7568); en 37: 0µ01,.oyw e~tO''t'ot0"0ott 't'O~c; 1tpoye:ypotµµev0Lc; µou 
yove:ifoL ..• 1tcxV't'<uv &v ~x.ouo-L (350, 22; cf. l. 7); en 44, Taorseus reconnait 
qu'elle a cede toutes les parties de la vieille maison sise a Tebtunis (351, 8 
et 21); en 46: nous avons cede a notre sreur Soeris taute la maison, le mobi-
lier et les ustensiles (352, 3); en 58, Ophelous cede a Antiphane sa part de 
taute la propriete laissee par son pere defunt Heraclas (P. Oxy. 268, 11). 
En 62, des cultivateurs sont obliges d'abandonner la culture de leurs cinq 
aroures (P. Oxy. 2873, 12 et 25); en 67, Thommous cede a son frere Sambas 
tous ses droits a venir dans la succession de leur pere encore vivant (P. 
Tebt. 380, 19). En 82, l'usage d'un metier a tisser est cede par les debiteurs 
a la place du payement d'un interH (P. Oxy. 2773, 10). En 87, acte de dona-
tion entre deux citoyens d'Europos: exo-'t'~Vott e:tc; otu't'ov Xot't'IX: X.PlJfLOC't'tO"µov 1 etc. 
Le Nouveau Testament emploie e~tO''t'CXVotL, toujours intransitif, au sens 
fort de stupeur, mais celle-ci comporte beaucoup de nuances, d'abord au 
plan profane: Simon le Magicien, voyant les grands prodiges que Philippe 
accomplissait <<etait ebahi, e~f.o-'t'ot't'o>> (Act. vm, 13), et lui-m~me par ses 
sortileges <<emerveillait le peuple de Samarie, e~to-'t'cxvwv 't'O ~0voc;>> (t. 9). A 
peu pres selon la m~me acception, lorsque l'enfant Jesus ecoute et interroge 
leur valeur, du fait qu'a chaque conventus les memes a:ffaires sont ramenees en juge-
menb, dans l'espoir d'obtenir un jugement contraire au precedent (DrTTENBERGER, 
Or. 669, 37 = Sammelbuch, 8444, 37; cf. G. CHALON, L' Edit de Tiberius Julius Alexan-
der, Olten-Lausanne, 1964, p. 185). Cf. l'acception banale dans un proces-verbal 
d'audience: !~eani oo-roc; ö rcpu-rixvu; = le prytane est sorti (T. C. SKEAT, E. P. WEGE-
NER, A Trial before the Prefect of Egypt Appius Sabinus, dans The Journal of Egyptian 
Archaeology, 1935, pp. 224-247; cf. Sammelbuch, 7696, 77); mais B.G. U. 530, 13 un 
pere a son fils negligent: <•Je cours le risque de perdre le lotissement que je possede 
actuellemenb. 
1 P. Dura, xvm, 2, 4, 15, 19; cf. P. Fam. Tebt. XVII, 11: <<Je cede la moitie qui m'est 
due de tout l'heritage de mon pere>>. Un veteran cede la moitie d'une oliveraie et la 
moitie d'une maison (P. Michig. 427, 5, 8, 23, 29; P.S.I. 822, 14; 1019, 5; P. Ross.-
Georg. II, 30, 10; P. Ryl. 75, 6, 10, 16); 117, 22: Aurelia Tinoutis, ayant abandonne 
l'heritage de son frere intestat et mort sans enfant, ne peut etre responsable de ses 
dettes; 653, 18: mous sommes prets a leur ceden. On abandonne ses droits (P. 
Oxy. 3105, 20), une terre (U.P.Z. 162, col. 1v, 10; cf. vr, 9), on restitue de l'argent 
( U.P.Z. 200, 11 et 15); <<je n'aurai pas le droit d'abandonner mon bail dans le courant 
de l'annee>> (P. Thead. 6, 11; cf. 8, 20). 
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les docteurs du Temple, ceux-ci <<etaient stupefaits [et admiratifs] de son 
intelligence et de ses reponses>> (Lc. II, 47: e;(G-.cx.\1-ro mx\1-rec;;; cf. 11. 48 ses 
parents sont deconcertes, etourdis: e;e1tACX.yYJGCX.\I). L'etonnement vient de 
l'impossibilite de comprendre, de justifier ce qui est anormal. A la fin du 
discours de Pierre a la Pentecöte les Hierosolymites <<etaient stupefaits et 
ils s'etonnaient (e;lG-rcx.no 3e: xcx.t i1:0cx.uµ.cx.~o\l) disant: tous ceux-ci qui parlent 
ne sont-ils pas des Galileens? Comment les entendons-nous chacun dans 
notre propre langue? >> (Act. II, 7), et encore: «Ils etaient donc stupefaits 
et se trouvaient dans l'incertitude (e;(G-.cx.\1-ro 3e: 1tcx.\l-rec;; xcx.t 8t'Yj1topoÜ\l-ro) se 
disant les uns aux autres: que veut dire ceci>> (11. 12). De meme, lorsque saint 
Paul, aussitöt apres sa conversion, proclame a Damas: Jesus est le Fils de 
Dieu: <<Tous ceux qui l'entendaient etaient dans la stupeur et disaient: 
N'est-ce pas lui qui persecutait a Jerusalem ceux qui invoquaient son 
Nom? >> (Act. 1x, 21). On est trouble et meme inquiet, absolument deconcerte, 
deroute; tels «les croyants de la circoncision>> a Cesaree, temoins de la con-
version du centurion Corneille: <<ils etaient stupefaits de ce que le don du 
Saint-Esprit se fut aussi repandu sur les Gentils>> (x, 45); mais deja ici il 
y a une crainte religieuse provoquee par la manifestation du divin; la stu-
peur n'est pas seulement celle de la surprise, mais celle de l'incomprehension 
devant le mystere, une sorte d'hebetude qui engourdit l'esprit et le laisse 
stupide devant les faits. 
Cette psychologie est celle des temoins d'un miracle: apres la guerison 
du demoniaque aveugle et muet: «toutes les foules stupefaites (e;lG-rcx.\1-ro), 
disaient: Serait-ce donc la le fils de David?>> (Mt. XII, 23). L'etonnement 
est admiratif et religieux devant cette manifestation du Messie. De meme 
apres la guerison de la fille de J ai:re: <<aussitöt, ils furent saisis d'une grande 
stupeur (e;e<r"t"'YJGCX.\I eu0uc;; exG"t"cx.Get µ.eycx.).ri) >> (Mc. v, 42); l'effroi est tel que les 
parents ne songent meme pas a donner a manger a leur fille (Lc. vm, 56). 
Dieu est intervenu: la crainte n'exclut pas la joie et la gratitude; apres la 
guerison du paralytique: <<tous etaient stupefaits (i1:;lcr-rcx.G0cx.i) et rendaient 
gloire a DieU» (Mc. II, 12); l'enthousiasme est general. 
Lorsqu'il s'agit des disciples constatant la puissance ou la transcendance 
de Jesus, existanai n'est plus le simple effroi religieux, mais garde son sens 
classique: <<etre hors de soi>>. Lorsque Jesus marche sur les eaux et rejoint 
ses Apötres, <<ils furent hors d'eux-memes, ex 1teptGGoü e\l e:cx.u-ro~c;; e~(G-rcx.\1-ro>> 
(Mc. VI, 51), tout comme au matin de Paques, apres avoir entendu les 
saintes Femmes racontant que le sepulcre etait vide, que des anges etaient 
apparus, etc. (Lc. xx1v, 22); et lorsque Pierre, miraculeusement delivre de 
prison, se presente chez Marie, la mere de Jean-Marc: ixestesan (Act. XII, 16). 
Le verbe est pejoratif dans Mc. III, 21, lorsque «les siens>> - sans doute ses 
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parents - a Capharnaüm 1 veulent <<Se saisir de lui, car on disait (sans doute: 
la foule): il est hors de lui>>; !~foni peut se traduire: <<il est devenu fou, i1 a 
perdu l'esprit», mais plutöt: <<c'est un exalte, i1 a perdu le contröle de lui-
meme et des realites concretes>> 2• Un peu dans le meme sens, l'hapax pau-
linien: <<Si nous avons ete hors de sens 3, c'est pour Dieu, si nous sommes 
raisonnables (awqipovouµe:v = de sens rassis), c'est pour vous>> (II Cor. v, 13). 
L'amour divin est <<extatique>>; l'amant ne vit plus de sa vie propre, i1 est 
hors de lui-meme, vivant de la vie de son Bien-Aime (11. 14), mais vis-a-vis 
des fideles, Paul se modere et agit avec prudence. I1 a l'esprit sain et s'adapte 
aux besoins et aux conditions d'un chacun. 
1 Cf. G. HARTMANN, Mk III, 20 f., dans Biblische Zeitschrift, 1913, pp. 249-279; 
J. E. STEINMUELLER, Jesus and the oi :nae' avroii, dans C.B.Q. 1942, pp. 355-359; 
H. WANSBROUGH, Was Jesus out of his Mind? dans N.T.S. 18, 1972, pp. 233-235; 
D. WENKAM, The Meaning of Mark III, 21, ibid. 21, 1975, pp. 295-300; E. BEST, 
Mark III, 20, 21, 31-35, ibid. 22, 1976, pp. 309-319. 
2 !;fo·ni est ici synonyme d'&v6-riToi; (Lc. XXIV, 25; Gal. III, 1), e!i; µcxvtcxv m:piTpt7t".:t 
(Act. XXVI, 24); cf. µwp6i; (I Gor. III, 18; IV, 10). 
3 !;tcrTl)µ.:v, hors du contröle de la raison: conversion, visions, extases, dons cha-
rismatiques. 
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' "\ ' e7tLXOCAeCu 
Ce verbe compose, a l'actif et au passif, signifie <<nommer, surnommer, don-
ner le nom, inviten>, mais il garde souvent au premier siede la meme accep-
tion que le simple xcxA&üi <<appeler, designen> 1, et n'a pas de valeur parti-
culiere. Il n'est employe qu'une fois dans les Synoptiques apropos du sobri-
quet infamant donne a Jesus: <<S'ils ont appele le maitre de maison Beel-
zeboul, combien plus ceux de sa maison>> 2• 
I. - Dans les Actes, saint Luc s'est conforme a la mode des surnoms 3, 
heritee de l'A. T. 4, repandue dans tout l'empire romain a la periode helle-
nistique 5, specialement en Egypte 6, mais aussi en Babylonie et Syrie-
1 Notarnrnent chez Philon: «L'anirnal qu'on appelle (tmxix:>.ouµe:vov) sauterelle 
ophiomaque>> (Opij. 163); des sept astres que l'on nomme errants,> (Decal. 103); «une 
fäte nommee fäte des Azymes•> (Spec. leg. I, 181), <<la fete dite des Tentes>> (ibid. 189); 
cf. 146; <<Cet etre mi-homme mi-bete qu'on appelle Minotauret (m, 44); «Ies districts 
appeles nornes•> (Vie cont. 21); Abr. 82. La distinction des deux verbes est nette dans 
Act. I, 23: «Joseph appele (-rov xix:>.ouµe:vov) Barsabbas (nom patronyrnique), qui etait 
sumornme (&t; t1te:xl~61J) Joustost, sumom latin. 
2 Mt. x, 25. Beelzeboul est le dieu du fumier, c'est-a-dire des sacrifices idolatriques; 
cf. Mt. XII, 24, 27; P. BILLERBECK, Kommentar. in h. jl. I, pp. 631 sv. 
3 L. CERFAUX, Le «Supernomen>> dans le Livre des Actes, dans Ephem. theol. Lovan. 
1936, pp. 74-80; reedite dans Recueil L. Cerfaux, Gembloux, 1954, II, pp. 175-182. 
• Gen. XVII, 5 et 15 (Abram, Abraham; Sarai, Sara), XXXII, 28 (Jacob, Israel); 
XLI, 45 (Joseph, Sapnat-Paneakh). Ces nouveaux noms sont donnes par Dieu ou par 
une autorite superieure; cf. Simon, Cephas (Mc. m, 16). 
5 M. LAMBERTZ, Zur Ausbreitung des Supernomen oder Signum im Römischen 
Reich, dans Glotta, IV, 1913, pp. 89-143; v, 1914, pp. 99-170. FL. J OSEPHE, Ant. 
xvm, 206: Tibere sumomme Gemellus. 
6 R. CALDERINI, Ricerche sul doppio nome personale nell' Egitto greco-romano, dans 
Aegyptus, 1941, pp. 221-260; 1942, pp. 3-45 (a l'epoque, la documentation papyrolo-
gique comptait 2400 exemples). PHILON, Vit. Mos. II, 29: «Ftolemee surnomme 
(tmx:>.7J6e:ti;) Philadelphet; FL. JosEPHE, Guerre, 1, 60: Zenon sumomme Cotylas; 
65; Ant. XII, 30: Ftolemee surnomme Epiphane; Arch. Petaus, XII, 7: <<Phaesis, :fils 
de Mysthes, appele (tmxixlouµe:vot;) Kolluthos,>; xm, 62: Ptolemee surnomme Philo-
metor; xxvI, 3: <<Sarapion, fils de Kephalos, surnomme Stroutheim>; xxv1II, 20, 
Tmunache qui porte le nom de Kouiteleis; XLVIII, 16; XLIX, 21; B.G.U. 1893, 514; 
1896, 250; P. Philad. 4, 17; P. Osl. 17, 3; 111, 161; P. Michig. 174, 11; 241, 40 (en 
16 de notre ere); 288, 4; 309, 2; 632, 13 (en 26 de notre ere); 537, 2; P. Oxy. 2231, 10 
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Palestine 1, particulierement parmi les Juifs 2, de meme qu'en Grece et en 
Asie Mineure 3 ; de la le <<double nom de l'Apötre, ~cx.ü).oc; o xcx.l. Ilcx.ü).oc; 4• Ces 
surnoms sont choisis parfois d'apres la singularite physique, morale ou reli-
gieuse du personnage 5, pour specifi.er son origine (FL. JosEPHE, Ant. XIV, 
4: Quintus Metellus le Cretois) ou le distinguer d'autres homonymes (Act. 
x, 5, Simon Pierre et Simon le corroyeur a Joppe), parfois comme sobri-
quet choisi par des compagnons de club ou de jeu (IG, XIV, 1517, Geminas 
devient Ikrpox6pcx.~), souvent choisi par simple assonance avec le nom ori-
ginel 6 et permettant a l'etranger de mieux s'inserer dans un monde nou-
veau 7• En tout cas, il est d'usage aussi bien chez les princes que chez les 
esclaves 8 et tous les honnetes gens. 
Pour unir ces deux noms: X s'appelle aussi Y, on a employe d'abord la 
formule stereotypee 8c; xcx.l. ou 8c; ~ (III0 s. av. J.-C.) puis o xcx.( 9• On ajoute 
et 42; 2284A4; 2473, 4; P. Princet. 38, 1; 63, 9; P. Strasb. 363, 14; U.P.Z. 106, 1: 
«Le roi Ptolemee, sumomme Alexandre>> = P. Fay. 12, 1; A. BERNAND, Recueil des 
Inscriptions grecques du Fayoum, Leiden, 1975, n. 6; P. Köln, 50, 17; 51, 1. Un graf-
fite: <<Menelas sumomme Oserapiakos>> (A. BERNAND, Pan du Desert, Leiden, 1977, 
n. 36, etc.). 
1 P. Dura, 18, 7, 25; 19, 2, 3 (FR. CuMONT, Fouilles de Doura-Europos, Paris, 
1926, p. 342); a Orchoi, en hasse Mesopotamie, <<Artemidoros, fils de Diogene (noms 
grecs), appele aussi Minnanaios>>, nom theophore de la deesse Nanaia, assimilee a 
Artemis (Suppt. Ep. Gr. XVIII, 596, 3); FL. Jos:e:PHE, Ant. XII, 223, Seleucos sumomme 
Soter; C. Ap. I, 185, Demetrios sumomme Poliorcete. 
2 FL. JosEPHE, Ant. XVIII, 95, Joseph sumomme Caiphe; XVIII, 116, Jean sur-
nomme Baptiste. Cf. H. J. CADBURY, Some Semitic Names in Luke-Acts, dans Amici-
tiae Corolla (Volume of Essays presented to J. R. Harris), Londres, 1933, pp. 45-56. 
3 «Democratia qui est aussi (~ xa.l) Parthenike» (N. FIRATLI, L. ROBERT, Les steles 
funeraires de Byzance greco-romaine, Paris, 1964, n. 108; cf. n. 110). 
4 Act. XIII, 9; cf. P. BILLERBECK, op. c. II, p. 712; cf. RICCIOTTI, Saint Paul aptitre, 
Paris, 1952, pp. 188 sv. 
5 Simon sumomme le Begue (FL. Jos:e:PHE, Vie, 3), Demetrios l'intempestif (IDEM, 
Guerre, I, 92); Antiochos sumomme Theos (IDEM, A nt. xur, 218; P. Philad. 4, 17 
<<Serapion sumomme Deios»); ou le Pieux (vII, 393), Simon le Juste (xrr, 43; cf. Act. 
1, 23), Theodore l'Athee (PHILON, Omn. prob. 127); cf. Thomas (o )..e:y6µe:vo~) Didyme 
(]o. xr, 16; xx, 24; xxI, 2); Simeon le Noir (Act. xur, 1). 
6 J osue se grecise en J ason et Jesus, Simeon en Simon, Silas en Silvain. 
7 Les deux noms peuvent ~tre interchangeables: Jean et Marc, Levi et Matthieu, 
Nathanael et Barthelemy, Cephas et Pierre. Il arrive que le nom «barbare>> soit celui 
du sumom, P. Amh. 56, 1; 57, 1: .6.i63wpo~ ll~ xa.l Ile:-re:aoüxo~. 
8 <<Dioscorous, surnommee Sarapous, esclave» (P. Brux. 19, 21; declaration de 
recensement au ne s. ap. J.-C.); P. Oxy. 3117, 29. 
9 Nombreux exemples dans E. MAYSER, Grammatik der griechischen Papyri, Berlin, 
1926, II, 1, p. 60. Cf.' A'Tt'oAAWVLo~ ll~ xa.l :ExtAe:-ro~ (Sammelbuch, 286, 7; cf. P. Tebt. 109, 
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de plus en plus souvent un verbe: 1>c;; xoct x.ocAe~-rocL, 1> x.oct Aeye-rocL 1 , et a par-
tir de la fin du Ue s. avant notre ere, le participe present passif ou moyen 
o emxocAOU(Levoc;;, o emxex.A~(Levoc;;, o Aey6(Levoc. Ces references permettent 
d'inserer l'usage de saint Luc dans la langue du temps. Dans quatre cas, le 
nom et le surnom sont semitiques (Act. I, 23; IV, 36; xv, 22; xm, 8: Bar-
jesus-Elymas); dans d'autres cas, le surnom est latin ou grec (x, 5, 18; x, 
18, 32; XI, 13; XIII, 1); c'est le cas de Tabeitha qui se traduit en latin Dor-
cas, c'est-a-dire gazelle (Ix, 36) et de Jean surnomme Marc (xn, 21, 25). 
Le participe est toujours entre l'article et le nom. 
II. - A l'actif ou a la voix moyenne, emxocAOÜfLOCL a souvent le sens de 
<<reprocher, blä.mer, revendiquer, accusen> 2• C'est le cas de la femme de 
Putiphar: <<J'ai crie, dit-elle, pour appeler au secours les gens de la maisom 3, 
des Cariens qui font appel a. Cyrus (X:ENOPHON, Cyr. VII, 4, 1) et du gymna-
siarque Marcus Aurelius Nepotianus qui en appelle au prefet, emx.ocAOUfLevoc;; 
-rov AOC(L1tp6-roc-rov ~ye(L6voc AtaelvLov 'louALocv6v (P. Oxy. 3286, 11). On en arrive 
ainsi au sens juridique du latin provocare, faire appel du magistrat provin-
cial a une juridiction plus haute, celle de l'Empereur, tel saint Paul: Koctaocpoc 
&7tLXOCAOÜ(LOCL 4• 
1, 11; 164, 6); pour les femmes 'Aµµw..,(ix ~ xixt :Ee:..,µ!"L~ (P. Giess. 36, 10); 'EµaLyijaL~ 
~ xixt Be:pe:..,(x'l'j (P. Rein. 11, 11; cf. 16, 41). 
1 Dans les textes litteraires, notamment Fl. J osephe, on a souvent le participe 
aoriste passif emXA'l'j6e:(~. emXA'l'j6E',IT(X. 
2 Dans le rec;:u d'une part d'heritage en 78 de notre ere, «ni Maron ni un de ses 
representants n'a fait de reclamation ou d'accusation contre son frere» (P. Fay. 97, 
20; B.G.U. 350, 14). Le malfaiteur, auteur du pillage, est accuse par Tnas fils d'Arnou-
phis (P. Hib. 62, 5; IIIe s. av. J.-C.). 
3 PHILON, De Josepho, 51. Cf. I Rois, xm, 2: dl cria contre l'auteh; FL. JosEPHE, 
Ant. V, 58: appeler a l'aide; XIII, 276, 277, 358; XV, 262; XVII, 91, 97, 151, 230, 339; 
XVIII, 169; XIX, 268. P. Oslo, 7, 3: emxix).ouµe:"o~ = convoque. Appliquant la procedure 
judiciaire, le stratege le convoque (e1te:xixAi!:aix-ro ixu-r6", Arch. Isidore, 70, 10; cf. P. Oxy. 
2187, 19). Dans un fragment de code du rne s., 8ou).w" e1tlXA'l'JGL~ est le «recours contre 
les esclaves•> (P. Lille, XXIX, col. I, 27). 
~ Act. XXV, 11, 12, 21; XXVI, 32; XXVIII, 19; cf. FL. JosEPHE, Ant. XVI, 104. Tout 
citoyen romain avait le droit d'~tre juge a Rome m~me lorsqu'il s'agissait d'une affaire 
capitale; <<Si apud acta quis appellaverit, satis erit si dicat appello•> (Digeste, XLIX, 
1, 2). PLUTARQUE, M arcellus, II, 7: Capitolinus en appela aux tribuns de la plebe, 
mais ceux-ci rejeterent son appel; Tib. Gracch. XVI, 1, lois donnant le droit d'en appe-
ler au peuple des sentences judiciaires. B.G.U. 628 (cf. A. STEINWENTER, Bibel und 
Rechtsgeschichte, dans The Journal of Juristic Papyrology, xv, 1965, pp. 10-16); 
P. Yale inv. 1606 (N. LEWIS, Un nouveau texte sur la juridiction du prefet d'Egypte, 
dans Rev. hist. de Droit franfais et etranger, 1972, pp. 5-12); M. ADINOLFI, San Paolo 
e le Autorita Romane negli Atti degli Apostoli, dans Antonianum, 1978, pp. 464 sv. 
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Notre verbe signifie encore prendre quelqu'un a temoin, notamment Dieu 
comme garant d'affirmations ou de justifications personnelles 1. C'est une 
formule de serment: Que Dieu me chä.tie, me fasse mourir, si je mens. Dans 
une lettre a Yesu ben Galgola, Simeon Bar Kokheba ecrit: <<J'appelle le 
ciel a temoigner contre moi que ... je mettrai les fers a vos pieds>> 2• Abraham 
et Eliezer invoquant Dieu comme temoin de leur conduite a venir, emxocÄoÜv-
-rocL -rov 0eov µ&p-rupoc -rwv fooµevwv 3• C'est ainsi que saint Paul proteste de sa 
loyaute: <<Quanta moi, je prends Dieu a temoin sur mon ä.me (eyw ~e µ&p-rupoc 
-rov 0eov emxocÄoüµocL) que c'est pour vous menager que jene suis plus revenu 
a Corinthe>> (II Gor. 1, 23). 
III. - 'EmxocÄe~v au sens d'<dnvoquer quelqu'un>> a toujours un sens reli-
gieux dans les Septante, et une valeur technique dans la formule: <dnvoquer 
le nom de Dieu>> qui remonte a Enos 4• C'est d'abord une profession de foi, 
car prononcer le nom divin sur quelqu'un ou quelque chose (Bar. II, 15, 26; 
I Mac. vn, 37), c'est en faire la propriete de Dieu, les mettre sous sa protec-
tion et destiner ce peuple, cette ville, ce sanctuaire a honorer Dieu par un 
1 Le paganisme invoquait couramment les dieux comme temoins (µ&p-rupec; 6eol, 
µ&p-rupcxc; xcx).w 6eouc;); cf. Inscriptions de Didymes, 277, 10: 8icx 6e(wv 6eamaµ&·rwv 1toA-
Mxic; tµcxp-rupl)oev; 243, 8. Une inscription chretienne de Denizli: «µ&p-rupcx -rov 6eov 
8(8w lht, Je donne Dieu comme temoin que j'ai construit ce tombeau a mes frais& 
(editee par L. ROBERT, Hellenica XI-XII, Paris, 1960, p.430, qui cite p.450: µ&p-ruc; 
'A1t6AAwv). Saint Paul invoque ce temoignage divin: µ&p-ruc; y&p µou ta-rtv o 6eoc;, ~ 
A<X-rpeuw (Rom. I, 9); µ&p-ruc; y&p µou ö 6eoc; &>c; tm1to6c'i> 7t!XVT<Xc; uµiic; (Philip. I, 8; II Gor. 
I, 23). 
2 FR. M. CROSS, Jr. La lettre de Simon ben Kosba, dans R.B. 1956, pp. 45-48. 
3 FL. J OSEPHE, A nt. I, 243; cf. la petition chretienne d'un colon a. son patron au 
v1e s., µ&p-rupcx ycxp tmK<XAOÜfL<XL TOV 8ea1t6T7)V 6e6v (P. Oxy. 2479, 24). On en appelle a 
Dieu pour se venger (t1ttxcx)..efo6cxt; cf. J. et L. ROBERT, Bulletin Epigraphique, dans 
R.E.G. 1938, p. 445, n. 246), afin qu'il envoie des chatiments (FL. JosEPHE, Ant. 
XVII, 64). «]'invoque et j'appelle le Dieu tres haut... sur ceux qui ont traitreusement 
assassine ou empoisonne la malheureuse Heraclea& (DITTENBERGER, Syl. 1181, 1 = 
Corp. Inscript. lud, 725). 
4 Gen. IV, 26; cf. XII, 8; XXI, 33; XXVI, 25: XLVIII, 16; I Chr. XVI, 8 etc. PHILON, 
Quod deter. 138; FL. JosEPHE, Guerre, II, 394: <<Comment invoquerez-vous Dieu pour 
votre defense, si vous manquez volontairement au culte que vous lui devez? •>; v, 438: 
<<Souvent, ils imploraient, ils invoquaient le redoutable nom de Dieu, suppliant qu'on 
leur abandonnat quelque parcelle&; Ant. IV, 222, ils implorent Dieu d'~tre misericor-
dieux; VII, 202; VIII, 283; rx, 8. 0. CuLLMANN, Vorträge und Aufsätze, Tübingen, 
1966, pp. 605-622; P, E. LANGEVIN, «Ceux qui invoquent le nom du Seigneur& (I Gor. 
I, 2), dans Sciences Ecclesiastiques, 1967, pp. 373-407 et dans Science et Esprit, 1968, 
pp. 113-126. 
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culte et le servir; moyennant quoi Dieu les protege 1• Au concile de Jeru-
salem (Act. xv, 17), saint Jacques citera Am. IX, 12: <<toutes les nations sur 
lesquelles mon nom est invoque>> sont appelees au royaume messianique, 
mais precisement les paiens sont ceux <<qui n'invoquent pas son nom>> 
(]er. X, 25). 
Dans le Nouveau Testament, le Nom est celui de Jesus-Christ, reconnu 
comme Seigneur et Dieu, de sorte que la formule <dnvoquer le nom>> est sans 
doute liee au bapt~me Oll l'on professe que <<quiconque invoquera le nom du 
Seigneur sera sauve>> 2 et Oll l'on est purifie des peches <<en invoquant son 
nom>> (Act. xxn, 16). C'est la designation des chretiens d'apres Act. IX, 14 
Oll Saul a le pouvoir, dit-il, <<d'enchainer tous ceux qui invoquent ton nom>>. 
Cette invocation devient ecclesiale et recumenique dans les Epitres de 
saint Paul. La premiere lettre aux Corinthiens est adressee <<a tous ceux qui 
invoquent le nom de notre Seigneur Jesus-Christ en n'importe quel lieu>> 
(1, 2), l'Eglise etant la reunion des croyants sanctifies qui adorent le Christ, 
celebrent son culte (cf. Ps. CXLV, 18) et le prient d'un creur pur 3• A l'encon-
tre de l'individualisme religieux des cites grecques, tous les croyants sont 
unis dans leur adoration du Christ comme Seigneur et Dieu; leur commune 
<<invocation>> est l'expression de leur unite: «11 est le m~me Seigneur pour 
tous (juifs et gentils), riche envers tous ceux qui l'invoquent, car quiconque 
invoquera le nom du Seigneur sera sauve>> (Rom. x, 12-13; cf. Hebr. XI, 
1 Deut. XXVIII, 10; Is. LXIII, 19; ]er. vn, 10; xiv, 9; xxv, 29. Israel et le Temple 
ont «l'honneur de porter sur eux-memes le nom auguste et plein de majeste•> (II Mac. 
VIII, 15; cf. I Mac. vn, 37); Jac. 11, 7: <cLe beau nom qui est invoque sur vous>>. Les 
Juifs invoquent Dieu pour obtenir son secours (Lettre d' Aristee, 193, 226; cf. 17); 
Joseph et Aseneth, xxv, 7: dl invoquera le Dieu d'lsrael, qui enverra du ciel un 
feu qui vous devorera et les anges de Dieu combattront contre vous>>. De meme les 
paiens (XENOPHON, Cyr. vn, 1, 35; DITTENBERGER, Or. 194, 18), invoquant Demeter 
(EPICTETE, III, 21, 12; cf. 11, 7, 12) ou la deesse Lucine (Droo0RE DE SICILE, v, 73; 
cf. 79). 
2 Joel, III, 5 = Act. 11, 21: ai; &v !,mccxM!Jll-.cxL; cf. la priere de saint Etienne daisant 
cette invocation et disant: Seigneur Jesus re~oit mon esprib (cf. FR. ZEMAN, L'Eglise 
dans la perspective des Actes des Apdtres. «Tous ceux qui invoquent ton Nom•> (Act. 
IX, 14), dans Studia, 13, Paris, 1962, pp. 67-83). Dans I Petr. I, 17, on peut hesiter 
entre l'indicatif present moyen !1tLK0tAe:i:a!le: ~si vous invoquez comme pere& et l'indica-
tif present actif Kcx).e:!n (P72, Sah. Vieille latine), qui parait meilleur: «Si vous appelez 
Pere celui qui, sans faire acception des personnes, juge selon l'reuvre d'un chacun>>. 
Le Dieu-Pere est le Dieu de Jesus-Christ. 
3 II Tim. II, 22; cf. II Rois, v, 11; Soph. III, 9; Ps. cn, 2-3; CXVIII, 5; Sir. XLVII, 
5; LI, 9-11. 
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16). Si l'invocation du Nom est toujours salvifique et implique le culte dans 
le N. T., l'appel au secours de l'A. T. est moins accentue, la confiance dans 
la protection et la generosite divine davantage soulignee. 
IV. - Dans les papyrus magiques, ~ emxix).ouµ.bni est un terme technique 
designant la femme qui a fabrique un charme, <<spell-casten> 1, invoquant 
Thoth-Hermes, qui preside aux funerailles et le pressant de lui conquerir 
le creur (le eyxecpix).ov} de celui qu'elle aime, precisement par le moyen de ce 
charme qu'elle a execute. Celui qui est invoque est soit un demon (le ve:xu~ix(-
µ.(J)v) sollicite d'intervenir, soit l'esprit de la personne pour laquelle on agit. 
Cf. P. G. M. IV, 1749: ).eye: 't'OV ).6yov 't'OÜ't'OV · emxix).oüµ.ix( Ge:, 't'OV &px:rJYETIJV 
mfoY)<:; ye:vfoe:(J)t;; (t. I, p. 128); 1812: E7tLX€XAYJ!LIXL 't'O µ.eyix GOU l>voµ.ix; 1822: ~o<:; 
~€ [J.OL 7tlXGY)<:; IJiux~t;; Ü7t0't'IX'(YJV, "ijt;; &v emxix).fowµ.ixL (t. I, p. 218); V, 470: emxix-
).oüµ.ix( Ge:, 't'OV ~UV<XGTIJV 't'W'J 0e:wv .... eyw dµ.L ö E7tLXIXAOOµ.e:v6<:; (je; (t. I, p. 196); 
Pap. de Leyde, W, IX, 35: E7tLXIXAOÜ 't'OV tjt;; C>pix<:; xixt 't'OV tj<:; ~µ.epix<:; 0e:6v; 
P. Oxy. 886, 10, appel au soleil et a tous les dieux concernant des choses a 
propos desquelles on desire recevoir un Omen (111° s. de notre ere). 
1 G. GIANGRANDE, Hermes and the Marrow: A Papyrus Love-Speil, dans Ancient 
Society, IX, 1978, pp. 101-116; cite P.G.M. IV, 1719: <cEpee de Dardanos: action magi-
que, appelee 'epee' (1tpiil;tc; ~ l(OtAOU{LtV'1) ;!ipoc;) t (t. I, p. 126). 
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, ' S:7tf.OUGt.Oc; 
La quatrieme demande du Pater est formulee ainsi dans Mt. VI, 11: -rov 
ixp-rov ~[J.WV "C'OV emoucnov ~o~ ~[L!V O"Yj[LE:pov; dans Lc. XI, 3: 't'OV ixp-rov ~[LWV 
-rov emoumov ~t~ou ~[L!v -ro x0t0' ~!J.ep0tv. Dans le premier texte, l'imperatif 
aoriste marque une action ponctuelle et ne vise que la journee presente; 
dans le second, l'imperatif present a une nuance de continuite: ne cesse pas 
de nous donner (quotidiennement) ce qui nous est necessaire 1• 
La difficulte est de traduire epiousios, l'unique adjectif de cette priere 
qui, non seulement est un hapax biblique, mais selon Origene «n'est employe 
par aucun des savants parmi les Grecs, et il n'est pas davantage usite dans 
le langage courant; il semble avoir ete invente par les Evangelistes>> 2• 
D'aucuns ont cru retrouver le mot dans un papyrus du Fayum du ve siede 
de notre ere 3 ; mais d'une part le papyrus est tres mutile et notre mot est 
suivi d'une lacune puis d'<mne demi-obole>> 4, d'autre part et surtout on lit 
e:moucn, et l'adjonction -wv est gratuite 5• Puisque l'usage ne peut fournir 
aucune indication, reste a recourir a l'etymologie. Taut a ete propose. 
1 Le «Notre Pere» a ete traduit en grec a partir de l'hebreu (J. Carmignac, J. Star-
cky) ou de l'arameen (G. DALMAN, Die Worte Jesu2, Leipzig, 1930, pp. 326-332; C. F. 
BURNEY, The Poetry of Our Lord, Oxford, 1925, pp. 113, 161; M. BLACK, An Aramaic 
Approach to the Gospels and Acts2, Oxford, 1954, pp. 149 sv. J. JEREMIAS, Paroles de 
Jesus, Paris, 1963, pp. 72; !DEM, The Prayers of Jesus, Londres, 1967, pp.100 sv.); 
l'un et l'autre sont possibles, cf. P. GRELOT, La quatrieme Demande du 'Pater' et son 
arriere-plan semitique, dans N.T.S. xxv, 1979, pp. 299-314. L'etude exhaustive sur 
cette priere est celle de J. CARMIGNAC, Recherches sur le «Notre Pere,>, Paris, 1969, 
pp. 118-221. On consultera, H. ScHÜRMANN, La Priere du Seigneur, Paris, 1965, 
pp. 65-74 (Notre pain, celui qui nous est necessaire, donne-le nous aujourd'hui); 
E. LOHMEYER, Das Vater-unser3, Göttingen, 1952, pp. 92-110, surtout W. FOERSTER, 
&1tLouato~. dans TWNT, II, pp. 587-595. 
2 ORIGENE, De la Priere, xxvII, 7; P.G. II, col. 509. 
3 Sammelbuch, 5224, 20. I1 s'agit d'une liste d'achats de provisions (vin, huile, pois 
chiches) par un mattre de maison. Ce papyrus est devenu aujourd'hui introuvable, 
cf. BR. M. METZGER, Historical and Literary Studies, Pagan, Jewish and Christian, 
Leiden, 1968, pp. 64-66. 
• Ce pourraient etre des depenses «qui viennent en plus,>, mais etant donne la 
somme tres modique, on pourrait entendre «une ration». 
5 Dans l'inscription de Lindos, 419, 18, de 22 de notre ere, i::v[ux]umw a ete lu 
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emouaLO<;; peut deriver de 1°) emevcxL (<SUrvenir», d'ou: le jour survenant 
= quotidien (Chrysostome, Severe d' Antioche); 2°) e1tl <<sur» et oüa(cx 
<<nature, substance>>, soit supersubstantiel (Saint Jeröme, sur Mt. VI, 11: 
<<Qui est au-dessus de toutes les substances et qui depasse toutes les crea-
tures>>; de meme P. JoüoN, dans R.S.R. 1927, p. 221), soit <<convenable 
a notre nature, suflisant a notre entretien, requis, necessaire>> (Cyrille de 
Jerusalem, Catecheses mystagogiques, v, 15; Theodore de Mopsueste, Cyrille 
d'Alexandrie); 3°) e1tl <<a, sur» et dvcxL; mais le prefixe hl devrait perdre son 
iota quand il est compose avec le verbe etµ( et l'on devrait avoir epousios, 
non epiousios; il y a cependant des exceptions dans la koine (J. Carmignac 
cite 26 exceptions a la regle; P. Oxy. 924, 2: 't"OÜ em'Y)µEpLVOÜ; IV0 s.); 4°) 
e1t' et tevcxL, soit a partir du participe emwv (<Survenant», d'ou: le pain qui 
vient a la suite, futur; soit de la forme feminine tmoüacx, precisement 
employee du «Iendemain, le jour qui survient» (Act. XVI, 11; xx, 15; XXI, 18), 
ainsi que l'ont compris les versions coptes (bohairique, crastinum; sahidique, 
venientem). La demande du pain pour le lendemain semblerait s'opposer a 
l'interdiction de se soucier de l'cxÖpLov 1 ; mais d'une part, le jour oriental 
commence la veille au soir, et d'autre part ~ tmou(;'Y) ~µepcx peut designer le 
jour meme 2 ; d'ou «Ie pain quotidiem (Tertullien, Cyprien, Augustin). 
C'est ainsi que J. Carmignac, se referant a saint Jeröme qui lisait mahar 
<<demain>> dans I'Evangile selon les Hebreux 3, propose de traduire Mt. VI, 
11: <<Notre pain jusqu'au lendemain, donne-nous jour par jour». II y aurait 
une reference a la manne journaliere. 
Cette evocation de la manne (Ex. XVI, 4) est retenue par J. STARCKY, qui 
comprend le pain epiousios de «Ia ration quotidienne>> au jour le jour 4• 
e:1t[to]uatw par G. KLAFFENBACH (Zu griechischen Inschriften, dans Museum Helveticum, 
1949, pp. 215 sv.), mais la correction est arbitraire et a ete refusee par A. DEBRUNNER, 
«Epiousios» und kein Ende, (ibid. 1952, pp. 60-62) et E. VOGT, dans Biblica, 1954, 
p. 274. 
1 Mt. VI, 34. Cf. R. Eleazar de Modi (t 135): «Celui qui a de quoi manger aujour-
d'hui et dit: «Que mangerai-je demain? Celui-la est un homme de peu de foi» (BILLER-
BECK, Kommentar, I, p. 421). 
2 XENOPHON, Anab. I, 7, 2: «la revue finie, au lever du jour (tjj e1ttoua11 jJµep(l() ... 
des transfuges apporterent des nouvelles,1; PLATON, Criton, 44a: «le navire n'arrivera 
pas aujourd'hui, mais demain, O\l -rolvuv ni~ emoualJ~ l)(LE{lO(~ ... cU.M ni~ hepO(~>>; ARIS-
TOPHANE, Assemblee, 105. 
3 SAINT JERÖME, Commentaire sur Mt. VI, 11; P. L. xxvI, 43. De meme J. JERE-
MIAS, Paroles de Jesus, p. 66: <<Notre pain de demain, donne-le aujourd'hui*. L'origi-
nal hebreu aurait ete lemdhdr, que les Septante traduisent e:t~ niv °'ilptov «pour demain~ 
(Nomb. XI, 18, 32; Jos. VII, 13; Esth. v, 12.) 
4 J. STARCKY, La quatrieme Demande du Pater, dans Harvard Theol. Review, 1971, 
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tmoumoc; 
11 rejoint ainsi l'acception de W. FoERSTER (TWNT, II, pp. 587-795), 
<<mesure necessaire a chacun>>, citant Prov. xxx, 8: <<en fait de pain remets-
moi ma ration, lehem huqqi>> 1. C'est encore le sens que retient J. A. DE 
FoucAULT 2 qui, a l'instar d'Origene, rapproche epiousios et periousios 
(Ex. x1x, 6; la periousia s'oppose aux cxvcxyxcx(cx, PoLYBE, IV, 21, 1; 38, 4; 
IsocRATE, Busiris, x1, 15) et, tenant compte de la defi.nition d'Hesychius: 
1teptouatoi; = plus qu'assez, conclut que emouatoi; pourrait signifi.er <<pour 
notre subsistance>>. C'est enfi.n a quoi revient l'exegese de F. M. Braun, qui 
adopte la version de la Peshitta <<pain de notre necessite>>, la nourriture qui 
nous est necessaire pour une journee 3• 
Au total, deux traductions sont possibles: le pain de demain ou le pain 
qui est necessaire. E. Delebecque s'etonne que les commentateurs negligent 
la repetition de l'article -rov (&p-rov) ... -rov emouatov, qui fait de l'adjectif non 
pas un attribut, mais une epithete qui insiste sur le sens du substantif ante-
rieur et qui ne peut donc Hre banal 4• 11 cite PLATON, Republ. VII, 525 c: 
«faciliter a l'ä.me le passage du monde sensible a la verite et a l'essence, 
e1t' cx).1i0i::tcxv -re xcxl oöa(cxv>> et se demande s'il ne faudrait pas lire -rov &p-rov 
... -rov e1d oöa(cxv (en deux mots); les premiers traducteurs de !'original semi-
tique d'une catechese (hierosolymitaine, antiochienne ?) auraient pris em-
ouatcxv pour un adjectif feminin et, surpris apres le masculin -rov, l'auraient 
corrige en emouatov 5• Rien de plus seduisant que cette hypothese rendant 
pp. 401-409. P. GRELOT (La Quatrieme Demande du • Pater' et son arriere-plan semiti-
que, dans N.T.S. xxv, 1979, pp. 299-314) s'appuie sur les Targum et le Codex Neoftti, 
1. Il pense que la manne n'est pas dans le sens direct du texte, encore que le sens litte-
ral n'exclut pas une signification symbolique. 
1 Cf. ARISTOPHANE, Cavaliers, 1125: <•Moi-m~me j'ai plaisir a avaler ma pitance de 
chaque jour, -ro xcx6' iJfJ.epcxv~. 
2 J. A. DE FoucAuLT, Notre pain quotidien, dans Rev. des Etudes grecques, 1970, 
pp. 56-62. Lui aussi songe a la manne et cite Ex. XVI, 8; Ps. LXXVIII, 24; Jo. VI, 33-
34, 48, 51. 
3 F. M. BRAUN, Le pain dont nous avons besoin. Mt. VI, 11; Lc. XI, 3, dans Nou-
velle Revue theologique, 1978, pp. 559-568. 
4 E. DELEBECQUE, Etudes grecques sur l'Evangile de Luc, Paris, 1976, pp. 167-181. 
A juste titre, cet helleniste voit une tautologie dans <<donne-nous chaque jour notre 
pain quotidien» ou une platitude dans <<donne-nous aujourd'hui notre pain de ce joun 
(p. 169). 
5 t1tl avec l'accusatif indique que «le pain est donne comme un moyen, ou comme 
une route qui 'conduit a', 'qui fait venir a' ... quel but?». Reponse: la vie; ousia desi-
gnant la quote-part du bien (Lc. xv, 12-13; cf. le pain de la vie, Jo. VI, 41, 48, 50, 
51, 58). C'est a peu pres ainsi que l'entend J. J. VON ALLMEN, Essai sur le Repas du 
Seigneur, Neuchatel, 1966, p. 82: <•Donne-nous aujourd'hui (deja) le pain de la vie 
eternelle~. Mais il ne faut pas trop distinguer l'acception profane <<pain nourrissant le 
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i!:mouatoi; 
campte du nealagisme, et determinant sa significatian d'<<essentieh: le pain 
qui fait venir a la vie ! 
C'est a la meme acceptian qu'abautit H. Baurgain, en tirant partie du 
fait grammatical qu'il appelle le <<prefixe vide>>, qui <<ayant evacue taut 
cantenu semantique, ne change pas la significatian du radical auquel il 
s'accarde>> 1• Ainsi en grec em<pleyeu et le simple <pleyeu ant le meme sens: 
<<cansumer par la flamme, bn1ler»; de meme en fran~ais: chercher et recher-
cher; le fait de partir et depart. Danc, dans e1ttoumoc;, le prefixe bd, expri-
mant l'idee de cantact, peut se rendre par <<touchant a>> ou <<cancernant»; 
l'adjectif equivaut a oÖcrtoc; = ce qui cancerne l'essence, essentiel. Le pre-
fixe etant devenu vide, le sens est limpide: matre pain essentiel, danne-le 
naus aujaurd'hui>> (Mt.), <<chaque jour» (Lc.). Pain de vie serait un equiva-
lent passible; pain divin paur la vie eternelle. De taute fa~an, c'est la 
demande d'un pauvre, au mieux d'un enfant a san Pere des cieux 2• 
corps» (= tout ce qui est necessaire a l'entretien de la vie presente) et <•pain qui est 
la Parole de Diem (Lc. 1v, 4), «pain eucharistique»; cf. les <•bonnes choses (cxy01:6cx)» 
donnees par le Pere (Mt. v11, 11), devenues «!'Esprit Saint» dans Lc. x1, 13. On se 
ralliera a l'interpretation solidement fondee de L.-M. DEWAl1.LY, qui montre que le 
mot «artos•> ne se dit pas seulement du pain corporel, mais aussi d'une nourriture spi-
rituelle, que la tradition patristique et medievale a rattachee a la personne du Christ, 
sous ses deux formes principales: la parole de Dieu et l'eucharistie («Donne-nous notre 
pain•>: quel pain? Notes sur la quatrieme demande du Pater, dans Rev. des sciences ph. 
et theol., 1980, pp. 561-588). La bibliographie est donnee dans W. F. ARNDT, F. W. 
G1NGRICH, A Greek-English Lexicon of the New Testament2, Chicago-Londres, 1979, 
p. 297. 
1 H. BouRGOIN, 'Emovaw, explique par la notion de prefixe vide, dans Biblica, 1979, 
pp. 91-96. L'auteur est parvenu a cette intelligence par la conjugaison russe Oll le 
prefixe vide (il y en a une demi-douzaine) non seulement change le sens du verbe, mais 
a pour effet de le perfectionner. Il a la propriete de se vider de son sens propre pour 
devenir un simple outil perfectivant. H. B. denonce les traductions «du lendemain» 
ou «d'aujourd'hui» et surtout du detestable supersubstantialis qui associe deux prefixes 
contradictoires super et sub. 
2 BILLERBECK (1, p. 421) cite le dit de R. Simeon b. Jochai (Yoma, 76 a) Oll le don 
de la nourriture par le Roi a son fils est l'expression de leurs relations aimantes. 
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e:uocyye:).(~o µocr.' e:uocyye).r.ov' e:uocyye:).r.atj<; 
Dans le grec profane, rJ.:yye)...oc, etant un <<messager» (notamment des dieux) 
et &yye)...((X un <<message>>, eMyye)...oc, designe celui <<qui apporte une bonne 
nouvelle>>, un messager de bonheur. Lorsqu'il transmet des oracles, ce mes-
sager sacre peut annoncer l'avenir ou apporter le salut (o-<,)nip(1X) et le succes 
(euTux_(IX, eÖTUX.'YJ!J-IX), on le considere alors comme un etre divin (0ei:oc, ~v0pMtoc,) 
dont la venue suscite la joie 1 : ses annonces sont prometteuses 2• 
Le verbe eÖ1Xyye)...(~0µ1XL: <<j'annonce une bonne nouvelle>>, qui se construit 
avec l'accusatif ou le datif de la personne 3, s'emploie toujours dans un 
contexte de joie, du moins aux yeux du messager: <<J'apporte de bonnes 
paroles, une heureuse nouvelle (A6youc, ay1X0ouc, <ptp<,)v eÖ1Xyye)...(o-1Xo-81XL) que je 
veux etre le premier a vous annoncer ... on voulait me couronner pour la 
bonne nouvelle (eÖ1XY')'EAL1X) >> (ARISTOPHANE, Cavaliers, 643); <<Ce n'est pas 
moi qu'on voit, rejoui et riant du succes des autres ... annoncer aux gens la 
bonne nouvelle>> 4• Le plus souvent, il s'agit de l'annonce d'une victoire et 
de la paix 5 : Le messager de bonheur (eMyye)...oc;) arrive du champ de bataille, 
tantöt en bateau 6, tantöt a cheval, ou par lettre 7, mais aussi a pied et en 
courant 8• 11 peut s'agir de toute communication d'ordre politique ou prive 9 
1 PHILOSTRATE, Vie d'Apollonius de Thyane, IV, 31; vn, 21; vm, 38; JAMBLIQUE, 
Vie de Pythagore, 11, 12; LucrnN, Icaromenippe, 34; J. ScHNIEWIND, Euangelion, 
Gütersloh, 1931, pp. 185-196; cf. M. BuRRows, The Origin of the Term 'Gospel', dans 
j.B.L. 1925, pp. 21-33; G. FRIEDRICH, e:üayytÄtov dans TWNT, II, pp. 705-735. 
2 PLATON, Theetete, 144 b: e:o &:yyE'.).).e:u;; Republ. IV, 432 b. 
3 Cf. F. M. ABEL, Grammaire du Grec biblique, Paris, 1927, § 43 e; cf. 16 h. Le des-
tinataire du message est designe par 1tp6c; (MENANDRE, Le Paysan, 83), l:1tl (Apoc. 
x1v, 6: a ceux qui), l:v (chez, parmi, Gal. 1, 16). Le contenu de l'annonce est introduit 
par 1te:pt ou 11-rt. 
4 DEMOSTHENE, Couronne, xv111, 323; Agrippine <•annonya a Neron qu'elle avait 
eu le bonheur de se sauver (a l'actif aw~ot-ro e:Ül)yye:Äbm)•> (D10N CAssrns, LXI, 13, 4). 
5 J. SCHNIEWIND, op. C., p. 130. 
6 PLUTARQUE, Pompee, LVXI, 3: «Plusieurs s'embarquerent pour Lesbos, voulant 
annoncer a Comelia la bonne nouvelle (e:üayye:Ät~6µe:vot) que la guerre etait finie». 
7 HELIODORE, Ethiop. x, 1, 3: mission d'aller annoncer a ceux de Meroe la bonne 
nouvelle de la victoire. 
8 PAUSANIAS, Periegesis, IV, 19, 5; LUCIEN, Pro lapsu, 3: -1Jµe:po8poµ~aac;. 
296 
consideree comme heureuse, par exemple: la tyrannie est renversee, la 
liberte recouvree (LucrnN, Tyrannicide, 9); deux messagers annoncent a. 
Marius sa cinquieme election au consulat, dont ils lui remettent une noti-
fication ecrite (PLUTARQUE, Marius, XXII, 4); une ceremonie de mariage 
(MENANDRE, Le Paysan, 83; LoNGUS, Daphnis et Chloe, 111, 33, 1: -rov 
y&µov e:Ö'Yjyye:).(~e:-ro); la naissance d'un enfant: << Viens-t-on apporter a. 
l'homme chagrin l'heureuse nouvelle de la naissance d'un fils ( 1tpoc; -rov 
e:uotyye:AL~6µe:vov ClTL), il repond: Voila. mon bien reduit de moitie>> (THEO-
PHRASTE, Caracteres, XVII, 7); La sage-femme encourage la femme enceinte 
(<en lui annorn;ant (e:uocyye:AL~oµev'YJ) une heureuse delivrance>) (SORANOS, 
De mulieribus affectionibus, 21); voire meme un deces opportun: <<Je com-
mence par t'annoncer cette bonne nouvelle: Demaenete est morte>> (HELIO-
DORE, Ethiop. II, 10, 1); finalement n'importe quelle information 1 fut-elle 
mensongere 2• 
Les Septante ont toujours traduit par e:uocyye:).(~oµott le piel du verbe basar 
(une seule fois l'hithpael, II Sam. xvm, 31), dont la racine dans toutes les 
langues semitiques renferme l'idee de joie 3• Au plan profane, la bonne 
nouvelle annoncee 4 est celle qui rend heureux, par exemple celle de la nais-
sance d'un fils 5 ou d'une victoire 6• La ferveur du messager est soulignee: 
9 Un evenement heureux dans la famille imperiale, comme la prise de la tage virile 
par un fils d'Auguste (Inscriptions de Sardes, VIII, 14). 
1 P.S.I. 768, 8; J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1955, p. 215, 
n. 95; 1965, p. 148, n. 309. 
2 Une maison delivree d'un fantöme (LucrnN, Le Menteur, 31); LvcuRGUE, C. 
Leocrate, 18; PoLYEN, Strategica, v, 7. 
3 Cf. 0. SCHILLING, "1'tV::J., dans Theol. Wörterbuch zum A. T. I, pp. 845-849; J. 
BowMAN, The term <<Gospel» and its cognates in the Palestinian Syriac, dans Studies 
in Memory of Th. W. Manson, Manchester, 1959, pp. 54-67. L'eiicxyyeAL~6µevoi; des 
Septante correspond au mebasser hebreu, le messager de bonheur. 
4 Besorah, eiicxyye).(r.c; II Sam. XVIII, 20, Joab a.Akhimaas:«Tu ne serais pas en ce 
jour l'homme de bonnes nouvelles, puisque le fils du roi est mort»; II Rois, VII, 9; 
eiicxyyi:>.tov, II Sam. IV, 10, David a Rechab: «Celui qui m'apporta la nouvelle en disant: 
Voila que Saül est mort! Celui-la etait a ses yeux porteur d'une banne nouvelle. Mais 
moi, je le saisis et le tuai, a Siqlag, lui a qui j'aurais du donner le prix d'une banne 
nouvelle»; XVIII, 22. 
5 J er. XX, 15: <<Maudit l'homme qui annonya a mon pere: II t'est ne un fils, un male, 
et qui ainsi le combla de joie». 
6 I Sam. XXXI, 9, les Philistins decouvrant le cadavre de Saül <<envoyerent porter 
la banne nouvelle a la ronde, dans leurs temples d'idoles, parmi les nations>> ( = I Chr. 
x, 9), mais David interdit <<de porter la banne nouvelle (de cette mort) dans les rues 
d'Ascalon de peur que ne se rejouissent les filles des Philistins, de peur que n'exultent 
les filles des incirconcis» (II Sam. 1, 20; cf. VII, 9). De m~me a la mort d'Absalom (II 
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il court pour l'annoncer 1• Mais au plan religieux e:uocyye:)..(~e:Lv devient un 
verbe religieux, cultuel et messianique. L'annonce, en effet, qui est toujours 
orale (Ps. XL, 9: je n'ai pas retenu mes levres) prend un caractere solennel 
pour proclamer les interventions et les bienfaits de Dieu: <<Monte sur une 
haute montagne, messagere de Sion, eleve avec force ta voix, messagere 
de Jerusalem ... Voici Adonai Iahve vient, dans sa force>> (Is. XL, 9); on 
chante la banne nouvelle du salut (Ps. XCVI, 2); c'est une victoire: <<Adonai 
profere une parole, Il annonce la banne nouvelle a la grande armee: Ils 
fuient, ils fuient les rois des armees>> (Ps. LXVIII, 11-12); <<Qu'ils sont beaux 
sur les montagnes les pieds du messager qui proclame la paix, qui annonce 
de bonnes nouvelles, qui proclame le salut, qui dit a Sion: Ton Dieu regne>> 
(Is. LII, 7; cf. LX, 6; Nah. I, 15). C'est le Messie qui sera le porteur du message 
de salut: <<lahve m'a oint, il m'a envoye porter d'heureuses nouvelles aux 
humbles>> (Is. LXI, 1; e:uocyye:)..(~e:cr8ocL et X'YJflU~ocL sont synonymes). 
Il est notable que Philon semble ignorer ces textes. S'il donne exception-
nellement une signification morale a e:uocyye:)..(~oµocL (les heureux messages 
pour l'ame de Somn. II, 281 sont la destruction des vices egyptiens), il 
ignore les autres termes de m~me racine, et il emploie ce verbe surtout au 
sens de promettre (une moisson, une recolte, Opif. 115; Vit. Mos. II, 186), 
telle l'esperance qui <<annonce le bien prochain et complet par une certaine 
anticipation>> 2 ; mais toujours le messager se hate d'annoncer des nouvelles 
favorables (De Josepho, 245, 250; Leg. G. 99). Ce sont les m~mes emplois, 
exclusivement profanes, que l'on retrouve dans Fl. Josephe 3• 
Ce n'est que dans le Judaisme palestinien que basser retrouve son accep-
tion religieuse des prophetes et des Psaumes: <<Lorsque les levres de l'homme 
en priere se mettent d'elles-m~mes en mouvement, qu'il re<;oive alors la 
Sam. XVIII, 19, 20, 26, 31). L'annonce de la royaute de Salomon est une bonne nouvelle 
(I Rois, I, 42). Cf. l'annonce de la paix (Nah. I, 15 = II, 1). 
1 II Sam. XVIII, 19, 22, 25-27. L'euangelion est le <<pourboire>> pour le messager d'une 
bonne nouvelle (II Sam. IV, 10). 
2 Praem. 161. Les autres emplois sont conformes au grec classique: annoncer une 
victoire (Virt. 41), l'accession de Caius au pouvoir (Leg. G. 231), du complet retablis-
sement de sa sante (18). 
3 Annonce d'une naissance (Ant. v, 277, 282), d'une victoire (v, 24; VII, 245, 250; 
xv, 209; Guerre, III, 503), d'une occasion favorable (Guerre, III, 143), de la mort de 
Tibere (Ant. XVIII, 228). C'est l'annonceur qui se rejouit (Guerre, I, 607). eöor:yyi:>.tov 
n'est qu'une aubaine dans Guerre, II, 420; des nouvelles favorables (IV, 656), l'acces 
de Vespasien a l'empire que l'on celebre avecdes sacrifices {IV, 618); A la mort de Tibere, 
Agrippa apprend que «le lion est mortt et, s'en rejouissant, il declare que c'est pour lui 
une bonne nouvelle (eöor:yye:>.(or:), Ant. XVIII, 229. 
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banne nauvelle que sa pnere est exaucee>> (Berakot, v, 9 d, 25): <<Tu m'as 
apparte une banne nauvelle: demain, j'aurai part a ces chases dans le 
mande futun> (Sifr. Deut. § 307 sur XXXII, 4); <<Celui qui recite le Shema 
matin et sair, qu'il re~aive la banne nauvelle qu'il est un fils du mande futun> 
(SheqaUm, III, 47 c, 62); <<Que l'an apparte la banne nauvelle que je t'ai 
pardanne tes peches>> 1. 
Dans les papyrus, le verbe e:uocyye:)..(~(l) est rare a l'actif 2 ; au mayen: 
Apallanias et Sarapias expriment leur jaie a l'annance d'un mariage: ,:ocpiii; 
~µiii; E:7tA~p(l)c;oci; e:uocyye:ALaµev11 '!OV y&µov '!OÜ xpoc-r(a-rou !:ocpoc7tL(l)V0<; (P. Oxy. 
3313, 3; du II0 s.). Un chretien du VI0 s., <<J'annance de nauveau a vatre 
Hanneur la banne nauvelle que le fleuve beni qui fertilise l'Egypte a pra-
gresse (1tpoaßoc(ve:w) par la puissance du Christ» 3• C'est l'adjectif substan-
tive e:uocyyeAtov 4, emplaye le plus sauvent au pluriel e:uocyyeALoc (frequem-
ment ecrits par assimilatian e:uocvyeAtov, e:uocvye).toc), qui apparte un enri-
chissement cansiderable a la natian d'evangile, et canfirme san acceptian 
religieuse et culturelle 5• Un fonctiannaire egyptien du III0 s. ecrit a san 
1 Exodus Rabba, 46, sur xxxiv, 1: cf. Ps. Salom. XI, 2: «Publiez dans Jerusalem la 
parole du messager de joie (le Messie): Que Dieu a eu pitie d'Israel en le visitant»; 
nombreux textes cites par P. BILLERBECK, Kommentar, III, pp. 5-11. 
2 Arrive de Memphis, un esclave annonce au stratege Apollonios la victoire de son 
armee: epl(O[.Le'Kf> e:uayye:i.t~ov·n -rix -nj~ ve:txll~ au-roü xat 1tpoxomj~. et souhaite que l'on 
celebre une fete d'actions de graces en l'honneur des dieux (P. Giess. 27, 6; fin du regne 
de Trajan, debut de celui d'Hadrien); P. Amh. u, 16 (hymne chretienne du rve s.). 
3 P. Oxy. 1830, 3. Cf. TH. KocK, Menandrea ex papyris et membranis vetustissimis, 
Leipzig, 1912, p. 106, 83: e:uayye:i.taixa6at 1tpo~ ae: -ralh' eßoUÄ6[.L7JV. 
4 Du retour d'Ulysse (dans HOMERE, Od. XIV, 152, 166), puis de l'annonce d'une 
victoire <<par un soldat qui avait participe au combat. Il entra dans le stade (d'Olym-
pie) pour y porter la bonne nouvelle de la victoire•> (PHILOSTRATE, Gymn. 7); de meme, 
PLUTARQUE, Agesilas, XXXIII, 7; Demetrius, XVII, 6 etc. Emplois chretiens du vre-
vne s. TOV &ytov e:uavytÄtOV (P. Princet. 180, 8; Sammelbuch, 9401, 4). 
5 EMyye:Äo~ - atteste depuis EscHYLE, Agam. 21 (le feu messager de joie), 475, 
262 (l'Esperance bonne messagere t'invite a sacrifier), 646 (1,messager de salut dans une 
ville toute a la joie du triomphe») et EuRIPIDE, Phenic. 1217: «un heureux message& 
- est un nom propre atteste depuis le ve s. (DITTENBERGER, Syl. 77, 26), mentionne 
au rer s. de notre ere (B.G. U. 583, 1; P. Land. 260, 106; t. II, p. 50), au IIe (P. Hawara, 
312), au IIe_IIIe s. (P. Amh. 76, 8), au IIIe_rye s. (P. Oxy. 989; B.G.U. 816, 6) etc. 
cf. B.G.U. 496, 12, 908, 4 sv. 1127, 2. C'est aussi un messager des dieux, delivrant un 
oracle (cf. CoNON, au rer s., dans JACOBY, Fr. Gr. Hist., t. I, p. 207, 8-14; une inscrip-
tion de Samos, dans J. ScHNIEWIND, op. c. p. 187) et une qualification divine, d'Her-
mes (cf. HESYCHIUS, Lex. II, 216; IG, XII, 5, 235) et de Zeus lui-meme dans AELIUS 
ARISTIDE (edit. BR. KEIL, II, pp. 468 sv., n. 53). Comme nom propre, on a encore 
Euayye:)..e:!o~ (P. land. 51, 5; P. Oxy. 998), Euayye:i.twv (Inscriptions de Pergame, 384, 3) 
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subardanne: <<Camme j'ai appris la banne nauvelle (em:t yvw<r1"1jc;; eyev6µ.1Jv 
-.oü euotvye).(ou) que Gaius Julius Verus Maximus Auguste, le fils de natre 
empereur cheri des dieux, Gaius J ulius Maximinus, le pieux et heureux 
Auguste a ete namme Cesar, i1 faut, man tres hanare, faire une pracessian 
des deesses>> 1. Dans l'introductian du nauveau calendrier vers l'an 9 avant 
J.-C., l'Inscription de Priene, cv, 40 ( = DITTENBERGER, Syl. 458) parte 
<<Le jaur de naissance du dieu (Auguste) a ete paur le mande le cammen-
cement des bannes nauvelles qu'il appartait, ~p~ev ~e: -.<j> x6cµ.ep -.wv ~L• otÜ-rov 
euotvyeAL(J)V ~ yeve0).wc;; 't'OÜ 0eoÜ>). J. RoUFFIAC qui edite ce texte 2 cammente: 
<<L'idee qu'une banne nauvelle a cammence paur le mande avec la nais-
sance d' Auguste est un des plus remarquables paints de cantact entre natre 
inscriptian et le N. T., car aucun mat n'a re<;u plus profondement que le 
mat Evangile l'empreinte du christianisme>>. 
Davantage encare, si les evangelia grecques exprimaient la gratuite, la 
samptuasite des dans et la jaie qu'ils suscitaient 3, ils designaient surtaut les 
sacrifices que l'an celebrait a l'annance des bannes nauvelles: euotyyeALot 
0uetv 4• A l'epaque imperiale, les attestatians se multiplient 5• A l'accasian 
et EuocyyeAtoi; (P. Hamb. 33, rect. n, 29; du ne s. de notre ere), qui sera aussi un mois 
du calendrier de Smyrne au IIIe s. (cf. PAuLv-WissowA, R.E. in h.v.). 
1 Papyrus de la Bibliotheque royale de Berlin, edite par A. DEISSMANN, Licht vom 
Osten4 , Tübingen, 1923, p. 313. 
2 Recherches sur /es caracteres du Grec dans le Nouveau Testament d'apres /es Ins-
criptions de Priene, Paris, 1911, p. 74. Cf. J. GAGE, La Theologie de la Victoire imperiale, 
dans Revue Historique, 1933, pp. 1-43. 
3 Cf. l'inscription de Laodicee ou des Romains et les Grecs de la province d'Asie 
et le peuple de Laodicee ont honore Quintus Pomponius Flacius, ayant fait des gene-
rosites dans des fätes pour les bonnes nouvelles avec generosite, t1tt3t3ov-roc tv euocyye-
1,.(ou; E:UqlUX,c.><;& (publiee dans I.G.R., IV, 860; reeditee et commentee par L. ROBERT, 
Les lnscriptions, dans Laodicee du Lycos. Le Nymphee, Quebec-Paris, 1969, pp. 265 sv., 
ligne 12). 
4 Cf. XENOPHON, Hellen. I, 6, 37: A la suite de la victoire navale remportee par 
Callicratidas, Eteonicos fit le sacrifice d'actions de grä.ces, l6ue -rix euocyyeAtoc; IV, 3, 14: 
«Agesilas se mit a offrir un sacrifice pour fäter l'heureuse nouvelle et fit de nombreuses 
distributions des parts des victimes&; lsocRATE, Areop. vn, 10: «sacrifier pour une 
heureuse nouvelle>>; PLUTARQUE, Phocion, XXIII, 6: <<La ville celebra ces bonnes nou-
velles par des fetes et des sacrifices incessants, e:op-rixl:ew euocyyeAtoc auvex.wi;, xocl 6uetv 
-roii; 6eo°L<;•>; Sertorius, XXVI, 6: a l'annonce de la victoire, <<Sertorius, plein de joie, 
offrit un sacrifice d'actions de grä.ces, 6uov-roi; euocyyeAtoc&; Agesilas, xvn, 5; Caton le 
J eune, LI, 1 : « le peuple offrit un sacrifice pour la bonne nouvelle, euocyyeAtoc 6ue!v •>; 
Demetrios, XI, 4: Apres la victoire navale, Stratocles decreta des sacrifices pour la 
bonne nouvelle; PHILOSTRATE, Vie d'Apollonius, v, 8; HELIODORE, Ethiop. x, 2 
(-r<X<; eux.ocptaniptou<; 6uatoci;); DIODORE DE SICILE, XV, 74, 2. Cf. J. SCHNIEWIND, op. C. 
pp. 168-183. 
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du <<Salut» de Thersippas an fait une fete de trois jaurs, et le peuple eua.y-
yeALa. xa.l GCil'TT)pLa. ~0u<re {DITTENBERGER, Or. IV, 42; 1ve s. av. J.-C.; cf. 
VI, 32; Syl. 352, 5). Une personne fait vceu de sacrifier {eua.yye)...La. 0u<rw) 
aux deesses de la vengeance et a Hermes s'ils la delivrent d'un certain 
Manes 1, etc. Des lors le mot <<evangile>> etait parfaitement apte a designer 
l'annonce de la naissance du Sauveur Jesus et de sa mort, autant que le 
bonheur et la gratitude qui feraient le fond de la religion nouvelle, consa-
cree a sa commemoration permanente. Euaggelion sera le mot ideal du 
kerygme paulinien pour annoncer le salut par la victoire du Christ sur 
Satan, le peche, la mort et les superstitians: la bonne Nouvelle venue de 
Dieu! 
Le verbe eua.yye)...(~oµa.L, ignore de Mc., Jo., Jac., II Petr. et Jude, exprime 
taujaurs dans le N. T. une annonce orale 2, mais parce qu'elle est Parole de 
Dieu et de l'Esprit (/ Petr. I, 12), elle s'accompagne de puissance et d'accom-
plissement de miracles 3• Elle apere la nouvelle naissance (/ Petr. I, 23-25) 
et le salut (/ Cor. xv, 1-2; cf. Act. XVI, 17 selan D*), suscitant la jaie (Act. 
VIII, 8). Si Dieu est a l'arigine de la revelation du plan salvifique (Act. 
x, 36; Apoc. x, 7), ce sont les Anges qui annoncent les naissances du Messie 
et de son precurseur (Lc. I, 19; 11, 10; cf. Apoc. XIV, 6), sources d'allegresse 
(Lc. I, 14); Jean-Baptiste promettant la venue du Royaume de Dieu (Lc. 
XVI, 16), <<evangelisait>> en annarn;ant cette banne nauvelle au peuple (Lc. 
III, 18). mais c'est Jesus lui-meme qui se declare le Messager de bonheur des 
derniers temps. D'une part, a Nazareth, il s'applique Is. LXI, 1: «11 m'a 
oint paur annoncer la bonne Nouvelle aux pauvres>> (Lc. IV, 18), d'autre 
part aux envoyes de Jean-Baptiste, se referant a Is. xxxv, 5; Is. LXI, 1, 
il affi.rme: nwzol eua.yye)...l~ov-ra.L (Mt. XI, 5; Lc. IV, 18, 43; cf. XVI, 16; 
Eph. II, 17). Non seulement, il transmet l'heureux message, mais Lui seul 
en realise le contenu: le salut 4, comme le confirmera son evangelisation des 
5 L. RoBERT en a releve une douzaine dans N otes d' Epigraphie hellenistique, dans 
Bulletin de Correspondance Hellenique, 1936, p. 187 et en a ajoute de nouvelles dans 
Nouvelles Inscriptions de Sardes, Paris, 1964, pp. 14-15. 
1 CH. MICHEL, Recueil d' Inscriptions grecques, Paris, 1900, n. 1325, 7. Cf. IG, VII, 
17; II2, 1224. 
2 Cf. KT)pt>aae:w (Act. VIII, 4 sv.), ACX.Ae:!V {VIII, 25), llL3&aKe:LV {v, 42; XV, 35), cxvcx.yye).e:w 
(I Petr. I, 12). 
3 Cf. A. GEORGE, Paroles de Jesus sur ses miracles, dans J. DuPONT, Jesus aux 
origines de la Christologie, Gembloux, 1975, pp. 283-292. 
4 La realisation des promesses divines (Act. XIII, 32 sv. Hebr. IV, 2, 6), l'etablisse-
ment du Royaume (Act. VIII, 12), la Seigneurie du Christ (Act. v, 42; VIII, 35; XI, 20; 
XVII, 18; Gal. I, 16; Eph. III, 8; I Petr. I, 11 sv.). 
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morts dans I Petr. 1v, 6. Apres lui, apötres et disciples sont des Evange-
listes, accomplissant la prophetie d'Js. LII, 7: <<Qu'ils sont beaux Jes pieds 
de ceux qui annoncent de bonnes nouvelles, -rwv euocyyeAt~oµ.evfilv &yoc0cx.>> 1• 
Quanta la <<bonne Nouvelle>> elle-meme (euocyyeAtov, 72 fois dans le N. T., 
dont 60 dans saint Paul), elle est mentionnee 8 fois dans saint Marc 2 dont 
six sur les levres de Jesus, et il n'y a pas de bonne raison pour en suspecter 
l'authenticite et d'y voir une anticipation paulinienne anachronique 3, 
1 Rom. x, 15; cf. les Douze (Lc. IX, 6; Act. v, 42; VIII, 4), les diacres (Act. VIII, 12, 
35, 40), saint Paul (Act. x, 36; Eph. II, 17), qui sera l'Evangeliste des paiens (Act. 
XI, 20; XIV, 7, 15, 21; XVI, 10; xvn, 18; Rom. xv, 20; I Cor. xv, 1 sv. II Cor. x, 16; 
XI, 7; Gal. I, 8, 16; IV, 13). Sa grace (Eph. III, 8) et sa vocation c'est «evangelisen 
(I Cor. I, 17), a l'instar des prophetes (Am. III, 8; ]er. I, 20; Ez. III, 17 sv.) donc une 
fonction obligee (I Cor. IX, 16). 
2 Mc. I, 1: <<Commencement de l'Evangile de Jesus-Christ, Fils de Dieu•> (cf. L. E. 
KECK, The Introduction to Mark's Gospel, dans N.T.S. XII, 1966, pp. 352-370; J. 
DELORME, Aspects doctrinaux du second Evangile, dans I. DE LA P0TTERIE, De Jesus 
aux Evangiles, Gembloux-Paris, 1967, pp. 79 sv. R. PESCH, Anfang des Evangeliums 
Jesu Christi, dans Die Zeit Jesu. Festschrift H. Schlier, Freiburg-Basel-Wien, 1970, 
pp. 108-144); I, 14: «Jesus se rendit en Galilee proclamant l'Evangile de Dieu (le 
salut realise, au nom de Dieu); I, 15: «Repentez-vous et croyez a l'Evangile»; VIII, 
35: «Qui perdra sa vie a cause de moi et de l'Evangile (pour la cause de l'Ev.), la sau-
vera» = x, 29; x1v, 9: «Partout ou sera preche l'Evangile dans le monde entier, on 
parlera de ce qu'elle a fait (Marie de Bethanie), en souvenir d'elle» (cf. J. JEREMIAS, 
Abba, Göttingen, 1966, pp. 115-120); XVI, 15: «Allez partout le monde, prechez l'Evan-
gile a toute creature». G. STRECKER, Literarkritische Überlegung zum mlayyeÄiov-
Begriff im Markusevangelium, dans Neues Testament und Geschichte (Festschrift 0. 
Cullmann), Zürich, 1972, pp. 91-104; repris dans Eschaton und Historie, Göttingen, 
1979, pp. 76-89. 
3 J. A. E. VAN DonEWAARD (Jesus s'est-il servi lui-meme du mot «Evangile»?, dans 
Biblica, 1954, pp. 161-173) releve que pour Marc, «evangile» 1°) a Dieu pour auteur 
(I, 14); 2°) annonce Jesus-Christ fils de Dieu (I, 1) et le Royaume (I, 15); 3°) est une 
bonne nouvelle destinee a une promulgation universelle (xm, 10; XIV, 9; xv1, 15); 
4°) e:ucxyye1.Lov 'l7Jo-oü XpLo-'t'oÜ (I, 1) et 't'oü Oe:oü (1, 14) sont synonymes. - Le mot (grec 
ou son equivalent arameen) etait courant dans le Judaisme hellenistique. Il a donc 
ete exactement transmis par la tradition orale (qui est la base meme de nos Evangiles) 
et non par des communautes s'exprimant par des redacteurs anonymes. Il est urgent 
d'examiner a nouveau l'emploi du grec en Palestine au Ier siecle et de completer 
l'ouvrage fondamental de S. LIEBERMANN (Greek in Jewish Palestine2 , New York, 
1965), surtout depuis la decouverte de la lettre grecque de Bar Kosiba (cf. B. LIF-
SHITZ, dans Aegyptus, XLII, 1962, p. 243) et des papyrus Murabba'at. Cf. H. BIRKE-
LAND, The Language of Jesus, Oslo, 1952; H. ScHÜRMANN, Die Sprache des Christus, 
dans Biblische Zeitschrift, 1958, pp. 54-84; H. ÜTT, Um die Muttersprache Jesu, dans 
Novum Testamentum, 1967, pp. 1-25; H. P. RüGER, Zum Problem der Sprache Jesu, 
dans ZNTW, 1968, pp. 113-122; J. BARR, Which Language Did Jesus Speak, dans 
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encore que ce terme ait deja la plenitude de son acception du kerygme 
missionnaire: un message que l'on preche a tous les hommes sur la personne, 
la vie publique et les enseignements de Jesus, Fils de Dieu, c'est-a-dire un 
evenement heureux et une nouvelle doctrine concernant le salut, l'un et 
l'autre exprimes et realises dans l'avenement du Roi-Messie. Cet Evangile 
est le salut de tous les hommes qui croient {XVI, 15). 
Saint Paul a rec;u de Dieu, comme une revelation (Gal. I, 11-12, 15; 
Rom. I, 1), cet euocyys:ÄLov qui doit etre publie 1 et qui est la <<parole de verite>> 
(Col. 1, 5), ayant pour objet et auteur Jesus-Christ: euocyys:ÄLov 't'oti XpLCr-roti 2, 
identique a l'Evangile de Dieu (genitif d'auteur, I Thess. 11, 2, 8, 9; Rom. 
1, 1; xv, 16; II Cor. XI, 7). Le contenu christologique et soteriologique n'en 
est jamais explicite adequatement 3 et si tel ou tel element furent exposes 
successivement dans la predication de l'Apötre, il n'y eut pas d'evolution 
Bulletin of the ]. Rylands Library, 1970, pp. 9-29; P. LAPIDE, lnsights from Qumran 
into the Languages of Jesus, dans Revue de Qumran, 8, 1972, pp. 483-501; A. W. ARGYLE 
Greek among the Jews of Palestine in New Testament Times, dans N.T.S. xx, 1973, 
pp. 87-89; J. A. EMERTON, The Problem of vernacular Hebrew in the ftrst Century 
A. D. and the Language of Jesus, dans Journal of Theolog. Studies, 1973, pp. 1-23; 
H. LECLERCQ, Note sur le grec neo-testamentaire et la position du grec en Palestine au 
premier siecle, dans Etudes Classiques, 1974, pp. 243-255; M. HENGEL, Judaism and 
Hellenism. Studies in their Encounter in Palestine during the early Hellenistic Period, 
I-II, Philadelphie, 1975; G. Mussrns, Greek in Palestine and the Diaspora, dans S. 
SAFRAI, M. STERN, The Jewish People in the ftrst Century, Assen-Amsterdam, 1976, 
II, pp. 1040-1064; M. SILVA, Bilingualism and the Character of Palestinian Greek, dans 
Biblica, 1980, pp. 198-219. 
1 rvwpl~ELV (I Cor. XV, 1; Eph. VI, 19), 8t8otaKEiV (Gai. I, 12; II Tim. I, 11), &.vot-rl-
6&a6otL (Gal. II, 2), &uotyy&Ä(~&a6ott (I Cor. xv, 1; II Cor. XI, 7; Gai. I, 11), xot-rotyyeÄ&tv 
(I Cor. IX, 14), Kl)puaa&Lv (I Thess. II, 9; Gai. II, 2; Col. I, 23), ÄotÄ&i:v (I Thess. II, 2). 
Cf. A. GOFFINET, La Predication de l' Evangile, dans Ephemerides theol. Lovanienses, 
1965, pp. 412 sv. B. MoREAU, La notion d' Evangelisation chez saint Paul, dans Lava/ 
theologique et philosophique, 1968, pp. 258-293. 
2 Genitif <<comprehensih (a la fois subjectif et objectif, Rom. xv, 19; I Cor. IX, 12; 
II Cor. II, 12; IX, 13; x, 14; Gal. I, 7; Philip. I, 27; I Thess. III, 2; II Thess. I, 8). Cf. 
G. STRECKER, Das Evangelium Jesu Christi, dans Jesus Christus in Historie und 
Theologie. Festschrift H. Conzelmann, Tübingen, 1975, pp. 503-548. Saint Paul emploie 
aussi <<mon& (Rom. II, 16; XVI, 25; II Tim. II, 8) ou «notre Evangile» (I Thess. I, 5; 
II Thess. II, 14; II Cor. IV, 3). 
3 Le Fils de Dieu preexistant, ne de la maison de David, ressuscite et Seigneur (Rom. 
1, 3-4), mort, ressuscite et apparu (I Cor. xv, 1), accomplissement des promesses 
(ibid. et Rom. xvr, 25 sv.), apportant la paix (Eph. VI, 15), le jugement (Rom. II, 16), 
la vie eternelle (Tit. III, 1-8), le salut (II Tim. I, 8-10). Cf. J. ScHNIEWIND, Die Begriffe 
Wort und Evangelium bei Paulus, Bonn, 1910. J. BONSIRVEN, L'Evangile de Paul, 
Paris, 1948; H. SCHLIER, EtJayyO.iov im Römerbrief. dans Wort Gottes in der Zeit 
(Festschrift K. H. Schelkle), Düsseldorf, 1973, pp. 127-142. 
303 
e:uotyytALOV 
«transformiste>> de son evangile 1, meme dans ses EpUres Pastorales 2• Cette 
<<banne nouvelle>> est donc un tresor ou l'on puise indefiniment et qui s'iden-
tifie a son contenu (Philem. 13): la religion nouvelle, un <<mystere>> devoile 
(Eph. VI, 19), dont Paul est le pretre (Rom. xv, 16): c'est-a-dire <<Le Christ 
est mort pour nos peches>> (/ Gor. xv, 3; Rom. I, 11), l'euaggelion produit la 
soteria (Rom.I,16; I Gor.xv,2; Eph.I,13; III,6), c'est une force (Rom. 
I, 1; xv, 16; II Gor. XI, 7; I Thess. I, 5; II, 8-9; I Petr. IV, 17) qui porte du 
fruit et fait des progres (Gol. I, 6). 11 court a travers le monde (II Thess. 
III, 1; II Tim. II, 9). 11 est donc comme personnifie (II Gor. x, 14), et on 
peut relever ses traits: 1°) 11 est revele par Dieu aux hommes (Gal. I, 11-12; 
l Thess. II, 2, 9; II Thess. II, 14), il est donc vrai (Gal. II, 5, 14; Gol. I, 5); 
2°) on doit le croire (Philip. I, 27), lui obeir (Rom. x, 16; I Gor. IX, 12; 
II Gor. IX, 13; II Thess. I, 8; I Petr. IV, 17; cf. I, 2), fonder sur lui l'espe-
rance (Gol. II, 23), savourer la paix (Eph. VI, 15), car c'est une banne nou-
velle d'immortalite (II Tim. I, 10); 3°) il faut l'annoncer aux autres (Rom. 
xv, 19; I Gor. IX, 14, 18; II Gor. x, 14; Gal. II, 2; I Thess. II, 8); 4°) quoi-
qu'il en coute (Rom. I, 16; I Gor. IX, 23; Philip. I, 16; II Tim. I, 8; II, 9; 
l Thess. II, 2); 5°) on le sert (Rom. I, 1; xv, 16; l Gor. IX, 23; Eph. III, 7; 
Gol. I, 23; Philip. I, 12; II, 22; IV, 3; I Thess. III, 2) et on le defend par la 
parole, la conduite et l'action (Philip. I, 7, 16, 27; IV, 3; I Tim. I, 11); 
6°) car on peut aussi y faire obstacle (/Gor.IX, 12, eyxomiv), lui desobeir et 
l'oublier (Rom. II, 16; x, 16; II Thess. I, 7-8; I Petr. IV, 17); voire le fal-
sifier et le corrompre 3 ; 7°) mais quiconque adhere a l'Evangile est engendre 
a la vie eternelle (/ Gor. IV, 15; cf. J ac. I, 18; I Petr. I, 23) et participe la 
sanctification de l'Esprit (II Thess. II, 14). 
Tout a fait insolite dans la Bible est l'ange d'Apoc. XIV, 6: ~x.ov-rrx eurxy-
ys:Ä~ov rxtwv~ov (hapax Apoc.) pour <<evangeliser ceux qui sont assis sur la 
1 Cf. E. B. ALLO, L'«Evolutiom de l'«Evangile de Paul», dans Memorial Lagrange, 
Paris, 1940, pp. 259-267. 
2 I Tim. 1, 11: <cl'Evangile de la gloire de Dieu bienheureux, qui m'a ete personnel-
lement confie» est la norme de la foi (cf. C. SPICQ, Les Epitres Pastorales 4, Paris, 1969, 
I, pp. 336 sv.); II Tim. I, 8: <<Prends part aux souffrances de l'Evangile selon la force 
de Dieu»; I, 10-11: <<Le Christ Jesus faisant briller vie et incorruptibilite par l'Evangile, 
pour lequel j'ai ete etabli, moi, heraut et apötre et docteur»; II, 8-9: <<Souviens-toi de 
Jesus-Christ, ressuscite des morts, de la race de David, selon son evangile. Pour lui, 
j'endure des souffrances, jusqu'aux cha!:nes, comme un malfaiteun; cf. P. TRUMMER, 
Die Paulustradition der Pastoralbriefe, Graz, 1976, pp. 234 sv. 
3 II Cor. XI, 4; Gal. I, 6-7; cf. W. BARCLAY, A New Testament Wordbook, Londres, 
1955, pp. 41-46. Sur l'Evangile regula ftdei, cf. la formule n-to--i-oc; o :>.6yoc; x.-i-.:>.. (I Tim. 
I, 15; III, 1; IV, 9; Tit. III, 8; II Tim. II, 11). P. C. EMPIE, Teaching Authority and 
Infallibility in the Church, Minneapolis, 1980, pp. 14 sv., 186 sv. 
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terre ... >>. On a interprete de maintes fac;ons cet <<evangile eternel», auquel 
Joachim de Flore devait donner une telle notoriete! <<Eternel» signifierait 
qu'il fut predetermine par Dieu ab aeterno, ou au contraire qu'il concerne 
l'eon a venir, ce serait alors le triomphe definitif de Dieu, l'inauguration du 
Regne de l'Agneau a la fin du monde. C'est l'exegese de L. CERFAUX qui 
souligne l'absence de l'article devant eua:yye).Lov et se refere a Is. LII, 7-8 
et a Pesiqtha rabbathi, 35 ou Elie proclame le salut et le bonheur apportes 
par la venue du Messie 1 . Mais d'une part on ne voit guere pourquoi cette 
bonne nouvelle est annoncee a toutes les nations de la terre, et d'autre part 
son contenu qui est une exhortation a craindre Dieu (cf. Mc. 1, 14 sv.) et a 
invoquer le Createur (cf. Act. x1v, 15; 1 Thess. 1, 5, 9) ne merite pas cette 
qualification. Aussi semble-t-il preferable de comprendre cxt6>vLOv au sens 
d'<<immuable>> ou <<divin>> et de suivre E. B. ALLo: <<c'est l'Evangile pur et 
simple, dit eternel parce qu'il ne change pas, par opposition a la Loi de 
Moise>> 2, et annonce universellement comme Mt. xx1v, 14. 
Derniere evolution d'eucxyye).LOv: l'evangile qui etait toujours un message 
oral devient un ecrit: <<memoires des Apotres, qui sont appeles Evangiles>> 3• 
Comme l'expliquera Eusebe, les missionnaires <<mettaient leur honneur a 
precher la parole de la foi a ceux qui n'en avaient rien entendu et a leur 
transmettre le texte des divins Evangiles, -r&v 0eLwv eucxyye).(euv>> (Hist. 
eccl. III, 37, 2). Cet Evangile tetramorphe = sous quatre formes (IRENEE, 
Adv. Haer. III, 11, 8; 1v, 20, 6; EusEBE, Hist. eccl. v, 24, 6) ce sont les quatre 
livres des Evangiles qui sont la mise par ecrit de la predication de l'Evan-
gile de Jesus-Christ 4• 
1 L. CERFAUX, <<L'Evangile eterneh (Apoc. XIV, 6), dans Ephem. theol. Lovan. 
1963, pp. 672-681. 
2 E. B. ALL0, Saint Jean. L' A pocalypse3, Paris, 1933, in h. l. Pour CH. MASSON 
(L'Evangile eternel de Apocalypse XIV, 6 et 7, dans Hommage et Reconnaissance a 
K. Barth, Neuchätel-Paris, 1946, pp. 63-67), il s'agirait de la Parole de Dieu dans la 
creation, Parole de joie et d'amour, qui doit retentir jusqu'au dernier jour. 
3 SAINT JuSTIN, I Apol. 66, 3. Deja I Cor. est designe comme «evangile» de Paul 
par CLEMENT DE RoME, Cor. XLVII, 1-2. <<Luc, le compagnon de Paul, a consigne dans 
un livre l'evangile pr~che par l'Apötre,> (IRENEE, Ad. Haer. m, 1, 1). Le Canon de 
Muratori designe l'evangile de Luc comme tertius evangelii liber, et celui de Jean 
quartum evangeliorum. 
4 J. HuBY, L' Evangile et les Evangiles2, Paris, 1954; R. SCHNACKENBURG, <<Das 
Evangelium>> im Verständnis der ältesten Evangelisten, dans Orientierung an Jesus ... 
für]. Schmid, Freiburg-Basel-Wien, 1973, pp. 309-324; H. MERKEL, La pluralite des 
Evangiles comme probleme theologique et exegetique dans l' Eglise ancienne, Berne-
Francfort, 1978. 
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Quant au terme evayye).ia017;;, on en ignore taut avant l'ere chretienne; 
sa mention dans une inscription de Rhodes est si discutable qu'on ne peut 
rien en tirer de sur 1. Ses emplois dans les papyrus sont tous chretiens et 
tardifs, se referant tantöt a l'evangeliste Jean (amulette du ve s. P. Oxy. 
1151, 45; VI0 s. P.S.I. 953, 82; C.P.R. 30, 4), tantöt ä Marc (Sammelbuch, 
6087, 18, Mifpxou e:uayye:Ata-roü). La triple mention neo-testamentaire n'est 
guere plus explicite. Le mot est attribue comme un titre au diacre Philippe 
dans Act. xxI, 8: <<etant entres [a Cesaree] dans la maison de Philippe l'evan-
geliste>>. Saint Paul l'emploie comme une designation de fonction apropos 
de son collaborateur Timothee, auquel il vient de prescrire: << Preche la 
parole>> (II Tim. IV, 2). 11 reitere: dpyov 1tOL'tJaov e:uayye:Ata-roü, fais reuvre 
d'Evangeliste, remplis completement ton ministere (TYJv ~taxov(av) >> {IV, 5). 
Enfin, dans une liste de charismatiques, les Evangelistes sont intercales 
entre les apötres et les prophetes d'une part, les pasteurs et les docteurs 
d'autre part <<pour l'reuvre du ministere, en vue de la construction du corps 
du Christ» 2• 
On a compris cet offi.ce d'evangeliste de fa<;on tres diverse 3, mais le plus 
souvent d'une fa<;on anachronique, en se referant aux precisions ulterieures 
(EusEBE, Hist. eccl. III, 37; v, 10, 2), alors qu'a l'epoque du N. T. cette 
fonction n'a pas encore de statut determine. Taut ce que l'on peut dire est 
que l'Evangeliste est un messager (cf. Is. XL, 9; LII, 7; LXI, 1) et qu'il pre-
che l'Evangile. 11 collabore avec les apötres et en continue la mission, diffu-
sant leur predication, sans en avoir l'autorite, encore qu'il soit nomme avant 
les pasteurs et les docteurs. Son ministere est surtout itinerant mais peut 
etre aussi fixe, et l'Evangeliste - comme Timothee episcope d'Ephese -
est en poste, si l'on peut dire, dans la communaute ou. il exerce d'autres 
charges; ce qui est frequent pour les charismatiques. 
1 Editee IG, xn, 1, 75; reeditee par H. GREGOIRE (Recueil des Inscriptions grec-
ques chretiennes d'Asie Mineure, Amsterdam, 1968, n. 124), disclltee par A. DIETERICH 
(Eöa.yyeALO'nJ,;, dans ZNTW, 1900, pp. 336-338) et Sllrtollt par J. ScHNIEWIND (Euan-
gelion, pp.189 qlli releve le nom d'Eöa.yye)..(,;, prMresse d'Hera, Sllr llne inscription de 
Samos, p. 187): «,Mqiva.,; xa.l 6eoü 1Xp)(.L&:peu,; ... OHPO:E ( = o !epo,;? Oll o ~pw,;? Oll OMjpo,;) 
eöa.yyeAta-r1J,;: le pr~tre en chef de Daphne et de diell, qlli doit annoncer l'oracle ... >> 
2 Eph. IV, 11; cf. D. V. HADIDIAN (Tous de euaggelistas in Eph. IV, 11, dans C.B. 
Q. 1966, pp. 317-321) qlli Sllppose qlle l'evangeliste mettait par ecrit les predications 
entendlles des Ap6tres. Ce serait donc le cas de Marc a l'egard de Pierre (cf. Irenee et 
Ellsebe, ce dernier citant Papias; P.G. vn, 845; xx, 300), et Sllrtollt qllelqlles-llns des 
1toAAo( qlli ont redige llne 8t~ytjatv des faits evangeliqlles (Lc. I, 1), notamment saint 
Lllc (II Cor. vm, 18). 
3 N. E. HUGEDE, L' Epitre aux Ephesiens, Geneve, 1973, p. 159. 
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L'histoire semantique de ce verbe est curieuse, tant au point de vue de 
l'orthographe 1 que de celui de sa signification variee, sinon incertaine. 11 
n'apparait pas avant la periode hellenistique et dans la langue populaire 
(il restera ignore de Philon et de Fl. J osephe) et il est atteste pour la pre-
miere fois dans le Papyrus Revenue Laws de 259 avant notre ere. Dans cette 
collection de documents administratifs, il s'agit dans la colonne xx1x, 2-21 
de fixer le montant de l'impöt en especes pour les fruits et legumes. Le per-
cepteur doit verifier l'estimation que propose le producteur: Mv fLeV e:uöoxn 
o -re:).wv'1J~ 2• Lesens est manifeste: <<Si le percepteur approuve>>. C'est effec-
tivement cette acception de <<consentir, accepter» qui est constamment 
attestee dans les papyrus, presque toujours dans un contrat juridique ou 
financier 3• 
Au ne siede avant notre ere: <<1JÖMx1Jo-&.~ fLE: tj~ 't'LfLYj~, tu as accepte le 
prix pour la momie>> 4• Dans un contrat pour une division de propriete en 
10-11 de notre ere, Oll souscrit aux clauses precedemment formulees: e:uöox& 
1 Dans le grec classique, l'augment des verbes commens:ant par eö est 'l)Ö; mais dans 
le N. T., il reste le plus souvent eö, encore que 7JÖ ne soit pas rare (I Thess. 11, 8; III, 
1; Rom. xv, 26-27; I Cor. x, 5); on ne peut l'attribuer a des scribes atticisants, car il 
predomine dans les papyrus. Cf. B. G. MANDILARAS, The Verb in the Greek non Literary 
Papyri, Athenes, 1973, n. 266; K. ELLIOTT, Temporal Augment in Verbs with initial 
Diphthong in the Greek New Testament, dans Novum Testamentum, 1980, pp. 3-5. 
2 P. Rev. Laws, XXIX, 8. Cf. B. P. GRENFELL, Revenue Laws of Ptolemy Philadel-
phus, Oxford, 1896; reedite par J. BINGEN, dans Sammelbuch griechischer Urkunden 
aus Ägypten, Beiheft 1; Göttingen, 1952; J. BINGEN, Le Papyrus Revenue Laws -
Tradition grecque et Adaptation hellenistique, Opladen, 1978; P. Ryl. 155, 17: eö8oxiv 
niv µ'1)-repoc 0ocaljv; P. Tebt. 382, 3; B.G.U. 1731, 4-1736, 11; 1793, 17: eö8oxwv niv 
xoi:6-lpi:ouaocv (Jer s. av. J.-C.). 
3 J. H. MouLTON, G. MILLIGAN, The Vocabulary oj the Greek Testament2, Londres, 
1949, in h. v. foumissaient deja une ample documentation en distinguant les emplois 
avec le genitif, le datif, l'accusatif ou i:,d. 
4 P. Lond. 3, 6 (t. I, p. 46); cf. P. Isidor. 94, 25 (acquittement d'un loyer). e:ö8oxw 
T7i8e T7i &:1tox1i ( = Sammelbuch, 9173, 25); P.S.l. 1228, 42: e:ö8oxw T7i yevoµevTI et~ -.ov 
'EpµoxMoc wvyj; P. Oxy. 1273, 40: <<j'approuve la publication» (de m~me dans l'acte de 
vente et de cession de trois maisons, publie par C. WEHRLI, dans Z.P.E. XII, 1973, 
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-r?i 1tpoyeypocµ.µ.evri aLocpecm 1, ou SOUS une forme equivalente: eMoxw 7t/X(1L 
-ro~; 1tpo:1mµ.evoL; 2• En 48 de notre ere: (<Thaesis, personnellement presente, 
donne son agrement a toutes les dispositions prises par son mari Ptollion, 
conformement a la procuration>> 3• Lorsque l'agrement est celui d'une col-
lectivite, on insiste sur l'accord de tous les membres: <<~ua6x1Jcrocv e~ oµ.ovo(oc; 
e:xoucr(w; xoct ocu0ocLpe-.w; xoct &.µ.z-rocvo~-rep yvwµ.ri, ils approuvent a l'unanimite, 
volontairement et spontanement, avec une decision irrevocable>> (P. Lond. 
1913, 11; cf. PoLYBE, 1, 8, 4: <<Les Syracusains acceptent d'un elan unanime, 
7tOCV-roc; oµ.o0uµ.ocaov euaox-YjcrocL, d'avoir Hieran comme general en cheh; Drn-
DORE DE SICILE, x1v, 110, 4: <<Les Lacedemoniens s'empresserent de donner 
leur consentemenb); mais dans les contrats prives on se contente souvent 
de dire: <<J'accepte cela>> 4 ou <<Je consens a taub 5• Une seule fois eudokeo 
a le sens d'Hre content, prendre plaisir: euaoxw ~~).ep aou).euew (P. Grenf. 
1, 1, 17; du 11° s. av. J.-C.; cf. PoLYBE, 1, 78, 8: <<Hamilcar fut content 
pp. 77-80 = Sammelbuch, 11233, 49 et 53; cf. P. Michig. 614, 45), 3197, 20, 21, 23: 
e:u8oxoo 't'ij 'rWV 8ot>A<ilV 8toctpeae:t w<; 1tp6xe:t-roct; POLYBE, II, 12, 3: <<Teuta consentit a. payer 
le tribut impose, e:u86X'Y)O'E (!>6pou<;». 
1 P. Aberd. 53, col. II, 14 et 20; cf. P. Brem. 68, 14; P. Fuad Crawf. 20, 11; 21, 
32, 42; P. Fam. Tebt. 29, 16; P. Dura, 23, 11; 26, 31; 30, 38, 39; 31, 51; P. Lond. 
1168, 15 (18 de notre ere); P. Gron. 10, 27; P. Köln, 85, 10; 100, 28; P. Osl. 135, 28; 
P.S.I. 1328, 19; PUG, 35, 6; Sammelbuch, 9634, 24-26; 9763, 54, 56; 9889, 6. 
2 P. Fam. Tebt. 11, 24 ( = Sammelbuch, 11229, 14); 41,19; P. Hamb. 101; P.S.l. 
740, 10; 1341, 20-21; P. Strasb. 263, 4-5; P. Oxy. 3092, 19-20; P. Michig. 186, 35 
et 40: e:öaoxw 1tiiO'L 'rOL<; 7tpOXE:LfLEVOL<; xoc6oo<; 1tp6xe:L'rO(L (division de propriete en 72 de 
notre ere); Sammelbuch, 8951, 20: e:u8oxw 1tiiat, w<; 1tp6xe:t-roct. Un engagement de nour-
rice en 26 de notre ere: <<e:u8oxw -ro!<; 1tpoxe:tµ.evot<;, j'acquiesce aux clauses ci-dessus» 
(P. Rein. 103, 37; ibid. P. demotique, p. 203; cf. Sammelbuch, 7619). 
3 P. Fuad, 35, 10: e:u8oxe:! YIXP 1tiiO'L o!<; EIXV O &v~p IJ-ro).fov 1te:pl -rwv l(O('rlX ~V O'UO''rOCO'LV 
olxovoµ.~aTI; procuration pour affaire privee (cf. P. Michig. 165, 7: e:u8oxw -r'ij ocl~aTI), 
pour affaire judiciaire, e:öaoxe:! y1Xp 't'ij8e: 't'ij aua-r&.at, elle donna son consentement (P. 
Oxy. 261, 17, en 55 ap. J.-C.). La presence du consentant est souvent mentionnee: 
«1tocpoov 81: xocl II&.1t1to<; e:öaoxe:i i:1tl -rou-rot<;, Pappos, present lui aussi, accepte ces condi-
tions» (P. Ent. 25, verso 2); cf. P. Oxy. 2349, 23 (70 de notre ere); 2351, 65, 82; 3586, 57. 
4 P. Aberd. 19, 11: e:u8ox7i -rou-rot<;; P. Fuad, 36, 17; P. Michig. 604, 23; Sammelbuch, 
10205, 22; P. Oxy. 94, 15: e:u8oxe:!v YIXP E7tl 'rOU'rOL<; (83 de notre ere); 726, 22; 3261, 19; 
P. Tebt. 317, 33; P. Lugd. Bat. XIII, 24, 9. Cf. la Fondation du roi Attale II de Pergame 
en 160-159: «les emprunteurs etablissent des cautions que les commissaires agree-
ront, o! E7tLfLEA1j'rOCl e:öaoxewv-rL>) {DITTENBERGER, Syl. 672, 27; cf. J. POUILLOUX, 
Choix d' Inscriptions grecques, Paris, 1960, n. XIII, 26-27); DITTENBERGER, Syl. 683, 
59: O(U'rOL e:u86xl)O'OCV; Or. 444, 14. 
5 P. Oxy. 725, 47: o 81: 'HpocxAii<; e:u8oxwv -rou-rot<; 1tifot; B.G. U. 1573, 22; Sammelbuch, 
6292, 14; P. Fuad, 33, 37: <<Moi, Pausirios ... suis inscrit comme tuteur legal de ma 
femme et approuve toutes ces dispositions>> (Jer s. de notre ere). 
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d'associer [le numide Narr' Havas] a ses operations>>; II, 38, 7: <<ils ont ete 
bientöt satisfaits de cette contrainte>>; PHILODEME, De la mort, xxxv1, 4: 
~ eu~ox.ouµ.ev1l ~w~). A vec la negation, le verbe exprime dans un contrat de 
mariage: <<sans le consentement du jeune marie>> 1, qui est donc un acte plei-
nement volontaire, ou un mecontentement (P. Tebt. 591), voire un refus 
(P. Michig. 474, 14: <<jusqu'a present, tu n'as pas eu la volonte de venir»} 
ou une indignation 2• 
Les Septante emploient souvent ce verbe, mais tout en gardant une cer-
taine incertitude sur sa signification comme le montrent les neuf verbes 
hebreux correspondants 3, ils lui donnent un sens theologique original. On 
retrouve, en effet, le sens courant et profane d'<<agreer» (Gen. XXXIII, 10; 
Jacob a Esau, eu~ox.~aeu;; µ.e}, <<accepter» (Tob. v, 17; Jug. xv, 7), <<consen-
tir» 4, auquel s'ajoutent ceux de <<acquitter, payer» (Lev. xxv1, 34, 41; 
I Esdr. 1, 58; Job, x1v, 6) et de <<prosperer, reussir» 5• Mais d'une part l'accep-
tion de <<vouloir» est bien attestee 6 ; d'autre part et surtout, depuis David, 
le verbe est constamment applique a Dieu, a son << bon vouloin et a ses 
manifestations efficaces 7• 11 semble bien s'agir d'un amour proprement dit 8, 
1 P. Oxy. 496, 8: x.wpti; e:ö8oxooa7J<; 'tij<; yaµouµev7J<;; P. Fam. Tebt. I, 32; P. Vindob. 
Boswinkel, 5, 11 (avec le commentaire de l'editeur sur le consentement des epoux). 
2 Lettre de Tabetheus au sujet de son fils Saturlinus qui, sous l'empire de la colere 
et ne souffrant pas qu'on se moque de lui, a mortellement blesse un certain Menas qui 
avait abuse de sa confiance. Pourtant Tabetheus avait mis son fils en garde: «oö 
e:ö86x7Jxa aÖ't'ov 't'OV ut6v µou aÖ't'ov manüaaL M7Jv~. j'ai reprouve la confiance que mon 
fils avait placee en Menas•> (P. Michig. 473, 14; cf. 20-21; J. MooRZEJEWSKI, Quelques 
remarques a propos de l' homicide et de la ran~on dans le droit d' Egypte romain. Note sur 
P. Mich. VIII, 473, dans Jura, 8, 1957, pp. 93-101). 
3 'abaf,, «vouloir, consentir, acquiescer, etre d'accord avec quelqu'un»; f,,amad 
<<decider, prendre du plaisir, se plaire a»; f,,aphetz <<vouloir, desirer, aimer»; qadad 
«s'incliner»; tsalaf,, (hiphil) <<prosperer, reussir»; surtout ratsdh: <<Se plaire, mettre sa 
complaisance, prendre plaisir, s'acquitter». 
4 Jug. XI, 17: <<Le roi de Moab ne consentit pas» (A = 1j6tA7Jat); II Chr. x, 7: <<Si tu 
contentes ces gens,>; Esth. IV, 17 d: <<Je consentirai a baiser la plante de ses pieds,>. 
5 I Chr. XXIX, 23: <<Salomon prospera•>. e:u86x'l)aoci; (natan) dans Jug. xv, 18: <<Tu as 
donne cette grande victoire•>, doit etre une erreur pour ~8wxai; (A). 
6 J ug. XIX, 10: «l'homme ne voulut point passer la nuit, oöx e:ö86x7Jae:v; A = 1j6tA7Jatv•>; 
XIX, 25: «les hommes ne voulurent pas l'ecouter, oöx e:ö86x7Jae:v; A = 1j6tA7Jatv>>; xx, 13. 
7 David chante le salut opere par Dieu: «II m'a delivre, car il se plait en moi, ll't'L 
e:ö86x7Jatv &v iµol>> (II Sam. XXII, 20). 
8 Ps. XLIV, 3: «Ils ont obtenu la victoire, parce que tu les aimais, 61:'L e:ö86x7Jaa<; 
iv ocÖ't'oi:i;»; cf. I Chr. XXIX, 3: <<dans mon affection (l:v 't'<J> e:ö8ox'ijaa( µe:) pour la maison 
de mon Dien>>; Ps. LXVIII, 7: «la montagne que Dieu a aimee (desiree) pour sa resi-
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avec la nuance de <<prendre plaisir, se complaire>> 1 ; d'ou <<Se montrer favo-
rable>> 2 et <<agreer» (Ps. LI, 16; CXIX, 108; Eccl. IX, 7). Dans ses rapports 
avec les hommes, Dieu est le souverain Seigneur, bienveillant et bienfaisant, 
absolument libre de dispenser ses faveurs; on souligne qu'il prend plaisir 
a. faire du bien et qu'il veut bien accepter les hommages des justes, autant 
qu'il refuse ceux des impies. 
On retrouve la m~me theologie a. Qumrä.n, encore que le verbe ratsah 
soit le plus souvent employe a. propos des hommes 3• On supplie Dieu d'accor-
der <<au :fils de Ta servante - comme tu le veux pour les hommes elus - de se 
tenir devant toi pour toujours>> (Regle, XI, 16), et surtout: Dieu a aime 
l'esprit de lumiere pour toutes les eternites <<et en toutes ses activites il se 
complaira en lui>> (IV, 1). 
Lors donc, qu'apres le bapt~me de Jesus et la descente du Saint-Esprit, 
«une voix du ciel disait: Celui-ci est mon Fils, l'aime, ev <T> e:uMx'Y)aoc>> 4, on peut 
traduire materiellement: <<en qui je me suis complu>>, ou mieux: <<en qui je 
prends mes complaisances>> 5, mais on doit tenir compte de la valeur affective 
du verbe au Jer siede, puisqu'il s'agit des relations de personne a personne 
dence»; cn, 14: «Tes serviteurs affectionnent ses pierres» (de Sion); Sir. xv, 17; mais 
on aura un sens tres attenue: «Les Juifs et les pr~tres avaient juge bon que Simon fut 
leur prince» (I Mac. XIV, 41, 46, 47). 
1 Judith, XV, 10; Ps. XL, 13; XLIX, 13; LI, 21; CXLVII, 10-11; CXLIX, 4; Sir. IX, 
12; XXV, 16; XXXIV, 19; XXXVII, 28; XLV, 19; ]er. II, 10, 12; Ag. I, 8; Mal. II, 17; 
II Mac. XIV, 35: «O Seigneur de toutes choses, il t'a plu d'avoir un temple pour habiter 
parmi nous». 
2 Ps. LXXVII, 8: «Adonai ne sera-t-il plus jamais favorable; sa grace a-t-elle disparu 
pour toujoursh; Lxxxv, 1: «Iahve, tu as ete favorable a ton pays»; I Mac. I,43; 
VI, 23; VIII, 1; X, 47; XI, 29. 
3 Regle, IX, 24: de disciple agreera volontiers tout ce qui lui arrive»; IX, 25: <<met-
tra son agrement en toutes les paroles,1 de Dieu, et en ses jugements (x, 13; cf. p. 
Hab. VII, 16), acceptant ses epreuves (litt. ses coups, Hymn. IX, 10), ouvrant ses yeux 
«pour choisir ce qui agree a Diem (Doc. Dam. II, 15; cf. IV Q.p.Os. b, I, 4), mais ne 
temoignant «pas de bienveillance (envers le prochain) jusqu'a. ce que le jugement soit 
fixe» (Regle, X, 20). 
• Mt. III, 17 (en discours direct: iv aol, dans Mc. I, 11; Lc. 111, 22; la bibliographie 
dans H. ScHÜRMANN, Das Lukasevangelium, Freiburg-Basel-Wien, 1969, I, p. 189), 
repete a la Transfiguration (Mt. XVII, 5; II Petr. I, 17), et m~me Mt. XII, 18: (<b aycx-
7t'1j't'6,; µ.ou &v e:o36x1Jae:v 1l lj,ux.-fi µ.ou, voici mon Serviteur que j'ai choisi, mon aime, en 
qui s'est complu mon ame•> (citation d'Is. XLII, 1, ou e:ö36x1Jae:v a ete substitue a 7tpoa-
3e~cx-.o). 
5 L'aoriste doit correspondre ici a un parfait statique semitique equivalent a un 
present, et il exprime la persistance d'un sentiment qui demeure, cf. M. ZERWICK, 
Analysis philologica Novi Testamenti graeci, Rome, 1953. 
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entre le Pere et le Fils: le <<plaisir» de Celui-la est la joie de l'amour qu'Il 
porte a Celui-ci. Le frarn;ais <<complaisance1>, qui exprime une disposition a 
s'accommoder, a acquiescer aux gouts ou aux sentiments d'autrui, est beau-
coup trop faible. Le texte fait d'euSoxiw l'explicitation de I'agape divine; 
il s'agit d'une delectation, exactement d'une beatitude. L'agape neo-testa-
mentaire, amour celeste, est un amour heureux. 
Dans les Epitres, eudokeo, employe a propos des hommes, a le sens de 
<<vouloir, accepter volontiers1> 1, pour exprimer !'initiative spontanee et 
prise de bon cceur, ou <<Se complaire, prendre plaisir» en mauvaise part, 
comme II Thess. II, 12: <<afin qu'ils soient condamnes tous ceux qui n'ont 
pas cru a la verite et ont pris plaisir a l'iniquite1>; mais tout l'amour, l'aspi-
ration de saint Paul est <<d'aller prendre domicile pres du Seigneur» (II Cor. 
v, 8); c'est beaucoup plus qu'un consentement a la mort, c'est une volonte 
positive et une joie d'esperance. 
Quand il s'agit de Dieu, Jesus et l'Apötre emploient le verbe exactement 
selon la signification paleo-testamentaire: «II a plu a votre Pere de vous 
donner le Royaume1> (Lc. XII, 32) ou a Dieu de sauver les croyants par 
l'ineptie de la predication (I Cor. I, 21) - fussent-ils le petit nombre (x, 5) 
-, de reveler son Fils 2 et d'y faire habiter tout le Pleröme (Col. I, 19); il 
s'agit toujours d'une initiative supreme, gratuite, d'une volonte bienveil-
lante et efficace. 11 est libre de ne pas agreer les sacrifices d'animaux (Hebr. 
x, 6 = Ps. XL, 7) et de ne pas manifester de bienveillance au croyant qui 
fait defection ou manque d'hypomone 3• 
euSox(oc. - Ce substantif n'est pas totalement ignore de la langue grecque 
profane 4 - qui emploie euMx'YJirn;;: <<consentement, approbation1> absolu-
1 Rom. xv, 26-27: <<La Macedoine et l'Achaie ont bien voulu faire une mise en com-
mun en faveur de ceux qui sont pauvres. Ils l'ont bien voulu, en effet, et ils sont leurs 
debiteurs~; I Thess. II, 8: <<Notre tendresse pour vous etait telle que nous aurions 
voulu vous livrer, non seulement l'Evangile de Dieu, mais nos ames elles-m~mes>1; 
III, 1: <<Nous avons accepte volontiers de rester seuls a Athenes~; II Cor. XII, 10: 
~j'accepte volontierst (eu8oxiii = je consens aux infirmites, aux outrages, aux necessites 
etc.). 
2 
-Gal. 1, 15; cf. le theme de la bienveillance divine, dans A. M. DENIS, L' Election 
et la Vocation de Paul, faveurs celestes, dans Rev. Thomiste, 1957, pp. 409-415. 
3 Hebr. x, 38; cf. D. Lvs, Nephesh. Histoire de l'dme dans la Revelation d'Israel, 
Paris, 1959, p. 152; T. W. LEWIS, << ... And if he shrinks back>> (Hebr. X, 38 b), dans 
N.T.S. XXII, 1975, p. 88-94. 
+ On a tort d'ecrire que eu8oxloc n'est jamais atteste dans la langue profane. E. 
SMOTHERS (ev dv0edxrrot, evt5a,da,, dans Recherches de Science religieuse, 1934, pp. 86-
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ment ignore de la Bible -, mais il est courant dans les Septante (oll il traduit 
presque toujours ratson) et le Nouveau Testament Oll sa signification, cor-
respondante a celle du verbe eudokeo, est tout aussi incertaine et variee. 
Jusqu'au ne siede, a trois exceptions pres 1, les Septante n'emploient 
e:u8oxlrx qu'a propos de Dieu, pour exprimer sa bienveillance (Ps. LI, 18; 
I Chr. XVI, 10; cf. II Chr. xv, 15), son agrement (Ps. XIX, 14), sa faveur 
(Ps. v, 12; LXXIX, 17) pour son peuple (cvI, 4; cf. LXIX, 13: xrxtpoc;; e:u8ox(rxc;;: 
le temps propice). 11 en est de m8me dans le Siracide Oll la bienveillance du 
Seigneur (~ e:u8oxlrx rxu-rnü) assure la prosperite des hommes pieux (xI, 17), 
mais I'eudokia est surtout son bon plaisir, ce qui lui plait, ce qui lui est 
agreable 2, en soulignant sa volonte libre et souveraine. Lorsqu'il s'agit des 
hommes, eudokia exprime le contentement (Sir. XXIX, 23), le consente-
ment (xv, 15), m8me en mauvaise part: le bon plaisir des impies (1x, 12, 
e:u8ox(~ cxae:ßwv), la satisfaction de la convoitise (XVIII, 31, e:u8oxlrxv em0u-
µlrxc;;}. 
Dans l'hymne de jubilation (Mt. XI, 26; Lc. x, 21), certainement authen-
tique 3, Jesus loue son Pere <<pour avoir cache ces choses aux sages et aux 
habiles et pour les avoir revelees aux petits. Oui, Pere, tel a ete ton bon 
plaisir; vrxl, o IlrxTijp, ()'t'L oth(J)c;; e:u8oxlrx eyeve:'t'O ~µ1tpoa6ev aou>). La particule 
93) en a releve trois emplois. Dans une inscription romaine sur la base d'un bas-relief 
de Priape: Tpuipc,iv 'I6uipcxÄÄ<iJ, xopuv1Jip6pcii, X1J1toipuÄocxt, xÄe:1t-.oµ&a·nyt, eöepyea!oci; xoct 
eö8ox(oc<; xaptv Aocµljioi:x1JVWV xowc,iv(oc (C.I.G. 5960; l'authenticite a ete contestee, mais 
eile est vraisemblable). Hippocrate donnant a ses confreres des conseils sur les salaires 
a percevoir: «Je recommande de ne pas pousser trop loin l'aprete et d'avoir egard a la 
fortune et aux ressources, parfois m~me de donner des soins gratuits, rappelant soit 
le souvenir d'une obligation anterieure (µv-fiv1Jv eöxocpia-.!1Ji;) soit la bienveillance pre-
sente (11 1tocpe:oüaocv eö8ox(1Jv) » (Preceptes, VI; quelques mss. ont lu eö8oxtµC1jv: le motif 
actuel de la reputation). Philodeme de Gadara se propose de demontrer «quels discours 
les Epicuriens ont composes pour le salut des patries et pour leur bonheur (1tpo<; eö8o-
x!ocv tÄoyo1to!1Jaoi:v) » (De la Piete, 25). 
1 Ps. cxu, 5: tv -.oci:i; eö8ox!octi; ocö-.wv exprime les plaisirs ou les desirs des mechants; 
CXLV, 16: <<Tu rassasies tout vivant de ce qu'il desire,>; Cant. v1, 3: «Tu es belle, ma 
compagne, comme Tirsa (ville cananeenne), <!>i; eö8ox!oc» = elle est agreable ou agreee. 
2 Sir. 1, 26: «Ce qui plait au Seigneur (iJ eö8ox(oc ocö-.oü), c'est la fidelite et la man-
suetude»; 111, 16: <<Ceux qui craignent le Seigneur cherchent a lui plaire,>; xxx1v, 18: 
«les presents des hommes iniq ues ne sont pas agreables a Dieu »; xxxv, 3 : << Ce q ui 
plait au Seigneur c'est qu'on se detourne du mal»; xxxv, 16: <<Celui qui sert Dieu selon 
ce qui lui plait sera agree»; xxxn, 14: xxx111, 13; xxx1x, 18: <<Sur son ordre, s'accom-
plit tout son bon plaisin; LI, 4: «Que peut-on refuser au bon plaisir du Tres-Haut, 
t\l eö8ox(~ ülji(a-.ou? >>. 
3 Cf. H. MERTENS, L'Hymne de Jubilation chez les Synoptiques, Gembloux, 1957. 
Sur sa relation a l'A. T., cf. Recueil L. Cerfaux, Gembloux, 1962, 111, pp. 139-159. 
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vocl reaffirme le verbe principal: <<je te rends graces>>, elle accentue la bien-
veillance divine et san initiative, independante de taute canjancture exte-
rieure : cela 1 ui plait 1 . 
A Bethleem, une troupe nambreuse de l'armee celeste 2 laue Dieu, disant: 
A 1 ,-, ' ',f.t 0 - ' ' ' - ' 1 ' ' 0 1 ''t' 1 3 11 ' (( ilO~(X e:v U 'l'LG"t'OL<; e:ep XOCL e:m ytj<; e:Lp'Y)V'Y) e:v a.v pc,,i 7t:OL<; e:uoOXLOC<; )) . n y a q ue 
deux membres de phrase relies par xocl et ou se carrespandent ö6~oc-dp~v'Y); 
' ',,,, ' ' - 0 - ' ' 0 ' '"' ' 4 S''l t t . '"' ' e:v u'l'LG"t'OL<;-e:m y'Y)<;; e:ep-e:v ocv pc,,i1tm<; e:uooxta.<; . 1 es cer am que e:uooxLa.<; 
est un genitif de qualite, il est difficile de l'entendre d'un sentiment humain 
et encare plus de le traduire par <<banne valante>>, en ce sens que le salut 
ne serait accarde qu'aux hammes bien intentiannes, ce qui en limiterait 
l'extensian, alars que Dieu <<veut sauver taus les hammes>> 5• Le daute n'est 
plus permis depuis qu'an a retrouve a Qumran les expressians bene ratsono 
(I QH, IV, 32: «la multitude de ses misericardes envers taus les fils de san 
ban plaisir»), bene ratsonekah (I QH, x1, 9: <<Dans ta bante l'abandance des 
pardans, et tes misericardes sant paur taus les fils de ta bienveillance>>), 
1 <<C'est bien ainsi que s'accomplit ce qui t'agree>> (M. J. LAGRANGE). Cf. A. J. 
FESTUGIERE, Une formule conclusive dans la priere antique, dans Etudes d' Histoire 
et de Philologie, Paris, 1975, pp. 127-133. 
2 I Rois, xxII, 19; J er. VIII, 2; XIX, 13; Soph. I, 5; II Chr. xxxIII, 3, 5; cf. P. WINTER, 
Two Notes on Luke I, II, dans Studia Theologica, VII, 2; 1954, pp. 164-165. 
3 Lc. II, 14. Les meilleurs mss. (X, A, B, D, Vulg.) ont le genitif. Les Peres grecs, 
Syr. Boh. (cf. R. KöBERT, Sabra taba im syrischen Tatian Luc II, 14, dans Biblica, 
1961, pp. 90-91) ont le nominatif di8oxl°'; sur ces variantes, cf. A. VON HARNACK, 
Über den Spruch << Ehre sei Gott in der Höhe>> und das Wort<< Eudokia» (Sitzungsber. 
der kön. Preuß. Akad. 51), Berlin, 1915, pp. 854-875; M. J. LAGRANGE, in h. l. et 
J. JEREMIAS, "Av0ew:rr:oi efllJoxla~ (Lc. II, 14), dans ZNTW, 1929, pp. 13-20; B. M. 
METZGER, New Testament Studies, Leiden, 1980, pp. 101-104. 
~ La meilleure analyse du grec est faite par E. DELEBECQUE, La «gloire>> des Anges, 
dans Etudes grecques sur l' Evangile de Luc, Paris, 1976, pp. 25-38. II reagit contre la 
traduction moderne: <<aux hommes qu'il aime>>, car on aurait alors oßc; &y°'1t~ ou &y°'1t:1J-
-roi:c;. II souligne d'une part le laconisme extraordinaire du chant angelique en ara-
meen destine aux Bergers: II n'y a pas un verbe ni un article avant les sept substantifs; 
d'autre part les deux mots essentiels: la gloire dans la premiere proposition, la paix 
dans la seconde; cf. A. FEUILLET, Les Hommes de bonne volonte ou les hommes que 
Dieu aime. Note sur la traduction de Luc II, 14 b, dans Bulletin de l'Association G. 
Bude, 1974, pp. 91-92; E. HANSACK, Lk II, 14: <<Friede den Menschen auf Erden, die 
guten Willens sind,>?, dans Biblische Zeitschrift, 1977, pp. 114-118. 
5 I Tim. II, 4; cf. Lc. II, 32: <<lumiere pour eclairer les nations». On objecte que s'il 
s'agissait de la bienveillance de Dien, on devrait avoir le determinant explicite O(U't"oü; 
c'est inexact. Dans Sir. xv, 15 et xxxix, 18 retsono est traduit simplement par eudokia 
(cf. N. WALKER, The Rendering of Ra§on, dans J.B.L. 1962, pp. 182-184); cf. I QS, 
VIII, 6: behtre ratson; Eph. II, 3: 't"el(VO( öpy'ijc;; I Petr. I, 14: 't"el(VO( 07t:O(l(O'ijc;. 
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be'l;tyre ratson «les elus de Ta bienveillance>> 1• D'apres le contexte, il s'agit 
des membres de la communaute eschatologique objet des faveurs divines. 
D'autres paralleles arameens peuvent Hre cites et prouvent que la locution 
etait courante 2• Dans Lc. 11, 14, les anges celebrent la paix accordee a. la 
terre entiere, grä.ce a. la reconciliation salvatrice de tous les hommes, de 
par la bienveillance absolument gratuite de Dieu. 11 n'y a aucune restriction 
dans les beneficiaires de ce salut. 11s sont tous pecheurs 3 ; c' est a. tous que 
Dieu fait ce don. Paradoxe ou scandale qui depend du bon plaisir, de la 
volonte souveraine du Seigneur du ciel et de la terre, et qui s'explique par 
son infinie bienveillance. 
Dans le Corpus epistolaire, saint Paul est le seul a employer notre terme. 
Quand il l'applique a. Dieu, c'est toujours avec la signification de l'A. T. 
et des Evangiles: Dieu a determine d'avance que nous serions pour lui des 
fils adoptifs par Jesus-Christ, «tel fut le bon plaisir de sa volonte (xoc-rcx TIJV 
e:Mox(ocv -roü 6e:).~µoc-rot; oc1hoü), a. la louange de gloire de sa grä.ce dont 11 nous 
a gratifies dans le Bien-aime» 4 ; l'accent n'est pas tant sur l'amour- encore 
qu'il soit l'explication supr~me - que sur la liberte absolue de la decision 
divine. La volonte divine est un mystere et nul ne peut en contester les 
arrHs: Dieu agit comme bon lui semble. Quand il s'agit des hommes, 
l' eudokia designe tantöt un desir ou une volonte de bien, une banne dispo-
sition a faire la volonte de Dieu: <<Que notre Dieu donne plenitude (ou: 
1 I QS, VIII, 6; cf. I Q, 34 bis, col. II, 5: «Tu t'es choisi un peuple a l'epoque de ta 
bienveillance•>. H. BRAUN, Qumrdn und das Neue Testament, Tübingen, 1966, r, p. 83; 
G. VON RAD, Noch einmal Lc. II, 14: lJ.v8eamot eüdoxlar;, dans ZNTW, 1930, pp.111-
115 (rapproche la parole de l'archange Michel 'ys 'f,,amed6t, Dan. x, 11, 19; cf. rx, 23); 
cf. H. HUNZIGER, Neues Licht auf Lc. II, 4 lJ.8ew:rr:ot eüdoxlar;, ibid. 1952, pp. 85-90 
(donne la bibliographie et comprend: misericorde de Dieu); !DEM, Ein weiterer Beleg 
zu Lc. II, 14 lJ.v8ewnot wdo,dar;, ibid. 1958, pp. 129-130; E. VOGT, «Pax hominibus 
bonae voluntatin, Lc. II, 14, dans Biblica, 1953, pp. 427-429; G. SCHWARZ, Der Lob-
gesang der Engel (Lukas II, 14), dans Biblische Zeitschrift, 1971, pp. 260-264. 
2 J. A. FrTZMYER (Essays on the Semitic Background of the New Testament, Londres, 
1971, pp. 101-104) cite IV Q'f,,, 'A'; fragm. IX, 18, ou Aaron est «le septieme parmi 
les hommes de sa bienveillance, b' nws r' wth (re'u est l'equivalent arameen de l'hebreu 
rdts6n). Ce texte a l'inter~t d'attester le nom d'nws «hommes» equivalent aux anthro-
pois eudokias de Luc. Cf. R. DEICHGRÄBER, Lc. II, 14, lJ.v8ewnot eüdoxlar;, dans ZNTW, 
1960, p. 132. 
3 Rom. III, 9, 23; v, 12, 19; I Jo. r, 8; cf. Mt. rx, 13 etpar. I Tim. r, 15; Jo. 1, 29. 
4 Eph. r, 5: cf. y. 9: «II nous a fait connaitre le mystere de sa volonte, ce dessein 
bienveillant qu'Il avait forme en lui par avance, xa.-.ix niv eöaoxta.v a.ö-.oü» (cf. N. HuGEDE 
L'Epttre aux EpMsiens, Geneve, 1973, in h. y.); Philip. 11, 13: «Dieu a opere en vous 
le vouloir et l'operation, au profit de ses bienfaisants desseins (t'.11tep -rlj~ eö3oxta.~) » de 
salut. 
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accomplisse) en vous tout desir de bien, 1tA1JpWcr1J 1tiicr0tv e:ö8ox.(0tv &.y0t6Cilo-uv1Ji;>> 
(II Thess. I, 11; acception analogue a celle du P. Grenj. I, 17: avoir bonne 
volonte pour quelque chose). Lorsque l'Apötre est emprisonne, <<certains 
annoncent la Parole de Dieu par jalousie, en esprit de rivalite (pour supplan-
ter Paul), d'autres dans de bons sentiments (ou: dans de bonnes disposi-
tions) >> (Philip. I, 15); 8L' e:Mox.(0ti; exprime la volonte droite, l'intention 
pure et la bienveillance pour Paul, dont ces predicateurs continueront le 
ministere, mais c'est aussi une volonte de servir Dieu et l'Evangile 1. 11 
est plus diffi.cile de traduire Rom. x, 1: <<~ µev e:ö8ox.(0t 't'~i; eµ~i; x.0tp8(0ti;, le 
souhait (ou le vceu ou le penchant) de mon cceur et ma priere demandent 
a Dieu pour eux (les J uifs) le salut». Ici l' eudokia exprime une inclination 
cordiale, gracieuse, donc tres proche du <<desin> bien atteste dans les Septante, 
ou mieux «tout dispose>>. On a rapproche Mardochee: 1JÖ86x.ouv q>LAei:v 1re)..-
µ0t't'0t 1to8wv OtU't'OÜ ('t'oÜ 'Aµocv) 1tpoi; GCil't'"YJflLOtV 'Icrp0t~A 2. 
1 Cf. C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Testament, Paris, 1959, II, pp. 244-252. 
2 Cf. P. BRATSIOTIS, Eine exegetische Notiz zu Röm. IX, 3 und X, 1, dans Novum 
Testamentum, 1962, pp. 299-300. 
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N6o~ <<intelligence, esprit>> designe, des Homere, une pensee qui peut etre 
melangee a un sentiment 1 et debouche sur une action 2• Cette signification 
se trouve dans plus de cent composes, dont i::u\loew, i::Ö\lotoc. On traduit 
d'ordinaire le verbe par <<etre bien dispose envers, etre d'accord avec>>, et 
le substantif par << bonnes dispositions, bienveillance>>, mais les nuances en 
sont si multiples qu'il est diffi.cile de preciser celle qui est exprimee dans 
chaque texte. 
Dans le grec classique, eunoeo exprime la disposition qui incline a etre 
favorable, a vouloir du bien a quelqu'un 3• Selon Cyrus: <<il est malaise de 
montrer de la bienveillance (eunoein) envers les malveillants (xocx.6\lot~) >> 
(X:ENOPHON, Cyr. vm, 2, 1). Un serviteur se montre devoue envers son 
maitre (-ro Eti\lOEL\I eµ.o(; IDEM, Econ. XII, 5). La valeur affective est nette 
dans le precepte delphique: q>tAot~ i::u\16Et (DITTENBERGER, Syl. 1268, 15), 
mais revet une nuance specifique dans les relations sociales et politiques ou 
il s'agit surtout d'amitie offi.cielle et de fidelite 4• Dans les papyrus, a partir 
du Jer siede de notre ere, le verbe designe l' attachement conjugal 5: l'epouse 
1 Jo. XII, 40 (1s. VI, 10): tvoc vo1icrwcnv "TI xocpiUqt; cf. I Sam. IV, 20; 1s. xxxn, 6; 
XLIV, 18; XLVII, 7; Prov. XVI, 23. 
2 P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1974, 
p. 756. 
3 HERODOTE, VII, 237; IX, 79: (<Je te sais gre de la bienveillance (-.o e:Övoee:tv) et 
de l'interet que tu me portes,>; S0PH0CLE, Ajax, 689: «Dites a Teucros d'etre bon pour 
vous, e:Övoe:!v uµ!v>). 
4 DiMOSTHENE, C. A rist. XXIII, 181; PoLYBE, III, 11, 7: le pere d'Hannibal fait 
jurer a son fils de n'etre jamais l'ami des Romains (e:övo,icre:tv); PLUTARQUE, Sylla, 
x, 6: Ludus Cinna s'engagea a servir les interets de Sylla; FL. JosEPHE, Guerre, I, 93: 
unepartie de l'armee <<etait resteefidele a Alexandre» ( = Ant. XIII, 130); Guerre, IV, 214: 
Jean de Gischala jura <<qu'il serait toujours devoue au peuple,>; A nt. IX, 153: J odas 
demande au peuple d'etrefidele au roi; xvn, 42; 10: Herode avait jure qu'il ne <<res-
terait pas en bons termes avec Salome si...>>; C. Ap. 11,121: <<Nous jurons de ne mon-
trer de bienveillance devant aucun etrangen. Dans les serments de fidelite, cf. DITTEN-
BERGER, Or. 532, 10: oµvuw ... e:Övo,icrm Koc(crocpt :Ee:ßoccr-.c;-i; Syl. 524, 17; 797, 20 SV. 
5 Dans son testament, Aurelius Colluthus designe sa femme: lJ e:övoucr-.&ni µou 
yocµe:-.1i (V. ARANGIO-RUIZ, Fontes Iuris Romani Antejustiniani, Florence, 1943, III, 
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ayant ·promis de vivre avec son mari comme yv"f)crtoc yocµe:-rlj ajoute xocl. 
e:uvoe:'i:v croL (P.S.I. 64, 4); des testateurs reconnaissent la vertu de leur 
femme: e:uvooucrri fLOL xocl. 1tiicrocv 7tLCJ'tw µoL exÖe:Lxvuµevri ( P. Oxy. 494, 9; 24 7 4, 
6; cf. P. Tebt. 326, 10). Dans les lettres d'affaires, l'auteur suppose que son 
correspondant est bien dispose a. son egard (P. Brem. 53, 18; P. Michig. 
476, 14). Eunoeo n'est employe qu'une fois dans le N. T. Le Seigneur pres-
crit: <<fofü e:uvowv -rci'i ci.v-rLÖtxep, sois accommodant avec ton adversaire (ci.v-rtÖL-
xoc;, terme judiciaire; cf. P. Washington, I, 6, 20, 26), tandis que tu es en 
chemin avec lui>> (Mt. v, 25); le sensest <<Se mettre d'accord>>, s'arranger sur 
les mesures concretes a prendre. Le parallele de Lc. XII, 15 emploie le par-
fait passif d'ci.1tocncfocrw: se defaire de, en finir avec ses creanciers, sortir 
d'une difficulte. 
Le substantif eunoia est beaucoup plus employe et ses acceptions plus 
diverses. 11 exprime, certes, la bienveillance 1, plus exactement <<Un senti-
ment bienveillant, -ro -r1jc; e:uvolocc; 1t&0oc;>> (PHILON, Abr. 153, 168, 194), qui 
n'exclut pas le respect: e:ÖvOLoc xocl. -rLµ~ (FL. JosEPHE, Ant. VI, 257; VII, 
51; VIII, 386; xx, 205; P. Princet. 74, 6 et 9; MAMA, VI, 115, 9-10; 119, 
19), mais il s'agit d'abord de bonnes intentions ou de bons sentiments, de 
bon vouloir 2• C'est l'acception constante dans les Septante 3• Le lecteur du 
Siracide est invite a faire la lecture du livre avec de bonnes dispositions et 
attention, µe:-r' e:uvolocc; xocl. 1tpocroz1jc; (Sir. Prol. 15). Le roi Demetrios ecrit 
a Jonathan: <<Nous sommes decides a faire du bien (a la nation juive) a cause 
n. 52). On rapprochera Dan. II, 43: «oil-c-e: e:uvooüv-c-e:~ &).).~).oi~. ils ne s'attacheront pas 
l'un a l'autre$. Le verbe traduit l'hebreu debaq: etre attache, se joindre a quelqu'un, 
lui etre fidele. 
1 PLATON, Protag. 337 b: <<on discute entre amis avec bienveillance (3i' e:ilvouxv), 
mais on dispute entre rivaux et amis,>; Gorg. 487 a: pour savoir si une ame vit bien 
ou mal, il faut verifier si elle a trois qualites «le savoir, la bienveillance et la franchise 
(emcr-riJµ1Jv -c-e: xod e:ilvouitv xcxi 1rcxpp1Jcrlcxv)t; Republ. v, 470 a: montrer notre bienveil-
lance aux autres Grecs; THUCYDIDE, II, 10, 4: le bienfaiteur, par sa bienveillance (3i' 
e:uvo(cx~) envers son oblige perpetue la dette de reconnaissance; PHILON, Somn. II, 
108: les freres se reconciliant, changent leur hostilite en bienveillance, celle par exem-
ple des parents pour leurs enfants: niv ipumx~v e:ilvoicxv (Decal. 152; Spec. leg. r, 250; 
II, 232; Virt. 192) ou des bons princes pour les cites et les peuples (Spec. leg. rv, 184; 
Virt. 56; Praem. 97, 118); Sammelbuch, 8071, 8, epitaphe d'un esclave noir: «mon 
ame s'est attiree la bienveillance d'un sage maitre,>. 
2 EscHYLE, Suppl. 489: <<C'est aux faibles toujours que vont les bons vouloirs 
(e:uvo(cx~ ipe:pe:i)•>; PLATON, Phedre, 241 c: chez un amoureux, les bonnes intentions 
n'ont pas de part a la genese de l'amitie; THUCYDIDE, IV, 46, 5: sous couleur de bons 
sentiments, on donne de mauvais conseils; XENOPHON, Anab. IV, 7, 20: le guide des 
Grecs n'accompagnait pas ceux-ci par sympathie pour eux. 
3 Al'exceptiond'Esth. II, 23; m, 13: le devouementdeMardochee, etsafi.delite (vI, 4). 
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des bons sentiments qu'ils ont a notre egard>> 1• De meme dans Philon: 
chez les scelerats, «Ia bonne volonte n'est qu'hypocrisie>> (Conf. ling. 48); 
les ames s'harmonisent dans de bons sentiments, &pµo~oµ1::vw11 1::u110(~ 2. 
Assez souvent chez FL. JosEPHE: c'est avec de bonnes intentions (x.oc:r' 
1::övouxv) que Varus avait envoye Philippe (Guerre, 11, 83); «Ies arrivants 
etaient animes de bons sentiments et venaient en allies>> 3• On attribue par-
fois cette bonne volonte ou cette faveur a la divinite: 1::uvo(~ 01::oü (A nt. 
V, 95; cf. IV, 106, 190, 213; VII, 385; XIV, 455); 'C'IX<:; EUVOLOtc; 'C'OÜ x.up(ou ~0tpcx-
1tt8oc; 4• 
Vertu du bon citoyen, I'eunoia equilibre la vie en communaute, fait par-
tager la joie et la peine d'autrui et conquiert son attachement 5, eile est la 
base des bonnes relations (FL. JosEPHE, Ant. XIV, 154; XIX, 51, 211) et 
devient fidelite et loyaute lorsqu'il s'agit de l'attachement des habitants ou 
1 I Mac. x1, 33; cf. jl. 53; II Mac. 1x, 21: le roiAntiochos n'oublie pas les marques 
d'honneur et les bons sentiments des Juifs, '"l" -riµ~v xocl '"l" eß11otoc11; jl. 26; x1, 19; XII, 
30; x1v, 26: Alcime voit la bonne intelligence qui regne entre Nicanor et Judas; 
jl. 37: En raison de ses bons sentiments (xoc-ra: '"l" eß11otoc11) Razis est appele Pere des 
Juifs; xv, 30. 
2 Rer. div. 40; Vit. Mos. 1, 324; cf. Cherub. 33: «Ils pretendent que leurs conseils ne 
sont pas dictes par de bons sentiments (&n:' euvo!oc~)»; Fuga, 6, 40: le nom d'enfant 
implique de bonnes dispositions,· 98; Spec. leg. IV, 16; Virt. 132: «Qui aborderez-vous 
avec de bons sentiments, vous les assassins de vos propres enfants?,1; Vit. Mos. 1,148: 
ce sont les bons sentiments que Moise manifestait envers tous qui lui font attribuer le 
commandement et l'autorite royale; II, 291. Le prefet fait afficher la lettre de Claude 
aux Alexandrins, afin que chacun puisse <cmontrer sa gratitude pour les bonnes dis-
positions de l'empereur envers la cite,1 (P. Lond. 1912, 10); «ton tres bon ami Rullius 
connait les bons sentiments que tu as a mon egard,1 (P. Michig. 498). 
3 Guerre, 1v, 136; A nt. x, 268; x1, 132, 303; xn, 185; xm, 127, 150, 189; cf. la 
grande bienveillance d'Abimelech pour Abraham (1, 259), les <cbonnes dispositions» 
(vm, 215; XIV, 274, 307; XV, 368; XVI, 125; XVII, 100, 328; XIX, 135, 299). 
4 P. Michig. 501, 20; P.G.M. III, 595, priere: n:po~ miv-rot~ Kotl n:po~ miv-rot n:ot-rptK~\I 
eß11otoc11 xocl <JTOPY7J" xocl cpi).!ocv... ive8d~w; I nscriptions de M agnesie, 46, 37: µe-ra: -ra:~ 
-rwv 6ewv euvo!oc~ ( = DITTENBERGER, Syl. 560); 73 a 20 (cf. les nombreux emplois du 
mot dans l'index de ces inscriptions, p. 263). Artemis est protectrice (euvo!ocim; 
EscHYLE, Sept. c. Th. 450). De leur cöte, les hommes s'attachent a Dieu (PHILON, 
Omn. prob. 42, 84). 
5 PLUTARQUE, Vertu ethique, 12; Praecept. ger. r. p. 28. Dans /'Amour fraternel, 2, 
Plutarque associe l'eunoia a. <Juµcpwv!oc, 0µ611otoc &pµov!oc; il l'emploie de l'affection des 
parents pour les enfants (chap. 9), entre freres (11) et amis (21). C'est une bienveillance 
et affection mutuelle (Dialogue sur l'amour, 2 et 21), opposee a la jalousie (De l'envie 
et la haine, 1), mais ou il y a parfois plus de sensibilite que d'affection proprement dite 
(Consol. a sa femme, 6; Vertu des Femmes, 256 c-o). Cf. C. PANAGOPOULOS, Vocabu-
laire et Mentalite dans les Moralia de Plutarque, dans Dialogues d'Histoire ancienne 
III, Paris, 1977, p. 203. 
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d'une armee a, son chef ou a, l'empereur: tjj 1tpo~ "C'OV ~youµe:vov e:uvot~ 1. On 
parle alors de traite d'alliance et d'amitie (Ant. XII, 417; XIII, 37) et d'ami-
tie politique, comme celle d'Hiram et de Salomon (Ant. VIII, 57) ou d' Anti-
pater et d'Hyrcan (XIV, 8; cf. XVI, 10, 60; XVII, 37, 39, 43, 123, 353). Si 
Aristote refusait d'assimiler l' eunoia a. la philia 2, cette distinction est effa-
cee au Jer siede: e:uvouxv µot xoct <ptÄlocv 1tocpeze:t~ (P. Brem. 49, 5; PHIL0N, 
Spec. leg. 1, 52; Plant. 90; Inscriptions de Priene, XLVII, 25). Dans un con-
trat de mariage, la femme promet de garder toute son affection et sa ten-
dresse a son mari (P. Lond. 1711, 34). En tout cas, le terme est souvent 
associe a ,nopytj (FL. JosEPHE, Ant. 1v, 134; xv, 84; P. Strasb. 284, 13; 
Sammelbuch, 9622, 6) et a <ptÄocrTopytoc (1v, 273; VIII, 193; xv, 68; xv1, 21; 
P. Oxy. 494, 6; P. Michig. 341, 9; en 47 de notre ere). Il se dit de l'amour 
de la fille du Pharaon pour le petit Moise (PHILON, Vit. Mos. 1, 19, 33; 
Virt. 224) ou de Sara pour le fils d'Agar (FL. JosEPHE, Ant. I, 215), de 
l'amour du mari et de la femme (Ant. v, 310; XVII, 49, 58, 85), de celui du 
pere pour ses enfants 3 et de ceux-ci pour celui-la (1, 222, 291, 297; XVII, 
103), surtout l'affection fraternelle 4, celle que l'on porte a un ami (Guerre, 
1 FL. JoSEPHE, Guerre, III, 238; cf. II, 569, 628, 646; VII, 6, 64; Ant. VII, 43; XIV, 
212; XV, 361; XVI, 83; XVII, 195, 205; XVIII, 124,206; Vie, 122,125,250, 353 (cf. Ant. 
xvm, 346: fidelite aux lois). A cet attachement du peuple (Guerre, 1,107; III, 410; 
1v, 411; Ant. xx, 248; Vie, 94) qui donne des preuves deftdelite (Ant. 1x, 113; x1v, 384; 
XV, 171, 308; XVI, 105; XVII, 201, 203; XVIII, 292, 376; XIX, 323), correspond ~ 1tpo,; 
-rov 8-ijµov e:llvoux (Guerre, I, 153; 1v, 316; Ant. VII, 195). Cf. DITTENBERGER, Syl. 721, 
13: TO(V e:ilvoLCX\I &v ize:L 7t0pTl T0''117t6AL'II; 330, 8: (.LET/X 7t0AA-ij,; e:uvolcx,;; P. Hermop. 53, 16 
sv., des responsables. 
2 ARISTOTE, Eth. Nie. 1x, 5; 1166 b 30: «l'eunoia a tout d'un sentiment d'amitie, 
mais n'est pas l'amitie; on peut, en effet, eprouver de la bienveillance pour quelqu'un 
qui ne sait pas ce que l'on eprouve a son egard; cette bienveillance ne comporte ni 
tension ni desir et peut naitre tout d'un coup, comme a l'egard des champions du stade. 
Mais cette eunoia peut etre le debut de l'amitie vraie*; cf. VIII, 2; 1155 b 31. De meme 
PLUTARQUE (Propos de Table, 1v; praem. II, 660 a, b) qui distingue la philia, demandant 
du temps et de la vertu (De amic. mult. 93 F}, de la simple sympathie (-rov e:ilvouv} 
qui «nait des relations, des rencontres, des divertissements entre les membres de la 
cite; car ce sont autant d'occasions ou peuvent s'exercer la persuasion bienveillante 
et l'amabilite•>; cf. PHILON, Migr. A. 116: «les amis qui eprouvent une veritable sym-
pathie (ellvoicx) s'expriment en toute franchise, sans malveillance (&ve:u -roü xcxxovoe:!v) •>; 
Spec. leg. IV, 70: le juge ne tient campte ni de la sympathie ni de la haine; Virt. 53. 
3 PHILON, Vit. Mos. II, 236; Spec. leg. II, 239-240; Virt. 225; Leg. G. 62; FL. Jost-
PHE, A nt. XVII, 187; XX, 20, 23. 
4 PHILON, De Josepho, 218, 232; Vit. Mos. II, 176; Spec. leg. 1,114; II, 80; Leg. 
G. 26, 84; FL. JosEPHE, 1, 627; Ant. II, 161; XVII, 117, 120. Donc tous les liens de la 
nature (Guerre, 1, 77; P. Oxy. 2711, 4: 't'1)V ex cpooe:w,; bcpe:i)..oµiv'l)v &1toocf>?;wv e:övouxv ... 
1tpo,;-rou,; öecx,; -roü &8e:)..q:ii8oü µou), mais aussi la faveur d'un bienfaiteur (Ant. xx1x, 235). 
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1, 416), voire la sympathie que l'on ressent pour d'autres nations 1 et meme 
pour tous les hommes (PHILON, Spec. leg. II, 167). 
Dans tous les cas, les sentiments de bienveillance impliquent la fidelite: 
ei.lvoLix xixl. 1tlcr·rn; 2 et se caracterisent par le serieux et l'ardeur: e:i.lvoLix xixl. 
cr1toua-f) 3 et meme de l' empressement et du zele: 1tpo6uµlix KIXL EtlVOLIX (FL. 
JoSEPHE, Ant. VIII, 57; XIX, 51; Suppl. Ep. Gr. I, 363, 10). L'eunoia est, 
en effet, «une volonte (ßouA1JcrL,:;} de voir les biens arriver a son prochain pour 
son profit a lui>> (PHILON, Plant. 106), on s'en preoccupe 4 et on s'y emploie: 
-r~v ixu~v EtlVOLIXV xixl. E7tL!J,EAELIXV 1tixpe:x_6µ1::voi:; (DITTENBERGER, Syl. 390, 18); 
1tpoi:; mxv-rixi:; e:ue:pye:crl~ KIXL EUVOL~ (P. Fam. Tebt. 15, 72). En clair, eunoia 
signifie aussi devouement. 
Cette acception n'etait pas ignoree du grec classique 5, mais elle est cou-
rante a l'epoque hellenistique 6 et constante dans les inscriptions 7 qui louent 
des magistrats, des fonctionnaires, des medecins, des officiers, etc., &pe:nji:; 
xixl. e:uvolixi:; x_cxpLv 8, pour leur devouement, c'est-a-dire le loyalisme, la fide-
1 FL, J OSEPHE, A nt. VI, 276; VII, 69, 160, 212; XI, 217; XIV, 162, 216; XV, 201; 
XVII, 31-32, 179; Vie, 84. 
2 FL, JosEPHE, Guerre, VI, 365; P. Mil. Vogl. 73, 12: !1d -roooihov 1t!a-rtv e:uvo(ou; 
µot6oüaot; P. Osl. 51, 9. 
3 P. Oxy. 2227, 5; P. Giess. 56, 14: 1t&O'otv cr1toulHiv xott e:övoLotV 1tote:!cr6ott; FL, JosE-
PHE, Ant. VI, 263, 355, 
4 Au ne s. avant notre ere, les pretres du sanctuaire de Mandoulis demandent au 
roi qu'un certain «Phoi...» continue ses livraisons de ble et de vin sans rien abandonner 
de son zele, µl)6ev q>pov-r(3o<; µe:-r' e:uvo!ot<; (A. BERNAND, Les Inscriptions grecques de 
Philae, Paris, 1969, n. XII bis, 13 = Sammelbuch, 9737). 
5 EscHYLE, Sept. c. Th. 1007: «Eteocle, en raison de son devouement (!1t' e:uvo(~) 
au pays»; XENOPHON, Econ. xn, 5-7: «sans devouement, a quoi peuvent bien servir 
les connaissances d'un chef de culture ? ... la meilleure recette pour inspirer le devoue-
menh; cf. EURIPIDE, Hel. 1425: (<Sois devouee» ! 
6 PHILON, Spec. leg. III, 116, 155-156; IV, 166; In Flac. 14; Leg, G, 59, 286; FL. 
J OSEPHE, Guerre, I, 283: «Ie devouement qu'il leur avait toujours montre», 667, 670: 
les soldats promettent leur devouement a Archelaus; II, 3; A nt. VI, 317; xvI, 46; 
XVII, 194; Vie, 103; Sammelbuch, 8854, 5; 8855, 4; 8874, 5; 8878, 11; 8883, 24; 9966, 4; 
9969, 4; 1012, 5, 
7 Cf. la dedicace a un Dioecete <<pour le devouement qu'il ne cesse de montrer 
envers le roi et a la reine>> (A. BERNAND, op. c., n. XIII, 3); MAMA, VI, 114, B 11-12; 
L. MoRETTI, I nscriptiones graecae Urbis Romae, Rome, 1968, n. 3, 20; 6, 9; cf. 2, 25; 
367, 8. Cf. FL. J OSEPHE, A nt. II, 161: T'ij<; cxpe:-r'ij<; uµi'i<; Kott T'ij<; e:uvo(ot<; T'ij<; 1te:pt TOV 
cx3e:Aq>OV iJµwv; III, 188; VI, 292; VII, 5. 
8 Suppl. Ep. Gr. VIII, 532, 7 ( = Sammelbuch, 7787). En 5 av. J.-C., -roootuTl)v e:üvoLotV 
tv3e:txvuµe:vov xott q>LAo-rtµlotv e:t<; -rou<; cruvye:wpyou<; ( Sammelbuch, 8267, 16) ; Sammel-
buch, 8274, 5 (DITTENBERGER, Or. 99): cxpe:T'ij<; ~e:xe:v xott e:uvolot<;; 8388, 2; 8389, 8; 
9940, 5; 9958, 2; 9959, 4; Inscriptions de Thasos, 165, 5; de Bulgarie, 315, 12, surtout 
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lite, le zele dont ils ont donne des preuves dans l'exercice de leur charge ou 
de leur fonction. Au He siede avant notre ere, un decret de proxenie pour 
un citoyen romain: <<Plaise a la cite de le couronner ... pour son merite et le 
devouement qu'il ne cesse de montrer a l'egard de notre cite>> (Inscriptions 
de Gonnoi, n. XX, 7; cf. 109, 14: 't'~V 1tpö<;; 't'öV 8~µov eüvotocv xocr. <pLAocv0pc,m(ocv). 
En 46 avant notre ere, dedicace d'une statue en l'honneur du stratege Pto-
lemaios, <<pour son merite et son devouement>> 1• Plus simplement, un decret 
honorifique d'Athenes: <<attendu que Philippides n'a cesse de montrer en 
toute circonstance son devouement a l'egard du peuple, &1rn8etxvuµevoc;; 
tjv 1tpoc;; "C'öV 8~µov eüvotocv>> (DITTENBERGER, Syl. 374, 9). A Delos: <<attendu 
qu' Aglaos a donne precedemment, dans les circonstances les plus difliciles, 
des preuves nombreuses et eclatantes de son devouement pour les affaires 
du roi>> 2• Vers 60 av. J.-C., «les cavaliers catoeques ont observe l'attitude de 
devouement adoptee par leurs maitres a l'egard du pouvoir» (B.G.U. 
1185, 3). 
Etant donne la multiplicite de ces acceptions, on peut hesiter dans la 
traduction d' Eph. VI, 7: µe't'' eövo(occ;; 8ou).euovnc;; wc;; Tci> xup(ep, qui fait partie 
de la parenese adressee aux esclaves. Mais l'Apötre a deja fait appel a la 
rectitude de leur creur (sv cx1tAO"C'1J't'L xocp8(occ;;, t. 5), avec une nuance de libe-
ralite dans le don de soi; puis a la spontaneite et a l'energie deployee dans 
le travail <<avec ame>> (sx \jiu:x_~c;;, t. 6). Au t. 7, il ne peut donc plus s'agir de 
simple << banne volonte>>, mais bien de servir les maitres <<avec devouement» 
et avec respect. C'est une exigence de fidelite et de loyaute dans le service, 
mais qui viennent du creur, car le mot eunoia implique de bonnes inten-
tions: l'esclave sera donc toujours <<bien dispose>> et dans les relations avec 
son proprietaire et a l'egard des ordres qu'il en re9oit. On admirera qu'une 
interiorite si parfaite, qui se traduira en <<devouement>>, soit la vertu d'escla-
ves que les paiens consideraient comme des <<choses>> ou comme des <<corps>>. 
C'est la perfection de l'eunoia chretienne! 
de Priene, 19, 35; 44, 19, 25; 47, 12 etc. (cf. l'index a ~EXCX et EÜVOtcx). G. PF0HL, 
Inschriften der Griechen, Darmstadt, 1972, pp. 159 sv. 
1 ET. BERNAND, Recueil des Inscriptions grecques du Fayoum, Leiden, 1975, n. 
xm, 7; cf. n. v, 7: dedicace d'une statue de l'epistratege Apollödoros, par les digni-
taires de la Cour, <<en raison du devouement qu'il leur a temoigne>> ( = Sammelbuch, 
1568). 
2 lnscriptions de Delos, 1517, 7-8 (150 av. J.-C.) = J. PoUILLOUX, Choix d'lnscrip-
tions grecques, Paris, 1960, n. xvu. Epitaphe d'Apollönios, offi.cier: <<son devouement 
l'a conduit a l'interieur des terres, jusques a l'ocean» (ET. BERNAND, Inscriptions 
metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. v, 5); epitaphe d'Aphrodisia: 
<<mon epoux m'a montre avec affection son devouement a mon egard» (ibid. n. xxxv, 
18); lnscriptions de Thasos, 169, 15; 172, 29; 231, 3; de Bulgarie, 13, 27; 388, 10. 
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Eph. V, 4: (( ixtcrx.p6nii:; xixl. (LCuflOAO"((IX '1i eu-rpix1teA(1X, & oux &.v'Yjxev, grossierete, 
insanite, raillerie, cela ne convient pas; faites plutöt entendre des propos 
pleins de grace>>. Tous les commentateurs comprennent que l'Apötre exclut 
les bouffonneries et les propos ineptes dans les conversations, mais que 
signifie exactement eu-rpix1te).(ix (Vieille Latine et Vulgate: scurrilitas) hapax 
du N. T., inconnu des Septante et des papyrus, et que les textes profanes 
emploient tantöt en banne part, tantöt en mauvaise part 1 ? 
Derive de -rpe1tecr6ixL, l'adjectif eu-rp1hteAOt:; signifie litteralement <<qui 
tourne aisemenh, d'ou <<souple, agile; versatile, fourbe>> et <<souple d'esprit, 
prompt aux reparties>>, soit <<d'humeur enjouee>>, soit <<moqueur, railleun>. 
Ses premiers emplois sont pejoratifs: (( µ~ aoACu67it:;, ifl <p(AeL, xepaecrLV eu-rpcx-
7tS:AOL<;, ne te laisse pas duper, ami, par des gains perfides>> (PINDARE, Pyth. 
I, 92); <<ol'.,-re fpyov ol'.,-r' bot; ev-rpcx1teAov, j'ai accompli mes vingt ans et jamais 
je n'ai dit une parole ni fait une action inconvenante>> (ibid. IV, 105). De 
meme Aristophane: <<sans pretexte ni raison specieuse (o,'.,n -rw' fx.Cuv 1tp6-
<pixcrLv ol'.,-re ).6yov eu-rpcx1te).ov), tu pretends commander seul» (Guepes, 469), 
et lsocrate: «Ils s'exerc;:aient a etre serieux et non a faire les bouffons (cr1)µ-
vuvecr6ixL ... ou ßouµo).ox.euecr6ixL). Les plaisantins et les gens capables de railler 
(-rot><; eu-rpix1teAOU<; a& xixl. 't'OU<; CJXW7t't'e:LV auVIX[.Levou<;), que maintenant on qua-
lifte de bien doues (eÖ<puei:i:;), les hommes de ce temps les regardaient comme 
des victimes du sorh (Areop. VII, 49). Mais ce meme Isocrate fait de l'eutra-
pelie une qualite spirituelle et litteraire <<qui ne contribue pas peu a l'educa-
tion de la parole>> (Echange, xv, 296). 
Hippocrate recommande au medecin de faire preuve d'enjouement (~x.eLV 
-rLvoc eu-rpix1teAl1Jv), car la rudesse (-ro ixucrnip6v) rebute les gens en sante et 
les gens malades (Bienseance, 7). Platon observe que «les vieux, pour com-
plaire aux jeunes, se font badins et plaisants (eu-rpix1te).(ixi:; -re xixl. x.ixpLev-rLcr-
µoü eµ1tlµ1t).ixv-rixL) et les imitent pour n'avoir pas l'air chagrin et autoritaire 
(1X1)aei:t:; eLVIXL (L1)a& aecr1tO't'LXO() >) 2• 
1 P. W. VAN DER HORST, Is Wittiness Unchristian? A Note on evT(!aneUa in Eph. 
V, 4, dans T. BAARDA, A. F. J. KLIJN, W. C. VAN UNNIK, Miscellanea Neotestamentica, 
II, Leiden, 1978, pp. 163-190. 
2 PLATON, Republ. vm, 563 a. Cf. THucvnrnE, II, 41, 1: «une personnalite assez 
322 
C'est Aristote qui, en definissant :robjet de l'enjouement: faire plaisir 
dans les moments de distraction, a montre qu'il y avait eutrapelie et eutra-
pelie, en faisant de cette qualite une vertu de juste milieu, qui ne peut 
exister sans tact ni perspicacite. 
dl y a place dans l'existence pour le repos, et l'une des formes du repos c'est 
la conversation amusante. De l'aveu unanime, il y a aussi une maniere de bien 
se tenir en socil~te en gardant la note juste. Il y a les plaisanteries a. faire sur 
le compte d'autrui et la maniere de les faire, des plaisanteries aussi a. accep-
ter quand on en est l'objet et la maniere de les accepter; il importera aussi 
de s'assurer qu'on les fait au milieu de gens, ou qu'on les accepte de la part de 
gens qui les comprennent comme nous. Il est clair que, dans ce domaine aussi, 
il y a exces et dejaut par rapport au juste milieu. Ceux qui depassent la mesure 
dans leurs efforts pour faire rire passent pour des bouffons et des gens mal 
eleves (ßwµoMxot xcxl '{lopTtxoL); ils tiennent a. tout prix a. faire rire et ils sacri-
fient a. ce but - provoquer un etat de rire - le souci de ne dire que des choses 
bienseantes et de ne pas contrister celui qui est l'objet de leurs railleries. Ceux 
qui, au contraire, ne disent eux-memes rien qui puisse faire rire et se fachent 
contre ceux qui le font, passent pour des rustres et des renfrognes (d!ypotxot 
xcxl crx):ripol). Ceux enfin qui gardent dans leurs plaisanterieslanotejuste, on les 
appelle <<enjoues», d'un mot qui, en grec, evoque leur facilite a. faire de «bons 
tourS>) - ot a· i:µµe)..w,;; ncxl~ovn,;; eÖTpixneAOL npocrcxyeuoVTCXL, ofov elhponoL - ... 
Toutefois, comme la terre est inondee de travers qui pretent a. rire, et que la 
masse des gens prennent a. la plaisanterie et a. la raillerie plus de plaisir qu'on 
ne le doit, les boufjons eux-memes on les appelle des gens enjoues comme s'ils 
etaient des gens distingues (xcxl ol ßwµo:>,.6xot eÖTpixne)..ot npocrcxyopeuovTcxL w,;; 
xcxplev..e,;;) ... Un autre trait de l'etat d'ame qui tient le juste milieu c'est le 
tact (i:m8e~L6TIJ<;) ... la fa~on de s'amuser de l'homme libre n'est pas celle de 
l'esclave, pas plus que celle de l'homme cultive n'est celle de l'homme inculte. Un 
bon moyen de le voir, c'est de comparer les anciennes comedies aux nouvelles: 
ce qui faisait rire les anciens, c'etait l'obscenite (cxtcrxpo)..oylcx); les modernes, ce 
sont plutöt les sous-entendus. C'est 1a. un notable progres du point de vue de la 
bienseance ... Il y a donc des railleries que l'homme enjoue ne fera pas aux 
depens d'autrui, car la raillerie est une sorte d'injure (To y,xp crxwµµcx ).ot86p-riµix 
TL e:crTtv), et il y a des injures que les legislateurs interdisent; il y a par consequent 
des railleries qu'ils auraient peut-etre du egalement interdire. Il y a donc des 
railleries que l'homme distingue et liberal s'interdira, en homme qui se tient a. 
lui-meme lieu de loi. Tel est le portrait de l'homme du juste milieu, de «l'homme 
de tacb, ou de «l'homme enjoue>> comme on voudra (eh' i:m8t~to,;; eh' eÖTpixne)..o,;; 
1,.tyeTcxt) ... Si le bouffon (6 ßwµoMxo,;;) est incapable de resister a une occasion de 
rire ... le rustre (6 d!ypotxo,;;) lorsqu'il s'agit de rire n'est bon a. rien. Il se fache de 
toutes les plaisanteries dont il est l'objet. Et pourtant de l'aveu de tout le 
monde, le repos qu'on prend en s'amusant est, dans le cours de l'existence, 
chose necessaire » 1 • 
complete pour suffire a. autant de röles et y montrer autant d'aisance dans la bonne 
grä.ce, µeT<X xcxpl't'wv µix)..tcrT' &v eÖTpcxntAw<;». 
1 ARISTOTE, Eth. Nie. rv, 8; 1127 b 34-1128 b 4 (traduction de R. A. GAUTHIER, 
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e:Ö't'pcx1te:1(cx 
Dans Rhetor. II, 12; 1389 b 10-12, le Stagirite definit: <<Les jeunes aiment 
le rire, et par consequent la plaisanterie (cf. cpt).oye).fu-re:i;, 8to xixt e:u-rpoc-
1te:Aot). La plaisanterie est, en effet, une demesure temperee par la banne 
education, ~ '(<X.p e:u-rpix1te:AllX 1te:1t1XL8e:uµ.ev'1j Ößpt<; EO''t"LV >) 1• 
Des lors l'eutrapelie est devenue une finesse d'esprit et un trait de carac-
tere que les historiens pr~tent communement a leur heros. A Sparte, Cleo-
mene dans les relations privees etait e:u-rpix1re:).w-rix-ro<; 2• Le tyran Denys de 
Syracuse ne peut s'emp~cher de sourire d'une heureuse saillie (8t<X. 't"'tJV 
e:u-rpix1te:At1XV) de Philoxene (DIODORE DE SICILE, XV, 6, 4); Agathocles etait 
d'un caractere naturellement enjoue (IDEM, xx, 63, 3); Sylla disait en plai-
santant (e:u-rpix1te:).e:u6µ.e:voi;) qu'il etait toujours sur de gagner a la guerre 
(xxxvIII-XXXIX, 7). Plutarque releve l'agrement des plaisanteries d'Antoine: 
~ 1te:pt -r~<; 1tixt8lixi; xixt -.ai; oµ.t).lixi; e:u-rpix1re:).lix (A nt. XLIII, 5), et rappelle dans 
Vert. mor. 2; 441 b que Chrysippe faisait de l'enjouement une vertu (e:u-rpix-
,re:).(ixi; cxpe:-roci;), a cöte de l'affabilite (e:Ü1X1tlXV't"YjO'LIX<;). <<Les Perses mettaient leur 
soin a echanger des plaisanteries qu'il etait plus flatteur de subir que de ne 
pas subir ... Comment ne pas admirer la finesse et l'esprit de ces hommes 
dont les railleries m~mes donnaient du plaisir et de l'agrement a ceux a qui 
elles s'adressaient (&yixa0ixt 't'1)V e:u-rpix,re:).lixv) >> (Propos de Table, II, 1; Quaest. 
I, 1). Semblablement, Philon rapporte qu'a la question de Caius: <<Pour-
quoi vous abstenez-vous de la viande de porc? Ce fut un grand eclat de 
rire chez ses adversaires: les uns parce qu'ils etaient vraiment amuses, les 
autres par un calcul de flatterie affectaient de trouver que le mot avait ete 
dit O'UV e:u-rpix1te:AL~ XIXL x.ocpm>) 3• 
J. Y. J 0LIF, L' Ethique a Nicomaque, Louvain-Paris, 1959, 11, pp. 316-319); vm, 3; 
115 a 13-14 (une des especes d'amitie est d'apprecier l'autre, non pour ce qu'il est en 
lui-m~me, mais en tant qu'il est utile ou plaisant); vm, 4; 1157 a 3-6 (les bons amis 
sont plaisants absolument parlant, et ils le sont aussi l'un pour l'autre); vm, 6; 1158 
a 30-33; Eth. Eudeme, m, 7; 1234 a 4-23; vn, 5; 1240 a 2-3. Saint Thomas d' Aquin 
recevra cette doctrine d'Aristote: Il peut y avoir vertu en matiere de jeu (II& na•, q. 
168, a. 2); l'abstinence de jeu est un vice (art. 3). 
1 Cf. ARISTOTE, Rhet. 11, 13; 1390 a 21-23: les vieillards rn'aiment pas la plaisan-
terie ni le rire; aimer a se lamenter est le contraire d'aimer a rire>>. 
2 PoLYBE, rx, 23, 3; cf. xn, 16, 14: <<Le jeune homme par cette plaisanterie (e:Ö't'pcx-
1te:1e:oociµe:voc;) derida l'assistance>>; xxm, 5, 7. Selon le rheteur Demetrios de Phalere, 
le dialecte attique a quelque chose de bien tourne et de populaire (mive:aTpcxµµevov 
-rt ~xe:t xcxl 3'1lµoTtxov} qui le rend bien propre a exprimer des plaisanteries, xcxl Texte; 
-rotcxu't'cxtc; e:>'hpcx1te:1tcxu; 1tpe1tov (Eloc. 111, 177); cf. m, 172: lorsque les sobriquets impli-
quent une comparaison, ils peuvent pr~ter a un jeu de mot plaisant, ~ yt1p &.v„t6e:mc; 
e:Ö't'pci1te:1oc;. 
3 PmL0N, Leg. G. 361; cf. FL. Jos:EPHE, Ant. xn, 173: Ptolemee Epiphane prenait 
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De l'ensemble de ces textes - il n'y en a guere d'autres avant l'ere chre-
tienne - il resulte que l'eutrapelie a pris un sens de plus en plus favorable, 
apparemment contradictoire a l'acception paulinienne, mais on n'oubliera 
pas le sens primitif et pejoratif du mot, ni surtout les precisions aristote-
liciennes: l'eutrapelie est une Gßpt~, eile ne peut etre vertueuse que chez les 
hommes qui ont du tact et sont bien eleves, sinon eile est de mauvais aloi 
et tourne a la vulgarite, voire a. la grossierete. Que cette distinction ait ete 
pen;ue au Jer siede, Plutarque le signale apropos de Ciceron: <<La facilite 
qu'il avait pour le sarcasme et l'e:u-rpoms:)..(ix etait regardee comme un merite 
et un agrement de ses plaidoyers, mais il en usait a. satiete, blessant ainsi 
beaucoup de gens et s'attirant une reputation de mechancete>> (Cicer. v, 6). 
Nul doute que l'Apötre - qui avait, Dieu sait, le sens de l'humour 1 et avait 
demande aux Colossiens que leur langage soit <<assaisonne de sei» (1v, 6) -
ait voulu interdire aux enfants de Dieu cette maniere trop frequente de 
manquer a. la charite fraternelle et a la decence. II a ete certainement com-
pris de ses correspondants 2• 
plaisir a l'enjouement et a l'esprit plaisant du jeune homme (-r'jj x.ixpm xo:t 't"'jj eu-rpo:m:-
).(q: ve:01:vlcrxou); XII, 214: Le roi Hyrcan admire la finesse d'une replique, 't"ijc; eu-rp01:1te-
).(01:c; &1to8ex.6µevoc; 01:u-r6v. 
1 Cf. J. J6NSSON, Humour and Irony in the New Testament, Reykjavik, 1965. 
2 Les peches de la langue etaient severement punis a Qumran. I QS, VII, 9: «Celui 
qui prononce de sa bouche une parole grossiere [sera puni] pendant trois mois» ! 
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Quels que soient les emplois fort divers de eiJx.oµocL, se rapportant au vam, 
a. la promesse, au souhait, a. la priere, la signi:fi.cation fondamentale est celle 
d'une affi.rmation a. haute voix, d'une declaration solennelle 1. Il apparait 
pour la premiere fois, avec une acception juridique, sous la forme myce-
nienne e-u-ke-to, sur une tablette de Pylos lineaire B: <<Eritha la pretresse 
a et proteste qu'elle a un franc-:fi.ef au nom de son diem> 2• C'est la revendi-
cation d'un droit de propriete. 
Dans un contexte profane, les nuances sont multiples. La plus courante 
(eiJx.. le plus souvent suivi de l'in:fi.nitif) signi:fi.e a) affirmer hautement et fie-
rement pour s'en prevaloir: <<Nous affi.rmons :fi.erement (nous nous flattons) 
que nous sommes bien plus valeureux que nos peres>> (HOMERE, Il. IV, 405); 
Athena a. Ares: <<J'affi.rme hautement (je puis me flatter d'~tre) plus forte 
que toi>> 3 ; b) pour se faire connaUre: << Voila. la race, le sang dont je me flatte 
1 PINDARE, Olymp. v1, 53: «Eux affirmaient hautement qu'ils n'avaient ni vu ni 
entendu l'enfant». «Le present thematique e:ßx.oµa.t est identique a l'av. aofaite <<annon-
cer solennellement, invoquen>, skr. 6hate <•se vanter, lauer, etc.» (P. CHANTRAINE, 
Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1970, p. 389; A. CoRLU, Recher-
ches sur les mots relatifs a l'idee de priere d'Homere aux Tragiques, Paris, 1966, pp. 17-
18; L. CH. MuELLNER, The Meaning of Homeric wxoµai through itsformular, Innsbruck, 
1976, pp. 107-140); J. K. ELLIOTT, Temporal Augment in Verbs with initial Diphthong 
in the Greek New Testament, dans Novum Testamentum, 1980, p. 6. Cf. Z. Rno6K, 
Evxoµai, dans Acta Antiqua Academiae Scientiarum Hungaricae, Budapest, 1955, 111, 
pp. 287-299; A. CITRON, Semantische Untersuchung zu 01tev8e:06a.t - 01tev8e:Lv - e:llx.e:oOa.t, 
Winthertur, 1965; A. W. ADKINS, Evxoµat, evxw.i.17 and evxo, in Homer, dans Classical 
Quarterly, 1960, pp. 20-33. 
2 PY, Ep, 704, 5 et Eb, 297, 1. Cf. C. GALLAVOTTI, A. SACCONI, Inscriptiones Pyliae, 
Rome, 1961, p. 56; J. L. PERPILLOU, La signi.fication du verbe wxoµat dans l'epopee, 
dans Melanges de linguistique et de philologie grecque offerts a Pierre Chantraine, Paris, 
1972, pp. 169-182. Cf. le contexte juridique d'HoMERE, Il. XVIII, 499, ou le meurtrier 
est face a face avec un parent de la victime (loi du talion): <<Deux hommes discutent 
sur le prix du sang pour un autre homme tue. L'un affirme solennellement avoir tout 
paye (6 µev e:llx.e:'t'o 1tciv't'' &1to8oüva.t) et le declare au peuple,> (analyse dans A. CoRLU, 
op. c., pp. 331-336; L. CH. MuELLNER, op. c., pp. 100-106). 
3 Il. xx1, 411 (cf. Od. v, 211); xxm, 669: <•Je me flatte d'etre le meilleun>; Od. III, 
362: <•J'ai l'honneur d'etre a bord l'homme d'ä.ge, et le seul» (cf. Il. 1x, 60, 161); v, 
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d'etre issu>> (Il. VI, 211; xx, 424); <<J'ai l'honneur d'~tre le fils du sage Antio-
chos>> 1 ; c) pour se vanter et se glorifier: <<Aucun des Darn~ens ne peut se van-
ter d'avoir le premier dirige ses chevaux rapides ... >> (Jl. VIII, 251); <<per-
sonne qui se vante de l'emporter sur toi>> 2• 
Dans un contexte religieux, les acceptions d'eöx_oµocL sont aussi nuancees: 
a) faire vmu de, promettre (pour obtenir une faveur); <<Fais vreu (a Apollon 
Lycien) d'immoler une insigne hecatombe d'agneaux nouveau-nes (1tpeu't'o-
y6veuv) >> (Jl. IV, 101; Od. xv11, 49); <<Anacharsis fait vreu a la Mere (des dieux) 
de lui offrir un sacrifice >> 3 ; b) Jormuler en priere un vmu. La pretresse Theanö 
«suppliante, adresse ce vreu a la fille du grand Zeus>> (Il. VI, 304; 311-312); 
<< Pallas Athene entend leur priere>> (x, 295): <<C'est ainsi qu'il priait, Athena 
l'exau~a>> (Od. III, 385); c) la priere de demande: <<'t'o ~• eÖx_ea0ocL oct't'ei:v -raue; 
0eouc;. Prier, c'est adresser des demandes aux dieux>> 4 ; <<Posidon, ne refuse 
pas, lorsque nous t'en prions, d'accomplir nos projets>> 5 ; d) souhaiter: << Un 
homme souhaite que dans sa maison reste un proche, qui la preserve du 
450; xv1, 67; XXII, 321; xx1v, 114; Achille: <•Je me flatte, moi, de sortir du grand Zeus» 
(Il. xx1, 187; cf. v,246; x1v, 113); <<Je suis le fils de Zeus, je me fais gloire d'8tre 
Apollon» (Hymn. homer. a Apollon, 1,480; cf. Il. xm, 54); «Moi qui me flatte d'8tre son 
bei et jeune epouu (Il. 1x, 190); PLATON, Gorg. 449 a; EscHYLE, Suppl. 536; Anth. 
Palat. x, 15, 7. 
1 Od. 1, 180; cf. 187; XIV, 199; xv, 425: <<Je suis de Sidon, le grand marche du 
bronze,>; XXIV, 269; EuRIPIDE, Fragm. 696, 3; SoPHOCLE, Oed. C. 59. 
2 Il. v, 173; cf. 1, 91; II, 82; III, 430; xIII, 447: «Voila qui t'apprendra a te vanter 
trop haut, pauvre fou»; XV, 296; XVI, 844; XXI,476; PINDARE, Olymp. VII, 23; EsCHYLE, 
Agam. 1341: «Qui donc pourrait se flatter ... »; Suppl. 19, 313; EuRIPIDE, Heracl. 563: 
«Je suis vraiment ne du pere dontjemeglorifie,1; SoPHOCLE, Oed. R. 894: «Quel homme 
pourra encore se vanter d'ecarter de son ame en pareil cas les traits de la colere ?»; 
Oed. C. 1318: «Capanee se fait fort de ravager la ville de Thebes»; PoLYBE, v, 43, 2: 
<<Mithridate se glorifiaih. 
3 HERODOTE, 1v, 76; EscHYLE, Agam. 933: <<Aurais-tu, en peril, fait un tel vom 
aux dieux? »; ARISTOPHANE, Oiseaux, 1618: <<apres avoir voue un sacrifice a quelque 
divinite,1; XENOPHON, Anab. IV, 8, 25; DITTENBERGER, Syl. 181, 6 (de 362-1). En epi-
graphie, le vreu consiste frequemment en une offrande qui plait a la divinite: eu~aµevoc; 
8exaniv = ayant promis en vreu la dime (lnscriptions de Delos, 17; IG, 12, 627; cf. 
529; 543; 623; 684 etc.). 
4 PLATON, Euthyphr. 14 c; HoMERE, Od. III, 394, 446; XIII, 231; Il. 1,450, 457; 
XVI, 231, 249; HERODOTE, I, 31; VII, 54; HESIODE, Trav. et Jours, 465. 
5 HoMERE, Od. m, 56; 47: «II doit prier aussi les Immortels»; xv, 353: «Laerce 
demande chaque jour a Zeus d'eteindre en ses membres la vie•>; Il. xvnr, 75; xx1v, 
287: <<Fais libation a Zeus Pere; demande-Iui de revenir de l'ennemi chez toi»; PINDARE, 
Pyth. VIII, 67; N em. 1x, 54; SoPHOCLE, A jax, 393; MENANDRE, Dysc. 661 : << Vous 
autres femmes, faites des Iibations pour leur salut etpriez pour que le vieux soit sauve»; 
DITTENBERGER, Syl. 352, 7; 1025, 19; Or. 214, 20: ßou).oµO(t XO(l öµdc; ellxecr8e; 378, 8. 
327 
malheur» 1 ; e) rendre graces; la divinite etant intervenue, la priere est ins-
piree par la reconnaissance; <<aller porter nos actions de graces dans l'assem-
blee des dieux, eux.6µevoc.L 0ei:ov>> (Il. vn, 298); les Grecs, apprenant le nau-
frage de l' ennemi, adressent des prieres a Poseidon Soter 2 ; f) enfin invoquer, 
prier (sans aucune determination): «le roi ayant prie>> (Il. x1x, 257); «la 
priere a Zeus Pere achevee >> 3• Si parfois la priere est silencieuse 4, elle 
s'exprime normalement a voix haute 5 et elle s'entend (Il. xv1, 236; EscHYLE, 
Choeph. 720), car elle se hausse jusqu'au cri 6, et s'accompagne meme de 
larmes (Il. VIII, 364; Od. IX, 294). 
A l'epoque hellenistique, la polyvalence de eiSx.oµoc.L se reduit, mais son 
usage religieux s'accentue et devient meme <<canonique>> en epigraphie, et 
d'abord dans les reglements cultuels, ou les prieres par exemple sont faites 
pour le senat, le peuple de Rome et celui d'Ephese 7, et quelquefois avec 
une nuance d'actions de graces {eu~oc.x.oc.pLo--rwv: <<suivant son vreu et en action 
de graces>>, Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 2744; cf. Inscriptions de Bul-
1 HOMERE, ll. XIV, 484; cf. Od. XIV, 463; XXI, 211: <<Je n'ai entendu aucun des autres 
souhaiter que je revinsse chez moh. Cette acception s'est developpee de plus en plus; 
HERODOTE, I, 27; THEOGNIS, 1155; PINDARE, Pyth. IV, 293; Nt!m. VIII, 37; SoPHOCLE, 
Ant. 641; EuRIPIDE, Ale. 669: «c'est en vain que les vieillards souhaitent mourir»; 
DITTENBERGER, Syl. 1176, 4. Un graffito d'Alexandrie: e:llx.oµott xci-y© i:v dx.u o-uv aot 
e!vott (dans J. H. MouLTON, G. MILLIGAN, The Vocabulary of the Greek Testament2 , 
Londres, 1949, in h. v.). 
2 HtRODOTE, VII, 192; cf. EscHYLE, Suppl. 980; surtout apres une victoire (EuRI-
PIDE, Elec. 764); d'ou la nuance triomphale et sur un mode bruyant de e:llx.oµott employe 
absolument (HOMERE, Il. v, 106; XIII, 619; XIV, 486, 500; XXI, 183). 
3 ll. xvI, 253; Od. III, 56; Hymn. hom. Apollon, I, 238; 492; 495; 510; ibid. Aux 
Dioscures, 9; HtsIODE, Trav. et Jours, 738; HtRODOTE, II, 65; SoPHOCLE, Oed. C. 41. 
+ On prie «sans ouvrir la bauche» (Il. VII, 195), «en son creun (xxm, 769; Od. v, 
444). 
5 Il. I, 450; III, 275, 296 SV. VII, 200 SV. Demosthene: «La premiere priere, Athe-
niens, que j'adresse a tous les dieux et a toutes les deesses (1tpw-rov e:llx.oµoti), c'est qu'une 
sympathie egale a celle que je ne cesse de temoigner a l'Etat et a vous tous, me soit 
aussi reservee par vous dans le present debab (Couronne, 1); comparer Act. xxvI, 29. 
6 HOMERE, Od. VIII, 305; XII, 124; HtRODOTE, VII, 191. 
7 FR. SoKOLOWSKI, Lois sacrt!es des Cites Grecques. Supplement, Paris, 1962, n. 121, 
15: e:ilx.ro0ott Ö1tep le:pii.~; cf. n. 6, 5 et 11; 14, 33; In EM, Lois sacrt!es des Citt!s Grecques, 
Paris, 1969, n. 46, 20: e:llx.ov-rott -rov le:piot; 72, 7; 151 A 18 (cf. J. et L. ROBERT, Bulletin 
t!pigraphique, dans R.E.G. 1964, p. 217, n. 421); MAMA, VI, 124: e:ö~cxµe:vo;; -roi~ 
0e:o!;;; Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 625: e:ö~cxµe:vo;; -rij"l 6e:<jl Ö1tep <rc.>'TTJplot;; otö-roü; 
674: <<Priez pour nous»; 727 «pour moi»; TH. DREW-BEAR, Nouvelles Inscriptions de 
Phrygie, Zutphen, 1978, n. III, 3: e:ö~cxµe:vot 1te:pt -rwv tatwv 1tcxv-rwv ac.>-r'l)ptot;;. Cf. XENO-
PH0N, Cyr. VII, 1, 1: ol e:Ö~cxµe:vot -ro!;; 0e:oi;;; EPICTETE, I, 29, 37: e:ilx.ov-rotL -rij"l 0e:ij"l; 
PLUTARQUE, Pericl. VIII, 6. 
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garie, 1184, 1476); mais le sens de loin le plus usuel est celui de <<VceU»: 
<<en accomplissant nos vceux pour le salut de tous les siens>> (Inscript. gr. 
et lat. de la Syrie, 1322-1328, 1337, 1336); <<Asianos a acheve cet edifice selon 
le vceu qu'il en avait fait» (2006; cf. 2039); <<Valerianus ... suivant son vceu, 
a dresse cette colonne a ses frais>> 1• La formule e:ö~cxµe:voc; &ve0'Y)xe:v est celle 
des dedicaces 2• 
Quant aux papyrus, ils n'emploient notre verbe que dans la correspon-
dance officielle ou privee, d'abord au debut de la lettre, ou l'auteur prie 
pour son correspondant: e:ÖzoµotL Tcj> 0e:cj> (P. New York, 25, 2; P. Oxy. 3314, 
3), -tjj 0e:l~ (Papyrologica Bruxellensia, xvn, p. 94). 11 associe parfois sa 
priere a un proskyneme (P. Oxy. 2598 a 2-4; b 2-3; PUG, 49, 3); l'objet en 
est presque toujours la banne sante du destinataire: <<Je prie pour que tu 
te portes biem 3 • Les chretiens ont adopte cet usage 4, car c'etait celui de la 
politesse, et e:ÖzoµotL garde souvent le sens de <<souhaiter» 5 • 11 semble bien 
1 Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 2152; cf. 2205, 2729, 4036, 4037. Cf. B. LIFSHITZ, 
Donateurs et Fondateurs dans les Synagogues juives, Paris, 1967, n. 18: «Moi, Aurelius 
Polyippos, pieux, ayant fait un vreu, je l'ai executet; n. 76: « ... a fait faire en accom-
plissement d'un vreU>>; Corp. Inscript. lud. 683, 12 et 684, 18: A Panticapee, une mai-
tresse donne la liberte complete a son esclave, conformement a son vreu. Au IIIe s. 
avant notre ere, le peuple d'Ilion decide d'offrir des vreux (e!.l~ao-6at) et des sacrifices 
pour le succes de la campagne du roi Antiochos I•r, de la reine, des amis, et des trou-
pes. Ces vreux seront presentes par la pr~tresse de la deesse de la ville, Athena Ilias, 
par les hieronomes et les prytanes (DITTENBERGER, Or. 219 = P. FRISCH, Die Inschriften 
von Ilion, Bonn, 1975, n. XXXII, 20, 25; cf. L. ROBERT, Sur un Decret d' Ilion et sur un 
Papyrus concernant les Cultes royaux, dans Essays in honor of C. Br. Welles, New 
Haven, 1966, pp. 175-210). Semblablement en 37 de notre ere, le peuple d'Assos 
designe cinq delegues qui formuleront des vreux a Jupiter Capitolin pour la sante et 
la prosperite de l'empereur Caligula (l'.m&p -nj;; O'<ilnJpla;; eö~cxµevot) et offriront un sacri-
fice au nom de la ville (DrTTENBERGER, Syl. 797, 32 = R. MERKELBACH, Die Inschriften 
von Assos, Bonn, 1976, n. 26). Cf. FL. Jos:EPHE, Guerre, II, 179, 313; ur, 382; v, 28; 
VII, 8, 67,316; Ant. XVII, 127; XX, 27. 
2 Corpus Inscriptionum Regni Bosporani, 35, 2; 1015, 1; 1043, 2; 1048, 7; 1115, 6; 
1239, 8; 1260, 24; Inscriptions de Bulgarie, 539, 561, 770, 1709, 1807, 1819, 1859, 
2025, 2065 etc. Inscriptions de Gonnoi, 160 (dedicace a Apollon), 164-166, 169, 171, 
174, 179, 183 (a Artemis). 
3 P. Aberd. 71, 3; P. Mert. 28, 3; 81, 2; 82, 2, 3, 5; 85, 2; P. Yale, 78, 3; P. Wis-
cons. 71, 3; 72, 4; P. Osl. 52, 3; P. Alex. 24, 3; 30, 4; B .G. U. 1673, 3; P. Laurenz. 20, 
3. Cf. P. Lond. 2193, 9: 0'7rev8ov-re;; eöx.eo-6<ilt0'1XV (= Sammelbuch, 7835). 
4 P. Goth. 11, 8: «Je souhaite que tute portes bien dans le Seigneur»; 13, 15; P. 
Fuad, 89, 19: «Jene cesse, jour et nuit, de prier le Christ notre Maitre pour le salut et 
la preservation de notre bon maitre•>. 
5 P. Philad. 34, 7: <<Nous te saluons et t'envoyons nos meilleurs vreuxt; 34, 12: 
<<mon frere ... te salue et te souhaite prosperite et bonheur»; 35, 2: «avant tout, je sou-
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que cette derniere acception soit celle de la formule epp&o-Ooc( o-e: (uµ&<;) 
e:Üx_oµixt qui revient sans cesse dans la conclusion des lettres; ce n' est plus 
une priere (du moins le plus souvent), mais un souhait, un vceu: <<Je te 
souhaite de te bien porter» 1• 
Les Septante emploient frequemment le verbe, mais ne lui connaissent 
guere que deux acceptions, soit: <<prier» au sens d'implorer, supplier 2 ou 
interceder 3, soit <<emettre un vceu>> 4• M~mes significations dans Philon, 
encore que l'emission de vceux soit plus rare 5, alors que <<prier et supplier» 
Dieu reviennent frequemment 6, en union avec le sacrifice (Deus immut. 8; 
Plant. 161-162; Decal. 72) et la benediction du peuple (Mut. nom. 127), par-
haite que tute portes bieu; P. Fuad, 77, 3; P. Rein. 118, 4; P. Mert. 63, 18: e:uxwµe:Tcx 
ae: tvcx xcx).wi; ix'IJv (58 de notre ere). 
1 Lettre d'un gouverneur d'Achaie (Suppt. Ep. Gr. xI, 121, 17); P. Achm. 8, 19 et 
34; P. Ath. 69, 7; P. Antin. 31, 13; 43, 24; 192, 18; B.G.U. 1568, 17; 1671, 19; 1676, 
17; P. Bon. 44, 9; 46, 13; P. Panop. I, 147; II, 9 etc. P. Erl. 113, 12; 116, 17; P. Fuad, 
78, 10; 81, 13; P. Lugd. Bat. VI, 15, 41 et 96; 42, 33; P. Oxf. 2, 41; 3, 14; 18, 8; 
P. Michig. 622, 15; P. Wiscons. 63, 3; P. Köln, 106, 9; 108, 16; P. Petaus, 17, 15 et 
21; 18,7 et 16; 20,11; P.Osl. 52,22; 54,10; P. Yale, 79,28; 83, 27; 84, 9; Ostr. 
Amsterdam, 23, 12; P. Rein. 110, 13; 112, 12; 114, 7; 115, 18; 118, 18: «Je souhaite 
que tu sois longtemps bien portanb (comme P. Oxy. 2982, 27, 3065, 21; 3147, 25; 
3314, 24; Papyrologica Bruxellensia, XVII, p. 95), etc. 
2 Hebreu 'dtar; Ex. VIII, 4, 5, 24, 25, 26; IX, 28; x, 18; Job, XXII, 27: «Tu l'invoque-
ras et il t'exaucera»; xxxIII, 26; Sag. VII, 7: «J'ai prie (e:u~cxµljv ... ). J'ai implore (t1te:xcx1,.e:-
acxµllv) »;Sir.XXXIV, 24: «l'un prie, l'autre maudih; xxxvIII, 9: «Priele Seigneur, il te 
guerira&. II Mac. XII, 44: le sacrifice expiatoire est une priere pour les morts; xv, 
27; Testament d' Abrah. 5. 
3 Hithpael de pdlal: «Moise interceda aupres de Iahve& (Nomb. XI, 2; cf. xxI, 7; 
Deut. IX, 20, 26; II Rois, xx, 2); «Job intercedera pour vous» (Job, XLII, 8, 10; IV 
Mac. rv, 11, 13; Paralip. Jerem. II, 3). 
• Hebreu nddar: tels Jacob ( Gen. XXVIII, 20; xxxI, 13; cf. N omb. vr, 2, 21; xxI, 2; 
XXX, 3-4; Lev. XXVII, 8; Deut. XII, 11, 17; XXIII, 22-24; Is. XIX, 21; Jon. I, 16; II, 
10); Jephte (Juges, xr, 30), Anne (I Sam. 1, 11), David (Ps. cxxxII, 2); Absalom (II 
Sam. xv, 7-8). <<Faites des vceux et accomplissez-les» (Ps. LXXVI, 11; cf. Eccl. v, 3-4; 
Sir. XVIII, 23; II Mac. IX, 13); cf. l'hiphil de pdld': <•Quand un homme accomplit un 
vceu>> (Lev. XXVII, 2). 
5 Lois alleg. I, 17; Deus immut. 164; Agr. 175; Ebr. 2; Congr. er. 99; Fuga, 115; 
Vit. Mos. I, 252; Spec. leg. I, 252; II, 34-38. 
6 <•Jacob fait une priere>>; Lois alleg. II, 94, 96; III, 104; cf. Post. C. 67; Agr. 44-45, 
94, 168; Plant. 46; Sobr. 59; Conf. ling. 39; Rer. div. 34; Congr. er. 7; Fuga, 118; Vit. 
Mos. II, 214; Mut. nom. 188, 204, 209-210, 213; Vie cont. 27; Leg. G. 306. De m~me 
Lettre d'Aristee, 17,196,218, 305; FL. JosEPHE, Guerre, VII, 73, 128; Ant. vr, 89, 231; 
VII, 203, 290, 357; VIII, 124; xr, 17, 119; XVIII, 211; C. Ap. I, 209: le jour du sabbat, 
les Juifs prient dans les Temples jusqu'au soir; II, 196: prier pour le salut commun, etc. 
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fois avec une nuance d'action de graces 1. L'accent est sur la <<demande>> 
dans la priere 2• Mais alors que les Septante ignorent le sens d'e:ilze:cr0ocL: 
<<souhaiter», l'Alexandrin l'emploie souvent: <<Joseph souhaitait rendre ses 
subordonnes aussi bons que les gens sans reproche>> 3• 
Les six emplois du verbe dans le N. T. confirment la decadence du verbe 4 
ignore des Evangiles. Dans III Jo. 2: <<Je souhaite que tu prosperes a tous 
egards et que tu te portes bien», le present e:üzoµocL et son objet sont abso-
lument conformes a l'usage epistolaire papyrologique (cf. supra). Sa signi-
fication, si l'on peut dire banale, de <<priere>> ou de <<demande>>, ne se trouve 
que deux fois dans le N. T. 5 • Les trois autres textes expriment le desir et 
le souhait: dans la tempete, les matelots souhaitaient ou appelaient de leurs 
vceux (imparfait duratif "tJÖzov"t'o) que le jour vint (Act. XXVII, 29). Durant 
sa comparution devant le roi Agrippa, saint Paul s'ecrie: <<e:Ö~oc(µ"fJ" &v "t'cj'l 
0e:cjl, Plut a Dieu ... que vous deveniez tel que je suis, a l'exception de ces 
chaines>> (Act. xxv1, 29). C'est le seul cas d'optatif (ici a l'aoriste moyen) 
dans le N. T. On sait que l'optatif est un mode potentiel du futur incertain 
et des souhaits, ici, un optatif de courtoisie: e:Ö~oc(µ"tJ" &v = je voudrais prier 
Dieu 6. A l'instar de Moise plaidant pour Israel (Ex. XXXII, 32), Saint Paul 
n'hesite pas a taut sacrifier pour ses compatriotes: <<"IJÖ:X.6µ"1]" &v&.0e:µoc e:!vocL, 
je souhaiterais etre moi-meme anatheme [du Christ], pour mes freres, pour 
1 Cf. Somn. II, 72: <<Ce qui prie, ce qui rend graces, ce qui offre des sacrifices vrai-
ment irreprochables ... c'est l'ame•>; Spec. leg. 1,167: <<Vceux ou actions de graces». 
2 Sacr. A. et C. 124: <<Je demande dans mes prieres»; Conf. ling. 163; Migr. A. 101, 
124, 171; Agr. 99; Ebr. 125, 224; Sobr. 61, 64; Congr. er. 38; Mut. nom. 216, 218, 252; 
Somn. II, 101. 
3 De Josepho, 88; cf. Lais alleg. m, 177, 179, 193; Quod deter. 46, 103, 144; Sacr. 
A. et C. 99; Plant. 49, 52; Sobr. 62; Agr. 156; Migr. A. 111; Congr. er. 175; Fuga, 
164: <<il souhaite apprendre»; Praem. 151; Omn. prob. 57, 63; In Flac. 167. 
• Elle provient, en l'espece, de la tres riche terminologie biblique pour exprimer les 
rapports de l'homme avec Dieu (cf. al-reoo, 8ifoµat, 80~&~00, !poo-r&oo, e:ö)..oyeoo, e:öxocptcr-reoo, 
)..01:-rpe:uoo, 1tpooe:uxoµ01:t etc.). La tradition a eu le souci d'exprimer sa foi originale dans un 
langage adequat, cf. I Tim. II, 1: 8e:~cre:tc;, 1tpooe:ux&i;, ev-re:u~e:ti;, e:öxcxptcr-r(oci;. 
s II Cor. XIII, 7: (<e:öx6µe:6a 8e: 1tpo<; -rov 6e:6v, nous adressons cette priere a Dieu»; 
jr. 9: <<-roü-ro xat e:öx6µe:6oc, ce que nous demandons dans nos prieres, c'est votre redres-
sement». C'est le sens d'Homere, des classiques, des Septante, de Philon, etc. Cf. 
G. P. WILES, Paul's Intercessory Prayers, Cambridge, 1974, pp. 241 sv. 
6 <<L'optatif avec &v presente l'action comme simplement possible, ou bien marque 
l'incertitude de celui qui parle pour la realisation de l'acte, attenuant ainsi l'affirma-
tion>> (F. M. ABEL, Grammaire du Grec biblique, Paris, 1927, p. 274, § 61 a, qui cite 
EscHINE, C. Tim. 159: <<-rwv -rotou-roov ~pyoov ix1tope:i:v &v e:Ö~ocLµ"llv !v -rij) A6y'l), je souhaite-
rais (optarim) de n'avoir pas de tels faits comme matiere de mon discours•>). Cf. P. 
AuvRAY, P. PouLAIN, Les Langues sacrees, Paris, 1957, pp. 67, 69. 
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mes parents selon la chain> (Rom. IX, 3). Ici, l'imparfait a la valeur de l'opta-
tif: <<Je souhaiterais; si cela etait possible ... >> 1• 
e?qj. - Ce nom d'action correspondant a eüx_oµoct n'a ete employe qu'une 
fois par Homere (Od. x, 525), mais le fut souvent dans le grec classique au 
sens premier de <<vreu-promesse>> et «offrande votive>> 2 ; acception predo-
minante dans les Septante 3 qui designent ainsi les devoirs religieux 4, une 
offrande votive (Deut. XII, 17), les sacrifices (Lev. XXII, 21, 23, 29; N omb. 
xv, 3, 8; XXIX, 39; ]er. XI, 15; Mal. I, 14) et la consecration a Dieu qu'est 
le nazireat 5• C'est le vreu que fi.rent saint Paul (dx_ev eux_~v, Act. XVIII, 18) 
et quatre autres hommes (Act. XXI, 23). 
Eüx.~ a souvent le sens de <<souhaih: <<Aux jeunes gens les actes, aux adultes 
les deliberations, aux vieillards les souhaits>> {H:ESIODE, Fragm. 220); 
1 C. F. D. MouLE, An Idiom Book of New Testament Greek, Cambridge, 1953, p. 9; 
D. CoGGAN, The Prayers of the New Testament, Londres, 1967, p. 100. 
2 HERODOTE, I, 86: e:Ö)(_1JV tmn)..e:i:v = accomplir un vreu; 181; II, 65; EscHYLE, 
Sept. c. Th. 819; SoPHOCLE, Trach. 240; EuRIPIDE, Iphig. en T. 439: «C'est le vreu 
que forme ma maitresse»; PINDARE, Pyth. IX, 89: <<avoir eprouve un bienfait en reponse 
a un vreU»; FL. JoSEPHE, Guerre, II, 313: Berenice «etait venue a Jerusalem pour 
accomplir un vreu fait a DieU»; Ant. III, 235; IV, 72; v, 265; XI, 58. 
3 Notamment dans l'hebrai:sme <<vouer un vreu (e:llx_e:<J!lott e:öx_~v)», Gen. XXVIII, 20; 
xxxI, 13; Lev. xxvII, 2; Nomb. VI, 2; xxI, 2; Jug. XI, 30; I Sam. I, 11; II Sam. xv, 8; 
Is. x1x, 21; Ep. ]er. 35; Dan. VI, 5, 8, 13; Jon. I, 16; II Mac. VIII, 15. 
• Ps. XXII, 25; L, 14; LXI, 8; LXV, 1; LXVI, 13; CXVI, 14, 18; Prov. VII, 14; Eccl. 
v, 3; Sir. xvm, 22-23; Nah. II, 1. 
5 Nomb. VI, 2, 4 sv., xxx, 3-15. Philon l'appellera: «le grand vreu>> (Lois alleg. I, 
17; Agr. 175; Ebr. 2; Spec. leg. 1, 248, 251). e:ux.~ exprime «les vreux et engagements de 
l'ame>> (Lois alleg. II, 63), la consecration d'une stele (Somn. I, 252); les vreux pour 
l'empereur (Leg. G. 280) et ceux que nous adressons au Dien Sauveur (De Josepho, 
195; Vit. Mos. I, 252,292; Spec. leg. II, 12, 24, 32, 34, 115, 129). - En epigraphie e:ux_~ 
a constamment le sens de dedicace ou d'ex voto, tel l'acte d'adoration d'Ammonios 
«en ex-voto a Isis et a Sarapis>> (ET. BERNAND, Les Inscriptions gr. et lat. de Philae, 
Paris, 1969, II, n. 150, 2; cf. 177, 2; IDEM, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-
romaine, Paris, 1969, n. 105, 1; !DEM, Recueil des Inscriptions grecques du Fayoum, 
Leiden, 1975, n. 7, 11; 20, 9; 73, 7; 84, 9; 98, 4; A. BERNAND, Le Paneion d'El Kana'is, 
Leiden, 1972, n. 61: «A Pan de la Bonne Route, en ex voto>>; !DEM, Pan du Desert, 
Leiden, 1977, n. 3, 5; TH. DREW-BEAR, Nouvelles Inscriptions de Phrygie, Zutphen, 
1978, II, 2; 3; 5; III, 1; 3-11 etc. Corp. Inscript. lud. 730; Inscriptions gr. et lat. de la 
Syrie, 465, 467-470, 697, 1210; Suppt. Ep. Gr. XXVI, 1355, 1357, 1359, 1360, 1367-69, 
1380, 1382, 1388-89, 1443-44; Sammelbuch, 6247, 6253, 6256, 6310, 7287 (&v&!le:µot xot-r' 
e:ux.~v; cf. IXVIX61)µot e:ux_-ij~. epigramme sur la Stele de Moschiön, dans ET. BERNAND, 
Inscriptions metriques, 108, 22), 7749, 8133, 9812, 10046, 10671, 11095, etc. Cf. H. 
BEER, 'Anaex11 und verwandte Ausdrücke in griechischen Weiheinschriften, Würzburg, 
1914, pp.75-118, 131-135. 
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<<Tels sont mes vreux pour nous>> 1. C'est l'acception la plus frequente dans 
les papyrus: <<si fort est mon desir de te saluer» (P. Michig. 494, 6); <<mon 
vreu, maitre, est d'accomplir mon service a tes pieds>> (P. Rein. 113, 5; 
B.G.U. 531, 5), «le desir des debiteurs est de fournir le vin» (P. Michael. 
29, 18). De la, eöx~ exprime la priere de sollicitation 2 ; acception peu usitee 
dans les Septante 3, mais frequente dans Philon 4 qui definit l' euche: «une 
1 EscHYLE, Choeph. 142; cf. Suppl. 626. Agam. 973: <<Zeus, accomplis mes souhaits,>; 
PINDARE, 01. IV, 12-13; EuRIPIDE, Iphig. T. 628: <<souhaits insenses que tu formes la, 
malheureux»; XENOPHON, A nab. I, 9, 11: Cyrus souhaitait vivre assez longtemps pour 
rendre la pareille a ceux qui lui faisaient du bien ou du mal. Prov. xxxI, 2: <<Fils de 
mes souhaits»; PHILON, Fuga, 154: <<il est conforme a mes souhaits»; De Josepho, 
206,210; Vit. Mos. I, 285; Decal. 126; Virt. 53,120; FL. JosEPHE, Guerre, v, 255,494; 
Ant. XVII, 88, 95; Vie, 292. Il y a assez souvent des souhaits qui sont une malediction 
d'autrui (DEMOSTHENE, Amb. XIX, 130; SoPHOCLE, Oed. R. 236-237; cf. PLATON, 
Lois, XI, 931 c, opposition eux-fi-&p.x; PHILON, Rer. div. 260; Decal. 75); mais aussi des 
vooux chimeriques, sans realisation possible, tels des souhaits d'enfant (PLATON, 
Soph. 249 d; Republ. v, 456 c; VI, 499 c; VII, 540 d), des desirs pieux (Lois, VIII, 841 c); 
ainsi etablir la meilleure communaute politique <<selon le voou» des hommes (ARis-
TOTE, Polit. II, 1260 b 29, xocT' eux-fiv) ! En 139 de notre ere des Tisserands se plaignent 
au stratege: ils sont si peu nombreux qu'ils considerent <<comme un simple voou (irrea-
lisable) de pouvoir executer les ordres re~us,> (P. Philad. 10, 5). Lucien, dans ID,oi:ov 
lJ Euxocl, Le Navire ou les Souhaits, expose les vooux extravagants des trois promeneurs 
qui viennent de contempler au Piree un navire de commerce, arrive d'Egypte (16, 
41, 45, 46). 
2 THEOGNIS, 341; EuRIPIDE, Electr. 196; Iphig. T. 276; Troy. 889; SoPHOCLE, 
Electr. 636; EscHYLE, Suppl. 1072: <<si ma priere est entendue»; PINDARE, Isth. VI, 
44. Une mere prie pour ses enfants (P. Giess. 22, 10 et 23; cf. P. Fay. p. 32); on prie 
pour la sante de son correspondant (P. Brem. 20, 6; 65, 6; P. Michig. 465, 9; P. Erl. 
120, 6); <<Je fais quotidiennement des prieres pour ta bonne sante, l'.mep riji; o-wniploci; 
O"0U eöxcxi; 7tOLoüµoct» (P. Michig. 499, 5; cf. 484, 10; 500, 5; Sammelbuch, 8002, 3; P.S.I. 
1261, 5; 1425, 6); <<c'est la meilleure opportunite pour prier en faveur de ta sante•> 
(P. Hermop. 2, 25; cf. 8, 13 et 27; 9, 22); <<J'ai absolument besoin de vos prieres» 
(P. Fuad, 88, 10; cf. 89, 5; P. Oxy. 2479, 18; 3150, 33). Hymne a Isis: <<Exauce mes 
prieres ... En entendant mes prieres et mes hymnes» (ET. BERNAND, Inscriptions 
metriques, n. 175, col. I, 35; II, 33). <<Les prieres et les sacrifices qui doivent nous obte-
nir sante, victoire, force, puissance•> (U.P.Z. 106, 13; 108, 12). 
3 Hebreu: tephilldh, Job, XVI, 18; Prov. xv, 8 et 29; Bar. I, 5; II Mac. xv, 26: 
«faisant des invocations et des prieres». 
4 Lois alleg. I, 84; III, 104: «la belle priere que fit Moi:se,>; Deus immut. 156; Agr. 
94-95; Sobr. 53; Vit. Mos. I, 47, 149. Priere parfaite (Lois alleg. III, 192), que Dieu 
aime (Post. C. 179), priere vaine (Cherub. 94); priere, sacrifice et fonctions du culte 
(Deus immut. 132; Ebr. 66, 79, 130; Somn. I, 215; II, 299; Vit. Mos. II, 133, 147, 174; 
Decal. 158; Spec. leg. I, 83, 97, 113, 193; II, 17; m, 131, 171), avec action de graces 
(Vit. Mos. I, 219; II, 42; Spec. leg. I, 224, 229; Praem. 56; FL. JosEPHE, Ant. III, 25; 
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priere (o&r'Yjcnc;;) que l'on adresse a Dieu pour obtenir des biens (Deus immut. 
87; cf. Sacr. A. et C. 53). C'est ainsi que l'on faisait des <<vreux-prieres>> pour 
autrui 1, notamment pour l'empereur 2• Un des oflices des prHres de Dio-
nysos au ne siede avant notre ere consistait a prier, xcxt 't'Otc;; e:uzocc;; e:Ö~e:'t'CXL 
u1tep njc;; 1t6Ae:Cilc;; njc;; IIpL'1JVSCilv 3• Selon Jac. v, 15: la priere de la foi (~ e:üx.~ 
njc;; 1tl<r-re:<ilc;;), celle des presbytres de l'Eglise, sauvera le malade 4• 
IX, 209). Cf. Sobr. 6~7; Conf. ling. 159; Congr. er. 7; Somn. I, 126, 163; Abr. 235, 
250; Vit. Mos. II, 5, 24, 36, 107, 154; Spec. leg. II, 148, 167, 196; Virt. 59, 209; Praem. 
79, 84, 126, 166; Vie cont. 67, 89; FL. JosEPHE, Guerre, II, 128; Ant. I, 99, 228, 268; 
III, 7, 189; X, 16, 29; XIV, 260; XVIII, 15; Vie, 295, etc. Cf. J. RUDHARDT, Notions fon-
damentales de la Pensee religieuse et actes constitutifs du Culte dans la Grece classique, 
Geneve, 1958, pp. 187-202. 
1 Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 2035, 2037; Corp. lnscript. lud. 690, 9; 78*, 12. 
2 P.S.I. 1422, 16. P. CoLLOMB, Recherches sur la Chancellerie et la Diplomatique des 
Lagides, Paris, 1926, pp. 119, 183. 
3 Inscriptions de Priene, 174, 18; cf. FR. SoKOLOWSKI, Lois sacrees de l'Asie Mineure, 
Paris, 1955, n. 19, 2: une priere sera dite pendant neuf jours a Maeonie sur l'ordre des 
dieux; lnEM, Lois sacrees des Cites grecques, Paris, 1969, n. 46, 21; Supplement, 1962, 
n. 14, 34. 
• Il semble que e:u:x:e:!ov designe le lieu de priere dans P. Lond. 1177, 60 (t. III, 
p. 183), mais sa designation courante est ~pooe:u:x:~ signifiant d'abord la priere elle-
m~me (Mt. XXI, 13; Lc. VI, 12; Act. I, 14; I Tim. v, 5; P. Lond. 1917, 8; 1926, 17; 
P. Hermop. 9, 8), puis l'emplacement hors les murs d'une ville ou les Juifs de la Dias-
pora se reunissaient pour prier ensemble (Act. XVI, 13; cf. S. M. ZARB, De ludaeorum 
nao<1evxfi in Act. XVI, 13, 16, dans Angelicum, 1928, pp. 91-108; cf. FL. JosEPHE, 
Ant. XIV, 258; C. Ap. II, 10); ~pooe:u:x:~ etant synonyme de -rlmoc; ~pooe:u;x:-ijc; (I Mac. 
III, 46; cf. VII, 37; SAINT EPIPHANE, Adv. Haer. 80; P.G. XLII, 757) designe tres fre-
quemment la synagogue {BILLERBECK, II, p. 472; Corp. Inscript. lud. 662, 684, 754; 
B. LIFSHITZ, Donateurs et Fondateurs dans les Synagogues juives, Paris, 1967, n. 3, 
86, 92-96, 99, 35: -rn xuplqG ~pooe:u:x:'ii; Sammelbuch, 6832, 7454), beneficiant du droit 
d'asile {DITTENBERGER, Or. 129, 9). Il s'appliquera m~me aux reunions chretiennes: 
les chretiens de Gaza se rendent sept jours consecutifs a la proseuche pour chanter des 
hymnes (F. M. ABEL, Marc Diacre et la Biographie de saint Porphyre, dans Conferences 
de saint Etienne, Paris, 1910, I, p. 248). Cf. A. HAMMAN, La priere chretienne et la priere 
paienne, formes et differences, dans Aufstieg und Niedergang der römischen Welt, xxm, 
2; Berlin, New York, 1980, pp. 1193 sv. 
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6cxvcx.atµoc; 
Cet hapax bibliqlle, qlli pellt etre allssi bien adjectif qlle Sllbstantif (comme 
le fran~ais: <<mortel»), est allssi collrant dans le grec classiqlle qlle dans la 
koine. 11 est notable d'llne part qlle son acception n'ait jamais varie et 
d'alltre part qlle, mortel de sa nature, le thanasimos pllisse etre rendll inof-
fensif et ne prodllise point son effet, grace a qllelqlle intervention exteriellre. 
Le Christ ressllscite, apparaissant allx Onze lellr promet le don des miracles, 
selon les opportllnites: «Ils prendront dans les mains des serpents et s'ils 
boivent qllelqlle poison mortel, il ne lellr fera pas de mal, x&v 0cxvcxo-Lµ.ov 
, , ' ' ' ß~ ',L 1 
't'L 7tLWO'LV ou fJ.lJ cxu-rouc; "CX't'TI >> • 
a) Dans le grec classiqlle, 0cxvcxO"Lµ.oc;: <<qlli callse Oll entraine la morb> se 
dit d'llne agression (SoPHOCLE, Oed. R. 560), d'llne chllte 2, de blessllre Oll 
de maladie mortelle 3, Sllrtollt des betes venimellses (0cxvcxo-(µ.wv 01Jplwv, 
PoLYBE, I, 56, 4) dont la morsllre provoqlle la mort (DIODORE DE SICILE, 
1, 87). De la, l'acception de poison Oll l'empoisonnement 4 qlli est dominante 
1 Mc. XVI, 18 (J. HuG, La Finale de l'Evangile de Marc, Paris, 1978, pp. 119 sv.). 
6etv&mµoi; apparait synonyme de 60tv0tniqi6poi; (cf. Jac. III, 8: «la langue ... pleine d'un 
venin morteh; Nomb. XVIII, 22: «encourir un peche morteh; Job, XXXIII, 23: des 
anges qui apportent la mort; IV Mac. VIII, 18, 26: desobeissance et entetement fatal; 
xv, 26). On cite le cas de saint Paul a Malte mordu sans dommage par une vipere 
(Act. XXVIII, 3; cf. Lc. x, 19); de meme l'Evangeliste saint Jean absorbant un qi&pµet-
xov a Patmos (Actes de Jean, 9 et 10); Justus Barsabas, selon Papias (cite par EusEBE, 
Hist. eccl. III, 39, 9). Un certain Jaaqob de Kephar-Sama aurait gueri au nom de 
Jesus des morsures de serpent (BILLERBECK, Kommentar, IV, 1, p. 459); cf. le serpent 
mourant pendant la priere de R. Chanina b. Dosa (vers 70; ibid. I, pp. 399 sv.). 
2 SoPHOCLE, Ajax, 1033; cf. la tunique de Nessus: «le peplos de mort>> (Track. 758). 
3 HIPPOCRATE, Des lieux dans l'homme, 33, 1: 60tv&mµ0t -rpwµet-ret; 2: 6etv&mµov = le 
cas est mortel; Aphor. II, 1: «une maladie ou le sommeil fait du mal est mortelle»; 
Regime, IV, 90, 6. Les coups mortels: 1t>:riycxi; 6etvOtO"!µoui; e1t~ve:yxev µot (Sammelbuch, 
9239, 12) sont ceux qui peuvent entrainer la mort, mais non necessairement, puisque 
dans le cas la victime portera plainte par apres en bonne et due forme juridique. 
4 EuRIPIDE, Ion, 616: <<Combien d'empoisonnements mortels (qietpµ&xwv 60tv0ta!µwv) 
les epouses ont medites contre leurs epoux»; DronoRE DE SICILE, IV, 45, 2: <<Hecate 
habile dans l'art de preparer les poisons»; DioscoRIDE, Mater. med. rr, 24; FL. Jost-
PHE, Guerre, I, 583: «une bonne femme experte en poisons (qietpµ&xwv !µ1te:tpov) ... avait 
donne a Pheroras un poison mortel (6etv&mµov) &. 
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et quasi technique a l'epoque hellenistique. C'est la seule que connaisse 
Philon 1 et la plus courante chez Fl. Josephe 2• Selon Plutarque, Domitius 
ayant demande du poison (cpcxpµotxov) a son medecin, celui-ci lui fit boire un 
narcotique, non une drogue mortelle: ou 6otvcxo-Lµov (Cesar, 34, 8); Aratos 
re<;ut de son fils Philippe <mn poison qui, sans etre mortel, lui enleva la 
raisom 3• Dans une tabella defictionis de Cnide dune siede avant notre ere: 
<<Je voue a Demeter et a Core celui qui a dit contre moi que je compose 
pour mon mari des poisons mortels>> 4• 
b) thanasimos est aussi <<ce qui est relatif a la mort>>. <<Hecube apprenant le 
sort fatal de l'enfant, 6otvcxo-Lµov µopov>> (EuRIPIDE, Hec. 1145); «le prophete 
m'a lui-meme conduite a ce destin de mort; 6otvoto-lµouc; -rux_otc;>> 5, Antipater 
avait prepare un plan mortel (FL. JosEPHE, Ant. xv11, 74: 6otvcxo-Lµov yvwµY)v); 
«11 etait lui-meme pour son pere une menace plus mortelle que toutes les 
autres, 7tCXV't'CuV otu-r<i> 6otvotmµw-rot't'OV)) (ibid. 120). 
c) <<Ce qui est pres de la mort, moribond, mourant». SoPHOCLE, Philoct. 
819: <<Ü terre, re<;ois-moi vite, je vais mourir (ae~otL 6otvcxo-Lµov)»; PLATON, 
Republ. III, 408 c: <<guerir a prix d'or un homme riche qui se mourait 
(6otvcxo-Lµov ... tcxo-oto-6otL} >>; x, 610 e: «l'injustice est loin d'etre une cause de 
mort» 6• 
1 Plant. 147; Spec. leg. III, 91: «avec des poisons mortels, l'assassin fera mourir des 
milliers de personnes»; 98; IV, 26. 
2 Parmi les differentes prescriptions de la Loi, il y a l'interdiction faite aux J uifs 
de posseder des poisons mortels (Ant. IV, 279); Antigone avait envoye a Phasael des 
medecins, comme s'il voulait le guerir; en realite ils l'avaient fait perir par des poisons 
mortels (XIV, 368); Antipater avait prepare un breuvage mortel (XVII, 69). 
3 Aratos, 54, 1; cf. Artaxer. 30, 5: «Ariaspes se procura un poison mortel, cp&:pµa:xov 
-rwv 601:va:crlµ<,)v»; ATHENEE, Deipn. II, 61 b: champignons mortels cueillis dans les 
champs. 
4 DITTENBERGER, Syl. 1180, 2: cp&:pµ01:x01: n-otw 601:v&:mµa:. Dans un compte remis a 
Zenon, thanasimos (si les restitutions sont exactes) est employe plusieurs fois sans etre 
accompagne d'un substantif et semble oppose a &:6&:va:-roc;. Il est question de ipupot 
601:v&:mµot, de chevreaux qui n'ont pas a etre remplaces quand ils sont morts (de mala-
die ou par manque de nourriture ?), Sammelbuch, 9682, 18, 23, 24, 26, 35, 38; reedite 
P. Lugd. Bat. xx, 35 (avec la discussion de l'editeur P. W. PESTMAN, pp. 150-151). 
lGNACE o' ANTIOCHE assimilera les heretiques a ceux qui donnent un poison mortel 
(oom:p 601:v&:mµov cp&:pµa:xov) avec du vin mele de miel (Trall. VI, 2). 
5 EscHYLE, Agam. 1276; cf. 1445: «comme un cygne elle a gemi son supreme chant 
de mort,1; 1019: «le sang noir d'un etre humain, une fois repandu a terre (&n-01:; m:crov 
601:v&:mµov), nul enchanteur ne le rappellerait dans les veines dont il est sorti». 
6 EuRIPIDE, Hippol. 1438: «11 ne m'est pas permis de souiller mon ceil du souffle 
des mourants (601:va:crlµotcrtv) •>. Au sens de mort, cf. SoPHOCLE, Ajax, 517: <mn coup du 
sort a transforme en morts, habitants des Enfers ("At3ou 601:va:crlµouc; o!x-lj-ropa:c;) mon 
pere, ma mere,1; Oed. R. 959: <<Polybe a disparU». 
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t8r.o;, t8r.(t, t8(~ 
Qu'il soit adjectif, substantive ou adverbe, ce terme signifie <<propre a, par-
ticulier, prive>> 1, mais son sens s'affaiblit dans la koine ou il equivaut le 
plus souvent a un possessif 2• 11 s'emploie aussi bien apropos des choses que 
des personnes pour exprimer leur appartenance: <<Si vous etiez du monde, 
le monde aimerait son bien propre (-ro tatav ecp()..et) >> (Jo. xv, 19); «11 faut 
prendre du bois parmi ses propres biens, ex -rwv ta(euv cxu-roÜ>> (J Esdr. VI, 31); 
<<Laissant 1a ce que nous avions en propre (-ra tatcx, nos biens), nous t'avons 
suivi>> 3• -ra tatcx signifie <<Sa propriete, son biem, cf. «une terre qui n'est pas 
la leur, oux tat~>> (Gen. xv, 13; XLVII, 18; Deut. xv, 2; Prov. XI, 24); «nul 
ne disait que quoi que ce soit de ses biens lui appartenait en propre, tatav 
e!vcxL>) 4• Sans cesse, on oppose public ou commun (xotv6v) a prive (tatov): 
<<Boulagoras a rendu beaucoup de services a titre public et en prive>> 5 • 
1 Dans une garantie d'immunite en 52 de notre ere, <<!µol [81011 = Personneh est ecrit 
en tete du papyrus (P. Michig. 354, 1). Cf. µepoc; t31011 (P. Osl. 110, 1; P. Philad. 5, 3; 
du rer s. de notre ere), -rix taux µeplJ (P. Oxy. 3026, col. II, 18); <<Dioscoros, esclave, 
campte ici comme m'appartenant en propre, ö xal i:118tx8e: ).oyt~6µe:11oc; t3i6c; µou>> 
(P. Brux. 19, 8; declaration de recensement); «Ies arbres de leurs proprietes privees, 
-rw11 l8(C!l11 ;u).a>>; les Nymphes et les Saisons ont verse «Ies libations qui leur sont pro-
pres, 1tpoxoai:c; -rate; l3(atc;>> (Sammelbuch, 7541, 6). 
2 Cf. A. DEISSMANN, Bible Studies2, Edimbourg, 1909, pp. 123 sv. 
3 Lc. XVIII, 28. Cf. -rix t3ia <pu).acrcre: (DITTENBERGER, Syl. 1268, 20); les spolies repri-
rent possession de leurs biens, -rw11 !8(C!l11 (Suppl. Ep. Gr. 1, 366, 18); <dl s'est engage a 
avancer personnellement sur son argent (h -roü ta(ou), les sommes necessaires>> (ibid. 
1. 35; III, 356, 15); P. Oxy. 489, 4; 490, 3; 491, 3; 492, 4; 2729, 10; 3015, 22; 3288, 7; 
P. Athen. 17, 15; B.G.U. 1849, 10; P. Boswink. 7, 29; P. Dura, 14, 4; P. Fam. Tebt. 
43, 49; P. Hamb. 68, 12; P. Isid. 64, 18; 70, 7 etc. 
4 Act. IV, 32. Cf. PHILON, Opif. 57, 138; Lois alleg. 1,104; Cher. 73, 113, 117, 124; 
Deus immut. 5; Migr. A. 10: -ro t81011 = ta propriete; Rer. div. 103, 258; Sacr. A. et 
C. 97; Agr. 5; Somn. 1, 95; Vit. Mos. 1,254; 11,243; Spec. leg. 1,157; II, 71, 85, 92,106, 
141: vendre ce qui leur appartient (-rix t3ia); IV, 159: fortune personnelle, -r~11 l8(a11 
ooo(a11; Praem. 54; Virt. 90, 95, 100, 226; Fuga, 29; In Flac. 57, 77; FL. JosEPHE, 
Guerre, 1,201,483; IV, 94; Ant. VI, 322; XI, 214. 
5 Suppt. Ep. Gr. 1, 366, 3 et 50; de meme Athenodöros de Rhodes (DITTENBERGER, 
Syl. 493, 8 et 13), un phrourarque du ne s. av. J.-C. a Lepsia (INSTITUT FERNAND-
CouRBY, Nouveau Choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1971, n. 1v, 11-12; cf. E. L. 
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Assez souvent, -roc t8ux designe les affaires privees, les interHs particuliers: 
«tenir en honneur de vous occuper de vos propres affaires, 1tpcxo-o-e:Lv -roc 
t8Loc>> (/ Thess. IV, 11); <<chacun a sa propre charge a porter» (Gal. VI, 5); 
«Il faut laisser la les souffrances individuelles (&:noc).y-fio-ocv-rcx<; 8e -roc (8Loc) et 
s'attacher a la preservation de l'interH commun» 1 . «Il n'en tire pas un 
maigre profit pour lui-m~me (e:ti;; t8Lov) >> (P. Michig. 526, 15). A quoi l'on 
peut rattacher d'une part l8Lov au sens de «le propre>> du feu est de bruler 2, 
du cheval est de hennir (PHILON, Somn. I, 108), le bien propre de l'homme 
est la science (Omn. prob. 12); d'autre part ex -r&v t8(wv ou ex -roü t8(ou 
signifiant <<a ses frais>>, qui sont constants dans les papyrus et les inscrip-
tions: <<Apollonios a restaure a ses frais (ex -roü t8(ou) le propylon endom-
mage>> 3 ; ex -r&v t8(wv &:ve01JKEV 4 ; <<J'ai paye de ma propre poche>) (B.G.U. 
2243, 10; ex -roü t8(ou). 
HICKS, C. T. NEWTON, The Collection of Ancient Greek Inscriptions in the British 
Museum2, I Attica, Milan, 1977-1978, n. 15, 11-12; 235, 10; 236, 5; 237, 6 etc. P. 
Michig. 607, 14; PHILON Lois alleg. 1, 106; III, 30, 86; Quod deter. 174; Post. C. 117 
(vie privee et publique); Gig. 29; Deus immut. 17; Agr. 35, 47; Plant. 146; Ebr. 79, 
109, 129; Sobr. 40; Conf. ling. 46; Fuga, 36, 210; Somn. 1, 176; Abr. 20; Vit. Mos. 
1, 137; II, 291; Decal. 5, 51, 173; Spec. leg. I, 149; II, 12, 145, 150, 188; IV, 35, 72; 
Virt. 3; Omn. prob. 86; Vie cont. 61; Praem. 14, 67, 87, 119, 168; Leg. G. 4, 11, 190, 
193; FL. JOSEPHE, Guerre, IV, 320; VII, 260; Ant. III, 219; IV, 310; V, 92; VIII, 297; 
XIII, 166; XIV, 151; XVI, 39; THUCYDIDE, I, 141, 3: <<Les Peloponnesiens n'ont de for-
tune ni individuelle ni collective&. 
1 THUCYDIDE, II, 61, 4; II Mac. III, 3; XI, 23: «s'appliquer au soin de leurs propres 
affaires, 1tpo,; -rlJv -rwv l3twv !m(J.&Ae:totV&; y.,. 26; XIV, 14: leur propre avantage (l3tot.;); 
y.,. 42; PHILON, Deus immut. 19; Migr. A. 211: <<retourner a tes propres affaires, 1tpo,; 
-rlJv -rwv l3twv !1tt(J.&Ae:Lotv&; Spec. leg. II, 236; FL. J OSEPHE, A nt. VI, 61; x, 246; XII, 
402; XIII, 265; C. Ap. II, 196: son propre interet; B.G.U. 2348, 4: e:l,; l3totv xpe:totv = 
pour son propre usage (d'ou: revenu, Guerre, I, 483; et profit, Ant. v, 26, 32, 33; VI, 
133); P. Tebt. 5, 254: «personne ne requisitionnera de bateau pour son usage person-
nel&; P.S.I. 1401, 9; P. Panop. I, 253; P. Cair. Zen. 59133, 15; 59516, 17; 59697, 11; 
P. Ant. 102, 6; 103, 15; P. Hamb. 57, 24; P. Fam. Tebt. 45, 2; P. Apol. An6, 26, 10: 
!xoto--ro<; e:l,; -rov t3tov x<i(J.ot-rov, que chacun retourne a ses propres occupations; Sammel-
buch, 8384, 8. 
2 PHILON, Lois alleg. I, 5; cf. 11, 34; III, 105, 200; Cherub. 77; Sacr. A. et C. 101; 
Quod deter. 138: «la joie est le propre du sage&; Somn. I, 181, 186: le propre de l'homme 
mortel; Rer. div. 128, 161: le propre de la justice; Congr. er. 69, 149: de la philoso-
phie; Vit. Mos. II, 4: de la Loi; Post. C. 29: «le propre de Dieu est le repos et la stabi-
lite&; Mut. nom. 129: «est de faire le biem; Agr. 106; Ebr. 209. 
3 ET. BERNAND, Recueil des Inscriptions grecques du Fayoum, Leiden, 1975, n. 89; 
cf. 92, 99: en l'an 5 de notre ere «Pilblius Petronius Eudemon a reconstruit l'autel et 
ses dependances a ses propres frais (!x -rC,,v l3twv &votA<i>(J.<i-rwv) en l'honneur de Nemesis&; 
DITTENBERGER, Syl. 374, 40; Suppl. Ep. Gr. XIV, 64, 12; Corp. Inscript. lud. 548, 
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Les idia peuvent designer toutes les choses dont on est proprietaire ou 
dont on a l'usage: les fruits (Lc. VI, 41; B.G.U. 1901, 3), l'olivier (Rom. 
XI, 24), une monture (Lc. x, 34), brebis et troupeaux 1, les membres ou les 
organes du corps 2, un repas (I Cor. XI, 21), le salaire (m, 8) et la solde 
(Ix, 7), tout ce qui est personnel 3• Son acception la plus frequente est terri-
toriale; t~LO~, synonyme de 't'61to~ 4, peut designer un champ (Mt. XXII, 5; 
P. Michig. 423, 14), la patrie (PHILON, Virt.105; FL. JosEPHE, Ant. IX, 
40), une ville (Mt. IX, 1; I Esdr. v, 8), un village (P. Fuad, 26, 27; Sammel-
buch, 8299, 20; P. Isidor. 8, 11) et surtout le lieu oh l'on demeure et que l'on 
738 (cf. B. LIFSHITZ, Donateurs et Fondateurs dans les Synagogues Juives, Paris, 1967, 
n. 32, 66, 77 b); Inscriptions d'Olympie, 55, 11; 284; 428, 7; 940, 3; P. Oxy. 2874, 52; 
P. Michig. 530, 7; P. Philad. 15, 13: «Nous executerons chaque annee tous les travaux 
convenables a nos frais (tK -roü !3Eou), a la bonne epoque, sans causer aucun dommage»; 
P. Soterichos, 3; 23, ou l'editeur donne de nombreuses references a cette clause des 
contrats de location; cf. t3to\l l!pyo11 (L. ROBERT, Etudes Epigraphiques et Philolo-
giques, Paris, 1938, p. 47). «A ses frais& se dit aussi -roi:; !3Eot; (P. Sorb. 17 a 13; b 14; 
FL. JosEPHE, Guerre, II, 105). 
4 E. L. HICKS, op. c., n. LVII, 4; PHILON, Leg. G. 157, 317: «sur sa caisse person-
nelle»; FL. JOSEPHE, Guerre, I, 136; II, 124; Ant. III, 242, 257; IX, 273; XI, 181; XIV, 
276, 485. Cf. le diable qui «tire le mensonge de son propre fond, tK -rw11 !3(w11 ÄcxÄei:& 
(jo. VIII, 44; XV, 19). 
1 Jo. x, 3, 4, 12; PHILON, Mut. nom. 115: «le Pasteur surveille le troupeau qui est 
a lui, 1to!µ117J;-r'ij; !3(cx;&; De Josepho, 257: gardiens de son propre cheptel (-rw11 !3!w11). 
2 L'ceil (Lc. v1, 41); le sang (Act. xx, 28; Hebr. IX, 12; xm, 12), le lait d'une nour-
rice (P. Rein. 103, 8; 104, 9; Sammelbuch, 7619, 8; 11248, 69), surtout les mains (I 
Cor. IV, 12; Eph. IV, 28; FL. JosEPHE, Guerre, IV, 47; VI, 216, 346; VII, 243; P. Erl. 
73, 15; P. Hermop. 30, 26; P. Oxy. 2237, 22; 2478, 10; 3204, 8; Sammelbuch, 6968; 
6971; 9153, 14); «Celui qui a toute faculte de faire son propre vouloir, 1tepl -roü !3(ou 
6e'.A~µcx-ro;& (I Cor. VII, 37); un sentiment personnel de bienveillance (P. Oxy. 3022, 10); 
«L'a.me d'en haut connait ce qui lui est propre, -rcx f3tcx yet11c:icnm& (P. Oxy. 4, 10). Cf. 
mourir de sa belle mort, et3!ep 6cx11&-rep (Suppl. Ep. Gr. v1, 274; L. ROBERT, Les Gladia-
teurs dans l'Orient grec, Paris, 1940, n. 55, 11, !3!ep !6cx11011). 
3 Une conviction (Rom. x1v, 5), une interpretation (II Petr. 1, 20), la religion (Act. 
XXV, 19), le credit (3tcx -r'ij~ !3(cx; CJ1.J<nauew;, INSTITUT FERNAND-COURBY, op. C., n. VII, 
5); la capacite: Kcx-rcx '"l" !3(cx11 8u11cxµt11 (Mt. xxv, 15; Act. 1, 7; m, 12). Cf. <<Chacun a 
son rang, l!Kcxu-ro; i:v -rij> !3!ep -r&yµcx-rt& (I Cor. xv, 23) = FL. JosEPHE, Guerre, III, 93: 
'"l" !3!cx11 -r&;t11; P.S.I. 1441, 22; P. Panop. 1, 355: i:v t3(qc -r&;et; Sammelbuch, 10281, 
col. m, 6; B.G.U. 2217, 20; E. BERNAND, Recueil des Inscriptions grecques du Fayoum, 
Leiden, 1975, n. 29, 12. 
4 Act. 1, 25: «Judas s'est retire pour aller en son lieu, et; -ro11 -r61to11 -ro11 t3to11>>; 
I Mac. x1, 38; FL. JosEPHE, Guerre, II, 488; Ant. XIV, 235; x1x, 305; P. Michig. 243, 
7: -roü t3!ou -r61tou = son propre village (epoque de Tibere); P. Oxy. 2187, 26; un lieu 
de naissance (P. Mert. 12, 5). 
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habite 1, le <<chez soi>> 2, la maison 3• C'est ainsi que Paul demeura <<deux 
ans entiers dans une maison qu'il avait louee, ev ta(ep µur0wµcx·n>> (Act. 
XXVIII, 30), que l'episcope gouverne bien sa propre maison (I Tim. III, 4, 
5, 12; v, 4) et que les mauvais anges ont quitte leur propre demeure (Jude, 
6). En ecrivant que le Verbe incarne est venu chez lui (etc; -rot L~Lcx), saint 
Jean (1, 11) a l'intention non seulement de situer geographiquement cette 
venue en Palestine, mais dans la propriete particuliere de Celui par qui tout 
a ete fait (Sir. xx1v, 6-12), distincte de ce qui pourrait appartenir a d'autres: 
parmi le peuple aime et elu 4• Tot t~Lcx a donc une nuance affective, car on 
ne rei;:oit dans sa maison que des hötes avec lesquels on est en affi.nite d'esprit 
et de cceur. II J o. 10 interdira de recevoir chez soi un heterodoxe, µ~ Äcxµß&-
ve-re cxu-rov de; otx(cxv 5• 
1 P. Fam. Tebt. 33, 2: otxoüvnc; ev -rote; t8lotc;; P. Michig. 174, 21: ev tjj tlllqi: 
8toc~Tjv; 529, 18; P. Osl. 22, 16; P. Mert. 91, 18; 92, 13; Sammelbuch, 7602, 2; 7673, 11: 
olxw 8e ev t8lqi: otxlqi: 't'Tjc; ocu't'Tjc; K6lµl)c;, 
2 II Mac. XI, 29: de desir que vous avez de retourner chez vous, 1tpoc; -rote; t8lotc;»; 
I Esdr. v, 46; Esth. v, 10: <cAman rentra chez lui, etc; -rdt t8toc»; VI, 12; III Mac. VI, 
27, 37; VIII, 8. Sur Act. v, 18, D ajoute que (les Apotres sortant de prison) x°'t e1topeu61J 
etc; i!xoca-roc; etc; -rdt l8toc; sur Act. XIV, 18, C ajoute: ci:>,:>,dt 1topeuea6oct !xoca-roc; etc; -rdt t8toc; 
a Tyr, les chretiens ayant accompagne Paul jusqu'au navire, exetvot 8e u1tfo-rpecjiocv 
etc; -rdt l8t(X. «Aratos exhorta les Mantineens a rester chez eux, µevew i:1tt -rwv t8lwv•> 
(POLYBE, II, 57, 5); «Abilyx s'en retourna chez lui, etc; -r1JV t8locv &1tlJAAtX'YlJ>> (ibid. III, 
99, 4). Loi de Cyrene sur les vases sacres, µl)lle i~(I) axeul) cpepetv ri tllloct A(Xµßocvew 
(Suppt. Ep. Gr. xx, 720; ne-rer s. av. J.-C.), K(X't'TjA6ev etc; -ro l8t6v µou x°'t ~:>,ocßev -rdt 
eµcx (Sammelbuch, 9616, verso 18); iJ µ~'rl)p aou 1t(Xf)OCK(XAe'i: ae i;).6e1:v etc; -rdt l8t°' (ibid. 
10240, 4; en 41 de notre ere); cf. la synonymie avec eµocu-r6v ou tocu-r6v, Sag. vm, 18. 
F. NEIRYNCK, dnij.Wsv neo, eavT<lv, Lc. XXIV, 12 et Jn. XX, 10 dans Ephem. theol. 
Lovan., 1978, pp. 104-118. 
3 Job, VII, 10: Il ne revient plus a sa maison, o•~ µ'tj ema-rpecJiri de; -rov !8tov o!xov; 
III Mac. v, 21, 34; VI, 27; VII, 8, 18, 20; P. Brem. 40, 5: KOC'r(XAL7tetv etc; 'r't)V t8locv 
ocu't'Tjc; otxlocv. Pour l'epikrisis de son fils, Horion invite a diner, xoc).e1: ae etc; 'r't)V t8locv 
otxlocv (P. Oxy. 2792, 4); de meme au repas de Sarapis, ev tjj t8lqi: otxlqi: (P. Osl. 157, 4; 
P. Oxy. 523; B.G.U. 2221, 10). Les papyrus offrent assez souvent cette formule: 
«de sa maison a la notre, e~ otxou ocu-rijc; de; t8locc; i)µwv•> (P. Erl. 67, 12; P. Fuad, 53, 2; 
P. Köln, 103, 8; P. Warren, 10, 11; P.S.I. 1340, 7; P. Lugd. Bat. XIII, 1, 6). Les Moires 
ont arrache le scribe Ammonios a son foyer, otxwv e~ t8lwv (Suppt. Ep. Gr. xv, 853, 7). 
cf. Gen. XIV, 14: -rouc; t8louc; otxoyevetc; ocu-roü, les hommes nes dans sa propre maison; 
PHILON, Cherub. 99; Migr. A. 185, 195; Somn. I, 56, 149; Vit. Mos. I, 150; Spec. leg. 
III, 138; Omn. prob. 85; Leg. G. 123. 
4 Cf. Ex. XIX, 5; Deut. vn, 6; Ps. cxxxv, 4; I Petr. 11, 9. Cf. J. JERVELL, «Er kam 
in sein Eigentum•>. Zu ]oh. I, 11, dans Studia Theologica, x, 1965, pp. 14-27. Sur 
lpzea6oct, cf. En. ARENS, The HA0ON-Sayings in the Synoptic Tradition, Fribourg-
Göttingen, 1976. 
5 Cf. P. Fay. 136, 9: <«xµtvov uµiic; ev -rote; t8lotc; o!c; Mv -ruzot e!voct ri e1tt ~EVl)c;, 
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La stabilite, la securite, l'intimite et le bonheur de la vie dans son foyer 
ne sont pas absentes des nombreux textes litteraires et papyrologiques men-
tionnant le retour <<chez eux>> de prisonniers, de soldats, de voyageurs ou de 
travailleurs 1• En tout cas, les decrets d'amnistie ordonnent regulierement 
<<que ceux qui ont fui rentrent chez eux, amnisties des accusations dont ils 
sont l'objet» 2 • On en rapprochera Jo. XVI, 32: <<Vous serez disperses cha-
cun chez soi (crxop1tur0~'t'e ~x°'o-'t'oi; di; 't'<X (~L°') et vous me laisserez seuh 3• 
Pour exprimer <<a l'ecart, a part», le N. T. emploie x°''t'' ta(°'11 4, mais on 
emploie aussi l'adverbe la(qt <<particulierement pour soi>> 5• 
Idios, Idia se disent semblablement des personnes et equivalent au simple 
possessif, notamment lorsqu'il s'agit des membres d'une famille: le propre 
c'est mieux pour vous d'etre chez vous qu'a l'etranger, quelles que puissent etre les 
conjonctures>>; P. Oxy. 1680, 5: <<Je prie Dien ... pour que nous puissions de nouveau 
te recevoir a la maison en bonne sante, uyuxlvov-rl o-e <b.o).ocßeiv tv -roir; t8lotr;>>. 
1 FL. J OSEPHE, Guerre, 1, 666: &:voc1teµ1tetv i!x.occnov dr; -rix t8toc; IV, 528; A nt. VII, 
362: <<Salomon lui ordonna de revenir dans sa maison, dr; niv t8locv otxlocv &:1te).6eiv»; 
vm, 405: Michee a predit que les hommes retourneraient en paix dans leur maison, 
&:voco--rpeljietv dr; TIX t8toc; 416; APPIEN, H ist. rom. lber. 23: &:1te).ue -rour; octxµoc).©-rour; dr; 
-rix t8toc; Peripl. Erythr. 65: &:1toclpoumv dr; -rix t8toc elr; -rour; to-oo-repour; -r61tour; (edit. H. 
FRISK, Le Periple de la Mer Erythree, Göteborg, 1927; p. 21, cf. p. 66). lnscriptions de 
Crete, 1v, 168, 18: «Hermias a demande que nous le laissions rentrer chez lui, &:cpeµev 
ocö-rov tr; -rixv t8locv»; P. Apol. An6, 26, 12: <•Que chacun s'en retourne chez soi, i!xoco--ror; 
e!r; -rix l8toc>>; Sammelbuch, 6002, 9. 
2 P. Kroll, 1, 4 (= Sammelbuch, 9316), ordonnance d'un Ptolemee en 186 ou 104 
av. J.-C., xoc-roc1topeuea!loct dr; -rixr; t8locr;, &:1to).e).uµevour;; C. Ord. Ptol. xu, 4 (de Ptolemee 
Evergete II; 154 av. J.-C.): xoc-roc1topeuea!loct elr; -rixr; t8locr;, ceux qui ont fui rentreront 
chez eux et reprendront les activites qu'ils exer~aient auparavant, n. XLIII bis 8; 
LIII ter, 7; P. Tebt. 5, 7 (118 av. J.-C.). 
3 Les ap6tres chercheront un abri sur, a etre a l'abri. M. J. LAGRANGE (in h. l.) 
commente: <<La dispersion elr; -rix t8toc (cf. XIX, 27) est incontestablement synonyme 
de 'dans la maison' (Esther, v, 10; VI, 12; cf. III Mac. v, 21 et VI, 27). Mais ici Jo. a 
voulu dire plus largement 'chacun de son cote', car les disciples ne sont pas tout d'abord 
rentres en Galilee (xx), et il ne semble pas qu'ils aient ete hospitalises a Jerusalem dans 
des maisons particulieres>>, donc: en differents endroits; cf. I Rois, xx11, 17; I Mac. 
VI, 54. E. FASCHER, Johannes XVI, 32. Eine Studie zur Schriftauslegung und zur 
Traditionsgeschichte des Urchristentums, dans ZNTW, 1940, pp. 171-230. 
4 Mt. XIV, 13; 23; XVII, 1, 19; XX, 17; XXIV, 3; Mc. VI, 31-32; IX, 2; Lc. IX, 10; 
x, 23; Act. xxm, 19; Gal. II, 2; FL. JosEPHE, Guerre, 11, 25: examiner en son parti-
culier; 11, 109: <<Celados l'ayant pris a l'ecart,>; m,407; 1v, 159,346: <<en secreh; Ant. 
xv, 87; xvr, 201; Vie, 110: <<prenant a part>>. 
5 I Cor. XII, 11; PHILON, Vie cont. 85; In Flac. 21, 32; FL. JosEPHE, Ant. VII, 138; 
XV, 82. 
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t8toc; 
frere et la sreur 1, la mere 2, le pere (Jo. v, 18; FL. JosEPHE, Ant. 1,230; 
1x, 99), l'epouse et l'epoux 3, le fils et la fille 4• S'il est facile d'identifier 
I'idios lorsqu'il est epithete (Mt. XXV, 14, -roui; t8(oui; 8ouAoui;; FL. JosEPHE, 
Ant. x, 47), seul le contexte permet de le preciser lorsqu'il est substantive: 
Pierre et Jean, relaches, allerent vers les leurs, ~A0ov 1tpoi; -roui; t8(oui; 5• II 
peut s'agir de <<ses hommes>>, de <<ses gens» 6, de «ses compagnons>> 7 ou de 
<<Sa suite>> (PHILON, In Flac. 27: Agrippa s'embarqua µe:-rix -rwv t8(wv; FL. 
JosEPHE, Vie, 246), de troupes (IDEM, Alw. 214), de compatriotes (Leg. 
G. 211,327), de partisans {FL. JosEPHE, Guerre, II, 267); mais le plus sou-
vent l'accent est mis sur un lien affectif: les parents et les amis 8• Jo. I, 11 
1 Jo. I, 42; P. Erl. 36, 9; P. Ant. 94, 3; P. Med. 61, 2; Sammelbuch, 9444, 2; FL. 
Jos:itPHE, Ant. II, 249; XI, 300; - la sreur, Corp. Inscript. lud. 43; P. Warren, 21, 4. 
2 Corp. Inscript. lud. 124; P.S.I. 1412, 1; Sammelbuch, 10772; la grand-mere 
(E. L. HicKs, op. c., n. 636, 8); la patrie (J o. IV, 44). cf. DITTENBERGER, Syl. 738 B 5: 
cl~(wc; -roü t8(ou 8cxµou. 
3 Act. XXIV, 24; I Esdr. IV, 25, '"l" t8(oc11 yuvoc!xoc; Corp. Inscript. lud. 166: -tjj t8(qc 
auµß(fil; 139; Suppl. Ep. Gr. XVII, 468, 3; TH. DREW-BEAR, Nouvelles Inscriptions de 
Phrygie, IV, 24, 27, 37; FL. JosEPHE, Guerre, I, 483; II, 237; Ant. VIII, 368. - Corp. 
Inscript. lud. 299: -rcj> t8~ auµß~; I Cor. VII, 2; XIV, 35; Tit. II, 5; I Petr. III, 1, 5; 
H. W. PLEKET, The Greek Inscriptions in the 'Rijksmuseum van Oudheden' at Leyden, 
Leiden, 1958, n. II, 2: ta~ auµß~; III, 2: -rcj> ta~ cl118p( {I, 3: t8Loc yuv-1)). Cf. E. SCHWERT-
HEIM, Die Inschriften von Kyzichos und Umgebung, Bonn, 1980, n. 166: -rcj> t8~ clv8p(; 
261: -tjj t8Lqc yu11octxl; 373: -rcj> t8~ 1toc-rpl. 
4 Le propre fils, PHILON, Virt. 132; FL. JosEPHE, Guerre, I, 665; Ant. I, 215; Corp. 
Inscript. lud. 112; P. Oxy. 3313, 19; Sammelbuch, 8359, 3. - la fi.lle, Suppt. Ep. Gr. 
II, 294, 8; Corp. Inscript. lud. 185; le pupille: 6pe:1t-rcj> t8~ (ibid. 3 et 144); le cultivateur 
(ya:<»py6c;; B.G.U. 1589, 2; 1780, 14). 
5 Act. IV, 23, c'est-a-dire les disciples; cf. Mc. IV, 34: -ro!c; t8(mc; µoc6'1)-rocic;; FL. 
JosEPHE, Ant. X, 178: -rcj> ta~ µoc67)-tjj; cf. P. Athen. 11, 4: -roov t8(c,l\l U'ltl)@E:TOO\I. 
6 PmLON, Vit. Mos. I, 177; In Flac. 111: «Banus descendit du bateau avec ses hom-
mes&, 112, 117; FL. JosEPHE, Ant. vu, 175, 191, 210, 218, 264; Guerre, I, 192; P. 
Michig. 502, 13. 
7 FL. JosEPHE, Guerre, I, 42, 149; P. Oxy. 2603, 28; cf. les proskynemes pour des 
siens•>, Sammelbuch, 7932, 6; 8142, 3; 8673, 6; MAMA, v, 87, 5: dedicace a Apollon 
Lykios faite Ö1tcp tocu-rrov xoci -rrov t8(wv, faite par ot xoc-rotxoüv-re:c; b,, -tjj -rptxwµlqc; TH. 
DREW-BEAR, op. c., pp. 36, 38, 41, 43; Inscript. gr. et lat. de la Syrie, 1322-1327. 
8 I Tim. v, 8: «Si quelqu'un n'a pas soin des siens (-roov t8(w11) et surtout de ceux 
de sa maisom>; PHILON, Leg. G. 272: «Reconnais ceux qui sont la: rien que des tiens 
(t8tot mfv-re:c; du(), amiS, affranchis, serviteurs. Ils sont ceux qui tiennent le plus a toi 
et a qui tu tiens le plus,>; FL. JosEPHE, Guerre, I, 537: ses propres parents (-roov !8(wv 
auyye:voo11; Ant. I, 297: yove:!c;); XII, 392 et XVI, 327 = amis; P. Oxy. 3314, 15: ende 
telles conjonctures, «se decouvrent les vrais amis d'un homme, e:öp(uxov-roci ot (8tot 
-rou &.116pw1tou •>. 
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emploie le masculin pluriel ot taLOL pour souligner le scandale du rejet du 
Messie par les Israelites (cf. P. Oxy. 2778, 3-4: ot taLot ... oux 116eA1JO"ocv). 
Ce n'est ni l'humanite en general, ni les Galileens qui l'ont rejete (Mt. 
xv, 57; Mc. VI, 4; Lc. IV, 24; Jo. IV, 44), ni m~me ses compatriotes qui n'ont 
pas accepte son temoignage (Jo. 111, 11; v, 43), mais les Israelites, les com-
mensaux qui habitent sa demeure et qui n'ont pas voulu recevoir le Maitre 
de maison. Ils ont connu l'Heritier et ils l'ont tue (Mt. xx1, 39; Mc. XII, 
8; Lc. xx, 15). Cette selection evoquee par ol t3Lot est aussi marquee dans 
Jo. xm, 1 ou Jesus <<ayant aime les siens (-roui; t8(oui;) qui etaient dans le 
monde, les aima jusqu'a. la fim. 11 s'agit des mathetai (Jo. VIII, 31; XIII, 
23, 35; xv, 8 etc.), groupe plus restreint que <<son peuple>> (1, 11); ce sont ses 
amis intimes, objets de sa predilection. C'est Lui qui les a choisis, ceux que 
le Pere lui a donnes et confies 1 ; ce sont surtout les Apötres, auxquels le 
Seigneur va livrer ses dernieres volontes et auxquels il consacre les der-
nieres effusions de son creur. 
Le disciple present au pied de la croix ayant entendu de Jesus: <<Voila. 
ta mere>>, l'Evangeliste ajoute: <<Et depuis ce moment, le disciple la prit 
chez lui, cx1t' hdv1J<; nj<; C>poc<; ~Aocße:v b µ.oc01J-r~c; «u~v e:tc; -rcx tatoc>> 2. Repondant 
1 Jo. VI, 37; XVII, 6; cf. C. SPICQ, Aga# dans le Nouveau Testament, Paris, 1959, 
III, pp. 143-149. 
2 Jo. XIX, 27 (cf. P. Bon. 29, 13: Aotße;;v mxpoc o-ou -rov tilmv ov ... ). F. M. BRAUN (La 
Mere des Fideles, Tournai-Paris, 1953, pp. 124-129) presente quatre traductions pos-
sibles: 1°) «le Disciple la prit chez luh; 2°) «Ia re~ut chez lui» (Aaµß&vro pouvant signi-
fier prendre ou accueillir); 3°) «Il la re~ut dans ses biens,>, comme un heritage, au sens 
spirituel: de foi et d'amour; 4°) «Il la re~ut (ou la tint) pour son bien»; Etc; etant 
l'equivalent du lamed hebreu et correspondant a la conjonction c:ic;; (cf. Act. vu, 53). 
F. M. BRAUN considere comme preferable la deuxieme ou mieux la troisieme traduc-
tion. Il est suivi par I. DE LA PoTTERIE, La Parole de Jesus « Voici ta M ere » et l' accueil 
du Disciple (In. XIX, 27 b), dans Marianum, 1974, pp. 1-39 (repris dans J. GNILKA, 
Neues Testament und Kirche, Festschrift R. Schnackenburg, Freiburg, 1974, pp. 191-
219) et R. SCHNACKENBURG, Das Johannesevangelium, Freiburg, 1975, p. 325, mais 
refute par F. NEIRYNCK, EI~ TA I,1/A: Jn XIX, 27 (et XVI, 32), dans Ephemerides 
theologicae Lovanienses, 1979, pp. 357-365. Cf. R. E. BROWN, The <<Mother of Jesus>> 
in the Fourth Gospel, dans M. DE JoNGE, L' Evangile de Jean, Gembloux-Louvain, 
1977, pp. 307-310. Effectivement, idia designe generalement le domicile legal, mais 
il ne s'agit pas tant d'un territoire (lieu d'origine, de naissance) que d'une communaute 
ou l'on est inscrit (&votypotip6µevoc;;), dont on est en droit de se reclamer et ou l'on est tenu 
a des obligations (M. HoMBERT, CL. PREAUX, Recherches sur le Recensement dans 
l'Egypte romaine, Leiden, 1952, pp. 68 sv.). Le terrne connote davantage les habitants 
d'une maison que la maison elle-meme (cf. l'&votz6>pY)mc;;, soustraction aux obligations 
legales, H. BRAUNERT, LtHA. Studien zur Bevölkerungsgeschichte des ptolemäischen und 
römischen Ägypten, dans The Journal of Juristic Papyrology, IX-X, 1955-56, pp. 211-
328). 
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a la precision de temps (l'heure), idia ajoute - comme il arrive constamment 
dans le IVe Evangile - une determination de lieu: Apres la mort de Jesus, 
le Disciple aime prit Marie dans sa propre maison et la Mere de Jesus devient 
sa propre Mere (selon l'ordre du Seigneur). Il la considera comme sienne et 
l'entoura d'affection filiale et de veneration, devenant ainsi comme un frere 
du Christ 1 • 
1 Cf. Mt. xn, 49; Mc. III, 35; Lc. vm, 21. Le meilleur commentaire de Jo. x1x, 27 
demeure celui de M. J. LAGRANGE, in h. l. On lira avec fruit A. FEUILLET, Les adieux 
du Christa sa mere (Jn XIX, 25-27) et la maternite spirituelle de Marie, dans Nouvelle 
Revue Theologique, 1964, pp. 469-489; !DEM, L'heure de la femme (Jn XVI, 21) et 
!'heure de la Mere de Jesus (Jn XIX, 25-27) dans Biblica, 1966, pp. 557-573; surtout 
F. NEIRYNCK, La traduction d'un i•erset johannique: Jn XIX, 27 b, dans Ephem. 
heol. Lovan. 1981, pp. 83-106. 
344 
Ces derives nominaux de txw, txvfoµcxi <<parvenir, arriver, atteindre>> 1 ne 
sont pas tous employes avec la meme frequence 2 et ils ont rec;u des accep-
tions differentes dans le grec classique et dans la koine. Il est vrai, en gros, 
que txcxv6~ signifie <<capable de>> en parlant des personnes, et <<suffisanh 
en parlant des choses, mais cette suffisance ou cette capacite varie de <<peu» 
a <<beaucoup>>. Dans les Septante, le correspondant hebraique le plus fre-
quent n'est guere eclairant: day = ce qui est assez, ce qui suffit ou convient, 
avoir de quoi. Par exemple, les pillards volent ce qu'il leur faut (Abd. 5; 
cf. Hab. n, 13) et le lion ravit ce qu'il faut a ses petits 3• Tantöt l'homme bien 
eleve se suffit de peu de nourriture (Sir. xxxI, 18) ou <<il y a trois choses qui 
ne sont pas rassasiees et qui ne disent jamais assez (txcxv6v, hon: le sein 
sterile, la terre sans eau, le feu) >> 4 ; tantöt - le plus souvent dans les textes 
tardifs - le suffisant est le satisfaisant 5 ou une assez grande quantite, qu'il 
s'agisse d'annees (Zach .. vn, 3; I Mac. XVI, 3; II Mac. I, 20) ou de duree 
1 Cette etymologie d'htixv6~ reste sensible dans Lev. v, 7; XII, 8; xxv, 26: «si ta 
main n'atteint pas a suffisance» = n'est pas assez forte, n'a pas les moyens. PHILON, 
Somn. I, 66: la possibilite d'atteindre Dieu et de le comprendre. Hymne a Isis: <<soit 
que tu aies gagne (htixve:s;) l'Olympe, ou resident les dieux du ciel» (E. BERNAND, 
Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 175, col. III, 23). 
2 Le substantif txixv6ni~ est ignore des Septante, de Philon, de Fl. Josephe et des 
papyrus. 
3 Nah. II, 13; cf. Is. XL, 16: «le Liban n'aura pas assez de quoi bruler, et ses betes 
ne seraient pas un holocauste :;;uffisanb; Prov. xxv, 16: «Si tu as trouve du miel, 
manges-en a ta convenance»; Ex. xxxvI, 7: Lev. xxv, 28. Avec la negation (oux 
!xixv6v = me'at): <<Est-ce trop peu pour toi d'avoir pris mon homme, pour que tu 
veuilles prendre aussi les mandragores de mon fils? >> ( Gen. xxx, 15) ; «Je ne suis pas 
capable de bien parler ni d'hier ni d'avant-hier ( = je n'ai jamais su) >> (Ex. IV, 10). 
«Ce fut trop peu pour Achab (nifal de qdlal) de marcher dans les peches de Jeroboam» 
(I Rois, XVI, 31); «Etait-ce trop peu pour vous de paitre dans un bon paturage? >> 
(Ez. XXXIV, 18). 
• Prov. xxx, 15; cf. II Chr. xxx, 3: des pretres ne s'etaient pas sanctifi.es en nom-
bre suffisant (maday)»; Sag. XVIII, 12; II Mac. x, 19. 
5 Gen. XXXIII, 15: <<C'est suffisant que je trouve grä.ce aux yeux de mon seigneun; 
Sag. xvm, 25. 
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(II Mac. VII, 5; VIII, 25), d'argent (1v, 45; FL. JosEPHE, Vie, 68) et d'equi-
pement 1 ou d'une multitude de personnes 2• 
C'est la signification presque constante 3 du verbe txa.voüo-0a.L qui corres-
pond ordinairement a. l'hebreu rab et que l'on peut traduire: «C'en est assez, 
cela suflih 4 ou meme <<c'en est trop». Elie supplie Dieu: «C'en est trop, 
Iahve, reprends mon ä.me>> (/ Rois, x1x, 4); <<Ainsi a dit Adonai Iahve: 
c'en est trop (txa.vouc0eu), princes d'lsrael! Eliminez l'oppressiom (Ez. 
XLV, 9). 
Le Nouveau Testament atteste ces acceptions, depuis <<cela suflih 5, 
jusqu'a <mombreux, beaucoup1>: <mn troupeau de nombreux cochons (xo(peuv 
txa.v&v) qui paturaih (Lc. vm, 32); Herode <<posait de nombreuses questions 
a. Jesus (ev A6yoLc; txa.votc;) » (XXIII, 9); «il y avait beaucoup de lampes dans 
la chambre haute>> 6• Les Sanhedrites <<donnerent une forte somme d'argent 
aux soldats1> 7 qui gardaient le tombeau de Jesus. L'adjectif s'emploie par-
1 I Mac. XV, 26; PHILON, Vit. Mos. I, 225. Cf. Eirenias qui a donne «une quantite 
de bois de garniture suffisante pour les travaux mentionnes» (Decret honorifique de 
Milet, dans INSTITUT FERNAND-COURBY, Nouveau Choix d' Inscriptions grecques, 
Paris, 1971, n. VII, 1, 8); DITTENBERGER, Syl. 736, 108. 
2 I Mac. xm, 11, 49; II Mac. v, 26; Lettre d'Aristee, 13, 15, 21,275; FL. Jos&PHE, 
Guerre, IV, 444; Ant. I, 240; V, 250; IX, 45; XIII, 29, 155; XIV, 231; Vie, 162. 
3 Deux exceptions, Gen. xxxII, 11: <<Je suis trop petit (qaton) par rapport a la jus-
tice, la fidelite que tu as faite envers ton enfanh; Mal. m, 10: <•jene viderai pas pour 
vous la benediction, jusqu'a. ce qu'il en manque (day)». 
4 Nomb. xv1, 7; Deut. 1, 6: <<Vous avez assez reside sur cette montagne,1; II, 3; 
I Rois, xn, 28; I Chr. xxI, 15; Ez. XLIV, 6. Cf. P. Tebt. 20, 8: «Si on reclame les comptes, 
considere que tu as plein pouvoir (lxoi:'J<,)6~voi:t m:) jusqu'a mon arrivee» (113 av. J.-C.). 
5 A Gethsemani, les Ap6tres ne disposent que de deux coutelas, Jesus dit: lxoi:v6v 
~-rLv - Cela suffit (Lc. xxn, 38). <•On peut souVionner avec Cyrille d'Alexandrie un 
sourire indulgent, et non sans melancolie,1 (M. J. LAGRANGE, in h. y.); II Cor. II, 6: 
«c'est assez de ce chä.timenh impose par la communaute; c'est une sanction adequate. 
Cf. MENANDRE, Dyscol. 776; PHILON, Lois alleg. III, 126: «ces dispositions ne suffisent 
pas», 147; Abr. 53, 199; Sacr. A. et C. 36; Deus immut. 157; Post. C. 21; Plant. 144; 
De Josepho, 178: provisions de route suffisantes; Spec. leg. II, 39; Leg. G. 3; FL. Jos&-
PHE, Guerre, II, 144: torture suffisante (= adequate) pour leur peche; 208; rv, 116; 
Ant. v, 178; xv, 311; x1x, 168; xx, 251: cela suffit sur ce sujet; EPICTETE, 1, 2, 36: 
Toü-r6 µoL lxotv6v t<mv = je m'en contente; P.S.l. 1337, 19; P. Oxy. 2411, 50; 3358, 20; 
Sammelbuch, 6717, 11. 
6 Act. xx, 8; cf. fr. 37: <<abondantes !armes»; XXII, 6; cf. MENANDRE, Dyscol. 307: 
«Je suis libre et dans l'aisance,1; Lettre d'Aristee, 33: quantite de pierreries; FL. Jos&-
PHE, Ant. 1,227; IV, 3; P. Oxy. 2860, 4: «J'ai envoye de nombreuses autres lettres,1; 
Sammelbuch, 6789, 4: grande reconnaissance; Vision de Maximus: des flots abondants 
du doux Nil» (ET. BERNAND, op. c., n. 168, 14). 
1 Mt. xxvm, 12; cf. PHILON, Lois alleg. III, 13: <<Dieu donne une source abondante»; 
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ticulierement a propos des hommes reunis: <<Une foule nombreuse>> 1, et du 
temps long ou assez long, qu'il s'agisse de jours ou d'annees 2 : depuis plu-
sieurs annees, saint Paul desirait venir a Rome (Rom. xv, 23). 
C'est Philon qui a etoffe le sens d'txocv6~ <<capable de>> en l'appliquant aux 
hommes et en lui donnant toutes les nuances d'Hre apte 3, propre a (Spec. 
leg. IV, 188), a m8me de (Leg. G. 257), doue pour, en mesure de (Fuga, 40); 
des graines <<sont capables de produire des plantes semblables a celles qui 
les ont produites>> (Deus immut. 40; Ebr. 212; Cherub. 65); a sept ans 
«I'homme est capable d'interpreter les noms et les verbes du langage fami-
lier» 4• 11 devient m8me un terme noble, car il se dit frequemment de !'intel-
In Flac. 130: des frais considerables; P. Lille, 3, 76: des sommes considerables(III8 s. 
av. J.-C.); P. Tebt. 24, 2; 29, 12; P. Isid. 77, 26; P. Michig. 28, 18: Sosos n'a pas 
assez d'argent a donner a Pyrrichos (III 8 s. av. J.-C.); 174, 13: «un domaine qui paie 
des revenus considerables {lKa.vou<;; cp6pou<;;) au tresor imperiah; P. Oxy. 3089, 24: a la 
mort de Petronius, Niger sera astreint a rembourser les grosses sommes (lKa.v&. Kecpcx1a.ta.) 
dues a la suite du bail; DITTENBERGER, Syl. 1106, 74, 77. 
1 Mc. x, 46; Lc. VII, 12; Act. XI, 24, 26; XIX, 12: ~aa.v bca.vo( = ils etaient nombreux 
a s'~tre rassembles et a fuir; xiv, 21: de nombreux disciples; xrx, 19, 26; I Cor. xr, 
30: un assez grand nombre (moins fort que 1to11ol) de Corinthiens sont decedes; 
PoLYBE, I, 53, 8; PHILON, De Josepho, 251; B.G.U. 1994, 12: une foule importante est 
sur place = P. Lugd. Bat. xx, 12; P. Hib. 198, 119: une garde de police suffi.sante est 
adequate a la protection des particuliers (cf. C. KuNDEREWICZ, Ad Papyrus Hibeh 
198, dans The Journal of Juristic Papyrology, xv, 1965, pp. 139-143); P. Oxy. 3250, 22: 
un equipage suffi.sant; P. Tebt. 41, 13: beaucoup d'entre nous; Sammelbuch, 6757, 
8; DITTENBERGER, Syl. 569, 14. 
2 Lc. VIII, 27: le demoniaque de Gerasa «depuis longtemps (xp6V<iJ tica.vij)) n'avait pas 
porte de v~tements»; xx, 9: le proprietaire du vignoble quitta le pays pendant long-
temps; XXIII, 8: depuis longtemps (e~ lica.vCiv xp6vwv), Herode voulait voir Jesus; 
Act. VIII, 11; XIV, 3; xx, 11; xxvII, 9; DrTTENBERGER, Syl. 665, 12; U.P.Z. 161, 29; 
Act. IX, 23: <<de nombreux jours s'ecoulerenh; jl. 43; xvrII, 18; XXVII, 7: pendant de 
longs jours, nous navigames lentement; U.P.Z. 162, col. II, 15. Cf. Lettre d'Aristee, 
109: ecp' lica.v6v = en prolongeant leur sejour; FL. JosEPHE, Ant. I, 326; VII, 22; C. Ap. 
100, 237; B.G.U. 1770, 4; 1847, 21; 2063, 15; P. Warren, 13, 16: vivre longtemps; 
P. Thead. 20, 12; Sammelbuch, 7339, 13; 8988, 9, 33. 
3 Cf. PHILOSTRATE, Gymn. 16: l'homme est apte a la lutte, au pugilat, a la course; 
cf. 56: la poussiere boueuse est capable de deterger. P. Michig. 87, 3: la route qui mene 
a la pature est bonne pour le tuer; FL. JosEPHE, Guerre, VII, 165: «la nature des lieux 
(Macheronte) etait tres propre a inspirer la confiance aux occupants, comme de l'hesi-
tation et de la crainte aux assaillants>>. 
4 Lois alleg. I, 10; cf. Quod deter. 66: capacite de monter la garde; Post C. 22; Agr. 
22, 93: capable de maintenir des chevaux; Conf. ling. 17; Fuga, 97: de courir vite; 
Somn. II, 153; De Josepho, 114,142; Vit. Mos. r, 63; Spec. leg. I, 21; P. Oxy. 1672, 15: 
tu seras capable de juger de tout; P. Tebt. 37, 18: je t'ecris pour que tu sois suffi.-
samment capable d'entreprendre l'affaire (tva. lKa.vo<;; yevri; 73 av. J.-C.). 
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ligence et de l'ä.me capables de recevoir la sagesse 1 ou des magistrats habiles 
a gouvemer et a procurer des honneurs 2• Davantage encore, txocv6i;; est 
introduit dans le vocabulaire religieux, tel le prophete Jeremie <<l.Epocp&v-r'Y)i;; 
txocv6i;; digne hierophante>> 3, et surtout Dieu qui se su:ffit a Lui-meme: 
txocvoi;; ocu-roi;; Ea.u-r<j) o 0e6i;; 4• Cet axiome philonien est sans doute inspire par 
les erreurs de traduction des Septante qui ont compris shaddai «le su:ffisanh 
comme designation de Dieu «le Tout-Puissant>> (Ruth, I, 20-21; Job, XXI, 
15; XXXI, 2; XL, 2; Ez. I, 24): <<La voix de Shaddai>> = cpwv~ txocvoü. 
C'est de la meme grammaire, voire de la meme theologie que s'inspire 
Jean-Baptiste: <<Celui qui vient derriere moi est plus fort que moi (tcrx.u-
p6-repoi;;, epithete de divinite; ]er. XXXII, 18; Dan. IX, 4), lui dont jene suis 
pas digne (oux etµt txocv6i;; = inapte) de porter les sandales>> (Mt. III, 11; 
Mc. I, 7; Lc. III, 16), ou le centurion de Caphamaum <<jene suis pas digne 
(oux dµt txocv6i;; tvoc) que tu entres sous mon toih (Mt. VIII, 8; Lc. VII, 6), 
ou saint Paul: <<Je ne suis pas digne d'etre appele apötre>> 5• En effet, <<qui 
1 Quod deter. 30, 86, 106, 115; Gig. 57: «lorsque nous serons devenus aptes a etre 
inities»; Mut. nom. 91; Post. C. 146: les enseignements que le disciple est capable de 
recevoir; Migr. A. 140: capable d'enseigner; Rer. div. 125; Fuga, 172; cf. Lois alleg. 
111, 31: l'intelligence n'est pas capable de s'aider elle-meme; Quod deter. 43, 61; Post. 
C. 42; Ebr. 166; Migr. A. 92; Spec. leg. I, 334; Omn. prob. 47. 
2 Conj. ling. 112; De J osepho, 270; Praem. 51; cf. FL. J OSEPHE, Guerre, 111, 352: 
«Nicanor etait habile a deviner la verite>>; IV, 230,638; Ant. II, 80: Joseph a une extre-
me sagacite; 111, 49; IV, 14: Core habile orateur; v, 51: les hommes les plus capables 
d'agir dans l'interet du peuple; VII, 237: general tres capable; 391; X, 50: tout a fait 
competent; 187, 239; Vie, 40: demagogue habile; C. Ap. 183: Hecatee d'Abdere 
homme d'action consomme; P. Oxy. 1672, 15; Sammelbuch, 9840, 13: un homme ca-
pable. 
3 Cherub. 49; Migr. A. 21: Joseph est assez fort pour aimer Dieu; 201: «capable de 
voir Diem; Rer. div. 39; Sacr. A. et C. 10: <•Qui serait capable de concevoir le passage 
d'une ame parfaite a Celui qui est!»; Quod deter. 124; Post. C. 16; Ebr. 32; Somn. 
II, 25. L'etre cree a une capacite tres limitee a l'egard des realites divines: mul etre 
cree n'est capable de faire a Dieu un don en echange des siens,1 (Cherub. 123; cf. 16; 
Congr. er. 9; Fuga, 163, 202, 213); Plant. 31, 42; Mut. nom. 15; Vit. Mos. I, 304; 
Spec. leg. II, 17; Opif. 20: «Quel autre lieu que les puissances divines se trouvait apte 
a recevoir et a loger une seule idee pure?»; Lois alleg. 111, 164. 
4 Lois alleg. I, 44; III, 171; Cherub. 46; Mut. nom. 27, 46; Rer. div. 15, 23. Cf. PLA-
TON, Lysis, 215 a: <•Celui qui se suflit a lui-meme n'a besoin de rien en tant qu'il se 
suflit (l(IXTIX niv !l(av6ni-rix) •>. 
s I Cor. xv, 9. Cf. dans un contrat de mariage, les intermediaires etant des hommes 
qualifi.es: ixv3pc7>v !l(avwv µe:m-rwv (P. Dura, 30, 13; P. Lugd. Bat. XIII, 10, 13: tl(ixvov 
llv-rix, qualification pour une liturgie; P.S.l. 1100, 12; P. Princet. 78, 6: Eitl ex-rix 
µixp-rupwv tl(avwv; P. Ross.-Georg. IV, 5, 9: Sammelbuch, 9806, 3. 
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est habilite (·de; tx.a.v6c;) >> pour un tel ministere (II Cor. II, 16)? et l'Apo-
tre de preciser: <<Ce n'est pas que nous-meme nous soyons de suffisante 
capacite (tx.a.vol ~a-µev) pour rien mettre a notre compte comme venant de 
nous-meme; mais notre qualification (tx.a.v6nic;) vient de Dieu, qui reelle-
ment nous a habilites (8c; x.a.l tx.&veuo-ev) a etre ministres d'une alliance nou-
velle, non de la lettre, mais de l'esprit» (II Cor. III, 5-6). Semblablement, 
Dieu a mis les chretiens en mesure (-rc'j> tx.a.v6la-a.v-rL) de partager le sort des 
saints (les anges) dans la lumiere (Col. I, 12). Enfin saint Paul prescrit a 
Timothee: <<Ce que tu as entendu de moi, en presence de beaucoup de temoins, 
confie-le (comme un depot, 1ra.p&0ou) a des hommes fideles qui seront eux-
memes capables d'en instruire encore d'autres, ma--ro'i:c; &v0F6l1t0Lc;, ohLvec; 
tx.a.vol foov-ra.L x.a.l s:-repouc; ~LM~a.L>> (II Tim. II, 2). On a la <mn premier 
schema>> de la succession apostolique 1, assurant une continuite sans faille 
de Paul a Timothee (x.a.l & ~x.oua-a.c; 1ra.p' eµoü) et aux auditeurs de ce dernier. 
L'integrite du message evangelique est garantie, car les depositaires de la 
tradition sont d'une part des hommes de foi et de fidelite eprouvees, d'autre 
part ils sont doues et competents pour communiquer exactement cet ensei-
gnement; l'hicanotes ici n'est pas seulement une aptitude humaine, qui rend 
digne, meta la hauteur de la tä.che a accomplir, mais elle comprend aussi une 
habilitation divine. C'est Dieu qui qualifie ses ministres (II Cor. III, 5-6). 
On peut donner une nuance juridique a Mc. xv, 15: <<Pilate, voulant don-
ner satisfaction au peuple 2, leur relä.cha Barabbas et livra Jesus ... >>, sans 
doute en vertu d'une amnistie pascale coutumiere signalee par deux docu-
ments 3 ; mais hicanos a certainement le sens de <<caution, garantie>> dans 
Act. XVII, 9: a Thessalonique, les politarques <<ayant re9u caution 4 de Jason 
1 A. M. JAVIERRE (Biblica, 1975, p. 433); cf. !DEM, <<Pistoi Anthropoü (II Tim. 
II, 2), dans Analecta Biblica, 18; Rome, 1963, pp. 109-118. 
2 "t"O !xixvov 1toL'ij0'1XL (latinisme: satisfacere alicui); cf. PHILON, Somn. II, 73; FL. 
JosEPHE, Ant. VII, 451; PoLYBE, XXXII, 7, 13; P. Giess. 40, col. 1, 5; P. Oxy. 293, 10; 
P.S.I. 1114, 8; B.G.U. 1141, 13; Sammelbuch, 8393, 19. 
3 P. Flor. 61, 61 (de 85 de notre ere): xixp(~oµixL 8e Q'e: "t"ori; 1lz1.0Li; xixt qn).ixv0pc,mo-
np6i; (cf. indulgentia) O'OL fooµixL (cf. L. MITTEIS, Chrestomathie, n. 80; A. DEISMANN, 
Licht vom Osten4, Tübingen, 1923, p. 229. Sur l'emß671cni; des Hellenes et l'&:vixß671cni; 
de Mc. xv, 8, cf. Act. III, 14; cf. J. CoLIN, Les Villes libres de l'Orient greco-romain et 
l'envoi au supplice par acclamations populaires, Bruxelles, 1965, pp. 13 sv.); Michna, Pe-
sachim, VIII, 6a (cf. 91 a) designeparmilespersonnes qui ont le droitd'immolerl'Agneau 
pascal <<celui auquel on a promis de le laisser sortir de prison,>; cf. CH. B. CHAVEL, 
The Releasing of a Prisoner on the Eve of Passover in Ancient Jerusalem, dans J.B.L. 
1941, pp. 275-278; J. BLINZLER, Le Proces de Jesus, Tours, 1962, pp. 351-357. 
4 "t"o !xixvov ).ixµß&.ve:w; PHILON, Gig. 35; FL. J OSEPHE, Guerre, II, 340; DITTENBER-
GER, Or. 484, 50; 629, 101. 
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et des autres, ils les laisserent aller». L'usage de l'adjectif est bien atteste 
dans un contexte juridique et meme au sens propre de <<garantie>> 1. On 
ignore si -ro txocv6v donne par Jason fut un versement d'argent, une caution 
pecuniaire ou une promesse faite aux magistrats de ne pas troubler l'ordre 
public par la predication evangelique, mais il est sur qu'il s'agit d'un enga-
gement par voie de stipulation pris par telle personne a l'egard d'une autre, 
c'est-a-dire d'une <<caution>> 2• Ainsi en 22 de notre ere, Sarapion informe 
son frere Dorion que, par ordre du prefet 3, deux fonctionnaires ont ete incar-
ceres jusqu'a l'ouverture de la session, <<a moins qu'ils ne persuadent le chef 
huissier de recevoir une caution pour eux jusqu'a la session>> 4• Au cours 
d'un proces, le stratege declare a Imouthe: «les deux te donneront une cau-
tion, txocv6v cro~ ot Mo oiS-ro~ 86-rwcrocv>> (P. Osl. 17, 17; ne s.). 
1 PHILON, Lois alleg. m, 208: «11 suffi.t (hicanon) a la creature de prendre comme 
garantie et temoin la parole divine&; Ebr. 188; Leg. G. 37: «J'ai donne assez de gages 
que je suis ami de Cesan; P. Isidor. 66, 20 (au prefet d'Egypte): «Je te demande de 
prescrire qu'ils fournissent des garanties (hicana} tant qu'ils sont ici&; P. Eleph. 
8, 20: OOTOt; 8e: 8uvcx-roi; W'Ttv elcreveyxcxL xcxt &!vyuov txcxv6v (Ier s.); P. Tebt. 746, 16: 
<cayant laisse assez de graines (-rov txcxvov <Ji:-rov} pour l'argent du en raison des dettes 
passeest (IIIe s. av. J.-C.). 
2 Cf. B.G.U. 530, 38 (Ier s. de notre ere}: une caution est demandee par les collec-
teurs d'impöts, &1tcxlTL-rcxL (sie) Ü1to -rwv 1tpcxx-r6pwv txcxv6v; P. Ryl. 77, 30: une caution a 
ete donnee pour une charge municipale; P. Leipz. 32, 15 (= P. Strasb. 41, 51, contes-
tation d'heritage): «Ie rheteur Antoninos dit: ils veulent deposer une caution (txcxvov 
8L86cxmv). Hermanoubis dit: Ils doivent verser la caution (txcxvcx 1tcxpcxcr:x:e-rw<Jcxv) >>. 
3 Sans doute Galerius, cf. J. LESQUIER, L' armee romaine d' Egypte, Le Caire, 1918, 
p. 510, n. 5. 
• P. Oxy. 294, 23, ecxv µ~ TL 1tlcrwm TO «pl(L<JTp~-ropcx 8oüvcxL elxcxvov i!wi; e1tt 8LcxAoyL<J-
µ6v; cf. P. Leipz. 36, 8: TOUt; 1tcxpcx806ev-rcxi; µoL ü1t' CXUTWV evyuoui; txcxvoui;. 
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,, , 6 ' ' r.aot;, LO' T1Jt;, r.O'O't'L(l.Ot; 
L'adjectif foo~ «egal» se dit d'abord soit de l'egalite dans les nombres 1 et 
les surfaces 2 et donc d'une identite arithmetique ou geometrique, soit d'une 
equivalence: <<Qu'est-ce que la quadrature? c'est l'equivalence (-ro foov) 
d'un rectangle equilateral a. un rectangle quelconque» 3 ; un autre titre 
d'egalite (ta6ni-ro~) est l'egalite proportionnelle (8Lcx <XVotAoyC~), Oll «Ies 
petites quantites sont egales aux grandes» 4• C'est en ce sens que des inter-
1 PLATON, MAnon, 82 c: «dans un espace carre, les quatre lignes sont egales•; 83 b; 
RApubl. IV, 441 c: «il y a dans l'Ame les m~mes parties et en m~me nombre, xcxl lacx 
-rov clpt8µ611t; Tim. 53 d: «une partie de !'angle droit divisee par des cötes egauu; 
55 e: da base des triangles formee par des cötes egaux»; ARISTOTE, Duciel, II, 4; 287 
a 19: digure dont tous les rayons partant du centre ne seraient pas egaux, µ~ fo-cxi; 
l!x.011»; Polit. v, 1, 12: «J'entends par l'egalite en nombre l'identite et l'egalite en quan-
tite et en grandeun; PHILON, Lois allAg. 1, 3: de nombre 6 est egal a la somme de ses 
parties»; Plant. 122: des cötes du carre sont necessairement egauu; Rer. div. 144: 
«une premiere forme d'egalite dans les nombres: 2 egale 2 ... , l'autre dans les grandeurs»; 
145-155; 195: exemple d'egalite numerique (xcx-r' clpL8µ011 la6't"IJ-roi;); 220, 224; De 
Josepho, 101; Vit. Mos. 1,221; Gig. 56: de m~me nombre d'annees»; Spec. leg. II, 34: 
on a prescrit des sommes egales pour les hommes de chaque ä.ge; 37; Cherub. 22: 
«espace de temps egauu; Spec. leg. 1v, 233: «!'egale longueur du jour et de la nuih. 
Fondation en faveur du temple de Soknopaios, en 95 av. J.-C., «ceux qui leur succe-
deront dans la charge verseront chaque annee au sanctuaire le m~me nombre d'arta-
bes que leurs predecesseurs» (Sammelbuch, 8888, 18; cf. 9875, 15); FL. Jos:&PHE, 
Guef'f'e, 11, 500; III, 476; Ant. IV, 159. 
2 Deux figures ou deux elements geometriques (segments de droite, angles, poly-
gones, cercles, etc.) sont identiques a deux places differentes de l'espace et sbnt donc 
superposables (CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie gAomAtrique des 
Grecs, Paris, 1958, pp. 227-231). lls sont situes de la m~me maniere: !; faou xeia8cxt. 
«Le nombre sept annonce ... l'egalite solide par le cube» (PHILON, Opif. 106); la geo-
metrie jette les semences de l'egalite et de la proportion (Congr. er. 16). 
3 ARISTOTE, De l'4me, II, 2; 413 a 17; PLATON, Gorg. 508 a: «I'egalite geometrique 
est toute-puissante parmi les dieux comme parmi les hommes»; MAnon, 84 d: «un 
espace equivalenh; RApubl. x, 617 b: a. intervalles egaux {3t' laou); PHILON, Vit. Mos. 
II, 89: colonnes separees par un m~me intervalle; 91 Spec. leg. 1,178; 1v, 22: un revenu 
equivalent. 
4 PHILON, Rer. div. 145 sv.; Cherub. 105; Quod deter. 96: d'intention equivaut a 
l'acte»; Plant. 142; Conf. ling. 160; Mut. nom. 103: ce qui est proportionne a la vie; 
Plant. 172: le noir convient egalement (!; fo-ou) aux vertueux et aux mechants. 
351 
locuteurs sont egaux (PHIL0N, Omn. prob. 126), comme les recompenses 
(Vit. Mos. 1, 327) et les faveurs (Leg. G. 289), ou que l'athlete a une taille 
bien proportionnee (PHIL0STRATE, Gymn. 28). 
Platon est le premier a. donner un sens geometrique 1 a. l'hendiadys lcro<; 
xoct 6µ.oto<;, le premier terme notant l'egalite de grandeur, le second l'identite 
de forme; mais dans l'usage on ne dissociait pas les deux termes de cette 
locution emphatique qui date d'Homere 2 et on y voyait une sorte de super-
latif 3 pour souligner notamment l'egalite des droits entre allies ou adver-
saires; les uns et les autres acceptant semblablement les droits et les obliga-
tions: <<Les Atheniens sont pr~ts a. faire de nous des allies sur un pied d'ega-
lite, sans dol ni tromperie» 4• 
Les cinq emplois de la Lettre d'Aristee n'ont qu'un seul sens: «se faire 
l'egal de tous» (191, 228, 257, 253, 282). On peut dire que l'A. T. hebreu 
ignore le terme 5, les Septante traduisant le plus souvent par isos l'hebreu 
k, c'est-a.-dire la comparaison, l'analogie: que la lepreuse Miriam «ne soit 
pas comme le mort-ne» 6• Philon donne a. isos l'acception technique d'exe-
1 PLATON, Tim. 55 a: «diviser la surface totale de la sphere en parties identiques 
entre elles, e:lt; faoc µ.ip'1J xocl 6µ.oLoc auvf.a-roc-rocu; cf. CH. MuGLER, op. c. 
2 HoMERE, Il. I, 187: Agamemnon: «Que tout autre h6site a me parler comme on 
parle a un pair (!aov) et a s'6galer a moi (liµ.0Lc,:i6~µ.e:vocL) devant moi•. 
3 ARISTOTE, Polit. III, 16, 13: «l'ami est un 6gal et un semblablet; Eth. Nie. VIII, 
10; 1159 b 2: «1'6galit6, c'est-a-dire la ressemblance, est amiti6, notamment chez 
ceux qui se ressemblent en vertu• (cf. Deut. xm, 7: cpt>.ot; laot; -r'ijt; lj,ux.'ij,;: ton ami qui 
est un autre toi-m~me); PHILON, Rer. div. 160: «Toutes choses furent r6parties 6gales 
et semblables les unes aux autrest; 164; Mut. nom. 235; Decal. 41; Spec. leg. IV, 143; 
Aet. mundi, 43: «Dieu reste 6gal et semblable a lui-m~me&. Cf. xoc6' laov -roov liµ.o(c,:iv 
(P. Oxy. 2907, col. I, 4; II, 9; 2909, 19; 2910, col. I, 6; 2915, 9; Sammelbuch, 10215, 
15; 11263, 15). 
4 HtRODOTE, IX, 7: i:1t' fo7i -re: xocl liµ.0(7i; DEMOSTHENE, Or. XXI, 112: Tous les 
citoyen~sont fooL xocl 6µ.oLoL; THUCYDIDE, I, 27, 99, 145; XtNOPHON, Hell. VII, 1, 1: 
alliance «sur un pied d'6galit6 absoluet; 45; DITTENBERGER, Syl. 312, 27; 333, 25; 
421, 13; 742, 45; P. Oxy. 2476, 39: clv-rocµ.Cße:a6ocL 3e -roci:t; laocLi;; xocl liµ.otocLt; -rLµ.oci:t; (pri-
vileges d'athletes et d'artistes, au IIIe s.). A Samos, un d6cret honorifique pour des 
Juges venus de Myndos (IIl8 s. av. J .-C.): «Que leur soit donn6 le droit de cit6 avec 
6galite complete des droits, i:cp' tcrri xocl liµ.otqc• (J. PoUILLoux, Choix d'Inscriptions 
grecques, Paris, 1960, n. XXI, 27). 
5 Les deux emplois de la6't"1jt;, (Job, xxxvI, 30; Zach. IV, 7) n'ont pas de correspon-
dant hebraique. foot; traduit to'dm «jumeau& (Ex. xxvI, 24), bad «part 6gale• (Ex. 
xxx, 34); ke'dhyw «comme un seuh (Lev. VII, 10). 
6 Nomb. XII, 12; Judith, I, 11; Job, v, 14; x, 10; XIII, 28; XL, 15; 1s. LI, 23. Dans la 
Bible grecque, les acceptions sont celles du grec classique: «Je suis un homme mortel, 
pareil a tous& (Sag. VII, 1, 3, 6); des rendre semblables aux Atheniens• (II Mac. 
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gese: equivalent a id est ou a notre (<C'est-a-dire>>, c'est la meme chose, 
autant dire, ce qui revient au meme 1• Egalite evidemment approximative 2 ; 
mais Philon exalte souverainement l'isotes <<bien tel qu'on n'en peut trouver 
de plus grand>> (Spec. leg. IV, 165), vertu qu'il faut lauer {~1toctvoc;; ta-6-r'YJ-roc;; 
ocu-roü; De J osepho, 249; Praem. 59; Decal. 162), honorer (Spec. leg. II, 204; 
III, 74, 169; IV, 235; cf. EURIPIDE, Phen. 536: tcr6't"'1)'t"ot -rtµiv) et cultiver 
{I, 295; II, 21), car c'est Dien qui est createur de l'egalite et de tout ce qui 
est excellent {I, 265; IV, 187); l'isotes, constamment associee a la justice 3, 
est particulierement assuree dans la democratie (Conj. ling. 108), qui accorde 
a chacun ce qui lui est propre {X:ENOPHON, Cyr. II, 2, 18). 
Si tous les hommes sont egaux par nature (ARISTOTE, Pol. II, 2, 6: atii 
-ro TIJV qiua-tv foouc;; dvoct ,rcxv-rocc;;; PHILON, Spec. leg. II, 68), il reste a maintenir 
une certaine egalite entre eux dans la vie en societe (THUCYDIDE, II, 65, 
10), car <<l'egalite preserve la concorde, et celle-ci le monde qui engendre 
toutes choses>> (Ps. ARISTOTE, Du Monde, 5; 397 a 3). Or, en principe, c'est 
dans la democratie que liberte et egalite se trouvent au maximum 4 ; mais 
Xenophon observait deja: «11 n'y a rien au monde de moins conforme a 
IX, 15 = une mort semblable). Cf. IV Mac. XIII, 20: «chaque frere habite durant un 
temps egah; FL. JosEPHE, Ant. XIX, 242; Guerre, I, 414; C. Ap. I, 177. 
1 Opif. 27; Lois alleg. I, 36, 65; II, 21, 86; III, 51-52, 78; Cherub. 7, 119; Sacr. 
A. et C. 12, 112; Quod deter. 38, 70; Gig. 45; Plant. 89 etc. 
2 Cf. l'egalite des vertus (Migr. A. 167), des honneurs (Sacr. A. et C. 138; Vit. Mos. 
II, 232, 242; Decal. 38; Spec. leg. II, 165; Somn. II, 80; cf. FL. JosEPHE, Guerre, VI, 
231; C. Ap. II, 36); division ou partage en parts egales (de;; focx; Rer. div. 133, 141, 
168, 174, 175, 180, 182,207; Vit. Mos. I, 324); estimer des allies et des amis a l'egal de 
soi-m~me (Quod deter. 33; Virt. 114; Sobr. 8); discuter sur un pied d'egalite (&~ foou; 
Omn. prob. 149); le sort des mortels n'est pas egal, mais leur parente est egale et sem-
blable (Decal. 41; Spec. leg. I, 140); «autant det (Opif. 119; Lois alleg. I, 12; III, 10; 
Spec. leg. I, 121). Cf. PHILOSTRATE, Gymn. 14: les deux arts du gymnaste et du pedo-
tribe sont egaux, focxt ex! -rex.vcxL. 
3 Opif. 51; Sacr. A. et C. 27; Somn. II, 40; Vit. Mos. I, 328; II, 9; Spec. leg. IV, 231: 
«c'est l'egalite qui est mere de la justicet = Leg. G. 85; Conf. ling. 48; Mut. nom. 153; 
Vie cont. 17. Associee a la bienveillance, au sens d'equite (Spec. leg. IV, 184; Omn. 
prob. 42; Leg. G. 67). - Pour Platon, le juste juge (fooc;; 3txcxcr-r~c;;) exerce une justice 
impartiale (Lois, XII, 957 c). Pour Aristote, «l'homme juste est celui qui sauvegarde 
l'egalitet (Eth. Nie. v, 2; 1129 a 33); «la notion de juste correspond aux notions de 
legal et d'egah (a 34); Inscriptions de Priene, 61, 9 SV. DITTENBERGER, Or. 339, 51; 
Syl. 426, 14; P. Lond. 1345, 2: qiuMua-etv -ro 3(xcxtov xcxl -rljv lo-6ni-rcx. Cf. G. STÄHLIN, 
lao,, lao-,;11,, dans TWNT, III, 343-356. 
4 ARISTOTE, Polit. IV, 4, 23; III, 6, 9; II, 2, 4: «l'egalite par reciprocite c'est la Sau-
vegarde des Etats,1; Eth. Nie. v, 8; 1132 b 33: «il y a egalite par reciprocite lorsqu'on 
rend a autrui une quantite equivalente a ce qu'on a re~u de lui». 
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foot; 
l'egalite qu'un traitement qui met sur le meme pied les bons et les mechants>> 
(Cyr. 11, 12, 8). Plutarque considere que l'egalite en politique est plutöt un 
<langer, car toute constitution a des defauts 1, et selon Aelius Aristide, il 
faut etablir une isotes bien ordonnee (euskhemon), une constitution mixte 
(Discours sur Rome, 90). 
Dans les papyrus, 't"O foov designe «la copie>>, telle la mention du gramma-
teus, ajoutant simplement au texte: 't"O foov (P. Erlang. 38, 10). On a fre-
quemment: fox.ov 't"OU't"ou 't"O foov &x.pL e~e't"cx.cmuc;, j'en ai re<_;u une copie pour 
verification 2• 11 peut s'agir d'une circulaire ou d'un rescrit (P. Strasb. 32, 
14; P. Bon.17, 11; P. Apol. Ano, 9, 5; P. Lond. 1225, 5; t. III, p .. 126), 
mais parfois plus precisement d'un <<double>>, comme cette requete aux deca-
protes ainsi terminee: fox.ov 't"OU't"ou 't"O foov etc; 8Lcx.xpunv 3• 
11 s'agit d'egalite de temps ou d'espace 4 ou de nombre 5, surtout de 
sommes d'argent 6 et notamment dans la formule de; 't"O 81Jµ6cnov 't"<x:c; fo(Xc;, 
1 PLUTARQUE, De tribus r. p. gen. 826 /..:.827 a: «si la monarchie est menacee de mou-
vements violents par l'irresponsabilite des sujets et l'oligarchie d'exactions et d'abus 
par l'arrogance de la noblesse; la democratie, elle, est menacee par la revendication 
d'egalite» (C. PANAGOPOULOS, VocabulaiYe et Mentalite dans les Moralia de Plutarque, 
dans Dialogues d'HistoiYe ancienne, III, Besan9on-Paris, 1977, pp. 224 sv.); <<Plutarque 
et ses contemporains acceptent l'inegalite sociale comme une evidence et un fait de 
nature contre lequel il serait dangereux de s'elever. Il est donc 'juste' de maintenir 
cette sorte d'inegalite» (ibid. p. 265). 
2 P. Tebt. 301, 21; P. Michig. 368, 14: <<Moi, Phaesis, secretaire du village, j'ai re9u 
une copie pour verificatiom; 370, 25; 544, 6; 610, 49; 617, 10; P. Aberd. 45, 22; P. 
Philad. 9, 14: <<Moi, Nemesas ai re9u une copie,>; P. Osl. 25, 20; 89, 31; 90, 21; P. 
Oxy. 1834, 6: «J'ai donne une copie de la lettre de Proximus•>; 2566, col. r, 10; 2567, 
36; 3365, 4; P. Michig. 526, 19: «Je demande qu'une copie de cette requ~te lui soit 
transmise»; B.G.U. 2231, 12; 2233, 16; 2235, 13; P. Wanen, 13, 9; P. Fam. Tebt. 
43, 9 ( = Sammelbuch, 5343; 10568, 9; 10923, 18; 11220, 23). 
3 P. Goth. 4, 30; cf. P. Mert. 18, 1; 91, 4; P. Oxy. 1934, 1; 2849, 3. -rix foa sont les 
duplicata (P. Rend. Har. 75, 24; P. Isidor. 62, 26; 76, 4; P. Michig. 378, 2; P. Colum-
bia, vn, 70, 4). Cf. P. Panop. I, 84: «En conformite (-ro do-ov) avec les instructions 
ecrites de votre Diligence». 
4 Selon la loi amphictionique de 380: «la duree de Ja hieromenie des Pythia est d'un 
an; elle est egale pour tous,> (Corpus des Inscriptions de Delphes, r, n. 10, 44 et p. 118; 
cf. DITTENBERGER, Syl. 145); P. Isidor. 104, 16: ye:oopye:!v t7tL 'L"OV aö-rov foov xp6vov; 
B.G.U. 646, 6. Dans un contrat d'apprentissage, de 48 de notre ere, si l'apprenti prend 
plus de 3 jours de conge, <<je le retiendrai en compensation aupres de moi pendant un 
nombre egal de jours•> (P. Fuad, 37, 6-7; cf. P. Mert. 105, 33; P. Med. 60, 10 et 22). 
5 P. Corn. 9, 18: contrat de louage avec des danseurs de castagnettes: <<nous four-
nirons deux ä.nes quand vous viendrez a nous et un nombre identique (-rout; foout;) 
quand vous reviendrez a la ville>>; P. Oxy. 2182, 28. 
6 P. Alex. 9, 6 (contrat du 1er s.); P. Ant. 101 b 4; B.G. U. 2041, 17; 2051, 21; 2346, 
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fooc; 
par exemple dans ces dispositions testamentaires du Jer siede: Quiconque 
les contestera ou revendiquera <<sur l'un de ces biens paiera aux personnes 
ci-dessus designees ce dommage et une amende de 500 drachmes d'argent, 
et au tresor une somme egale>> 1• L'equivalence peut Hre celle des sentiments 
et de leur expression. En 58 de notre ere, un medecin ecrit: <<Je pense etre 
capable de te donner sinon un equivalent (-roc taix), du moins de te montrer 
une petite reciprocite de ton affection pour moi>> 2 • Samos honore Diodöros, 
medecin public, qui s'est <<revele egal pour tous (ev -rou-roti; foov) et n'a pas 
menage ses soins )) 3• 
En comptabilite, foov peut signifier que la somme des entrees a cette ligne 
balance exactement les entrees de la ligne precedente (P. Princet. 42, 19, 
21, 39; du Jer siede; cf. P. Oxy. 1867, 9 et 11). A Murabba'ä.t (90, 2), dans 
un campte de cereales et de legumineuses, le nom propre est suivi du nom 
de la denree et de chiffres, par exemple: foov 1tupou ty; l' editeur P. Benoit 
note que taov «l'equivalent» exprime la contre-valeur; ainsi «15 seah de 
lentilles equivalent a 13 seah de ble (ce dernier jouant le röle d'etalon). On 
col. II, 7: -rcxc; fo(l(c; &pyuptou 8p(l()(µcxc;; P. Lugd. Bat. XIII, 4, 7 (contrat de travail): <<Si 
tu me renvoies avant Ja fi.n de cette periode sans juste raison, tu paieras la meme indem-
nite>>; P. Dura, 15 a 2; P. Goth. 10, 8: me me restitue pas a moi (les 20 artabes de ble) 
que tu me dois, puisque la meme somme m'a ete livree par lui (Hierax) »; P. Med. 
2, 9: vente d'une partie d'une palmeraie pour deux talents de bronze; P. Sorb. 35, 10: 
paiement conforme a la banque (ou au banquier); P. Oxy. 2875, 32; 3085, 9; Sammel-
buch, 9860f4; cf. prix equivalent a (P. Michig. 627, 12; P. Köln, 104, 23). 
1 P. Fuad, 33, 14; P. Panop. II, 15; P. Fam. Tebt. 8, 25; 23, 18; P. Dura, 31, 20: 
-ri;, <p!mcCfl -rcxc; da(l(c;; P. Mert. 109, 20; P. Michig. 186, 28 (72 ap. J.-C.); 187, 28 (75 ap.); 
194, 29 (61 ap.); 245, 26 et 29 (47 ap.); 262, 31 (35-36 ap.); 276, 12 (47 ap.); 287, 14; 
323, 25 (47 ap.); 326, 58 (48 ap.); 331, 4 (41 ap.); 340, 106 (45-46 ap.); 350, 21 (37 ap.); 
351, 19 (44 ap.); 554, 42; 555, 21; 583, 25 (78 ap.); 584, 32 (84 ap.); P. Osl. 31, 25; 
125, 2; P. Oxy. 2349, 16; 2971, 37; 3092, 12; P.S.I. 1118, 25; 1120, 9; 1263, 11; P. 
Rein. 103, 29 (26 ap.). P. Ryl. 65, 7: de; -ro ß(l(GLALxov -rcx fo(l( (Ier s. av. J.-C.); 582, 17 
(42 av. J.-C.); B.G.U. 1732, 16; P. Dura, 19, 17; 20, 21; Sammelbuch, 9827 a 19 (en 
29 ap.); 9906, 26; 10236, 39 (en 36 ap.); 10882, 22 (en 45 ap.). 
2 P. Mert. 12, 11; P. Princet. 74, 9: O(UToc; T'1)V O(UTI)V fol)V etlvOLO(V l(O(L T&L(J.'1)V n-poc; 
iµe &V8e!~O(CJ60(L; P. Oxy. 2154, 24: demande d'offrir un present a un tiers <<afin que je 
puisse etre egal a tous les autres et n'etre pas deshonore devant tous»; 3313, 20: 
«nous nous rejouissons autant que toi>>. 
3 J. POUILLOUX, op. C. XIV, 26 (IIIe_ne s.). De meme Demetrias chez les Magnetes: 
<<secretaire du Conseil federal... a ceux qui se presentaient a lui, il n'a cesse de se mon-
trer egal pour tous, foov 1t(l(pex6µevoc; n-iicrtv 8LO(-re-re).exev>> (Suppt. Ep. Gr. XXIII, 447, 10). 
Cf. l'epitaphe d'un juriste chretien: <<pour tous, il n'y a qu'un Hades et la fi.n est egale, 
l(O(L -re).oc; &CJTLV foov>> (ibid. VI, 210, 29). FL. JOSEPHE, Ant. IX, 3: 0(7t(l((JL TO foov; XVI, 
61; XVIII, 207: fooc; 7t00LV e!VO(L. 
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rencontre frequemment e~ taou {µepouc;) pour designer des partages egaux 
entre deux parties ou une propriete possedee en commun a parties egales 
par plusieurs heritiers 1, xoLvwc; e~ taou (P. Michig. 175, 6; 554, 18; P. 
Köln, 100, 11, 16, 23; P. Corn. 8, 9 et 16; Sammelbuch, 9642, col. III, 7 
et 13; 10500, 11; 10756, 11). Sous Tibere, une confrerie tient un banquet 
chaque mois, grä.ce a la contribution mensuelle de 12 drachmes d'argent 
assignee egalement a chacun de ses membres, 't'CXt; e~ taou Xot't'' gvoµor. xexpL-
µevor.c; (P. Michig. 243, 3). 
Dans le Nouveau Testament, isos a le m~me sens que dans les papyrus. 
Dans la parabole des ouvriers envoyes a la vigne, ceux qui furent engages 
des le point du jour se plaignent d'etre «mis sur le meme pied» que les 
ouvriers n'ayant travaille qu'une heure: foouc; or.ÖTouc; ~µwv boCYJaor.c; (Mt. 
xx, 12) ; en leur donnant le meme salaire, tu les as faits pareils a nous ! De 
m~me pour les dons spirituels; a Cesaree, Pierre reconnait que Dieu a fait 
aux Gentils un don pareil ou egal a celui d'Israel: niv tO'YJv 8<,>pecxv 2 ; ce meme 
don est celui du salut. Lorsqu'ils consentent des prets, les p~cheurs escomp-
tent recouvrer l'equivalent, une restitution egale a la somme prHee: !vor. 
cbto).ixß<,>aw „ex foor. (Lc. VI, 34), alors que les chretiens seront disposes a preter 
a fonds perdus. Au proces de Jesus devant le grand pretre, les temoignages 
contre lui n'etaient pas concordants: taor.L oöx ~aor.v (Mc. XIV, 56, 59). Dieu 
ayant «tout regle avec mesure, nombre et poids>> (Sag. XI, 20), Apoc. XXI, 
16 decrit la Jerusalem celeste: da longueur et la largeur et sa hauteur sont 
egales, foor. fo't'<,) ». Cette forme d'une ville dont les trois dimensions sont egales 
n'est pas representable, eile est <cpensee» plutöt que «vue» 3• C'est un sym-
bole geometrique qui evoque les pyramides d'Egypte «demeures d'etemite». 
1 P. Fam. Tebt. 44, 16; P. Michig. 354, 23 (52 ap. J.-C.); 370, 14; 609, 29; P. 
Mil. Vogl. 84, 19; 193 b 9; P. Med. 53, 4; P. Me,t. 109, 25; P.S.I. 1239, 7; 1325, 10; 
P. Oxy. 2133, 10; 2348, 35; 2474, 4 et 28; 2583, 4 et 7; 3117, 19; Sammelbuch, 10441, 
4. Testament d'un veteran: «mes biens doivent Mre partages entre mes heritiers en 
parties egales, sans fraude• (P. Lugd. Bat. XIV, 5--6). Cf. !!; laou cl'lt'o3o6a:taotL (P. E,l. 
46, 31; 71, 5; P. Isido,. 105, 11); FL. JosEPHE, Ant. VI, 366: 'lt'iiaLV !!; laou; m, 284: 
balance des depenses et des revenus. 
2 Act. XI, 17; cf. PoLYBE, II, 38, 8: dl accorde une egalite totale aux nouveaux 
adherents&; THUCYDIDE, m, 14: dv oo -rcj> la:pcj> laot xott lx«otL ~µ~. le sanctuaire (de 
Zeus Olym.pien) nous re~oit au m~me titre que des suppliantst; FL. JosEPHE, Gue"e, 
v, 199: d'endroit etait egalement ouvert pour le culte (~ laci> 'lt'po~ 6p'rjO"XEl.otv) aux 
femmes de la region et a leurs correligionnaires venus du dehorst; vu, 44: «ils les 
autoriserent a jouir du droit de cite au m~me titre (!!; laou) que les Grecs&; Ant. xvm, 
241; 281: la'rj~ :tOÄL-r&:lot~ ... ffLffUJ(O'rlX~. 
3 E. B. ALLo, Saint Jean. L'Apocalypse3, Paris, 1933, in h. l. et p. 349. L'auteur 
note que cette forme est moins celle d'un cube que d'une «pyramide pentaedrique, 
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Deux textes ont une importance theologique majeure. Selon Philip. II, 6: 
la personne du Christ historique - preexistant, immuable dans son abaisse-
ment, puis exalte, indissociable de ses relations trinitaires - ne s'est pas 
prevalu durant son sejour sur terre de son egalite de rang et de droits avec 
Dieu, oöx &:pxcxyµ.ov ~yfio-cx-ro -ro e:!vcxt focx 8e:<ji 1• La formule e:!vcxt lo-cx 8e:<ji (accu-
satif neutre pluriel faisant fonction de predicat, cf. Job, XI, 12) = ~tre sur 
un pied d'egalite, n'est pas synonyme de foo~ 8e:<ji = ~tre egal a Dieu (identite 
de nature), eile met l'accent sur l'<<egalite de traitement, de dignite mani-
festee et reconnue>> 2 de Celui qui etait et restait de <<condition divine>>, 
mais qui - en tant qu'homme, le rayonnement de ses attributs divins etant 
limite, eclipse-pouvait dire: «Ie Pere est plus grand que moi» (Jo. XIV, 28), 
de par sa situation celeste. On comparera la designation to-68e:o~ appliquee 
aux rois et aux hommes eminents 3, un titre d'honneur: <<Darios egal aux 
dont la hauteur est egale au cöte de la base carree&, environ 2400 kilometres. Cf. la 
tour Phasael (FL. JoSEPHE, Guet'f'e, v, 166; cf. 570; v, 215; Ant. VIII, 64). L. SAINT-
M1cHEL, Situation des dodecaedres celto-romains dans la tradition pythagoricienne, dans 
Lettres d'Humanite, x, 1951, pp. 101-111. 
1 c!cpn-a:yµ6t; est un bien precieux a consacrer ou a acquerir, cf. W. JAEGER, Eine 
stilgeschichtliche Studie zum Philipperbrief, dans Hermes, 1915, pp. 537-553; W. 
FÖRSTER, OiJx dpna,,µ011 ,},,~aaTo bei den griechischen Kirchenvätern, dans ZNTW, 1930, 
pp.115-128; R. P. MARTIN, Carmen Christi. Philippians II, 5-11, Cambridge, 1967; 
0. HOFIUS, Der Christushymnus Philipper II, 6-11, Tübingen, 1976; J. MuRPHY-
O'CoNNOR, Christological Anthropology in Philip. II, 6-11, dans R.B. 1976, pp. 25-
50; «I'egalite avec Dien est le bien possede que le Christ renonce a exploiten (P. 
HENRY, Kenose, dans D.B.S. v, col. 27, qui cite en ce sens, col. 56, la lettre des com-
munautes de Lyon et de Vienne; cf. EusEBE, Hist. eccl. v, II, 2-6). 
2 P. BENOIT, trad. B.J. Cf. A. FEUILLET, L'Homme-Dieu considere dans sa condi-
tion terrestre de serviteur et de redempteur (Phil. II, 5 sv. et textes paralleles), dans R.B. 
1942, pp. 58-79; J DuPONT, Jesus-Christ dans son abaissement et son exaltation, dans 
Recherches de Science religieuse, pp. 500-514; G. BoRNKAMM, Studien zu Antike und 
Urchristentum, Munich, 1959, II, pp. 177-187; P. GRELOT, Deux exp,essions difficiles 
de Philippiens II, 6-7, dans Biblica, 1972, pp. 496-502 (cite HoMERE, Od. 1, 432: 
«Laerte I'avait honore a !'egal de sa fidele epouse&; x1, 304: Castor et Pollux, «c'est 
a !'egal des immortels qu'on les honore•; xv, 520: Eurymaque, motre peuple deja 
l'honore comme [a !'egal] un dien&. N1coLAS DE DAMAS, xc, fragm. 130, 97: Cesar 
«revere equivalemment comme un dien, ~ov faa; xa;l 8eov ~tµwµevon); G. STRECKER, 
Freiheit und Agape. Exegese und Predigt uber Phil. II, 5-11, dans Neues Testament 
und christliche Existenz. Festschrift H. Braun, Tübingen, 1973, pp. 523-538. 
3 Cf. ARISTOTE, Polit. III, 13, 13: «II est nature! qu'un tel individu (de vertu emi-
nente) soit comme un dien parmi les hommes, Cxntep ycxp 8eov !v d.v8pc/mott; elxot; e!va:t 
~ov ~otoihon; Inscriptions d'Olympie, 53, 12: tao8ec,>V ~tµcxt;. II semble bien que le samien 
Philaenis ait entendu d'une femme Ölt; ta68eov = la divine (P. Oxy. 2891, fragm. 3, 
col. II, 4); cf. K. TsANTSANOGLOU, The Memoirs of a Lady from Samos, dans Z.P.E. 
XII, 1973, pp. 189 sv. W. LUPPE, Nochmals zu Philainis, ibid. xm, 1974, p. 281. 
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dieux (isotheos) regnait sur cette terre>> (EscHYLE, Perses, 856); des divers 
bienfaiteurs de l'humanite «les uns ont re<;u les honneurs divins>> (DIODORE 
DE S1CILE, 1, 2). 11 est decide que le nom de Cesar <<serait inscrit dans les 
hymnes a cöte des dieux (1XU"t"OV e~ foou "t"OL<; 6eoi:<; foypcxq>eo-61Xt) ... Ceux qui ont 
regne sont l'objet d'autres honneurs qui les egalent aux dieux (&ÄÄIXL -re 
to-66em -rtµIX1 oloov-r1XL) >> (DION CAssrns, 51, 20) ; «la vertu egale bien des gens 
aux dieux (cx.pe"t"'tj µ~v yocp to-o6eou<; 1toÄÄou<; 1tmei:), mais jamais vote n'eut le 
pouvoir de faire un dieu ( OUOEL<; 1t6>7tO"t"E 6eo<; eyeve-ro) )) 1. 
Par contre, lorsque les Pharisiens declarent << 11 disait que Dieu etait son 
propre Pere, se faisant l'egal de Dieu, foov e:1Xu-rov 1totwv -rij') 6eij'}>> (Jo. v, 18), 
ils ont bien compris que Jesus se met sur le m~me plan que Dieu; son egalite 
d'Hre ou de nature est une identite 2• 
Les deux emplois neo-testamentaires d'to-6't"YJ<; sont de saint Paul 3• Le 
premier apropos de la collecte en faveur de Jerusalem, reuvre de bienfai-
sance: «11 ne s'agit pas, pour soulager les autres, de vous affliger; ce qu'il 
faut, c'est l'egalite (cx.U' e~ to-6't"YJ-ro<;; c'est la motivation). Dans la presente 
conjoncture, votre surplus pourvoit au manque de ceux-la, afin que le sur-
plus de ceux-la pourvoit a votre manque a vous; de sorte qu'une egalite 
se fasse (IS1t<o<; yevYJ"t"IXL to-6't"YJ<;; c'est le but)>> (II Cor. vm, 13-14). Sur quoi 
l'Apötre cite Ex. XVI, 18: la manne repondait aux besoins de chacun 4• 
1 DION CAssms, LII, 35, 5. Si Auguste n'est designe que comme 6e:oc; Kcc!mxp (P. 
Oxy. 257, 21, 37) ou 6e:oc; I:e:ßcccn·6c; (2476, 3), de meme que Claude (6. Kcc!crccp, 1021, 3), 
6.I:e:ßcccr-.6c; (P. Mich. 244, 15), ce demier est aussi 6e:oc; K:>-ccu8ioc; (P.S.l. 1235, 8), comme 
6e:oc; Tt-.oc; (P. Oxy. 1028, 23), 6e:oc; ÜÜE<r1t0CGL0Cv6c; (257, 12), etc. Cf. P. BURETH, Les 
Titulatures imperiales dans les Papyrus, Bruxelles, 1964. E. PETERSON (EII: 0EOI:, 
Göttingen, 1926, p. 172) cite une acclamation alexandrine: -.cxc; 8e: emqi66vouc; eµot 
)((l(L lcro6eouc; ~qiro~cre:tc; uµwv E~ &1tccv-.oc; 7t0Cfl0CLTOÜµcct, et un papyrus de Freiburg: -.t 
6e:6c;, -.o xpcc-.oüv; -.t ßccm:>-e:uc;, tcr66e:oc;. Sur les lcr66e:cct -.iµcct, honneurs rendus comme a 
des dieux, mais non des dieux veritables, cf. DENYS n'HALICARNASSE, Ars rhet. vn, 7: 
7t0AAOL xcct tcr66e:ot evoµtcr67j<r0CV, ol 8e: xcct wc; 6e:ot Ttµwv-.cct. L. CERFAUX, J. TONDRIAU, 
Le Culte des Souverains, Paris-Tournai, 1957, pp. 109 sv. 
2 Cf. Jo. X, 30, 33; XIX, 7. Philon avait ecrit qu'Abraham etait devenu fooc; cxyyeAOLI; 
- semblable aux anges (Sacr. A. et C. 5), que «l'intelligence egoiste et athee pense etre 
egale a Dieu, fooc; e:!vcct 6e:<ji» (Lois alleg. 1, 49) et que <<ajouter quelque chose a Dieu, 
ce sera quelque chose de superieur a lui, ou d'inferieur, ou d'egal: ~ foov ccü-.<ji» (n, 
3; Sacr. A. et C. 92). 
3 Ce substantif, ignore de Fl. Josephe, ne semble atteste qu'une fois dans les papy-
rus, P. Mil. Vogl. 23, 7, dans le partage d'une succession 1tpoc; lcr6T7J-.cc. 
4 Texte cite par PHILON, Rer. div. 191: la manne est partagee entre tous ceux qui 
en feront usage avec un souci tout particulier d'egalite; Ps. PHOCYLIDE, 137: <<Rendre 
a tous leur du, l'impartialite est le mieux dans chaque cas», avec le commentaire de 
P. W. VAN DER HORST, The Sentences of Pseudo-Phocylides, Leiden, 1978, p. 205. 
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tcr6·nµo<; 
Cette conception sociale de l'isotes n'est pas celle de la democratie grecque, 
mais depend de l'egalite des conditions qui etait l'ideal d'Israel, et que 
devait assurer en grande partie l'annee sabbatique et l'annee jubilaire. 
D'apres Ex. l'equitable repartition de la manne ne semble assuree que par 
la fraternite unissant les membres du peuple elu: ceux qui avaient ramasse 
au dela de leurs besoins donnaient de leur superflu a ceux qui n'etaient 
pas suffisamment pourvus; mais i1 semble que, pour saint Paul, les Corin-
thiens, par leur contribution materielle, s'acquittent un peu de leur dette 
spirituelle envers leurs freres de Jerusalem, par cette bienfaisance s'etablit 
un equilibre, une harmonie entre les Eglises de la gentilite et celle des J udeo-
chretiens. 
Quant au precepte: <<Maitre, accordez a vos esclaves le juste et l'equitable, 
-ro 8lxotLOV xoct 'TTjV tcr6ni-roc -ro'r:; 8oUAOL<; 7totptzea0e>) (Col. IV, 1), on peut enten-
dre le premier terme de la nourriture et du vHement, surtout d'une juste 
compensation du travail fourni, aussi bien que des promesses qui doivent 
~tre tenues, car la loi ne fi.xait rien. L'<<equitable>> doit viser <<Ce qui releve 
des initiatives personnelles du maitre>> 1, des bonnes dispositions de son 
creur qui envisage son doulos sur un certain plan d'egalite: celui d'un homme 
a l'egard d'un autre homme, i1 se souvient que celui-ci lui rend service. 
C'est moins une obligation de droit strict qu'une appreciation subjective, 
a la fois naturelle et chretienne qui reconnait un egal dans tout prochain 
(cf. FL. JosEPHE, Ant. XVI, 32: aß; foov lzetv au-ro'r:;), tout autre que celle 
d'un proprietaire qui dispose a son gre des instruments animes que sont ses 
escla ves selon la loi. 
ta6-rtµo;. - Ce compose, ignore des Septante, peut avoir le sens d'une 
simple egalite, celle d'un partage (PHILON, Rer. div. 177), des droits et des 
devoirs (Omn. prob. 148), d'un m~me rang 2, mais son acception propre et 
de beaucoup la plus frequente est celle d'une egalite de dignite, d'honneur, 
de consideration: <<Dieu accorde au sage autant d'honneur qu'au monde, 
ta6-rtµov x6aµep>> (Sacr. A. et C. 8; Sobr. 54); <<Aucun Hre ne se trouve place 
1 N. HUGEDE, Commentaire de l'Epitre aux Colossiens, Geneve, 1968, p. 199. 
2 PHILON, Omn. prob. 148, cf. l'isotimia dans les Inscriptions de Gonnoi (edit. Br. 
Helly, Amsterdam, 1973): (8oiiv°'L} !cro1toÄL-re:l°'v K°'t !cro-rtµl°'v (30, 5; 31, 8). Le premier 
terme designe l'egalite des droits (de propriete, de mariage, etc.}, le second l'egalite 
dans l'acces aux charges. PHILON, De Josepho, 232; Virt. 223; de m~me valeur (Spec. 
leg. m, 202; Virt. 185; Leg. G. 341); cf. Spec. leg. 1,238: «le peche involontaire apropos 
des choses saintes est d'une gravite egale a celle du peche volontaire applique aux 
relations humaines». 
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au meme rang que Dieu, tcr6·nµ.oi; 8ecj»> (Conj. ling. 170), egal a lui 1 ; les 
salutations accordent une dignite egale a celle de l'ä.me, tcr6·nµ.ov i.jiux:rii; 2• 
Fl. Josephe emploie cet adjectif presque exclusivement de l'egalite avec les 
superieurs, les rois, les personnes de condition: Aristobule <<confera a son 
puine Antigone des honneurs egaux aux siens>> (Guerre, I, 71); Ananas 
«aimait traiter les plus humbles comme ses egaux>> 3, Seleucus Nicator accor-
da aux Juifs d'Antioche des privileges egaux a ceux des Macedoniens et 
des Grecs (Ant. XII, 119). 
Le terme semble avoir fait partie du vocabulaire aulique: «l'ambition de 
Lysandre n'offusquait que les premiers citoyens et les Egaux, -.oi:i; 1tp&>-.0L<; 
xcxt tcro-.(µ.oL<;» (PLUTARQUE, Lysandre, XIX, 1; a Sparte, les Egaux etaient 
les citoyens de plein droit); Metellus etait en banne entente (oµ.ovo(cx) avec 
Sylla, car il etait son collegue et son parent par alliance: tcr6-.Lµ.ov &v3pcx 
xcxt x113ecr't'Yjv (IDEM, Sylla, VI, 9). Cette egalite de rang est attestee dans une 
inscription honorifique de Chypre en 120 av. J.-C., -.&v tcro-.(µ.(J)v -.oi:i; 1tp&>-.0L<; 
cp(),m<; (Suppt. Ep. Gr. XVIII, 581); 'A1tolloa&>p<i> -.wv tcro-.(µ.(J)v -.oi:<; 1tp&>-.0L<; 
cp(ÄoL<; (P. Ryl. 253, 1); au 1118 siede, le syndic Menelaos fera distribuer les 
documents <<aux deux tribus pour respecter l'egalite d'honneur, 3LotLpe8~-
crov-.cxL et<; -.ai; Mo cpuÄai; {mep 't'OÜ 't'O tcr6't'L(J,OV etvcxL» (P. Oxy. 2407, 34). 
Des lors, lorsque le Ps. Pierre adresse sa lettre -.oi:i; tcr6-.Lµ.ov ~µ.i:v ÄcxxoücrLv 
1t(cr-.Lv (II Petr. I, 1), il faut traduire: «a ceux a qui est echue la meme pre-
cieuse foi qu'a nous>> (cf. da meme foi» Tit. I, 4) et comprendre non pas que 
la foi des destinataires est de la meme sorte, du meme genre que celle de 
l'ecrivain, mais que cette foi les met a egalite de condition et d'honneur 
avec les Apötres «aussi privilegies que nous» 4• 
1 Sacr. A. et C. 91, 131. Zeus accorda a l'enfant de Semele «le rang des dieux celes-
tes& (Omn. prob. 130). Cf. DITTENBERGER, Or. 234, 25: A1t6ÄÄ(l)vo~ 'foo-r!!l,OU: ce dieu n'est 
pas moins honore que Zeus Chrysaoreus. 
2 Post. C. 18; cf. Decal. 31: chaque observateur de la Loi est oaussi precieux qu'une 
nation tres populeuse ... disons m~me que tout l'universo; Praem. 112; Spec. leg. I, 170: 
«le septieme jour est egalen honneur a l'eternite»; II, 155; Deus immut. 13; Vit. Mos. 
I, 324: oVous ~tes tous egaux en dignite (1tciv-re:~ !a-re la6-rL!',oL), une m~me race, les 
m~mes peres ... ». Cf. DITTENBERGER, Or. 554, 33: l:ii'>v-rcx -re: 3Lxcx!(I)~ xcx\ laon!!',(I)~. A 
Pergame, un neocore s'est comporte 1tpo~ 1ttxv-rcx~ lao-re:!!',(I)~ (CHR. HABICHT, Die Inschrif-
ten des Asklepieion, Berlin, 1969, n. 55, 4). 
3 FL. JOSEPHE, Guerre, IV, 319, 389, 393; Ant. VIII, 215: ~tre traite presque a l'egal 
des rois. 
4 Acception deja precisee par FR. FIELD, Otium Norvicense, III, Oxford, 1881, 
pp. 150 sv. ta6-rL!',O~ est l'un des 57 hapax de cette Epitre dans le N.T. 
360 
"\ , ' "\ , ' ,-.. ,1, X.CXAU7t't'Cu, CX7tOXCXAU7t't'Cu, CX7tOXCXAU 'i' t~ 
<<KcxAU7t't"W. Expression verbale indiquant qu'un objet interceptant la lumiere 
ou les rayons visuels empeche un autre objet d'etre vu ou de voir, s'il s'agit 
d'un etre vivant. Les formes actives de xcxAU1t't"etv ont pour sujet, chez 
Homere, la terre, l'eau, les nuages, la nuit, etc., mais aussi les divinites qui 
se servent de la nature pour cacher ce qu'elles veulent cacher. Les poetes, 
en plus, donnent une cause exterieure a l'extinction de la vue des mourants 
et des blesses, en pla~ant la nuit dont ils se sentent enveloppes en dehors des 
personnages >> 1• 
Dans le grec classique, ce verbe a trois significations: a) couvrir, recouvrir; 
HoMERE, Il. VI, 464: << Puisse la terre versee sur moi me recouvrir»; x, 29: 
Menelas <<couvre son large dos de la peau d'une panthere tachetee>> 2 ; b) 
envelopper; v, 23: Hephaistos sauve la vie d'Idee <<en l'enveloppant de tene-
bres>>, 507: Ares <<enveloppe la bataille d'une nuit soudaine>> et porte ainsi 
secours aux Troyens; 553: la mort <<qui tout acheve, les enveloppe la, sur 
place>> 3 ; c) cacher; III, 381: Aphrodite <<Cache (derobe) Paris derriere un 
epais brouillard>> 4; XXI, 318, 321: <<ses helles armes reposeront tout au fond 
1 CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie optique des Grecs, Paris, 
1964, p. 214. 
2 Cf. FL. JosEPHE, Guerre, III, 192; HOMERE, Od. v, 352: une vague noire recouvre 
la blanche deesse (Leucothea) et la derobe a. la vue d'Ulysse; XI, 15: les Cimmeriens 
vivent couverts de nuees et de brumes, qui les derobent a. la vue; PINDARE, Nem. 
VIII, 64: «Je voudrais livrer mon corps a. la terre qui le recouvrira*; SoPHOCLE, Antig. 
28: il est interdit aux habitants de la cite de couvrir d'un tombeau le corps de Poly-
nice; EuRIPIDE, Suppt. 531: <<Souffrez donc qu'a. present la terre recouvre ces morts*; 
Hipp. 712: <<Que votre silence recouvre ce que vous avez entendu ich; ARISTOTE, 
Hist. anim. II, 13; 505: les branchies de la baudroie ne sont pas recouvertes d'un oper-
cule epineux. 
3 HoMERE, ll. XIII, 465: l'envie d'ldomenee est <<d'envelopper quelques Troyens 
des tenebres de la nuit»; XVII, 243: «Ie nuage de la guerre enveloppe tout autour de 
IlOUS>). 
4 Cf. HoMERE, Il. XIV, 438: une nuit nous cache les yeux d'Hector blesse; 519; 
XVII, 136: le lion, face aux chasseurs «abaisse entierement la peau de son front, cachant 
ses yeux,>; xx, 444; XXII, 466; Od. v, 293; IX, 68; XII, 314; Joseph et Aseneth, XIV, 
17: << Elle cacha sa t~te sous un beau voile fim>. 
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de l'eau, cachees sous le limon (xe:xoO„uµ.µ.&voc) ... J'amasserai sur lui des debris 
pour le cacher (xoc).uqi(l)) >>. 
Dans les inscriptions, kalypto se rencontre dans les reglements liturgiques 1 
et funeraires 2• Sur la base d'une statue d'un magistrat, a Mariamin: «la 
terre qui l'a maternellement nourri le recouvre>> 3• Le verbe est rare dans les 
papyrus 4, mais tres usite dans les Septante (hebr. piel de kasah), depuis 
le sens le plus simple de: couvrir une citerne (Ex. XXI, 33), la graisse recou-
vre l'intestin (Lev. III, 14) et «la lepre recouvre toute la peau du corps>> 
(Lev. xm, 12-13), jusqu'a la signification de <<remplir, inonder, envahir» 5 : 
la Majeste de Dieu a recouvert les cieux (Hab. III, 3); la frayeur m'enveloppe 
(Ps. LV, 5; cf. Prov. x, 6, 11; Sir. XXXVII, 3; Hab. II, 17). Ce sont surtout 
les nuages ou la nuee qui couvrent et enveloppent 6, mais aussi les tentures, 
les draps 7 et les vHements qui <<cachenh la nudite 8• Couvrir son visage, 
1 A Lykosoura, reglement relatif au culte de Demeter (IIl8 s. av. J.-C.): µ1)8e 
xe:xa.Äuµµevoc; = chevelure non recouverte pour les personnes entrant au sanctuaire 
(DITTENBERGER, Syl. 999, 10 = FR. SoKOLOWSKI, Lois sacrees des Cites grecques, 
Paris, 1969, n. 68). 
2 A Cos, reglement contre les manifestations excessives de deuil (V8 s. av. J.-C.): 
(L'lj l(0t.AU7m:w (sc. -ro 8a.v6v-ra.); DITTENBERGER, Syl. 1218, 7 = F. SOKOLOWSKI, op. c., 
n. 97, 7; cf. n. 77, C 14: -rov ve:xpov xe:xa.Äuµµevov q,e:pe-rw; n. 159, B 34. A Alexandrie, 
pierre tombale tres endommagee (Ille_IIe s.); ixcxÄuqie:v (ET. BERNAND, Inscriptions 
metriques de l' Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 31, 7 = Sammelbuch, 5004). 
3 Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 2114, 6 (xa.Mrt-re:t); Inscriptions de Bulgarie, 
1788, 1; cf. FL. J osEPHE, Guerre, I, 671: le corps d'Herode etait depose couvert de 
pourpre. 
4 A !'inverse du compose xa.-ra.xa.Mrt-rw (cf. TH. NÄGELI, Der Wortschatz des Apostels 
Paulus, Göttingen, 1905, p. 27). H. J. MouLTON, G. MILLIGAN (The Vocabulary of the 
Greek Testament2, Londres, 1949) ne donnent d'autre reference que la Lettre d'Aristee, 
87: pour la decence, les pretres <<Se couvrent de tuniques ... qui tombent jusqu'aux 
chevilles». On peut ajouter Corp. Pap. Rain. 239, 5: une terre recouverte d'eau; 
Sammelbuch, 10218, 15 (!18 s. ap. J.-C., tres mutile): !xcxÄuqia.v xa.t rtÄ'Y)ya.ic; rtÄe:!cr-ra.tc;; 
P. Apol. An~. 69, 8 (VIII 8 s.): fowc; &pa. ~cxÄuqie:v a.ö-r<j> -rouc; nx.vl-ra.c; xa.µe:iv e:tc; -ro 
-rpox.oµuÄ6vw. 
5 Gen. VII, 19: au deluge ~toutes les hautes montagnes furent recouvertes»; Ex. 
XIV, 28: les eaux recouvrirent les chars et les cavaliers de toute I'armee de Pharaon 
(xv,5, 10; Jos. xxiv,7; Ps.LxxvIII,53; civ,9; cvI,11; Job, xxII,11); XVI,13: les 
cailles couvrirent le camp (cf. VIII, 2: les grenouilles); Nomb. XXII, 11: le peuple couvre 
la face du pays (Judith, II, 7, 19; v, 10 [la famine]; VII, 18; XVI, 4; FL. JosEPHE, 
Guerre, v, 352). 
6 Ex. XXIV, 15-16 (FL. Jos:EPHE, Ant. VIII, 346; XIII, 208); XL, 34; Nomb. IX, 15-
16; XVII, 7; Lt!v. XVI, 13; Ez. XXX, 18; XXXII, 7. 
7 Ex. XXVI, 13; Nomb. IV, 8-12; cf. Ex. xxvn, 2: les cornes de I'autel sont recou-
vertes d'airain; I Rois, VII, 41. 
8 Ex. XXVIII, 42; Os. 11, 11; J s. xx, 4; Ez. XVI, 8; Sir. XXIX, 21; FL. J OSEPHE, 
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c'est le derober aux regards 1• Tenir cachees des paroles, c'est les garder 
secretes: xa.Äu~ov -rcx 1epoa-r&.yµoc-roc (Dan. XII, 4). 
On peut dire que Philon ignore ce verbe, puisqu'il ne l'emploie qu'en 
citant Deut. XXIII, 13 (Lois alleg. II, 27; III, 158) et en commentant Ex. 
xxv1, 1-14 (Vit. Mos. 11, 87). Fl. Josephe connait aussi le sens de «recou-
vrin> 2, mais il l'emploie plus souvent dans l'acception de <<cachen> 3, et 
avec la nuance pejorative de <<dissimuler»: le satrape cache ses machina-
tions sous des marques d'amitie (Guerre, I, 256); Antipater dissimule adroi-
tement la haine qu'il leur vouait (468); des soldats camoufl.es en habits 
civils (11, 176). 
Les Evangiles ne connaissent que ce sens de <<cachen>; une barque est 
cachee par les vagues (Mt. VIII, 24), quand on allume une lampe, on ne la 
cache pas avec un vase ou on ne la place pas sous un lit (Lc. VIII, 16); <<ils 
dirent aux collines: cachez-nous>> (Lc. XXIII, 30; cf. Os. x, 18). S'il n'est 
rien de cache qui ne doive etre decouvert, oüae:v xexocÄuµµevov, a oux <X1COXOCAuq>-
e~ae-rocL (Mt. x, 26), il faut entendre que ce que Jesus a dit dans le secret a 
ses apötres sera promulgue par eux a tout l'univers, et que la verite de 
l'Evangile d'abord contredite ou meconnue sera reconnue et acceptee par 
les paiens eux-memes. Dans le meme sens: <<Si pourtant notre evangile est 
encore voile (participe parfait passif xexocÄuµµevov), c'est chez ceux qui se 
perdent qu'il est encore voile>> (II Cor. IV, 30). L'Evangile, lumiere et illu-
mination, devrait etre manifeste a tous, mais sa clarte n'est pas pen;:ue par 
les aveugles ou ceux qui ont une taie dans les yeux (E. B. ALLo), un voile 
(xa.Äuµµoc, II Cor. III, 15), due a l'action de Satan, de sorte qu'ils sont inca-
pables de comprendre son message: la revelation du Messie. C'est dire que 
l'illumination interieure de la foi est necessaire pour percevoir la clarte 
fulgurante du Fils de l'homme (Lc. XI, 33-36). 
Guerre, v, 231; Ant. VII, 287: xaM1t-re:L !µa-rlci>. Cf. Nomb. xvI, 33: «Ia terre recouvrit 
ceux qui etaientauSheoletils disparurent du milieu de !'Assemblee»; Ez. XXIV, 7-8; 
XXVI, 10; Ps. CVI, 17; Job, XXI, 26. 
1 Is. LX, 2; Job, xv, 27; XXIII, 17; Ps. xuv, 15; LXIX, 7; Sir. XVI, 30; Abd. I, 10; 
Ez. VII, 18; «Ies murs me cachent» (Sir. XXIII, 18); «Ils diront aux montagnes: cachez-
nous>> (Os. x, 8; Mal. II, 16). 
2 Tours recouvertes de fer (Guerre, III, 284; cf. v, 201, 222; A nt. VIII, 77, 136); les 
Cherubins couvrent l'arche (Ant. VII, 378); ils etaient submerges par la vague de car-
nage (Guerre, III, 330; 425); «il couvre des ruines m8mes de leur patrie ce crime sacri-
lege>> (vI, 217). 
3 Guerre, II, 169: Pilate fit voiler les effigies de Cesar; III, 160: «Iotapata cachee 
par un cirque de hautes montagnes etait absolument invisible>>; v, 196: un escalier 
dissimule. 
363 
Tres importants au plan theologique I Petr. IV, 8: «&ycfmi xCXA01tT&L 1tAYj8oc; 
a.µ.0tpTLwv, ayez entre vous une intense charite, puisque (6TL causal) charite 
couvre multitude de peches>> et Jac. v, 20: «Celui qui ramene un pecheur de 
l'erreur de sa voie, sauvera son ä.me de la mort et couvrira une multitude 
de peches, xcx)..oljieL 1tAYj8oc; &.(L0tpTLwv». L'exact parallelisme des deux assertions 
indique qu'il s'agit d'un aphorisme grec 1• La Didascalie syriaque II, 3, 3 
l'attribuera a Jesus lui-m~me 2, mais c'est a coup sur une citation de Prov. 
x, 12 d'apres l'hebreu: «l'amour couvre toutes les fautes>>. Couvrir, voiler 
ou cacher les peches, c'est les effacer, les pardonner 3• L'Ancien Testament 
affirmait que les reuvres de misericorde obtenaient de Dieu le pardon des 
peches 4 et le Seigneur accorde une beatitude aux misericordieux (Mt. 
v, 7; VI, 14-15; cf. I Petr. II, 20; III, 8-9). On peut affirmer que dans la 
nouvelle Alliance l'agape vaut un sacrifice expiatoire, elle est un element 
majeur du culte spirituel (I Jo. III, 19-20). 
&vacxCXAo7t'C'(i). - Apparemment, ce verbe est banal, signifiant «devoiler, öter 
un voile, decouvrin>. 11 etait convenu qu'une fois assis, des conspirateurs 
(deguises en femmes) frapperaient aussitöt, en rejetant leurs voiles>> 5 ; 
&vacxociuljiov Tov tepov 1tt1tAov (Pap. Gr. Mag. 51, 17). Dans les Septante, on 
decouvre et l'on fait apparaitre ce qui etait cache, dans les tenebres, pour 
1 Cf. J. CHAINE, L' Epitre de saint Jacques, Paris, 1927; C. SPICQ, Agape dans le 
Nouveau Testament, Paris, 1959, II, pp. 332-338; IDEM, Theologie morale du Nouveau 
Testament, Paris, 1965, II, pp. 496 sv. A. PEREGO, I Peccati sono rimessi e non coperti 
anche secondo il salmo 31, dans Divus Thomas, 1960, pp. 205-215. 
2 Cf. les nombreuses citations de ce logion dans la litterature apostolique, notam-
ment CLEMENT DE ROME, Ep. Cor. L, 5: «Nous sommes heureux si nous pratiquons les 
commandements de Dien dans la concorde de la charite, atin qu'a cause de la charite 
nos fautes nous soient pardonnees»; Didache, IV, 6; CLEMENT D'ALEXANDRIE, Paedag. 
III, 12, 91; DIDYME L'AvEUGLE, Sur Zach. III, 219. A. RESCH, Agrapha, Leipzig, 
1889, pp.129-130, 248-249. 
3 Ps. XXXII, 1, 5; Lxxxv, 3; Neh. III, 5. On se demande s'il s'agit des peches du 
converti ou de ceux du convertisseur. 11 semble qu'il s'agisse du second, du moins dans 
I Petr. qui s'adresse a «celui qui aime» son prochain. Selon I Tim. IV, 16: on se sauve 
en sauvant les autres. 
4 Dan. IV, 24; Tob. IV, 10; XII, 9; Sir. III, 30: «Un feu tres ardent de l'eau l'eteint, 
et une aumöne expie le peche»; XVII, 22. 
5 XENOPHON, Hell. v, 4, 6. Cf. EuRIPIDE, Or. 294: «decouvre-toi, tMe fratemelle, 
laisse-fä tes pleurs»; POLYBE, IV, 85, 6: Aratos demandait de «ne negliger aucun moyen 
de parvenir a 1a verite, avant de decouvrir quoi que ce soit aux Acheens,>; DIODORE 
DE SICILE, XVII, 62: «devoiler ses aspirations a 1a tyrannie»; Testament de Juda, 
XIV, 5: «v(lt)(CXAUqlr.t x<Xlluµ.r.t clxr.t8r.tpalr.tt; ulwv µ.ou. Se dit de l'ouverture d'un colis ou d'un 
paquet (P. Oxy. 1297, 9; lettre du IV8 s.) et de jarres ouvertes (3081, 8; 1118 s.); cf. 
2195, 134: 'C'Oi:t; clvr.txr.ti..uqir.tcrLv 't'OV i.cixxov -r'ijt; l,l,l)X,r.tv'ij,;; 'C'OÜ X'njl,l,r.tTo,;; Eör.tyye:i.lou (Vl 8 s.). 
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le faire connaitre 1, telles les fautes du mechant (Job, xx, 27; cf. PHILON, 
Somn. I, 87; Vit. Mos. I, 243) et plus frequemment teile ou teile partie du 
corps: <<Adonai: denudera le front des filles de Siom (Is. III, 17; piel de 
'arah), les deportes egyptiens iront «nu-pieds et le fondement decouvert» 
(Is. xx, 4; b,asdph); notamment decouvrir les pudenda 2 • 
anakalypto est parfois associe a la vision: chez les animaux qui ont des 
paupieres, <<si elles ne s'ouvrent pas {µ~ &vcxxcxAuqi0ev't'wv) ils ne peuvent pas 
voin> 3• Mais dans l'A. T., voici que le verbe est en quelque sorte sacralise, 
lorsqu'il a Dieu pour sujet. Non seulement il <<se revele lui-meme>> (Is. XXII, 
14), mais <<il fait une revelation aux hommes>> 4 • «II revele ce qui est profond 
et cache>> (Dan. II, 22), les mysteres {II, 28-29). Philon reprend cette accep-
tion: «la volonte de Dieu est de reveler les secrets des choses a qui souhaite 
connaitre la verite>> 5• La vertu, comme Thamar, s'assied a la croisee des 
chemins le visage voile; mais << en la devoilan t ( &vcxxcxM(jicxv't'e:c;), les curieux 
contemplent sa beaute intacte {xcx't'cx0e:cxrrwv't'cxL)>> (Congr. er. 124). 
C'est en fonction de ces donnees qu'il faut comprendre les deux seuls 
emplois neo-testamentaires de ce verbe religieux. Comparant judai:sme et 
christianisme, la synagogue et l'Eglise, saint Paul precise: <<jusqu'a ce jour 
(cf. Deut. xxix, 3; Is. XXIX, 10; Rom. XI, 8), le meme voile {xcxAuµµcx), a 
la lecture de l'ancienne alliance demeure (sur la tete des Juifs, comme il 
l'etait sur la tHe de Moi:se), cela ne leur etant pas devoile {µ~ &vcxxcxAU1t't'6-
µe:vov), que dans le Christ elle [l'alliance] a ete abolie>> (II Cor. III, 14). Le 
1 1s. xux, 9 (gdldh); Ps. XVIII, 15: «alors les fondements de la terre se decouvri-
rent» (cf. P. Cair. Zen. 59497: ~ y'ij &n:oxixMn:ni-rixL; Ostr. Michig. 891, 8; P. Oxy.1833, 7); 
Job, XII, 22; XXVIII, 11: le resultat d'une exploration est de faire paraitre a la lumiere 
ce qui etait cache (cf. PHILON, Somn. 1, 99: la lumiere du jour fait tout ressortir). 
Tobie se couche le visage decouvert (Tob. II, 9); les messagers de Saul decouvrent le 
lit de David (FL. Jos:EPHE, Ant. v1, 218); <•c'est une histoire bien lointaine, ensevelie 
dans l'oubli que je veux reveler; je vous la decouvre seul a seuls>> (PHILON, De Josepho, 
238). Au sens pejoratif: dans les tremblements de terre, Dien defigure la face de Ia 
terre (1s. XXIV, 1; cf. XXII, 8; XXVI, 2). 
2 Deut. xxIII,l; Js.XLVII,2-3; ]er. xIII,22; xux,10; Job, xu,5. Cf. FL.JosE-
PHE, A nt. XX, 108. 
3 ARISTOTE, De la Sensation et des Sensibles, v, 444 b 25; cf. a Epidaure, la guerison 
d'une femme par une vision: t36xe:L ixö-.ixi -.ixv V1J3uv 6 6e:oi; &yxixi.•.'.iljiixL {DITTENBERGER, 
Syl. 1169, 62; IVe s. av. J.-C.). 
4 Job, xxxIII, 16. Cf. Tob. XII, 7 et 11: «II est beau de reveler brillamment les 
ceuvres de Dien&. 
5 De Josepho, 90; cf. Ebr. 139: la vertu, eliminant les raisonnements equivoques, 
devoile la verite; cf. FL. J OSEPHE. A nt. VII, 151: Nathan revele a David la colere de 
Dien pour son crime. 
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voile emp~che de voir et ici de comprendre que l'ancienne Alliance transi-
toire est maintenant perimee. La condition des chretiens est tout autre: 
<<Nous tous, sur un visage decouvert (datif de maniere et non instrumental, 
&vcxxe:xcx)..uµ.µ.ev<t> 1tpocrG>1t<f>) nous refractons comme un miroir la gloire du Sei-
gneur» 1• La nouvelle Alliance, en effet, est inscrite non sur des tablettes 
de pierre, mais sur des tables de chair, dans le creur des croyants (II Cor. 
III, 3). Toutefois, parce qu'il s'agit de connaissance, l'Apötre ne parle plus 
de creurs decouverts, mais de visage sans voile interpose, de personnes 
decouvertes qui refractent la lumiere divine lorsqu'elles sont tournees vers 
le Christ qui, les illuminant de la lumiere divine, les metamorphose et les 
divinise. L'image est celle d'une reverberation spirituelle permanente et 
transformante 2• Tous peuvent la percevoir, alors que les Israelites ne pou-
vaient regarder Moise refletant la lumiere divine qu'il etait oblige de voiler 
(Ex. XXXIV). 
&1toxoci..u~Lt;. - Ce substantif, ignore de Philon, Fl. Josephe et des papyrus, 
signifie litteralement: «action de decouvrir» 3 et a son correspondant exact 
dans le fran~ais <<revelation» 4• Le Siracide l'entend de la divulgation d'un 
secret (xxII,22; xu,26: 1.6yrov xpuqi(rov) et d'une manifestation de ce qui 
etait jusqu'alors inconnaissable: «Au terme de l'homme [vient la] revelation 
de ses reuvres, &1tox&1.u~Lt; tpyC>v cxÖ-roü» (x1, 27). 
Simeon, s'inspirant d'Js. XLII, 6 et XLIX, 6 (e:ti; <pC>t; t6vC>v), voit dans l'enfant 
Jesus le Messie <pC>t; e:ti; &1toxoci..uqnv t6vC>v (Lc. II, 32) ; on comprend d' ordinaire 
1 II Co,. III, 18. Cf. J. DuPONT, Le Chretien miYoiY de la gloif'e divine, d' apres II 
Co,. III, 18, dans R.B. 1949, pp. 392-411; N. HuGEDE, La metaphore du miroir dans 
les Epitres de saint Paul aux Corinthiens, Neuchätel-Paris, 1957; J. F. CoLLANGE, 
Enigmes de la deuxieme Epitre de Paul aux Corinthiens, Cambridge, 1972, pp. 106-125; 
W. C. VAN UNNIK, «With Unveiled Face&, an Exegesis of II Corinthians III, 12-18, 
dans Sparsa Collecta, Leiden, 1973, 1, pp.194-210 (=Novum Testamentum, 1964, pp.153-
169). 
2 Si l'on comprend xcx-.o'/t't'pll;;oµ.cxt: «contempler dans un miroin (cf. PHILON, Lois 
alleg. III, 101), le miroir serait le Christ rempli de la gloire de Dieu; cf. A. FEUILLET, 
Le Christ, Sagesse de Dieu, d'apres les Epitres pauliniennes, Paris, 1966, pp. 115-135; 
B. REY, Crees dans le Christ Jesus, Paris, 1966, pp. 194 sv. 
3 Cf. PLUTARQUE, Caton l'Ancien, xx, 8: «Chez les Romains, les beaux-peres eus-
sent rougi de se deshabiller et de paraitre nus devant eux (leurs gendres) •; I Sam. 
xx, 30: la honte du devoilement ('erewd!t) de la nudite. 
4 Revelacium, derive du latin, apparut des le XII 8 siede et se dit de realites divul-
guees aux hommes qui les ignoraient. Reveler, c'est enlever le voile (l'obstacle) qui 
emp~che la vision physique ou la connaissance intellectuelle. 
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cette «apocalypse» d'une instruction des gentils ou de lasuppression des tene-
bres de l' esprit, l' ecartement d'un volle; mais ce n' est pas une traduction, et il 
faut traduire: «Iumiere qui se revelera aux nations>> (E. ÜSTY). Le sens de 
<<manifestation» est evident lorsque le mot designe le second A venement, 
glorieux, de Jesus-Christ, venant du ciel 1, et des lors l'Apocalypse vise 
l'avenir eschatologique, objet de la foi chretienne et attente de la creation 
elle-m~me (Rom. VIII, 19). Son acception technique est donnee dans la doxo-
logie de Rom. XVI, 25 ou «Ia revelation d'un mystere (x0t-rcx <btoxcx.)..u1jnv 
µ.uanip(ou) garde dans le silence durant les temps eternels» 2 est une divul-
gation analogue a l'evangile et au kerygme; elle a pour objet Jesus-Christ 
desormais annonce. De fait, l'Apötre a connu le Mystere et l'Evangile, non 
par des maitres humains, mais <<par revelation» de Dieu et du Christ 3 
afin d'en effectuer la dispensation. Manifestations celestes et visions apo-
calyptiques se sont multipliees dans sa vie, precisement parce qu'il etait 
le heraut devant proclamer a la face du monde la verite divine salvatrice, 
~tre un porteur de lumiere 4• Ce qu'il enseigne, il l'a re~u par revelation 
divine et ses propos sont une revelation pour les chretiens, auxquels il 
apporte une connaissance nouvelle: <<De quelle utilite vous serai-je si je ne 
vous parle ni en revelation (bl «7t'oX0tAutiieL), ni en gnose, ni en prophetie, 
ni en instruction?>> (I Gor. XIV, 6). 11 est remarquable que dans les reunions 
de l'Eglise, chacun etait soucieux d'apporter a ses freres un supplement de 
lumiere pour leur permettre de mieux connaitre Dieu, de le «decouvrin de 
1 Rom. II, 5; I Cor. r, 7 (PETER VON DER OSTEN-SACKEN, Gottes Treue bis zur Parusie. 
Formgeschichtliche Beobachtungen zu I Kor. I, 7 b-9, dans ZNTW, 1977, pp. 176-199); 
II Thess. I, 7; I Petr. I, 7, 13; rv, 13. 
2 L.-M. DEWAILLY, Mystere et Silence dans Rom. XVI, 25, dans N.T.S. xrv, 1967, 
pp. 111-118: le mystere est un secret de Dieu, car celui-ci gardait pour lui un dessein 
et n'en disait rien (cf. Eph. III, 9; Col. I, 26; I Cor. II, 7); d'ou son «silence& qui s'oppose 
a l'annonce, a la communication, a la revelation. J. R. BEASLEY-MURRAY, Jesus and 
the Future, Londres, 1954. 
3 Gal. I, 12; Eph. III, 3. K. KERTELGE, Apokalypsis Jesou Christou (Gal. I, 12), 
dans J. GNILKA, Neues Testament und Kirche. Für R. Schnackenburg, Freiburg-
Basel-Wien, 1974, pp. 266--281. 
4 II Cor. x11, 1: s'il faut se vanter «j'en viendrai a des visions et a des revelations 
du Seigneun; jl. 7; Gal. II, 2: «Je montai a Jerusalem d'apres une revelatiom. Cf. 
J. W. BowKER, «Merkabah&. Visions and the Visions of Paul, dans Journal of the 
Semitic Studies, 1971, pp. 157-173; H. SAAK, Paulus als Exstatiker. Pneumatologische 
Beobachtungen zu II Kor. XII, 1-10, dans Biblica, 1972, pp. 404-410 (= Novum 
Testamentum, 1973, pp.153-160); J. CAMBIER, Une lecture de II Cor. XII, 6-7 a. 
Essai d'interpretation nouvelle, dans Analecta Biblica, 17; Rome, 1963, pp. 475-485. 
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plus en plus: «Daigne le Dieu de notre Seigneur Jesus-Christ ... vous donner 
un esprit de sagesse et de revelation qui vous le fasse vraiment connaitre» 1. 
Il est normal que l'on ait donne le nom d'Apocalypse aux livres consi-
gnant les revelations des prophetes 2• Aussi bien, le premier mot du texte 
de l'Apocalypse de l'Apötre et Prophete Jean: 'A1tox~i..uljitt; 'l1Jaoü Xpta't'oÜ 
(1, 1) sert-il de titre a l'ouvrage: Le Christ s'y revele, se fait connaitre, se 
manifeste comme Seigneur et Redempteur regnant au ciel et triomphant 
sur terre des derniers assauts de Satan. Le voile qui cache l'avenir est sou-
leve pour faire connaitre les secrets de Dieu touchant l'avenir, les destinees 
de l'Eglise humainement discernables par les chretiens. 
1 Eph. I, 17. Cf. I COY. XIV, 26: «Lorsque vous vous reunissez, chacun a un psaume, 
a une instruction, a une revelation, a un [discours] en langues•. P. BENOIT, L'Avolution 
du langage apocalyptique dans le cOYpus paulinien, dans A pocalypses et thAologie de 
l'espAt'ance, Paris, 1977, pp. 219-235. 
2 Apocalypses d' Abraham, de Moise, de Baruch, etc. L'apocalyptique succede au 
prophetisme, cf. M. J. LAGRANGE, Le Judaisme avant JAsus-Christ, Paris, 1931, pp. 
70-90; E. B. ALLO, Saint Jean. L' Apocalypse3, Paris, 1933, pp. XIV sv., xx1x sv. 
J. B. FREY, Apocalyptique, dans D.B.S. I, col. 326-354. 
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Ce compose de 1ly(J), qui n'a aucune signification theologique dans le N. T., 
garde assez souvent la meme acception que le verbe simple: <<mener, emme-
ner, conduire>> 1, notamment en geometrie oll il designe «l'operation consis-
tant a tracer une droite d'un point vers une limite>> 2, et Oll il est souvent 
synonyme de e:m~euyvuvixL, mais litteralement il signifie: <<amener de haut 
en bas, descendre>>, par exemple: <<charrier a la ville le bois des montagnes>> 
(PLATON, Criti. 118 d), abaisser un rameau de sapin jusqu'au sol (EuRI-
PIDE, Bacch. 1065), <<incliner la tete vers la terre>> (Lam. II, 10); <<Mical fit 
descendre David par la fenetre>> 3, et tres frequemment: aller ou conduire 
1 PLUTARQUE, Marcellus, xxu, 1; (cf. FL. JosEPHE, Guerre, III, 105); PoLYBE, 
v, 95, 4; Gen. xxx1x, 1: <<Joseph fut emmene en Egypte» (hophal de ydrad); XLII, 20: 
<<Vous m'amenerez votre frere•> (hiphil de M'); xuv, 21; I Sam. xxx, 15-16: <<conduire 
vers»; I Rois, 111, 1; FL. JosEPHE, Guerre, u, 175: «l'eau fut amenee d'une distance 
de 400 stades»; A nt. vu, 80: «escorter l'arche a Jerusalem» ; C. A p. 1, 307: «emmener 
dans le desert». Epitaphe d'un esclave noir: <<A Pallas, decurion, la divinite m'a con-
duit comme serviteur, de la terre d'Egypte» (ET. BERNAND, Inscriptions metriques de 
l' Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 26, 3); P. Hamb. 88, 7: mxv-.o-.e xcx-.cxyetc; crecxu-.ov 
xcxl vüv ooc; &v0p<imoc; -.eAE:toc; yevcxµevoc;. Cf. P. DucREY, Le Traitement des Prisonniers de 
guerre dans la Grece antique, Paris, 1968, pp. 39 sv. 
2 CH. MuGLER, Dictionnaire historique de la Terminologie geometrique des Grecs, 
Paris, 1958, p. 241. Donne plusieurs exemples d'Archimede, Pappus, Apollonius. 
Cf. <<Menons de K le segment de droite KM egal a 0•> (ARCHIMEDE, Sphere et Cylindre, 
I, 3); «11 faut mener un segment AE de maniere que, joint au segment EP, il forme un 
angle egal a !'angle KH0,1 (PAPPUS, Collectio, m, 71; cf. 1v, 76; vu, 25). En particulier, 
-.e-.cxyµevwc; xcx-.cxyew signifie <<mener les cordes conjuguees a un diametre d'une coni-
que,>; <<Puisque ZB est le diametre du segment d'une parabole ... les droites AZ et ÄH 
lui sont menees d'une maniere ordonnee•> (ARCHIMEDE, Equilibre des Figures planes, 
u, 10); «Puisque BAI' est une parabole de diametre AD et que les droites E~ et BÄ sont 
menees d'une maniere ordonnee, le carre sur BÄ est au carre sur E~ comme ÄA est a 
A~>) (!DEM, Methode, IV). 
3 I Sam. XIX, 12; Jug. vu, 4; I Rois, xv111, 40: <<descendre au torrent de Cison»; 
joe'l, 1v, 2, a la vallee de Josaphat; I Rois, xvu, 23: <<descendre de la chambre haute,>; 
II Rois, XI, 19; Os. vu, 12: «Je les fais descendre comme les oiseaux du ciel»; Ps. 
LXXVIII, 16: «Il fit descendre les eaux comme des fleuves» (PHILON, Praem. 133: <<de 
la terre en poudre tombera du ciel en pluie,1); Sir. XLVIII, 3, le feu du ciel; Lam. 1, 13. 
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quelqu'un dans un autre lieu; des Philistins firent descendre Samson a 
Gaza>> 1 ; «Gabinius descendit vers l'Egypte>> (FL. JosEPHE, Guerre, I, 175), 
descendre a Cesaree (Ant. XVI, 62; cf. P. Tebt. 338, 14). C'est exactement 
en ce sens que les freres de Jerusalem <<firent descendre Paul a Cesaree et 
l'envoyerent a Tarse» (Act. IX, 30). 
Ka:r&:yc.> a tres souvent le sens de «ramener», par exemple les bannis dans 
leurs foyers 2 au ramener au pouvoir, c'est-a-dire «retablin 3, puis <<revenin 
{XENOPHON, Anab. III, 4, 36; PHILON, Cherub. 3) et «apporter» au <<rappor-
ter» 4• Mais l'acception maritime est la plus frequente depuis Homere: 
« Ulysse voguait vers Troie>> (Od. x1x, 186); <maus abordons au Gereste>> 
{III, 178; x, 140); de fin croiseur accosta droit du large» 5, des bateaux 
d'Alexandrie pr~ts a appareillen (PHILON, In Flac. 27), des Juifs qui debar-
quaient» (Leg. G. 129), «II debarqua au port d'Auguste, a Cesaree» (FL. 
JostPHE, Guerre, I, 613), «II aborda a Dicearchie» (11,104; Ant. x1v, 378}. 
De la, «coulen des larmes {J Ir. IX, 17; XIII, 17; XIV, 17; Lam. I, 16; II, 18; m, 48; 
Sir. XXII, 19; xxxv, 15; XXXVIII, 16) ou du sang (Is. LXIII, 3 et 6; hehr. sdftah, ndga') 
et «tomben dans la ruine (Sir. XLVIII, 6; Am. III, 11), la desolation (]Ir. xrx, 8), la con-
dition d'esclave (Fr.. JoSEPHE, Ant. VIII, 161; XVIII, 357). 
1 Jug. XVI, 21; I Rois, I, 33; v, 23. On descend de cheval ou de voiture pour loger 
chez un höte: des plus distingues des Lacedemoniens descendent toujours chez toi» 
(XENOPHON, Banquet, VIII, 39); «Stephanion, chez qui ils etaient descendus• (PHILON, 
In Flac. 112); les anges consentirent a. descendre dans la maison d'Abraham (Abr. 
115); FL. JosEPHE, Ant. I, 196, 200, 250, 278; V, 11; 139-140; XIV, 374; XVIII, 109; 
Vie, 136: da maison ou je logeais&, 264. Cf. PLuTARQUE, Numa, I, 1: des tables genea-
logiques descendent de l'origine jusqu'a. lui•. 
2 PLATON, Menlx. 242 b; XENOPHON, Anab. I, 2, 2; Gen. XLV, 13; PHILON, Leg. G. 
49; Fr.. JosEPHE, Guerre, I, 111, 239, 448, 632; Ant. XIII, 409; XIV, 332; «ramener la 
paix dans sa patrie& (POLYBE, v, 105, 2). 
3 HERODOTE, v, 92; FL. Jos:e:PHE, Guerre, I, 124, 126, 131, 169, 248; VII, 300; 
Ant. xiv; xv, 105, 180. 
4 PLATON, Mlnon, 80 e: «Tu nous apportes un beau sujet de dispute sophistique•; 
PLUTARQUE, Lycurg. xxx, 1: rapporter de la guerre de l'or et de l'argent; P. Yale, 
32, 10 (1II8 s. av. J.-C.); P. Brem. 14, 17; P. Tebt. 701,240; 783, 82; P. Michig. 601, 
16; P. Warren, 21, 18; Sammelbuch, 6714, 14; 6722, 4; 6732, 2; P. Lond. 1945, 2: 
«j'ai prie le porteur de cette lettre de nous rapporter quelques v~tements et tuniques•; 
1946, 4. 
5 Od. III, 10; XI, 164: dl m'a fallu naviguer vers l'Hades•; Il. v, 26: «on l'emmene 
aux nefs creuses•; VI, 53; HEROD0TE, IV, 43 «ils accosterent avec leur navire•; VI, 
107: dl avait debarque des esclaves emmenes d'Eretrie&; SOPHOCLE, Philoct. 356: 
«un vent favorable me fit aborder au funeste rivage de Sigee»; XEN0PH0N, Anab. 
v, 1, 11: amener au port des bateaux de commerce; PLUTARQUE, Solon, IV, 3: lancer 
un filet dans la mer. 
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Exactement comme Act. xxvn, 3: «Ie jour suivant nous abordä.mes a. Sidon»; 
xxvm, 12: «Ayant aborde a. Syracuse, nous y restä.mes trois jours>> 1• 
Dans les papyrus, la signification est presque exclusivement celle de 
«transporter» d'un lieu dans un autre, en general par eau: xor:rcx:ye:Lv «TCo ... 
e:ti; 2, qu'il s'agisse de bois (Sammelbuch, 8242, 3), de vin (6798, 28; P. Mi-
chig. 30e,2; P.S.I.1123, 6, 21), de legumes 3 etc., mais aussi d'un homme ou 
d'une femme requis de se presenter devant un magistrat, tel Tor.xoi..xe:(Äe:(l)t; 
't'OII Ile:ÜIILt; ''.O.pou 't'OÜ 'Avyihot; !LYJ't'pOt; Tor.owwcppLot; xor.-r&yw e:ti; 't'OII &pxbpo-
8011 (P. Ryl. 681; ne s.); c'est exactement ce que nous appelons «un ordre 
d'amener» devant un juge, et le verbe xor.-rtxy(l) signifie alors «comparaitre» 4, 
1 Cf. Lc. v, 11: «Ayant ramene les barques a terre (x«T«y«y6vu~ Tot n:Äoi« in:l 'Ml" 
yij11), quittant tout, ils le suivirenh. Le verbe x«T«yu11 s'emploie apropos d'actes de 
violence exerces contre des navires en mer (IG, XI, 4, 1049, 6-7), on met l'embargo 
sur le bä.timent (x«niy«yo11 Tot n:Äoi«; Ps. ARISTOTE, Econom. II, 2; 1346 b) pour l'obli-
ger a aborder ou pour l'emp&her de partir; on se saisit de la cargaison en maniere de 
gage (M. HOLLEAUX, Etudes d' Epigraphie et d' Histoire grecques, Paris, 1938, I, p. 371; 
DITTENBERGER, Syl. 304, 36-41; 409, 10-13; DEMOSTHENE, Sur la Paix, v, 25; 
TraitA avec Alexandre, XVII, 20; C. Polycles, L, 6 et 17; Chersonese, VIII, 9 et 28; 
LYCURGUE, C. Leocrate, 18; IsocRATE, C. Callimaque, XVIII, 60; EscHINE, Ambassade 
inftdele, II, 71; XENOPHON, Anab. v, 1, 11-12, 15-16; Hellenica, VI, 2, 36; PoLYBE, 
III, 24, 6; DIODORE DE S1c1LE, XIV, 79, 7; xx, 82, 2). Textes releves par Y. E. M. DE 
SAINTE CROIX, The Origins of the Peloponnesian War, Londres, 1972, pp. 47, 314, et 
signification reconnue par JuLIE VELISSAROPOULOS, Les Naucleres grecs, Geneve-
Paris, 1980, pp. 151-153. 
2 B.G. U. 2270, 8; cf. 1741, 14; P. Lond. 295, 7-8 (t. II, p. 100); 1940, 31, 44, 78 
(IIIe s. av. J.-C.); 1941, 11; P. Aberd. 30, 14; P. Michig. 78, 2; 103, 6; P. Yale, 38, 
7; P. Wiscons. 78, 31-32; P. Princet. 26, 19; 73, 7; 106, 4; P. Tebt. 753, 6; 957, 15; 
1033, 13; 1102, 9; P. Oxy. 2125, 26; 2347, 8; 2926, 6; P. Oxy. Hels. 20, col. I, 10; 
Sammelbuch, 7515, 32, 71, 117 etc. 9557, 30; 9682, 6; 10299, 106; cf. Gen. XXXVII, 25. 
3 Prostagma de Cleopä.tre VII et Ptolemee XIII, de 50 avant notre ere: «Aucun 
marchand qui achete du ble ou des legumes dans les nomes situes au-dela de Memphis, 
ne pourra les acheminer vers la Basse-Egypte, ni les transporter non plus en Thebaide, 
sous aucun pretexte» (B.G. U. 1730 = C. Ord. Ptol. LXXIII, 3); «Les fonctionnaires de 
l'administration royale ... ne laisseront rien transporter sans les certificats delivres 
par Epikydes& (P. Hib. 198 = C. Ord. Ptol. XI, 4). Cf. FL. JOSEPHE, Guerre, I, 299: 
transporter a Jericho du ble, du vin, de l'huile et du betail; IV, 615; v, 36; Ant. XI, 
78; XIV, 408. 
4 Cf. FL. J OSEPHE, Guerre, I, 652: le prefet arrMe quarante jeunes gens et les con-
duit devant le roi Herode (= les fit comparaitre) qui les interroge; Ant. II, 120: les 
freres de Joseph sont conduits en sa presence et redoutent d'~tre accuses de vol; cf. 
PLuTARQUE, Paul-Emile, xxxvIII, 5: conduire quelqu'un a la censure. Cf. en 250 avant 
notre ere, les presents x«T«y6µa:11« Tij> ßcxaLÄa:! El~ 'Ml" 6ool«11 Too11 • Apcnvoa:lw11 (P. Lond. 
2000, 3-5). 
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c'est-a-dire: se presenter par ordre devant un magistrat ou un tribunal. 
Des lors Act. xx11, 30; XXIII, 15, 20, 28 que l'on traduit d'ordinaire: <<faire 
descendre Paul devant le Sanhedrin» pourraient a la rigueur dans le premier 
texte signifier que le tribun a fait descendre l' Apötre de la Tour Antonia 
pour le conduire au lieu de reunion des Sanhedrites, mais dans les trois autres 
cas, le verbe signifie une comparution judiciaire: <<devant vous, comme si 
vous deviez instruire plus exactement son affaire» (xxIII, 15). 
Reste le texte difficile de Rom. x, 6: <<Ne dis pas en ton creur: Qui montera 
au ciel? a savoir: pour faire descendre le Christ (-.oih·' ~cnw Xp~a-.ov xcx-.cxycx-
ye:tv); ou bien qui descendra dans le Scheol? a savoir pour faire remonter le 
Christ d'entre les morts». Les premiers mots «ne dis pas en ton creun sont 
ceux de Deut. VIII, 17; IX, 4, et <<qui montera au ciel? qui descendra au 
Scheol? (sejour des defunts)» une evocation de Deut. xxx, 12-13. Mais ce 
double parcours etait connu des Grecs et des Romains 1 autant que des 
Hebreux 2, pour lesquels il etait devenu un proverbe exprimant une chose 
impossible 3, encore que Dieu puisse communiquer ce qui est inaccessible 
aux hommes. Precisement, seul l'incredule pourrait envisager d'escalader 
le ciel pour y chercher un Sauveur, ou voudrait descendre au sejour des 
morts pour y ressusciter le Christ. En realite, pour le croyant qui met sa 
confiance en Dieu, la redemption est deja accomplie, le Christ est deja 
descendu du ciel, il est deja ressuscite. Le salut est tout proche, sans qu'il 
1 PINDARE, 01. 1x, 52: Hades «fait descendre les corps des humains par la route qui 
mene.a l'abime des morts&; PLUTARQUE, Numa, xv, 8: les incantations forcent Jupi-
ter a descendre du ciel; Anthologie Plan. 81: «ou le dieu descendit du ciel sur la terre 
pour te montrer son image ... ou bien toi-m~me tu alias voir le dieu&. Cf. PHIL0N, 
Somn. 1, 57: «Fais redescendre du ciel ce scrutateur, arrache-le a ses recherches la-
haub; Epitaphe de Sarapion qui «s'est vu entrainer chez Hades par la funeste Parque 
de mort& (ET. BERNAND, op. c., n. 79, 3); Corpus lnscriptionum Regni Bosporani, 
138, 4. P. LIVER, Usque ad Sidera, usque ad Inferos, dans Melanges Ph. Meylan, 
Lausanne, 1963, II, pp. 169-182. 
2 Am. IX, 2: «S'ils montent aux cieux, je les ferai descendre de la&; Abd. 1, 3-4; 
1s. xxv1, 5. Dans l'Ancien Testament, mourir c'est descendre au Scheol, Gen. XLII, 
38; xuv, 29; I Rois, II, 6, 9; Tob. 111, 10; xm, 2; Iahve fait descendre au Scheol 
(I Sam. II, 6) ou dans le puits de la fosse (Ps. LV, 23); Ps. xxx1, 17; Prov. v, 5: «ses 
pieds descendent vers la mort&; VII, 27; on depose le defunt dans la poussiere de la 
mort (Ps. XXII, 15). 
3 On cite le Talmud de Babylone: «Si quelqu'un disait a une femme: tu seras ma 
:fiancee si tu montes au ciel ou si tu descends dans le Scheol, c'est une condition nulle• 
(Baba me$ia, 94 a); Gittin, 84 a. Cf. BILLERBECK, Kommentar, III, pp. 278-281; 1v, 2, 
pp. 857 SV. J. B0NSIRVEN, Exegese rabbinique et exegese paulinienne, Paris, 1939, 
pp. 306-307. 
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soit besoin de faire un long parcours. 11 n'y a qu'a l'accueillir, le recevoir dans 
un cceur bien dispose. 
Comment saint Paul a-t-il pu enoncer cette verite si simple par une exe-
gese (?) si subtile de Deut. xxx, 12-13? Il y fut amene par la glose de ce 
texte dans le Targum selon la recension du Codex Neo.fiti (fol. 432 b): <<La 
loi n'est pas dans le ciel qu'il te faille dire: Puissions-nous avoir quelqu'un 
comme Moise le prophete qui monte au ciel et nous l'apporte ... La loi n'est 
pas non plus au dela de la grande mer qu'il te faille dire: Puissions-nous 
avoir quelqu'un comme J onas le prophete qui descende dans les profondeurs 
de la mer pour nous la faire remonter et nous en faire entendre les preceptes 
afin que nous les accomplissions>> 1. Pour saint Paul, la foi met la justice a 
portee de la main. 11 comprend de Jesus ce que le Targum disait de Moise 
et de Jonas, figure du Christ (Mt. XII, 40; Act. VII, 35-39). 
1 R. LE DEAUT, Liturgie juive et Nouveau Testament, Rome, 1965, pp. 44 sv. 
Cf. ST. LYONNET, Saint Paul et l'exegese juive de son temps. A propos de Rom. X, 6-
8, dans Melanges Bibliques ... A. Robert, Paris, 1957, pp. 494-506; M. Mc NAMARA, 
The New Testament and the Palestinian Targum to the Pentateuch, Rome, 1966, pp. 
70-78. 
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Le verbe, signifiant <<mepriser, dedaigner», comporte un manque de respect 
ou de consideration lorsqu'il a pour objet des personnes: <<Qui donc s'y 
risquerait s'il devait se voir entourer de mepris au lieu de l'estime, &:v·rl 
't'OÜ 't'tµifo0a.t xa.'t'a.cppovlJ01J0"6µe:voc;>> (IsocRATE, Archidam. VI, 95); <<eviter 
d'Hre dedaigne et meriter l'estime publique, µ~ xa.'t'a.cppov~o-e:o-0a.t, &,)...)...' e:Moxt-
µ~o-e:tv &V 't'Otc; 1to}._}._oi:c;>> 1• Ce dedain ou cette irreverence devient impiete 
lorsqu'il s'agit de la divinite 2 ; les kataphronountoi (bagad) sont des impies 
et des traitres (Prov. XIII, 15; Os. VI, 7). C'est en ce sens que le Juif ne tient 
pas campte des tresors de la bonte divine qui devraient l'inciter au repen-
tir: «n'as-tu que mepris pour la richesse de la benignite, de la patience, de 
la longanimite de Dieu? >> (Rom. II, 4); de m~me: <<Personne ne peut servir 
deux maitres; en effet, ou bien il haira l'un et aimera l'autre; ou bien i1 
s'attachera a l'un (&.v't'e~e:'t'a.t) et ne fera nul cas de l'autre ( .. oü t't'epou xa.'t'a.cppo-
~o-e:t). Vous ne pouvez servir Dieu et Mammon>> 3• Donner taute son atten-
tion et son zele a un kyrios implique le desinter~t absolu vis-a-vis d'un autre 
maitre. 
1 PLATON, Hipp. maj. 281 c; ><cx-rcxqipoveiv s'oppose a -rtµciv «honoren (FL. JosEPHE, 
Ant. VI, 80), a 8cxuµcx~eLV «admiren (!DEM, C, Ap, II, 47), a qioßeicr8cxL (Prov, XIII, 13), 
Le verbe a parfois une acception favorable ou neutre: «songer a, penser a, aspiren 
(a la royaute, HERODOTE, I, 59), «reprendre ses sens* au reveil (HIPPOCRATE, Malad. 
sacr. 15), apres un acces hysterique (Nature de la Femme, 3). 
2 EURIPIDE, Bacch. 199: ou )(CX-rcxqipovii'> -rwv 8ewv (parallele a QU)( cxtcrxuvoµcxL, 204); 
acception surtout frequente dans FL, J OSEPHE: on ne fait pas fi de Dieu, de sa pre-
science (Ant, II, 329), de ses paroles (m, 16, 85), de sa puissance (Iv, 215,217; IX, 173; 
xn, 357), de ses commandements (I, 43; VI, 150; VIII, 19), de son culte (I, 311; IV, 
181; VIII, 251), des devoirs qui lui sont dus (Ix, 160), P.S.I. 1337, 17: -rwv 8e:Coov 3tcx-rcx-
teoov ><cx-rcxqipovei. 
3 Mt, VI, 24 = Lc. XVI, 13 (le contexte de Lc. est meilleur). Un choix radical s'impose 
entre deux seigneuries qui exercent une emprise totale sur leur esclave et ne lui lais-
sent pas la possibilite d'exercer d'autres emplois (C. SPICQ, Agape dans le Nouveau 
Testament, Paris, 1958, I, pp. 28-31). Cf. EuBOULos; «L'esclave de deux maitres est 
a tout moment l'esclave de personne, ou3cxµ68ev oö3e(~* (J. M. EDMONDS, The Frag-
ments of Attic Comedy, Leiden, 1959, II, p. 120). En fait les esclaves etaient souvent 
la propriete de plusieurs maitres (Act. XVI, 16: -roi~ ><uplot~). notamment du fait d'un 
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Dans la categorie des injustes, les plus coupables sont les jouisseurs, inso-
lents et blasphemateurs <<ceux qui suivent la chair, par la convoitise de ce 
qui souille, et meprisent la Seigneurie, xupt6TIJTOI.; x.oc.Toc.qipovoüvToc.1.;>> (II Petr. 
II, 10). Paur les esclaves des passians charnelles, ce n'est plus la richesse qui 
est sauveraine mais la sarx; ce faisant, ils ne font aucun cas et danc rejettent 
au annulent (Jude, 8), renient (II Petr. II, 1; Tit. 1, 16) le jaug du Christ-
Souverain, san autarite supreme, ses enseignements, ses valantes et san 
emprise; an meprise «les decrets du roi >> (IV Mac. 1v, 26; TIX a6yµoc.Toc.; DIT-
TENBERGER, Syl. 705, 36; FL. JoSEPHE, Ant. II, 207: un prostagma; VI, 
331; x, 257; XII, 207). Le dedain est ici un refus et une desabeissance 
(A nt. VI, 142, 14 7; XI, 130); acceptian frequente de x.oc.Toc.qipove:i:v: «les uns 
sant capables de mepriser la perversite, la cupidite; les autres painh 
{X:ENOPHON, Chasse, XIII, 16); cauramment chez Philan 1• Dans II Petr. 
11, 10, non seulement an fait fi d'une interdiction 2, mais an traite a. la legere 
la Kyriotes du Christ; c'est un autrage 3, sens bien atteste du verbe: <<A 
mai-meme, a. Thebes, il fait autrage, xoc.Toc.qipove:i: µ&» (EuRIPIDE, Bacch. 503). 
heritage (P. Oxy. 1030, 5-6; 1638; B.G.U.1654; P. Grenf. 21; P. Mert. 123; P. Michig. 
317, 326; P. Mil. Vogt. 23 etc.). On vend une moitie ou les deux-tiers d'un esclave 
(P.S.l. 1228; P. Freib. 8). A Delos, au rer s. avant notre ere, un esclave appartient en 
commun a. trois freres (F. DuRRBACH, Choix d' Inscriptions de Delos, Paris, 1922, 
p. 213). Cf. I. BIEZUNSKA-MALOWIST, Les Esclaves en copropriete dans l' Egypte romaine, 
dans Aegyptus, 1968, pp. 116-129. 
1 On meprise la chair (Gig. 32), l'argent et le plaisir (Fuga, 33), la gloire (35; Praem. 
24), les affaires humaines (Somn. I, 218), les exercices du corps opposes a. l'equilibre 
de l'ame (Abr. 48), la richesse (Vit. Mos. I, 153, 213), les aliments et la volupte (11, 
69; Praem. 17), les biens materiels (Virt. 15), les fruits de l'orgueil (17), les mythes 
(Vie cont. 63), l'honneur et le pouvoir (Ebr. 57). 
2 Inscription d'Iasos: correction du passif ll.v 8' di;; X<X't'<X<ppovll6'ii en actif X<X't'<X<ppov1ian 
par L. ROBERT, Opera Minora, m, Amsterdam, 1969, p. 1516. Cf. FL. JosEPHE, 
C. Ap. 264: «mepriser la constitution et les lois de la patrie&; P. Michig. 582, col. 11, 
9-10 (49-50 de notre ere): ne pas remplir les obligations de sa charge (P. Panop. I, 
172; FL. JosEPHE, Guerre, I, 318) ou les stipulations d'un contrat (Sammelbuch, 
9778, 14; P. Oxy. 2730, 15), dedaigner les coutumes ancestrales (PHILON, Spec. leg. 
IV, 150). 
3 On ne doit mepriser personne (PHILON, Somn. II, 141), sauf les ennemis selon la 
Lettre d' Aristee, 225: r.ii'>i;; alv X<X't'<X<ppovoll) Tii'>v q6pii'>v; entre nations (XENOPHON, Hell. 
VII, 4, 30; FL. JoSEPHE, Guerre, VI, 422; Ant. v, 255, 304; VI, 71), par exemple le 
mepris des Juifs pour les Romains (xx, 126) ou les Syriens (xx, 175); Judith, x, 19. 
Cf. THUCYDIDE, VI, 34, 9: «le mepris pour l'agresseur se montre dans la resistance en 
actes qu'on lui oppose&; II Mac. VII, 24: <<Antiochos se crut vilipende (x<X't'<X<ppove:i:a6<Xt) 
et soupconna un outrage (bve:t8L~oucr<Xv) dans ces paroles,>; Prov. XVIII, 3: <•Quand vient 
le mechant, le mepris vient aussi&. 
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Hebr. xn, 2 exhorte les chretiens a contempler Jesus qui a endure l'igno-
minie de la croix 1, dont «il a meprise la honte, cxta:x,uv'1jt;; xcx-rcxcppov~acxt;;>>. 
L'accent n'est pas sur la souffrance, mais sur l'humiliation de ce supplice 
reserve aux esclaves et aux criminels (cf. ovet8taµ6t;;, x, 33; XI, 26; XIII, 
13). C'est aussi une allusion aux moqueries, aux risees, aux insultes dont le 
Saint par excellence fut l'objet de la part <<des pecheurs>>. Rien de plus 
abject! Precisement: <<mepriser» 2, c'est «se rire de» 3, «se moquer de>> (FL. 
JOSEPHE, Vie, 337, 347). 
La valeur d'«humilier, faire honte>> se retrouve dans I Gor. XI, 22, a pro-
pos de la participation au repas du Seigneur, alors que les uns mangent 
abondamment et que les autres n'ont rien: <<Meprisez-vous l'Eglise de Dieu 
(njt;; tXXAYja(cxt;; -roü 6eoü xcx-rcxcppove'i:-re) et voulez-vous faire honte (xcx-rcxta:x,u-
vne) a ceux qui n'ont rien?» 4• On ne peut prendre part a la legere a une 
ceremonie sacree (PHIL0N, Vit. Mos. I, 102; Decal. 85), ce serait la profaner, 
commettre une impiete et encourir un chä.timent mortel 5• 
«Prenez garde de ne pas dedaigner un seul de ces petits (µ'YJ xcx-rcxcppo~G'1J't'& 
~ot;; -ri:lv µtxpi:lv -roun:>v), car les anges dans les cieux contemplent constam-
ment la face de mon Pere qui est dans les cieuX» (Mt. XVIII, 10). Le mepris 
s'oppose nettement au respect, ici fortement motive. 11 faut tenir campte, 
non seulement dans le jugement, mais dans la conduite, de ces petits si 
honores par Dieu. Ces µtxpo( ne sont pas des enfants en bas ä.ge (~1ttot), 
mais des chretiens insignifiants, negligeables 6, dont on ne tient pas campte 
d'ordinaire. On peut y englober les pauvres 7, les membres d'un niveau social 
1 Cf. le mepris de la mort = tenir pour rien, EPICTETE, IV, 1, 70; DI0DORE DE SICILE, 
v, 29, 2: Quelques-uns des Gaulois meprisent la mort; PHILON, Omn. prob. 30; Leg. 
G. 236, 249; FL. JosEPHE, Guerre, 11, 60: Athrongaios «avait une äme dedaigneuse de 
la mort•, 377; III, 356, 475; v, 458; VI, 42; C. Ap. II, 294. Cf. IV Mac. XIII, 9: Les 
trois jeunes gens ont meprise une fournaise. Cf. le mepris des dangers et des perils, 
FL. JOSEPHE, Guerre, V, 87; Ant. IX, 55, 82; XII, 425; XIV, 380. 
2 Mus0NIUS, x, 2: «Si le philosophe ne peut mepriser coups ou injures - lui qu'on 
doit voir meprisant 1a mort m~me - de quelle utilite serait-il? • 
3 DIODORE DE SICILE, III, 50; PLATON, Euthyd. 273 d: «Ces paroles m'attirerent 
leur mepris (xom:ippovllfuiv); ils se mirent a rire»; PHILON, Ebr.131: manquer de respect 
a la dignite des superieurs, c'est s'exposer a un rire moqueur; Gen. xxvn, 12: Jacob, 
«Je passerai aux yeux de mon pere pour un moqueur, wi; xot-rotippovii>v• (pilp. de td'a'). 
4 
-roui; !Lll !xov-roti;, cf. FR. FIELD, Otium Norvicense, III, Oxford, 1881, p. 108. 
5 Cf. Prov. XIX, 16: «Celui qui meprise ses voies (bdzdh) mourra»; Sag. XIV, 30: 
xot-rotippovljaotv-rei; &n6't'lj-roi;; II Mac. IV, 14: «Les prfues meprisant le Temple et negli-
geant les sacrifices»; IV Mac. IV, 9: de Saint Lieu outrage•, c'est le Temple viole. 
6 Cf. S. LEGASSE, Jesus et l'enfant, Paris, 1969, pp. 51 sv., 62 sv. 
7 MENANDRE, Dyscol. 286: «Garde-toi de nous traiter avec dedain, nous qui som-
mes pauvres»; PLATON, Republ. vn, 556 d: «Au sein du danger, ce ne sont pas les 
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inferieur dans la communaute, et aussi les faibles, les fragiles, facilement 
scandalises 1, voire m~me les handicapes (cf. Eph. 1v, 22). 11 faut en prendre 
soin, tellement est grande leur dignite aux yeux de Dieu. 
Toute l'antiquite orientale, grecque, romaine soumet inconditionnelle-
ment les jeunes aux anciens 2• Aussi bien, saint Paul corrobore l'autorite 
de Timothee a Ephese: <<Que personne ne meprise ta jeunesse, !LYJ8e:Ci:; aou 
't"Yjt:; ve:6nrrot:; xcx't'cx<ppove:h<i>>> (I Tim. IV, 12). Le verbe a le sens de «traiter 
avec dedain, ne pas faire cas». Ce mepris de la personne est constamment 
signale a l'epoque hellenistique 3 et on le justifie de maintes fac;ons, notam-
ment le jeune ä.ge du dedaigne: «Darius n'eut que mepris pour la jeunesse 
d'Alexandre, xcx't'cxcppov~acxt:; 't"Yjt:; 'A1,.e:~&.v8pou ve:6't'"rj't'Ot:;>> 4• Un certain Antinous, 
casse-cou, <<meprise ma passivite (cbtpcxy!LoauVYJt:;)>> (P. Ant. 36, 12; P. Oxy'. 
2410, 3; cf. FL. JosEPHE, Guerre, VI, 337: pcx6u!L(cx - la mollesse), «ma medio-
crite» (P. Panop. I, 173; P. Ryl. 659, 7; P. Oxy. 3126, col. II, 10), <<parce 
que je suis etranger» (P. Magd. 8, 11), «parce que mon mari est mort, 
xcx't'cxc:ppovwv 15't'L o &v~p fLOU 't'E:'t'E:AE:U't'"rjxe:v» (ibid. 2, 6; cf. P. Gen. 31, 10: xcx't'cxc:ppo-
vwv fLOU tji:; XYJpe:Ccxi:;); &i:; yuvcxLxoi:; &ßoYJ6~'t'ou (B.G.U. 291, 9), <<parce que je 
pauvres qui sont meprises des riches»; PLUTARQUE, PeYicl. I, 4: «Souvent nous prenons 
plaisir a. l'reuvre tout en meprisant l'ouvrien. Des m.attres meprisent leurs esclaves 
(PHILON, Spec. leg. III, 129; Decal. 40; In Flac. 178). 
1 Cf. I Tkess. v, 14: «encouragez les timides, les pusillanimes ('t'out; ÖALyoq,ux_out;), 
reconfortez les faibles (ilo-6e:vi.>v) ». Cf. C. SPICQ, Theologie mOYale du Nouveau Testament, 
Paris, 1965, II, p. 792, n. 2. 
2 Sif'. XXXII, 9; PLATON, Republ. III, 412; Lois, 690 b; 917 a; XENOPHON, Mem. 
II, 3, 16 (cf. M. P. RoussEL, Etude sur le principe de l'Anciennete dans le monde kelle-
nique, Paris, 1942). Seule 1a vieillesse est respectable: 't'Lµ'ijt; !!!~Lot; (PHILON, Sobr. 16; 
Decal. 167), digne de 1a preseance (SacY. A. et C. 42). Il est de toute f~on souhaitable 
que la sagesse presumee de l'age corrobore le prestige de la fonction. S. Thomas cite 
Aristote: «Nemo juvenes elegit duces». Timothee, jeune et timide, manquant de con-
fiance en lui (I Cor. xv1, 10-11), serait paralyse par la defiance ou le mepris de son 
entourage (C. SPICQ, Les Epttres Pastorales\ Paris, 1969, I, p. 511). 
3 IV Mac. v, 10: x&µoü xa:'t'a:ippov-/pe:Lt;; VI, 21; P. Columb. VII, 169, 13: xa:'t'a:ippovoüv-
't'tt; µou; P. Yale, 46, col. I, 13: XIX't'IXIJ)pov~cra:t; µou c'l't'L Atyu1t't'L0t; e:lµ, (III8 s. av. J.-C.); 
P. Mickig. 19, 24: «parce que mon pere etait absent, ils nous ont traites avec mepris» 
(memorandum d'Artemidoros a. Zenon); P. IsidoY. 76, 17; P. Mickig. 23, 4: une 
femme a emprunte 24 drachmes «elle ne nous les rend pas ... elle nous meprise» (221 
av. J.-C.); P.S.I. 1344, 2; P. Oxy. Hels. 23, 17. 
4 DIODORE DE SICILE, XVII, 7, 1: FL. JosEPHE, Ant. XII, 242; VIII, 274: 8,dt: fl)V 
ij).,xta:v; P. Gen. 6, 13. Semblablement, on meprise la faiblesse du vieillard: «Ne 
meprise pas ta mere, quand elle est vieille» (PYov. xvm, 3; FL. JosEPHE, Gue1're, 
I, 633; Ant. V, 143; cf. XVI, 288). 
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suis orphelin» 1, «me meprisant en raison de ma faible vue>> 2• Donc <<mepri-
ser», c'est refuser de rendre justice, de restituer un objet vole, une ä.nesse 
empruntee, de payer les gages d'un domestique; on se desinteresse du plai-
gnant parce qu'il n'a aucun poids social, financier ou politique. Ici encore le 
mepris est un manque de respect et de consideration. 
«Que les esclaves, qui ont des croyants pour maitres, ne les meprisent 
pas parce que ce sont des freres» (I Tim. VI, 2); (J.~ x<X-rooppovel-r<,>cr<Xv explicite 
le 11. 1: les maitres sont dignes de respect: 1t«Gl)t; 't'~(J,!jjt; &~(out;. On doit gar-
der a leur egard un jugement d'estime. S'il est vrai que spirituellement les 
maitres chretiens sont egaux aux esclaves chretiens, des dreres», i1 faut res-
pecter la hierarchie sociale. Bien plus, 1' agape, ennemie de l'arrogance, ins-
pire davantage de respect et de devouement (cf. Philem.16: &3e)..cpot; &y<X7tYJ- · 
-r6t;), si bien que le «service» du domestique devient un «bienfait» gracieux 
(euepY1JcrC<X) qui exclut toute negligence 3• 
Quant a l'apostrophe de saint Paula Antioche de Pisidie « Voyez, contemp-
teurs (ol x<X-r<XtppoVlJ-r<XC), soyez etonnes et disparaissez», c'est une citation de 
Hab. 1, 5, ou le prophete menace Israel d'un effroyable chä.timent. Ce subs-
tantif traduit toujours dans l'A. T. l'hebreu bagad (Hab. II, 5), bogedtm 
(1, 5), bogedot (Soph. III, 4) et signifierait donc «trattres fieffes». II n'est 
employe qu'une seule fois par Philon: «ils ne professent pas de mepris pour 
les choses divines» 4, et il est employe en bonne part dans Fl. Josephe et 
Plutarque 5• 
1 P. Ozy. 1470, 15. Dans les requ~tes judiciaires, la formule est quasi-constante: 
•Je suis lese, parce que ... •: cf. 0. GuERAUD, Enteuzis, Le Caire, 1931, n. 9, 6; 25, 8; 
26, 9; 41, 5; 48, 7; 68, 11 etc. 
2 P. Michig. 422, 29; cf. 425, 11: Cette personne me meprise a cause de mon infi.r-
mite, car je n'ai qu'un reil et je ne vois pas avec, quoiqu'il paraisse que j'ai vu ... 
3 IL1l xcc-rcccppov-Jiani,; = ne sois pas negligent; P. Ozy. 2154, 12; P. Yale, 83, 10; PUG, 
85, 5; cf. THUCYDIDE, II, 11, 4; III, 83, 4; XENOPHON, Hellln. IV, 5, 12; FL. JosEPHE, 
Ant. r, 313; VII, 313; XII, 292; Vie, 143, 291. 
4 Leg. G. 322; cf. EPICTETE, 1v, 7, 33: «ce sont de tels principes qui font mepriser 
Ies Jois&. 
5 FL. J OSEPHE, Guerre, 11, 122 = Ies Esseniens ne font nul cas de Ia richesse (xcc-rcc-
cppoV"lj-r0tl 1ti.ou-rou), ni du danger (11,151; Ant. vr, 347); PLUTARQUE, Brutus, xn, 1: les 
conspirateurs sont choisis parmi les hommes dedaigneux de la mort. 
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Les acceptions de ce verbe sont multiples 1, encore qu'assez homogenes, et 
peuvent etre ainsi definies: saisir, tenir fortement, retenir, detenir, contenir, 
prendre possession, occuper. Elles sont toutes attestees dans le Nouveau 
Testament. 
1. Tenir fortement. - <<Ceux qui ont entendu la Parole dans un cceur noble 
et bon la gardent (-,o'V )..6yo'V xcx't'exou(m) et portent du fruit en supportant 
(l'epreuve)>> 2• C'est ainsi qu'<mn belier est pris dans la broussaille par ses 
cornes>> 3 ou que Saül voulait saisir Samuel (FL. JosEPHE, Ant. VI, 152; 
169; 1x, 69). Les emplois metaphoriques sont tres frequents: <<nn vertige 
m'a saisi>> (II Sam. I, 9; Job, xv, 24) ou la fureur 4, une passion (PHILON, 
Leg. G. 338), mais aussi ardeur et amour pour le meilleur (Praem. 15, 26), 
zele et amour pour le bien et la vertu (Mut. nom. 108,153,199; Deus immut. 
138, Fuga, 58, 195) et finalement <<saisi>> et inspire par Dieu 5• 
2. Etre atteint ou saisi par la maladie. - <<Le premier qui descendait (dans 
la piscine de Bethesda) apres l'agitation de l'eau, etait gueri de quelque 
maladie qu'il fut atteint» 6• La locution est courante: PHILON, Congr. er. 
1 Cf. la douzaine de verbes hebreux correspondants dans les Septante 'dfiaz, fidzaq, 
tdqaph, 'dsar, 'dtsar, 'dfiar, ydras, ydsab, 'dsaph, ndhal, fidlak, fidsan. 
2 Lc. VIII, 15; cf. Recueil L. Cerfaux, Gembloux, 1962, III, pp. 111-122. 
3 Gen. XXII, 13. Adoniahou a saisi les cornes de l'autel (I Rois, 1, 50; II, 28); II Sam. 
II, 21; 1v, 10; Ps. cxxx1x, 10: ~c•est ta droite qui me saisih. 
+ Ps. cx1x, 53; l'angoisse (]er. VI, 24); les douleurs (xm, 21; PHILON, Vit. Mos. 
1,136; II, 225); la colere (PHILON, Abr. 152; Decal. 63; FL. Jos:EPHE, Guerre, 1,479; 
II, 293; IV, 591; VII, 48; Ant. VI, 237; Vie, 233), l'ivresse (Opif. 71; Vit. Mos. II, 164; 
Ebr. 166), la stupidite (Ebr. 5; Somn. II, 196), l'egarement (Decal. 52; FL. Jos.EPHE, 
Vie, 323), l'effroi (FL. JosEPHE, Guerre, 111, 147), la panique (Ant. xx, 78), la soif 
(Ant. v, 302), le chagrin (Ant. IV, 330; Vie, 205), le sommeil (PHILON, De Josepho, 147). 
5 PHILON, Somn. 1, 2; II, 232; Rer. div. 260, 264; Vit. Mos. II, 188, 270; Spec. leg. 
1,65, 315; Virt. 217; Omn.prob. 43. 
6 J o. v, 4, cj"> 8~11:0-re: xa-rdxe:-ro voa~µa-rt (omis par P 66 , S, B etc. Cf. S. BARTINA, Papiros 
y hermeneutica para el pasaje de la piscina Probatica, dans Atti dell' XI Congresso 
intern. di Papirologia, Milan, 1966, pp. 499-507). 
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138; Spec. leg. 1, 118; 11, 136; Cherub. 42; Leg. G. 16, 267, 357: <mn frisson 
me saisit>>; FL. JosEPHE, Guerre, 1,236: <<Herode fut retenu par la maladie>>; 
Vie, 48: <<saisi par un soudain acces de fievre>>; P.S.I. 299, 3 et 5: <>TL 
XCX"C'&ax_e0YJV v6a<p hl 1tOAU <il<; µ~ Mvcxa0cxt µY)ae acx)..euea0cxt; <il<; a· exouqi(a0YJ 
µot ~ v6ao<;;. 
3. Retenir. - <<Je desirais retenir Onesime pres de moi, pour qu'il me ser-
vit en ton nom dans ces chaines pour l'Evangile>> 1• Cf. Gen. XXIV, 56: 
<< Le serviteur d' Abraham dit: Ne me retenez pas... Laissez-moi partir»; 
PHILON, Lois alleg. III, 197: Abraham renvoie les chevaux du roi de Sodome, 
mais <<retient les biens qui lui viennent de Diem; De Josepho, 163: Jacob 
envoie ses fils acheter du ble en Egypte, mais retient a la maison le plus 
jeune (cf. 185, 201, 233); Sornn. 1, 95: «les pr~teurs retiennent les biens 
rec_;us en gage jusqu'a ce qu'ils aient recouvre leurs propres biens>> (cf. FL. 
JosEPHE, Ant. 1v, 269). FL. JosEPHE, Guerre, 1,267: <<Herode dispersa 
a travers l'Idumee les hommes plus encombrants qu'utiles, retenant pres 
de lui les plus robustes et les plus chers>> 2• Copres ecrit a son pere Heran: 
<<Ne pense pas que ce soit moi qui retienne les travailleurs, c'est l'epimelete 
seul qui les retienh 3• 
1 PhiMm. 13: av !yw !ßouMµ'l)V 1tpo,; !µa.U't"OV )(IX.'t"E;(E:LV; Prov. XVIII, 22: <<Celui qui 
conserve (o 3e xa.'t"exoov oppose a !xßcil.Äet) une femme adultere est un insense,>; cf. 
II Sam. v1, 6: Ouzza retint l'arche; FL. Jos:&PHE, Ant. v, 204: les Israelites retenus 
par Debora; Vie, 43: a Gischala, Jean «voyant certains citoyens tres excites par 
l'insurrection contre Rome, tächa de les retenin. 
2 Cf. FL. Jos:&PHE, Guerre, 11, 584; v, 326: «Josephe retint ceux des amis du prince 
qui voulaient accomplir cette demarche>>, 454; v1, 132; Ant. 11, 1, 54, 75, 95: Jacob 
retient Benjamin pres de lui; vn, 234; x1, 131: Esdras conserve la lettre, mais envoie 
une copie; xm, 190-191; Vie, 53: «Varus garda les messages en sa possession, en s'ar-
rangeant pour que le texte ne tomba pas sous les yeux du roi*; 92: «Je renvoyai mes 
gardes du corps, sauf un, et retins avec lui dix soldats•>; Guerre, 11,606: <<J'avais decide 
de conserver en cachette cet argenb. 
3 P. New York, 25, 7 et 8: µ7) v6µt~e OOV ll't"t !yw )(IX.'t"E:.(00 't"OUI; tpycx't"a.t;, &n' 0 E7tLµe:Ä'l)'t"~t; 
icmv o a.u't"ou,; xa.'t"exoov; P. Oxf. l, 12 (He s. av. J.-C.): le collecteur d'impöts a demande 
les pieces justificatives ('t"cx cruµßoÄa.) a la femme du plaignant pour etablir la balance de 
ses comptes. Il les a emportees chez lui et les conserve (xa.'t"exoov a.u't"cx); P. Oxy. 1842, 10: 
<<je t'ai envoye les animaux ... n'en gardant qu'un ici*; 2267, 13; P. Petaus, 26, 18: 
<<garde-les pres de toi jusqu'a son retour,>. A Samos, au ne s. av. J .-C., une loi pour la 
distribution du ble prescrit: <<Si un des commissaires ne prete pas l'argent qu'il avait 
reyu avec mission de le preter, mais le garde malhonnetement par-devers lui (ixÄÄ' 
a.u't"ot; xa.'t"cxcrxTI in' ix3ixlqc), qu'il paie dix mille drachmes a la cite>> (DITTENBERGER, 
Syl. 976, 73). PoLYBE, 1, 2, 3: <<Les Lacedemoniens, qui avaient pendant longtemps 
dispute l'hegemonie de la Grece, une fois vainqueurs, l'ont conservee (xa.nrxov a.utjv) 
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Souvent, on est retenu malgre soi: <<Les foules vinrent jusqu'a Jesus et le 
retenaient (xoc-re'r:xo" ocu,6\1), afin qu'il ne s'eloignä.t pas d'euX» (Lc. IV, 42). 
Manoah avait dit a l'Ange de lahve: <<Permets que nous te retenions>> 
(Juges, XIII, 15-16; XIX, 4). Etre <<retenu de force>> (PHILON, De Josepho, 
209; Vit. Mos. I, 139), c'est ne plus disposer de soi 1, souvent Hre arrHe et 
emprisonne: Le maitre de Joseph le prit et le mit dans la Rotonde, lieu ou 
etaient emprisonnes les prisonniers du roi, -r61tO\I E\I <i°> OL Öecrµ.&-rocL... xoc-re-
XO\l't"OCL (Gen. xxx1x, 20; cf. XLII, 19); PHILON, Lois alleg. III, 21: <<tu aurais 
retenu l'ä.me en prison (xoc-r. e\l Öecrµ.w-r1Jp[ep) >>; Congr. er. 41: «l'oubli tient 
captif» 2 ; P. Flor. 61, 60: &~Loc; µ.h ~c; µ.occr-rLywff,j\locL, öux creocu-roü xoc-roccrzw\l 
&\10pw7tO\I eucrx~µ.o\lOC xoct "(U\IOCLXOC\I; P. Lond. 1914, 35: «11 est venu, l'a arrHe 
et mis en prisom; 422, 3 (t. II, p. 318; cf. DIODORE DE SICILE, XII, 65); 
P. Petr. 45, col. II, 4: l'argent a ete saisi; P. Michig. 616, 11: «11 a sequestre 
ma propriete jusqu'a ce que j'aie paye mes dettes au tresor» 3 • C'est en ce sens 
a peine douze ans incontestee,>; FL. JosEPHE, Guerre, IV, 415: «Ils desespererent de 
pouvoir eux-memes conserver la ville». Cf. Sir. XLVI, 9: <<La descendance de Caleb 
conserva l'heritage. 
1 FL. JosEPHE, Guerre, I, 84: <<Jusques a quand, corps impudent, retiendras-tu 
mon ame? », 109; II, 234; A nt. xm, 317. Herode, tentant de se suicider, «son cousin 
Achab accourut assez vite pour retenir son bras et arreter le coup» (Guerre, I, 662); 
des anciens de la communaute juive n'etaient pas capables de retenir leurs propres 
partisans» (II, 267; 111, 350; VI, 345). L'age retient = empeche d'aller (Ant. XII, 196); 
Malchus fut retenu (arrete) par une pluie que Dieu envoya dans la nuit (XIV, 391). 
Au rne s. avant notre ere, un homme se plaint d'avoir ete retenu dans un village 
(P.S.I. 525, 9). A la meme epoque, Hierakion ecrit au stratege Apollonios: µ1) xoc-rex_ou 
= ne te laisse pas retenir (P. Brem. 16, 13; cf. Ostr. Tait, 1996, 8: µ1) ocu-rov x&nx_e: = ne 
le garde pas); P. Cair. Zen. 59110, 6; 59253, 8; 59596, 21; Corp. Pap. Jud. 141, 5: 
epw-rw cre: 61tw,; oö xoc-rocxe:!l~crnoct = qu'il ne puisse etre retenu (rer s. av. J.-C.). D'ou 
«maintenir»; FL. JosEPHE, Ant. I, 198: des messagers de Dieu ne peuvent maintenir 
plus longtemps leur simulatioil>>; 231: des prieres et sacrifices maintiennent l'ame pro-
ehe de DieU>>; x, 108: <<maintenir une alliance>>. 
2 FL. JosEPHE, Ant. I, 319: Jacob detenu chez Laban; II, 158, comme un esclave; 
299: Pharaon retient les Hebreux (en esclavage); 111, 17; xv, 11: le grand pretre 
Hyrcan est prisonnier des Parthes; Guerre, II, 11: <<ordre au tribun de saisir de force 
les promoteurs de la seditiom; P. Cair. Zen. 59044, 27; 59819, 9; B .G. U. 372, col. I, 
16; P. Amh.144, 4; P. Michig. 421, 18 (regne de Claude): les officiers de la police 
locale ont arrete (xocnlx_ooocv) et emprisonne un homme qui etait a la recherche de ses 
voleurs et ne l'ont relache apres trois jours que sur l'intervention du secretaire et des 
anciens du village; 515, 2; P. Oxy. 2155, 12; P. Rein. 56, 29: <<Je n'ai pas voulu remon-
ter le fleuve de peur de rencontrer un appariteur et d'etre retenm>; P. Ross.-Georg. 
v, 8, 6; Prostagma de Ptolemee II Philadelphe en 260 av. J.-C., <<Ceux qui, en Syrie 
et en Phenicie, ont achete un indigene libre, ou l'ont saisi et detenu, ou l'ont acquis 
d'une autre fa~on ... le declareront a l'econome>> (C. Ord. Ptol. 22, 3). 
3 P. Fam. Tebt. 24, 107-108; 37, 13; P. Oxy. 1892, 27; cf. Sag. XVII, 4: de reduit 
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que, selon Rom. 1, 18, l'impiete et l'injustice des hommes <<retiennent la 
verite>> captive dans les chaines de l'injustice, cx\10pwmu\l -rw\l TI')\/ &:,..~0e:tix\l 
&\/ cx8nd~ xix-re:z6\l-rW\I. N'adherant pas de creur a la verite et n'y soumettant 
pas leur conduite, ils entravent en quelque sorte la verite divine et la tien-
nent en echec 1• C'est ainsi que la puissance satanique est retenue d'eclater 
au grand jour. Expliquant en effet le retard de la Parousie, saint Paul ecrit: 
<<Vous savez ce qui la retient (-ro xix-rezo\l ot8ix-re:), en sorte qu'il ne se revele 
qu'a son heure. Car le mystere de l'impiete est deja mis en activite. Que celui 
qui le retient maintenant s'ecarte seulement (µ6\lo\l o xix-rezw\l), alors l'Impie 
se revelera >> 2• 
Dans le kerygme et la catechese neo-testamentaire, xix-reze:t\l: <<retenir, 
conserver» dans une acception favorable est devenu un terme technique: 
<< Vous retenez les traditions telles que je vous les ai transmises, xix0Cil~ 
1tixpe8wxix U(LL\I Tel~ 7t1Xpix86cm~>) (I Cor. XI, 2); <<Vous Hes sauves, si vous rete-
nez en quels termes je vous ai evangelises, cr4>~e:cr0e:, -rl\lt My~ eul)yye:)..icr&.-
µ1)\1 uµi:\I e:t xix-reze:-re:>> (I Cor. xv, 2). 11 ne suffit pas de recevoir par la foi 
le message divin, il faut y tenir, le garder intact, le retenir inebranlablement 3• 
(< Verifiez tout, retenez ce qui est bien (-ro XIXAO\I xix-reze:-re:), rejetez le mauvais>> 4• 
ou ils etaient enfermes»; une tombe renferme un mort (Sammelbuch, 7289, 2); ycxi:cx 
xcxTEXE:L (L. MoRETTI, Inscriptiones graecae Urbis Romae, Rome, 1972, n. 436); cf. 
TH. DREW-BEAR, Nouvelles Inscriptions de Phrygie, Zutphen, 1978, p. 37. 
1 KcxTexe:tv a souvent le sens de faire obstacle, faire echec (cf. THUCYDIDE, v1, 29, 3; 
I Mac. v1, 27), essuyer un refus (Tob. x, 2), devoir s'arreter (FL. JosEPHE, Guerre, 
1, 187), empecher (11,590: «le manque d'argent arretait Jean de Gischala de realiser 
ses ambitions»; Ant. x1v, 102: Gabinius ne pouvait empecher Alexandre ... ). 
2 II Thess. 11, 6-8. L'Impie est l'instrument de Satan (cf. I Thess. 11, 18). Les exe-
getes ont essaye en vain d'identifier ce neutre (quelque chose, T0 xcxTexov) et ce mascu-
lin (quelqu'un, 6 xcxTexwv) sans complement. Tout ce que l'on peut dire est que ce Rete-
nant est une force presente et bienfaisante qui retarde la venue de l'Antechrist. En 
dernier lieu, cf. B. RIGAUX, Les EpUres aux Thessaloniciens, Paris-Gembloux, 1956, 
pp. 259-279; P. ANDRIESSEN, Celui qui retient la venue du Seigneur, dans Bijdragen, 
1960, pp. 20-30; J. CoPPENS, Le «mystere» dans la theologie paulinienne et ses paral-
leles qumrdniens, dans Recherches Bibliques, v, Desclee De Brouwer, 1960, pp. 163-
165; 0. BETZ, Der Katechon, dans N.T.S. 1x, 1963, pp. 276-291; D. W. B. ROBINSON, 
II Thess. II, 6: <<That which retains» or <<that which holds away,>?, dans F. L. CROSS, 
Studia Evangelica, III, 1964, pp. 635--638. 
3 Sur cette acception du verbe, cf. THEOPHRASTE, Caract. xxv1, 2: L'oligarque 
<<de toute l'ceuvre d'Homere n'a retenu que ce vers Toiho ~v µ6vov xcxTexe:Lv•>; XENO-
PHON, Banquet, VIII, 26: <<Conserver l'affection de son ami»; PHILON, Fuga, 200: les 
maitres deversent dans les oreilles des eleves doctrines et theories de la science <<pour 
leur permettre de saisir par l'intelligence et de conserver dans la memoire ce qui leur 
a ete transmis>>. (Sur cette acception intellectuelle de katech6, cf. U.P.Z. 145, 23: 
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4. Contenir. - De l'idee de retenir on passe aisement a celle de «contenir, 
maitriser, dominer». PHILON, Post. C. 5: <<Le cercle du ciel contient l'uni-
vers a l'interieur de lui-m~me>>; Lois alleg. III, 13: «11 se contient avec 
patience»; FL. JoSEPHE, Guerre, II, 40: «Varus etait monte a Jerusalem 
pour contenir les mutins>> (cf. 213,214); IV, 587: des soldats contenaient a 
grand peine leur soif de pillage>>; VI, 257, 260; <<Catullus incapable de repri-
mer ses transports >> 1• 
5. Contraindre. - «Nous avons ete degages de la Loi, etant morts (par le 
bapt~me) a ce qui nous tenait en contrainte, cx1to60tv6v't'e:t; ev <T> xot't'e:Lx_6µ.e:6ot>> 
(Rom. VII, 6). PHILON, Spec. leg. II, 124: «assujetti a cette loi inexorable, qui 
refuse l'immortalite a toute creature humaine>>; P. Isidor. 77, 18: «bien 
qu'ils aient ete contraints par les lois (xoc't'e:x.6µ.e:voL cx1to 't'Clv v6µ.rov) a garder les 
enfants>>; P. Amh. 97, 17: <<Jene serai pas lie par ma promesse, oö x«'t'«crx.e:-
6~cro µ.ocL -tji 1'.>'ltocrx_foe:L)) 2• 
6. Occuper, prendre possession de. - Si, invite par quelqu'un, on se met a 
la premiere place, on s'expose a ce que l'höte vous dise: Cede la place <<et 
alors tu devrais, tout confus, occuper la derniere place, 't'0V icrx_«'t'ov 't'61tov 
x«'t'ex_e:Lv>> 3• Judith, v, 19: <<revenus de la dispersion, ils ont reoccupes Jeru-
salem>>; PHILON, Leg. G. 155: <<Ce quartier de Rome, au dela du Tibre, etait 
occupe et habite par des Juifs>> (cf. 216); Mut. nom.113: «ceux qui tenaient 
xoc-r~eu;; = comprends que; P. Cair. Zen. 59060, 10: «tu t'etonnes que jene saisisse 
pas qu'il y a une taxe sur toutes ces choses = Sammelbuch, 6717). On rapprochera les 
papyrus magiques: Horus, xoc-rexoov 3pthcov-roc (Pap. Gr. Mag. IV, 995), Michel xoc-rexoov, 
av l((XAEOU(n 3piixov-roc µeyocv (ibid. 2770; cf. t. II, p. 209); P. Lund, IV, 12, 7 SV. Sammel-
buch, 7452, 20. 
4 I Thess. v, 21; cf. Hebr. III, 6: «Sa maison c'est nous-m~mes, si nous retenons 
fermement l'assurance et la joyeuse fierte de l'esperance»; m, 14; x, 23 (-niv öµo:>.oylocv). 
1 Guerre, vu, 452; Ant. VI, 63; VII, 130: David incapable de contenir son epithumia 
pour Bethsabe; vm, 170: la reine de Saba son admiration; II, 345: les Hebreux leur 
joie; Vie, 60: «Philippe s'effor~a de contenir leur emportemenh, 301: «ses hommes ne 
surent plus se dominen; MENANDRE, Dyscol. 687: «Jene pouvais plus me contenir ... 
si vif est mon desir de l'epousen; CHARITON, Chaireas, m, 7, 4: «Ne pouvant contenir 
sa peine». 
2 Cf. P. Oxy. 2109, 52; P.S.I. 1070, 2; P. Princet. 148, 20; P. Wiscons. 6, 25 
(= Sammelbuch, 11234); P. Ryl. 117, 13: n'~tre pas tenu pour responsable de leurs 
dettes, 1,1,¾i xoc-rexea6ocL -roii; ixelvoov btpeL:>.71µ.ocmv; P. Giess. 11, 9: requisitionner pour un 
service public; P. Lond. 342, 7 (t. II, p. 174). 
3 Lc. XIV, 9 (cf. P. GLAUE, Einige Stellen, die die Bedeutung des Codex D charakte-
risieren, dans Novum Testamentum, 1958, pp. 313-314); cf. Ps. LXIX, 36. 
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la place>>. Constamment dans Fl. Josephe: Antiochus Epiphane <<apres 
s'etre empare de Jerusalem, occupa la ville trois ans et six mois>> 1. P. 
Osl. 40, 50: «le creancier pourra prendre possession de la maison quand il 
le voudra>>; P. Michig. 424, 5; plainte au stratege: <<Sotas voulait prendre 
possession de ma propriete par la force, "C"IX Ö1tcxpzov"C"cx µ.ou xot"t"otazei:v ß(~>> 2• 
7. Avoir, posseder. - <<La mesure du temps est resserree: desormais que 
ceux qui achetent soient comme s'ils ne possedaient pas; ot ocyopcx~ovnc; 
wc; µ.~ xot"t"t)(OV"t"ec;>> (I Cor. vn, 30); <<Tenus pour n'ayant rien, mais possesseurs 
de toutes choses, wc; µ.Y)aev ~xovnc; XotL 7tCXV"C"ot Xot"C"t)(OV"C"&c;>> (II Cor. VI, 10). 
C'est ainsi que lahve, maitre de tout (Is. XL, 22), donne a son peuple la pro-
priete de Canaan 3, que l'on possede de l'argent (Job, xxv11, 17), une faucille 
(]er. L, 16) ou un glaive 4, un chevreau (PHILON, Fuga, 151). P. Zilliac. 
1 FL. JosEPHE, Guerre, I, 19; cf. 74, 190: «Les Juifs qui occupaient le territoire», 
238, 248, 364; II, 486; III, 290: «la place environnant le tabernacle etait occupee par 
les pr8tres» (VIII, 104); v, 104: <<occupant la partie interieure du Temple, les conjures 
s'enhardirenb, 252, 253, 357, 527; VII, 165, 275, 306; Ant. I, 130, 136; IV, 115; V, 
224; VIII, 203; IX, 280; X, 181; XIII, 213, 353; XIV, 200; C. Ap. I, 228, 262, 272; II, 
35: «les Juifs habitaient pres de la necropole». Lettre de Ftolemee IV au IIIe s. av. 
notre ere: la ville et m8me une grande partie des maisons ont ete occupees par des 
soldats campant en desordre (editee par C. B. WELLES, Royal Correspondence in the 
Hellenistic Period, New Haven, 1934, n. 30, 6 et 9). Decret d'amnistie de Ftolemee 
Evergete II, Cleopatre II et Cleopatre III, en 118 av. J.-C., en faveur des Clerouques: 
<mous et nos descendants demeurerons en possession des tenures occupees jusqu'a. 
l'an 52» (P. Tebt. v, 47 = C. Ord. Ptol. 54, 3; cf. 71, 12-13: 60 av. J.-C.). On «occupe» 
aussi le pouvoir ou une charge: <<Cesar qui avait occupe le pouvoir pendant trois ans 
et sept mois» (FL. JosEPHE, Guerre, I, 218; cf. Ant. 1, 86; v, 197, 254, 316, 359; VIII, 3, 
298, 316; X, 143; XI, 31; XII, 234; XIV, 11, 123, 270, 290; XV, 179, 180; XVIII, 100); 
P. Oxy. 2339, 27: -riiv &px'IJv xcxn(xoµtv iv -tjj &xp~ = ceux qui detenaient le pouvoir dans 
la citadelle; P. Princet. 137, 2 (les responsables); P. Michig. 603, 18. 
2 Cf. P. Isidor. 104, 8: terrain c,que j'ai occupe et cultive pendant treize ans»; 
P. Tebt. 743, 7; P. Princet. 119, 37 (= Sammelbuch, 10989, 12 a); P. Amh. 30, 26; 
P. Oxy. 118, verso 11; 3311, 12; Apokrimata 16: le prefet de la province ordonne que 
tu recouvres la possession des lotissements par la force (cf. F. PRINGSHEIM, Same 
Suggestions on P. Col. 123, dans Eos, XLVIII. Symbolae R. Taubenschlag dedicatae, 
Varsovie, 1956, pp. 241 sv.); HERODOTE, v, 72. 
3 Ex. XXXII, 13; Jos. 1, 11; Ez. xxxm, 24; Dan. VII, 18, 22. Cf. FL. JosEPHE, 
Ant. I, 191; II, 170; III, 87; VII, 342; VIII, 153, 204; XII, 133, 243; XIV, 314; C. Ap. 
II, 48. 
4 Cant. III, 8; cf. Sammelbuch, 9641 recto, col. I, 12: ou µ'lj KCX'l'IXO'XW -riiv µixxcxtpcxv 
twc; 'l''ijc; iJµepcxc; 'l'OÜ 6cxVIX'l'OU µou (reglement sacerdotal du IIe s. de notre ere). La nuance 
est alors celle de «detenin, cf. PHILON, Mut. nom. 136; P. Tebt. 767, 11; P. Sorb. 62, 4: 
un intendant demande a. sa maitresse qu'elle deduise le prix de ses achats des six solidi 
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4, 19: «11 revendique pour lui la propriete du champ paternel et de la vigne»; 
P. Oxy. 237, col. vm, 22: comment se peut-il faire que des veuves egyp-
tiennes reclament en vertu de la loi locale egyptienne les proprietes de leur 
mari, selon leur contrat de mariage, x0t-rt:x,e:w -r&: Ö1r~p:x,ov-r0t? 1• Dans la langue 
du culte, katechein signifie <<avoir en possession>> 2 et dans la langue courante 
<<~tre en proie» (FL. JosEPHE, C. Ap. 1, 34), <<enveloppe>> (Guerre, 1, 148), 
<<oppresse>> (P. Oxy. 532, 23); de sorte que la pensee humaine peut ~tre 
«possedee par l'amour et la soif de la sagesse>> (PHILON, Opij. 5; cf. Lois 
alleg. 1, 43; II, 102) et <<saisie, comme les corybantes, par l'inspiration 
divine>> 3• 
8. Voguer, cingler. - <<Ayant mis au vent la volle d'artimon, ils cinglaient 
vers la plage, x0t-re:i::x,ov e:ti; -rov 0ttyt0tA6v>> (Act. XXVII, 40). C'est du moins 
ainsi que l'on peut traduire ce verbe (a. l'imparfait) qui serait un terme 
technique de navigation. Mais on ne connait guere de parallele exact 4• 
On a du partir de «tenir» (le cap), puis ajouter des nuances variables. L'idee 
est de faire voile dans une direction, mettre le cap sur, se diriger, faire raute 
vers. 
qu'elle a re~us de Pierre le zygostate «puisqu'elle detient maintenant ce montant a 
mon credih. 
1 Cf. P. Oxy. 713, 15 (97 de notre ere); P. Yale, 46, col. r, 8 (IIIe s. av. notre ere); 
Sammelbuch, 9241, 5; Testament de Taharpaesis, ibid. 10756, 25 (= Z.P.E. rv, 1969, 
p. 60 = P. Köln, 100); Insc,-iptions de Magnesie, 105, 51: fvcx !l(6lCfLV xcxffXwa(v -n: 
xcxpn:(~wv-rcx( -re. 
2 FR. SoxoLowsxr, Lois sac,-ees de l'Asie Mineut'e, Paris, 1955, p.104; cf. DrTTEN-
BERGER, Syl. 662, 9; T.A.M. m, 1, 34, 32; Insc,-iptions de P,-iene, 125, 9: 't'Oi~ xcx-rexo-
µ~o,~ 1'.111:0 -roü 6eoü = ceux qui sont possedes par le dieu (Reglement relatif au culte de 
Sarapis, vers 200 av. J.-C.). 
3 Opif. 71; cf. Ret'. div. 69; Somn. r, 254; Vit. Mos. II, 175, 288; Spec. leg. III, 44. 
4 Cf. HERODOTE, VII, 188: «Lorsque l'armee navale, qui avait pris le large et navi-
guait (xoc-rffll(e) eut atteint la plage qui s'etend entre la ville de Casthanee et le cap 
Sepias»; POLYBE, I, 25, 7: «Les Romains prirent la mer avec trois cent trente vais-
seaux de haut bord et se dirigerent vers Messine (xocl xoc-rffll(ov el~ Meaa-JiV1Jv), d'ou ils 
reprirent la men;. FL. JosEPHE, Ant. I, 204, Lot s'enfuit de Sodome, trouvant refuge 
(xoc-rocax<hv) dans un coin minuscule, formant une oasis au milieu des flammes. 
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Si l'etymologie de xocuxocoµoct est discutee 1, le sens de ce verbe, le plus sou-
vent intransitif, est clair: <<se vanter, tirer gloire de, mettre sa confiance 
humaine em 2 ; xocux_"t)µoc est le <<sujet de fierte, le titre de gloire, l'evenement 
dont on tire une confiance excessive>>; xocux_"t)crtc;, «la gloriole, la vantardise, 
l'action de se vanter, de se faire valoin> 3• Le verbe apparait pour la premiere 
fois, et dans une acception pejorative 4, dans SAPHO: <<Puisse Doricha n'avoir 
pas l'occasion de se vanter en disant que pour la seconde fois il est parti 
pour un amour delicieuX» (P. Oxy. 1231, Fragm. 1, col. 1, 10); puis THEO-
CRITE, v, 77: <<Je dis la verite en tout, sans me vanten>; HERODOTE, vn, 
39: <<Tu ne saurais te vanter d'avoir depasse le roi en generosite>>; ARis-
TOTE, Polit. v, 10, 1311 b 4: <<Le roi s'etait vante (e:tc; -r~v) d'avoir outrage 
sa jeunesse>> 5• Denys, tyran de Syracuse, tirait plus de vanite de ses poemes 
que de ses succes a la guerre (DIODORE DE S1c1LE, xv, 6, 2); Agathocle 
1 Cf. J. H. MouLTON, G. MILLIGAN, The Vocabulary of the Greek Testament2, Lon-
dres, 1949, in h. v. J. S. BoscH, «Gloriarse» segun san Pablo. Sentido y teologia de 
xavxdoµai, Rome-Barcelone, 1970, pp. 2 sv., 27 sv., 89 sv., 281 sv. 
2 Se construit avec tv et t1tL avec le datif, m:pL et u1tep avec le genitif. Transitif avec 
l'accusatif: Kotux.&cr6otL d,; -rL dans le grec classique, 't'L dans la koine (II Cor. 1x, 2; 
XI, 30). 
3 M. CARREZ, FR. MoREL, Dictionnaire grec-frant;ais du Nouveau Testament, Neu-
chatei-Paris, 1971. Cf. R. AsTINGS, Kauchesis, dans Norsk Teologisk Tidsskrift, 1925, 
pp. 129-204; B. A. Dowov, The Meaning of kauchasthai in the New Testament, Nash-
ville, 1955; R. BuLTMANN, Kotux.&:oµotL dans TWNT, m, pp. 646-654. 
4 Les acceptions favorables ou neutres sont rares, dans le sens de <<tirer gloire de,>: 
un general de la capture d'une ville (DENYS o'HALICARNASSE, Ant. vm, 30); Archi-
loque se glorifiait de pouvoir intervenir dans les debats publics, tKotux-fio-ot-ro -rE;> 8uv&:o-6otL 
µe:-rexe:w -rwv 1toAL't'LX<i>v &.yovwv (ATHENEE, Deipn. x1v, 627 c); <<Le ciel ne peut se vanter 
de porter plus d'etoiles» que l'Egypte de femmes disponibles (HERONDAS, Mimes, 
1, 33). Cf. P. Oxy. 1160, 8 et 10: la fierte de porter le nom de Diodoros = don de Zeus. 
5 Chez les auteurs comiques: << Ni la Sicile ni Elis ne se vanteraient de nourrir ce 
boucher avec des poissons, Kotux-fio-e:-rotL -rpe<pe:Lv -roLoü-rov d!p-rotµov Xot-r' tx6uc.>V•> (EPICRA-
TES, Fragm. 6; dans J. M. EoMONDS, The Fragments of Attic Comedy, Leiden, 1959, 
II, p. 353); CRATINUS, Fragm. 95: ip6ove:pov &.v6p6>7tOL<; -r68e: )('t'otµevoL<; t1t' otl~l)OtO'L )(otU-
x&cr!lotL µeyot (J. M. EDMONDS, op. c., I, p. 53). 
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tirait vanite du metier de potier qu'il avait jadis pratique 1• Il y a de la 
demesure dans cette exaltation de soi 2 et elle culmine jusqu'a insulter les 
dieux: «I'insolence importune ("t'o ;c(Xu,:iicr0ou 1t(Xpoc X(Xtp6v) accompagne le 
chant de la folie>> {PINDARE, Ol. IX, 38). La X(XU):1JO'L~ est en relation avec 
l'orgueil {61te:p1J<p(Xve:°Lv), dans PHILODEME, lleel ,ea,eiwv, x, col. xv, 14-22; 
cf. Testament de Ruben, 111, 5. On peut donc conclure que kauchasthai et les 
substantifs correspondants sont pris le plus souvent en mauvaise part, et 
ajouter, avec R. Bultmann, que s'il y a des occasions d'exprimer une legi-
time fierte, la sensibilite grecque ressent comme une violation de l' (Xt~w~ 
et le signe d'un &ve:)..e:u0e:po~ le fait de trompetter sa propre gloire. 
Ce sens se retrouve evidemment dans les Septante, notamment dans les 
Sapientiaux: a la mort, «l'orgueil des impies perlt» (Prov. XI, 7); <<Ceux qui 
mettent leur confiance dans leur fortune et se glorifient de leur grande 
richesse>> (Ps. XLIX, 6); <<Qui peut se vanter d'avoir un cceur pur?>> (Prov. 
xx, 9); personne ne peut se vanter d'etre egal a Elie (Sir. XLVIII, 4). C'est 
tres exactement de la <<vaine gloire>> que de se vanter d'un present trompeur 
(Prov. xxv, 14) ou de se feliciter du lendemain, alors qu'on ignore ce <<qu'il 
peut enfanter» 3 ; mais il semble que l'acception fondamentale de kau-
chasthai soit a) celle d'exalter: <<Ne vous exaltez pas (µ.~ X(Xuxio-0e:; hiphil de 
rabah: rendre grand, augmentez), ne dites pas des paroles hautaines>> 4 ; 
1 DIODORE DE SICILE, xx, 63, 4; cf. PLUTARQUE, Paul-Emile, XXVII, 6: «Paul-
Emile congedia les jeunes gens, apres avoir amoindri leur jactance et leur insolence (i:o xcxux7Jµcx xcxt niv 1.lßptv), par un discours qui les bridait a la fa~on d'un freim; PIN-
DARE, Isth. v, 51: «le silence recouvre de son onde la jactance>> (xcxux7Jµcx) cf. P. Oxy. 
2637, Fragm. I a 17. 
2 P.S.I. 26, 16: xcxuxiicr8cxt et~ !:,..,ttacx~ µcxnlor:~, s'exalter d'esperances vides (nos 
trois termes sont rares dans les inscriptions et exceptionnels dans les papyrus). Epi-
taphe de Victor a Philippoupolis: «C'est la divinite qui m'a tue, et non pas le parjure 
Pinnas; qu'il ne s'en vante plus» (L. ROBERT, Les Gladiateurs dans l'Orient grec, Paris, 
1940, n. 34); celle d' Achille, a Xanthos: <<Euprepes ne m'insultera pas en se glorifiant 
de m'avoir tue>> (ibid.107). Cf. le precepte delphique: t7tl pwµri µ~ XCXU)(W (DITTENBERGER, 
Syl. 1268, 23; STOBEE, Ecl. IV, 1, 173 = t. III, p. 127, 9). 
3 Prov. XXVII, 1; cf. PHILON, Congr. er. 107: Dieu devient propice lorsque le sup-
pliant me s'enfle pas de vantardise (kauchesis) et de suffisance». A Ben-Hadad qui 
s'efforce de terrifier Achab en insistant sur la superiorite ecrasante de ses forces, le 
roi d'Israel repond: le moment de se vanter n'est pas celui ou l'on prend les armes, 
mais apres qu'on a obtenu la victoire dans la bataille (FL. JosEPHE, Ant. VIII, 372); 
cf. I Rois, xx, 11. 
• I Sam. II, 3 (en liaison avec l'arrogance); cf. ]ug. VII, 2 (pd'ar); Dan. v, 5: le roi 
Balthasar au cours d'un grand festin <<but du vin xor:t xcxuxwµe:vo~>>; excite et jubilant, 
il louait tous les dieux des nations; Sir. XXIV, 1: «Au milieu de son peuple, la sagesse 
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b) de la, une nuance tout a fait originale de joie: <<Qu'exultent en toi ('ala$) 
ceux qui aiment ton nom>> (Ps. v, 12); <<poussez des cris de joie (ranan) vous 
tous qui avez un cceur droit» (xxxn, 11); <<Que les devöts tressaillent de 
gloire (iv ao~n) >> 1 ; c) le substantif kauchesis, qui traduit toujours tiphe' 
eret (ornement, parure, beaute), a une acception esthetique: <<Notre Dieu, 
nous te rendons grä.ces et nous louons ton Nom glorieux (ou: ton eclatant 
renom, "t'O llvoµoc. "t'~c; xoc.ux_~cre:c:ic; crou) >> (I Chr. XXIX, 13); <<Des cheveux blancs 
sont une couronne splendide>> (Prov. XVI, 31; cf. Sir. xxx1, 10); <<Je mis 
sur ta tHe un diademe magnifique>> (Ez. XVI, 12; XXIII, 42); une parure de 
liesse (Ez. XXIV, 25); «les objets qui faisaient ta splendeur, -ra crxe:u'Yl ~c; 
xoc.ux~cre:c:ic; crou>> (Ez. XVI, 17; XXIII, 26). d) Les Septante donnent au verbe 
le sens d'<<etre fien 2 et a xoc.uxYJµoc. celui d'<<honneur», de <<fierte>>, «objet de 
louange>>, Deut. x, 21: «C'est Dieu qui est l'objet de ta louange (tehillah)>>; 
xxv1, 19: «Iahve t'a fait dire aujourd'hui... qu'il te rendrait superieur 
(um:pixv<,)) a toutes les nations qu'il a faites, en renommee, en honneur et en 
gloire, ovoµixcr-rov xoc.t XOC.UX.'YJ!LOC. xoc.t ao~oc.cr't'OV>> 3 ; e) l'apport propre de l'A.T. 
se glorifie», temoigne de sa propre excellence; y. 2: «devant la Puissance de Dieu, elle 
se glorifie&, rayonne sur la terre comme au ciel. 
1 Ps. cxux, 5 ('alaz); cf. XCIV, 3: <<Jusques a quand les pecheurs exulteront-ils?»; 
III Mac. II, 17-18; Sir. XVII, 8: «II leur donna de celebrer ses merveilles, XO(U)(.acr6ixt 
bJ -.or~ 6ixuµixcrlot~ ixö-.oü& (glose du Sinaiticus). Parmi les sept verbes hebreux que les 
Septante traduisent par KO(U)(_<Xoµixt (notamment halal), on releve 'alaz <<se rejouir, tres-
saillir de joie»; 'ala~ <<Se rejouir, triompher»; ranan «chanter des louanges, pousser des 
cris de joiet. - De m~me K«O)(.l)µix, I Chr. XVI, 27: «Gloire et louange sont devant lui, 
puissance et joie dans son sanctuaire, tcrxu~ xixl KIXO)(.l)µix [[iidewah] !11 -.6mi> ixu-roü>>. 
2 Sir. XI, 4; xxx, 2: <•Qui eleve bien son fils ... en sera fier au milieu de ses connais-
sances>> qui le feliciteront; xxxvIII, 25: <<Celui qui tient la charrue est fier d'avoir 
pour lance l'aiguillon»; XXXIX, 8: le scribe <<mettra sa fierte dans la loi de l'alliance 
du Tres-Hauh dont il est l'interprete; L, 20: le grand pr~tre Simon en donnant la 
benediction du Seigneur <<avait l'honneur de prononcer son Nom•>, litt. il se glorifiait 
en son Nom. 
3 Cf. Deut. xxxIII, 29: l'epee est la fierte d'Israel; Judith «le grand honneur de 
notre race,> (]udith, xv, 9); <•Shesbah la fierte du monde entier» (]er. LI, 41); les peres 
sont la fierte de leurs enfants ( Prov. XVII, 6; opposee a ixtcrx.0111) dans Testament Juda, 
XIV, 7), et les ancetres pour Israel (Sir. xuv, 7); la fierte d'un homme est de passer 
sur une offense (Prov. XIX, 11); la splendeur des ornements liturgiques donne a Aaron 
«la perfection de la fierte, cru11ffMt0t11 xixux_~µix-ro~• (Sir. XLV, 8), une couronne d'or est 
un insigne d'honneur (y. 12). Le juste met sa fierte en Dieu (Sir. I, 11; IX, 16; Ps. 
LXXXIX, 18), objet de sa louange (]er. XVII, 14; cf. I Chr. XXIX, 11). En retour, Dieu 
donne honneur, renommee et gloire a son peuple (]er. xm, 11; Soph. III, 19-20; cf. 
Zach. xn, 7); PHILON, Spec. leg. rv, 164: «Mon sceptre a moi, c'est le livre du 'Supple-
ment a la Legislation', cet objet de fierte et de gloire,>. 
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a la semantique de kauchasthai est de donner a ce verbe une acception reli-
gieuse et d'opposer radicalement la gloriole humaine a l'honneur divin. 
«Iahve dit a Gedeon: le peuple qui est avec toi est trop nombreux pour que 
je livre Madian entre leurs mains, de peur qu'Israel ne se glorifie (Pa' ar, 
a hithpael: tirer gloire, se vanter) plutöt que moi, disant: c'est ma main qui 
m'a sauve>> (Jug. VII, 2); <<que le sage ne se glorifie pas de sa sagesse, que le 
brave ne se glorifie pas de sa bravoure, que le riche ne se glorifie pas de sa 
richesse, mais que celui qui se glorifie se glorifie en ceci: avoir de l'intelli-
gence et me connaitre>> 1• L'honneur, la fierte d'une ä.me religieuse est 
d'appartenir a Dieu et d'etre consacree a son culte: <<Sauve-moi, Dieu de 
notre salut ... delivre-nous pour que nous rendions grä.ces a ton saint Nom, 
pour que nous fassions notre gloire de ta louange, xcxuxcia6cxt ev -rcx'r:<;; cxtvfoe:at 
aou>> 2• 
Dans le Nouveau Testament, nos trois termes, inconnus des Evangiles et 
des ecrits johanniques, sont presque exclusivement propres a saint Paul, 
qui les emploie avec une frequence extreme 3 et par consequent selon des 
acceptions variees. Le sens religieux est predominant, il s'origine a la theo-
logie paleo-testamentaire 4 et il exprime une conviction fondamentale de la 
1 ]er. IX, 22-23. Ces versets ont ete inseres comme une glose dans I Sam. II, 10 
(cantique d'Anne) et seront plus ou moins repris par Testament Juda, XIII, 2; PHIL0N, 
Spec. leg. I, 311; Ps. PH0CYL. 53. Cf. J. SCHREINER, ]er. IX, 22-23 als Hintergrund des 
paulinischen <<Sich-Rühmens», dans Neues Testament und Kirche (Festschrift R. 
Schnackenburg), Freiburg-Basel-Wien, 1974, pp. 530-542. 
2 I Chr. XVI, 35 (hithpael de sdba!i, = mettre sa gloire a); cf. Ps. Salom. XVII, 1: 
<<C'est en toi, notre Dieu, quese glorifiera mon ame». 
3 Une cinquantaine de fois. On discute de la bonne le9on de I Gor. xm, 3: e&:v 
7t1Xpix3w TO awµ& µou tvix xixu!l~aoµixt (D, F, G, L) ou XIX\l)(.~CJ(l)µIXt (P46, N, A, B, 33, 1739, 
Sah. Boh. Origene). Diplomatiquement, cette derniere le9on est de beaucoup la mieux 
appuyee et elle est retenue par nombre d'exegetes (cf. P. BENOIT, Le Codex paulinien 
Chester Beatty, dans R.B. 1937, p. 74), mais elle est rejetee par presque toutes les 
anciennes versions, les Peres de l'Eglise et la plupart des modernes. Non seulement 
on ne s'explique pas que xixu!l~aoµixt ait pu etre substitue par les copistes au xaux.iia!lixt 
si paulinien, mais on ne voit pas ce que signifie la «livraison du corps•> pour se vanter, 
ni son opposition a l'agape; cf. C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Testament, Paris, 
1959, II, pp. 56-58; E. PREUSCHEN, <<Und ließe meinen Leib brennen» (I Kor. XIII, 3), 
dans ZNTW, 1915, pp. 127-138; G. ZuNTZ, The Text of the Epistles, Londres, 1953, 
pp. 35-37; J. C. HURD, The Origin oj I Corinthians, Londres, 1965, p. 77, n. 4; J. K. 
ELLIOTT, In javour oj uav0fJaoµat at I Corinthians XIII, 3, dans ZNTW, 1972, pp. 
297-298 (cf. !DEM, dans R.B. 1977, pp. 11-12); R. KrnFFER, <<Afin que je sois brule•> 
ou <•Afin que j'en tire orgueil,>? (I Gor. XIII, 3), dans N.T.S. XXII, 1975, pp. 95-97. 
4 ]er. IX, 22-23 etc. Rom. II, 17: <<Toi, qui portes le nom de Juif... et qui te glorifie 
en Dieu»; y. 23: <<Toi, qui te fais gloire de la Loh, tu deshonores Dieu (chtµ&~e:u;) 
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foi nouvelle: toute exaltation de la creature, en vertu de qualites, d'avanta-
ges, de succes temporels ou spirituels, est comme un mensonge. Tout a ete 
donne par Dieu, donc a Lui seul revient l'acclamation et la gloire. L'accent 
est sur cette exclusivite du kauchasthai: <<Que celui qui se glorifie, qu'il se 
glorifie dans le Seigneur»(/ I Cor. x, 17: / Cor. I, 29, 31), non <<dans la chair» 1 
ni dans les reuvres (Eph. II, 9), ni dans les hommes et leurs applaudisse-
ments 2• Cet eclat, cette celebrite, ces honneurs dont on tire orgueil ou fierte, 
sont contradictoires au kauchasthai paulinien: << Puisse-je ne me glorifier que 
dans la croix de notre Seigneur Jesus-Christ» (Gal. VI, 14). supplice infa-
mant, honte et scandale pour la sagesse humaine, mais qui pour les croyants 
est source d'allegresse, car tous les biens du salut en derivent 3• On est ainsi 
eleve, magnifie, honore avec une telle splendeur spirituelle que la <<gloire>> 
humaine est comme aneantie. On se <<glorifiera>> donc, non seulement d'etre 
destine a une eternite bienheureuse, mais de tout ce qui y conduit et per-
met de l'obtenir: les tribulations (Rom. v, 3) et la faiblesse ou les infirmites 4• 
lorsque tu transgresses la Loi (cf. Is. LII, 5). L'Israelite est fier de connaitre le seul vrai 
Dieu et de realiser sa volonte par l'accomplissement des commandements. Cf. J. 
BoNSIRVEN, Le Judaisme palestinien, Paris, 1935, II, pp. 38--43. 
1 Philip. III, 3: «Nous tirons notre gloire du Christ Jesus (xa:u:x,wµe:vot bJ Xpto--r<j> 
'b10-oü}, au lieu de placer notre confiance dans la chair», les observances charnelles de 
l'ancienne Loi, la circoncision, reuvres de l'homme; ce qui etait la fierte d'Israel, 
Gal. VI, 13. 
2 I Cor. m, 21: µ'r)8e:lt; xa:u:x,cfo6w iv <iv6pw1tott;. Les Corinthiens etaient fiers de leurs 
predicateurs et de leurs docteurs (Paul, Apollos, etc.), ils se proclamaient disciples de 
l'un ou l'autre de ces Maitres. Cf. M. CARREZ, La confiance en l'homme et la conftance 
en soi selon l'ap6tre Paul, dans Rev. d'Histoire et de Philosophie religieuses, 1964, 
pp. 191-199. 
3 Rom. v, 11: «Nous glorifiant en Dieu, par notre Seigneur Jesus-Christ, par qui 
maintenant nous avons obtenu la reconciliation», c'est-a-dire le pardon des peches, 
l'intimite avec Dieu, l'acces a la beatitude eternelle; v, 2: depositaires de meilleures 
promesses que celles faites a Israel, mous devons au Christ de nous glorifier (xa:u:x,wµe:6a: 
bl) [appuyes] sur l'esperance de la gloire de Dieu>>, nous exultons de cette partici-
pation future a la gloire divine, objet dont on se glorifie. 
4 II Cor. XI, 3: «S'il convient d'etre fier, c'est de ma faiblesse que je serai fien; 
XII, 5, 9 (cf. A. FRIDRICHSEN, Zum Stil des paulinischen Peristasenkatalogs, dans 
Symbolae Osloenses, VII, 1928, pp. 25-29; !DEM, Peristasenkatalog und res gestae, ibid. 
vm, 1929, pp. 78-82; T. FAHY, St. Paul's <<Boasting>> and <<Weakness>>, dans The 
Irish Theological Quarterly, 1964, pp. 214-227); Jac. I, 9: <•Que le frere d'humble con-
dition se glorifie (ou: se rejouisse; imperatif present xa:u:x,cfo6w) de son exaltation (au 
plan spirituel et moral), et le riche de son humiliation, car il passera comme une fleur 
d'herbe». Selon l'estimation humaine, les riches sont <<consideres», l'argent fait le bon-
heur. Dans la nouvelle Alliance, les petits et les pauvres sont exaltes (Mt. v, 3; Lc. 
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Quant aux qualites et aux merites personnels que chacun peut avoir, il 
n'y a pas de quoi s'en vanter, et encore moins de s'en exalter au detriment 
du prochain (({)ucnoifo0e: xa:rcx; s'enfler, se bou:ffir), car ·une creature est insi-
gnifiante, ne possede rien par elle-meme, tout lui est venu de Dieu: <<Qu'as-
tu que tu n'aies rec;u? mais si tu as bel et bien rec;u, pourquoi te vantes-tu? >> 
(I Cor. IV, 7; Eph. II, 9). 
Saint Paul innove, non seulement en donnant au verbe kauchasthai le 
sens favorable d'<<etre fien> 1, mais d'<<etre fier d'autrui>> (Gal. VI, 13). II Cor. 
vn, 14: <<Si devant Tite, j'etais quelque peu fier de vous, je n'ai pas eu a en 
ressentir de confusion; mais, ainsi que nous avons parle de tout selon la 
verite, de meme notre fierte aupres de Tite (~ xixux.7Jcrt.:; ~µ.wv) s'est trouvee 
etre la verite>> 2 ; <<Je connais bien votre empressement (pour la collecte), 
dont je suis fier pour vous (~v Ö1te:p öµ.wv xixux_wµ.ixt) pres des Macedoniens>> 
(II Cor. IX, 2). Reciproquement, les Corinthiens sont fiers de leur apötre 
(II Cor. v, 12). Mais le verbe a aussi l'acception pejorative de <<se vanten> 3, 
I, 52; cf. I Sam. II, 7-8; Ps. LXXII, 4; Sir. XI, 1), et c'est ce dont ils doivent se preva-
loir: «Humiliez-vous devant le Seigneur, et il vous elevera» (Jac. IV, 10). Le «bon» 
riche doit se rejouir tout autant, sachant que ses possessions sont ephemeres et qu'a. 
sa mort il ne lui restera que les biens surnaturels. 
1 II Cor. x, 8: <<Quand je serais un peu trop fier de notre pouvoir (autorite aposto-
lique) que le Seigneur m'a donne pour votre edification (croissance de l'edifice spiri-
tuel qu'est la communaute) ... je n'aurais pas a. en rougir (oux oclcrx.uv6-licroµoci) » (S. H. 
TRAVIS, Paul's Boasting in II Corinthians X-XII, dans E. A. LIVINGSTONE, Studia 
Evangelica, VI, Berlin, 1973, pp. 527-532); II Cor. XII, 5--6: «C'est au sujet de cet 
homme-la. (l'extatique, eleve au troisieme ciel) que je serai fier ... Si je voulais me van-
ter (de l'excellence de ces revelations), je ne serais pas fou (&q,pc,w), car c'est la verite 
que je dirai, mais je m'en abstiens»; J. CAMBIER, Le critere paulinien de l'Apostolat 
en II Cor. XII, 6 sv., dans Biblica, 1962, pp. 481-516; !DEM, Une lecture de II Cor. 
XII, 6-7 a. Essai d'interpretation nouvelle, dans Analecta Biblica, 17; Rome, 1963, 
pp. 475--485. 
2 L'Apötre a fait l'eloge de la communaute corinthienne, que Tite ne connaissait 
que de reputation; mais il n'etait pas sans apprehension sur le resultat de la mission 
qu'il confiait a. son collaborateur. Peut-~tre a-t-il exagere les qualites de ses convertis? 
Mais non, sa confiance etait fondee et l'on comprend que Paul en soit fier. De m~me 
qu'il a toujours ete sincere dans ses enseignements aux fideles, les eloges qu'il en a 
faits n'ont pas ete trompes (cf. E. B. ALLO, in h. l.). 
3 II Cor. XI, 18: «Puisqu'il en est beaucoup qui se vantent selon la chair, moi aussi 
je vais me vanter»; XII, 1: «11 faut se vanter - pourtant cela ne vaut rien (ou auµq,ipov) 
- eh bien, j'en viendrai aux visions et revelations du Seigneur». Jac. IV, 16: <<Mainte-
nant vous vous vantez (exaltez) dans vos forfanteries (xocuxiicr6e: tv 't"OCL~ cU.oc!:ov!oct~) >>, 
ce dernier terme qualifie l'orgueil de la richesse dans I Jo. II, 16; l'adjectif ä).&1:c,w est 
en parallele avec Öite:p-liq,ocvo~ dans Rom. I, 30; II Tim. III, 2; cf. Testament Joseph, 
XVII, 8. Saint Jacques poursuit: «toute gloriole de ce genre est mauvaise; 1tiicroc xocu-
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et le plus souvent <<s'exalter indument». C'est un trait de la psychologie des 
adversaires de Paul que de se faire valoir en exagerant ou en deformant la 
verite (II Cor. x1, 12); l'Apötre repond qu'il se vante, lui, sans depasser 
«la mesure>> et «la limite>>, c'est-a-dire en se conformant a la <<regle>> divine, 
qui a fixe en l'espece son ministere aupres des paiens, et tout le travail que 
lui, Paul, a fourni dans ce champ d'action apostolique 1 . 
Le xocux_-riµoc est normalement ce dont on se felicite, le sujet de la fierte, que 
saint Paul emploie presque toujours en banne part 2, notamment a pro-
pos des reuvres, des travaux accomplis, des vertus qui sont des titres a 
l'honneur 3• C'est l'Apötre qui a fonde ou legitime la fierte chretienne, par 
exemple lorsqu'il s'impose de travailler de ses mains, afin de pouvoir pre-
cher l'Evangile gratuitement: <<Mon sujet de fierte, personne ne l'annulera 
{-ro xocux_-riµoc µou oMs:ti; xs:vw<m), car si j'evangelise, ce n'est pas un sujet de 
fierte pour moi (oux fo-rLV (J-OL XOtU)(.1)()-0t), c'est une necessite qui m'incombe>> 4• 
X7l<rn; -rotauni nov'r)pcx fo-rtv». C'est une condamnation des marchands qui se glorifient de 
leur habilete et de leurs succes dans les affaires, mais cette vanite et cette vantardise 
sont pires que des erreurs de raisonnement, c'est juger en profane, sans tenir compte 
de Dieu; cf. J. MARTY, L'EpUre de Jacques, Paris, 1935, in h. l. 
1 II Cor. x, 13: <<Quanta nous, nous ne nous vanterons pas de ce qui depasse notre 
mesure (oöx de; -rcx d!µe-rpa xaux7jo-6µ7j6a}, mais conformement a la mesure (xa-rcx -.o µe-rpov) 
de la limite (-roü xav6voc;) que Dieu nous a departie comme mesure, [a savoir] d'etre 
arrive jusqu'a vous». Le kanon est la limite ou la regle (cf. l'arpentage ou le releve 
cadastral d'une region, en vue d'assigner a differentes personnes leurs parcelles res-
pectives de terrain; le canon frumentaire etc. H. ÜPPEL, KANQN, Leipzig, 1937; L.WEN-
GER, Canon in den römischen Rechtsquellen und in den Papyri, Vienne, 1941), et encore 
la prestation (L. BovE, Canone. Diritto Romano, dans Novissimo Digesto italiano, 
1958, pp. 845-846). Ici, en clair, Paul ne se vante pas d'une maniere indue du travail 
fait par d'autres. Sa regle mesurante est ce champ d'action que Dieu lui a assigne, sa 
portion ou son partage a ete d'etablir la communaute chretienne de Corinthe; cf. 
II Cor. x, 15-16: <<Ce n'est pas nous vanter de ce qui depasse notre mesure dans les 
travaux d'autrui», dans le secteur attribue a d'autres predicateurs. L'Apötre n'empiete 
pas dans les limites des autres, i:v &AÄo-rpl<t> xav6vt. 
2 Cf. le pythagoricien Archytas de Tarente (STOBEE, Ecl. IV, 1, 106; t. III, p. 57, 1). 
Seule exception paulinienne I Cor. v, 6, apropos de l'incestueux de Corinthe, scandale 
dans la communaute: il n'y a pas de quoi etre fier, oö xaÄov -.o xaux7lµa. Cf. P. GENTHS, 
Der Begriff -xavxrJµa bei Paulus, dans Neue kirchliche Zeitschrift, 1928, pp. 25-29; 
1929, pp. 78-82; C. H. DoDD, New Testament Studies, Manchester, 1953, pp. 73 sv. 
3 Rom. IV, 2; Gal. VI, 4: <<Que chacun examine son c:euvre propre (~pyov tau-roü) et 
alors s'il y a lieu d'etre fier, ce sera par rapport a lui-meme, et non par rapport a autrui>>; 
l'appreciation, fondee sur ces faits, est motivee reellement. 
• I Cor. XI, 15; cf. Hebr. III, 6: <<Si nous retenons l'assurance et la joyeuse fierte 
de l'esperance, -.~v napp'r)o-lav xat -.o xaux7lµ°' -r'ijc; eÄn(8oc;•>; meme association II Cor. 
VII, 14; l'esperance est joyeuse (Rom. XII, 12; v, 2), allegresse propre aux «participants 
d'une vocation celeste•> (Hebr. III, 1). 
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Tous les autres emplois s'appliquent a la fierte que Paul tire de la ferveur 
des chretiens ou que ceux-ci ressentent d'Hre disciples d'un tel apotre: 
<<Vous avez bien reconnu, pour une part, que nous vous sommes un sujet 
de fierte (xocux'YJµoc uµwv fo-µe:v), tout de meme que vous [le serez] pour nous 
au Jour de notre Seigneur Jesus>> 1 • 
Quoiqu'on en dise souvent, xocux'YJµoc et xocux'YJaL<;; sont souvent synonymes 
dans saint Paul (cf. Rom. III, 27; IV, 2; I Cor. xv, 31; II Cor. I, 12; v, 12; 
XI, 10); mais normalement la kauchesis est la fierte proprement dite, qui 
n'est ni de la vanite ou de l'arrogance, ni un simple contentement ou de la 
satisfaction, mais plutöt de l'honneur, un sentiment de dignite et de noblesse, 
dont l'Apötre donne la nuance exacte: <<J'ai donc cette fierte dans le Christ 
Jesus pour le service de DieU» (Rom. xv, 17). Cette exaltation et cette joie 
ne sont legitimes que <<dans le Christ>> et meme <<au service>> de Dieu, par la 
predication de l'Evangile; ce sont celles d'un serviteur consciencieux et 
fidele, mais qui a des sentiments eleves. <<Notre fierte (~ xocux'YJm<;; ~µwv) est 
en ceci: le temoignage de notre conscience ... c'est dans la grace de Dieu que 
nous nous sommes comportes dans le monde et particulierement a votre 
egard>> (II Cor. I, 12); <<[Par] la verite du Christ [qui est] en moi (formule 
de serment), ce motif de fierte (~ xocux'YJaL<;; ocöni) ne me sera pas enleve>> 2. 
1 II Cor. I, 14; cette fierte des Corinthiens de relever d'un tel pere et d'un tel mai-
tre est pleine d'allegresse, de meme que celle suscitee en Paul par l'attachement et la 
fidelite de ses enfants: << Vous etes ma fierte, Freres, dans le Christ Jesus, -oiv uµnipcxv 
xcxUJ(.lJULV !v X.I. >> (I Cor. xv, 31); «grande est la fierte (xcxux.7Jm~) que j'ai de vous,> 
(II Cor. vu, 4, associee a x.cxpcx); VIII, 24; << Vous me preparez un sujet de fierte pour le 
Jour du Christ>> (Philip. 11, 16); «ce n'est pas que nous nous recommandions nous-
meme a vous (ecxu"ou~ auvtcncxvoµEV), encore une fois, mais pour vous donner une occa-
sion d'etre fiers a notre sujet (8t86v"e~ uµ!v XCXU)(.~µcx"o~ Ö1tep YJ[LWV) )) (II Cor. V, 12); 
<<J'ai envoye les freres, pour que la fierte que nous avons tiree de vous (eloge des Corin-
thiens fait par Paul au sujet de la collecte) ne soit pas dementie sur ce point-la» (II 
Cor. IX, 3); <<Que mon retour et ma presence parmi vous soient pour nous un nouveau 
sujet de fierte (et de joie) dans le Christ Jesus>> (Philip. I, 26). 
2 II Cor. XI, 10 (le desinteressement dans le ministere, cf. W. PRATSCHER, Der 
Verzicht des Paulus auf finanziellen Unterhalt durch seine Gemeinde: Ein Aspekt seiner 
Missionsweise, dans N.T.S. xxv, 1979, pp. 284-298). Outre Jac. IV, 16, deux emplois 
de kauchesis sont pejoratifs: <<Ce dont je parle, ce n'est pas selon le Seigneur que j'en 
parle, mais comme en deraison (tv &cppoauv-n), dans cette supposition que je m'en vante» 
(II Cor. XI, 17). <<Üu donc est la jactance (1toü oov YJ xcxux.7Jm~)? Elle a ete exclue. Par 
quelle loi? par celle des reuvres? Non, mais par la loi de la foi» (Rom. III, 27). La jac-
tance est ici celle des Juifs revendiquant des droits vis-a-vis de Dieu, ceux d'etre 
recompenses de leurs bonnes reuvres; cette pretention est une manifestation d'orgueil; 
la kauchesis est «fondamentalement l'orgueil d'etre celui qu'on est» (FR. J. LEEN-
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De meme que le cultivateur est fier de la moisson ou l'artisan fier de l'objet, 
fruit de son travail, saint Paul exprime la joie et l'honneur qu'il ressent de la 
fecondite de son ministere: <<Qui donc est notre esperance, notre joie (xcxpoc), 
la couronne de notre fierte (genitif epexegetique), si ce n'est vous aussi, en 
presence de notre Seigneur Jesus, lors de sa parousie>> (I Thess. 11, 19). Non 
seulement la kauchesis est christianisee, mais l'allegresse est a son comble 
et immuable a l'ere eschatologique. 
HARDT, L'Epitre de saint Paul aux Romains, Neuchätel-Paris, 1957, p. 64). Cf. G. 
FRIEDRICH, Auf das Wort kommt es an, Göttingen, 1978, pp. 107-122. 
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xev6t;, xev6(J) 
Les dictionnaires se contentent d'ordinaire de donner a l'adjectif les deux 
acceptions de <<vide (sans contenu) >> et de <<vain (sans realite) >>, mais les 
nuances sont extremement variees et les principales se retrouvent dans le 
N. T. Au sens propre, xev6c; se dit des objets: d'une maison vide (MENAN-
DRE, Dysc. 223; P. Flor. 294, 52) et de batiments (FL. JosEPHE, Guerre, 
II, 636; Sammelbuch, 9898, 11; 10728, 10, 3), cuves (Ostr. Tait, 344, 1), 
citerne (Gen. XXXVII, 24), cruches (Jug. VII, 16), vases (II Rois, IV, 3; 
]er. x1v, 3), recipients (P. Oxy. 2982, 9; Sammelbuch, 6767, 19; FL. Jost-
PHE, Ant. v, 223; IX, 48, 49; P. Ross.-Georg. v, 5, 10), corbeilles (11,29,6), 
jarres: <<dix drachmes pour des jarres vides>> (P. Michig. 601, 11-12; P. 
Cair. Zen. 59741; P.S.I. 859; P. Tebt. 815; fragm. 11, verso 27), <<casier vide 
pour quatre bouteilles, -re-rpoi:)..rxyuvov xev6v>> (P. Wiscons. 30, col. I, 10); 
une petite boite vide de ses bijoux (P. Ryl. 125, 26; de 28-29 de notre ere), 
les plats sont vides par les goinfres (PHILON, Vie cont. 55), barque (FL. 
JosEPHE, Guerre, 11,645; Vie, 167) et navire: <<mon bateau, meme vide 
(xevov -ro 1tAoi:ov), ne pourrait descendre vers Alexandrie>> (P. Magd. 11, 15; 
de 221 av. J.-C.); <<j'ai conduit le bateau a terre et je l'ai laisse 1a six mois 
inutilise, cx:1to xevwv !L~voi:c;>> (P. Haun.12, A 5 = Sammelbuch, 9425; cf. Job, 
VII, 3: !L~voi:c; xevouc;). Kenos se dit aussi de betes non chargees (P. Mert. 
80, 4): Xot!J-~Aouc; xevou.; Mo (Sammelbuch, 10914, 3); une inscription de Pal-
myre distingue ces chameaux non charges (xevoi:l) de ceux qui sont charges 
(~vyo!J-m DITTENBERGER, Or. 629, 166). On dit aussi qu'une ville est vide 
d'hommes et de defenseurs 1• 
1 FL. JosEPHE, Guerre, I, 62; II, 515; III, 298; v, 373; Ant. VI, 235: «la place de 
David etait vide»; IX, 84; cf. l'estomac vide (Guerre, v, 549), le gosier vide (Ps. cu, 
9); MENANDRE, Sam. 682: <<Je ferais si bien que pas une boutique de barbier, pas un 
portique ne resterait vide»; Sicyon. col. VI, c, 6; <<que le lutteur ne s'appuie pas sur 
les aines vides, mais que cette region soit jusqu'a un certain point bien nourrie,• 
(PHILOSTRATE, Gymn. 35); <<L'homme vertueux ne doit rien laisser inoccupe ou vide 
pour le libre acces au peche,• (PHILON, Praem. 112; cf. 65). Cf. EuRIPIDE, Hecube, 
230: «la grande lutte, pleine de sanglots, non vide de larmes, 7tA~P7l~ cne:vcxyµwv oö3s 
3cxxpuoov xe:v6~». 
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A propos des personnes, kenos se dit, depuis Homere, des mains vides 1• 
Les Septante utilisent sauvent cette acceptian, sait paur interdire de se 
presenter devant Dieu sans dan sacrificiel (Ex. xxm, 15; xxx1v, 20; Deut. 
XVI, 16; Sir. xxxv, 4), soit pour exprimer l'absence de dans que l'on devrait 
apporter a quelqu'un au que l'an aurait du en recevair 2• C'est en ce sens 
qu'en antithese au rassasiement des affames, la Vierge Marie declare que 
Dieu <<a renvaye les riches les mains vides>> 3• 11 ne s'agit pas d'un baulever-
sement des conditians saciales, mais des biens messianiques: le pardan et le 
salut. Dieu n'enleve pas aux riches leur richesse, mais il ne leur danne pas 
ses biens; ils ne sant pas depauilles, mais ils n'ant rien rec;:u. De la meme 
maniere, dans la parabale des Vignerons hamicides, le serviteur venu per-
cevair les fruits de la vigne est renvaye brutalement <<sans rien, cbteo-nLACl\f 
xe:v6v>> (Mc. XII, 3; Lc. XX, 10-11). 
De la, la nuance d'<<inutile, sans effet ni resultat, vain>> 4• C'est ainsi que 
l'epee de Saül ne revenait pas sans succes (II Sam. 1, 22), que des projectiles 
ne restent pas sans effet (FL. JosEPHE, Guerre, v, 61), l'affectian fraternelle 
d'aucun secaurs (1,275), la violence inutile (Ant. x1x, 27), de meme que 
certaines depenses (P. Michig. 203, 12) et surtaut des parales qui sant vaines 
au steriles, parce que nul n'en tire aucun profit (Job, VI, 6; xv, 3; Sag. 
I, 11). Les paroles de cette Lai <<Ce n'est pas paur vaus une vaine parole, 
c'est votre vie>> (Deut. XXXII, 47). Un vain appetit (xe:v~ /Spe:~Li;;} est celui qui 
1 Jl. II, 298: <<xe:ve:6v -re: vee:cr0ott, il est honteux, apres une si longue demeure, de 
s'en revenir les mains vides»; Od. x, 42; P. Rein. 55, 9: «si l'anier Dioscoros se presente 
chez toi... surtout ne le renvoie pas a vide, µ7) &vot1teµqi'lj; otu-rov xe:v6v». 
2 Gen. XXXI, 42, Jacob a Laban: «Si Dieu n'avait ete pour moi, tu m'aurais conge-
die les mains vides (rlqdm),>; Ex. m, 21: «Vous ne partirez pas les mains vides1>; Deut. 
xv, 13; Ruth, III, 17: <dl ne faut pas que tu reviennes les mains vides vers ta belle-
mere •>; J ud. r, 11: «Ils renvoyerent les messagers de N abuchodonosor les mains vides »; 
Job, XXII, 9: «tu as renvoye les veuves les mains vides,>; Sir. xxrx, 9: <<ne renvoie pas 
l'indigent sans rien, otu-rov xe:v6v1>; cf. ]er. L, 9: les fleches d'un guerrier adroit, qui ne 
revient pas les mains vides. FL. J OSEPHE, Guerre, VI, 405: venus pour piller, les sol-
dats ressortaient des maisons les mains vides; Sammelbuch, 6769, 30; xe:vov &1t~Ä8e:v; 
7247, 24; 7248, 11. 
3 Lc. r, 53: c1;ot1tfo-re:tÄe:v xe:vou;. <<L'image est celle d'une cour. Selon la coutume 
orientale, les riches se presentent avec des presents et en re9oivent de plus conside-
rables de la part du monarque qui ne veut pas se laisser vaincre en generosite; les 
pauvres sont tenus a I'ecart ... II n'en est pas de meme de Dieu ... les riches croient que 
tout leur est du, il les renvoie a vide•> (M. J. LAGRANGE, in h. l.); cf. Ps. Salom. IV, 19: 
que le flatteur «rentre les mains vides dans sa maison1>; Testament Job, x, 4. 
4 SoPHOCLE, Oed. C. 359: <<Tu n'es pas venue inutilement: -1\xe:t; yd(p ou xe:v-fi ye:»; 
HELIODORE, Ethiop. x, 30, 4: apres une chute, vains mouvements des jambes pour se 
relever; PHILODEME, Method. Infer. VIII, 27, 31: )(LV'lj<rt; fo-rt xe:v6v; IX, 2; XII, 9-10; 
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n'est pas rassasie 1, les soucis de la vie mortelle sont vains, parce qu'ils ne 
servent a rien (PHILON, Ebr. 152: x.e:vocl. 0"1touaoc(). Ke:vov 7':0Le:'r:v c'est «laisser 
vide>>, c'est-a-dire sans fruit (Is. xxxII, 6; XLV, 18; cf. XLIX, 4). C'est en 
ce sens que le passage de saint Paul a Thessalonique ne fut pas sans succes: 
niv e:fooaov ... ou x.e:v~ yeyove:v 2• La litote est impressionnante dans I Gor. 
xv, 10: <<Sa grace en moi n'est pas devenue inutile, ou x.e:v~ eye:v~6'Yj>>, com-
prenons: elle fut prodigieusement efficace. Si les Corinthiens se surpassent 
dans l'reuvre du Seigneur et savent que leur peine n'est pas inutile, o x.61to<:; 
uµ.wv oux. fo·m x.e:vo<:; ev Kup(ep (xv, 58), c'est que leurs efforts aboutiront mal-
gre les obstacles et les deconvenues, ils triompheront. 
Dans I Gor. xv, 14: <<Si le Christ n'est pas ressuscite, vide par consequent 
est notre predication, vide aussi votre foi>> 3, le sens est plus energique. On 
entend d'ordinaire kenos: <<sans contenu, sans objet», mais il faut compren-
dre <meant, vide absolu>>. Ce sens de <<rien» est deja dans Aristote: <<Pour 
quelques anciens (Parmenide et Zenon), le vide est le non-etre, 'to x.e:vov 
oux. ~v>> (Gener. et corrupt. 1, 8; 325 a), J er. xvm, 15: «Ils encensent le neant, 
et<; x.e:vov e6uµ.(oco-ocv>> (cf. LI, 58; Is. LIX, 4; LXV, 23; Ps. xxv, 3), mais il est 
surtout philonien: «le Createur fit l'idee de l'air et du vide ... le vide est 
tres profond et immense>> 4 ; <mn neant (ouaev €0"'tLV), sans consistance, des 
Testament Job, xx1v, 2: la femme de Job s'est epuisee en vain dans les fatigues; 
Inscript. gr. et lat. de la Syrie, 1125, 6: «Ies enfers sont pour nous la fin des vaines 
douleurs,1; Epitaphe juive de Rachelis: ~Ne vous lamentez pas en vain sur moi, inu-
tilement; µ1j µe: µ&niv 1te:v6!n xe:v&c;;>> (Corp. Inscript. lud. 1513, 5: Suppl. Ep. Gr. I, 
573; Sammelbuch, 6650); <<a. la mere qui m'a nourrie en vain du lait de ses seins, je 
n'ai pu manifester la reconnaissance qu'un enfant accorde a. ses parents dans leur 
vieillesse,1 (Suppl. Ep. Gr. I, 567, 9 = Sammelbuch, 6706); Epigramme de Catilius: 
{<ou xe:v&: µe:vuoov, sans reveler inutilement quel est mon auteuu (ET. BERNAND, Les 
Inscriptions gr. et lat. de Philae, Paris 1969, 11, n. 143, 4). 
1 PHILON, Decal. 119; cf. les xe:vixt tm6uµlixL = les desirs inassouvis, Quod deter. 
113; Agr. 36; Ebr. 206; Spec. leg. IV, 82. 
2 I Thess. 11, 1; xe:v1j s'oppose a. la realisation abondante (1tA7Jpoqioptix) de 1, 5. Cf. 
J. GRIBOMONT, Facti sumus parvuli: la charge apostolique (I Thess. II, 1-12), dans 
L. DE LORENZ!, Paul de Tarse apotre de notre temps, Rome, 1979, pp. 313-338. 
3 Cf. TH. G. BucHER, Die logische Argumentation in I Korinther XV, 12-20, dans 
Biblica, 1974, pp. 465-486; M. BACHMANN, Zur Gedankenführung in I Kor. XV, 12 
ff., dans Theologische Zeitschrift, 1978, pp. 265-276; TH. G. BucHER, Nochmals zur 
Beweisführung in I Korinther XV, 12-20, ibid. 1980, pp. 129-152. 
4 PHILON, Opif. 29, 32; Lois alleg. 1, 44; m, 4; Post. C. 6; Plant. 7; Rer. div. 67, 
228; Somn. 11, 245; Aet. mundi, 21, 78, 102-103; cf. HIPPOCRATE, A phor. VII, 24: 
{<apres la section d'un OS, delire; si elle penetre dans le vide, = la cavite, l)v xe:ve:ov 
1.&ßri [~ 3Lixxo1t1j] >>. Aristote analyse «la definition vulgaire du vide (,;o xe:v6v): le lieu 
Oll il n'y a pas de corps, mais Oll il peut en exister un» (Physique, 1v; 208 b 26; Ciel, 
I, 279 a 13). 
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realites mortelles qui marchent dans le vide (xot't"ix xe:voü ßoc(vov't"ot) comme des 
songes>> 1 . Lors donc que Job, VII, 16 considere la vie comme un souffie 
(hebr. hebel), il l'envisage comme inconsistante, prope nihil, et selon la 
Septante du Ps. messianique II, 1, cite Act. IV, 25: les peuples complotent 
des choses vaines (eµe:M't"'l'jaotv xe:vtf), qui ne peuvent reussir: ils projettent 
du neant (cf./ Mac. IX, 68; IV Mac. vm, 18). 
Cette acception d'inanite, souvent exprimee par dt; xe:v6v: <<en vain>> 2, 
est la plus usitee par saint Paul: <<Pourvu que notre peine n'ait pas ete 
inutile, dt; xe:vov YEWJ't"otL b x61to<; ~µwv>> (/ Thess. III, 5). <<Nous ;vous exhor-
tons a ne pas recevoir en vain la grace de Dieu, µ~ e:ti; xe:vov ~v xrxpLv 't"oü 
0e:oü 8e~oca0ocL uµoc<;>> (II Cor. VI, 1), c'est-a-dire: qu'elle soit inefficace, ne 
porte pas de fruit; kenos a ici une acception religieuse et morale, mais elle 
est sportive dans la formule <<courir en vain» (Gal. II, 2; Philip. II, 16), 
evoquant tous les efforts de l'athlete qui n'obtient aucun succes: il s'est 
depense pour rien 3• Les Septante emploient aussi 8Lix xe:v~<; <<sans raison, 
sans motih pour exprimer l'absence de fondement d'une action 4• 
En ce sens figure kenos a tres souvent une nuance pejorative, synonyme 
de «faux, mensongen>; xe:v~ 86~01: est l'idee fausse, erronee 5• Abraham juge 
1 Deus immut. 172; cf. Migr. A. 80: de langage marche a vide, xcx-rix xe:voü ßcx(ve:L»; 
Spec. leg. III, 148; Praem. 19; In Flac. 164: «des fantomes marchant dans le vide». 
Cf. Migr. A. 35: <cJ'etais venu certains jours comme vide: je fus tout d'un coup rempli 
de ces idees »; Spec. leg. I, 327: mn nom vide, depourvu de veritable realite.» 
2 Lev. XXVI, 20: «Votre force se consumera pour rien (et<; xe:v6v), votre terre ne 
donnera aucun rapport»; ]er. xxix, 8: son ame a espere inutilement; ]er. VI, 29: en 
vain on a voulu epurer le plomb des scories; XLVI, 11: <<pour rien tu multiplies les 
remedes, pas de cicatrisation pour toi»; Job, xxxix, 16: l'autruche est sans souci de 
l'inanite (et<; xe:v6v) de sa peine; FL. JosEPHE, Ant. XIX, 96: le temps inutilement 
perdu, une opportunite manquee. Cf. l'eau s'ecoulant en pure perte: tvcx µ~ -roü il81x-ro<; 
&.<pe:6ev-ro<; 8LIX TOÜ aw).'ijvo<; et<; xe:vov IJ)Sp'l'jTIXL (P. Petr. II, 37, 1 b recto; nre s. av. J.-C.). 
3 Cf. V. C. PFITZNER, Paul and the Agon Motif. Leiden, 1967, pp. 3, 49, 76 sv., 
99 SV., 127, 183; cite MENANDRE, Mon. 51: &.v~p &ßou).o<; et<; xe:vov µox6e:r -rpexwv. Cf. 
dx'/i (Gal. III, 4). 
4 <cVous semerez en vain (rtq) votre semence; ce sont vos ennemis qui en mange-
ronh (Lev. xxvI, 16); <cC'est sans raison que tu m'as excite contre Job•> (Job, II, 3); 
<<Lui qui multiplie nos blessures sans raison (hiphil de !taser) •> (Job, IX, 17; Prov. 
XXIII, 29); <cC'est sans raison que tu prenais des gages de tes freres (hinam)•> (Job, 
XXII, 6; Ps. VII, 4). Lysias confesse: <<J'envoyai exterminer sans motif les habitants 
de Juda•> (I Mac. VI, 12). Cf. P. Hib. 66, 5: il n'y a pas de raison de nous remercier 
(228 av. J.-C.). Une peur vaine est celle qui n'est pas objectivement justifi.ee {XENO-
PH0N, Anab, II, 2, 21); Eros nous vide de la croyance que nous sommes etrangers les 
uns des autres {PLATON, Banquet, 197 d). Une requete judiciaire xcx-rix xe:vov est depour-
vue de taute preuve juridique (U.P.Z. 161, 36, 67; 162, col. IV, 36). 
5 PLUTARQUE, Consol. a sa Femme, 6; PHILON, Lois alleg. II, 57; De Josepho, 126 
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que les cautumes des Egyptiens sant <<vides et ne campartent aucune verite>>1• 
On est vide de science (PHILON, Rer. div. 194), de sagesse (Mut. nom. 270), 
de prudence (Fuga, 45) au de sens (Leg. G.119), tel le vacarme des grenauil-
les (Sacr. A. et C. 69). Ce sant surtaut les esperances qui sant qualifiees de 
vaines, parce que trompeuses: xevcxt eA1d8ec;; xcxt tjJeu8e'r:c;; 2 et de plus en plus 
la jactance (Congr. er. 61), la vanite (Ebr. 39, 40), la fanfaronnade et l'ar-
gueil 3 ; kenos signifie alars: <<trompeur, menteur» 4 ; c'est du vent (hebel) 
au de la fumee (Cherub. 91), danc du futile 5• Cette acceptian est celle 
d'Eph. v, 6: <<Que nul ne vaus abuse par de vaines raisans (tL"IJ8dc;; Ö[LÖtc;; 
&n:cx"t'oc"t'w xevo'r:c;; A6yotc;;), ce sant bien de tels desardres qui attirent la calere 
de Dieu sur ceux qui lui resistent». On tambe dans l'erreur larsqu'an ne 
tient pas campte de la regle supreme de verite qu'est la revelatian divine. 
Les arguments specieux ne sant que des pretextes paur mal faire (I Petr. 
II, 16; Jac. I, 14; III, 14). De meme Col. II, 8: <<Prenez garde que persanne 
ne vaus kidnappe par le mayen de la philasaphie, vaine duperie, selan la 
traditian des hammes>>. Le prestige des dacteurs eminents, des maitres pres-
tigieux fait des auditeurs seduits des proies de l'illusian; c'est la victaire 
de l'impasture (cf. P. Tebt. 741, 23). 
Finalement, kenos signifie <<Sat, insense>> et qualifie la presamptian (PHI-
L0N, Praem. 94: xevov cxiSx"IJtLCX) au les canceptians: <<Tu n'auras pas l'idee 
insensee et satte (&v6"1J"t'OV xcxt xevov) ... de te croire le fils d'Alcmene>> (ARIS-
T0PHANE, Grenouilles, 530), xevn XCXL [LCX"t'CXL~ &vo(~ (P. Oxy. 2713, 15; meme 
(x. 3uxvolix~); Agr. 56; Ebr. 36, 38 (oppose a: verite), 57, 76, 144; Sobr. 57; Migr. A. 
21; Congr. er. 6, 15; Fuga, 47, 128; Mut. nom. 93-96; Somn. I, 82, 126; II, 16, 42, 
46-48, 50, 53 sv.; Decal. 4; Spec. leg. I, 27; Virt. 7,100; Omn.prob.66, 158; Vie cont. 
17. Cf. les conceptions vides et trompeuses, xevixi xixl ljieu3ei:~ (Sacr. A. et C. 84). 
1 FL. JosEPHE, Ant. I, 166; certains estiment que les ceuvres de Platon sont <<Myou~ 
xevou~. des discours vides>> (C. Ap. n, 225; PLATON, Lackes, 196 b). Les bavards font 
~des discours vides et longs» (PHILON, Quod deter.130); <<l'erreur est de croire aux vains 
calculs>> (Lais alleg. III, 229; Cherub. 69). <<Je ne veux pas te renvoyer saus un vain 
pretexte>> (MENANDRE, Dysc. 322; DEMOSTHENE, Couronne, xvm, 150) 
2 Sir. xxxiv, 1; Sag. III, 11; Job, vn, 6 ('ephes); Is. IX, 28; PHILON, Vit. Mos. 
I, 195; EscHYLE, Perses, 804; Anthol. Palat. IX, 411. Cf. C. SPICQ, Theologie morale 
du Nouveau Testament, Paris, 1965, I, p. 298, n. 4. 
3 HoMERE, Od. xxn, 249; PHILON, Ebr. 128; EPICTETE, II, 19, 8: <<Si je suis vaniteux 
(&v cT> xev6~). je puis ebaubir les convives en enumerant ceux qui ont ecrit sur l'argu-
ment dominateun; IV, 4, 35. Cf. ÜEPKE, xev&~, dans TWNT, III, 659-662. 
4 Kazab, Os. xrr, 11; Mich. I, 14; Hab. II, 3; cf. les paroles mensongeres (Ex. v, 
9: seqer), le faux serment (Sir. XXIII, 11). 
5 PLUTARQUE, Comment se lauer soi-m.ime, 3: d'eloge est futile (xevo~ 1!1tixtvo~) 
quand on parait se lauer afin de se faire lauer. Il est alors l'objet du plus grand mepris»; 
Consol. a sa Femme, 6: <<deuil aussi futil que complaisant»; Oracles de la Pythie, 8. 
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association des adjectifs, Lettre d'Aristee 137,205; cf. 194; PLUTARQUE, 
Artax. xv, 6) et s'applique aux personnes 1 : <<Je n'aspire pas a la suivre au 
dela: que je sois fou plutöt (xmoc; e:("tJv) >> (PINDARE, Olymp. III, 45); <<Le 
temps en s'accumulant sur sa tete fait en m~me temps de toi un vieillard et 
un insense (-rou vou xe:v6v)>> (SoPHOCLE, Oed. C. 931). Hemon ayant dit: 
<<Ce n'est point menacer que repliquer a de vaines raisons (xe:va:c; yvwµcxc;) >>, 
Creon replique: «Il t'en coutera plus eher d'oser me raisonner alors que tu 
es, toi, si vide de raison (&v <ppe:vwv cxu-roc; xe:v6c;) >> (Antig. 753-754; cf. 709); 
ceux qui adorent les idoles et oublient le vrai Dieu sont des cervelles creuses, 
ot xe:vot <ppe:vwv 2• C'est l'apostrophe de Jac. II, 20: <<Veux-tu savoir, ö homme 
inepte ( w &v0p(J)1toc; xe:ve), que la foi sans les reuvres est sterile?>>; c' est l' equi-
valent de &cppwv (I Gor. xv, 36): une tete sans cervelle est incapable de 
reflechir et de comprendre. 
Le verbe xe:vo(J), beaucoup moins employe, signifie: <<vider, evacuer» 3, 
d'ou <<purger» chez Philon: le medecin decide de purger (xe:vouv), de couper, 
de bnller pour le bien du patient (Cherub. 15); <<je vais purger le malade, 
xe:vwo-(J) -rov xixµvov-rcx>> (Lois alleg. III, 226) et au sens metaphorique: <mne 
pensee parfaite purifie et vide l'ä.me de ses peches>> (Somn. 1, 198; Decal. 13). 
Le verbe n'est employe que deux fois dans les Septante pour traduire le 
poual de 'amal: <<etre abattu, languissanh (]er. x1v, 2). Dans les papyrus, 
1 Dans Jug. IX, 4; XI, 3, les kenoi sont des hommes de rien, des aventuriers; cf. 
Neh. v, 13; PLUTARQUE, Comment se louer soi-meme, 5: «Les gens qui a la promenade 
se pavanent et tiennent la t~te haute, nous les considerons comme des sots et des vani-
teux ( IXVO~TOU<; xotl xe:vou<;) ». 
2 PHILON, Migr. A. 138; Somn. I, 49; Vit. Mos. I, 325; Spec. leg. I, 311; IV, 129, 
200; Virt. 179. 
3 HIPPOCRATE, Malad. sacr. 9: «I'epilepsie survient. .. parce que les veines sont vides 
(passif xe:xe:voov-rott) et que le sang est en petite quantite»; HERODOTE, IV, 123: «Ia 
ville avait ete videe de tout (xe:xe:vwµivou)>>; EuRIPIDE, Medee, 959: vider les mains; 
Ion, 447, les temples; Bacch. 730: <•Je quitte les buissons (cf. <<vider les lieuX») oi:t je 
m'etais mis en embuscade»; EscHYLE, Suppl. 660: <<Que jamais la peste ne vide d'hom-
mes leur cite>>; PHILON, Abr. 91, 136: «Ies cites seraient comme videes par une maladie 
pestilentielle»; Spec. leg. II, 170; Virt. 43: «Ies reserves venaient remplir les vides faits 
dans les rangs ennemis»; Praem. 142: «Ies greniers pleins de provisions et de richesses 
seront vides»; Aet. 128: «Ies elephants, mordus par les serpents, sont vides de leur 
force vitale>>; Leg. G. 90: «Tu as vide les cites de tout ce qui contribue au bien-~tre 
et au bonheun; FL. JosEPHE, Guerre, I, 355: «Les Romains vidaient la ville de ses 
richesses et de ses habitants» (= Ant. XIV, 484); II, 457: <<Cesaree tout entiere fut videe 
de Juifs»; cf. III, 186: une citerne; 259: les carquois; Ant. IX, 264: un coffre; x, 3; 
XII, 250: le Temple de ses tresors. Cf. SoPHOCLE, Ajax, 986: «II ne faut pas qu'un de 
nos ennemis vienne nous l'enlever, comme on fait des petits d'une lionne veuve>>. 
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on ne peut rien ajouter 1 aux trois references donnees par Moulton-Milligan: 
<<J'ai fini de decharger (&~e:xevwmx) le 18 du meme mois>> (B.G.U. 27, 7; cf. 
P. Ryl. 125, 24); <<Dieu peut soudainement priver un homme riche de ses 
sordides possessions>> 2• L'acception forte d'annihiler, detruire, correspon-
dant a certains emplois de kenos, bien attestee dans Vettius Valens: xevwo-Lv 
ß(ov (11, 22; p. 90, 7), est sensible dans Philon, Leg. G.117: <<ce qui semblait 
tenir encore solidement cede a l'endroit degarni et s'effondre en ruines>>. 
C'est certainement la nuance des cinq emplois de ce verbe par saint Paul, 
qui n'a pas mission d'<<evangeliser dans une sagesse a discours, pour que ne 
fut pas annulee (subjonctif aoriste passif, tvix (J-~ xe:vw01i) la croix du Christ» 3• 
Son titre de gloire, celui du desinteressement apostolique, precher gratuite-
ment, <<personne ne l'annulera, ou3e:l.i; xe:vwo-w> (I Cor. IX, 15, futur actif); 
la fierte, que l' Apötre a tiree de la generosite des Corinthiens aupres des 
Macedoniens, ne sera pas davantage annulee, reduite a neant 4 ; <<Si ceux qui 
[se reclament] de la Loi etaient les heritiers, la foi serait reduite a rien (xe:xe-
vwTixL ~ 1tLO""t'Li; = parfait passif) et la promesse aneantie (xixtjpyriTixL ~ E1tixy-
ye:Atix) >> 5• 
Reste Philip. 11, 7: EixuTov hevwo-e:v, que la Vulgate a bien traduit: exinani-
vit, «11 s'aneantit lui-meme». Le verbe denominatif factitif xe:v6C1l, employe 
ici a l'indicatif aoriste et sans complement, mais suivi d'un pronom refl.echi 
n'a aucun parallele en grec et fait figure d'hapax 6 ; il ne signifie pas une 
1 On ne peut rien tirer de B.G.U.1683, 3: xe:vwcrwv (fragment d'une lettre du nre-
rve s.), car le papyrus est tres mutile. 
2 CERCIDAS, Meliambi (IIe s. av. J.-C.), dans P. Oxy. 1082, fragm. I, col. II, 5 sv. 
3 I Cor. I, 7: le salut ne resulte pas du brillant et de l'habilete de la sagesse humaine, 
ce serait evincer la croix, mystere scandaleux de la sagesse divine, et qui exige l'adhe-
sion de la foi. Non seulement on viderait la croix de sa vertu salvifique, mais on la 
reduirait a neant; cf. CH. MASSON, Vers les Sources d'eau vive, Lausanne, 1961, pp. 
189-207. 
4 II Cor. IX, 3, tvoc µ1) xe:vw6'/i (subjonctif aoriste passif). Paul envoie Tite et deux 
autres freres pour stimuler les donateurs de la collecte: qu'ils soient pr€:ts a temps ! 
5 Rom. IV, 14; les deux verbes sont synonymes et le premier ne peut €:tre rendu par 
<<deviendrait vain», ni m€:me <<deviendrait vide de son contenu», ou <<inutile>>. Les 
fideles de l'ancienne Loi, selon laquelle l'importance des c:euvres est premiere, la met-
tent en pratique, par consequent ils sont surs de beneficier des promesses messianiques. 
Mais l'ancienne economie est abolie, n'existe plus; par consequent s'en prevaloir c'est 
annihiler le senset le röle de la foi dans la nouvelle Alliance, substituee a l'ancienne; 
elle disparait, n'existe plus (cf. Gal. III, 17-18). 
6 On a releve les affinites litteraires de !'Hymne avec un modele prepaulinien 
(0. CuLLMANN, Christologie du Nouveau Testament, Neuchatel-Paris, 1958, pp. 151 
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renonciation volontaire, ni meme un depouillement, mais une inanition. 
Son acception est metaphorique; ce n'est donc pas un terme «theologique>> 
technique, mais celui d'une ame religieuse contemplant le mystere du 
Christ, et ayant le sens de la transcendance divine et du neant de la creature. 
C'est dire a la fois qu'il ne faut pas renoncer a la traduction <<aneantir», elle 
dit ce qu'elle veut dire, surtout dans une hymne, et que cette kenose est rela-
tive. Le Christ n'a pas cesse d'etre Dieu et n'est pas devenu autre chose, c'est 
son mode d'exister et sa morphe qui ont change lorsque le Verbe a assume 
une condition terrestre par son incarnation 1, mais son identite personnelle 
sv.), notamment avec le livre de la Sagesse (J. MuRPHY-O'CoNNOR, Christological 
Anthropology in Phil. II, 6-11, dans R.B. 1976, pp. 25-50; A. FEUILLET, L'Hymne 
christologique de l'Epttre aux Philippiens, dans R.B. 1965, pp. 352-380; critique par 
J. COPPENS, Les Affinites litteraires de l'Hymne christologique Phil. II, 6-11, dans 
Ephem. theol. Lovan. 1966, pp. 238-241), l'epitre aux Hebreux (0. HoFius, Der 
Christushymnus Philipper II, 6-11, Tübingen, 1976), le premier Adam (L. LrGIER, 
Peche d'Adam et Peche du monde, Paris, 1961, rr, pp. 346-361), et le Serviteur souffrant 
d'Isaie (L. CERFAUX, L'Hymne au Christ-Serviteur de Dieu, dans Recueil Cerfaux, 
u, Gembloux, 1954, pp. 425-437). La reference a Is. LIII, 12 donnee par W. Warren 
('Eamov bdvwuev, Phil. II, 7, dans Journal of theol. Studies, 1911, pp. 461-463) est 
sans doute utile pour la theologie de la Passion: dl s'est livre a la mort». Le verbe 
hebreu 'drah signifierait «vider, depouiller, mettre a nU», mais precisement les Sep-
tante ne l'ont pas traduit par xev6oo ! et presque personne n'a etudie la semantique de 
ce verbe ni de kenos ! Les deux etudes majeures sur notre verbe sont celles de R. P. 
MARTIN, Carmen Christi. Philippians II, 5-11, Cambridge, 1967, pp. 165 sv. P. 
HENRY, Kenose, dans D.B.S. v, col. 7-16. 
1 J. DUPONT (Jesus-Christ dans son abaissement et son exaltation d'apres Phil. II, 
6-11, dans Recherches de Science religieuse, 1950, pp. 500-514); A. FEUILLET (Le 
Christ sagesse de Dieu, Paris, 1966, pp. 341 sv., 354); J. JEREMIAS (Zu Phil. II, 7: 
'EavTov bdvwuev, dans Novum Testamentum, 1963, pp. 182-188, reedite dans Abba, 
Göttingen, 1966, pp. 308-313); P. LAMARCHE (L' Hymne de l' Epttre aux Philippiens 
et la Kenose du Christ, dans L' Homme devant Dieu. Melanges H. de Lubac, Paris, 1963, 
1, pp. 147-152; cf. J. G. GIBBS, The Relation between Creation and Redemption according 
to Phil. II, 5-11, dans Novum Testamentum, 1970, pp. 270-283), s'appuyant sur Is. 
LIII, 12 voient ici le sacrifice que le Christ fait de sa propre vie et non un renoncement 
a la gloire divine de par l'incarnation; ce que conteste M. D. HooKER (Jesus and the 
Servant, Londres, 1959, p. 121) et J. CoPPENS (Phil. II, 7 et Is. LIII, 12. Le Probleme 
dela«Kenoset, dansEphem. theol. Lovan.1965, pp.147-150; cf. A. FEUILLET, L'Homme 
Dieu considere dans sa condition terrestre de Serviteur et de Redempteur, dans R.B. 
1942, pp. 58-79; D. GEORG!, Der vorpaulinische Hymnus Phil. II, 6-11, dans E. 
DINKLER, Zeit und Geschichte. Dankesgabe an R. Bultmann, Tübingen, 1964, pp. 263-
293). 
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est immuable 2• Le sujet de exev(J)ae:v n'est pas le Christ incarne, mais le 
Seigneur preexistant que l'assomption de la nature humaine <<reduit a rien»; 
expression legitime a une epoque ou l'on n'avait pas encore defini qu'«Il» 
avait une seule Personne et deux natures. Le meilleur parallele est II Cor. 
VIII, 9: << h-rwx_e:uae:v ,r)..ouo-Loi;; IJlv. 11 se fit pauvre, quoiqu'il fut riche». 
2 On a eu peut-~tre tort de commenter cette hymne comme un expose theologique 
rigoureux et de trop preciser la kenose en l'expliquant par ce qui precede ou ce qui suit. 
S'il fallait le faire, c'est plut6t l'incamation de Dieu qui serait comme un aneantis-
sement; car, une fois homme, il est normal que le Christ meurt, m~me si cette mort est 
singulierement aggravee par la crucifixion. 
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Derive de x61t"t'ro «frapper d'un coup sec, tailler, trancher, hachen, d'ou au 
figure «fatiguen, le nom d'action x61toi; signifie <<coup» 1, et usuellement 
«peine, souffrance, fatigue>> 2• 11 sera souvent associe a. son synonyme 
!J.6:x.6oi; 3 et surtout a. 1t6voi; qui fera partie du vocabulaire stoicien 4• 11 est 
difficile de le traduire exactement 5, car i1 se dit de toute souffrance physique 
et morale, d'affiiction, de tourment et de difficulte, d'effort et de lassitude, 
mais dans le grec profane surtout de fatigue: «savoir quel effet produira un 
bain pris a. contre-temps ou une fatigue inutile» (HIPPOCRATE, Anc. Mede-
cine, 21; <<des lassitudes spontanees (x61toL 01.1h61J,0t"t'oL) annoncent des mala-
dies» (IDEM, Aphorismes, II, 5; cf. PHILOSTRATE, Gymn. 53); «la fatigue et 
le sommeil sont ennemis de l'etude» (PLATON, Republ. VII, 537 b); <<Je suis 
recru de fatigue» 6• 
1 EuRIPIDE, Troy. 794: des coups dont je meurtris mon sein•; EscHYLE, Choeph. 
32: un battement de bras. 
2 P. CHANTRAINE (Dictionnaire ltymologique de la langue grecque, Paris, 1970, in 
h. v.) signale d!xo1toi; «sans fatiguet, Ö1t6xo1toi; rnn peu fatiguet. 
3 Job, II, 9; I Thess. II, 9; II Thess. III, 8; II Cor. XI, 27. 
4 Ps. x, 7, 14; xc, 10; Hab. I, 3; ]er. xx, 18; XLV, 3; Sir. XI, 11; Testament Juda, 
xvm, 4. Cf. HoMERE, Il. VI, 77: la peine de combattre; XII, 348; XVI, 568: « µ&.x.111; 
1t6voi;, la besogne de la guerre lugubre entre toutes&; XVII, 718 «cpipe:T' b( 1t6vou, empor-
tez le mort hors du champ de bataillet; Ps. PLATON, Axiochos, 368 a-b: «ouvriers et 
manreuvres qui peinent (1tovouµivwv) d'une nuit a. l'autre et se procurent diffi.cilement 
le necessaire ... Ils remplissent leurs veilles de gemissements et de lamentations&. 
EPICTETE, II, 1, 10 et 13 associe ponos a. la mort et a. l'exil, et l'oppose au plaisir (-ij3ov-l)), 
I, 2, 15. 
5 Cf. A. VON HARNACK, Kono~ (i.:omäv, ol i.:omäivrs~) im frühchristlichen Sprachge-
brauch, dans ZNTW, 1928, pp. 1-10; HAUCK, i.:ono~. i.:omdw, dans TWNT, III, pp. 
827-829. 
6 EURIPIDE, Phen. 852; Bacch. 634: «Engourdi de fatigue ... i1 s'affaisse&: EscHYLE, 
Suppl. 209: «O Zeus, prends pitie de nos peines, avant que nous n'y succombions&; 
SOPHOCLE, Philoct. 880: «lorsque la fatigue m'aura quitte ... nous nous elancerons vers 
le naviret; ARISTOPHANE, Lys. 542: «La pesante fatigue ne saurait engourdir mes 
genoux&; Grenouilles, 1265; Ploutos, 321; XENOPHON, Art equestre, IV, 2: «le cheval, 
par suite du surmenage (x61toi;), reclame du repos•; PHIL0STRATE, Gymn. 48: choses 
inutiles pour l'athlete, «les agitations de l'ame, les fatigues&; 49: «de bonnes preuves 
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Cependant le substantif et le verbe kopian ne sont pas tres employes 
dans le grec classique, alors qu'ils sont courants dans les Septante ou leur 
acception se precise et s'aggrave (surtout le verbe), car etre fatigue 1 devient 
<<etre epuise, extenue1>. Amalec <<a coupe la retraite a tous ceux qui etaient 
eclopes, alors que toi-m~me tu etais epuise et extenue>> (Deut. xxv, 18); 
<<Ün battit les Philistins de Micmas ... et le peuple fut bien epuise ('wph) >> 
(I Sam. XIV, 31); Akhitophel: <<Je fonderai sur David alors qu'il est epuise 
et qu'il a les mains flasques>> 2 ; on s'epuise a gemir et a crier (Ps. VI, 6; 
LXIX, 3). Si kopian signifie: fournir un effort penible (I Sam. XVII, 39), il 
s'emploie assez frequemment au sens de <<travailler durement» soit physi-
quement soit intellectuellement; Jug. v, 26: le marteau des travailleurs 
(xomwv-rwv, B); Eccl. II, 18: <<J'ai hai taut man travail, auquel j'avais tra-
vaille SOUS le soleih; Sag. IX, 10: «Ia sagesse a travaille a mes cötes1>; Sir. 
XI, 11: <<Tel travaille, se fatigue, se hate (fo-rt xo1ttwv xixt 1tovwv xixt a1te:u~wv) 
et n'en est que plus depourvu1>; XXIV, 34: <<Ce n'est pas pour moi seul que 
j'ai travaille, mais pour tous ceux qui recherchent la sagesse>> (cf. xxxm, 18; 
de I'exces de fatigue sont fournies par les contours exterieurs du corps>>; 53: «le rela-
chement subit apres l'emploi de la poussiere est un mauvais remede pour les fatigues>>. 
De meme, le verbe xom&.w: «fatigues de nous amusen (ARISTOPHANE, Thesm. 795); 
dl y aura pour vous de quoi etre lasses de bonnes choses, tant vous deviendrez riches>> 
(IDEM, Oiseaux, 735); ALEXIS, Fragm. 147: xomw -roc o-xi):ri; MENANDRE, Phasma. 36: 
e:lcr'ijA!le:t; e:ö!lut; &v xom&.cr-ni;; -roc <JXEAlj. 
1 Kopiao traduit surtout l'hebreu yeni'a et 'amal. Cf. Jos. XXIV, 13: «Je vous don-
nerai une terre ou vous n'avez pas peine, des villes que vous n'avez pas baties ... des 
vignes et des oliviers que vous n'avez pas plantes»; Is. XLIII, 22: <<tu t'es fatigue (lasse) 
de moi, Israel»; XLVII, 13: <<tu es lassee (lahah) par le nombre des conseils», fl. 15: 
<<tu es fatiguee de tes conjurateurs11; Sag. v1, 14: «Celui qui des le matin va vers la 
sagesse ne peinera pas, car il la trouvera assise a sa porte•> (cf. ]er. II, 24, ya'eph); 
Sir. v1, 19: <<pour la culture de la sagesse, tu auras quelque peine, o'.A(yov xom&.cre:tt;»; 
xv1, 27: <<Les reuvres de Dieu n'eprouvent ni faim ni fatigue,1 (cf. Is. XL, 28); xxx1, 
3-4: «le riche peine pour amasser des biens ... le pauvre peine parce qu'il manque de 
moyens,1; XLIII, 30: «Ne vous lassez pas d'exalter le Seigneun; Os. v111, 10: <<ils souf-
friront un peu (de temps, [lwl) en portant le tribut au roi»; Is. xxxm, 24: «Aucun 
habitant ne dira: Je suis malade (xo1ttw [lalali),1. 
2 II Sam. xvn, 2; cf. xxm, 10: Eleazar «frappa les Philistins jusqu'a ce que sa 
main fut extenuee>> (cf. IV Mac. IX, 12); Is. V, 27: <<Nul n'est epuise (kdsal) et nul ne 
trebuche, nul ne somnole ni ne dort»; xv1, 12; XL, 30, 31; XLVI, 1: les idoles transpor-
tees dans les processions sont <mn fardeau pour la bete epuisee » ( cf. I Mac. x, 81); 
LVII, 10; Lam. v, 5: <<Nous sommes pourchasses, nous sommes ereintes, il n'y a plus 
de repos pour nous». Les Septante ont parfois traduit le verbe kasal <<trebuchen par 
kopian: <<Si tu cours, tune trebucheras pas,1 (Prov. 1v, 12; cf. Is. xxx1, 3; LXIII, 13). 
405 
x6no~ 
LI, 27). On relevera la formule: «travailler en vain» ou «pour rien» 1 qui 
sera reprise par saint Paul. 
K61tot; a exceptionnellement le sens de «fatigue» (Gen. xxx1, 42) ou de 
fardeau (Deut. I, 12; tora'f,,) ou l'acception adoucie d'«ennui» (Sir. XXII, 13), 
«souci» (xx1x, 4), «depression» (Job, IV, 2), mais garde le plus souvent le 
sens de <<peine, souffrance, malheur, misere» 2• On releve deux fois la nuance 
intellectuelle de «reflexion penible» (Ps. LXXIII, 5; Sir. xm, 26). 
Ces vocables sont presque inconnus de Philon 3• Chez Fl. Josephe, kopiatJ 
a toujours le sens de<< se lassen 4, mais kopos garde son sens de «tres grande 
fatigue, epuisement», celui qui resulte des combats (Guerre, v, 307; Ant. 
VII, 299), d'une marche de nuit (Guerre, v, 68), de la peregrination dans le 
desert (Ant. II, 257), de la traversee de la mer (111, 25), du travail (VII, 48), 
de la maladie (v, 315), de l'immolation des victimes (vm, 244). Elle provoque 
le sommeil (Vie, 136; cf. Testament Issachar, III, 5), elle exige le repos 
(Ant. v, 315), eile atteint les Mtes de charge (1,336; x61tov -r&v Ö1to~uy(c,l'V). 
Toutes les acceptions precedentes sont attestees dans les papyrus et les 
inscriptions, d'abord au sens le plus affaibli: «ennui, decouragement». 
Au me siecle, Ptolemaus ecrit a son pere qu'il viendra lui-m~me avec deux 
1 Ps. CXXVII, 1: «C'est en vain que travaillent (e:~ µcxfllV !xonlatc:Jocv) ceux qui la 
ba.tissenh; Is. xxx, 5; XLIX, 4; xonL&v e:l~ xe:v6v (Job, II, 9; xx, 18; XXXIX, 16; Is. 
LXV, 23; J Ir. LI, 58); Sag. III, 11: Ceux qui meprisent 1a sagesse, «vain est leur espoir, 
inutiles leurs fatigues, sans profi.ts leurs travaux, ol x6noL clv6vri-rou. 
2 Jug. x, 16: «la peine, la souffrance d'Israeh; Hab. I, 3; III, 7 ('4wm); ]Ir. xx, 
18: «Pourquoi suis-je sorti du sein, pour voir 1a peine et le chagrin?&; XLV, 3: «Iahve 
a ajoute l'affliction a ma douleur, x6nov inl n6vovt; Mal. II, 13: «pleurs et soupirs dans 
les peines, !x x6n(t)Vt; Job, v, 6-7: le malheur ne germe pas de la terre, c'est l'homme qui 
l'engendre; XI, 16; Ps. x, 14: «Tu vois la peine et le chagrint; xxv, 18; LXXXVIII, 
15: •je suis pauvre et dans la peine depuis l'enfancet; xc, 10: de grand nombre de 
nos annees c'est labeur et peine•: CVII, 12; cxL, 9; Sag. x, 10: «la sagesse multiplie le 
fruit des labeurs•; jr.17; Sir. XIV, 15: daisseras-tu le fruit de tes peines au partage 
du sorth; XXXIV, 23; I Mac. x, 15: les souffrances que Jonathan et ses freres ont 
endurees dans les combats. On a le sens de «mefaih (Ps. x, 7; LV, 11), d'«iniquite• 
(Nah. II, 1) et - acception judiciaire - «peine• infligee par un tribunal (Ps. xciv, 20). 
3 Les trois emplois du verbe sont pour expliquer le nom de Lea: celle qui porte 1a 
fatigue, ou celle qui est lasse (Cherub. 41; Migr. A. 145; Mut. nom. 254). Une seule 
attestation du substantif: iJ &ve:u x6nou 4'r.).7J 3L-ltflJGLi;, un expose tout simple et sans 
pretention (Spec. leg. II, 39). 
4 Guewe, III, 19: «Les Romains, sans se lasser, voulaient pousser a bout leur vic-
toiret; 473: «Les Juifs ne se lassent jamais d'Mre vaincus•; IV, 367, ils «se reconci-
lieraient par lassitudet; VI, 142: «des deux c6t6s, les combattants ne montraient aucune 
lassitudet; 204: «la femme etait lasse de chercher de la nourriture& (durant le siege 
de Jerusalem). 
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amis prendre livraison de cinq charges de bois, afin que son pere n'ait pas 
la charge du transport, tvot !L~ cru xo1tLiic; (P. Michig. 511, 15); «nous n'avons 
pas l'habitude d'importuner le stratege, tvot !L~ x61touc; 1t0tpex.o!J.EV cr"C"potnJY<i»> 
(P. bibl. univ. Giessen, 27, 13); le voyage de la mere de Dioscoros ne peut 
avoir d'inconvenient pour personne, wri8e(c; croL x61tov 1t0tpex.n (P. Princet. 
70, 10). Puis «fatigue, lassitude»; la lettre de Nicanor, au ne-IIJe siede, 
debute ainsi: 'Eyw xexo1tC0tx0t ypixcp<i>v croL, xotl cro !J.OL oux &v't'eypot\jiotc; = je suis 
lasse de t'ecrire (P. Osl. 160, 1). Le plus souvent, il s'agit d'epuisement; en 
fevrier 107, Apollinarius affecte a la legion romaine de Bostra qui ouvre une 
route dans le limes d' Arabie: «Je rends grä.ces a Sarapis et a la bonne fortune: 
alors que tout le monde s'ereinte toute la joumee (1tixn<i>v xo1tr.6>V"C'<i>v) a tailler 
les pierres, moi, comme principalis, je me promene sans rien faire (8LotxLv& 
!J.YJ8ev 1toL&v)» 1• Cela ne va pas sans <langer; a la m~me epoque Terentianus 
ecrit d'Alexandrie a son pere: (<0!8ec; ycxp g,n X01t'L6>!J.EV &p"C'L 8L6"C'EL x0t60tLpOÜ!J.EV 
"C'Ov 66pußov xotl &xot't'otcr"C'otcrCotv njc; 1t6Ae<i>c;, tu sais que nous travaillons dur 
actuellement, car nous reprimons le trouble et la sedition de la ville» (P. 
Michig. 477, 28-29). Komiiv signifie «travaillen 2, les xomot"C'ott sont les 
fossoyeurs 3, x61toc; «Ia depense, les frais>> 4, surtout les difficultes: «Nous 
n'avons jamais eu de telles difficultes dans le vannage (de l'orge) » (P. Oxy. 
1482, 6); «c'est avec de grandes difficultes (!J.E"C'cx 1toU.&v x61t<i>v), que nous 
l'avons oblige a faire face a l'obligation de s'occuper (des fourrages verts de 
1 P. Mi.ehig. 465, 15; cf. CL. PREAUX, Une source nouvelle sur l'annexion de l'Arabie 
sous Trajan: les papyrus de Michigan 465 et 466, dans Melanges ]. Hombert; Phoibos, 
v, Bruxelles, 1950-51, pp. 123-139. 
2 Sur un sarcophage: xonL1XCJ0tv-rL ~ -r0tü-r0t .. ~ :l(Ci>plet (L. MoRETTI, InsCl'iptiones grae-
cae Urbis Romae, Rome, 1973, n. 750); cf. Suppl. Ep. GI'. xx, 101: l'.mep nj,;; n0t-rpt80,;; 
xonL1XCJ0tv-r0t; lnsCl'ipt. gr. et lat. de la Sjll'ie, 481; DITTENBERGER, Syl. 761, B6: ntiv-ret 
x6nov xOtAÖ>t;; <lv0t8e:l;ti11-cvo,;; (48/7 av. J .-C.). Kopos est tres proche du latin labor, non seu-
lement du labor improbus (adjectif au sens defavorable) de Virgile, mais exprimant 
l'effort necessaire pour triompher d'une 1:A.che difficile, voire le travail comme un 
chä.timent, finalement la peine des hommes, cf. P. BovANCE, La religion des «Geor-
giquen a Ja lumiere des travaux recents, dans Aufstieg und Niedergang der römischen 
Welt, t. XXXI, Berlin-New York, 1980, pp. 550 sv. 
3 Epitaphe chretienne de Cilicie: Mv'ij11-0t 'Iotiwou xonL«-roü; cf. L. ROBERT, Hellenica, 
1, Limoges-Paris, 1940, pp. 30 sv. 
4 Inscript. gr. et lat. de la Sjll'ie, 741: xo11-L87i bc xoLIIG>v x6nCi>v; decret honorifique: 
e:!Sxp'1JG'r0'11 xetl cro11-q,opov -rjj -re: n6l&:L 11--IJ-re: x6nou q,e:i.crti11-e:w,;; 11--IJ-re: 80tnti'll'IJt;;, On rapprochera 
le pain non travaille, ou inacheve - a cuire, &p-rCi>v e:t,;; x6nov &i.ÄCi>v (B.G.U. 1858, 8) 
et 1a recette pour faire de l'argent: xetl !11-ßw '"l" nkmetv '"l" 1;'1)ptiv, f(l)t;; xonLIX<T!l = et 
inicito picem siccam, donec saturatum est (P. Leid. X, v,27, cite par J.H. MouLTON, 
G. MILLIGAN, The Vocabulary of the Gl'eek Testament2, Londres, 1949). 
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Pois) au taux de l'ancien loyer» (P. Sarap. 92, 11); <<avec beaucoup de 
diffi.cultes, j'ai obtenu de Panemgeus, sans aucune piece ecrite, 80 drachmes 
que je t'ai envoyees>> (ibid. 97, 5). Ces kopoi sont aussi des <<tourments>> qui 
s'expriment parfois en gemissements et en cris de douleur: &8eAipc:, -roui:; 
x61toui:; xoct -rixi:; xeq,oc)..ocpyloci:; (litt. les maux de tete) tji:; 1t6Aewi:; -rOCUT'fl<; (P. Apol. 
Ano, 45, 1; du VIIIe s.); <<c'est pour mon tourment (di:; -roui:; x61toui:; µou} et 
non pour mon repos (oux di:; &ve<rtv} qu'on a mis la main sur lui>> (ibid. 45, 
13); pour la reconciliation d'une mere avec son fils qui sont en proces: <<Je 
t'envoie la lettre qui m'a ete adressee au sujet de cette penible epreuve 
( , - , ) x_ocptv -rou xo1tou >>. 
A propos de la formule neo-testamentaire x61rov (x61roui:;) 1tocpex_etv -rwl: 
donner du souci, faire de la peine a quelqu'un 1, J. H. MouLTON, G. MILLI-
GAN (op. c.) rapprochaient B.G.U. 844, 12: x61roui:; yixp µot 1tocpex_et &.<r0evoüv-ret 
(83 apres J.-C.), P. Tebt. 21, 10: eixv 8e GOL x61toui:; 1tocpex.-n Guvocvcxßoctve ocu-r<j> 
(115 avant J.-C.). On peut ajouter P. Princet. 70, 10; P. bibl. univ. Giessen, 
27, 13; Pap. Gr. Mag. 14 b (t. II, p. 132); Sammelbuch, 8247, 8; 9017, 28; 
9271, 4( {er_ne s.), et un ostracon ou Paulina se plaint a son frere Titus du 
mauvais comportement de son mari et lui demande d'intervenir: 8-rt x61toui:; 
µot 1tocpex_et • A 7tWVLOt; 0 eµoi:; &v~p 8tcx 't"O et8evoct ocu-rov 8-rt oMevocv ex.w 2• 
Les six emplois de kopian dans les Evangiles - qui ignorent kopos - sont 
conformes au grec profane: les lis des champs ne travaillent pas et ne filent 
pas (Mt. VI, 28 = Lc. XII, 27); <<Venez a moi, vous tous qui Hes las et trop 
charges et je vous donnerai le repos>> 3• Avant la peche miraculeuse, Simon 
1 Les Apötres s'etant insurges contre le geste genereux de Marie de Bethanie, ver-
sant un parfum tres couteux sur la tete de Jesus, celui-ci prend la defense de cette 
femme: <<Laissez-lal Pourquoi lui faites-vous de la peine, -.l otü-r'/i x61touc; 1totpexe-.e•> 
(Mc. XIV, 6 = Mt. XXVI, 10). Aux insistances de l'ami importun, l'homme derange au 
milieu de la nuit repond: µ~ µot x61touc; mxpexe, ne m'ennuie pas = tu m'importunes, tu 
m'assommes (Lc. XI, 7); de meme le juge inique apropos de la veuve obstinee: «8t1x. 
ye -.o 1totpexetv µot x61tov niv x~potv -.otu-oiv, puisque cette femme m'exaspere>> (Lc. xvm, 
5; cf. C. SPICQ, La parabole de la Veuve obstinee et du juge inerte aux decisions impromp-
tues, dans R.B. 1961, pp. 68-90). Apropos de Gal. VI, 17: <<x61touc; µot µ1j8dc; 1totpexe-.w, 
que personne ne me cause d'ennuis, car je porte sur mon corps les marques de Jesus•> 
(traces des flagellations et sevices au service du Christ), M. J. LAGRANGE, a la suite de 
A. Deissmann, cite un papyrus greco-demotique de Leyde: <<Ne me poursuis pas ... Je 
porte la biere d'Osiris ... si un tel me fait des ennuis (Mv µot o 8ei:vot x61touc; 1totp&oxn), 
je la jetterai contre lui» (Pap. Gr. Mag. XIV, 15 = t. 11, p. 132). 
2 Publie par PH. I. PRICE, Same Roman Ostraca from Egypt, dans The Journal of 
Juristic Papyrology, IX-x, 1955-56, p. 161. 
3 Mt. XI, 28 (cite Inscript. gr. et lat. de la Syrie, 2541): 1t&v-.ec; ot xo1ttwvnc; xott 
1teqiop-.L<rµevoL. Les deux ver bes sont a peu pres synonymes. M. J. Lagrange commente 
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Pierre declare a Jesus: «nous nous sommes epuises toute la nuit sans rien 
prendre>> (Lc. v, 5). Arrive au puits de Jacob a midi, c'est-a-dire a l'heure 
torride de la journee et apres avoir gravi le haut-plateau de Samarie, 
Jesus est fatigue, plus que d'habitude, <<xe:xo11:tocxwi;;, extenue, ereinte>> (]o. 
1v, 6), l'etape a ete plus dure que d'habitude; ce qui explique, non seule-
ment qu'il n'accompagne pas ses disciples acheter des provisions a Sychar, 
mais qu'il s'asseoit tel quel (oÜ't'wt;;}, c'est-a-dire par terre, sans autrement 
choisir l'endroit. Le texte important - car il semble etre a l'origine de l'identi-
fication paulinienne du kopos avec le ministere apostolique 1 - est J o. IV, 38: 
<<Je vous ai envoye moissonner ce qui ne vous a coute nulle peine; d'autres 
ont pris peine (ont laboure, seme ... ) et vous etes entres dans leur labeur, 
8 OÜX Öµe:'i:i;; xe:X07tLOCXOC't'e:. &Xt..ot xe:xomocxoccnv, XOCL Öµe:'i:i;; e:ti;; "C'OV x.611:ov OCÜ"C'WV 
e:tae:A"t)AU0oc't'e:>>. L'opposition entre semeurs et moissonneurs se fait en fonc-
tion du labeur fourni par les premiers et de l'reuvre relativement aisee des 
seconds 2• C'est Jesus qui a defini le ministere apostolique comme un kopos: 
un travail penible. 
Des ses premieres Epitres, saint Paul emploie kopian et kopos pour 
exprimer son propre labeur, et d'abord son travail manuel. 11 etait, en effet, 
<<xom&vn~ a cöte de m:ipop't'LGµevot ne signifie pas seulement ceux qui travaillent, mais 
ceux qui sont las de travailler, ce qui est d'ailleurs son sens normal», ce serait ici le 
poids des observances pharisaiques qui accablent comme un joug ceux qui s'efforcent 
de le porter (irt. 29-30; cf. Act. xv, 10; Gal. v, 1). Ils sont charges comme des Mtes 
de somme. Cf. A. ScHLATTER, Der Evangelist Matthäus, Stuttgart, 1948, p. 385. 
1 On sait que la tradition orale johannique est bien anterieure a la redaction du 
IVe Evangile, dont certaines parties d'ailleurs ont pu ~tre publiees tres töt (cf. C. 
SPICQ, L'Epitre aux Hebreux, Paris, 1952, 1, p. 132, n. 2; R. GYLLENBERG, Die Anfänge 
der johanneischen Tradition, dans Neutestamentliche Studien für R. Bultmann, Berlin, 
1954, pp. 144-147; B. P. W. STATHER HUNT, Some Johannine Problems, Londres, 
1958, pp. 105-123; F. M. BRAUN, Jean le Theologien, Paris, 1959, p. 21; C. H. DoDD, 
Historical Tradition in the Fourth Gospel, Londres, 1963, p. 150; W. GERICKE, Zur 
Entstehung des Johannesevangeliums, dans Theologische Literaturzeitung, 1965, col. 
807-820), au point qu'elle a pu influencer Mt. et Lc. dans la pericope du tombeau vide 
(P. BENOIT, 1vfarie Madeleine et les Disciples au Tombeau selon Jo. XX, 1-18, dans 
Judentum, Urchristentum, Kirche. Festschrift J. Jeremias, Berlin, 1960, pp. 141-152). 
2 Les o!AAot sont souvent identifies a Moise et aux prophetes. Pour 0. Cull:mann, ce 
seraient les Hellenistes fondateurs de la mission chretienne (Act. VIII); les moisson-
neurs etant Pierre et Jean (cf. La Samarie et les origines de la Mission chretienne, dans 
Annuaire de l'Ecole pratique des Hautes Etudes, Paris, 1953, pp. 3 sv. !DEM, Christo-
logie du Nouveau Testament, Paris, 1958, p. 159). On pense aussi a Jesus et a la Sama-
ritaine elle-m~me, mais il ne faut pas oublier Jean-Baptiste et ses propres disciples, 
cf. J. A. T. ROBINSON, The <<OtherS» of John IV, 38, dans K. ALAND, Studia Evangelica, 
r, Berlin, 1959, pp. 510-515. 
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«faiseur de tentes>> (Act. XVIII, 3, GX"'IJV07toL6t;;); rude travail, puisque les 
Ephesiens s'empareront des blouses ou tabliers (simikinthia) et des mouchoirs 
impregnes des sueurs de l'Apötre (Act. XIX, 12). Ce n'etait point pour lui 
une occupation passagere, mais un metier qu'il exen;ait 1 afin de ne pas vivre 
aux crochets des communautes qu'il evangelisait: << Vous vous souvenez, 
Freres, de notre labeur et fatigue {-rov x61tov ~µ.wv x<Xt -rov µ.6z6ov). Nuit et 
jour, nous travaillions (epy<X~6µ.evoL) pour n'~tre a charge a aucun de vous>> 
(I Thess. II, 9; repete II Thess. III, 8); <<N ous nous fatiguons a travailler 
de nos propres mains, xomwµ.ev epy<X~6µ.evOL -r<Xi:t;; t~L<XLt;; x.ep<r(v>> (/ Cor. IV, 12). 
Aux presbytres d'Ephese, il precisera que l'argent ainsi gagne permet de 
subvenir aux besoins des necessiteux; ce labeur - dans le vocabulaire 
chretien - est donc inspire par la charite fraternelle: <<Je vous ai montre que 
c'est en travaillant ainsi (oihwi; xomwv-r<Xt;;) qu'il faut soutenir les faibles et 
se souvenir des paroles du Seigneur Jesus: 11 y a plus de bonheur a donner 
qu'a recevoir» (Act. xx, 35). 
Mais ce labeur englobe de plus en plus tous les efforts, soucis, contraintes, 
austerites et travaux du ministere apostolique. Une Eglise est-elle soumise a 
l'epreuve et en <langer, Paul redoute que la <<peine>> qu'il a prise pour l'edifier 
n'ait ete vaine, que ses sacrifices n'aient ete inutiles (/ Thess. III, 5; Gal. IV, 
11; Philip. II, 16). 11 ne s' est pas menage: << Plus abondamment qu' eux tous 
(les autres predicateurs), je me suis donne du mah (/ Cor. xv, 10; exo1tL<X<r<XL); 
«Ils sont ministres du Christ? Moi da van tage: dans les fatigues plus abon-
damment {ev x61t0Lt;; 1tepL<r<ro-repwi;) >> 2, dans les prisons, les coups, les dangers 
de mort, la faim et la soif (II Cor. XI, 27). La proclamation de l'Evangile au 
milieu des pires adversites est un combat dramatique: <<Pour cette cause, je 
me fatigue a lutter (di; a x<Xt xomw cxywvL~6µ.evoi;) avec l'energie du Christ qui 
agit en moi avec puissance>> (Col. I, 29); <cc'est pour cela que nous peinons et 
luttons {xomwµ.ev x<Xt cxywvL~6µ.e:6<X) >> 3, 
1 Les rabbins travaillaient pour gagner leur vie et vantaient les merites du travail 
manuel, cf. BILLERBECK, Kommentar, 11, pp. 745-746; B. RIGAUX, Les Epitres aux 
Thessaloniciens, Paris-Gembloux, 1956, pp. 707 sv. J. JEREMIAS, Jerusalem au temps 
de Jesus, Paris, 1967, pp. 15-18; cf. G. AGRELL, Work, Toil and Sustenance. AnExami-
nation of the View of Work in the New Testament, Lund, 1976; cf. F. GRYGLEw1cz, 
La Valeur morale du travail manuel dans la Terminologie grecque de la Bible, dans 
Biblica, 1956, pp. 314-337; C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 
1965, I, pp. 377 SV, 
2 II Cor. x1, 23; cf. J. N. CoLLINS, «Georgi's Envoyn in II Cor. XI, 23, dans ].B.L. 
1974, pp. 88-96. 
3 I Tim. 1v, 10; cf. L. DE LoRENZI, Paul «Diakonon du Christ et des chretiens, dans 
Paul de Tarse apdtre de notre temps, Rome, 1979, pp. 446 sv. 
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Une autre serie de textes designe par kopos, kopian les realisations de 
la vie chretienne, l'efficience de la foi, l'endurance de l'esperance, les tra-
vaux et le devouement de la charite 1 ; <<Freres aimes, vous surpassant dans 
l'ceuvre du Seigneur (ev Tcj> ~PY<t> "t"OÜ Kuplou), sachant bien que votre labeur 
n'est pas inutile dans le Seigneur {o x61toi; uµ&v oux e!a"t"LV xevoi; ev Kupl<p) >> 
(I Gor. xv, 58). Dans l'edification de l'Eglise et le service de Dieu, les <<tra-
vaux>> sont divers, notamment parmi les fondateurs de communautes, 
les apötres et les predicateurs. Autre est le labeur du convertisseur, autre 
la moindre fatigue de ceux qui lui succedent (II Gor. x, 15); une part des 
fruits appartient d'abord au cultivateur qui a travaille durement (II Tim. 
II, 6, "t"OV xom&v"t"oc yewpy6v), encore que <<celui qui plante et celui qui arrose, 
c'est tout un; mais chacun recevra son propre salaire, suivant sa propre 
peine, "t"O'V l~LOV (.l,L0'0ov ).~µljie"t"OCL XOC"t"OC "t"OV l~LO'V x61tO'V)) (J Gor. III, 8). Au 
premier chef, il y a les responsables des Eglises: <<Nous vous demandons, 
Freres, de reconnaitre ceux qui peinent parmi vous {"t"oui; xomW'V"t"OCi; €'V uµi:v), 
ceux qui sont a votre tete dans le Seigneur» (I Thess. v, 12), les presbytres, 
<<surtout ceux qui peinent a la parole et a l'enseignement» 2, mais aussi des 
familles chretiennes, comme la maison de Stephanas et ceux qui ont le 
m~me zele et collaborent entre eux, se depensant sans menager leur peine 
(I Gor. XVI, 16), enfin des femmes d'un devouement insigne, comme Marie 
(Rom. xv1, 6), Tryphaena, Tryphosa et Persis (xv1, 12) qui se sont tellement 
depensees {1to).).oc exo1tloco-ev), sans doute au service des pauvres, dans l'hospi-
talite, l'assistance aux predicateurs etc. 
On peut resumer en quelques mots. Kopos-Kopian «travailler dun 
s'entend dans le N.T. 1°) d'un travail manuel epuisant et constant; 2°) de la 
fatigue des longues et incessantes peregrinations missionnaires; 3°) des 
coups, blessures, souffrances rei;us au cours de lapidations et d'emeutes; 
4°) des calomnies et injures, provenant des ennemis, humiliations des incar-
1 I Thess. 1, 3 (cf. C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Testament, Paris, 1959, II, 
pp.10-15; R. ScHIPPERS, The pre-Synoptic Tradition in I Thess. II, 13-16, dans 
Placita Pleiadia, Festschrift G. Sevenster, Leiden, 1966, pp. 226 sv.). A l'Eglise 
d'Ephese, le Seigneur declarera: <<Je connais tes ceuvres et ton travail et ton endurance 
{-rcx ~pyoc aou xocl -rov x.61tov xocl -rliv 1'.moµov1iv aou). Tu as de l'endurance, tu as a suppor-
ter pour mon N om et tu ne t' es pas lasse { ou x.t:xo1tlocxoc;) » (A poc. II, 2-3); « L'Esprit dit: 
Que (les morts qui meurent dans le Seigneur) se reposent de leurs travaux (cxvoc1t0Gl)O'OV't'OG 
h -rwv x.6m»v ocu-rwv) » (x1v, 13). 
2 I Tim. v, 17: µ&Äia-roc ot xomwvn; tv Mycii xocl 1MOGO"xoc)..(~. Dans l'Eglise primitive, 
les «pretres au travaih etaient les predicateurs de l'Evangile, cf. C. SPICQ, Les Epitres 
Pastorales4, Paris, 1969, 1, pp. 541-543. 
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cerations; 5°) diflicultes de gouvernement et de l'exercice de l'autorite 
apostolique; 6°) preparation des sermons, discours en plein air, redaction des 
Epitres; 7°) souci de toutes les Eglises et de chaque ä.me (II Cor. XI, 28-29; 
Hebr. xm, 17) qui ne se sauvera sur un chemin escarpe que par une endu-
rance couteuse et en se faisant violence (Mt. XI, 12). II n'y a pas de vie 
chretienne et de ministere apostolique sans rude labeur perseverant. 
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Ce substantif est un hapax biblique dont i1 est impossible de preciser le 
sens exact. Il apparait pour la premiere fois au IIIe siede avant notre ere, 
dans deux textes analogues d'<<architecture>>. CALLISTHENE, De Alexandria, 
1: (<'t'OU 8' U1te:p<jlou xpU7t't'fl qipixyµo°Li;; XIXL 6uplcn 1te:pLe:xoµev'!l 7tCXV'to6e:v, murs et 
fenetres entouraient de taute part le 'crypto-portique' >> 1 ; P.S.I. 547, 18 
donne une liste des parties d'une maison (portes, fenetres ... ), <<xixt niv xpt11t't'1}V 
oµolixv -r<jl XOVLcxµix-rL, la cave pareillement enduite de plä.tre>) 2• Au Jer siede, 
Strabon signale <<avant l'entree des cryptes nombreuses et longues, 1tpoxdv't"ixL 
8e 't'WV da68(1)V xpU7t't'IXl, 't'LVS:t;; µixxpixt XIXL 7tOAAIXl>> (XVIII, 1, 37) et Fl. Josephe 
que <<Castor et ses compagnons incendierent la touret, a travers les flammes, 
sauterent dans le 'souterrain' situe au-dessous>> 3• De ces quelques donnees, 
on condut que xpt11t't"'1} signifie: salle ou voute souterraine, caveau, voie 
couverte, coin ou couloir cache; mais aucune de ces acceptions ne semble 
convenir au texte evangelique. 
Selon Lc. XI, 33: <<Personne n'allume une lampe pour la mettre a la cave( ?) 
ni SOUS le boisseau - e:ti;; xpU7t't"'1jV 'tl6'1jO'LV ou8e U7t0 't'OV µ68LOV 4 -, mais sur le 
lampadaire (&n' e1tt -r~v Äuxvtixv), afin que ceux qui entrent voient la dar-
te>>. La lampe juive (Mxvoi;;, ner), en terre cuite, est un petit recipient 
d'huile d'olive avec une meche. On la place sur un porte-lampe en bois ou 
en bronze (Äuxvlix, menorah), afin qu'a banne hauteur, la flamme puisse 
edairer taute la piece 5 • Cette banne disposition s'oppose a la mise sous le 
1 Edit. MÜLLER, Fragmenta Historicorum Graecorum, 1849, p. 56. 
2 Ce papyrus du nre s. av. J.-C. a ete releve par J. H. MoULTON, G. MILLIGAN 
(The Vocabulary of the Greek Testament2, Londres, 1929) et demeure apparemment 
aujourd'hui l'unique attestation papyrologique. 
3 Guerre, v, 330. Dans ATHENEE, 205 a, il s'agit du feminin de lCpu1t-r6<;. 
4 ou8E: 1'.mo -rov µ68tov est omis par P45, P 75 , Syrsin. Sah. Arm., quelques minuscules etc. 
5 Cf. J. TouTAIN, Lucerna (Mxvo<;}, dans DAREMBERG, SAGLIO, Dictionnaire des 
Antiquites grecques et romaines, t. m, 2, pp. 1320-1339; E. SAGLIO, Candelabrum 
(Mxviov, iuxvlcx}, ibid. 1, 2, pp. 869-875. J. JEREMIAS (Die Lampe unter dem Scheffel, 
dans ZNTW, 1940, pp. 237-240, repris dans Abba, Göttingen, 1966, pp. 99-102), cite 
quelques textes rabbiniques, mentionnant que le jour du sabbat on peut deplacer une 
lampe neuve, non une vieille (Schabbat, III, 5), renverser une marmite sur la lampe afin 
qu'elle n'atteigne pas les poutres (xv1, 7), redresser un lampadaire un jour de fete (Yom 
tob, II, 6), renverser une sorte de pot sur les charbons ramasses de l'autel (Tamid, v, 5). 
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boisseau 1, oll la lumiere serait inutile. Le [L6aLoc; n'est pas un pot a grain, 
mais un petit meuble, une sorte de baquet de forme tronc-conique, dont le 
fond est porte par trois ou quatre pieds, et contenant la provision de ble 
necessaire a la maison; i1 peut servir de table ou de plat 2, le propre de la 
lumiere etant d'eclairer, la dissimuler en la plac;ant sous un meuble ne 
servirait a rien. 
De fait, Lc. XI, 33 est un doublet de Lc. VIII, 16 qui est plus explicite: 
<<Personne, apres avoir allume une lampe, ne la cache avec un vase (x(XAU1t-re:L 
(XU'C'ov o-xe:ue:L), ou ne la place sous un lit>> 3• Vraisemblablement le verbe 
X(XAU1tnw d'abord employe est a l'origine de xpunni dont i1 precise le sens, 
conserve par le logion 34 de l'Evangile (copte) de Thomas: <<Personne n'allume 
une lampe pour la mettre sous le boisseau, ni ne la met dans un endroit 
cache, mais on la met sur le lampadaire>> 4• A moins qu'il ne s'agisse d'une 
demeure greco-romaine, cette krypte-cachette ne peut Hre une cave ou 
un cellier; une maison palestinienne ordinaire n'en possedait point; on 
l'identifierait volontiers a «la niche pratiquee dans le mur oll l'on serre les 
objets>> 5, nous dirions aujourd'hui <<dans le placard>>. Finalement, la plus 
exacte traduction semble etre <<dans un recoin>>. 
Quoiqu'il en soit, la lumiere dans Lc. XI, 33 est le Christ lui-meme et sa 
doctrine, qui se presentent dans les meilleures conditions de visibilite; dans 
Mt. v, 15, i1 s'agit des disciples: ils rayonnent la lumiere de la revelation, se 
gardant bien de la dissimuler 6• 
1 M6Bto~, cf. FL. J OSEPHE, A nt. IX, 85: de saton equivaut a un modios et demi 
italiem; Baba qamma, 6 d. 
2 A. DuPONT-SOMMER, Note archeologique sur le proverbe evangelique: Mettre la 
lampe sous le boisseau, dans Melanges Syriens. R. Dussaud, Paris, 1939, pp. 789-794. 
3 M. J. Lagrange note sur Mc. IV, 21: x'.Alv'I) est ici une table plutöt qu'une couche. 
Boisseau et lit sont donc egalement associes dans la petite parabole de la lampe dans 
Mc. 1v, 21, tandis que Mt. v, 15, qui ne mentionne que le boisseau, semble dependre 
d'une source ecrite commune a Mt. et Lc. x1, 33. Sur cette question de dependance 
litteraire ou orale, cf. L. VAGANAY, L'Etude d'un doublet dans la Parabole de la Lampe 
(Mc. IV, 21; Lc. VIII, 16; Lc. XI, 33, Mt. V, 15), dans Le Probleme synoptique, 
Tournai, 1954, pp. 426-442; G. SCHNEIDER, Das Bildwort von der Lampe. Zur Tradi-
tionsgeschichte eines Jesus-Wortes, dans ZNTW, 1970, pp. 183-209; F. HAHN, Die 
Worte vom Licht Lk. XI, 33-36, dans P. HOFFMANN, Orientierung an Jesus, Freiburg, 
1973, pp. 107-138. 
4 Traduction de A. GUILLAUMONT, H.-CH. PuECH, etc. L' Evangile selon Thomas, 
Paris, 1959, p. 23. 
5 P. JoüoN, L'Evangile de Notre-Seigneur Jesus-Christ, Paris, 1930. 
6 J. D. M. DERRETT, The Lamp which must not be hidden (Mk. IV, 21), dans Law 
in the New Testament, Londres, 1970, pp. 189-207. 
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xopto~, xupteo(I) 
Le substantif xupLoc; <<maitre, representant legal, monsieun> a ete forme au 
JVe siede avant notre ere a partir de l'adjectif substantive To xupLoc;: 
<<maitre de, qui a autorite, souveraill>), dont il est peu distinguable 1. Le 
premier sens de cet adjectif est <<ayant pouvoin>; «Ie gout du beau et la 
puissance irresistible, MvcxµLv xupLw't'epov>> (PINDARE, Olymp. I, 168), qu'il 
s'agisse de disposer de soi-meme 2, d'etre maitre d'une ville (PLUTARQUE, 
Propos de table, v1, 8, 2) et de la regir 3, des succes de la politique (DEMOS-
THENE, Chersonese, vm, 69), surtout d'etre chef d'un patrimoine: <<ma mere 
n'avait plus la disposition de ses biens (xup(cx) pour me donner ce qu'elle 
aurait voulu>> 4• De la, le second sens: <<decisif, regulier, important, princi-
pah 5, <<ce qui vaut plus que tout» (Lettre d'Aristee, 2), tel un <<jour fixe>> 
1 P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1970; 
L. CERFAUX, Kyrios, dans D.B.S. v, 200-228; W. FoERSTER, G. QuELL, icvew,, dans 
TWNT, III, 1057-1080; D. L. JONES, Christianity and the Roman Imperial Cult, dans 
Aufstieg und Niedergang der römischen Welt, II, 23, 2, Berlin-New York, 1980, pp. 
1023-1054. 
2 PLATON, Lettre, vu, 324 b; ARISTOTE, Eth. Nie. III, 6; 1113 b, 32: «il etait maitre 
de ne pas s'enivren. 
3 ANTIPHON, III, 1, 1 (deuxieme Tetralogie); PLATON, Republ. IV, 429 b: «il ne 
depend pas des citoyens (ils ne sont pas maitres, lh1Tac; xoptot) que l'Etat soit lä.che ou 
courageux,>; Lettre, VIII, 354 c; ANDOCIDE, C. Alcib. IV, 9: des juges sont maitres de 
faire perir (xuplouc; e:!vat) •>; FL. J OSEPHE, A nt. IV, 216; Guerre, 1, 362, 458. 
4 DEMOSTHENE, C. Polycles, L, 60; cf. C. Aphobos, xxvu, 55: «il les rendait maitres 
(xup(ouc; tn;o(ric:re:v) de la plus grande partie de son patrimoine,>; IsocRATE, Eginetique, 
x1x, 34: <<il a laisse a sa mere et a sa sreur la libre disposition (xup(ac;) de leurs biens»; 
PLATON, Lais, x1, 929 d: <dl reste maitre de ses biens,>; MtNANDRE, Dyscol. 800: <<Si 
tu es sur que l'argent sera a ta disposition pour toujours, garde-le ... ; mais si tu n'en 
es pas le maitre (µl) au xoptoc; e:!) ... ne refuse pas d'en etre genereux»; 806; P. Eleph. 
11, 3--4. Maitre de ses affaires (FL. JosEPHE, Guerre, 1, 69; 1v, 366; Ant. VIII, 221; 
XIII, 300). 
5 PLATON, Tim. 84 c: des maladies les plus graves qui sont les principales causes de 
mort,>; 87 c; Sophis. 230 d: «ce qu'il y ade plus important et de plus efficace en fait 
de purificatiom; ARISTOTE, Eth. Nie. v1, 13; 1143 b 34: la sagesse maitresse de la 
philosophie; PHILOSTRATE, Gymn. 50: les parties principales du corps; FL. JosEPHE, 
Guerre, IV, 406; C. Ap. 1, 19; PHILON, Praem. 111; In Flac. 59, 159; Leg. G. 6; EPIC-
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(EuRIPIDE, Oreste, 48) ou <<marque par une naissance nouvelle>> (EsCHYLE, 
Agam. 766), officiel (P. Princet. 165, 10), ou une <<0pinion decisive, parce que 
nous l'appuyons sur de nombreuses autorites>> (PLATON, Lois, 1,638 d). D'ou: 
des temoins autorises (Philebe, 67 b; Banq. 218 d) et l'acception de <<valide>> 
constante dans les papyrus 1, notamment avec l'imperatif present foT(J), qu'il 
s'agisse d'une stipulation (P. Fuad, 38, 10), d'une caution (20, 11; P. Mert. 
98, 18; P. Oxy. 3204, 26), d'une procuration (P. Philad. 16, 8, e1tLTpomx~), 
d'une homologie (P. Fuad, 33, 34; P. Strasb. 399, 13), d'un rec;u 2, d'une 
vente 3, d'un engagement 4, d'un contrat 5, d'un testament (P. Wiscons. 
13, 9, ~ux0~x'1l; P. Köln, 100, 18; Columbia Papyri, VII, n. 188, 25; Sammel-
buch, 10756, 18), d'une parachoresis (B.G.U. 1738, 29; P. Wiscons. 9, 30), 
d'un chirographe 6, d'un salaire 7 ou de quelque acte ecrit: To ypocµµoc 8, ~ 
ypoccp~ xup(oc (Sammelbuch, 11248, 63, 102). 
TETE, I, 20, 18: «Qu'y a-t-il de plus important?&; 9, 4: «De toutes choses, la princi-
pale, la plus importante, la plus universelle, c'est le systeme compose de Dieu et des 
hommes>>; 12, 15; II, 10, 1; III, 1, 37; 2, 3; Suppt. Ep. Gr. XIV, 64, 6: exxAlJa(oc xup(oc 
= assemblee principale ou reguliere (ARISTOPHANE, Acharn. 19); CH. MICHEL, Recueil 
d' Inscriptions grecques, 687, 11; PUG, 10, 6: &VTOA1JV xup(ocv; P. Oxy. 1423, 11. 
1 P. Eleph. I, 14 (IVe s. av. J .-C.): <<Que ce contrat soit valide en toutes circons-
tances»; P. Tebt. 104, 41: «J'ai re~u le contrat qui est valide»; P. Oxy. 275, 33: «le 
contrat d'apprentissage est valide,>; P. Murabba'dt, 115, 18 (contrat de remariage); 
P. Princet. 36, 6 (contrat d'association, ~ xotvwv(oc xup(oc foTw); INSTITUT FERNAND-
CouRBY, Nouveaux Choix d'lnscriptions grecques, Paris, 1971, n. XI, 9; XXII, c 60; 
FR. SoxoLOWSKI, Lois sacrees des Cites grecques, Paris, 1969, n. xm, 27; XLVIII, A 
9; LXXXI, 9 etc. lbid. Supplement, Paris, 1962, n. xv, 28; xxxvm, B 11. Cf. FL. JosE-
PHE, Guerre, I, 588; II, 35; A nt. XII, 418; XVI, 48. 
2 cbtox.~, B.G.U.1182, 16 (57-56 av. J.-C.); P. Isid. 54, 14; 58, 17; 123, 10; P. Osl. 
94, 11; P. Princet. 81, 16; 181, 16; P. Yale, 65, 36. 
3 1tp&m~. P. lsid. 83, 13; 86, 9; P. Oxy. 2270, 14; P. Michig. 583, 25 (78 de notre 
ere). 
4 P. Oxy. 2109, 50; 2585, 19; 3255, 24 (e1ttllox.~); cf. TO 3ox.6ev xupLOV foTCil = que la 
decision prise soit definitive (J. PoUILLoux, Choix d'inscriptions grecques, Paris, 1960, 
n. XIII, 21; cf. XXVII, 12). 
5 Contrats d'apprentissage (Sammelbuch, 10236, 40; de 36 de notre ere; P. Wiscons. 
4, 30 de 53 de notre ere, 31llocaxoc1.tx~); de location (P. Osl. 135, 25; P. Oxy. 2339, 23, 
auv&:1.1.ocyµoc). 
6 P. Yale, 60, 15 (6-5 av. J.-C.); 63, 16 (64 de notre ere); B.G. U. 1649, 22; 1731, 
15, 18; 2118, 16; P. Mert. 25, 19; 36, 17; P. Michig. 266, 19; 276, 14; 338, 15; P. Osl. 
37, 16. 
7 µ(a6wm~, B.G.U. 2139, 6; 2147, 16; 2149, 23; P. Erl. 72, 7; P. Isid. 100, 19; 103, 
18; P. Mert. 17, 39; 76, 35; P. Osl. 35, 20; 138, 16. 
8 B.G.U. 2140, 16; 2152, 14; 2155, 13; P. Michig. 280, 8; P. Rein. 105, 10; P. 
Strasb. 246, 2; P. Wiscons. 10, 16; 11, 28; P. Oxy. 3146, 19; 3251, 21; cf.~ auyypoctp~. 
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xuptoc; 
Le substantif kyrios designe celui qui commande, le patron, le maitre 1, 
notamment le proprietaire d'un esclave 2, mais aussi le maitre de maison 
(MENANDRE, Dysc. 73, 98), le chef de famille (P. Oxy. 288, 36), le chef 
et le maitre d'habitants (PLUTARQUE, Aratos, L, 9; FL. JosEPHE, Ant. XI, 54), 
le possesseur d'une charge ou le titulaire d'une fonction (prophete, prHre, 
scribe, C. Ord. Ptol. 43, 2; P. Köln, 85, 1), le proprietaire de bateaux (B.G.U. 
1932, 11), ou d'immeubles 3• En ce sens o xupLoi:; "t'~i:; otx((Xi:; (M c. XIII, 35; 
cf. P. Tebt. 5, 147: "t'oui:; xup(oui:; "t'wv otxLwv). 
Dans le droit grec et egyptien, la femme ou la fille est assistee d'un gardien 
legal, un tuteur: o xupLoi:; 4, ce qui signifierait que sa capacite juridique 
differe de celle des hommes; mais les documents sont tres variables; tantöt 
il est precise que la femme contracte µ.e"t"cx xup(ou (P. Aberd. 30, 4; 65, 1; 
P. Alex. 7, 8), tantöt zwpli:; xup(ou 5 ou &veu xup(ou (B.G.U. 2070, 6), µ.~ 
B.G.U. 1943, 19; 1946, 13; 1956, 3; 2116, 11; P. Mert. 6, 17 (77 av. J.-C.); P. Michig. 
323, 26; P. Osl. 140, 5; P. Fuad, 35, 14 (48 de notre ere); 48, 22; P. Oxy. 2349, 16 
(70 de notre ere); P. Sorb. 15, 12: <<Que ce contrat fasse autorite 1a ou ils le presente-
ront»; o 116µoc;, P. Michig. 243, 12. 
1 EscHYLE, Choeph. 658: <<ceux qui commandent ich; SoPHOCLE, Ajax, 734: <<c'est 
a qui de droit qu'il me faut faire un rapport complet»; Oed. C. 1643; EuRIPIDE, Andr. 
558: <<moi et ton maitre»; EPICTETE, IV, 1, 59: <<Nous avons les evenements pour 
maitres>>; 145; P. Rein. 113, 1; P. Köln, 108, 4. 
2 DEMOSTHENE, Pour Phormion, xxxvI, 28: <<affranchi par son maitre,>; 43; C. 
Pantenet. XXXVII, 51; C. Everg. XLVII, 14 et 60; ANTIPHON, II, 4, 7; XENOPHON, 
Econom. IX, 16: <<l'autorisation du patrom>; ARISTOPHANE, Plout. 6; EPICTETE, IV, 
1, 166; DITTENBERGER, Syl. 633, 95: -co'tc; xup(mc; -.0011 &118pom68w11. L'esclave appelle 
sa maitresse: 1J tµl) xup(oc (FL. JOSEPHE, Ant. XVII, 137, 139; PHIL0N, Congr. er. 154). 
Le terme est alors synonyme de 8e:a1r6nic; (cf. ibid. xrx, 131; PHILON, Omn. prob. 37,104). 
3 PLUTARQUE, Aratos, IX, 5; ou de meubles (PHILON, Leg. G.122, 129; FL. JosE-
PHE, Ant. II, 190,193; cf. IV, 274; XIV, 321); voire de lions (PHIL0N, Omn. prob. 40); 
P. Michig. 264, 16, 18, 26 (37 de notre ere); 305, 19; 350, 21; C. Ord. Ptol. 53, 134; 
Sammelbuch, 9454, n. 5, 4. 
4 DEMOSTHENE, C. Stephanos, XLVI, 15; !SEE, VI, 32; cf. P. Michig. 563, 22: Ö1to-
ypocqie:uc; o xuptoc; = signataire, le tuteur. 
5 P. Aberd. 180, 2; B.G.U. 1650, 5; 1662, 3; P. Isid. 93, 11; 112, 4; P. Strasb. 264, 
6; P. Oxy. 2236, 7; P. Mich. 627, 3. Ces variations dans le droit prive et public ont 
ete relevees par R. TAUBENSCHLAG, La competence du Kveio, dans le Droit greco-egyp-
tien, dans Opera Minora, II, Varsovie-La Haye-Paris, 1959, pp. 353-377. Ordinaire-
ment, c'est le mari qui fait fonction de kyrios (P. Mert. 6, 13, de 77 av. J.-C.; 103, 2-
3; 26 de notre ere; B.G.U. 1641, 11; 2035, 2; 2036, 11; 2049, 6; 2111, 4; P. Michig. 
241, 19; 257, 1; 290, 1; P. Princet. 147, 2), ou le pere ou l'oncle paternel (B.G.U. 
164, 21; 1657, 2; 2020, 11; 2113, 5; P. Brux. 20, 3; P. Michig. 264, 3; 296, 1; P. Osl. 
130, 2; P. Wiscons. 36, 7; cf. P. Princet. 141, 1; P. Strasb. 370, 5); mais aussi le frere 
(Sammelbuch, 10294, 7; 10500, 3; 10756, 3), un neveu (P. Mert. 68, 4), un parent 
(µe:-rix xup(ou -.oü au11ye:11oüc; 0ew11oc;, B .G. U. 1579, 5 et 24; P. Philad. 6, 4; 7, 5; 8, 5; 
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x.uptot; 
txoucroc xupLov (P. Strasb. 241, 5). Cette acception juridique est ignoree de 
la Bible. 
Titre de politesse courant, kyrios se dit d'un conferencier, comme nous 
disons aujourd'hui <<maitre>> (EPICTETE, III, 23, 11 et 19; cf. IV, 1, 57; 
B.G. u. 2190, 1: 't"ij} µe:yotA01tpe:1te:cr't"CX't"Cp xup(ep <DoLßcxµµc,M µocy(cr't"e:pL)' d'un me-
decin (II, 15, 15; III, 10, 15), d'un devin (II, 7, 9), d'un philosophe (III, 22, 38). 
11 devient l'equivalent du frarn;ais <<monsieur» (P. Wiscons. 21, 5, 12; 
P. Brem. 12, 20 et 27; P. Philad. 33, 17; P. Osl. 49, 10; P. Laur. 39, 10; 
41, 1; 107, 5; PUG, 70, 1, 4; 84, 1) ou <<madame>> (P. Oxy. 3313, 28: eppwcr0oc( 
cre: e:ux6µe:0oc, xup(oc) comme Neron, cithariste, s'adressant a son auditoire: 
<<Messieurs (xupLo( µou), ecoutez-moi favorablement» (DION CAssrus, LXI, 
20, 1), mais il se nuance de beaucoup plus de respect lorsqu'il s'adresse a des 
superieurs, 3. un Stratege ou au prefet l - ce serait l'equivalent de notre 
<<Excellence>> - et se charge d'affection, voire de veneration, vis-a-vis des 
membres d'une m~me famille. 11 se dit, en effet, d'un fils a son pere: Tij} 1tot't"pt 
XotL xup(ep 7tA€Lcr't"ot xoc(pe:w 2, de fils ou de fille a une mere veneree: -r7i xup(~ µou 
!L"rJ't"flL 3, a un epoux 4, a un frere 5, a une sreur 6, voire m~me a un fils (P. Oxy. 
123, 1 et 24; P. Michig. 510, 1). 
P. Osl. 97, 8; P. Strasb. 237, 9; P. Erl. 22, 4; P. Michig. 232, 4; 262, 3; 266, 3) ou le 
fils d'un tel (B.G.U. 2092, 5; P. Mert. 72, 6; P. Michig. 253, 1, en 30 de notre ere; 
P. Strasb. 257, 5; P. Oxy. 2961, 3-4; 2962, 2; P. Oxy. Hels. 29, 2; Sammelbuch, 10236, 2). 
1 P. Fay. 106, 15; 129, 1; P. Lond. 417, 5; t. II, p. 299; B.G.U. 1819, 2; 1838, 1 
(51/50 av. J.-C.); 2212; P. Brem. 73, 1; P. Giess. 41, col. 1, 4, 9, 13; 61, 17; P. Isid. 
66, 19; 67, 4; P. Mert. 91, 2; P. Michig. 422, 8; 423, 2; 425, 10; 613, 3; 624, 8; 629, 7; 
P. Osl. 128, 13; P. Oxy. 2131, 13; 2132, 4; 2242, 1; 2562, 6 (emxpx.oi;); 2666, col. 1, 6; 
P. Princet. 72, 2 (o x.upt6t; µou e1thpo1toi;); P. Strasb. 255, 8; P. Wiscons. 33, 3; cf. 
F. J. DöLGER, Antike und Christentum, v, Münster, 1936, pp. 211-217; J. et L. ROBERT, 
Bulletinepigraphique, dans R.E.G. 1938, n. 385; 1952, n. 154; 1962, n. 315; 1963, n.126. 
2 B.G.U. 423, 2; 665, col. II, 18; -rcj> x.upl'l) µou mx-rpl, P. Mert. 41, 11; P. New York, 
25, 1; P. Osl. 152, 2; P. Princet. 98, 1; P. Oxy. 2190, 1; P. Michig. 476, 1; 477, 2; 
479, 2; 480, 5; 519, 1; Sammelbuch, 10277, 2. 
3 P. Leipz. 110, 1; P. Fuad, 80, 1; 82, 4; P. Michig. 465, 1 et 23; 491, 1; P. Oxy. 
2151, 1; P. Osl. 161, 11; P. Rein. 116, 5; 118, 1; Sammelbuch, 10211, 1. 
4 P. Michig. 518, 1: x.upl<i> µou cruvßl<i>; L. MoRETTI, I nscriptiones graecae Urbis 
Romae, Rome, 1968-73, n. 633: -r'ii x.uplrf yuvcxtx.l; cf. 88: -r'ii x.uplrf 1tcx-rpl8t; 91; 551; 
666; 720; 811. 
5 P. Michig. 499, 2; 515, 1; 516, 1; 520, 1 etc. P. Osl. 61, 1; P. Rein. 116, 7; 
P. Strasb. 197, 1; P. Brem. 8, 8; 9, 22; P. Princet. 69, 6; 101, 1; P. Philad. 34, 13; 
P. Erl. 81, 1; 114, 1, etc. P. Mert. 95, 1; B.G.U. 949, 1; P. Oxy. 2154, 1; 2155, 1; 
2156, 22. <iFrere,1 a aussi le sens de collegue~(P. Isidor. 126, 1; P. Michig. 515, 5; 516; 
520; 521; P. Rein. 110, 4-5). La formule chretienne unit affection et respect, a un frere 
x.upte µou &ycxm:-re (P. Heid. 6, 6). 
6 P. Mert. 82, 2 et 7; P. Michig. 466, 43; 502, 18; P. Osl. 161, 7; P. Strasb. 253, 10. 
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Par sa signification de maitre et seigneur, kyrios ne pouvait pas ne pas 
recevoir une acception religieuse 1• Deja Pindare designe Zeus: o 1tixv•rnJV 
xuptoc;; 2• A l'epoque hellenistique, kyrios est l'epithete constante des divi-
nites souveraines, notamment d'Isis: <<Je suis venu trouver notre Dame 
divine Isis>> 3 et de Sarapis 4, mais aussi de tout autre Dieu: Hermes (P. 
Giess. 85, 6; Sammelbuch, 10278, 5), Artemis (B.G.U. 535, 9), Soknopaios 5 
etc., a tel point que Brutus pourra dire: <<je ne suis ni roi ni dieu>> en ces 
termes: oön ßcxmAeuc;; oön xuptoc;; (PLUTARQUE, Brutus, xxx, 3). 
Effectivement, on peut dire que depuis toujours en Orient <<Seigneur» est 
l'expression de la dignite royale 6, signifiant la dependance des sujets ou des 
1 Comme adjectif; cf. PLUTARQUE, Dispar. Or. 29: «Pourquoi faut-il qu'il y ait 
plusieurs Zeus dans l'hypothese de la pluralite des mondes, plutöt qu'un seul dieu qui 
soit le chef commun et le guide supreme ... tel celui que nous appelons le souverain et le 
pere de toutes choses (xup101; cbtav-.&v xal 1tatjp) >>; A ristide, v1, 4: on redoute les dieux 
«a cause de leur pouvoir souverain (xa-.ix -.o xup1ov xal 8uva-.6v) >>. 
2 PINDARE, Isthm. v, 53; cf. PLATON, Lais, xn, 966 c; Lettre, VI, 323 d: chef de 
toutes choses; XENOPHON, Econom. VI, 1: dieux tout-puissants. Cf. W. W. BAUDISSIN, 
Kyrios als Gottesname im Judentum und seine Stelle in der Religionsgeschichte, Gießen, 
1929. 
3 A. BERNAND, Les Inscriptions grecques de Philae, Paris, 1969, n. xv, 10 (He s. 
av. notre ere); cf. xxI, 3; xxrr, 4; XXVI, 2; LI, 5; LIX, 7: « J'ai fait l'acte d'adoration 
devant la tres grande deesse, notre Dame Isis salvatrice,>; cxxix, 2; cxxxvI, 5; CLXXI, 
6: <<aupres de la souveraine Isis de Philae et de l'Abaton, et aupres de tous les dieux 
adores dans le meme temple»; cLxxxm, 3 (associee a Osiris); ccxux, 6-7 (associee 
a Sarapis); P. Fuad, 76, 3: invitation a diner <<en l'honneur de notre Dame Isis, di; 
!epCilµa -.'iji; xup(ai; "Im8oi;,>; P. Oxy. 142; 210; 265; 1380, 61; Sammelbuch, 11226, 1: 
Kup(a E!m; DITTENBERGER, Or. 186, 8. 
4 P. Fay.127, 5: -.o 1tpooxuv7)µ&0-ou 1t01w 1tapix T<°i> xupl<i> ~ap&m81. Sur une stele d'Aby-
dos, Tphous, agee de 18 ans, implore le seigneur Sarapis (edit. ET. BERNAND, dans 
ZPE, 40, 1980, pp. 213-4); P. Oxy. 110, 2; 523, 2; 2592, 2; B.G.U. 423, 6; 1680, 2; 
P. Osl. 151, 19; 157, 3; P. Strasb. 304, 5; Sammelbuch, 8828, 5. F. M. FRASER, The 
Cult of Sarapis in the Hellenistic World, dans Opuscula Atheniensia, III, Lund, 1960, 
p. 17; L. VrnMAN, Sylloge inscriptionum religionis Isaicae et Sarapiacae, Berlin, 1969, 
n. 26, 172, 306. 
5 P. Tebt. 284, 5: o xup101; 8e:6i;; DITTENBERGER, Or. 655, 3; cf. Apollon Pythien 
(Suppl. Ep. Gr. XXIV, 1244, 5); Dionysos (PLUTARQUE, 1s. et Os. 35; Propos de table, 
v, 3, 1); Asclepios (J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1967, p. 509, 
n. 374; 1969, p. 521, n. 372); Hera (ibid. 1967, p. 509, n. 379); Cronos (DITTENBERGER, 
Or. 606, 9). Actes d'adoration du <<Seigneur Pau (Sammelbuch, 8579, 8591, 8594 = 
A. BERNAND, De Koptos a Kosseir, Leiden, 1972, n. 39; 115, 18), qualifie ailleurs de 
<<tres grand diem> (Sammelbuch, 8588). 
6 La bibliographie est immense. Elle a ete rassemblee par L. CERFAUX, J. ToN-
DRIAU, Le Culte des Souverains, Paris-Tournai, 1957. C. SPICQ, Agape, ur, Paris, 1959, 
p. 33, n. 3. On relevera surtout L. R. TAYLOR, The Divinity of the Roman Emperor, 
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vassaux soumis au souverain 1• Au XIV0 siede avant notre ere, les Lettres 
d'El-Amarna appellent le Pharaon: Seigneur (Belu) et son vassal: le servi-
teur (ardu), il est le maitre des hommes et des territoires 2• En Egypte, les 
Ptolemees, successeurs des Pharaons, heritent de leur caractere divin: 
Ptolemee XIII est «le Seigneur Roi DieU» (DITTENBERGER, Or. 186, 8), 
Ptolemee XIV et Cleopä.tre sont ot xupLoL 0e:ot µeyLCr0oL 3• A Rome, l'empereur 
Middletown, 1931; W. ScHUBART, Das hellenistische Königsideal nach Inschriften und 
Papyri, dans Archiv für Papyrusforschung, 1936, pp. 1-26; !DEM, Das Königsbild 
des Hellenismus, dans Antike, 1937, pp. 272-288; on ajoutera, R. ETIENNE, Le Culte 
imperial dans la Peninsule Iberique d'Auguste a Domitien, Paris, 1958; W. DEN BOER, 
Le Culte des Souverains dans l'Empire romain, (Fondation Hardt, xrx), Vandreuvres-
Geneve, 1973; Sr DoMINIQUE Cuss, Imperial Cult and Honorary Terms in the New 
Testament, Fribourg, 1974; P. PRIGENT, Au temps de l'Apocalypse: Le Culte imperial 
au Jer siecle en Asie Mineure, dans Rev. d'Histoire et de Philosophie religieuses, 1975, 
pp. 215-235; D. L. JONES, Christianity and the Roman Imperial Cult, dans Aufstieg 
und Niedergang der römischen Welt, II, 23, 2, Berlin-New York, 1980, pp. 1023-1054. 
1 Cf. PHILON, Mut. nom. 15: «La denomination de Seigneur est celle du comman-
dement et de la royaute,>; De Josepho, 7: «tu seras notre roi et notre seigneun; In 
Flac. 39: <<De la foule debout tout autour, retentit un cri etrange, le nom de Marin 
(arameen: seigneur) - il parait que c'est le titre qu'on donne au souverain en Syrie» 
(cf. FL. JosEPHE, Ant. v, 121; C. Ap. II, 41: des Romains maitres de l'univers•>; 
In Flac. 49). Cf. l'hymne chante par les Atheniens en l'honneur de Demetrios et con-
serve par Douris de Samos: <<Accorde-nous la paix, tres aime, car tu es le Seigneur, 
xopto~ ydi e:1 cro» (Histoires, 22 = ATHENEE, Deipn. VI, 253 /). 
2 Edit. S. A. Knudtzon, n. 45-339; 73, 35; 145, 17; 169, 10 etc. Cf. L. CERFAUX, 
Le titre Kyrios et la dignite royale de Jesus, dans Recueil L. Cerfaux, Gembloux, 1954, 
I, p. 7. Protocole identique dans les textes arameens de Sindjirli pour le <<Seigneur le 
roi d'Assyrie», «Seigneur des quatre parties de la terre•> au VIIIe s. (G. A. CooKE, 
A Text-Book of North-Semitic Inscriptions, Oxford, 1903, n. 62-63). A la periode des 
Achemenides, les juifs d'Elephantine ecrivent en 407 <<a notre Seigneur (maran) 
Bagohi, gouverneur de Judee, tes serviteurs Iedoniah et ses confreres•> (Pap. I, 1-2; 
cf. M. J. LAGRANGE, Les nouveaux Papyrus d'Elephantine, dans R.B. 1908, p. 326). 
De mi\me les inscriptions pheniciennes a l'epoque des Ptolemees qualifient le souverain 
de <<mon Seigneur, marana» (C.I.S. I, 95: <<Au Seigneur des rois Ptolemee•>. A Petra, 
ibid. II, 199,201,205,209; mais elaha pour la divinite). En 13 avant notre ere, Auguste 
ecrit a la Candace d'Ethiopie, 1tpo~ xup(ixv ßixa().tcrcrixv (U. WILCKEN, Chrestomathie, 
I, 2, n. IV, 3). En Syrie, au 1er s. avant J.-C., Ü1ttp "t'ij~ 't"WV xup(wv l::e:ßixcr't"&v crw't"1)p(ix~ 
(DITTENBERGER, Or. 606, 1), la reine Laodice est divinisee (L. ROBERT, Hellenica, 
VII, Paris, 1949, pp. 5 sv. Cf. E. BIKERMAN, Institutions des Seleucides, Paris, 1938, 
pp. 236-257; J. ToNDRIAU, Souverains et Souveraines en divinites, dans Le Museon, 
1948, pp. 141-182); B. LIFSHITZ, Sur le culte dynastique des Seleucides, dans R.B. 
1963, pp. 75-81. Cf. Herode le grand: ßixcrtAE:L 'Hpwile:L xup(<j) (DITTENBERGER, Or. 415, 
1); Herode Agrippa: Ü1ttp crw't"1)p(ix~ xup(ou ßixmMw~ 'Ayp!1t1tix (ibid. 418, 1), Agrippa II 
(ibid. 423, 425, 426). 
3 Berl. Sitzungsberichte, 1902, p. 1096; A. BERNAND, op. c., LII, 9: <<J'ai fait cet 
420 
xuptot; 
est divinise 1• Auguste est appele 8e:oi; xocl xupLot; xoci:a-ocp Aö·roxpcx:rc,:,p en 12 
avant notre ere 2 ; ses successeurs garderont presque toujours le titre de 
kyrios, surtout Neron: Ö 't'OÜ 'lt'OCV't'Ot; xoaµ.ou xupLOt; Nepc,:,v 3• Le vocable n'ex-
prime pas seulement la souverainete et la majeste, mais - associe a l'idee de 
divinite -il suggere a taute l'oikoumene que le Cesar dieu evergete (Sammel-
buch, 9735) et sauveur romain est le seul a dominer le monde. On jure per 
genium Caesaris. 
Dans la Septante, on retrouve les acceptions courantes et banales de 
kyrios <<maitre de maison» (Jug. XIX, 22-23), <<proprietaire» d'un breuf 
(Ex. XXI, 28-29; XXII, 10-15), d'une citerne (xxI, 34), ou d'un esclave 
(XXI, 4-6, 8; Jug. XIX, 11-12; cf. Gen. XXXIX, 1-4, 8, 16) et surtout le titre 
de politesse dont la nuance va du simple <cmonsieun pour un inconnu 
(Gen. XXIV, 18; XXXI, 35) a <cExcellence, Monseigneur» 4• C'est la designa-
acte d'adoration pour notre Seigneur, Roi, Dien, nouveau Dionysos, Philopator, 
Philadelphe, le 14 mai 62•; cf. W. OTTO, Der Kult des Ptolemaios Soter in Ptolemais, 
dans Hermes, 1910, pp. 632-636; J. SCHERER, Le Papyrus Fouad Jer ... Le Culte de 
Sßter a Ptolemais et a Coptos, dans B.I.F.A.O, 1942, pp. 71-73; F. SoKOLOWSKI, 
Caracteres du Culte des monarques hellenistiques, dans Eos, 1947, pp.169-174; J. 
TONDRIAU, Les souveraines lagides en deesses, au IIIe s. av. J.-C., dans Etudes de 
Papyrologie, 1948, pp. 1-15. IDEM, Rois lagides compares ou identi.fies a des divinites, 
dans Chronique d' Egypte, 1948, pp. 127-146. 
1 Au moins au sens ou le divus est un novum numen. Deja Cesar, fils de Venus 
Genitrix, est deifie en 38 av. J.-C. (C.I.L. 7156-7; IG, XII, 2, 537). M, P. NILSSON, 
Geschichte der griechischen Religion 2, Munich, 1955, 1, pp. 154--185; 384--395. Les docu-
ments sont rassembles par V. EHRENBERG, A. H. M. JONES, Documents illustrating 
the Reigns of Augustus and Tiberius 2, Oxford, 1955, pp. 81-97; E. M. SMALLW00D, 
Documents illustrating the Principates oj Gaius Claudius and Nero, Cambridge, 
1967, pp. 48-65; P. PETIT, Le premier siecle de notre ere, Paris, 1968; A. WLosoK, 
Römischer Kaiserkult, Darmstadt, 1978; H. KLOFT, Ideologie und Herrschaft in der 
Antike, Darmstadt, 1979. Caligula veut ~tre considere comme •d'une nature superieure 
a celle des hommes participant d'une destinee meilleure et divine• (Leg. G. 76; cf. 
356); Tibere est reticent et s'affirme mortel (TACITE, An. II, 87; 1v, 37-38; cf. A. J. 
FESTUGIERE, Notules d'exegese, dans Rev. des Sciences ph. et th. 1934, p. 362) et Claude 
refuse tout culte (Lettre aux Alexandrins; P. Lond. 1912, 50 sv.). 
2 B.G.U. 1197, col. I, 15; 1200, 10; P. Oxy. 1143, 4; cf. W. DEONNA, La legende 
d'Octave-Auguste, dieu, sauveur et maitre du monde, dans Rev. d'Histoire des Religions, 
1921, pp. 32-56, 163-195; 1922, pp. 77-107; A. o'ORs PEREZ-PEIX, Sol re, los origines 
del culto al emperador en la Espana romana, dans Emerita, 1942, pp. 197-227, 354-359. 
3 DITTENBERGER, Syl. 814, 31. Cf. P. BuRETH, Les Titulatures imperiales dans les 
papyrus, les ostraca et les inscriptions d' Egypte, Bruxelles, 1964, pp. 33 sv. 
4 Les fils de Heth sont deferents en s'adressant a Abraham: •Ecoute-nous, mon 
Seigneun (Gen. xxm, 6, 11, 15), comme Loth a l'egard des Anges (xix, 2, 18). Anne 
met beaucoup de respect en appelant le pr~tre Eli son seigneur (I Sam. I, 15, 26), mais 
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tion protocolaire du souverain <<Monseigneur le Roi>> 1, qui est l'oint de Dieu 
(I Sam. XXVI, 23; II Sam. I, 14, 16). 
La grande innovation des Septante est au plan religieux. D'une part ils 
traduisent par Kyrios non seulement l'hebreu adon, adonai, mare', mais 
surtout le tetragamme divin (Ihwh). de sorte que la denomination du Dieu 
d'Israel est <<Seigneur» 2 ; lui-m~me l'affi.rme: 'Ey6:1 EL!J-L KupLoc; 3• D'autre 
part taute la <<theologie >> s' elabore en fonction de cette souverainete d'un dieu 
puissant et transcendant, qu'il faut craindre et aimer. Son tröne est dans les 
cieux (Ps. cm, 19; Sir. 1,8). 11 est le Tres-Haut, KupLOc; öljJLa-roc; (Ps. XCVII, 9; 
Sir. XXVI, 16; L, 19; Dan. II, 19), dont la gloire dure a jamais (Ex. XVI, 7, 10; 
Nomb. XIV, 10; Hab. II, 14; Ez. VIII, 4; Ps. CIV, 31; CXXXVIII, 5), Seigneur 
Dieu de taute puissance 4• 11 a des serviteurs S. auxquels il impose ses 
il est plus affecte sur les levres d'Abigail a David (xxv, 25-31; I Rois, m, 17-26). Le 
terme suppose qu'on reconnaisse celui qui en est qualifie comme un superieur (Gen. 
XXVII, 29, 37; XXXII, 5, 39; XXXIII, 8, 13-15; XL, 1, 7; XLII, 10), maitre d'un pays 
(XLII, 30, 33; XLIII, 20; XLIV, 9; XLV, 8-9; XLVII, 18, 25; I Mac. II, 53; IX, 25) ou exer-
~ant une haute fonction (II Sam. XI, 11). 
1 I Sam. XXVI, 17-19; II Sam. III, 21; IV,8; IX,9-11; x,3; XIV,17-19; xv,21; 
I Rois, 1, 2, 11, 20, 24, 37; II Rois, v1, 26. Nabuchodonosor est «le grand roi, le seigneur 
de toute la terre» (Judith, 11, 5; cf. Sedecias, ]er. xxxvII, 20), Balthasar (Dan. 1v, 
16, 21; cf. n, 4: «Que le seigneur roi regne eternellemenh; III, 9.). 
2 <<Seigneur est son Nom, KupLo~ lSvoµO( O(u-rcj>» (Ps. LXVIII, 4; CXLVIII, 13), il est Dieu 
(c, 3); cf. Gen. x, 9; x1, 5---6; xn, 1; Ex. VII, 16: «le Seigneur Dieu des Hebreux»; 
Ix,13; x,3; I Sam. XIV,41: «Seigneur Dieu d'Israeh; xx,12; I Rois, xI,31; Is. 
xx1v, 16; Bar. II, 11-12; Ps. LXXII, 18. Dans les invocations des Psalmistes, on nomme 
Dieu simplement «Seigneur» (Ps. m, 1; v1, 1; 1x, 13; x, 1; XII, 7; xv, 1 etc.), par-
fois on redouble: «Seigneur, Seigneur» (cxL, 7; II Mac. I, 24; Mt. xxv, 11; III Mac. 
II, 2). 
3 Ex. XIV, 4, 18; XV, 26; Lev. XI, 44; XIX, 3-4; Nomb. X, 10; XV, 41; XXXV, 34; 
Deut. V, 6-9; Os. XII, 10; XIII, 4; Is. XLIII, 3; LI, 15; Ps. LXXXI, 10. L. CERFAUX, Le 
nom divin «Kyrios>> dans la Bible grecque, dans Recueil L. Cerfaux, I, Gembloux, 1954, 
pp. 113-136; <<Adonai» et «Kyrion, ibid. pp. 137-172. 
• Judith, XIII, 4; Ps. LIX, 5; LXIX, 6; LXXX, 4, 7, 19; LXXXIV, 8, 12; LXXXIX, 8; 
Sir. III, 20. Pantocrator (II Sam. VII, 27; I Rois, x1x, 14; Judith, vm, 13; XVI, 17; 
Am. v, 14-16; 1x, 6; Nah. II, 14; III, 5; Ag. n, 5, 7; Zach. 1, 3-4; Mal. I, 4; ]er. 
xv, 16; XXIII, 16, L, 34; Bar. III, 4; cf. II Mac. III, 22, 30). II «a fait les cieux et la 
terre et la mer» (Ex. xx, 11; XXXI, 17; II Rois, XIX, 15; Ps. XCVI, 7); maitre de la vie 
et de la mort (Lettre d' A ristee, 253). 
5 Comme Moise (los. IX, 2; XI, 12; XII, 6; XIII, 8; XVIII, 7), Josue (los. XXIV, 29; 
jug. II, 8), Ses fideles: 6> xupLe:, r.yw 3oü).o~ cr6~ (Ps. CXVI, 16; CXXXV, 1; jon. I, 9: 3oü).o~ 
xuplou e:tµt r.yw) qui le servent (Jug. x, 16; I Sam. n, 11, 18; m, 1; VII, 4; II Rois, 
x, 23; II Chr. xxx, 8; xxx1v, 33; Ps. n, 11; c, 2; cn, 22). 
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prostagmata 1 et qui l'invoquent comme ~fo1to-roc xupte: (]udith, XI, 10; 1s. 
x, 33; Jon. IV, 3; Dan. IX, 15; Sir. XXIII, 1; II Mac. xv, 4; cf. PHILON, Leg. 
G. 286; FL. JosEPHE, Ant. xx, 90) ou <<Seigneur Roi» 2 qui regne a jamais 
(Ex. xv, 18; Ps. CXLVI, 10), l'equivalent de <<Seigneur et DieU» (]er. xxx1, 
18; Bar. II, 27; III, 6), car on insiste: il est «le Seigneur Dien des dieuX» 
(Ps. L, 1; xcv, 3; XCVI, 4), «le Seigneur est grand, notre Seigneur est plus 
grand que tous les dieux>> 3• Ce n'est pas seulement une confession de sa 
transcendance, mais le proclamer comme unique ... dans un monde - d'abord 
alexandrin - qui se prosternait devant tant d'autres kyrioi de chair et de 
sang ou de bois et de metal. 
Dans le Nouveau Testament, on retrouve les significations profanes de 
kyrios 4, notamment comme expression de respect et titre protocolaire 5, 
mais surtout la designation de Dieu comme Seigneur du ciel et de la terre 
(Mt. XI, 25; Lc. x, 21; cf. Act. XVII, 24), Dieu d'Israel 6, maitre des temps 
(Mc. XIII, 20; Act. I, 24; II, 47) et des hommes (Lc. 1, 28, 38; II Thess. III, 16). 
Il faut le servir (Rom. XII, 11; II Tim. II, 24), lui plaire (J Gor. VII, 32, 34; 
1 Prov. xrv, 27; Sir. vr, 37; Dan. rx, 23; II Mac. 11, 2; cf. les commandements du 
Seigneur, Lev. rv, 13, 22; Deut. rv, 2; vr, 17; VIII, 6; x, 13; II Rois, xvII, 16. 
2 Sir. u,1; Is. vI,5; xxiv,23; Mich. Iv,7; Abd. 21; Soph.m,15; Dan. Iv,34; 
Ps. CXLV, 1; xcvII, 1; XCIX, 1. II regne sur les rois de la terre (Ps. ex, 5; cxxxvm, 
4; Sir. x, 14; Dan. II, 37, 47). La royaute est, en effet, un don de Dieu (Lettre d' Aristee, 
224; FL. JosEPHE, Ant. VII, 151); cf. E. A. GoooENOUGH, The Political Philosophy 
of Hellenistic Kingship, dans Yale ezass. Studies, I, 1928, pp. 55-102; L. DELATTE, 
Les traites de la Royaute d'Ecphante, Diotogene et Sthenidas, Liege-Paris, 1942; CHR. 
LACOMBRADE, Le Discours sur la royaute de Synesios de eyrene, Paris, 1951; J. DE 
FRAINE, L'aspect religieux de la Royaute Israelite, Rome, 1954; J. CoPPENS, Le carac-
tere sacre de la Souverainete en Israel, en particulier d'apres le Psaume ex, dans Atti 
dell' VIII eongresso intern. di Storia delle Religioni, Florence, 1956, pp. 267 sv. IDEM, 
La portee messianique du Psaume ex, dans Ephem. theol. Lovan. 1956, pp. 5-23. 
3 Ps. cxxxv, 5 ; CXL v, 3 : << Il est grand le Seigneur, sa grandeur est insondable & ; 
CXLVII, 5; Is. XXXIII, 21; Dan. IX, 4; Sir. XLIII, 5. 
4 Notamment du proprietaire de l'esclave (Mt. vr, 24; x, 24; XXIV, 46, 50; Lc. 
XVI, 13; Jo. XIII, 16; xv, 20; Eph. VI, 5, 9; eol. m, 22; IV, 1), de la vigne (Mt. xx, 8; 
XXI, 40; Mc. XII, 9), de la moisson (Mt. IX, 38; xm, 27; Lc. x, 2), mattre de maison 
(Mc. XIII, 35), du sabbat (Mt. XII, 8; Mc. II, 28; Lc. VI, 5). Cf. S. HERNER, Die Anwen-
dung des Wortes Kveto~ im Neuen Testament, Lund, 1903. 
5 Les Sanhedrites a Pilate (Mt. xxvII, 63) et Festus a l'empereur (Act. xxv, 26) ou 
saint Jean a l'un des Vieillards (Apoc. VII, 4), les Grecs a Philippe (Jo. XII, 21) et saint 
Paula Jesus sur le chemin de Damas (Act. IX, 5; cf. XXII, 19), Marie Madeleine au 
pseudo gardien du jardin (Jo. xx, 15), le geolier de la prison a Paul et Silas (Act. XVI, 
30). Sara appelait Abraham son seigneur (I Petr. III, 6). 
6 Lc. I, 68, 76; xx, 37; cf. «le Seigneur ton Dieu& (Iv, 7, 10; XXIII, 37; Lc. 1, 16, 18; 
Act. II, 39). 
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Eph. v, 10) et travailler a son reuvre (/ Cor. XVI, 10). 11 est unique: <mn seul 
Seigneur>> (Eph. IV, 5), et lorsqu'on exalte sa puissance et sa souverainete on 
entend manifestement l'opposer aux pretendus souverains divinises 1• 
L'innovation capitale du N.T. - car elle fonde la religion nouvelle - est 
d'appliquer ce titre a Jesus et d'emblee comme designation royale et messia-
nique 2• On ne sait trop quel sens lui donnaient tous ceux qui sollicitaient un 
miracle de sa part 3, encore que la Cananeenne precise: <<Seigneur, fils de 
David>> (Mt. xv, 22; xx, 30). En tout cas, etrangers, disciples 4 et apotres 5 
s'adressent toujours a Jesus en l'appelant Seigneur, et le Maitre reconnait 
l'exactitude de ce titre: <<Vous m'appelez Maitre et Seigneur, et vous dites 
bien, je le suis>> 6• Dans les paraboles eschatologiques, prononcees a la fin 
1 I Tim. VI, 15: <<Le bienheureux et unique souverain, le Roi de ceux qui regnent et 
le Seigneur de ceux qui exercent la seigneurie•>; Apoc. x1, 17: «Nous te rendons grace, 
Seigneur Dieu, le Tout-Puissant, Celui qui esb; xv, 3; XVI, 7; XIX, 6; xx1, 22. Cf. 
A. DEISSMANN, Licht vom Osten4, Tübingen, 1923, pp. 298-310; K. PRÜMM, Herr-
scherkult und Neues Testament, dans Biblica, 1928, pp. 3-25, 129-142, 289-301; L. 
CERFAUX, «Kyrios» dans les Citations pauliniennes de l'Ancien Testament, dans Recueil 
L. Cerfaux, 1, Gembloux, 1954, pp. 173-188. 
2 Lc. 11, 11, 26; B. M. NoLAN, The Royal San of God, Fribourg-Göttingen, 1979; cf. 
W. FOERSTER, Herr ist Jesus, Gütersloh, 1924; E. voN DoBSCHÜTZ, KYPIO.E IH.EOY.E, 
dans ZNTW, 1931, pp. 97-123; ST. LöscH, Deitas Jesu und antike Apotheose, Rotten-
burg a. M., 1933; L. CERFAUX, Le titre Kyrios et la dignite royale de Jesus, dans Recueil 
L. Cerfaux, 1, pp. 35--63; L. SABOURIN, Les Noms et Titres de Jesus, Bruges-Paris, 
1963, pp. 245-263; E. LANGEVIN, Jesus Seigneur et l'eschatologie, Bruges-Paris, 1967, 
pp. 173-178; I. DE LA POTTERIE, Le titre Kveto~ applique a Jesus dans l' Evangile de 
Luc, dans Melanges bibliques B. Rigaux, Gembloux, 1970, pp. 117-146; J. CoPPENS, 
La rele.ve du Messianisme royal, dans Ephem. theol. Lovan. 1971, pp. 117-143; !DEM, 
La releve apocalyptique du Messianisme royal, Louvain, 1979; A. H. R. E. PAAP, 
Nomina Sacra in the Greek Papyri of the First Five Centuries A.D., dans P. Lugd. 
Bat. VIII, pp. 6 SV., 101 SV. 
3 Mt. VIII, 2, 6; IX, 28; Lc. v, 12; vn, 6; cf. un anonyme: <<Quelqu'un lui dit: Sei-
gneur, y aura-t-il peu de sauves ?» (Lc. XIII, 23), J. D. KINGSBURY, The Title «Kyrios» 
in Matthew's Gospel, dans J.B.L. 1975, pp. 246-255. 
4 Mt. VII, 21: <<Seigneur, sauve-noUS>); VIII, 21; XIV, 28, 30; Lc. IX, 61, X, 17; XI, 
2; Jo. XI, 12; XX, 25. 
5 Mt. XXVI, 22; Lc. xxn, 38; Jo. XIII, 25; Act. I, 6. Notamment Pierre (Mt. XVI, 
22; XVII, 4; XVIII, 21; Lc. V, 8; XXII, 33; Jo. VI, 68; XIII, 6, 9, 36; XXI, 16-17; 20-21), 
Jean (Lc. 1x, 54; Jo. XIII, 25; xx1, 7), Zachee (Lc. x1x, 8), la Samaritaine (Jo. 1v, 11, 
15), l'aveugle-ne (Jo. IX, 36, 38), les sreurs de Lazare (Jo. x1, 3, 32), Philippe (xrv, 8), 
Jude (y. 22), Marie Madeleine (xx, 13). 
6 Jo. XIII, 13-14; cf. Mt. XXII, 43-45: <<Comment David nomme-t-il son fils: Sei-
gneur? S'il l'appelle Seigneur comment est-il son fils? •>; cf. M c. xn, 35-37; Lc. xx, 
42-44; Act. II, 34; BILLERBECK, Kommentar, IV, pp. 452-465; M. BOUTTIER, Les 
paraboles du maitre dans la tradition synoptique, dans Etudes theologiques et religieuses, 
1973, pp. 175-195. 
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de son ministere, il se presente comme roi: <<Vous ne savez pas quand votre 
Seigneur viendra>> (Mt. XXIV, 42). Des le matin de Paques, Marie Madeleine 
l'appelle <<Rabbouni>> 1, l'apötre Thomas l'adorera: <<mon Seigneur et mon 
Diem> (Jo. xx, 25). Ressuscite, Jesus est le roi celeste, <<Dieu l'a fait Seigneur 
et Christ>> (Act. II, 36), le <<Seigneur de la gloire>> (I Cor. II, 8; II Cor. IV, 4), 
le Dieu des Chretiens. 
C'est saint Paul qui a elabore cette theologie, en opposition a l'ideologie 
des hommes divinises: <<S'il y a bien des pretendus dieux soit au ciel soit 
sur la terre, il y a des dieux en nombre et des seigneurs en nombre, pour 
nous il n'est qu'un Dieu le Pere ... et qu'un Seigneur Jesus-Christ>> 2 ; <<Nous 
pr~chons ... le Christ comme Seigneur» (II Cor. IV, 5; Col. II, 6; 111, 24); <<Que 
toute langue proclame de Jesus-Christ qu'il est Seigneur» 3, c' est-a-dire: 
Dieu. Tel est l'objet de la profession de foi et du culte: <<Crois au Seigneur 
Jesus et tu seras sauve>> 4• Desormais les chretiens sont <<tous ceux qui invo-
quent le nom de notre Seigneur Jesus-Christ>> 5, c'est-a-dire adorent sa 
majeste divine et implorent sa protection souveraine. 
1 Jo. xx, 16. Cf. R. LE DEAUT, La Nuit pascale, Rome, 1963, p. 22. 
2 I Cor. vm, 5-6 (on pourrait gloser par I Jo. v, 21: <<gardez-vous des idoles»). 
E. R0HDE, Gottesglaube und Kyriosglaube bei Paulus, dans ZNTW, 1923, pp. 43 sv. 
Cf. A. FEUILLET, La profession de foi monotheiste de I Cor. VIII, 4-6, dans Studii 
biblici Franciscani, xm, Jerusalem, 1963, pp. 7-32 (repris dans Le Christ Sagesse de 
Dieu, Paris, 1966, pp. 59 sv.); W. THÜSING, Per Christum in Deum, Münster, 1965; 
H. LANGKAMMER, Literarische und theologische Einzelstücke in I Kor. VIII, 6, dans 
N.T.S. 1971, pp. 193-198; J. G. GIBBS, Creation and Redemption, Leiden, 1971, 
pp. 59 sv. J. MuRPHY-O'CoNNOR, I Cor. VIII, 6: Cosmology or Soteriology? dans 
R.B. 1978, pp. 253-267. 
3 Philip. 1, 11; V. TAYLOR, The Names of Jesus, Londres, 1953, pp. 38-51; R. P. 
MARTIN, Carmen Christi, Cambridge, 1967; J. DuP0NT, Nom de Jesus, dans D.B.S. 
VI, col. 518 SV. 
4 Act. XVI, 31; cf. V, 14; IX, 42; XX, 21, 24; XXVIII, 31; cf. 0. CuLLMANN, <<KyrioS>) 
as Designation for the oral Tradition concerning Jesus, dans Scottish Journal of Theology, 
1950, pp. 180-197; J. C. O'NEILL, The Use of Kyrios in the Book of Acts, ibid. 1955, 
pp.155-174; G. SCHNEIDER, Gott und Christus als KYPIO:E nach der Apostelgeschichte, 
dans Begegnung mit dem Wort. Festschrift H. Zimmermann, Bonn, 1980, pp. 161-
174; <<Personne ne peut dire: Jesus [est] le Seigneur si ce n'est dans !'Esprit-Saint» 
(I Cor. XII, 3; cf. G. DE BR0GLIE, Le Texte fondamental de saint Paul contre la foi 
naturelle, I Cor. XII, 3, dans R.S.R. 1951, pp. 253-266); «La foi au glorieux Seigneur 
Jesus-Christ» (Jac. 11, 1), qui regne (cf. Jo. xvm, 37; Apoc. x1, 15), <<Seigneur des 
seigneurs et Roi des rois» (Apoc. XVII, 14; XIX, 16); <<Quiconque invoquera le nom du 
Seigneur sera sauve>> (Rom. x, 9; cf. Act. xm, 2). 
5 I Cor. 1, 2. La formulation est variee: «Seigneur Jesus (I Thess. 11, 15; 1v, 2; II 
Thess. 1, 7; I Cor. x1, 23; II Cor. 1v, 14; x1, 31; Philem. 5; Apoc. xxn, 20: <<Viens 
Seigneur Jesus>>); <<Seigneur Jesus-Christ» (Rom. xm, 14; I Cor. v, 4; vm, 6; Philip. 
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upteuoo 
xupLeuw. - Ce verbe denominatif, signifiant <<Hre maitre, s'emparer de, 
posseder» se construit normalement avec le genitif d'objet 1, mais a partir 
de l'an 6 de notre ere (P. Köln, 155, 6), il apparait de plus en plus frequem-
men construit avec l'accusatif (P. Grenf. I, 21, 13; P. Lond.121, 188; t. I, 
p. 111: -roü xupLeuov-roi; niv l>A'Y)V otxouµev'Y)v). II a pour sujet tout detenteur 
d'une autorite, m~me un enfant qui detient la puissance royale (FL. JosEPHE, 
C. Ap. I, 148) ou les proedres qui peuvent frapper d'une amende (EscHINE, 
C. Timarq. I, 35), mais surtout les chefs de guerre et les princes qui s'empa-
rent, se saisissent d'un territoire, des biens ou des personnes 2 ; eminemment 
de Dieu Souverain maitre de toutes choses: o xupLeuwv (Lettre d'Aristee, 45, 
269; Pap. Gr. Mag. I, 214: o xupLEUWV 7CCXV''C'WV ocyye).wv; XII, 115: o xupLeuwv 
-roü 1tocv-roi; x6aµou). Dans EPICTETE, II, 19, 1: o xupLeuwv ).6yoi; est l'argument 
maitre ou dominateur. 
Dans les papyrus, le verbe designe le plus souvent le proprietaire d'une 
esclave (P. Osl. 40, 19) ou d'une maison et de biens 3, mais surtout celui 
qui dispose des fruits d'une terre, de la recolte d'un territoire 4• II est alors 
I, 2; III, 20; Epk. VI, 23; Jac. I, 1; II Petr. II, 20); «Christ Jesus mon Seigneur» (Pki-
lip. III, 8); «notre Seigneur Jesus» (I Tkess. II, 19; 111, 11, 13; II Tkess. I, 8; Hebr. 
XIII, 20); «Jesus-Christ notre Seigneur» (Rom. I, 4; v, 1, 11, 21; VII, 25; xv, 6, 30; 
XVI, 18; II Cor. I, 3; Gal. VI, 14; 1 Tkess. I, 3; v, 23; II Tkess. II, 1, 14, 16; Epk. I, 3, 
17; VI, 24; Col. I, 3; I Tim. I, 12; VI, 14; II Petr. I, 8, 14, 16; III, 18; Jude, 17, 21, 25). 
II Petr. I, 11 precise: «la royaute eternelle de notre Seigneur et Sauveur Jesus-Christ»; 
Jude, 4: µ6vov 3ea1t6"t7Jv xotl xuptov ~µwv I. X. Dans tous les cas ou il est employe, le 
possessif pluriel «notre» souligne non seulement l'objet commun de la foi de tous les 
fideles, mais la soumission volontaire et unanime de ceux-ci a leur unique Kyrios 
celeste et divin. 
1 DITTENBERGER, Or. 229, 56 (IIIe s. av. J.-C.); POLYBE, IV, 18, 2: «le role des pole-
marques est de garder les clefs»; CH. MICHEL, Recueil d' Inscriptions grecques, 976, 
11: ir:;v -re otÖ-ro~ exup(eooev; Testament lssackar, VII, 7. Cf. B. G. MANDILARAS, Tke 
Verb in tke Greek Non-Literary Papyri, Athenes, 1973, n. 384, 396, 859 (1), 890. 
2 PoLYBE, II, 12, 14: <dls s'emparerent (exup(eooOGv) de vingt felouques»; FL. JosE-
PHE, Guerre, I, 39, Antiochus <<devenu ma!:tre du sanctuaire»; 121: Hyrcan «saisit de 
precieux otages du salut»; Ant. x, 223: Nabuchodonosor «devint maitre du royaume 
de son pere»; XIII, 428; C. Ap. I, 138. 
3 P. Strasb. 151, 20; P. Princet. 144, 15; P. Haun. 11, col. IV, 2; P. Oxy. 2722, 43, 
61; P. Tebt. 104, 15, 21. Cf. la libre disposition de soi-m~me, dans un acte d'affranchis-
sement delphique du ne s. av. J .-C. <<Que Stration soit libre, ma!:tresse d'elle-m~me 
(e).eu6epOG fo-roo l:-rp&-rtov xupteuoooot otö-roooo-ri't~). faisant ce qu'ellevoudra» (J. PoUILLOUX, 
Ckoix d'lnscriptions grecques, Paris, 1960, n. 42, 9). 
4 P. Fuad, 43, 34; P. Mert. 17, 30; P. Wiscons. 7, 20; P. Oxy. 2137, 29; 2189, 20; 
2351, 40; 2585, 14; 2795, 15; 2874, 22; 2974, 21; 3354, 35; P. Oxy. Hels. 41, 31; P. 
Princet. 147, 18; P. Amst. 42, 5; P. Köln, 149, 20; P. Yale, 70, 5; P. Mickig. 610, 30; 
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constamment associe au verbe xpoc-rew 1 ou !mxpoc-rew (Sammelbuch, 11215, 9), 
xoc-rocxpoc-rew (PHILON, Lais alleg. III, 220), mais aussi öea1t6~w 2 et &px_w (ibid. 
III, 187). 
Tres employe par les Septante, qui traduisent ainsi le verbe masal <<regner, 
dominer», kyrieuo n'a Dieu pour sujet qu'une seule fois: Josaphat dit: 
«Iahve, Dieu de nos peres, n'es-tu pas Dieu dans les cieux, et n'est-ce pas toi 
qui gouvernes tous les royaumes des nations? >> (/ J Chr. xx, 6; cf. Dan. II, 38). 
11 semble, en effet, avoir des son premier emploi une nuance pejorative, 
puisqu'il exprime un chä.timent, sinon une malediction, celle de la femme 
apres le peche: «ton mari dominera sur toi>> (Gen. III, 16). 11 le garde dans 
l'extermination des ennemis (Ex. xv, 9, yaras) et dans le chä.timent de 
Iahve contre son peuple au temps des Juges: <<sur eux dominerent ceux qui 
les haissaient» 3• Les autres emplois sont neutres et ne designent que l'exer-
cice du pouvoir, le commandement 4, surtout celui des generaux et des rois 
qui s'emparent d'un territoire et se rendent maltres de ses habitants 5• 
C'est en ce sens que Jesus prononce: «les rois des nations exercent sur 
elles leur empire {xupLeuouaLv ocu-r&v) et leurs princes re<;oivent le nom d'Ever-
getes>> (Lc. XXII, 25), mais une nuance pejorative n'est pas exclue (cf. Mc. 
x, 43: xoc"t'ocxupLeuw; Act. XIX, 16; I Petr. v, 3), puisque ce mode de gouver-
nement s'oppose a celui de la communaute chretienne dont les Apötres sont 
P. Tebt. 815, fragm. III, r 15; VI, 25; Sammelbuch, 9918, 15; 9919, 2; 10532, 18; 10780, 
24; INSTITUT FERNAND-CouRBY, Nouveau Choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1971, 
n. 6, 33. 
1 P. Fuad, 44, 25: <•Que Didyme ait possession et propriete de la partie ci-dessus 
designee de la maisoll» (28 aout 44); P. Philad. 11, 17; P. Corn. 12, 27; P. Erl. 60, 4; 
P. Michig. 584, 25; P. Mert. 106, 18; P. Strasb. 314, 22; P. Oxy. 2136, 10; 2236, 22; 
2723, 19; 2972, 33; P. Oxy. Hels. 44, 20; Columbia Papyri, vn, 181, 14; Sammelbuch, 
6291, 15-16; 6612, 16; 10728, 15; 11233, 42. 
2 Division de propriete en 72 de notre ere, P. Michig. 186, 23; 187, 21 (en 75); 
583, 17 (en 78); Sammelbuch, 7031, 23. 
3 Ps. cv1, 41; cf. Is. 111, 4, 12; Lam. v, 8: <<des esclaves domineront sur nous»; mais 
finalement les Israelites domineront sur leurs exacteurs (Is. x1v, 2; rdddh) et posse-
deront le pays (]er. xxx, 3; Bar. 11, 34). Autres acceptions pejoratives, Gen. xxxvn, 
8, les freres de Joseph: «Est-ce que tu voudrais dominer sur nous? Ils le hai'ssaient 
encore plus»; Is. x1x, 4: <<des rois violents domineront les Egyptiens,>; Dan. v1, 25 
(Theod.): «les lions s'etaient rendus maitres (des accusateurs de Daniel) et leur avaient 
brise tous les os». 
4 Nomb. xx1, 18 (mise 'enet); Jug. 1x, 2; Sir. xxxvn, 18: <<Bien et mal, vie et mort, 
leur souveraine perpetuelle c'est la langue,>; xuv, 3; Bar. 111, 16: «ceux qui comman-
dent aux betes de la terre». 
5 Jos. XII, 2; XV, 16; Judith, I, 14; X, 13; XV, 7; Dan. II, 39; XI, 3, 43; I Mac. VI, 
63; VII, 8; VIII, 16; X, 76; XI, 8; XIV, 7. 
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xupttuw 
des diaconoi (t. 26). 11 y a meme une certaine ironie: malgre cette tyrannie, 
on leur decerne le titre de <<Bienfaiteurs>> ... Cette nuance de despotisme, de 
contrainte ou de tyrannie se retrouve dans II Cor. I, 24: <<Ce n'est pas que 
nous exercions une dictature sur votre foi, mais nous cooperons a votre joie>>. 
11 n'y a qu'un seul Kyrios, dont la transcendance est acclamee par I Tim. VI, 
15: «le Roi de ceux qui regnent et Seigneur de ceux qui exercent la souverai-
nete>> 1• Ce qui est nouveau dans le N.T., c'est l'acception metaphorique de 
kyrieuo: la mort n'a plus d'empire (Rom. VI, 9), ni le peche, detröne par la 
grace (t. 14); mais la loi garde son autorite 2 et «le Christ est mort et a vecu 
pour exercer son empire sur les morts et sur les vivants>> (Rom. XIV, 9). 11 
a conquis cette souverainete, la legitimite de sa maitrise ne saurait etre 
contestee. 
1 Kuptoc; -roov xupttu6v-rwv; sur ce genitif superlatif, cf. PHILON, Somn. II, 95, 100; 
C. SPICQ, Les Epitres Pastorales\ Paris, 1969, p. 573; G. Mussrns, The Morphology 
of Koine Greek, Leiden, 1971, p. 97. 
2 Rom. VII, 1; cf. FL. JOSEPHE, Ant. XIX, 305; J. DUNCAN M. DERRETT, Law in 
the New Testament, Londres, 1970, pp. 461-471. 
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On devra se souvenir que ces termes derivent, mediatement ou immediate-
ment, du verbe Mw <<delier, detruire, dissoudre>>, car ils expriment presque 
toujours un affranchissement, une liberation. 
I. - Dans les Septante (90 fois), le verbe AU"t'poüv a le plus souvent Dieu 
pour sujet et correspond soit a ga' al: <<mettre en liberte>> en qualite de go'el 1 ; 
soit a padah: <<racheter, delivrer, sauver», soit a paraq: <<arrachen> a un 
<langer. Dieu est le liberateur, le go'el de son peuple: <<Je vous delivrerai de la 
servitude (egyptienne). Je vous racheterai par bras tendu>> 2• 11 n'est pas 
question du moyen, mais seulement du fait: delivrance d'un esclavage, 
celui d'un joug etranger. C'est exactement en ce sens que saint Luc entend 
1,.,hpwcni;;: <<Le Seigneur, le Dieu d'Israel, est venu et il a apere la delivrance 
de son peuple (de ses ennemis) >> (Lc. I, 68; cf. Ps. cx1, 9; Mich. IV, 10); <<ceux 
qui attendaient la delivrance de Jerusalem>> (Lc. II, 38); les disciples d'Em-
maus pensaient que Jesus <<delivrerait Israel, ).u"t'poüa0cw> (Lc. XXIV, 21); 
les signes avant-coureurs de la ruine de Jerusalem permettront aux disciples 
persecutes de lever la tete, (<Car votre delivrance approche>> (Lc. XXI, 28: 
iyy(~eL ~ &1ro).1hpwatc; uµwv). 
1 Terme juridique, gd'al indique le devoir du proche parent (go'el) a. l'egard d'un 
membre de sa famille, dont les biens (Lev. xxv, 25-28; ]er. XXXII, 7; Ruth, II, 20; 
IV, 4) ou la personne sont devenus la propriete d'un etranger ou dorrt le sang a ete 
verse (Nomb. xxxv, 12, 19, 21, 24 sv. Deut. XIX, 6, 12; Jos. xx, 3, 5, 9; II Sam. XIV, 
11; I Rois, XVI, 11). Il est du devoir du go' el de <<racheter» ces biens ou cette personne. 
Il doit epouser la veuve du defunt, si le nom de la famille menace de s'eteindre (Deut. 
xxv, 5-10; Ruth, III, 9-13; IV, 6); mais s'il y a eu mort violente, il ne peut accepter 
de «reparation>> (kofer,· Nomb. xxxv, 31 sv.). A. R. JOHNSON, The Primary Meaning 
.of t,NJ, dans Vetus Testamentum. Suppt. I, 1953, pp. 67-79; D. DAUBE, The New 
Testament and Rabbinic Judaism, Londres, 1956, pp. 268-284; J. L. CuNCHILLOS, 
Rachat, dans D.B.S. x, col. 1045-1054. 
2 Ex. VI, 6; XV, 13: (<Ce peuple que tu as rachete» ( = delivre); Deut. VII, 8: «Iahve 
vous a fait sortir par une main forte et t'a libere de la maison des esclaves,>; IX, 26; 
XIII, 6; XV, 15; XXI, 8; Is. XLIII, 1: <<Je t'ai rachete ... tu es a moi»; XLIV, 6, 24: XLVII, 
4. Cf. Prov. XXIII, 11: <<Leur Vengeur (ö ÄuTpouµe:vo~ odiToi:~ = Go'el) est puissant; il 
vaincra>>; ]er. L, 34. 
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Si Au-rp6w se dit d'ordinaire de la liberation d'un prisonnier ou d'un esclave, 
il s'emploie aussi de la delivrance de diffi.cultes, de soucis, d'une contrainte, 
de dangers: «Iahve a delivre mon ä.me de toute detresse>> (II Sam. IV, 9, 
padah; I Rois, I, 29); <<aspirant a la liberation de notre propre corps>> 
(Rom. vm, 23, &1toAu-rpMrn;;; cf. Eph. I, 14; IV, 30). Les martyrs n'acceptent 
pas d'Hre delivres (niv &1toM-rpwow) au prix d'une abjuration, car ils escomp-
tent une meilleure resurrection (Hebr. XI, 35). Des lors, Au-rp6w est synonyme 
de a<f>~w au sens profane: «conserver sain et sauf, preserver, epargner» 1 ; d'ou 
son emploi dans le domaine psychologique et religieux: << C' est Lui qui delivre-
ra Israel de toutes ses fautes>> 2• Dans aucun des textes precedemment cites 
il n'est question de fournir une compensation ou une somme d'argent pour 
<<acheter» la liberte 3• Il est meme dit: «Vous avez ete vendus gratuitement, 
c'est sans argent que vous serez rachetes>> 4• 
II. - Par contre, dans les relations humaines, on peut <<racheter» un champ, 
une maison, meme une personne devenue la propriete d'autrui: «Quand ton 
frere sera dans la gene et aura vendu sa propriete, alors viendra son racheteur 
le plus proche et il rachetera (ga'al) la chose vendue par son frere>> (Lev. 
xxv, 25); Si un frere s'est vendu a l'hote, au resident chez toi, «apres qu'il 
s'est vendu, il y a pour lui un droit de rachat, l'un de ses freres le rachetera>> 5• 
1 Ps. vu, 2: «Iahve! sauve-moi de tous mes perseeuteurs, delivre-moi•>; xxv, 22; 
XXVI, 11; XXXI, 5; XXXIV, 22; XLIV, 26: LIX, 1; CVI, 10; Sir. LI, 2; Dan. VI, 28; I Mac. 
IV, 11. Philon commentait Ex. xm, 13: «Le mot 'raeheter' suppose l'interpretation 
suivante: liberer l'äme d'une preoccupation qui n'aboutit a rien, qui n'a aucun terme>> 
(Sac11. A. et C. 114). M. HoLLEAUX (Etudes d'Epig11aphie et d'Histoi11e g11ecques, Paris, 
1938, I, p. 375) a releve l'equivalenee ).u-rp6oo, ac/>l;oo, &vcxaci>!;oo (de meme L. ROBERT, 
Hellenica, XI-XII, Paris, 1960, p. 136, n. 1); cf. 3tcxaci>!;oo {J. PoUILLOUX, La forteresse 
de Rhamnonte, Paris, 1954, xv, 20: betail mis en lieu sur, assurant la sauvegarde); 
auv31cxcrci>!;oo {DITTENBERGER, Syl. 341, 21). Cf. D. HILL, Gl'eek Words and Heb11ew 
Meanings, Cambridge, 1967, pp. 49, 70 sv. 
2 Ps. cxxx, 8; cf. ).u-rpoonii;, Ps. XIX, 14: «Iahve mon seeours et mon redempteun; 
LXXVIII, 35: «Ils se rappelaient qu'Elohim ... le Dieu Tres-Haut est leur redempteur 
(go'el) t; Act. VII, 35: Dieu a envoye Moi:se <<eomme ehef et liberateun. 
3 ).u-rp6oo: delivrer par le paiement d'une ranc;on, cf. IG, Il2, 283, 8; 399, 16; 1130; 
IV, 750, 25; 756, 15-16; XII, 3, 328, 11; XII, 5, 36 (= Sylloge, 520); 284 B; Sylloge, 
604, 5. Au IVe s. avant notre ere, un <leeret d'Athenes honore Euryloehos de Kydo-
nia qui «a libere par ranc;on (),u-rpoomxµevoi;) beaueoup des Atheniens, les renvoyant de 
Crete dans leur patrie>> {L. MORETTI, Iscrizioni storiche ellenistiche, Florenee, 1967, 
n. 2). Cf. P. BRULE, La Pirate11ie cretoise hellenistique, Paris, 1978, pp. 59 sv. 
• Is. LII, 3; cf. Ps. XLIX, 7: <<Aueun riche ne peut raeheter son frere ni payer a Dieu 
sa ranc;on, trop eher est le raehat de sa vie>>. 
s Lev. XXV, 48-49, 30, 33; XXVII, 13: «Si l'offrant veut raeheter la bete presentee 
au pretre, on ajoute un cinquieme a ton estimatioll»; xxvII, 19, 20, 15: une part de 
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Cette acception de )..u-rp6w: recuperer son bien en acquittant son prix est 
constante dans les papyrus: <<Tu donneras a mon ami Serapion 100 drachmes 
et tu recupereras mes vetements, AU't'p<üO'<XO'CX µ.au 't'IX 1µ.cx't'LOO) 1• Stratonikos 
ecrit a sa femme: (<L'Yj[LE:LO\I g't'e: e:hcx Cl'OL AU't'pWO'<XL 't'O\I X<XL\10\1 "J..L't'W\l<X, et donne-
leur le rec;u qui se trouve dans la niche (0upCc;) du vestibule>> (Sammelbuch, 
7574, 3; cf. 9834 a 9). <<La dite hypotheque restera valide et l'emprunteur 
ne sera pas libere ()..u-rpwaov-raL) jusqu'a ce qu'il ait d'abord paye la somme 
susdite et les interets» (P. Michig. 333, 25; de 52 de notre ere; cf. P. Erl. 
60, 9). Le Pere Cyrin <<paye 50 solidi pour delivrer son fils» (P. Ness. 56, 8). 
C'est a cette acception que la catechese primitive eut recours pour exprimer 
le salut, une redemption: Jesus-Christ «s'est donne lui-meme pour nous 
afin de nous liberer de toute iniquite, tva )..u-rpwO"Y)'t'<XL ~ µ.iic; &.1to 1t<XO''YJ<; &.voµ.(ac; >> 2 ; 
«Ce n'est point par des valeurs corruptibles, argent ou or, que vous avez ete 
affranchis de la maniere de vivre insensee que vous aviez heritee de vos 
peres, mais par un precieux sang>> (I Petr. I, 18; cf. Is. LII, 3). 
III. - Ni saint Paul, ni saint Pierre ne sont a l'origine de cette metaphore 
du salut: un rachat; eile vient du Seigneur lui-meme: <<Le Fils de l'homme 
est venu ... pour donner sa vie comme ranc;on pour la multitude, ~oüvaL 't'YJV 
~ux.~v aö-roü Ä:v-reov &v-rl 1to)..)..wv>> 3• Le salut est une liberation. La mort du 
juste est une ranc;on agreee de Dieu 4• Les hommes, esclaves des tenebres 
champ, une bete impure, on la redime selon ton estimation plus un cinquieme; PHIL0N, 
Spec. leg. II, 116: «Les maisons des champs sont toujours rachetables». 
1 P. Oxy. 530, 14 (IIe s.); 114, 2: <<Maintenant aie soin de recuperer ce qui m'appar-
tient chez Sarapion, vü11 fL&A'l)O'IXTro crot AUTpwo-a:cr6at Ta eµix 7t'apix ~apa1ttro11a» (Ile_IIIe s.); 
936, 19: «Le manteau que je n'ai pas recupere•> (IIIe s.); P. Eleph. 19, 9; U.P.Z. 19, 18. 
2 Tit. II, 14. Cf. C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, 
II, pp. 828-849; L. MORRIS, The Apostolic Preaching of the Cross, Londres, 1955, 
pp. 35 sv. ST. LYONNET, L. SABOURIN, Sin, Redemption, and Sacrijice, Rome, 1970, 
pp. 79-103. 
3 Mt. xx, 28; Mc. x, 45 (avec les commentaires de M. J. LAGRANGE, in h. y., et de 
A. MEDEBIELLE, La vie donnee en ranfon, dans Biblica, 1923, pp. 3--40); cf. I Tim. 
II, 6: «11 n'y a qu'un seul Dieu, un seul Mediateur aussi de Dieu et des hommes, un 
hemme: Christ Jesus, qui s'est donne lui-meme en ram;on pour tous, o 8ou,; tauTo\l 
&11TtAuTpo11 u1tep 1tixv-rrov». Le compose &v-r().u-rpov a exactement le meme sens que le 
simple ).u-rpo11 et correspond au AUTpov &v-rl des Synoptiques (cf. FL. J OSEPHE, A nt. 
XIV, 107: le pretre Eleazar offre a Crassus une barre d'or, esperant qu'il l'accepterait 
a la place de toutes les autres choses qu'il aurait pu prendre, AUTpov &vTl 1t"ixv,:-w11 !8roK&V). 
11 est inconnu des papyrus avant le VIIIe siecle. Aristote emploie le verbe &v-rtAUTp6ro 
apropos de la preseance des devoirs nes de l'amitie: <<de l'aveu unanime il faut racheter 
son pere plutöt que soi-meme ... il faut payer sa dette•> (Eth. Nie. IX, 2; 1164 b 35). 
4 Cf. Is. LIII. C. K. Barrett refuse cette dependance relative au Serviteur souffrant 
(The Background of Mark 10: 45, dans A. J. B. HIGGINS, New Testament Essays. 
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et du peche (Rom. VI, 17, 20; Col. I, 13), etaient incapables de se liberer 
(Mt. XVI, 26), et le Christ donne sa vie comme prix de leur affranchisse-
ment 1. Ce sens de AU't'pov: prix de la delivrance (d'un esdave ou d'un prison-
nier), rarn;on, est celui des Septante 2 et les disciples le comprenaient spon-
tanement, tellement la liberation de la servitude ou de la captivite, moyen-
nant une rarn;on, etait frequente au rer siede. 
Pour la liberation d'un ou d'une esclave en 167 av. J.-C. (P. Hamb. 96, 16 
et 21), en 86 de notre ere, P. Oxy. 48, 6 (hl )..,hpotc;), en 88, pour dix drach-
mes (2843, 19: AU't'peuv &pyup(ou), en l'an 100 (49, 8; 349, 6; 722, 30, 40), au 
ne siede (P. Lugd. Bat. XIII, 23, 7; 24, 6-7; P. Strasb. 238, 21-22; Sammel-
buch, 6293, 10), au IIIe siede une manumissio inter amicos: 'EA~V1JV 3ouA1JV 
µou obwye:v~ ~)..e:uOe:peucroc xocl foxov u1tep AU't'peuv ocu~c; 3pocxµix.c; cre:ßoccr't'a.c; 3Lcr-
xe:iA(occ; 3Laxocr(occ; 3• Au lieu de lytra (le pluriel est le plus frequent), on a aussi 
't'Lµiic; &pyup(ou (Suppt. Ep. Gr. XVI, 355-360) ce qui evoque les verbes d'achat 
&.yop&~e:Lv (I Cor. VI, 20; VII, 23; II Petr. II, 1; Apoc. v, 9; XIV, 3-4) et 
e~ocyop&~m (Gal. III, 13; IV, 5) accentuant le paiement par le Christ des 
Studies in Memory of Th. W. Manson, Manchester, 1959, pp. 1-18). En tout cas, les 
Rabbins consideraient que la mort pouvait etre un acte d'expiation pour soi et pour 
d'autres (kapparah, cf. Sanhedr. VI, 2; II Mac. vu, 37 sv.; IV Mac. xvu, 22; PHILON, 
Sacr. A. et C. 121: «l'homme sage est la ran9on du mechanh cf. 126, 128. M. J. 
LAGRANGE, Le Messianisme chez les Juifs, Paris, 1909, pp. 236 sv.). 
1 Ce n'est pas une pure substitution; celle-ci ne peut valoir qu'en fonction de la 
solidarite de l'«homme Christ-Jesus>> (I Tim. 11, 6) avec ses freres (Hebr. 11, 11); cf. 
L. SABOURIN, Redemption sacriftcielle, Paris, 1961, pp. 147, 247, 325 et passim. 
2 Ex. xx1, 30: «il paiera le rachat de son äme& (kopher); xxx, 12; Lev. x1x, 20: 
«l'esclave n'a pas ete libere& (pidion); xxv, 24: <<Vous donnerez droit de rachat a. la 
terre (ge'oulldh), car la terre est a Iahve&; ran9on des premiers-nes, Nomb. m, 46, 48, 
49, 51; XVIII, 15 (pddah); xxxv, 31: <<Vous n'accepterez pas de ran9on (kopher) pour la 
vie d'un meurtrier qui est passible de mort, mais il sera mis a. morh; Is. XLV, 13: «II 
renverra nos deportes ni contre paiement ni contre recompense>>; Prov. v1, 35: indem-
nite. 
3 L. MITTEIS, Chrestomathie, 11, n. 362, 19; P. Oxy. 3117, 32. Sur Mc. x, 45, M. J. 
LAGRANGE cite la premiere edition de la Sylloge 863 (non reprise dans la 3e): Ammia 
a ete rachetee par son affranchie qui a paye les M1:poc Autres cas cites par C. SPICQ, 
op. c., pp. 836 sv. Cf. M. FoucART, Memoire sur l'Affranchissement des esclaves, Paris, 
1867; A. CALDERINI, La manomissione e la condizione dei liberti in Grecia, Milan, 1908, 
pp. 210-216. Les )..,h-por. sont aussi le prix paye pour liberer une terre vendue en garan-
tie; une fois «liberee& cette terre revient au proprietaire primitif, &1texe:111 1:riv M1:por. 
nj,; cniµor.tvoµev11,; &poupor.v µ(or.v (B.G. U. 1260, 12). Harkonnesis «declare avoir re9u de 
Nahomsesis en tant qu'argent liberatoire (e:l,; )..u,:por.) du quart de la terre a. grain ... & 
(P. Lugd. Bat. XIX, 7, A 4 et B 4); Sammelbuch, 5865, 4; P. Turner, 19, 7. 
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disciples dant il est devenu le Maitre et Seigneur. Si l'esclave n'a pu cansti-
tuer une samme suffisante paur se liberer, ses amis se cotisent; c'est ainsi 
que la cammunaute juive d'Oxyrhynque paie 14 talents d'argent pour 
affranchir une mere et ses deux enfants, µe:-rcx~u (f)LACilV ~Ae:u0e:pwcmµe:v (P. Oxy. 
1265, 8-9 = Corp. Pap. Jud. 473). 
On est taut aussi bien renseigne sur la liberatian des prisonniers de guerre. 
Sauvent dans l'antiquite, la guerre etait entreprise paur se procurer de la 
main d'ceuvre, et les armees etaient suivies de marchands d'esclaves 1• Or 
c'est un axiome canstant: <<Ce qui est pris a la guerre appartient au vain-
queur» (ARISTOTE, Polit. I, 6, 1; 1255 a 6--7); la loi de la guerre transforme les 
prisanniers en esclaves (HELIODORE, Ethiop. VIII, 3, 8; cf. IX, 23, 5; PHIL0N, 
Vit. Mos. I, 142). Le prisannier, qui est camme un butin (PLATON, Republ. 
v, 468 a-b), devient une valeur d'echange qui ne sera libere que cantre 
rarn;an 2• <<D'apres la lai, celui qui a ete rachete aux ennemis devient la 
propriete de celui qui l'a libere, s'il ne s'acquitte pas de la ranc;an» 3• Ici 
encore des ä.mes genereuses interviennent, tel Philapaemen depensant en 
rachat de captifs (MO"e:Li; cxtx_µcxAw·mv) ce qui lui revenait de ses expeditians 
(PLUTARQUE, Philopoem. IV, 5; cf. Aratos, XI, 2, M-rpeuO"LV cxlx_µcxAw-reuv), au 
1 I Mac. m, 41; cf. &118poi;1to81cr-riii;; (I Tim. 1, 10), &118poi;1to8oxcx1tYJAOt; (LucrnN, Adv. 
indoctum, 24). &118poi;1t68w11 XIX7tYJAOt; (PHILOSTRATE, Vie d' Apol. VIII, 7,161; cf. SutTONE, 
Aug. 29); cf. C. SPICQ, op. c. pp. 834 sv. P. DucREY, Le traitement des Prisonniers de 
guerre dans la Grece antique, Paris, 1968, pp. 238-246. Caton <<achetait surtout des pri-
sonniers de guerre encore petits et que l'on pouvait elever, dresser comme de jeunes 
chiens ou des poulains•> (PLUTARQUE, Caton, xx1, 1). 
2 HoMERE, Il. XI, 104-112; cf. v1, 46-48; x, 380; x1, 131; DtMOSTHENE, Amb. 
XIX, 166, 169; ESCHINE, A mb. II, 100; DIODORE DE SICILE, IX, 13, 1; X, 24, 3; XVII, 
54, 1; x1x, 73, 10; ARRIEN, Anab. II, 25, 1; PHILON, Spec. leg. 11,122; III, 150; De 
Josepho, 193; In Flac. 60; FL. JosEPHE, Ant. XII, 33, 46; XIV, 107, 371; Guerre, I, 
274, 384; Vie, 419. Sur ces textes litteraires, cf. LAMMERT, M-.pov, dans PAuLv-W1s-
sowA, R.E. XIV, 1, col. 73-76. Darius prie Alexandre d'accepter dix mille talents 
comme ram;:on des captifs (PLUTARQUE, Alex. XXIX, 7; cf. Flamin. XIII, 6-8; Fabius, 
VII, 5--0,8). 
3 DtMOSTHENE, C. Nicostr. LIII, 11; cf. la loi de Gortyne: si un homme libre est 
achete a l'etranger, <<il sera a la disposition de celui qui l'aura achete, jusqu'a ce qu'il 
ait rembourse ce qu'il doih. (Inscript. Cret. 1v, 72; VI, 46-50). A. ALBERTONI, Redemp-
tus ab hostibus, dans Riv. di Dir. internazionale, XVII, 1925, pp. 358-378; 500-527. 
Evidemment, le montant de la ran\'.on est tres variable: 90 prisonniers juifs pour un 
talent, selon II Mac. VIII, 11; mais un talent pour chaque jeune homme ou jeune fi.lle 
d'apres FL. JosEPHE, Ant. XII, 209; cf. 25, 28. En Syrie, Phenicie, vingt drachmes par 
tHe (Lettre d' A ristee, 22). Cf. DIODORE DE S1c1LE, x1v, 111, 4; XVII, 14, 4; xx, 84, 6; 
XXVIII, 13. 
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Äu't'pov 
encore cette consecration de l'esclave Antiochos a Apollon Pythien <<apres 
qu'il a paye leur ran9on (de ses maitres captifs a l'etranger) pour les racheter 
aux ennemis, oc1te:L1.0t<p6Te:; 1tocp' ocu't'oÜ AU't'poc ex. 1ro1.e:µ.lc,)V)> 1• 
IV. - Si ces faits sociologiques sont eclairants, notamment en montrant 
que l'affranchi est la propriete de celui qui a verse la ran9on, il ne faut pas 
reifier la metaphore. Philon donne souvent a AU't'pov une signification spiri-
tuelle: <<Premices et ceremonies constituent la ran9on de notre ä.me, parce 
qu'ils la delivrent de maitres brutaux et la rendent a la liberte>> 2• Dans un 
inventaire d'offrandes du IIIe siede av. J.-C., <<on a consacre ... une autre 
petite phiale sur le produit des ran9ons, /}J,1.0 <pLix1.ov 't'O oc,ro 't'WV AU't'p(J)v>> 
(Inscriptions de Didymes, 428, 9). Dans une inscription de Koula, AU't'pov 
signifie: <<accomplissement d'un vrem> 3• 11 peut Hre aussi le paiement d'une 
dette a la divinite (LucIEN, Dial. deor. 1v, 2). En ce sens, un sacrifice humain 
peut ~tre offert pour delivrer un peuple: <<C'etait la coutume des Anciemi, 
dans les cas graves de <langer, que les chefs de la cite ou du peuple livrassent 
au sacrifice, pour eviter l'aneantissement de tous, le plus cheri de leurs 
enfants comme ran9on pour les divinites vengeresses, AU't'pov 't'o"i:; 't'L[J,(J)po"i:; 
8oc(µ.omv>> 4• C'est ainsi que la mort de Jesus eut valeur expiatrice. Le <<prix>> 
verse fut le <<precieux>> sang (I Petr. 1, 19: Tlµ.ep octµ.ocTL}. 
Cette <<redemption-delivrance>> par ran9on est designee par Hebr. 1x, 12 
comme (<Une redemption eternelle, oct(J)v(ocv AU't'p(J)O"LV>) 5 c'est-a-dire dont la 
validite durera toujours 6• Ailleurs il est precise qu'il s'agit de la <<remission 
1 R. DARESTE, B. HAussouLLIER, TH. REINACH, Recueil des lnscriptions juridiques 
grecques2, Rome, 1965, II, p. 247. Cf. B. B. WARFIELD, The New Testament Terminology 
of Redemption, dans Princeton theological Review, xv, 1917, pp. 201-249; D. HILL, 
Greek Words and Hebrew Meanings, Cambridge, 1967, pp. 49-81; M. CARREZ, Rachat, 
dans D.B.S. x, col. 1055-1064. 
2 PHILON, Sacr. A. et C. 117; cf. Conf. ling. 93; Rer. div. 186; Spec. leg. I, 77; II, 
95. dl est tout a. fait juste d'appeler les Levites 'rarn;on'; rien, en effet, n'affranchit 
mieux l'intelligence que de se faire 'refugie et suppliant' aupres de Dieu. C'est ce dont 
fait profession la tribu consacree des Levites>• (Rer. div. 124, sur Nombr. m, 12). Cf. 
EscHYLE, le chreur des Choephores, 48: ~Existe-t-il un rachat du sang - Ätl't'pov <Xtµ<X't'oc; 
- repandu sur le sol? &. 
3 Cite par A. DEISSMANN, Licht vom Osten•, Tübingen, 1923, p. 278. 
4 PHILON DE BYBL0S, dans EuSEBE, Praep. Ev. I, 10, 44; le roi immole son fils 
comme Ätl't'pov dans l'inter~t public. 
, Cette m~me locution est employee dans la Guerre des Fils de lumiere, I, 12; xv, 
1; XVIII, 11, et dans le Targum Palestinien ou elle s'oppose a. Hedemption passagere&, 
cf. R. LE DEAUT, La Nuit pascale, Rome, 1963, p. 233, n. 53. 
6 Dans les Septante, le nom d'action Ätl't'pwmc; se dit du rachat des premiers-nes 
(ge'oullah), Lev. xxv, 29; Nomb. XVIII, 16; du rachat de la vie (Ps. xux, 8). Dieu «a 
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des fautes>> (Eph. 1, 17) ou «des peches» (Col. 1, 14; cf. Rom. VIII, 2), des 
«transgressions du temps de la premiere alliance» (Hebr. IX, 15), associee a 
la justice et a la sanctification (I Cor. I, 30; Rom. III, 24), toujours designee 
par le compose <hoÄu-rp(l)o-Lc; 1• Ce terme devient ainsi a peu pres synonyme 
de salut. Lorsque l'Esprit-Saint en est l'auteur, il s'agit de sa consommation 
definitive dans le Royaume de gloire (Eph. I, 14; IV, 30), mais c'est toujours 
da redemption qui est dans le Christ Jesus» (Rom. III, 24), par laquelle les 
rachetes sont la possession de Dieu 2• 
envoy6 la redemption a son peuplet (Ps. CXI, 9 pedout); «pres de Iahv6 abondante 
r6demptiont (Ps. xxx, 7, pedout). Dans les papyrus, il a surtout le sens de gage et de 
garantie; par exemple que l'objet vendu ou pay6 ne doit plus rien au fisc: etö-roü ).u-rp&i-
asc.>c; ßißetLoL clxo 3-t)µocJ!wv (P. Rein. 42, 5); des objets d'or sont laiss6s en gage (P. Osl. 
130, 15; Jer s. de notre ere); r6cup6ration de gages, stc; M-rp<a>O"LV lµet-r!ou (P. Tebt. 
1091, 2 et 4); cf. P. Ryl. 213, 164; Sammelbuch, 9834 a 14. 
1 clxoM-rp<a>O"Lc;, dix fois dans le N.T., ignor6 des papyrus, ne se trouve qu'une fois 
dans les LXX, sur les levres de Nabuchodonosor: ö xp6voc; µou njc; clxo).u-rpc/xJswc; ij).8s 
(Dan. IV, 34). Cf. Lettre d'A„istle, 12: da lib6ration des hommes d6port6s de Jud6e 
par le pere du roi»; PHILON, Omn. P,-ob. 114, un enfant laconien se suicide, «d6sesp6-
rant de son rachab; FL. JostPHE, Ant. XII, 27: «Ie prix de la ran~on aurait 6t6 de 
plus de 400 talentst. 
2 Eph. I, 14; cf. Act. xx, 28; Tit. II, 14: Aetov xspLoooLov (cf. Ex. XIX, 5; Deut. XIV, 
2); I Petf'. II, 9: Aetoc; Etc; xspLXOl'1jO'LV (Is. XLIII, 21). H. SCHÜRMANN, Comment Jesus 
a-t-il vlcu sa mMti', Paris, 1977. 
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L'adjectif (Ltx.xcxpLoc;; peut avoir les acceptions les plus banales et quali:fier 
une <<journee heureuse» (PLUTARQUE, Othon, xv, 4), des «heureux temps» 1, 
ou des heros comme Persee qui avait des ailes et pouvait changer en pierre 
tous les importuns (MENANDRE, Dyscol. 153). 11 rev~t une nuance affective 
dans l'interjection «c'l'> (LtXXtxpL', mon chen 2, et signi:fie <<beni» dans les textes 
religieux. 
De fait, il succede 3. (LCXXIXp dont Homere faisait l'epithete des dieux 3, 3. 
peu pres synonyme d'immortel, et qui demeurera constant a l'epoque helle-
nistique 4• Si la divinite, par de:finition, est soustraite aux vicissitudes de 
1 Sammelbuch, 10288 a 10 (125 de notre ere); DITTENBERGER, Or. 519, 9; Act. 
XXVI, 2: «Je m'estime heureux, roi Agrippa, d'avoir a me defendre aujourd'hui devant 
toh; FL. Jos&PHE, Ant. XVI, 108: «Nous serions heureux de vous avoir persuades». 
Cf. µ.chcocp: rnn bienheureux silence& (SYNESIOS DE CYRENE, Hymn. v, 22). 
2 MENANDRE, Dyscol. 103 (cf. le Fragment de Menandre, dans J. M. EDMONDS, 
Tke Fragments of Attic Comedy, Leiden, 1961, III, p. 349, l. 66); mais µ.ocxixpLe: &v0pC!lne: 
(ibid. 701) peut se traduire «Mon eher Monsieun {J. M. JACQUES) ou mieux «L'heureux 
homme» (V. MARTIN) qui profite d'une aubaine; ARISTOPHANE, Oiseaux, 1271: «O Pisthe-
tairos, 6 bienheureux, 6 tres sage, 6 tres glorieux ... »; GuApes, 1275; Cavaliers, 1206; 
XENOPHON, Hellm. II, 4, 17: «Bienheureux ceux d'entre nous qui, vainqueurs, verront 
le plus beau des jours»; PLUTARQUE, Artaxer. XVII, 8: «Tu es admirable (µ.ocxixpLo~) de 
te mettre en colere pour un vieux et mechant eunuque» (traduction R. Flaceliere). 
3 HOMERE, Il. XXIV, 99: «Groupes en assemblee sont assis tous les dieux, les Bien-
heureux toujours vivants»; Od. XIV, 83; xvm, 426; kymnes a Aphrodite, I, 92: «Quelle 
que tu sois parmi les divinites bienheureuses, Artemis ou Uto ou Aphrodite d'or ou 
la noble Themis ou Athena aux yeux pers», 195; HtsIODE, Tkeog. 33: da race des 
Bienheureux toujours vivants&; Trav. et Jours, 136, 139. Les textes sont releves par 
G. L. DIRICHLET, De veterum macarismis, Gießen, 1914. 
4 Une epigramme de Corcyre commence par Ze:ü µ.ixxocp (J. et L. ROBERT, Bulletin 
epigrapkique, dans R.E.G. 1964, p. 175, n. 217). Monument d'Agrios: «Les douze dieux 
qu'avec Zeus on appelle bienheureux» (ET. BERNAND, Inscriptions metriques de 
l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 114, col. II, 11; cf. III, 12); Dedicace d'un pied 
a Isis da Bienheureuse» (ibid. 109, 2), da plus sainte parmi les bienheureux» (ibid. 
175, col. IV, 2; cf. 176, 19). M~me au Ive siecle, l'ev~que Synesios de Cyrene chantera 
le Christ, «µ.ixx0tp, Bienheureux», createur et souverain de l'univers (Hymn. I, 21, 95, 
113,275, 303,384,496, 526, 570, 733; II, 26, 80, 92, 169, 240, 297; VI, 2 «Bienheureux, 
Immorteh; VII, 4). 
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ce bas-monde, on lui assimile les defunts-makares qui vivent dans les iles 
des bienheureux, !J,(XXocpwv v~aot 1• L'adjectif !J,(XXocptoi:; apparait avec Pindare 
et attribue a. un mortel, Carrhotos, fils d' Alexibios 2 ; de m~me Xenophon: 
«II s'estimait au comble de la felicite a l'idee d'avoir un homme de con:fiance 
lui donnant le loisir de faire ce qui lui plairait» (Cyr. VIII, 3, 48). Mais etant 
donne les vicissitudes d'ici-bas, Aristote avait note qu'on ne pouvait qua-
li:fier un homme d'heureux qu'apres sa mort (Eth. Nie. I, 1100 a 11-1101 a 
21; x, 1178 b 33 sv.). Aussi bien, si le terme est encore applique aux vivants 
a la periode hellenistique 3, il devient de plus en plus une designation des 
morts 4• On fait preceder son nom de o !J,(XXocptoi:; ('11 !J,(XXocpt(X) que l'on peut 
1 HESIODE, Trav. et Jours, 171; PINDARE, Olymp. II, 127; ANTONINUS LIBERALIS, 
Metam. XXXIII, 3; IG, XIV; 1973, 2 (epitaphe d'Aelia Porte). Epitaphe d'une femme 
anonyme: «Les dieux m'ont envoyee vers les iles des bienheureux, et les campagnes 
sacrees de l'ombreux Elysee• (ET. BERNAND, op. c. n. 38, 9); Epitaphe de Casios, qui 
«s'en est alle vers la societe des bienheureux, sous la voute celeste& (ibid. n. 27, 4); 
Serapias, «montant au pays des bienheureuu (52, 2); un Lykopolitain mort a 16 ans: 
des enfants des immortels ... habitent la plaine elyseenne des bienheureuxt (73, 8; 
cf. 80, 10); «Quel est cet homme? dira l'un des passants qui longent la tombe; Qui est 
a ce point bienheureux, a ce point fortune, et que toi tu caches» (27, 8). Si makar 
designe la felicite que connaissent les defunts et parfois les vivants, c'est grä.ce a la 
faveur des divinites (175, col. m, 7). «Bienheureux fils d'Atree, Homme favorise des 
dieux et du destin» (HoMERE, Il. III, 182; cite par PLUTARQUE, Tranq. an. 11). 
2 PINDARE, Pythique, v, 47: «Honneur a toi dont, apres un grand labeur, les plus 
beaux eloges vont perpetuer la memoire»; IsocRATE, Evagor. IX, 70: «Evagoras a ete 
des le debut le plus heureux des hommes»; PLATON, Menex. 249 d: «Aspasie est bien 
heureuse si elle peut, elle une simple femme, composer de pareils discours»; cf. LIBA-
NIOS, Autobiographie, I, 1 «Heureux (e:ö8cxlµoov) des applaudissements que recueillent 
mes discours». 
3 PLUTARQUE, Artaxer. XII, 6: «Je prie les dieux de le rendre riche et heureux»; 
XIV, 2; xv, 2: dl t'a rendu heureux et enviable a tous»; CHARITON, Chaireas et Calli'Y-
hoe, I, 3, 7: «Leurs parents se jugeaient bienheureux a contempler la parfaite entente 
de leurs enfants»; VIII, 1, 11: «O femme heureuse, elle a pour elle le plus seduisant des 
hommes»; VIII, 8, 16: «Accorde-nous de vivre dans le bonheur, ßlov µcxxixp1ov»; P. 
Michig. 202, 7, Valeria demandant a sa sreur Thermoution de venir et d'elever un 
enfant, l'assure qu'elle · sera contente de sa situation, µcxxe:pe:lcx Uv 1toll)(J1lt;; (105 ap. 
J.-C.); cf. FL. JosEPHE, Ant. IX, 264: µcxxcxploui;; yap !ae:a6cx1. Le P. Goth. 21, 2-3 est 
une reproduction de la Lettre a Abgar (EuSEBE, Hist. eccl. I, 13, 10) ou le Seigneur feli-
cite et benit son correspondant: µcxxixp1ot;; e:!i;; ... xcxl µcxxcxplcx iJ 1t6:>.1i;; aou (cf. H. C. YoUTIE, 
Scriptiunculae, Amsterdam, 1973, I, pp. 455-459). 
4 THEOGNIS, I, 1013 «Oh bienheureux, fortune, favorise du sort, celui qui est des-
i;endu dans la noire demeure d'Hades avant d'avoir connu la lutte ... &. Depuis PLATON, 
Hipp. maj. 293, on envoie un importun l:i;; µcxxcxplcxv = a la beatitude (des morts); 
ARISTOPHANE, Caval. 1151; Grenouilles, 85; c'est-a-dire: qu'Hades t'emporte, ou: 
va-t-en au diable. 
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µooc:liptoc; 
tradllire, selon qll'il s'agit de paiens, de jllifs Oll de chretiens: fell, bienhell-
rellx Oll beni l, 
La premiere beatitllde bibliqlle est celle de Lea, dont la servante a enfante 
un second fils a Jacob, et qui declare: <<Je Sllis hellrellse, car les filles me 
diront heureuse! Elle l'appela donc du nom d'Aser», c'est-a-dire Felix 
(Gen. xxx, 13; cite par PHILON, Migr. A. 95). La reine de Saba s'exclame 
devant Salomon: <<Hellrellses tes femmes, hellrellx tes servitellrs que voici, 
ellx qui se tiennent continllellement devant toi, en ecolltant ta sagesse>> 
(I Rois, x, 8; II Chr. IX, 7). Ces macarismes hllmains sont rares dans les 
Septante 2, et pas une fois Iahve n'est appele <<hellrellX>> a l'instar des diellx 
grecs 3• Par contre, c'est Diell selll qlli accorde a l'homme le bonhellr, et 
1 P. Erl. 68, 1-2; P. Hermop. 64, 1; P. Oxy. 1838, 1; 1887, 6; 2238, 4; 2416, 7; 
2478, 29; P. Princet. 95, 2; 145, 15; P. Lond.1915, 14; 1917, 26; 1921, 30; P. Zilliac. 
6, 22; P. Ross.-Georg. III, 39, 5; P. Ant. 103, 11; P. Apol. An6, 51, 5-8; 57, 10; Sammel-
buch, 9771, 2; 9776, 5; 10045 a 1; 10059, 1; B. LIFSHITZ, Donateurs et Fondateurs dans 
les Synagogues juives, Paris, 1967, n. 73 a, 84, 91; L. MoRETTI, lnscriptiones graecae 
Urbis Romae, Rome, 1972, n. 842; ET. BERNAND, op. c., n. 16, 4; 61, 5; Corp. Inscript. 
lud. 688; Inscript. gr. et lat. de la Syrie, 727, 5-6; 728, 2-3; 1827; 2206; 2209. A Corin-
the (J. et L. ROBERT, Bulletin Epigraphique, dans R.E.G. 1969, p. 458, n. 230), en 
Nubie (ibid. 1946--47, p. 370, n. 251; 1967, p. 564, n. 671). Souvent c'est la memoire 
du mort qui est qualifiee de bienheureuse (ibid. 1969, p. 458, n. 227; 1971, p. 523, 
n. 668); P. Zilliac. 7, 5; P. Erl. 67, 28; 73, 12. P. Herm. 30, 4, 25; P. Alex. 37, 5; 
P. Giess. 55, 6; P. Oxy. 1882, 10; 1890, 3; 1892, 7; 2237, 5 etc. Cf. CHARITON, op. c. 
v1, 2, 9: «J'aurais trouve la felicite si j'avais ete enseveli... dans le tombeau de Syra-
cuse, mais tu m'as emp~che de mourin. 
2 Cf. Ps. cxxxvn, 8-9: «Fille de Babel, heureux celui qui t'infligera le traitement 
que tu nous as inflige, heureux celui qui prendra et brisera tes enfarn,:ons contre le 
roc&; Eccl. x, 17: «Heureuse terre dont le roi est fils d'hommes libres&; Sir. xxv, 8: 
«Heureux qui habite avec la femme intelligente&; xxv1, 1; ls. xxxn, 20: «Heureux 
serez-vous a semer partout ou il y a de l' eau &. Motxliptoc; traduit l'hebreu ,,uh-i suivi d'un 
determinatif (substantif ou pronom suffixe de la deuxieme personne du singulier ou 
du pluriel); cf. W. JANZEN, 'Asr0 in the Old Testament, dans The Harvard theol. Review, 
1965, pp. 215-226; A. GEORGE, La <•forme& des beatitudes jusqu'a Jesus, dans Melanges 
Bibliques A. Robert, Paris, 1957, pp. 398--403; M. BouTTIER, Heureux, dans J. J. 
VON ALLMEN, Vocabulaire biblique, Neuchätel-Paris, 1954, p. 121; H. CAZELLES, 
Beatitude, dans Catholicisme, 1, col. 1342-1346. 
3 La Bible ignore e:ö~x.~c; «favorise par la fortune,1, 6).,ßioc; «prospere& gräce a la 
protection des dieux; cf. HELIODORE, Ethiop. III, 2, 4; Anthol. Palat. v1, 274, 3; IX, 
485, 11; ARISTOPHANE, Lysist. 1286 (Junon epouse auguste et bienheureuse, o).,ß(ot, 
de Zeus), e:ö3ot(µCllv «qui est sous la protection d'un bon genie&, cf. M. HEINZE, Der 
Eudaimonismus in der griechischen Philosophie, dans Vorsokratiker. Demokrit, Sokrates, 
Leipzig, 1883, pp.643-758; C. DE HEER, MAKAP-EYAAIM!JN-OABIOE-EYTYXHE, 
Amsterdam, 1969; MARIANNE McDONALD, Terms for happiness in Euripides, Göttin-
gen, 1978, pp. 292 SV., 322 SV. 
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l'originalite de l'A.T. est de multiplier les beatitudes en faveur de ceux qui 
croient, aiment et adorent Iahve 1 : Heureux ceux qui esperent en Lui, 
comptent sur lui, s'abritent et mettent leur force en Lui 2 ! 
Cette <<crainte de Iahve» est telle que l'on prend plaisir a. ses commande-
ments (Ps. I, 1; CXII, 1; CXXVIII, 1-2; Prov. VIII, 32; Sir. XXXIV, 15; He-
noch, 99, 10) et que l'on reconnait la main du Seigneur dans les epreuves 
(Ps. XCIV, 12; Job, v, 17; Tob. xm, 16; Ps. Salom. x, 1). L'originalite de 
l'A.T. est d'exhorter a. la vertu sous forme de macarismes 3• On ne peut ~tre 
heureux que si l'on est purifie du peche (Ps. xxx11, 1-2 cite Rom. IV, 7-8; 
Sir. XIV, 2; XXXI, 8; cf. Sag. III, 13: <<Heureuse la femme sterile restee 
pure!»), si l'on pratique la justice (Ps. CVI, 3; Prov. xx, 7; 1s. LVI, 2), si l'on 
marche dans la Loi de Iahve (Ps. CXIX, 1-2), ayant souci des pauvres 
(Ps. XLI, 1), sans faillir par sa bouche (Sir. XIV, 1; XXVIII, 19); si, averti de 
ce qui platt a. Dieu (Bar. IV, 4), on a trouve la sagesse (Prov. III, 13; Sir. 
XIV, 20; xxv, 9) et attend l'accomplissement de la prophetie des evenements 
de la fin 4• 
1 Benediction de Moise: «Heureux es-tu, e, Israel, qui est comme toi, peuple sauve 
par lahve, lui dont l'epee fait ton exaltation h (Deut. xxxIII, 29). «Benis seront tous 
ceux qui t'aiment a jamaist (Tob. xm, 14-15); «Heureuse la nation qui a pour Dieu 
Iahve. Heureux le peuple qu'il s'est choisi pour heritage• (Ps. XXXIII, 12; cxuv, 15); 
«Heureux ceux qui habitent dans ta maison, a jamais ils te louenb (Ps. LXXXIV, 4; 
LXV, 4). E. LIPINSKI, Macarismes et Psaumes de congratulation, dans R.B. 1968, pp. 
321-367. 
2 Ps. II, 12; XXXIV, 8; XL, 4; LXXXIV, 5, 12; CXLVI, 5; Is. XXX, 18. 
3 A ce titre, la beatitude biblique releve avant tout du genre sapiential. Certains 
lui ont trouve une origine cultuelle; mais elle est souvent un simple cri d'admiration 
ou de joie, voire m~me une simple constatation et une proclamation. Cependant, dans 
le contexte religieux ou elle s'insere, la beatitude est presque toujours une benediction; 
cf. C. H. Dooo, The Beatitudes, dans Mllanges Bibliques A. Robert, Paris, 1957, 
pp. 404-410; C. C. McCowN, The Beatitudes in the Light of Ancient Ideals, dans J.B.L. 
1927, pp. 50-61. 
4 Dan. XII, 12. Le plus souvent, le bonheur evoque est deja present et comporte -
outre la paix de l'äme - des satisfactions terrestres (famille, prosperite, etc.); mais il 
peut ~tre aussi une garantie d'une felicite a venir (Is. xxx, 18-26; Dan. XII, 12); 
«Heureux ceux qui vivront en ces jours-la pour contempler le bonheur d'lsrael dans 
la reunion des tribus» (Ps. Salom. XVII, 50); «Heureux ceux qui vivront en ces jours-
la pour contempler les bienfaits du Seigneur qu'il procurera a 1a generation a venir, 
sous le sceptre correcteur du Christ du Seigneur» (ibid. XVIII, 7-8); «L'Europe sera 
bienheureuse avec un ciel fecond et, durant une longue suite d'annees, sain, sans 
temp~te ni grele ... e, heureux, homme ou femme qui vivra en ce temps» (Oracles Sibyl. 
III, 368-372; cf. IV, 192; Lc. xxv, 15, Apoc. XIX, 9). Mais d'~tre assure d'une felicite 
eschatologique est des maintenant source de bonheur. C'est le cas de 1a plupart des 
macarismes du N.T., «soyez joyeux dans l'esperance& (Rom. XII, 12). 
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Philon, exprimant sa foi juive en fonction de sa culture grecque, est celui 
qui a le plus insiste sur «la nature fortunee et bienheureuse de Dieu>> 1 . Dieu 
est m~me le seul a connaitre la felicite, comme il est la seule Beaute vraie, 
l'Incree, l'Immortel 2, «l'Etre qui connait immutabilite, felicite et triple 
beatitude>> 3• L'homme, qui a un<<desir d'immortalite et de vie bienheureuse>> 
(Vie cont. 13), <<vivra une vie de felicite et de beatitude, marquee par les 
enseignements de la piete et de la saintete>> 4• D'ou le macarisme: <<Bien-
heureux ceux a qui il a ete accorde de faire usage des filtres de la sagesse>> 5 • 
Tous les penseurs de l'antiquite ont exprime leur opinion sur le bonheur: 
Homere l'identifiait a la richesse 6, c'est-a-dire d'Hre en possession des biens 
de la vie; ce qui implique une banne epouse, de beaux enfants 7• D'autres 
songent a la puissance(EuRIPIDE, Iphig. T. 543; Bacch. 904), a la renommee 
ou a la gloire (STOBEE, Ecl. III, 1, 106; t. m, p. 57, 12), a une vie de plaisir 
(EuRIPIDE, Alceste, 169), <<pouvoir vivre dans la joie sans souffrir quelque 
disgrace du destin, c'est pour un mortel Hre heureux>> (IDEM, Electre, 
1 Opif. 135: µor.xor.ptor.c; xor.l eöaor.tµovoc; tpucreroc;; 146; Deus immut. 108; Decal. 104; 
Rer. div. 111; Spec. leg. 1,329; iv,48; Somn.II,230; Abr. 87. L'union eu8or.tµrov ;cor.l, 
µor.xciptoc; est constante (PLATON, Repub. 1, 354 a; Lois, II, 660 e; IsocRATE, Panath. 
XII, 288; ARISTOPHANE, Plout. 655; ATTICUS, Fragm. II, 87 et 118 etc.). 
2 Cherub. 86; Sacrif. A. et C. 40, 95, 101; Deus immut. 26; Spec. leg. II, 53: <•Dieu 
seul detient le bonheur et la felicite, etant exempt de tout mal et comble de biens par-
faits ... , lui qui repand sur le ciel et la terre les biens particuliers,>; Leg. G. 5. Cf. FL. 
JosEPHE, Ant. x, 278: <<Dieu l'etre heureux et immortel»; C. Ap. II, 190: <<Dieu, par-
fait et bienheureux, gouverne l'univers>>; EPICURE, dans DIOGENE LAERCE, x, 123 (27). 
3 Spec. leg. III, 178; IV, 123. Ce superlatif est deja dans HoMERE, Od. v, 306 ('rpto--
µ&xor.pec;); VI, 153, 155; ARISTOPHANE, Acharn. 400: <<Ü trois fois heureux Euripide, 
dont l'esclave est si habile a la replique,>; PHILEMON, Fragm. 93, 1 (dans STOBEE, 
Flor. XCVIII, 34, 13; t. v, p. 828); cf. LucIEN, Philosophes a l'encan, 12, ßloc; 'l'pto-µor.xci-
pLO''l'oc;, une vie de super-bienheureux ! 
4 Opij. 172. Philon evoque l'opinion des profanes: «ceux que l'on nomme les heu-
reux et les favoris de la fortune>>, les riches et les puissants (Decal. 4), definit <<cet etat 
de felicite qu'est la liberte,> (Omn. prob. 157), mais se demande si la vie calme et sereine 
de l'homme, qui est veritablement dans la felicite et le bonheur, est possible (Rer. 
div. 285). 
5 Somn. 1, 50; cf. Abr. 115; Spec. leg. IV, 115; Praem. 122. Cf. EuRIPIDE, Bacch. 72: 
«Heureux l'homme fortune, instruit du divin mystere qui, sanctifiant sa vie, se fait 
l'ame d'un fervent» (cf. A. J. FESTUGIERE, Etudes de Religion grecque et hellenistique, 
Paris, 1972, pp. 72 sv.). 
6 Il. XVI, 596; XXIV, 536; Od. XIV, 206; XVII, 420; XIX, 76. Cf. PLUTARQUE, Artaxer. 
XII, 6; «Je prie les dieux de te rendre heureux et riche,>; XIV, 2; PoLYBE, III, 91, 6; 
LIBANIOS, Autobiographie, I, 154: «Vous jugez heureux ceux qui ont la richesse•>. 
1 Od. IV, 208; cf. EURIPIDE, Medee, 1025; Iphig. T. 915. 
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1357-9); donc l'exemption de taute peine ou m1sere {PLATON, Repub. v, 
465 d), une pleine satisfaction constante, sans melange, a quoi rien ne man-
que; mais l'inanite de ce r~ve permet de conclure: <<Des humains nul n'est 
heureux>> 1. Aussi bien, Aristote (Topiq. II, 112 a) avait defini l'heureux, 
d'apres Xenocrate (Fragm. 81): <<celui dont l'ame est vertueuse>> (cf. MARC-
AuRELE, VII, 17; IsoCRATE, Paix, VIII, 143); mais comment y parvenir, 
puisque selon Tite-Live <<Nous ne pouvons plus supporter ni nos vices ni 
leurs remedes>>? 2• 
C'est en fonction de ce contexte qu'il faut entendre les neuf beatitudes de 
Mt. v, 3-12 et de Lc. VI, 20-22 3. Elles constituent, non seulement l'exorde 
du Sermon sur la Montagne, mais l'enseignement specifique du Messie aux 
1 EuRIPIDE, Medee, 1228. Cf. J. DE RoMILLY, Le theme du bonheur dans les Bacchan-
tes, dans Rev. des Etudes grecques, 1963, pp. 361-380. 
2 TrTE-LrvE, Histoire, preface. Cf. A. BECKER, De l'instinct du Bonheur a l'extase 
de la Beatitude, Paris, 1967, pp. 46 sv. 
3 Les beatitudes de Mt., a. la 3e personne, ont une portee generale et sont des bene-
dictions; celles de Lc., a. la deuxieme personne, visent davantage les auditeurs imme• 
diats de Jesus, et sont autant des consolations que des imperatifs religieux et moraux, 
cf. J. DuPONT, Les Beatitudes3, Bruges-Louvain, 1958 (donne la bibliographie, pp. 
347 sv.); IDEM, Les Beatitudes2 , n, Paris, 1969; IoEM, Les Beatitudes2 , m, Paris, 1973; 
L. PIROT, Beatitudes evangeliques, dans S.D.B. I, col. 927-939; J. THOME, Selig seid 
Ihr. Gedanken zur Bergpredigt, Ratisbonne, 1937; R. E. ROBERTS, The Happy Heart. 
A Study in the Beatitudes, Londres, 1936; J. THEISSING, Die Seligpreisungen, dans Die 
Lehre Jesu von der ewigen Seligkeit, Breslau, 1940, pp. 5-21; E. PERCY, Die Botschaft 
Jesu, Lund, 1953, pp. 40-108; G. BRAUMANN, Zum Traditionsgeschichtlichen Problem 
der Seligpreisungen Mt. V, 3-12, dans Novum Testamentum, 1960, pp. 253-260; 
J. MERLE RIFE, M atthew' s Beatitudes and the Septuagint, dans B. L. DANIELS, M. J. 
SuGGS, Studies in the History and Text of the New Testament in honor of K. W. Clark, 
Salt Lake City, 1967, pp. 107-112; N. WALTER, Die Bearbeitung der Seligpreisungen 
durch Matthäus, dans F. L. CROSS, Studia Evangelica, Berlin, 1968, IV, pp. 246-258; 
S. AGOURIDES, La tradition des Beatitudes chez Matthieu et Luc, dans Melanges bibliques 
B. Rigaux, Gembloux, 1970, pp. 9-27; HAUCK, µcxx&ptoc;, dans TWNT, IV, pp. 365-
373; x, col. 1166 sv. G. STRECKER, Die Makarismen der Bergpredigt, dans N.T.S. 
xvn, 1971, pp. 255-275 (traduction fran~aise dans M. DrnrnR, L' Evangile selon 
Matthieu, Gembloux, 1972, pp. 185-208); H. FRANKMÖLLE, <<Die Makarismem (Matth. 
V, 1-12; Luk.' VI, 20-3), dans Biblische Zeitschrift, 1971, pp. 52-75; ED. SCHWEIZER, 
Formgeschichtliches zu den Seligpreisungen Jesu, dans N.T.S. 19, 1972, pp. 121-126; 
A. J. FESTUGIERE, Observations stylistiques sur l'Evangile de S. Jean, Paris, 1974, 
pp. 98 sv. B. GuELICH, The Matthean Beatitudes: «Entrance, Requirements>> or Escha-
tological Blessings, dans J.B.L. 1975, pp. 416 sv. W. ZIMMERLI, Die Seligpreisungen 
der Bergpredigt und das Alte Testament, dans Donum Gentilicium in honour of D. 
Daube, Oxford, 1978, pp. 8-26. 
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µcxxcxptoc; 
membres du Royaume qu'il fonde 1, donc l'essence de la morale evangelique 2, 
qui se resume dans l'axiome: <<La ou est ton tresor, 1a sera aussi ton creun> 
(Mt. VI, 21). Plus que d'une attitude fondamentale de l'homme, cette requ~te 
est celle d'une option aussi radicale que paradoxale. D'une part, Jesus 
lance un appel au bonheur. On ne saurait trop insister sur la signification de 
ce macarios repete dix fois {dans Mt.) et intensifie par les imperatifs pre-
sents: <<x<Xlpe:n x<Xt &y<XAAtiicr0e:. Rejouissez-vous et exultez, car votre recom-
pense est grande dans les cieuX» 3• C'est bien plus que du contentement, 
mais une joie interieure qui s'exteriorise, une allegresse se traduisant en 
cris, en chants, en acclamations. L'explication en est que Dieu sera la source 
de cette beatitude. - D'autre part, la foi nouvelle implique un renversement 
de toutes les valeurs humaines, le bonheur n'est plus attache a la richesse, 
au rassasiement, a la bonne renommee, a la puissance, a la possession des 
biens de ce monde, mais a la seule pauvrete, car toutes ces beatitudes visent 
l'un ou l'autre aspect des 1t"t'wxo( de l'Ancien Testament 4• Ceux-ci sont 
essentiellement des ~tres religieux, soumis a la Loi de Dieu, dociles a sa 
volonte. Dieu est leur seul recours et leur unique espoir, ils sont tout prets 
a accueillir ses dons. Ils sont profondement humbles, modestes, effaces, des 
<<petits1> sans consideration qui ne possedent rien sur terre, ils sont affames 
et pleurent. Plus encore que meprises, ils sont exploites et meprises par les 
puissants ou les riches, dont ils sont la proie, opprimes et persecutes. C'est 
a ces affiiges que Jesus promet le bonheur, d'Hre consoles, rassasies. Ce 
1 Cf. A. LEMONNYER, Le Messianisme des «Beatitudes», dans Rev. des Sciences ph. 
et th. 1922, pp. 373-389. 
2 Cf. Y. TREMEL, Beatitudes et Morale evangelique, dans Lumiere et Vie, XXI, 1955, 
pp. 83-102; S. PINCKAERS, La QuAte du Bonheur2, Paris, 1969. 
3 Mt. v, 12; Lc. VI, 23. xcxtpoo et ciycx:Utcxoo sont associes en Hab. III, 18; Ps. cxxv, 2; 
Tob. XIII, 15; Lc. I, 14; Jo. VIII, 56; I Petr. I, 8; IV, 13; Apoc. XIX, 6-7. P. HUMBERT, 
«Laetari et exultare» dans le vocabulaire de l'Ancien Testament, dans Opuscules d'un 
Hebraisant, Neuchä.tel, 1958, pp. 119-145. 
4 C'est une deviation de la Pastorale moderne d'identifier les «pauvres» evangeliques 
avec les «misereux» contemporains, depourvus de ressource pecuniaire; car ces der-
niers sont le plus souvent a-religieux et agressifs, contestataires, sinon revoltes. Sur 
les «pauvres» bibliques, cf. Is. LoEB, La Litterature des Pauvres dans la Bible, Paris, 
1892; H. BIRKELAND, 'Ani und 'Anaw in den Psalmen, Oslo, 1933; C. VAN LEEUWEN, 
Le developpement du sens social en Israel avant l'ere chretienne, Assen, 1955; A. GELIN, 
Les Pauvres de Yahve, Paris, 1953; lDEM, Heureux les Pauvres, dans Grands Themes 
bibliques, Paris, 1958, pp. 79-83; P. VAN DEN BERGHE, 'Ani et 'Anaw dans les Psaumes, 
dans R. DE LANGHE, Le Psautier, Louvain, 1962, pp. 273-275; R. MARTIN-ACHARD, 
Jahwe et les 'anawim, dans Theologische Zeitschrift, 1965, pp. 349-357. 
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sant ces petites gens que Dieu vaulait sauver et a qui il vaulait rendre justice 1• 
C'est danc a eux qu'est annancee la banne Nauvelle (Mt. XI, 5; Lc. VII, 22), 
la cansalatian (Sir. XLVIII, 24) et la paix (Is. LII, 7). Les pauvres sant les 
beneficiaires de la venue au manifestatian du regne de Dieu et de sa justice 2, 
car ils l'attendent (Mc. xv, 43; Lc. II, 25); leur creur y est auvert, car leur 
canditian miserable favarise leur appreciatian des valeurs spirituelles, la 
seule veritable richesse. D'au la precisian de saint Matthieu: <<pauvres en 
esprit» 3 qui s'applique aussi bien aux indigents qu'aux riches detaches de 
leurs passessians. La pauvrete, selan Jesus, c'est celle de taus les hammes 
insatisfaits des biens d'ici-bas - taut est vanite - et qui ant d'abard le sens 
de leur propre denuement persannel. Heureux ceux qui sant canscients du 
neant de la terre! et crient <<Viens, Seigneur Jesus!>> (I Gor. xv1, 22; Apoc. 
XXII, 20). - Enfin le µto-06c; sera<<grand dansles cieux>> (Mt. v, 12; Lc. VI, 23), 
depassant au dela de taute mesure les effarts et les sacrifices cansentis: «une 
banne mesure, serree, tassee, debardante sera versee dans vatre sein>> 
(Lc. VI, 38), proprement inimaginable et indicible (I Gor. II, 9). On entrera 
<<dans la jaie du Seigneur» lui-m~me (Mt. xxv, 21, 23), qui est un infini de 
perfectian cansciente 4 ; <<Hre avec le Christ, c'est de beaucaup le meilleur» 
(Philip. I, 23). 
1 Is. XXIX, 19-21; XXV, 4-5; LXI, 1-3; Lam. III, 58-59; Ps. XXXV, 10; XL, 18; 
XLIII, 1; LIV, 3, 5. 
2 Cf. R. SCHNACKENBURG, Regne et Royaume de Dieu, Paris, 1965. 
3 Cette pauvrete interiorisee etait deja indiquee par Ps. XXXIV, 19 «les abaisses 
d'esprit», humilite d'esprit reprise a Qumran (Regle, III, 8; IV, 2-3; Hymn. XIV, 3). 
Mais on a retrouve dans la Regle de la Guerre (I QM, x1, 10; x1v, 7) la formule 'anwly 
ruah (cf. Is. LXVI, 2) dont«les pauvres en esprit» de Mt. sont undecalque (cf. J. DUPONT, 
Les pauvres en esprit, dans A la rencontre de Dieu. Memorial A. Gelin, Le Puy, 1961, 
pp. 265-272; !DEM, Les :1n:roxol 1:qi :nvevµaTL de Matthieu V, 3 et les 'anwly ruah de 
Qumran, dans Neutestamentliche Aufsätze. Festschrift für ]. Schmid, Ratisbonne, 
1963, pp. 53-64; S. LEGASSE, Les pauvres en esprit et les «volontairen de Qumrdn, dans 
N.T.S. VIII, 1961-62, pp. 336-345). I1 en resulte que la beatitude mattheenne a toutes 
chances d'etre originale, tandis que la lucanienne a supprime ~en esprit», radicalisme 
normal de la part d'un auteur qui a connu la richesse et dont l'evangile souligne si 
fortement leur fragilite, leur inanite et leur incompatibilite avec le service de Dieu 
(Lc. XVI, 13). 
4 Pour suggerer cette beatitude, le N.T. emploie les images d'un festin a la table 
du Christ (Lc. XXII, 30) et de noces (Mt. XXII, 1-14), la session sur les trönes et les 
couronnes (= honneur; cf. I Gor. 1x, 25; II Tim. 1v, 8; Jac. 1, 12; I Petr. v, 4; Apoc. 
II, 10), la gloire (II Gor. 1v, 17; Eph. 1, 18), la securite (Jo. x1v, 2), le repos (Hlbr. 
IV, 10; Apoc. x1v, 13), la stabilite (Hlbr. XII, 18) etc. C. SPICQ, Theologie morale du 
Nouveau Testament, Paris, 1965, 1, pp. 292 sv. 
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Dans le Nouveau Testament, il faut attendre les Epitres Pastorales 
pour que Dieu y soit qualifie de makarios: «l'Evangile de la gloire du Dieu 
bienheureuX» (I Tim. I, 11); «le bienheureux et unique Souveraim (I Tim. 
VI, 15). On est en droit d'y voir une intention polemique contre le culte 
imperial 1, car µocxixptoi;; qualifie le ßuvixcr"t'1Ji;; unique (Lc. I, 52; Act. vm, 27), 
titre du Tres-Haut (Sir. XLVI, 5-6) qui regne dans les cieux et sur le monde 
(II Mac. XII, 15; xv, 4, 23). Il est du devoir des hommes de lui rendre un 
culte et une obeissance absolue 2• 
A l'egard du Christ, le bonheur est de le reconnaitre comme tel, <<de ne pas 
Hre scandalise par lui>> (Mt. XI, 6; Lc. VII, 23), de le voir et de l'entendre 
(Mt. XIII, 16; Lc. x, 23). Ce discernement est un don du Pere (Mt. XVI, 17). 
C'est la beatitude de la foi, celle de la Vierge Marie: µocxocp(e: ~ 1Mnucroc"t'oc 
(Lc. I, 45) qui a cm a la seule parole du Seigneur, mais c'est aussi l'honneur 
d'une mere 3• Le dernier macarisme prononce par Jesus est pour tous ceux 
qui croient sans avoir l'appui d'une presence sensible (Jo. xx, 29). On y 
1 Depuis Sylla, qui prit le nom de Felix, apres avoir ete acclame sauveur et pere 
de la patrie (DION CAssms, XLIV, 5; cf. L. CERFAUX, J. ToNDRIAU, Le Cutte des Sou-
verains, Paris-Tournai, 1957, pp. 283-308), la Felicitas, comme la Victoria Augusti 
ou l'Aeternitas augusta sont des attributs divins attaches a !'Imperium Majus (G. 
W1ssowA, Religion und Kultus der Römer2, Munich, 1912, pp. 266 sv.). Autorite et 
Bonheur du prince vont de pair (cf. CICERON, Imp. Cn. Pompei, x, 28; xv1, 47-49). 
2 Cf. l'invocation des Danai:des a Zeus: <<Seigneur des Seigneurs, Bienheureux entre 
les bienheureux, Puissance souveraine entre les puissances, bienheureux Zeus (ilAßte:}, 
entends-nous!>> (EscHYLE, Suppt. 524-7). 
3 Lc. XI, 27-28: «Une femme elevant la voix du milieu de la foule lui dit: Heureux 
le sein qui t'a porte et les mamelles que tu as sucees. Il lui dit: Bien mieux, heureux 
ceux qui ecoutent la parole de Dieu et la mettent en pratique». Cette felicitation de 
la mere est constante, Gen. xxx, 13; MusEE, Hero et Leandre, 138: <<Bienheureuse 
(oAßhi) la mere qui t'engendra, et fortunees entre toutes (µ01:x.01:p~ocni} les entrailles qui 
te mirent au monde» (ce superlatif est deja dans HoMERE, Od. v1, 158; SoPHOCLE, 
Fragm. 410; cf. les ~ptcrµocx.01:pe:~. Od. VI, 154); EuRIPIDE, Ion. 308: (<Ta mere a toi est 
bien heureuse,>; Hypsi. dans P. Oxy. 852, Fragm. 1, col. 1, 5; Apoc. syr. Bar. LIV, 10: 
<<Bienheureuse ma mere parmi celles qui enfantent! Que soit louee parmi.les femmes 
celle qui m'a mis au monde1>; Targum Ps. Jonathan sur Gen. XLIX, 25: «Heureux les 
seins que tu as suces et les entrailles Oll tu as repose•>. Rabbi Johanan b. Zakkai: 
«Benie celle qui t'a enfante•> (Pirqe Aboth, II, 8). -Al'inverse, en periode de calamite: 
<<Voici des jours Oll l'on dira: Heureuses les femmes steriles et les entrailles qui n'ont 
pas enfante, et les mamelles qui n'ont pas nourri» (Lc. xx111, 29); cf. EuRIPIDE, Androm. 
395: <<Pourquoi me fallait-il avoir un fils, et doubler par la sienne le poids de ma 
misere?,>; Alceste, 882: <<J'envie les mortels etrangers a l'hymen et a la patemite•>. 
D'oll I Cor. VII, 40: La veuve est plus heureuse dans le cas Oll elle ne se remarie pas, 
etant libre de se consacrer entierement au service de Dieu et du prochain. 
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joindra les beatitudes de l'esperance. Au cours de leur peregrination terres-
tre, les chretiens <<attendent la bienheureuse esperance (-.~\/ µ.0tx0tpt0t\l eÄ1tta0t) 
et l'apparition de la gloire de notre grand Dieu et Sauveur, Jesus-Christ» 
(Tit. II, 13), leur vie n'a de sens qu'en fonction de cette «fin derniere>> qui est 
l'objet de tous leurs vceux: la rencontre avec Jesus-Christ presentement 
invisible. Qualifier cette esperance d'<<heureuse>>, c'est dire que son objet est 
a la fois infaillible et divin. Des maintenant il enchante l'ä.me: <<Heureux 
ceux qui ont ete appeles au festin des noces de l'Agneam> (Apoc. XIX, 9). Ils 
s'y preparent et demeurent vigilants (Apoc. XVI, 15), lavent leurs vHements 
et demeurent purs pour avoir droit a l'arbre de vie (Apoc. XXII, 14). Ayant 
eu part a la resurrection premiere, la seconde mort (celle du peche et de la 
damnation) n'aura pas de pouvoir sur eux (Apoc. xx, 6). Ils ecoutent avec 
docilite et observent ce que Dieu a enseigne (Apoc. I, 3; XXII, 7). De sorte 
que Apoc. XIV, 13 peut enoncer ce paradoxe: <<Bienheureux les morts qui 
meurent dans le Seigneur, des a present. Oui, dit l'Esprit, pour qu'ils se 
reposent de leurs labeurs; car leurs ceuvres suivent avec eux>> 1 . 
Les autres beatitudes sont celles de la fidelite, celles des serviteurs vigi-
lants et appliques qui seront recompenses par le maitre (Lc. XII, 37, 38, 43; 
XXIV, 46), des disciples qui se conforment a l'exemple d'humble service 
d'amour donne par le Seigneur: <<Heureux ~tes-vous si vous le faites>> 2, des 
charitables, car<<ilest heureux de donner plus que de recevoir» 3 ; le bonheur 
est envisage non au plan psychologique, mais eschatologique, car c'est Dieu 
qui recompensera le donateur, comme Jesus l'avait promis: <<Tu seras heureux 
1 Le bonheur est actuel, strictement present (&p·n). Les fideles accedent a l'autre 
monde en meme temps que leurs ceuvres que Dieu retribuera sur-le-champ par le 
<crepos eternel». II n'y aura ni delai, ni attente; cf. IV Mac. x, 15; XII, 1. F. F. BRUCE, 
The Spirit in Apocalypse, dans B. LINDARS, ST. S. MALLEY, Christ and Spirit in the 
New Testament in honour of Ch. Fr. D. Moule, Cambridge, 1973, pp. 342 sv. 
2 J o. xm, 17; cf. HESIODE, Trav. et Jours, 826: «Heureux et fortune celui qui, 
sachant tout ce qui concerne les jours, fait sa besogne, sans offenser les Immortels, 
consultant les avis celestes et evitant toute faute,1. 
3 Act. xx, 35 (cf. Sir. IV, 31; Rabbi Meir, dans Kokelet Rabba, v, 14. Didache, IV, 
5; CLEMENT DE RoME, Cor. II, 1 etc.). A ce sujet, les appreciations sont diverses. 
J. DuPONT (Le Discours de Milet, Paris, 1962, pp. 324 sv.) cite les opinions contraires 
(ARISTOPHANE, Assemblee des Femmes, 777-783; ATHENEE, Deipn. VIII, 27), mais le 
jugement du Seigneur etait deja celui d' ARISTOTE, Eth. Nie. IV, 1, 7; THUCYDIDE, 
11, 97, 4; PLUTARQUE, Cesar, XVI, 4; Mor. 173 D; 181 F; 778 C; ARTEMIDORE, Clef 
des Songes, IV, 3: <<faire un cadeau et donner est meilleur que recevoir»; PoLLUX, 
Onom. III, 113. Cf. U. HoLZMEISTER, <cBeatum est dare, non accipere?» Act. XX, 25, 
dans Verbum Domini, 1949, pp. 98-101. 
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de ce qu'ils (les pauvres, les estropies, les boiteux, les aveugles) ne sont pas 
en etat de te rendre (ton invitation), car on (Dieu) te le rendra lors de la 
resurrection des justes>> (Lc. XIV, 14). 
En vertu de ce jugement divin, le bonheur des chretiens sera toujours 
dans l'union d'une parfaite loyaute de conscience 1, et d'une exacte confor-
mite a la volonte de Dieu dans chacune de leurs actions: <<Celui qui se penche 
sur la loi parfaite, la loi de liberte, et demeure [ainsi], et devient non pas un 
auditeur oublieux, mais un executeur d'ceuvre, celui-ci sera heureux dans 
son action meme>> (Jac. 1, 25), meme s'il s'agit d'etre outrage et de souffrir 
pour la justice 2• On est alors identifie au Christ et assure, apres avoir soutenu 
l'epreuve, de recevoir «la couronne de vie>> (Jac. 1, 12). Dans le N.T., maka-
rios est toujours attribue a des personnes, jamais a une action (cf. IV Mac. 
vn, 22). Ce n'est donc pas la pauvrete comme teile qui est benie, ce sont les 
pauvres; il ne s'agit pas de ne rien posseder, mais d'etre detache de tout. 
* 
* * 
Aux beatitudes du Sermon sur la montagne, saint Luc fait suivre ce 
qu'on appelle tres improprement quatre <<maledictions>> contre les riches. 
Introduites par la conjonction adversative 1tA~v <<cependant, seulement» 3, 
elles sont destinees a renforcer la beatitude des pauvres, conformement a 
l'usage semitique qui associe benediction et malediction 4 ; mais ici, au lieu 
1 Rom. XIV, 22. Peu importe la materialite de l'action, il faut se depouiller de ses 
prejuges personnels, ne vouloir qu'obeir a Dieu et se soucier de son prochain. 
2 I Petr. m, 14; IV, 14 (macarisme des persecutes, Mt. v, 11; Lc. VI, 22). Pour la 
critique textuelle, K. ALAND, Die alten Übersetzungen des Neuen Testaments, 1972, 
p. 100. Cf. A. GARCIA DEL MORAL v GARRIDO, Interpretacion de Is. XI, 2 en I Petr. 
IV, 14, Grenade, 1962; J. KNox, Pliny and I Peter: A Note on I Peter IV, 14-16 and 
III, 15, dans J.B.L. 1953, pp. 187-189. 
3 Cf. Mt. XVIII, 7; Lc. VI, 24; XXII, 22. M. E. THRALL, Greek Particles in the New 
Testament, Grand Rapids, 1962, pp. 21-24. 
• Deut. XI, 21-28: <<Je place aujourd'hui devant toi benediction et malediction•; 
Cantique de Debora: «Maudissez ... Beni soib (Jug. v, 23-24); Is. III, 10-11 (une bea-
titude et un vae); Tob. XIII, 14: «Maudits seront tous ceux qui te hai:ssent, benis seront 
tous ceux qui t'aimenb; Apoc. syr. de Baruch, x, 6-7: «Heureux celui qui n'est point 
ne ... Mais malheur a nous les vivants qui avons vu les douleurs de Siolll>; Henoch, 
XCIX, 10-11 (heureux ... malheur a); Apoc. XII, 12: «Rejouissez-vous cieux ... malheur 
terre et men; Yoma, 87 a: <<Heureux les justes! non seulement ils s'acquierent des 
merites pour eux-memes, mais ils en preparent aussi pour leurs enfants et petits 
enfants jusqu'a la fin de toutes les generations. Malheur aux impies ! non seulement ils 
se rendent coupables eux-memes, mais ils rendent aussi coupables leurs enfants et 
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de l'opposition traditionelle e:u11.oye:~v-[e:m]xcx-rcxpoca6cxL (unique exception 
Eccl. x, 16-17: oucxl aoL, 1r611.Lc,; ... µcxxcxplcx au), saint Luc emploie oucxl presque 
inconnu du grec profane 1, mais qui atteste qu'il ne s'agit pas de <<maledic-
tion>> 2• 
Quel est donc le sens de cette interjection? oucx( est la transcription de 
l'hebreu ,;N, ,;;,, sorte d'onomatopee 3, cri de douleur, d'effroi, d'indigna-
tion et parfois de menace, par lequel on declare malheureux et l'on plaint 
telle personne Oll telle collectivite, etant donne sa misere Oll ses privations. 
Il faut le traduire selon les cas par <<Helasl Ahl Malheur!>> 4• Dans les Sep-
tante, oucx( se dit d'une nation ou d'une ville qui est <<perdue>> 5 ou qui 
petits enfants jusqu'a la finde toutes les generations»; Berakot, 61 b: «Heureux es-tu, 
Aqiba, parce que tu as ete arrete pour les paroles de la Tora. Malheur a toi, Pappos, 
parce que tu as ete arrete pour de vaines paroles,>; Sukka, 56 b: «Abaye a dit: Malheur 
a l'impie, malheur a son proche ! Heureux le juste, heureux son proche ! » Cf. J. DuPONT, 
Les Beatitudes2 , 1, pp. 229-342; 111, pp. 28-40. A. LEFEVRE, Malediction et Benediction, 
dans D.B.S. v, col. 746 (analyse les mots hebreux pour <<maudire» = 'arar, qalal, 'ala, 
qillel). 
1 On ne connait que trois ou quatre exemples. EPICTETE, III, 19, 1: le profane dit: 
<<Malheur a moi! a cause de mon enfant, de mon frere; malheur a moi! a cause de mon 
pere, tandis que le philosophe dit: Malheur a moi (oucxt µot} a cause de moi-meme»; 
XXII, 32: «Malheur a moi (oucxt µot}, car les Grecs sont en <langer,>. Un mime du ne 
s. de notre ere: oucxt µot, -ccx::>,.cxbtwpe, e.!KAl)pe (P. Oxy. 413, 184). Un Evangile apocryphe: 
oucxt, -CUIJlAot µ1i 6p<7>'1-cec; (P. Oxy. 840, 31 et 45). Cf. le P. Cologne Mani inv. 4780 (= 
Z.P.E. 19, 1975, p. 12): oucxt oucxt helas, helas, le sang coule (x, 4). On pense que ce 
serait un emprunt alexandrin au latin vae, adopte ensuite par la koine. 
2 Cf. W. ScHOTTROFF, Der altisraelitische Fluchspruch, Neukirchen-Vluyn, 1969. 
3 Dans les lamentations funeraires, <<sous sa forme la plus simple, c'etait un cri 
aigu et repete, que Mich. 1, 8 compare a celui du chacal ou de l'autruche» (R. DE VAux, 
Les Institutions de l'Ancien Testament, Paris, 1958, 1, p. 99). P. HuMBERT (Problemes 
du livre d'Habacuc, Neuchatel, 1944, pp. 18-23) a distribue les emplois de My dans 
l'A.T. en particule imprecative, exclamation de deuil, particule exclamative ou de 
menace. Elle fait surtout partie du vocabulaire prophetique. L'etude la plus pousses est 
de J. VERMEYLEN, Du prophete Isaie a l'Apocalyptique, Paris, 1978, II, pp. 603--652. 
• Cf. Prov. xxm, 29: «pour qui les 'ah'? Pour qui les 'helas' »? (mise en garde contre 
le vin et l'ivresse, cf. Is. v, 11, 22; xxvm, 1). Oucxt peut etre employe seul et absolu-
ment (Lc. XVII, 1), ou suivi du datif de la personne (Mt. x1, 21; xxm, 13), du vocatif 
(Lc. v1, 25), repete deux fois (Ez. xv1, 23) ou trois fois (Apoc. vm, 13), avec le nomina-
tif pour le vocatif (A poc. xvm, 10, 19); avec le verbe (I Cor. 1x, 16: oucxt µot ro-ct'I}; 
comme substantif: «le malheur, ij oucxt» (Job, xxx1, 3; ]er. XLVI, 19; LI, 2; Apoc. 
IX, 12; XI, 14). 
5 Nomb. XXI, 29 (cite PHILON, Lois alleg. III, 225, 231); Soph. II, 5; ls. X, 5; XVIII, 
1; ]er. XLVIII, 1; Ez. XXIV, 9; Judith, XVI, 17; Eccl. X, 16-17; cf. Apoc. XVIII, 10, 16, 
19; FL. J OSEPHE, Guerre, VI, 306: cx!cxt 'IepoaoMµoLt;;. 
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peche 1 ; on se plaint des maux qui nous accablent (I Sam. IV, 8), de la 
trahison (Is. XXIV, 16; ]er. x, 19) d'une invasion des ennemis (]er. IV, 13; 
VI, 4), mais aussi des malheurs qui sont la consequence de nos peches 
(Lam. v, 16; cf. Is. III, 9). On plaint <<celui qui est seul et qui tombe. 11 n'a 
pas de second pour le relever» (Eccl. IV, 10), mais le plus souvent oucxl ex-
prime tantöt l'effroi eprouve devant le sort terrible qui attend le mechant, 
l'impie, le pecheur 2, <<car aujourd'hui est arrive le temps de leur punition» 
(]er. L, 27), tantöt Je gemissement qui caracterise une lamentation funeraire 
et qui a precisement pour titre: <<Helas! mon frere! Helas! ö sceur» (]er. 
XXII, 18; XXXIV, 5; Am. V, 16; Ez. II, 10). 
Ainsi les pretendues <<maledictions1> lucaniennes du Sermon sur la mon-
tagne, sont a la fois une menace et une lamentation sur les riches, repus, qui 
festoient, rient et sont flattes par leurs prochains 3• Ils sont veritablement 
les plus malheureux des hommes, car la richesse rend tres diffi.cile l'acces au 
royaume de Dieu (Lc. XVIII, 24-25). Ce n'est pas que la richesse soit maudite 
- Jesus etait entoure de riches (Marie de Bethanie, les saintes femmes, Zachee, 
Joseph d'Arimathie, Nicodeme, etc.) -, mais les satisfactions qu'elle donne 
emp~chent d' ordinaire de percevoir la seduction des biens spirituels et 
rivent le creur a la terre (Lc. vm, 14; XII, 34). Rassasie des biens d'ici-bas 
qu'attendrait-on de Dieu? Bien malheureux sont donc ceux qui s'etant 
trampe sur les vraies valeurs, risquent d'~tre frustres de la beatitude eter-
nelle. Mais, affirme Jesus, celle-ci depend de Dieu seul et de sa misericorde, 
precisement pour les riches (Lc. XVIII, 27). 
Plus graves sont les sept <<maledictions>> prononcees contre les <<Scribes et 
Pharisiens hypocrites ... Guides aveugles, parce que vous fermez aux hommes 
le royaume des cieux1> 4, car ces mauvais docteurs entrainent le peuple a la 
ruine spirituelle, ils engendrent des «fils de la Gehenne>>. A eux peut s'appli-
1 J s. I, 4; v, 18; cf. la plainte prophetique sur Chorozai:n et Bethsai:da (Mt. XI, 21; 
Lc. x, 13). A. GEORGE, Paroles de Jesus sur ses miracles, dans J. DuPONT, Jesus aux 
origines de la Christologie, Gembloux, 1975, pp. 293 sv. 
2 Is. m,11; v,20; x,1; xxix,15; xxx,l; xxxm,1; ]er. xm,27; Os.vrr,13; 
IX, 12; Sir. II, 12, 13, 14; XLI, 8. 
3 Cf. la menace de ruine: «Malheur a qui s'enrichit de ce qui n'est pas a lui» (Hab. 
II, 6, 12; Is. v, 8); I Qp. Hab. vm, 7: «Malheur a qui s'enrichit de ce qui ne lui appar-
tient pas»; IX, 12: «Malheur a qui rapine une rapine de mechant •>; x, 5; cf. XI, 2; xn, 4. 
4 Mt. xxm, 13-16, 23, 25, 27, 29; Lc. XI, 42--44, 46, 52. On rapprochera la diatribe 
contre les faux docteurs de Jude, 11: «Malheur a eux, car ils sont alles dans la voie de 
Cai:n, ils se sont abandonnes a l'egarement de Balaam, pour un salaire,1. Ce sont des 
impies, des criminels et des cupides. Cf. G. H. BooBYER, The "Verbs in Jude 11, dans 
N.T.S. v, 1958, pp. 45-47. 
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quer le <<Malheur au monde a cause de ses scandales ... Malheur a l'homme 
par qui vient le scandale. Il vaudrait mieux pour lui qu'on suspendit a son 
cou une pierre a moudre et qu'il fut jete dans la mer» (Mt. XVIII, 7; Lc. 
XVII, 1). C'est le cas de Judas, qui n'est pas maudit, mais sur lequel le Seigneur 
pleure: <<Malheureux cet homme par qui le Fils de l'homme est livre. Il eut 
mieux valu pour cet homme qu'il ne fut pas ne>> (Mt. XXVI, 24; Mc. XIV, 21; 
Lc. XXII, 22). Comment ne passe lamenter sur son sort desastreux? 
Les autres oö0tt neo-testamentaires sont en quelque sorte anodins en 
comparaison de ces catastrophes spirituelles: <<Malheur a moi, si j'allais ne pas 
evangeliser» (I Cor. IX, 6), c'est-a-dire: je serais bien malheureux et a 
plaindre si je n'etais pas fidele a ma vocation. Au temps de la desolation de la 
J udee << Malheureuses celles qui [ obligees de fuir] seront enceintes et celles qui 
allaiteront dans ce temps-la» (Mt. XXIV, 19; Mc. xm, 17; Lc. XXI, 23). A la 
fin des temps, la detresse sera telle que les anges annoncent <<Malheureux, 
malheureux, malheureux ceux qui habitent sur la terre >> 1• Les deux dernieres 
lamentations ont pour objet les richesses detruites (Apoc. XVIII, 16) de ceux 
qui <<s'etaient enrichis>> (XVIII, 19). 
1 Apoc. VIII, 13; IX, 12; XI, 14; xn, 12; XVIII, 12; cf. G. Mussrns, LIYO in Apoca-
lypse IX, 12 and 16, dans Novum Testamentum, 1967, pp. 151-154. 
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<< Quelqu'un, de la foule, lui dit: Maitre, dis a mon frere de partager l'heritage 
avec moi (µep(o-cxo-0cxt µe-r' eµoü). 11 lui dit: Homme, qui m'a donne la charge 
de juge ou derepartiteur (xpL'TTJV ~ µepto-'TTJv) a votre egard?>> (Lc. XII, 14). 
Derive de µep(~ <<partie>>, µepto-'t"fJ~ ne peut signifier dans ce contexte que 
<<repartiteur, distributeur» 1. «11 ne peut designer ici que celui qui arrange 
les choses en fait, par opposition au xpt't"fi~ qui donne la solution de droit» 
(M. J. LAGRANGE, in h. t.). Mais le terme est rare, encore qu'il soit loin 
d'Hre inconnu 2• C'est une epithete de Sarapis 3 et une fonction d'Ammon: 
<<Son aieul maternel est le distributeur de la vie, Ammon, qui est aussi le 
Zeus de l'Hellade et de 1' Asie>> 4• Ce sont des <<repartitions>> a Magnesie: 
8oüvcxt 8e cxu-roi:~ -rou~ µepto--rcx.~ et~ 0uo-(cxv (I nscriptions de M agnesie, LIV, 36) 
et des fonctionnaires des finances <<repartiteurs>> a Istria 5, qui sont donc le 
meilleur parallele au texte biblique. 
Nous ignorons quel differend opposait les deux freres en Lc. XII, 14, mais 
1 Cf. G. REDARD, Les noms grecs en -THE, -TIE, Paris, 1949, pp. 43 sv., personnes qui 
exercent un metier ou remplissent une fonction, cf. nxvl't"l)i;, -rp0t1te:~l-r'l)t; etc. 
2 Cf. J. PoLLUX, Onom. IV, 24,176, apropos des pesages (o--r0t!lµwv ov6µ0t-r0t), nomme 
les µe:ptcr-r0tl entre tµe:plcroo et cxv-rtµotpe:r; VIII, 10, 136, sur les tribunaux atheniens, 
associe ve:µ'1)-ratt x.0tt µe:ptcr-r0tl. La Souda ne connait que µe:pl't"l)t; qu'elle definit: ö -rtvoi; 
1tp&yµ0t-roi; µe:-r0tA0tyxixvoov, et renvoie a PoLYBE, VIII, 29, 6. 
3 Pap. Gr. Mag. XIII, 638: xooµoxp&-roop, µuptw-r0t-roi;, µeytcr-re:, -rpotpe:ü, µe:ptcr-r&, l:&p0t1tt. 
4 Hymne a Isis du Ier s. avant notre ere: M-ri-rpo1t1XTc.>p TOUTOU 8' tcr-rtv ~c.>'ijt; ö µe:ptcr'")t;, 
"Aµµoov ... (Suppt. Ep. Gr. VIII, 551, 25 = Sammelbuch, 8141 = V. F. VANDERLIP, The 
Four Greek Hymns of Isidorus and the Cult of Isis, Toronto, 1972, pp. 63, 70 = ET. 
BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 175, col. 
IV, 25). Cf. Y. GRANDJEAN, Une nouvelle Aretalogie d'Isis a Maronee, Leiden, 1975, 
p. 18, 1. 26: Isis <<a institue la justice, afin que chacun de nous ... puisse vivre aussi 
dans des conditions d'egalite, ~'ijv cx1to -rwv fooov e:t8'ij >>. VETTIUS VALENS, LXII, 4: Seigneur 
de l'horoscope, µe:ptcr-rrii; xp6voov ~ooiji;. 
5 To ae CX'JIXAOO(J.Ot 8oüv0tt TO'J otxov6µov, µe:plcr0tt 8e -roui; µe:ptO"TIXt; (Suppl. Ep. Gr. XXIV, 
1099, 16); cf. D. M. PIPPIDI, Epigraphische Beiträge zur Geschichte Histrias in helleni-
stischer und römischer Zeit, Berlin, 1962, p. 41; L. MoRETTI, Iscrizioni storiche ellenisti-
che, Florence, II, n. 128. 
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A. Steinwenter a releve l'importance juridique du texte 1 et l'on sait par les 
<<declarations de recensement par maison (xcx-r' otxlcxv &.1toypcxq>cx() combien 
etaient frequentes les mutations des biens immeubles 2, notamment les 
<<partages d'heritage>> 3, ou l'on mentionne l'origine de la propriete de l'im-
meuble: <<ayant appartenu a>> (P. Brux. 1-18) et les parts respectives qui 
reviennent a chacun des co-proprietaires (txcxo--rep µepo<;, P. Brux.16), le tiers 
(11). les deux tiers (18), un quart (16). Un ensemble immobilier peut, en effet, 
Hre possede dans l'indivis par quatre freres (10) ou trois (P. Wiscons. 18) ou 
deux comme dans Lc. XII, 14. On conc;oit la difficulte de preciser les droits 
d'un chacun et la facilite des revendications abusives 4 • Pour illustrer le 
differend evangelique, on peut citer le cas d' Aurelia Marie, du village 
d'Hermopolis. Elle se plaint au prefet que ses parents decedes, lui ayant 
laisse toutes les possessions humaines (1tcxvTa: -roc &.v0pwmvcx), son frere Onno-
phris les a saisies et en a vendu quelques-unes. Elle fait appel a la <<philan-
thropie>> du prefet pour le contraindre a taut restituer et a proceder <<a. une 
repartition equitable, e~ foou ~Lot[LEpLo-0-yjvotL)) (cf. P.S.l. 452, 8: e~ foou 
µepou<;) 5. 
1 A. STEINWENTER, Bibel und Rechtsgeschichte, dans The Journal of Juristic Papy-
rology, xv, 1965, p. 16. 11 renvoie a H. KRELLER, Erbrechtliche Untersuchungen auf 
w-und der graeco-aegyptischen Papyrusurkunden, Leipzig-Berlin, 1919, pp. 95 sv. 
R. TAUBENSCHLAG, The Law of Greco-Roman Egypt in the Light of the Papyri2, New 
York, 1944, pp. 222 sv. 
2 La liste de ces apographai a ete dressee par M. HoMBERT, CL. PREAUX, Recherches 
sur le recensement dans l'Egypte romaine, Leiden, 1952, pp. 172 sv., completee par 
G. NACHTERGAEL, Papyri Bruxellenses graecae, Bruxelles, 1974, pp. 51 sv. Cf. H. C. 
YouTIE, Scriptiunculae, II, Amsterdam, 1973, pp. 652-660. Cf. Sammelbuch, 10630-
10638, 10759 (33-34 de notre ere). 
3 La divisio, 8i°'lpecni; P. Mil. Vogl. 23, col. I, 22; P. Fuad, 35, 9 (7tpo8i°'lpemi;; 
48 de notre ere). Les biens herites sont repartis en trois groupes, 1°) les biens parta-
ges par le present contrat, 2°) les biens qui seront partages par un nouveau contrat, 
dans un delai fixe; 3°) les biens qui feront l'objet d'un partage preliminaire a l'amiable, 
anterieur au contrat juridique en bonne et due forme chez le notaire. 
• Cf. P. Ant. 88: a Hermopolis, Taapollon est morte en laissant comme heritiers 
deux enfants, un fils et une fille (Peues et Aias). Cette derniere s'est installee dans les 
biens qui ont appartenu a sa mere et soutient qu'elle les detient legitimement, du moins 
ne fait-elle rien pour proceder a leur division. D'ou l'accusation de Peues qui pretend 
que sa soour veut l'evincer de l'heritage dont elle veut s'emparer frauduleusement: 
t1tepxe't'(XL CX!p(Xpmi~eLV 1teiproµevri (ligne 7): bonne interpretation de J. BINGEN, La petition 
P. Ant. II, 88, dans Essays in Honor of C. Br. Welles (American Studies in Papyro-
logy, 1), New York, 1966, pp. 231-234. Comparer les revendications d'heritiers dans 
les successions d'un grand-pere, d'un oncle etc., P. Ent. 16-19. 
5 P. Lond. 406, t. II, p. 280 = P. Abin. 56 = L. MITTEIS, Chrestomathie, Leipzig-
Berlin, 1912, n. 128. 
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Le repentir proprement dit est tres proche soit de µ.e-rotµ.e)..ea6ott <«<~tre afflige, 
trouble de teile action mauvaise qu'on a faite» et qui peut exprimer taute 
espece de regret, de tristesse, de degout 1, soit de !ma-rpecpetv <<Se toumer vers, 
faire attention, faire retour, [se] convertir» 2• La preuve en est que ces termes 
sont assez souvent associes 3 ou m~me pris les uns pour les autres 4• I1 n'en 
reste pas moins que µ.e-rotvoei:v, d'apres son etymologie m~me, a une significa-
tion propre, attestee aussi bien par la litterature profane que par l'Ecriture 5• 
1 Mt. XXI, 32; XXVII, 3; II Cor. VII, 8; Hebt'. VII, 21; cf. R. C. TRENCH, Synonyms 
of the New Testament12, Londres, 1894, p. 258. 
2 Act. III, 19; IX, 35; XI, 21; XIV, 15; XXVI, 18, 20; I Thess. I, 9; Jac. V, 19; EPIC-
TETE, 11, 20, 23. Cf. M. MEHAT, Pour l'histoire du mot lmcneoqnj: aux origines de l'idee 
de conversion, dans Rev. des Etudes grecques, 1955, p. 1x; P. AUBIN, Le probleme de la 
«conversion&. Etude sur un terme commun a l'hellenisme et au christianisme des trois 
premiers siecles, Paris, 1963; W. BARCLAY, Turning to God, Londres, 1963. 
3 Is. XLVI, 8: «Repentez-vous, vous qui errez, revenez du fond du creun; ]er. 
xvm, 8; Joel, 11, 14: «Qui sait si le Seigneur ne reviendra et ne se repentira&; Lc. 
xvn, 3, 3; Act. 111, 19: «Repentez-vous et convertissez-vous pour que vos poches soient 
e:ffaces&; xxv1, 20: «J'ai pr~che le repentir et la conversion a. Dieu par la pratique des 
reuvres conformes au repentin. 
4 Notamment dans Apoc. 11, 5, 16, 21, 22; 111, 3, 19; IX, 20, 21; xv1, 20, ou µa:-tccvoe:iv 
a le sens de «se convertir&. 
5 Cf. L. ALVAREZ VERDES, µs1:a.710,a-µs1:avosi'II en el Griego extrabiblico, dans Homenaje 
a ]. Prado, Madrid, 1975, pp. 503-525; E. F. THOMPSON, Me1:a71oeru and MBTaµUe, in 
Greek Literature until 100 A. D., dans Historical and Linguistic Studies in Literature 
related to the N.T. 2 Ser. Vol. 1, Chicago, 1909, pp. 358-364; A. H. DIRKSEN, The New 
Testament Concept of Metanoia, Washington, 1932; E. K. DIETRICH, Die Umkehr im 
A. T. und im Judentum, Stuttgart, 1936; E. NORDEN, Agnostos Theos, 1913, pp. 134 sv. 
H. PoHLMANN, Die Metanoia als Zentralbegriff der christlichen Frömmigkeit, Leipzig, 
1938; R. SCHNACKENBURG, Typen der Metanoia-Predigt im N.T., dans Münchener 
theol. Zeitschrift 1, 1950-1954, pp. 1-13; H. BRAUN, Gesammelte Studien zum Neuen 
Testament und seiner Umwelt, Tübingen, 1962, pp. 70-85; J. DuPONT, Repentir et 
Conversion d'apres les Actes des Apdtres, dans Sciences Ecclesiastiques, 1960, pp. 137-
173; B. MICHIELS, La conception lucanienne de la Conversion, dans Ephem. theol. 
Lovan. 1965, pp. 42-78; B. W. BLACKWELDER, Light from the Greek New Testament2, 
Grand Rapids, 1976, pp. 45 sv., 85 sv. J. GUILLET, Metanoia, dans Dictionnaire de 
Spiritualite, x, col. 1093-1099; FR. BovoN, Luc le Theologien, Neuchatel-Paris, 1978, 
290-307. WüRTHWEIN, BEHM, µBTavoeru, µBTa'lloia, dans TWNT, IV, pp. 972-1001. 
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µe:-rcxvoioo 
I. - De m~me que 1tpovos:Lv signifie <<connaitre avant, prevoir», µs:Tcxvos:Lv 
est litteralement <<connaitre apres>> 1 ; la particule µs:Toc indiquant la proximite 
ou la concomitance. C'est le sens de son premier emploi, par Epicharme 
(t 460): ou µs:Tcxvodv, cx.11.11.cx 1tpovos:Lv XP~ -.ov &v~pcx -.ov o-oip6v 2• Se repentir, 
c'est d'abord se raviser (PLATON, Euthyd. 279 c; DIODORE DE S1c1LE, 1, 67, 5), 
changer de dessein (FL. JosEPHE, Ant. II, 322), changer de plan (C. Ap. I, 
274), et reflechir 3, ce qui implique un temps posterieur a la connaissance 
premiere (Sag. XII, 10, -.61tov µs:-.ocvotcxi;;; PHILON, Lois alleg. IV, 106: <<Dieu 
accorde du temps pour se repentir»); on <<reconsidere>> une premiere estima-
tion (Is. XLVI, 8). 
II. - Toujours selon l'etymologie, il s'agit d'abord d'un changement 
d'esprit ou de sentiments resultant de cette post-connaissance: <<Revenant 
sur notre opinion, nous fumes obliges de reconnaitre>> 4• Selon le Tableau 
de Cebes, 10, la fonction de la metanoia est d'introduire «une nouvelle forme 
de pensee et de sentir»; apres avoir subi l'influence de la Tromperie (cx.1tocTI'J), 
d'ou derivent ignorance et erreur, il n'y a d'autre recours que le Repentir 5• 
Pour Philon, l'äme declare se repentir de ses erreurs de jugement passees, 
fruit de l'irreflexion; elle doit s'ouvrir au repentir, frere cadet de la parfaite 
1 Cf. CLEMENT o' ALEXANDRIE, Strom. II, 6; 26, 5: <<Le repentir (µe:-rocvoLcx} est une 
connaissance tardive, tandis que la connaissance [tout court yvii"xrn;] c'est de n'avoir 
pas d'abord peche>>. Cf. A. MiHAT, Remarques sur quelques passages dune Stromate 
de Clement d'Alexandrie, dans Rev. des Etudes Grecques, 1956, pp. 41-49. 
2 Dans STOBEE, Ecl. I, 14 (t. m, p. 6); de meme Democrite et Gorgias (H. DIELS, 
Die Fragmente der Vorsokratiker, Berlin, 1922, pp. 158, 14; 302, 28). Cf. B.G.U. 747, 
col. I, 11. 
3 Prov. XIV, 15: A l'oppose du simple qui croit a tout, le prudent se donne le temps 
de la reflexion (l!pxe:-rotL e:t\; µe:-rocvoLcxv); XX, 25; XXIV, 32; PHIL0N, Spec. leg. I, 58: 
<<Certains poussent si loin la folie qu'ils ne se menagent meme pas une possibilite de 
retour (e:t\; µe:-rocvoLcxv} >>. 
4 XENOPH0N, Cyrop. I, 1, 3; cf. Hell. I, 7, 19: <<Le meilleur moyen d'apprendre la 
verite et de n'avoir pas plus tard a vous repentir»; DEMOSTHENE, II C. Aristogiton, 
17: <<Quel <leeret a-t-il propose que vous n'ayez pas decide d'abandonner apres avoir 
d'abord ete persuade?»; PLUTARQUE, Alex. XI, 7: Alexandre voulait permettre a la 
ville de Thebes de rapporter sa decision; FL. JosEPHE, Ant. XVI, 125: un changement 
de creur (metanoia) ne peut guerir certaines haines. 
5 Ce n'est nullement une notion stoicienne, pour les Stoi'ciens la metanoia n'est pas 
une vertu, mais un 1tocßo\;, une passion indigne du sage (cf. CHRYSIPPE, dans STOBEE, 
Ecl. II, 7, 11 m; t. II, p. 113, 5 sv.), mais une conception neo-pythagoricienne, selon 
R. JoLY, Le Tableau de Cebes et la Philosophie religieuse, Bruxelles, 1963, p. 38. Grace 
au repentir, l'ame chatiee redevient raisonnable (!DEM, Note sur µerdvoia, dans Rev. 
de l' Histoire des religions, 160, 1961, pp. 149-156). 
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innocence (Somn. I, 91; cf. Virt.180; FL. JoSEPHE, Ant. VII, 264); devant 
les difficultes, elle change de conception (Somn. I, 182), mais elle peut 
<<revenir ade meilleurs sentiments>> 1• 
III. - Ce qui caracterise cette evolution c'est qu'elle s'accompagne du 
regret, de la douleur ou de la honte de l'opinion ou de l'attitude anterieure: 
<<Des le lendemain des regrets se manifestent (µ.e-.cxvoLoc), avec la reflexion 
(&.voc°Aoyu;µ.6i;;) que la resolution prise etait cruelle et grave, d'aneantir une 
cite entiere au lieu des seuls responsables>> 2• «Il n'aura pas a s'adresser a 
lui-meme de reproches, a lutter contre lui-meme, a se repentir, a se tourmen-
ter» (EPICTETE, II, 22, 35); <<Les Atheniens furent pris d'un profond repentir 
et regretterent vivement (1t60oi;;) Cimon» (PLUTARQUE, Pericl. x, 3); <<Blä.me 
et reprimande engendrent honte et repentir (µ.e-.cfvoLocv x.oct octO"x_uv1lv) dont 
l'un s'apparente au chagrin, l'autre a la crainte>> 3• «Ils se diront en eux-
memes, pleins de regrets (µ.e-.ocvoouv-.ei;;) et, l'esprit angoisse, ils gemiront» 
(Sag. v, 3); <<Ceux qui se repentent et s'affiigent (-.oui;; µ.e-.ocvoouv-.oci;; x.oct 
&.x_0oµ.evoui;;) de leur ancien devoiement, disent: Malheureux que nous som-
mes >> 4• Aristobule, saisi par le remords du meurtre de son frere, tombe 
1 PHILON, Spec. leg. IV, 18. Cf. la metanoia de Chaireas qui est un changement de 
sentiments (µe:-rotßot1.A6µe:vot;); CHARITON, Chaireas et Callirhoe, I, 3, 7; 14, 10. 
2 THUCYDIDE, III, 36, 4; ANTIPHON, Premiere Tetralogie, 12: <<Craignez de recon-
naitre un jour votre faute et de vous en repentir (µ11 µe:-rotvo-fiaotv-re:t; TlJV &.µotp-rlotv yvoon), 
car en pareil cas le repentir est sans remede»; SOPHOCLE, Electre, 581: <,Si tu veux eta-
blir ce principe pour tous, ne risques-tu pas d'etablir ton propre malheur et d'avoir 
a t'en repentir? » 
3 PLUTARQUE, Virt. mor. 12; Paul-Emile, XLI, 11: «Timoleon abattu par le repentir 
et le chagrin»; Quom.Am. ab Adul. 12 (871yµ6t;); Antoine, XXIV, 10: «Lorsque Antoine 
s'apercevait des fautes commises, il en eprouvait un vif remords, et il les reconnaissait 
devant ceux qui en avaient soufferb; Banquet des sept Sages, 12: <<richesse depensee 
sans regret, µ-fi-re: 8ot1totVOOL µe:-rotvolot»; Lib. ed. 14; Sol. anim. 3: AU7t7J 3t' &1.y7186vot; fiv 
(J-E:T<XVOLotV övoµ&~oµe:v. ]er. XXXI, 19 fait dire a Ephraim: «Je me suis repenti, j'ai ete 
honteux et confondu». 
• PHILON, Lois alleg. IV, 211; De Josepho, 87: <<Soulages des longues maladies qui 
affligeaient leurs ämes, ils maudissaient maintenant leurs actes passes, s'en repen-
taienb. Pour Philon, la metanoia est une guerison, comme le retablissement d'une 
maladie (Lois alleg. II, 60; IV, 106; Spec. leg. I, 253), ou le retour vers une patrie 
(Cherub. 2), un roc solide et salutaire auquel s'accrochent les naufrages (Post. C. 178). 
Seul Dieu: «l'Etre n'eprouve pas de regreb (Deus immut. 33, 72; Vit. Mos. I, 283; 
cf. I Sam. xv, 29: <<La gloire d'Israel [Dieu] ne change pas et ne se repent pas, car il 
n'est pas un homme pour se repentir»), mais le sage se repent dans l'espoir du pardon 
(Fuga, 99,157) et s'oriente vers le mieux (Abr. 17; 26-27; Virt. 176). Bien plus, Moise 
offre «aux pecheurs repentants de hautes recompenses» (Virt. 175); <(Admirables sont 
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malade, en proie a une immense douleur et vomissant le sang (FL. J OSEPHE, 
Ant. XIII, 314). 
Si la metanoia <<est une sorte de reproche (hlA'YJt/lu; -rn;) qu'on s'adresse, 
quand on croit avoir laisse passer quelque chose d'utile ... J amais un honnete 
homme ne saurait se repentir d'avoir laisse passer un plaisir>> (MARc-Au-
RELE, VIII, 10), le regret peut etre simplement de s'etre decouvert dans quel-
que action (PHILON, Virt. 152) ou d'avoir abandonne quelque bien (Virt. 208), 
voire meme d'avoir bien agi, tel Pharaon se repentant d'avoir laisse partir 
les Hebreux (Vit. Mos. I, 167; cf. In Flac. 181; Leg. G. 303, 337, 339). 
PLUTARQUE, Timoleon, VI, 4: <<Le repentir nous fait rougir meme d'une 
belle action, tandis qu'une determination fondee sur la science et la raison 
ne varie pas, lors meme que nos entreprises ont echoue>>. 
IV. - N ormalement le repentir suit la faute (PLUTARQUE, Camille, XXXVIII, 
5); en taut cas, elle comporte un changement de conduite ou de statut a 
l'avenir 1, et qui pourrait etre en principe pour le pire ou pour le mieux, 
comme ces deux meurtriers qui avaient epargne un enfant parce qu'il leur 
avait souri, mais qui se repentirent (µenv6'YJ(jcxv) et chercherent a le tuer 
(PLUTARQUE, Banquet des sept Sages, 21). <<L'homme qui pretend s'etre 
repenti, alors qu'il commet encore des injustices, n'est pas dans son bon 
sens>> (PHILON, Fuga, 160); tautest une question de loyaute et de fidelite: 
<<La Loi ordonne d'accorder l'absolution a l'homme, a condition qu'il prouve 
la sincerite de son repentir, non par une simple promesse, mais par des 
actes>> (Spec. leg. I, 236); <<Je lui pardonnerai le passe si, a l'avenir, il etait 
pret a se repentiretaetre fidele>> (FL. JosEPHE, Vie, 100), <<a changer d'atti-
tude>> (ibid. 262). Dans l'A.T. le repentir a pour objet les peches commis 
(Sag. XI, 23; XII, 19; Sir. XVII, 24; XLVIII, 15) autant que la malice qui les 
a inspires (]er. VIII, 6; XVIII, 6), mais il ne s'agit plus simplement d'une 
evolution psychologique de l'homme faisant retour sur lui-meme, mais de 
les preceptes qui engagent au repentir, par lesquels nous apprenons a transformer 
!'ordre de notre vie et a la faire passer du desordre a un etat meilleun (Virt. 183). 
La metanoia, en effet, <<saisie d'ardeur et d'amour pour le meilleur, s'empresse de quit-
ter la convoitise et l'injustice inveteree pour aborder a la sagesse, la justice et les autres 
vertus» (Praem. 15, 22). «L'homme qui fait penitence est sauve» (Spec. leg. 1, 253). 
Cf. FL. JosEPHE, Guerre, v, 415: «II vous reste une voie de salut, si vous le voulez, 
car Dieu se laisse volontiers flechir par ceux qui avouent et se repentenb. 
1 PHILON, Spec. leg. IV, 221: se repentir d'entreprises seditieuses. Parce que Henoch 
«fut transporte» ailleurs, il est devenu «un exemple de repentin (Sir. XLIV, 16). Cf. 
Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 297, 10, le chretien Silvanos <<a su changer sa vie, 
selon les saintes Ecritures». 
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satisfaire aux exigences de Dieu. La metanoia devient une notion religieuse, 
car c'est Dieu qui amene le cceur de l'homme au repentir 1, et il ne pardonne 
qu'aux repentants 2• La Lettre d'Aristee, 188 herite de cette conception: 
<<Le mieux que tu puisses faire pour maintenir la royaute, c'est d'imiter 
l'indefectible misericorde de Dieu; car en usant de magnanimite et en 
chä.tiant les coupables avec plus d'indulgence qu'ils ne le meritent, tu les 
convertiras du mal et les ameneras au repentir» 3• 
V. - Dans le N.T., metanoeo-metanoia (56 fois) gardent cette signification 
fondamentale de <<changer d'opinion, regretter, s'affliger de quelque chose>>, 
mais d'une part ils s'appliquent presque exclusivement a l'attitude des incro-
yants et des pecheurs faisant retour a Dieu 4, d'autre part et surtout ils sont 
charges d'une densite theologique nouvelle et font partie essentielle du 
lexique du kerygme, exhortant a la <<conversion>> au christianisme. 11 n'y a 
plus a distinguer une modification des pensees, du cceur, des actions. Le 
changement est celui de l'ä.me, de l'homme tout entier (creature nouvelle), 
1 Cf. PHILON, Lois alleg. 1v, 213: <<A beaucoup d'ames, Dieu n'a pas permis de se 
repentir, bien qu'elles le voulussenb; Spec. leg. 1, 187, le jour des Expiations est rnn 
jour de purification et de delivrance des peches dont le pardon est accorde par la grace 
de la Divinite misericordieuse, qui honore le repentir a !'egal de la parfaite innocence•>; 
Mut. nom. 235: «le prHre apaise Dieu au moyen des trois especes de repentir (cultuel 
ou rituel}: betail, oiseaux ou blanche farine>>. 
2 Bon nombre de textes evoquent les repentirs de Dieu (37 fois selon A. W. AR-
GYLE, God's Repentance and the LXX, dans The Expository Times, 75, 1964, p. 367}. 
Tantot Dieu ne change pas et ne se repent pas (I Sam. xv, 29}, parce qu'il est courrouce 
(Zach. VIII, 14}: <cJ'ai decide et je ne me repentirai pas et je n'en reviendrai pas•> 
(]er. 1v, 28}, tantot dahve se repentit de cela: cela ne sera pas, dit Iahve,> (Am. VII, 
3 et 6; nifal de ndham}; Dieu est misericordieux <<Se repentant devant le malheun 
(Joel, II, 13; Jon. 1v, 2; ]er. xvm, 8}; tantot on reste dans le doute: <<L'Elohim revien-
dra et se repentira peut-~tre •> (J on. III, 9-1 0}; cela depend de la propre conversion 
des pecheurs. Metanoein signifie alors <<changer de decision>>. C'est le cas des trois seuls 
papyrus publies depuis Moulton-Milligan, B.G.U. 1816, 9, 13; P. Oxy. 2270, 12-13; 
P. Michael. 41, 49 (nous ne tenons pas compte des papyrus d'epoque byzantine, 
P. Flor. 298, 54, µovixc:rtjptov -r'ij,; µe:-rixvo(ix,;; P. Oxy. 1354, 4, e:t,; -rov &ywv ~e:p'ijvov 
-iiµepix µe:-rixvo(ix,;}. 
3 Cf. II Tim. II, 25: il faut instruire les contradicteurs avec mansuetude, car Dieu 
peut «leur donner de se convertir pour reconnaitre la verite>>. Aoüvixt µe:'t"cxvoiixv est une 
locution traditionnelle, dont Dieu est toujours le sujet (Sag. XII, 10, 19; Act. v, 31; 
XI, 18; Oracles Sibyl. IV, 168}; cf. II Petr. m, 9: Dieu rnse de patience envers vous, 
voulant que personne ne perisse, mais que tous aboutissent a la penitence>>. 
4 La seule exception - relative - serait II Cor. vn, 9-10: <<Vous avez ete attristes 
jusqu'a vous repentir (t)..urc-fi87ln e:!,; µe:-r&voiixv) ... la tristesse selon Dieu ()..urcl)} opere 
pour le salut une repentance qu'on ne regrette pas (µe:-r&voiixv e:t,; c:rw't"l)plixv &µe:-rixµe)..7)-rov) •>. 
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qui se purifie de ses souillures et transforme, metamorphose sa vie. 11 est 
significatif que l'imperatif present ii-e:-rotvoe:1:-re: exprime taute la predication 
de Jean-Baptiste au desert (Mt. III, 2; Mc. 1, 15), associe a la foi, a l'entree 
dans le royaume de Dieu et a la purification des peches 1. Cette derniere 
n'est pas un regret au un desaveu quelconque 2, mais une affliction, des 
<<remords>> qui suscitent une volonte de reparation, voire d'expiation 3• 
Jesus definit sa mission: <<Je ne suis pas venu appeler les justes, mais les 
pecheurs a la penitence>> (Lc. v, 32), <<Si vous ne faites penitence, vous 
perirez tous>> 4 ; et il envoie les Douze charges de la m~me proclamation: 
ex~pu~otv !vot ii-e:-rotvowcrtv (M c. VI, 12; Lc. XXIV, 4 7). 
Saint Pierre sera fidele a cette consigne des le jour de la Pentecöte: 
<<Repentez-vous (ii-e:-rotvo~crot-re:, imperatif aoriste) et que chacun d'entre vous 
soit baptise au nom de Jesus-Christ, pour la remission des peches>> (Act. 11, 
38; cf. III, 19). 11 exige de Simon le magicien cette rupture avec la mechan-
cete {VIII, 22), et s'il presente le Christ comme Sauveur <<afin de donner a 
Israel repentance et remission des peches>> (v, 31), saint Paul etendra ce 
don aux paiens {XI, 18) et a tous les hommes (xv11, 30; xx, 21). 
L'apötre Paul sait que nul ne peut se convertir s'il n'y est amene par la 
misericorde divine: <<La benignite de Dieu t'invite au repentin> (Rom. 11, 4; 
1 Mt. III, 8: <<Faites dorre un digne fruit de penitence, xixp1tov &~tov Tij~ µe:-.ixvotix~» 
(cf. Lc. III, 8; Act. XXVI, 20, &~LIX Tij~ µnixvotix~ ~pyix); les bonnes reuvres sont effectuees 
dans la volonte de reparer les fautes passees et de vivre mieux. Le bapteme de Jean 
<<par la penitence>> est re<;u dans des sentiments de contrition preparant a la remission 
des peches (Mt. III, 11), X1Jpucrcrov ß&1mcrµix µe:-.ixvotix~ d~ &cpe:mv &:µixp-.twv (Mc. I, 4; cf. 
Lc. III, 8; A et. XIII, 24; XIX, 4). 
2 Cf. la lettre d'Attale rer a Amlada: «fü:wpwv OOV uµii~ µe:-.ixve:V01)X6TIX~ Te: E7tL -rot~ 
1tpo1Jµixp'!'r)µevoL~, comme je voyais que vous vous etiez repenti de vos premieres offen-
ses>> (DITTENBERGRR, Or. 751, 10 = C. B. WELLES, Royal Correspondence in the Helle-
nistic Period, New Haven, 1934, n. 54, 9); cf. II Cor. xu, 21. 
3 Jesus reprochera a Chorozain et a Bethsaida de n'avoir pas fait penitence, alors 
que Tyr et Sidon <<auraient fait penitence dans le sac et la cendre>> (Mt. XI, 20-21; 
Lc. x, 13; cf. FL. JosEPHE, Ant. vu, 153), comme «les hommes de Ninive ont fait 
penitence a la predication de Jonas>> (Mt. xu, 41; Lc. XI, 32). Notre mot <<penitence>> 
calque le latin poenitere <<Se repentir» qui derive du dorien 1totv& <<compensation versee 
pour une faute>>, «amende, expiation, punition, chä.timenh (A. ERNOUT, A. MEILLET, 
Dictionnaire etymologique de la Langue latine, Paris, 1932, p. 747). Faire penitence, 
c'est subir des privations. 
4 Lc. XIII, 3, 5; cf. xv, 7: «II y aura plus de joie dans le ciel pour un seul pecheur 
repentant que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de repentance»; 
XVI, 30, le mauvais riche pense que ses freres se repentiront et changeront de conduite 
s'ils voient quelqu'un d'entre les morts; xvu, 3-4: si un frere pecheur se repent, il 
faut lui pardonner. 
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II Petr. III, 9), mais i1 craint que beaucoup ne se repentent pas des impuretes 
qu'ils ont commises (II Gor. x11, 21). Selon Hebr. VI, 1, la metanoia fait 
partie de la taute premiere catechese baptismale <<repentir des reuvres 
mortes et foi en Dien>>; mais le renouveau d'un repentir est impossible a 
un apostat (Hebr. VI, 6), comme il le fut pour Esaü, quoiqu'il l'eut cherche 
avec larmes (Hebr. XII, 17; cf. Sag. XII, 10). Dans l'Apocalypse, le Christ 
exhorte les chretiens «tiedeS>) ou decourages a se corriger, a revenir a leurs 
premieres reuvres et a avoir du zele (11, 5, 16, 21, 22; III, 3, 19), mais denonce 
«Ie reste des hommes>>, idolatres, fornicateurs, blasphemateurs, qui ne se 
repentent pas 1. 
La definition pastorale moderne de la penitence: <<remords d'avoir offense 
Dieu avec le ferme propos de reparer ses fautes et de n'y plus tomber» 
est bien dans la ligne de la Revelation. 11 y manque cependant l'essentiel, 
a savoir que cette contrition est inspiree par la connaissance de Dieu et a 
pour effet le salut eternel. 
1 A poc. IX, 20, 21; XVI, 11, 20; cf. Rom. II, 5: « Par ton endurcissement et par ton 
creur impenitent (ciµe-rcx1161J-roc;}, tu t'amasses un tresor de colere ... ». Cet adjectif (hap. 
b.), atteste au Ier s. (Testament Gad, VII, 5), est assez courant dans les papyrus juridi-
ques (donations, ventes) pour exprimer une volonte immuable, P. Grenf. II, 68, 4; 
P. Strasb. 29, 31; P. Zilliac. VI, 14: l:xoootqc r,,wµn xcx! -rrpocxtpt<m 3tcx ciµe-rcx11oii-r<i> xcx! 
ci36A<f> ßou>-iicm; P. Hermop. 35, 13; Sammelbuch, 9193, 2; 9464, 11. Cf. C. SPICQ, 
aµeTaµeÄrJ1:o~ dans Rom. XI, 29, dans R.B. 1960, pp. 210-219. 
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Depuis Homere 1 jusqu'aux papyrus, le verbe µtµv~mt(r) au moyen signifie: 
<<avoir en tete, penser a, se souvenir, mentionner», et se construit normale-
ment avec le genitif de l'objet du souvenir 2• On peut repartir ses acceptions 
en trois groupes principaux: a) <<Se mettre dans l'esprit, se rappeler» 3 : 
«''Epp@m xcx.t µeµv"t)cr(r) -r&v e:tp"t)µitv(r)v; Adieu et souviens-toi de ce que je t'ai 
dih (P. Mert.12,26; en 58 de notre ere); <<Tu sais celui dont jeparle>> (P. Mert. 
85, 6); &.vcx.yxcx.'i:ov y&p ecr-rt µtµv~crxe:cr6cx.t -rij~ xcx.Aoxcx.ycx.6lix~ crou 4• Tantöt la 
nuance est juridique: <<informer, faire appel»; dans une lettre de la premiere 
moitie du Jer siede, Nemesios proteste contre la decision d'un archimachairo-
phoros: <<c'est necessaire qu'ils informent (ou: fassent appel) le stratege>> 5 ; 
1 F. BADER, Notes sur les emplois homeriques de µiµvfJ<1i<oµai, dans Rev. de Philo-
logie, 1968, pp. 49-53; l'imperatif du moyen peut avoir valeur factitive. Sur le suffixe 
ax, cf. A. DEBRUNNER, IMlcfoxoo, dans Melanges E. Boisacq, Bruxelles, 1937, r, pp. 261 sv. 
2 On a aussi la construction avec 6·n, cf. Mt. v, 23; Jo. xu, 16; P. Brem. 53, 10; 
P. Strasb. 334 b 10; P. Laur. 64, 19; Sammelbuch, 9440, 7. 
3 HoMERE, Il. v, 263: «N'oublie pas de sauter sur les chevaux d'Enee»; vr, 222: 
«De Tydee jene me souviens pas»; XVII, 364: «Qu'ils n'oublient pas de rester toujours 
groupes,>; XtNOPHON, Cyr. r, 6, 3: <<Je me rappelle t'avoir entendu dire»; 6, 8: «Je 
me rappelle que tu disais cela»; THUCYDIDE, II, 45, 2: <<S'il me faut evoquer des souve-
nirs feminins»; Ps. PHOCYLIDE, Sent. 109: «Si tu es riche, souviens-toi que tu es mortel>>; 
P. Oxy. 2779, 4: «Il me dit de te rappeler au sujet de l'ensemencemenb (de l'an 3 av. 
J.-C.); 3022, 7: l'empereur Trajan garde le souvenir des bienfaits accordes par son pere. 
4 P. Hamb. 37, 4; 182, 7; Sammelbuch, 10653, 5: µV1Jcr!letc; -rwv cxvor:vxwv; P. Bon. 
42, 2: µv~<r81J-rt -rwv -rp1J-rwv (cf. H. C. YouTIE, Scriptiunculae, I, Amsterdam, 1973, 
p. 323); P. Hamb. 129, 29: uu 8e µv~<r!llJ-rL -roü 1topcpupfou; P. Oxy. 2599, 33: <<souviens-
toi du serment quand tu viendras»; P. Princet. 169, 5; B.G.U. 1578, 13: µvljµtaxoµe-
VlJV -rwv cx1t' tµoü etc; or:univ miv-roov; P. Apol. Ano, 40, 1: «Je me souviens avoir reyu de 
notre Maitre ... l'ordre de ... »; P. Ryl. 81, 21. 
5 P. Michig. 656, 9: 8e! ! 8! or:u-roüc; -rcj> cnpor:-r1Jyci> µVlju!l'ijvor:t; P. Lille, 8, 11: <<Tu feras 
bien de rappeler a Theodoros qu'il lui ordonne de me rendre mes b~tes»; 12, 1: «Je 
t'ai rappele verbalement {tµv~<r!l1Jv crot) l'a:ffaire des cent aroures»; B.G.U. 451, 14; 
P. Lond. 2056, 3 et 8: <<Sois assez bon d'informer Euthychos apropos de l'assistant 
Harendotes»; 2066, 1; Sammelbuch, 4303, 1; P. Isid. 73, 16; P. Oxy. 2416, 17: «ne 
mentionne pas cela dans la somme ajoutee»; 3357, 12. 
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tantöt la nuance est affective: <<Je vous evoque>>, elle exprime la communion 
des sentiments: <<Souviens-toi de nous, comme nous nous souvenons de toi>> 
(P. Ant. 44, 16); <<chaque fois que je pense a vous ... je pleure>> (P. Michig. 
465, 9); <<avec nous il fait constamment mention de toi>> 1• 
b) Faire mention, c'est aussi evoquer la memoire, rappeler le souvenir, 
commemorer 2 ; c'est en ce sens que le verbe apparait dans les inscriptions 
tombales 3 et prend une valeur religieuse. Un pelerin associe dans son 
proscyneme sa femme et ses enfants 4 ; <<J'ai entendu quatre fois (la voix de 
Memnon) et je me suis souvenu {xa.t eµ.v~a81)v) de Zenon et d'Arianus, mes 
freres>> 5• Un mari accomplit un acte d'adoration par procuration, en faveur 
de sa femme absente 6• Dans les lettres, l'ecrivain demande qu'on se souvien-
ne de lui dans les prieres (B.G. U. 2006, 3; ne siede av. J.-C.; P. Hermop. 
9, 9; 47, 6). 
1 P. Michig. 497, 17; P. Osl. 47, 3 (an 1 de notre ere); P. Warren, 14, 16; Sammel-
buch, 9399, 16; P. Tebt. 410, 18; P. Hermop. 5, 5: <<c'est normal - comme toi quand 
tu ecris a d'autres - que tute souviennes de nous». Politesse monastique au vre s., 
<<Je vous prie de vous souvenir de ma chetive personne>> (P. Fuad, 88, 5; 89, 5). 
2 HOMERE, Od. IV, 151: dyw µe:µv7Jµevoc;;, je venais d'evoquer sa memoire>>; 331: 
<<l'heure est venue pour moi qu'il t'en souvienne»; HtRODOTE, I, 36: «Cresus, se sou-
venant du reve qu'il avait eu»; PINDARE, Isthm. vm, 59: «le conseil des Bienheureux 
n'en a pas perdu le souvenir»; PLATON, Lackes, 200 d: «chaque fois que j'evoque ce 
sujet ... >>; XtNOPHON, Cyr. VIII, 2, 12: <<On n'aurait pas ose evoquer quelque chose de 
desagreable sur Cyrus»; PHILOSTRATE, Gymn. 1: <<des athletes admirables, et dignes 
de memoire, 8ocuµocalouc;; xocl µe:µv'ija8oct &1;louc;;>>; P. Oxy. Hels. 48, 7: <<pas une fois tu 
n'as fait mention de moi (dans ta correspondance)». 
3 Elles commemorent le souvenir d'une mere, d'une banne epouse (L. MoRETTI, 
Inscriptiones graecae Urbis Romae, Rome, 1972-73, n. 479, 672, 869: &e:l µv7Ja8o!c;;); 
Sammelbuch, 9022, 7, 3: Etc; ixe:l µV7Ja-rov -.o '5voµoc. Excellent inventaire dans A. REHM, 
MNHE0H, dans Philologus, 1941, pp. 1-30. Depuis, J. et L. ROBERT ont souvent releve 
les inscriptions du type l:µv~a87J (Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1953, p. 193, n. 
232; 1955, p. 263, n. 201; 1958, p. 312, n. 438) ou µv7Ja87i (1953, p. 180, n. 205; p.182, 
n. 206; 1958, p. 340, n. 55) etc. 
4 Epigramme de Celsus: <<J'ai consacre cet ecrit en me souvenant de mon epouse, 
de mes chers enfants>> (ET. BERNAND, Les Inscriptions grecques de Philae, n. 166, 2 
= Sammelbuch, 8423). Les membres d'un Thiase sont <<Venus adorer la Venerable Isis 
en se souvenant des leurs, µv7Ja8evnc;; -.wv olxe:lwv>> (ibid. n. 157, 8 = Sammelbuch, 
4094); Lucius Aniavus Similis «a fait mention (aupres de la divinite) de P611a et de 
Theodoros>> (ibid. n. 272, 2). 
5 A. et ET. BERNAND, Les Inscriptions gr. et lat. du Colosse de Memnon, Le Caire, 
1960, n. 69, 4 ( = Sammelbuch, 8257); 78, 5. 
6 Ibid. n. 102, 4: «Acte d'adoration pour ma femme Apollonarion, apres ma visite 
et apres m'etre souvenu,>. Cf. <<Que Severus ... patron de navire, se souvienne de Ioan-
nes et de Claudia>> (A. BERNAND, Le Paneion d'El-Kana'is, Leiden, 1972, n. 57, 1 = 
Sammelbuch, 4028). On doit se souvenir de la fete d'Isis au Serapeum (P. Oxy. 525, 9). 
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c) Se souvenir, c'est encore <<prendre soin, s'occuper de>>, une raison d'agir 1 : 
xcx-rex -roiho µeµv11µevoi; (P. Oxy. 2407, 34); <<Tune m'as pas ecrit du tout et tu 
ne t'es pas soucie de la securite de la maison» (1070, 48); <<µv~cr01J-rL 1teµl)icxt 
µot ... TIJV emcr-roA~v; aie soin de m'envoyer la lettre d'Evangelus par un 
homme sun> (2984, 11). 
Ces acceptions se retrouvent dans les Septante 2 qui traduisent presque 
toujours le verbe zakar par µtµv~crxecr0cxt 3, et lui donnent une densite 
theologique considerable. Sans doute, la signification psychologique: 
<<memoire du passe>> est quelquefois attestee: on se souvient des poissons 
manges en Egypte (Nomb. XI, 5; cf. Ez. xxm, 27; Ps. cxxxvII, 1, 6), de ce 
que l'on a vu en pays etranger (Sag. 19, 10), de l'argent laisse en depöt 
(Tob. IV, 1) et des recommandations paternelles (vI, 16), mais l'evocation du 
passe s'estompe au profit de la nuance <<songer, reflechir» en vue le plus 
souvent d'une intervention bienfaisante. Cette sorte de memoire est d'abord 
attribuee a Dieu qui <<se souvient» pour ecarter le mal et benir les hommes 4, 
c' est une expression de sa fidelite: il se souvient de son alliance en exauc;ant 
les prieres (Ex. II, 24; Ps. cv, 8; CVI, 45; CXI, 5). Il se rappelle que les hom-
mes sont de chair (Ps.Lxxvrn,39; Lxxxvrn,5; LXXXIX,47; cm,14; 
cxxxvI, 23), misericorde qui suscite l'admiration: <<Qu'est-ce que l'homme 
pour que tu t'en souviennes, et le fils d'Adam pour que tu t'en occupes>> 
(Ps. vm, 4 = Hebr. II, 6-9), malgre sa petitesse! La foi d'Israel s'exprime 
1 HoMERE, Od. XVIII, 267, Ulysse a Penelope: <<Tu prendras soin de tout. Pense 
(µe:µv'ija60!t) a mes pere et mere; pour eux, en ce manoir reste toujours la meme&. 
2 P. A. H. DE BOER, Gedenken und Gedächtnis in der Welt des Alten Testaments, 
Stuttgart, 1962; B. S. CHILDS, Memory and Tradition in Israel, Londres, 1962; W. 
ScHOTTROFF, «Gedenken& im Alten Orient und im Alten Testament. Die Wurzel «zakan 
im semitischen Sprachkreis, Neukirchen-Vluyn, 1964; A. SoLIGNAC, Memoire, dans 
Dictionnaire de Spiritualite, x, col. 991-1002. 
3 H. GRoss, Zur Wurzel zkr, dans Biblische Zeitschrift, 1960, pp. 227-237; M. 
THURIAN, L'Eucharistie, Memorial du Seigneur2, Neuchä.tel-Paris, 1963, pp. 32 sv. 
4 Lorsque Dieu se souvient de Noe, c'est pour arreter le deluge (Gen. VIII, 1; IX, 
15-16); il se souvient d'Abraham lorsqu'il fait echapper Loth a la catastrophe (Gen. 
x1x, 29) et en faisant sortir son peuple d'Egypte (Ps. cv, 42; cf. XCVIII, 3), de Rachel 
pour ouvrir son sein (Gen. xxx, 22). Certes, Dieu se souvient aussi pour punir les 
mechants (Os. VII, 2; VIII, 13; IX, 9; ]er. XIV, 10; Ps. IX, 12; LXXIV, 22; LXXXIX, 50; 
cxxxvII, 7; Sir. xux, 9; I Mac. VII, 38) comme Assuerus se souvient de Vashti pour 
la chä.tier (Esth. II, 1); mais la memoire est si souvent bienfaisante (I Sam. xxv, 31; 
Jug. 1x, 2; II Mac. 1x, 26), qu'on dit de Pharaon qu'il se souvint du chef des echansons 
{nd.M') lorsqu'il le retablit a son poste (Gen. XL, 13-14, 20), et on s'indigne qu'un oblige 
n'ait pas Souvenir de son bienfaiteur (Gen. XL, 23; II Chr. XXIV, 22). 
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dans cette conviction: «Iahve se souvient de nous: 11 benira» 1, et la «religion» 
est de solliciter Dieu de se souvenir 2• On supplie Dieu de ne passe souvenir 
des fautes des anc~tres (Ps. LXXIX, 8; Bar. III, 5), ou des transgressions 
personnelles (Ps. xxv, 7); «M~me en colere, souviens-toi d'avoir pitie>> 
(Hab. III, 2; ]er. XXXI, 20). car le Seigneur agit selon sa grä.ce (Ps. xxv, 6; 
1s. LXIV, 8), demeure attache aux siens (Ps. LXXIV, 2; CVI, 4) et se rappelle 
les oblations qu'on lui a offertes (Ps. xx, 3). La confiance est absolue: 
«Souviens-toi de moi et prends soin de moi» 3• 
Du cöte de l'homme, le grand principe de la morale est de penser a Iahve, 
a l'instar de Tobie: «Je me souvenais de Dieu de toute mon ä.me>> 4 : garder le 
souvenir de toutes les merveilles qu'il a operees 5, notamment de toute 
l'histoire d'Israel manifestement conduite par la Providence (Deut. VII, 18; 
VIII, 2, 18; IX, 7; XV, 15; XVI, 3, 12; XXIV, 18, 22; XXXII, 7), mais aussi des 
commandements du Seigneur et de la loi de Moise pour les accomplir (Ex. 
XX, 8; Nomb. XV, 39-40; Deut. V, 15; Jos. I, 13; Ps. CIII, 18; Js. LXIII, 11; 
Mal. III, 22); on tient compte des propheties (Tob. II, 6) et des paroles d'un 
ange (Tob. VIII, 2). Cette memoire est donc source d'obeissance, une prise 
en consideration qui suscite le courage et la fidelite (Am. I, 9), surtout au 
temps de la detresse (I s. xx, 16, paqad = regarder avec application et 
inter~t). Elle s'exprime aussi dans le culte ou l'on celebre les bienfaits du 
1 Ps. cxv, 12; cf. Samson: «Seigneur Iahve, daigne te souvenir de moi et daigne 
me rendre fort& (Jug. XVI, 28), Anne (I Sam. 1, 11, 19), Ezechias (II Rois, xx, 3 = 
1s. XXXVIII, 3). 
2 1s. LXII, 6: dls obligent lahve a se souvenin; Lev. xxv1, 42; Deut. 1x, 27; II 
Chr. VI, 42; Neh. I, 8; V, 19; VI, 14; XIII, 14; 31, I Mac. IV, 10; II Mac. I, 2; ]er. XIV, 
21; Lam. III, 19-20; v, 1; Ez. xv1, 60; Tob. III, 3; Job, vu, 7; x, 9; Ps. cx1x, 49; 
cxxxu,1. 
3 ]er. xv, 15; cf. u, 2: «Je me souviens de 1a piete de ta jeunesse»; 1s. XLIII, 25: 
«De tes peches je n'aurai plus souvenin; ]er. xxx1, 34; XXXIII, 8; Dan. Bel. 38: «Tu 
t'es souvenu de moi, ö Dieu, et tu n'as pas abandonne ceux qui t'aimenb. 
4 Tob. 1, 12; u, 2; Neh. IV, 8 (14): «Souvenez-vous du Seigneur, grand et redoutable, 
etcombattez pour vos freres&; Ps. XLII, 6: «Je me souviens detoi au pays du Jourdain&; 
Lxxvu, 3, 11; cx1x, 55: « ... et j'observai ta Loh; Jon. n, 8: « ... et j'ai prie&; Eccl. 
xn, 1: «Souviens-toi de ton Createun. 
5 1s. XLIV, 21: «Rappelle-toi ces choses, Jacob ... Je t'ai forme, tune l'oublieras 
pas&; XLVI, 8-9; Judith, VIII, 26: «Souvenez-vous de tout ce que Dieu a faib avec 
Abraham, Isaac et Jacob; des miracles et de la liberation d'Egypte (Jug. VIII, 34; 
Neh. 1x, 17; Ps. LXXVIII, 42; cv1, 7); «Rappelez-vous les merveilles qu'Il a operees, 
ses prodiges& (Ps. cv, 5); «Je vais rappeler les reuvres du Seigneun (Sir. XLII, 15); 
«Je me souviens de ta misericorde, Seigneur, de ton reuvre depuis l'etemite» (Sir. 
LI, 8); I Mac. n, 51; 1v, 9. 
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Seigneur: <<Rappelez que son nom est exalte>> (Is. XII, 4; LXIII, 7); <<souviens-
toi de magnifier Son reuvre qu'ont chante les hommes>> (Job, xxxv1, 24; 
Bar. 11, 32); <<Je veux commemorer ton Nomen taute generation» (Ps. XLV, 
17; LXXI, 16; LXXVIII, 35; Is. xv11, 10); on associe les proches a cette cele-
bration, comme l'ecrivait Jonathan aux Spartiates: «nous ne cessons de nous 
souvenir de vous aux fetes et aux autres jours feries dans les sacrifices que 
nous offrons>> (I Mac. XII, 11). 
Cette memoire qui est, en realite, une reflexion, est un element preponde-
rant de la pedagogie morale en Israel. Le mechant ne pense pas a faire mise-
ricorde (Ps. c1x, 16), ne se soucie pas du pauvre (Eccl. IX, 15; Sir. XVI, 17), 
ne porte aucun interet a la sagesse (Sir. xv, 8, Bar. III, 23; Is. LVII, 11); 
mais le sage se souvient avec gratitude de ses parents (Sir. VII, 28; xxm, 14), 
que <<tous nous mourrons>> (v111, 7) et que la colere divine ne tardera pas 
(v11, 16). Ainsi le <<Souvenir» porte sur l'avenir: <<En toutes tes actions, 
souviens-toi de ta fin et jamais tu ne pecheras>> 1• La conduite morale est 
determinee par ce <<Souvenir», ce jugement judicieux 2, informe de l'experien-
ce du passe 3 et de la psychologie humaine 4• 
Les significations du verbe sont moins nombreuses chez Philon et Fl. 
Josephe ou l'acception <<mentionner, citer» est de loin la plus frequente 5 ; 
celle de <<Souvenir du passe>> l'est a peine un peu moins: «l'intelligence pense 
le present, se souvient du passe (µeµv"fJTIXt), attend l'avenir» 6; mais on <<se 
1 Sir. VII, 36; XIV, 12; XVIII, 24; XXVIII, 6; XXXVIII, 20; XLI, 3; Js. XLVII, 7; cf. 
«l'homme qui a de la gratitude se souvient de ce qui arrivera par apres* (Sir. III, 31; 
Lam. 1, 9). 
2 «Il ne songe guere aux jours de sa vie, parce que Dieu l'occupe a la joie de son 
creur» (Eccl. v, 19; XI, 8; Prov. XXXI, 7); 1dl ne garde pas rancune au prochaim> (Sir. 
XXVIII, 7); <<il se souvient qu'il est mal d'avoir l'reil mauvais,1 (Sir. xxx1, 13). 
3 Ps. XLII, 4; LXXVII, 6; cxun, 5; Job, 1v, 7: <<Souviens-toi donc: quel est l'inno-
cent qui a peri? •>; 1s. LXV, 17; Mich. v1, 5; IV Mac. xv, 28. 
~ <<Au jour des maux on ne se souvient plus des biens,1 (Sir. XI, 25; XVIII, 25; 1s. 
LIV, 4). 
5 PHILON, Lois alleg. 1, 33, 90; 11, 68; Sacr. A. et C. 11; Quod deter. 99, 108; Deus 
immut. 119; Plant. 160: <<Pourquoi ai-je fait mention de cela? Pour montrer ... *; 
Ebr. 210; Migr. A. 221; Rer. div. 286 etc. FL. JosEPHE, Guerre, IV, 180; v, 336; Ant. 
1, 26, 93-94, 118, 133, 159; II, 177; IV, 159; VII, 101, 369; VIII, 144, 260, 324; X, 219; 
xn, 113; C. Ap. 1, 144, 168, 172, etc. 
6 PHILON, Lois alleg. II, 42; cf. Cherub. 76; Agr. 136: Decal. 6; Congr. er. 40: <<L'ame 
de celui qui garde un souvenir (-roü µe:µVY)µtvou) fait s'epanouir en fruit tout ce qu'elle 
a appris*; Somn. 11, 29, 114: <<je me rappelle avoir entendu dire*, 232; Vit. Mos. 1, 
173; Spec. leg. II, 216: savoir par creur; IV, 215; Leg. G. 19, 30. FL. JosEPHE, Guerre, 
1,634; IV, 34; Ant. 1v, 120,194; vm, 209; x1v, 255; C. Ap. 1,243: se rappeler une pre-
diction. 
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souvient aussi de l'avenir: d'apres Solon, c'est dans le cinquieme cycle de sa 
vie que «l'homme pense au mariage1> (Opij. 104), il s'en preoccupe (cf. Rer. 
div. 12); <<Souviens-toi qu'il te faudra meme faire la guerre contre les 
Romains1> {FL. JostPHE, Vie, 209). C'est dire que cette souvenance con-
siste a penser, mediter, reflechir 1 et finalement a «tenir compte1> de l'infor-
mation en vue de l'action a entreprendre 2• Seul, Philon emploie le verbe dans 
un sens religieux: Dieu est <<Celui dont il conviendrait de se souvenir 
constamment>> 3 ; <<Si tu te souviens de ton propre neant ... tu te souviendras 
aussi de la transcendance de DieUI) (Sacr. A. et C. 55); enfin l'acception de 
memorial: en celebrant un banquet sacre, on se rappelle les sacrifices (Plant. 
162: -rwv 6uatwv µeµvljµevot; cf. Decal. 94). 
Le <<Souvenir» a perdu beaucoup de son importance dans le N.T., sans 
doute en raison de ce que !'Alliance instituee par Jesus avait d'absolument 
neuf 4• Le souvenir de Dieu n'est mentionne que quatre fois; d'abord sur les 
levres de la Vierge Marie (Lc. I, 54) et de Zaccharie (Lc. I, 72), en termes 
tout a fait paleo-testamentaires (Ps. XCVIII, 3; cv1, 8), pour celebrer les 
mirabilia Dei, l'intervention misericordieuse de Dieu dans le salut messia-
nique; puis deux textes de l'Epitre aux Hebreux qui ne sont que des cita-
tions. Hehr. II, 16 cite le Ps. VIII, 5: <<Qu'est-ce qu'un homme pour que tute 
1 PHILON, De Josepho, 265: <cNe devons-nous songer qu'a notre seul pere cree?>>; 
Vit. Mos. I, 89; In Flac. 5; FL. JosEPHE, Guerre, VI, 107: «Souviens-toi que je t'adresse 
ces exhortations en compatriote». 
2 PHILON, Vit. Mos. I, 28; In Flac. 133; Leg. G. 44. Signification beaucoup plus 
frequente chez FL. JosEPHE: «Tenant compte des instructions de Josephe, ces hommes 
defendent leurs oreilles contre les cris » (Guerre, I, 666; IV, 69; vn, 18; A nt. vn, 386); 
on tient compte des bienfaits reyus (Ant. I, 194; n, 56; XIV, 358; xvm, 358; Vie, 353), 
on les garde dans l'esprit (v, 95; VI, 251; xn, 280). Se souvenir des lois, c'est les obser-
ver (v, 333; VI, 234); se souvenir d'un serment c'est lui Mre fidele (vI, 241; vn, 111). 
Cf. l'acception juridique: «Ce serait ridicule pour moi de me referer a. mon propre 
decreh (Ant. XVIII, 306). 
3 Decal. 62; cf. Deus immut. 73: «Dieu se souvient de la honte parfaite dont il pre-
vient toutes choses»; Cf. Lettre d' Aristee, 155: se souvenir des grandes merveilles faites 
par le Seigneur, -rcx µe:ycx)..°' xOGt 60GuµOGO"-rcx; 168: l'Ecriture nous rappelle le souverain 
domaine de Dieu, µe:µvl)µevo~ -roii auvOGanuov-ro,; 6e:oii. 
4 Toutefois l'&:vcxµvl)cn,; de rappel a la memoire>> de !'Eucharistie (Lc. xxn, 19; 
I Gor. XI, 24-25) prend une importance exceptionnelle. De meme que la celebration de 
la Paque israelite <crappelaih la delivrance d'Egypte (Ex. xn, 14), l'eucharistie «com-
memore» le salut par la Croix, mais en realite elle actualise tous les effets du Calvaire, 
et il ne s'agit plus d'evoquer un souvenir (cf. Hebr. x, 3); d'ou la substitution du mot: 
anamnese. 
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souviennes de lui?>> 1 ; Hebr. VIII, 12 cite ]er. xxxI, 34: <<de leurs peches je 
ne me souviendrai plus>> 2• 
Par contre, l'activite de la memoire est souvent mentionnee, notamment a 
propos d'un passe recent: <<Si tute souviens que ton frere a quelque chose 
contre toi>> (Mt. v, 23), surtout de paroles qui ont ete prononcees: les phari-
siens et les princes des pretres se souviennent que Jesus avait annonce sa 
resurrection (Mt. XXVII, 63) et Pierre que le Maitre avait predit son renie-
ment (Mt. XXVI, 75); mais alors, il s'agit de la remise en memoire d'une 
prophetie, de celle par exemple que les anges rappellent aux saintes Femmes 
(Lc. XXIV, 6, 8), et ce n'est plus une simple evocation, mais une comprehen-
sion, comme les Apötres ayant l'intelligence de la purification du Temple en 
meditant sur le Ps. LXIX, 10 (Jo. II, 17 et 22), ou le triomphe du jour des 
Rameaux en fonction de Zach. IX, 9 (Jo. XII, 16). En baptisant le centurion 
Corneille, Pierre se souvient de ce que Jesus avait dit sur le bapteme dans 
l'Esprit-Saint (Act. XI, 16). Se souvenir des paroles <<dites d'avance>> (1tpoe:wtJ-
µevwv) par les prophetes, les apötres, le Seigneur et Sauveur Jesus-Christ, 
ce n'est pas seulement les accepter et y croire, mais y obeir, car cette sou-
mission est la regle de la pensee et de la vie (Jude, 17; II Petr. III, 2). Aussi 
bien saint Paul felicite les Corinthiens de garder son souvenir (µou µeµVl)o-6e:) 
<<et de tenir aux traditions telles que je vous les ai transmises>> 3 • 
<<Se souvenir» peut etre, comme dans les Sapientiaux, un simple rappel 
1 Cf. H. CAZELLES, Note sur le Psaume 8, dans Parole de Dieu et Sacerdoce, Paris, 
1962, pp. 79-91; M. ADINOLFI, De mariologicis Lyrani Postillis, dans A ntonianum, 
1959, pp. 321-326; J. CoPPENS, La nouvelle Alliance en ]er. XXXI, 34, dans CBQ, 
1963, pp. 12-21; R. MARTIN-ACHARD, La nouvelle Alliance selon Jeremie, dans Rev. 
de Theol. et de Philos. 1962, pp. 81-92; W. H. SCHMIDT, Gott und Mensch in Ps. 8, 
dans Theol. Zeitschrift, 1969, pp. 1-15; 0. LINTON, Le Parallelismus membrorum dans 
le Nouveau Testament, dans Melanges bibliques B. Rigaux, Gembloux, 1970, pp. 489-
507; C. F. D. MouLE, Neglected Features in the Problem of «the Son of Mam, dans Neues 
Testament und Kirche, für R. Schnackenburg, Freiburg-Basel-Wien, 1974, pp. 413-428. 
2 Cf. B. KIPPER, De restitutione populi Israel apud prophetam Jeremiam, Sao 
Leopoldo, 1957. 
3 I Cor. XI, 2 (cf. L. CERFAUX, La Tradition selon saint Paul, dans Recueil L. 
Cerfaux, rr, Gembloux, 1954, pp. 253-263); HERODOTE, IX, 45; CHARIT0N, Chaireas 
et Callirhoe, VI, 5, 1. Ces traditions «religieuses rec;ues», ce sont d'abord la Parole de 
Dieu, l'Evangile, le message du Christ transmis par les Apötres mandates par le Sei-
gneur, mais aussi l'organisation des communautes, les principes de liturgie et les regles 
de tenue (v. g. celle des femmes dans les reunions cultuelles). Saint Paula mission et 
autorite pour les faire observer et decider de leur formulation concrete, afin d'assurer 
l'uniformite de la vie chretienne dans toutes les Eglises. 
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µve:lcx 
de la memoire qui permet de reflechir 1, mais aussi l'origine d'une conduite 
bienfaisante et secourable 2, et il s'y mele une belle reaction affective lorsqu'il 
s'agit de venir en aide aux malheureux 3• Saint Paul prisonnier a Rome 
<<conserve le souvenir des !armes de Timothee>> (II Tim. I, 4), sans doute 
lors de l'arrestation de l'Apötre ou son disciple etait en pleurs. Le captif ne 
peut se distraire de cette scene d'adieu dechirante. 
µ.ve:toc. - Ce substantif a deux acceptions: <<memoire, souvenir», et <<men-
tion» (faire mention de quelqu'un). Dans le premier cas 4, il est surtout 
employe avec le verbe !!xe:tv: <<garder le souvenir» 5• En ce sens, <<vous 
conservez toujours banne souvenance de nous, !!xe:-re: µ.ve:(ocv ~µ.&v &.yoc6~v 
1r&.v-ro-re:>> (I Tim. III, 6). 
Le grec classique et les Septante emploient plus souvent la formule 
µ.ve:(ocv rcote:i:v: <<faire mention de>> 6• Les inscriptions de l' epoque hellenistique 
lui donnent une valeur religieuse: <<Moi, Menelaos, je viens vers la grande 
deesse Isis, et je fais mention des miens (µ.ve:(ocv 1totouµ.e:vot;) pour le bien» 7• 
1 Lc. XVI, 25: Abraham dit au mauvais riche, «souviens-toi que tu as retenu tes 
biens durant ta vie et Lazare de m~me les maux ... » 
2 Lc. XXIII, 42, le bon Larron: <•Jesus souviens-toi de moi lorsque tu viendras dans 
ton Regne»; cf. Gen. XL, 14. 
3 HebY. XIII, 3: «Souvenez-vous des prisonniers, comme etant emprisonnes avec 
eux»; on ressent et on partage leur infortune, lorsqu'on s'en souvient comme si elle 
etait la n6tre; par la compassion on devient <cco-prisonnier». - Lesens de <<memorisa-
tion» est atteste dans Act. x, 31, l'ange aflirme au centurion Corneille: <cTes aum6nes 
ont ete rememorees devant Dien». I1 en est averti. Apoc. XVI, 19: <cBabylone la grande 
fut remise en memoire en face de Dieu pour lui donner la coupe du vin de la fureur 
de Dieu». 
• MENANDRE, Dysc. 67: <•Je laisse a mon ami un souvenir de la maniere dont je 
traite ces sortes d'a:ffaires>>. 
5 PLATON, Menex. 244 a: µve:tcxv !xe:w = garder le souvenir des morts de la guerre; 
SoPHOCLE, Electr. 392. Les Septante ont transcrit le superlatif hebreu: µve:(qc µvl)cr6~'t"fl 
= un profond souvenir (Deut. VII, 18; ]er. XXXI, 20). Avoir de la memoire s'oppose 
a (coublier» (Ez. XXI, 37; XXV, 10; Sag. V, 14). 
6 PLATON, Protag. 317 e: <cc'est le moment de me rappeler ce que tu me disais tout 
a l'heure au sujet de ce jeune homme»; Phedre, 254 a: evoquer combien sont delicieux 
les plaisirs; Ps. cxI, 4: «Il a fait memoire de ses merveilles»; Is. XXXII, 10; XXIII, 16; 
XXVI, 8; Zach. XIII, 2; Job, XVII, 13; Lettre d'Aristee, 158,161; Inscriptions de Priene, 
50, 10: Les habitants d'Erythres decident de recompenser un juge venu de Priene 
<cafin que l'on voie que le peuple se souvient des hommes de bien, µve:(cxv 1totouµe:vo~ 
-.;;;,v xcx:>.wv xcxl &ycx6{;:;v &v8piiiv»; Inscriptions de Magnesie, 90, 16. 
7 ET. BERNAND, Les Inscriptions de Philae, Paris, 1969, n. 43, 3 (= Sammelbuch, 
8673); 46, 4; 130, 3 (28 av. J .-C. Sammelbuch, 8672); 132, 4 ( = Sammelbuch, 8655); 
151, 4 (4 ap. J.-C. Sammelbuch, 4086). 
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Elle apparait et se multiplie dans les lettres depuis le III0 siede, avec la 
correspondance de Zenon: eµ mxv·n xcxtpci'> µvdcxv xowuµe:vot (Sammelbuch, 
6720, 3); xe:pt ~µ&v µve:tcxv 1t61Jacxt (6784; 8142 = S.E.G. VIII, 552). Le soldat 
Antonios Maximos ecrit a sa sreur Sabina: µvdcxv (jQ\) 1totouµe:vo,; 1tcxpot "t'OL,; 
ev6&8e: 6e:oi:,; 1• Une femme, Isias, ecrit a son «frere>> Hephaistion (son mari?), 
refugie au Serapeum de Memphis: ot €\1 olx<p 1t/XV't'e:,; (jQ\) 8tCX7tCX\l"t'O,; µve:Ccxv 
xowuµe:vo,; 2• On voit donc comment saint Paul s'est conforme au bon usage 
contemporain, de sa premiere lettre: 1t/X\l"t'O"t'S: 1te:pt 7t/X\l"t'(l)\I uµ&v µve:(cxv 7tOtOU-
µe:vot 3 a la derniere: cx8ux).e:t1t"t'O\I ~X(!) "t'~\I 1te:pt aoü µve:Ccxv (II Tim. I, 3). 
µv~µ1J. - Ce nom d'action est bien souvent synonyme du precedent, mais 
evoque surtout la faculte de la memoire 4 et non le souvenir objectif (µv:ijµcx, 
monument commemoratif, tombe, etc.). On confie des faits a la memoire 
(II Mac. II, 25), on se souvient de ce qui s'est passe (Sag. XI, 12). Quand on 
psalmodie, on se souvient de la saintete et de la bonte de Dieu (Ps. xxx, 4; 
XCVII, 12; CXLV, 7); mais selon Eccl. I, 11, on perd le souvenir des anciens, du 
1 B.G.U. 632, 5 (II8 s. ap. J.-C.), cf. A. DEISSMANN, Licht vom Osten•, Tübingen, 
1923, p. 150. 
2 P. Lond. 42, 6; t. I, p. 30 (de 172 av. J.-C.) = U.P.Z. 59, 6; DITTENBERGER, 
Syl. 685, 79; Or. 257, 3-4. 
3 I Thess. I, 2; cf. Rom. I, 9: «Je fais sans cesse memoire de vous, demandant cons-
tamment dans ma priere ... »; Philip. I, 3; Eph. I, 16; Philem. 4. 
4 Aristote a compose un traite Ilr.pl µ-o1~µl)<;; xal &vaµv~ar.ooi;; ou il insiste sur l'applica-
tion de la memoire au seul passe, et note que «les etudes conservent la memoire en 
amenant a se ressouvenin (451 a). P. Ryl. 233, 12: on garde la memoire du prix de 
ce qu'on a achete; P. Oxy. 237, col. VI, 30; tres souvent l'epitaphe: µv~µl)<;; xocp(v 
(TH. DREW-BEAR, Nouvelles Inscriptions de Phrygie, Zutphen, 1978, pp. 80, 92, 93, 
101, 102, 108; L. MoRETTI, Inscriptiones graecae Urbis Romae, Rome, 1972, n. 614, 
690, 992; Inscript. gr. et lat. de la Syrie, 45, 89, 155, 161, 712, 736, 2851, etc.). THEOG-
NIS, 798: <<des gens de rien, nul n'en garde le souvenin; HERODOTE, IV, 144: par les 
propos qu'il a tenus, «Megabaze a laisse un souvenir imperissable>>; THUCYDIDE, II, 
54, 3; DrnooRE DE SICILE, v, 73, 1: Jupiter s'emploie a ce que «la memoire de ses 
enfants subsistat eternellement parmi les hommes»; SOPH0CLE, Oed. R. 1131, le servi-
teur repond a la question d'Oedipe: <<L'as-tu rencontre? Pas assez pour que ma memoire 
(µv~µl)) me reponde si vite»; PLATON, Tim. 26 b: «Jene sais si je pourrais retrouver le 
Souvenir (tv µv~µ?l ).aßr.!v) de taut ce que j'ai oui dire hier»; Lois, VI, 783 c: <<Gar-
dons en memoire ce que nous venons de dire»; cf. Euthyd. 275 d: <<J'ai besoin en com-
men~ant mon recit d'invoquer les Muses et Memoire>>; PHILON, Plant. 129; sur la 
deesse Mneme, cf. DITTENBERGER, Syl. 985, 11; PAUSANIAS, I, 17, 1; sur la µv~µl) 
6r.oü, cf. PHILON, Migr. A. 56; Spec. leg. II, 171; Virt. 165; Vie cont. 26; EPICTETE, 
n, 18; MARc-AuRELE, VI, 7; x, 6-8 (H. J. SIEBEN, Mneme Theou, dans Dictionnaire 
de Spiritualite, x, 1407-1414). 
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sage {II, 16), des morts 1• µv~µ1Jv ~XeLv, c'est garder le souvenir 2, µv~µ"flv 
1toL~mxL <<faire mention, evoquer, remettre en memoire>> 3• Cette derniere 
acception est celle de l'hapax neo-testamentaire: <<J'emploierai mon zele a 
ce qu'en taute occasion, apres mon depart, vous puissiez vous remettre ces 
choses en memoire, TIJV -rou·rcuv µv~µ"flv 1t0Lefo0cw> (II Petr. 1, 15; parallele a 
Ü1toµLµviicrxew 1tept -rou-rwv, "/1. 12, et a ev Ü1toµv~cm, "/1. 13). Pour valoriser cet 
effort, on se souviendra que Philon avait ecrit son traite des Lais speciales 
<<afin de reveiller la memoire des amis de la science>> (Spec. leg. 1v, 238), car 
«l'antique tradition est transmise ... a la memoire des contemporains et des 
generations qui suivenh (Sacr. A. et C. 78). Philon est, en effet, le theologien 
de la mneme, faculte innee (Opif. 18; Lais alleg. II, 43; III, 91-93; Spec. leg. 
1, 334), mais donnee par Dieu, si bien qu'elle est presque toujours envisagee 
comme bienfaisante; l'oubli etant une maladie de la memoire (Cangr. er. 
39-41; Mut. nam. 84; Virt.176). Sans doute, elle est d'abord l'enregistre-
ment du passe 4 et <<dans les profondeurs de la memoire, le bien garde natu-
rellement une flamme de survie>> (Migr. A. 16; Samn. II, 37); mais pour 
l'Alexandrin elle est surtout une faculte religieuse: un souvenir du bien 
1 Eccl. 1x, 15; mais la mneme des justes sera en benediction (Prov. x, 7; cf. II Mac. 
VII, 20); «Que subiste a jamais le souvenir des jeunes volontaires pour la patrie» 
(µv~µ"l 8tocµev"l; a Thespie, sous Marc-Aurele; cf. INSTITUT FERNANo-CouRBY, Nouveau 
Choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1971, n. xv, 23), d'ou l'acception «memoriah 
{PLATON, Lois, v, 741 c: wn deposera dans les temples un memorial redige pour les 
temps a venir») et <<commemoraisou, cf. ARISTOTE, Rhet. 1, 5; 1361 a 34: «les parties 
des honneurs sont les sacrifi.ces, les commemora.isons (mnemai) en vers et en prose,>; 
Sammelbuch, 8421, 4: et,; µv&µocv; cf. PHILON, Decal. 62. A la periode byzantine la 
mneme est qualifi.ee hyperboliquement: -rij,; :>.oytoc,; µv~µ"l,; (P.S.I. 786, 6), -rij,; 1teptß:>.e1t-
-rou µ. (P. Oxy. 2478, 9; 2780, 10; Sammelbuch, 11079, 10), -rij,; &.pl0'-r1)<; µ. (P. Warren, 
3, 6; Stud. Pal. xx, 135, 4; P. Oxy. 2995, 1; B.G. U. 2146; 2155, etc.), -rij,; öm:p<puoü,; µ. 
(Stud. Pal. xx, 216, 5), -rlj,; :>.ocµ1tpii,; µ. (P. Michig. 611, 3; B.G.U. 2185; P. Erl. 67, 6; 
P. Strasb. 319, 2; P. Warren, 3, 3; P.S.I. 963, 12), -rlj,; tv86~ou µ. (P. Erl. 87, 8; P. Oxy. 
3204, 4), -rlj,; µeyoc:>.01tpe1toü,; µ. (P. Hamb. 68, 21; P.S.l. 1367, 7; P. Laur. 26, 24; Sam-
melbuch, 8949, 7); -rlj,; eu:>.ocßoü,; µ. (P. Princet. 82, 6; P. Michig. 612, 3; 659, 88, 154, 
327; Stud. Pal. xx, 243, 7), -rij,; µocxocptoc,; µ. (P. Erl. 67, 28; 73, 12; P. Oxy. 1320; 
B.G.U. 2149, 2202; P. Washington, 17, 5-6). 
2 Lettre d' Aristee, 159 (cf. 153, 279); SOPHOCLE, Oed. R. 1246; Oed. C. 509; El. 346; 
B.G. U. 2351, 5: tv µv~µTI i!x_oo. 
3 HERODOTE, 1, 15: <•Je ferai mention d'Andys, fils de Gyges,>; PoLYBE, II, 7, 12; 
71, 1; ARISTOTE, Rhet. III, 12, 4; 1414 a; P. Fay. 19, 10: -rwv 1tpocyµ&-roov µv~µ"lv 1totefo-
0oct; P. Lond. 1929, 10: <<je te rendrai justice en croyant que tu fais mention de nous en 
tout lieu, 1tote°L,; ~µ&v µv~µ7lv•>; P. Oxy. 3150, 32. Cf. G. PETZL, MNHMH:I: (MNEIA:I:) 
mit Dativ und Genetiv, dans Z.P.E. 41, 1981, p. 106. 
4 Abr. 11; Somn. II, 209-210; Vit. Mos. 1, 48; II, 263; Spec. leg. IV, 82 etc. 
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(Lois alleg. III, 18; Agr. 133), «la memoire est de garder et d'observer les 
preceptes saints>> 1 et eile est indispensable au disciple pour tirer profit des 
conseils du Maitre 2• 
µvl)µoveuw. - Ce verbe denominatif, qui se construit aussi bien avec le 
genitif qu'avec l'accusatif, est pratiquement synonyme de µLµv~crxw 3, 
signifiant comme lui <<rappeler, se souvenin> aussi bien dans la litterature 
classique 4 que dans les papyrus: xocpocx(U.& 61tw<;; µvl)µoveucr7J<;; µou Ev -re<;; &y(ocL<;; 
eöze<;; crou 5 ; 1tocpocxocA6>V µvl)µOVEU1J<;; x&µou (P. Herm. 8, 10); µvl)µ6veucrov TOV 
iSpxov crou xept -r'tj<;; &y(oc<;; EXXAlJcr(oc<;; 6• De m~me dans les Septante ou l'on se 
souvient du passe 7, mais cette evocation est surtout une refl.exion, une 
pensee qui determine la conduite 8• 
1 Lois alleg. I, 55; Quod deter. 65; Post. C. 62; Plant. 31; Sobr. 5, 28-29; Rer. div. 
170; Spec. leg. III, 21; IV, 142, 161. 
2 Post. C. 148-153; Fuga, 200; Mut. nom. 101, 212, 270; Spec. leg. IV, 107; Deus 
immut. 43; Ebr. 137; Migr. A. 154,205; Leg. G. 310. 
3 Cf. la lettre de Jonathan aux Spartiates: <<En tout temps, nous ne cessons pas de 
nous souvenir de vous (µtµv'l)ax6µe:6°') ... comme il est juste et convenable de se souvenir 
de ses freres (µv'l)µove:oe:w &8e:'.A<pc7>v) >> (I Mac. XII, 11). Comparer «faire mention» en bonne 
ou en mauvaise part, Apoc. XVI, 19; XVIII, 5; PLUTARQUE, Themist. XXXII, 1: «Platon 
fait mention de Cleophante comme d'un excellent cavalier»; P. Bour. 20, 31: <<puisque 
tu as fait mention d'un curateur ... ». 
4 HERODOTE, I, 36: «Cresus se souvenant du reve qu'il avait eu»; EscHYLE, Perses, 
783: «Mon fils ne se souvient pas de mes avis»; PLATON, Republ. v, 480 a (avec ll-rt): 
«Tu te rappelles sans doute que nous avons dit ces derniers jours»; SoPHOCLE, Phi-
loct. 121: «Te rappelles-tu bien mes conseils? >>; ARISTOPHANE, Assemblee des femmes, 
264; PLUTARQUE, Othon, I, 1: «Ie nouvel empereur invite Marius Celsus a ne pas se 
souvenir de sa liberation (-nj~ &,proe:(J)~ µv'l)µove:oe:w) ». 
5 P. Lond. 1923, 12 (lettre du rve s.). MouLTON-MILLIGAN avaient cite P. Heidel. 
6, 15, de la meme epoque: 7tO(pO(lCO(AOO, 8ecmo·m, µv'l)µove:01ii;; µot e:ti;; -nji;; &y(O(~ crou e:ux.x~; 
P.S.I. 651, 2: ,tO(A(';)i;; civ notoi:i;; (cf. MAYSER, Gr. p. 326) µV'l)µove:\l(J)V ijµwv (IIIe s. av. 
J.-C.); P. Strasb. 41, 40: <<Jene me souviens pas d'avoir pris part a la tractation; 
DITTENBERGER, Syl. 284, 8: µv'l)µOVE\l(J)V (o 8'ijµoi;;) &e:l -rwv e:ue:pye:-rwv )(O(L ~6:>V'f:(J)V )(O(L 
-re:-re:Ae:U'T:'l)X6-r:(J)V (IVe s. av. J.-C.); 620, 25. 
6 P.S.I. 973, 5; P. Princet. 102, 16; Sammelbuch, 6262, 17: µv'l)µ6ve:uaov 8e tp;x:6µe:-
voi;; wv ~YP°'IJi& crot noA'.A&xti;;; 8303, 23; 8393, 3, 9608, 7; 9763, 12, 20; P. A nt. 44, 15-
16; P. Bon. 22 a 1, 9: µv'l)µove:u6ev-r:(J)v XO(Xoopy(J)v; C. Ord. Ptol. 42, 26, <leeret d'amnistie 
«ce qu'aucun de nos ancetres n'a fait de memoire d'hommes>>. 
7 Ex. XIII, 3; II Rois, IX, 25 (ll-r:t); I Chr. XVI, 12, 15; Ps. VI, 5; XLIII, 18; II Mac. 
x,6. 
8 La femme de Teqoa dit au roi «que le roi daigne se souvenir de Iahve, ton Dieu& 
(II Sam. XIV, 11; Tob. IV, 5); on se souvient de la force de Dieu (Judith, XIII, 19) et 
de ses jugements (Dan. Suz., Theod. 9, donc de l'avenir), des recommandations pour 
les mettre en pratique (Tob. IV, 19); on pense a ses amis (Sir. XXXVII, 6; Ps. LXIII, 6), 
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C'est Philon qui a donne l'exacte nuance de [J.VIJ[J.Ove:ue:Lv <<conserver en 
memoire>> dans le commentaire de Gen. 11, 15: <<garder (qiuMne:w) veut 
dire se souvenir ([J.V'YJ[J.Ove:ue:Lv)>> (Lois alleg. 1, 89). Bien fondamental pour 
l'ame: «une memoire exempte d'oubli, conservant toute chose digne d'Hre 
conservee>> 1• C'est la valeur du verbe que les Evangelistes mettent exclusive-
ment sur les levres de Jesus: <<Ne conservez-vous pas le souvenir (ou [J.V'YJ[J.O-
ve:ue:n) des cinq pains des cinq mille? >> 2• De meme saint Paul, qui conserve 
en memoire les vertus des Thessaloniciens (I Thess. 1, 3) exhorte les chretiens 
a se souvenir affectueusement de lui (Act. xx, 31; I Thess. 11, 9; Col. IV, 18) 
et d'etre fideles a ses enseignements (II Thess. 11, 5) ou a ceux du Christ 
(Act. xx, 35). Les paiens convertis doivent garder memoire de l'epoque ou 
ils etaient <<sans Christ» (Eph. 11, 11) et cette evocation est toujours un 
appel a la fidelite 3 et au devouement (Gal. 11, 10). Par consequent <<garder 
le souvenir de Jesus-Christ» (II Tim. II, 8) n'est pas l'actualisation d'un 
souvenir, mais penser et approfondir la foi et en tirer les consequences 4• 
Selon Hebr. XI, 15, les patriarches n'ont pas garde le souvenir (attache-
ment) a leur patrie natale, et sur son lit de mort Joseph evoque l'exode des 
Israelites 5• L'exhortation a conserver le souvenir des Higoumenes 6 est 
toujours une recommandation de fidelite. 
et c'est dire le röle de l'affectivite dans la memoire; Antiochus ecrit aux Juifs: «Je 
garde de vous un affectueux souvenir, üµoov 8e tµvriµ6veuov qn:>.ocn6pyooc;;» (II Mac. IX, 21). 
1 PHILON, V iYt. 176: -roov cx~loov µvriµoveuea6cxt. Cf. Sag. II, 4: « Personne ne gardera 
le souvenir de nos actions, oö6eic;; µv7)µoveuaet»; SoPHOCLE, Ajax, 1273: <<n'as-tu pas 
conserve memoire du jour ou vous etiez bloques dans votre enceinte»; X:ENOPHON, 
Anab. IV, 3, 2: «Ils repassaient dans leur esprit (µv7)µoveuov-rec;;) les nombreuses epreuves 
qu'ils venaient de traversen. A propos de Mnemosyne la mere des Muses: <•tout ce 
que nous desirons conserver en memoire (µv7)µooeoocxt) de ce que nous avons vu, entendu 
ou nous-memes con~us» se vient graver en relief en cette eire (PLATON, Thdet. 191 d). 
2 Mt. XVI, 9 = Mc. VIII, 18; Lc. XVII, 32: «Conservez en memoire la femme de Loh 
(trad. E. Delebecque); J o. xv, 20; xvI, 4, 21: la femme qui a donne le jour a un enfant 
n'a pas garde le souvenir de ses douleurs. 
3 Apoc. II, 5; III, 3. Cf. SH. E. JOHNSON, Christianity in Sardis, dans A. WIKGREN, 
Early Christian Origins. Studies in honor of H. R. Willoughby, Chicago, 1961, pp. 81-90. 
4 Cf. P. TRUMMER, Die Paulustradition der Pastoralbriefe, Graz, 1976, pp. 234 sv. 
5 Hebr. XI, 22: tµv7)µ6veooev xept On peut aussi traduire «se souvinh avec reference 
a. Gen. xv, 13-16. Mais les freres de Joseph ont du lui promettre de ramener son corps 
en Terre Sainte, d'ou: «il evoqua» cette prophetie. Ce rapatriement est explique par 
PHILON, Somn. II, 102-110 (J. LAPORTE, De Josepho, Paris, 1964, pp. 22-23). Contrai-
rement aux coutumes israelites, le corps de Joseph fut embaume et mis dans un cer-
cueil (Gen. L, 26; cf. J. VERGOTE, Joseph en Egypte, Louvain, 1959, pp. 197 sv.). 
6 Hebr. XIII, 7. Selon l'etymologie, higoumene signifie <<dirigeant, conducteur, guide» 
(cf. C. SPICQ, L' Epitre aux Hebreux, Paris, 1953, II, in h. l.), mais selon l'usage il designe 
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µ.v'r)µ.oauvov. - Ce neutre substantive de l'adjectif µ.v'r)µ.ocruvo<; signifie nor-
malement ce dont on se souvient <<ou ce qui evoque un souvenin 1• Herodote 
l'emploie au sens de constructions ou de realisations materielles qui perpe-
tuent le souvenir d'une personne: <<La reine Nitocris laissa des monuments 
(µ.v'r)µ.6cruvi:x) dont je vais faire la descriptioll>) (1, 185); <<Moeris edifia comme 
monument de son regne>> les propylees du sanctuaire d'Hephaistos 2• Dans 
les Septante, mnemosynon signifie: <<celui que l'on evoque>> lorsqu'il traduit 
l'hebreu zeker 3, mais il fait partie du vocabulaire liturgique et traduit 
tantöt 'azkarah a. propos de l'oblation: «le pretre fera fumer ce qui est le 
memorial sur l'autel» (Lev. II, 2, 9, 16; v, 12; v1, 8; Nomb. v, 26; Sir. xv, 16), 
cette banne odeur etant agreee de Dien (cf. Sir. XXXVIII, 11; Tob. XII, 12); 
tantöt zikaron: le jour de Pä.que de la fäte des Azymes (Ex. XII, 14; XIII, 9), 
les pierres de l'Ephod (Ex. xxvm, 12; xxx1x, 7; Jos. IV, 7), le pectoral (Ex. 
le chef, par exemple les autorites romaines (Suppl. Ep. Gr. xvm, 143, 5; en 43 de 
notre ere), le princeps (Z.P.E. XVII, 1975, p. 144, n. 14), le gouverneur de la Thebai'.de 
(P. Panop. I, 78, 126, 143, 385), les chefs d'un village (P. Bon. 20, 21; P. Yale, 62, 1), 
le president du conseil des Anciens gouvernant la communaute juive d'Alexandrie 
(Lettre d'Aristee, 309-310), un chef d'ecole (P. Petaus, p. 166; DENYS n'HALICARNASSE, 
Premiere Lettre a Ammaeus, 7); cf. L. ROBERT, La Carie, Paris, 1954, n. VI, 9; p. 107, 
n.1. 
1 II a aussi le sens de <<marque». HIPPOCRATE, Prorrh. II, 20: une cicatrice raboteuse 
et epaisse «laisse une marque ineffai,:able, µVY)µoouvov ,'.moxa.Tcxi.t1te:i:v»; ARISTOTE, De 
mirabil. auscult. 838, a 32: les traces du passage d'Heracles en Italie; ARISTOPHANE, 
Gu~pes, 538, 559 et PLUTARQUE, II, 957 b: notes que l'on prend pour memoire; ARis-
TOTE, ibid. 943 b 12 et PLUTARQUE, II, 831 d: preuve, temoignage d'amitie. Le terme 
est ignore des papyrus. 
2 HERODOTE, II, 101; cf. 1v, 88: dedicace d'un tableau consacre a Hera: mnemosy-
non du pont de bateaux sur le Pont-Euxin; 1v, 166: «Darius desiraitlaisser comme monu-
ment de son regne quelque chose que n'eut pas accompli un autre roi». A Amphipolis, 
il y a un monument du regne de Brasidas (THUCYDIDE, v, 11, 1); <<monument de 
memoire» (DION CAssrns, LIV, 23, 6); Inscript. gr. et lat. de la Syrie, 1425: <<Rouphinos 
( ?) a dresse ce memoriah. 
3 Ex. m, 15; Deut. xxxII, 26; Os. XII, 5. Si le souvenir de Iahve dure de generation 
en generation (Ps. CII, 12; cxxxv, 13), celui des mechants disparait (Job, xvm, 17; 
Ps. IX, 6; xxx1v, 16; c1x, 15; Sir. x, 17; XLIV, 9), tandis que le juste sera en memoire 
eternelle (Ps. CXII, 6; Sir. XXXIX, XLV, 1; XLVI, 11; XLIX, 1, 13; Esth. IX, 27-28; 
I Mac. III, 7). Le souvenir de la Sagesse est plus doux que le miel (Sir. XXIV, 20; cf. 
Os. XIV, 8), mais celui de la mort est amer (Sir. XLI, 1). On note qu'Eleazar laissa par 
sa mort µVY)µ6auvov &pe:njt; (II Mac. VI, 31) que l'on traduit d'ordinaire <<un memorial 
de vertu», mais qui signifierait plutöt: «une marque, une preuve», comme la <<trace» 
laissee dans le monde (Sag. x, 8; cf. Neh. II, 20) et le reste fidele d'Israel (Bar. IV, 5). 
S. DANIEL, Recherches sur le vocabulaire du Culte dans la Septante, Paris, 1966, p. 231; 
cf. 160, 226 SV., 236. 
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xxvm, 29; xxx, 6), les clochettes (Sir. XLV, 9, 11; L, 16) sont des rappels a 
la memoire d'lsrael, notamment le souvenir de ses fautes 1. De taute fac;on, 
le sacrifice du juste est agree,<<son memorial ne sera pas oublie>> (Sir. xxxv, 7). 
Etant donne la spiritualisation du culte a l'epoque hellenistique 2, et la 
tradition israelite assurant que la memoire du juste sera en benediction, on 
comprend la recompense que Jesus donne a Marie de Bethanie qui a oint 
son corps en vue de sa sepulture: <<Partout, dans le monde entier ... on par-
lera de ce qu'elle a fait en souvenir d'elle, di:; µv1)µ6crnvov 0tunji:;>> 3, c'est-a-dire 
en son honneur. D'apres les Septante, il faut comprendre que ce zikkaron 
sera universellement evoque et applaudi 4, mais aussi qu'il est agree au ciel, 
ou Dieu benit cette femme. Semblablement, l'ange a:ffirme au centurion 
Corneille: <<Tes prieres et tes aumones sont montees en memorial devant 
Dien» 5, c'est-a-dire ont ete favorablement agreees. 
1 Nombr. v, 15, 18; cf. xvII, 5: les plaques de rev~tement de l'autel sont «un memo-
rial pour les fils d'Israeh. On inscrit pour memoire dans un Livre (Ex. XVII, 14; Mal. 
III, 16). Un traite grave sur des tables d'airain est «un document de paix et d'alliance» 
(I Mac. VIII, 22; cf. XIV, 23). 
2 H. WENSCHKEWITZ, Die Spiritualisierung der Kultusbegriffe Tempel, Priester und 
Opfer im N.T., Leipzig, 1932. 
3 Mt. xxv1, 13 = Mc. XIV, 9. Cf. J. JEREMIAS, Abba, Göttingen, 1966, pp. 115-120. 
+ L'exceptionnelle diffusion du souvenir de l'evenement pourrait ~tre rapproche du 
«rappel en fanfare» du grand sabbat (Lev. XXIII, 24). 
5 Act. x, 4 (cf. Tob. xu, 12); W. C. VAN UNNIK, Sparsa Collecta, I, Leiden, 1973, 
pp. 213-252. On notera que 'azkarah dans Lev. XXIV, 7 a ete traduit par anamnesis; 
cf. Hebr. X, 3. 
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µur66;, µtcr66o µcxr. * 
C'est a tort que l'on traduit le plus souvent µto-06c; par <<salaire>> dans la 
plupart des textes du Nouveau Testament 1, encore que la signification de 
<<retribution, contre-don>> soit fondamentale. Hector dit aux Troyens: <<Qui 
d'entre vous s'engagerait a accomplir l'exploit (~pyov) que je vais dire? pour 
une belle recompense (8wptp e1tl. µe:yCXAtp): le prix de sa peine lui est assure 
(µto-0oc; 8e ot &pxwc; fo-roc.t)>> 2 ; <<Nous sommes venus, sur l'ordre de Zeus, 
lauer nos services a l'annee chez le noble Laomedon, pour un salaire convenu 
(µto-0cj) hl. {r11-rcj)) >> 3• Le prix est librement consenti, apres une entente entre 
les deux parties 4 ; il est du en justice, car il correspond a la valeur de ce qui 
est fourni 5• Le misthos est une remuneration d'un travail 6• Platon en a 
• M!o-6wm~ et µr.cr6w-r~~. ne sont pas employes dans le N.T. Sur µ(o-6Lo~ et µto-6w-r6~, 
cf. supra I, p. 217; µ(a6c,iµ°', II, p. 556. 
1 Eo. WILL (Notes sur MJ:E@OE, dans J. BINGEN, Le monde grec. Hommage a Cl. 
Preaux, Bruxelles, 1975, pp. 426-4-38) s'est eleve contre ce sur-emploi de <<salaire», 
evoquant une retribution materielle versee (par un particulier ou une communaute) 
a un travailleur pour une prestation (celle d'une profession liberale ou un travail 
manuel). De fait, les quatre premiers emplois de misthos dans FL. JosEPHE requierent 
quatre traductions differentes: gratification (Guerre, I, 356), subside (571), salaire 
(605; cf. II, 296), prix (II, 109; cf. V, 419; Ant. XVI, 336). Cf. 0. SCHULTHESS, µ,a86,, 
dans PAULY-WISSOWA, R.E. xv, 2078 sv. E. WüRTHWEIN, H. PREISKER, µia06,, 
dans TWNT, IV, pp. 699-736. 
2 HOMERE, Il. x, 303-4-; cf. E. BENVENISTE, Le Vocabulaire des Institutions indo-
europeennes, Paris, 1961, pp. 163-167. 
3 HoMERE, Il. XXI, 445; cf. HtRODOTE, vm, 4, 2: les Eubeens deciderent Themis-
tocle, moyennant une somme de trente talents (e1tl µia6iji) de faire en sorte que la 
flotte demeurat sur place. 
4 Dans le contrat d'apprentissage d'un esclave tachygraphe, de 155 de notre ere: 
«Ie salaire convenu entre nous: 120 drachmes d'argent, µto-6oü -roü auµm:cpwV'l]µevou» 
(P. Oxy. 724, 5); P.S.I. 962, 31. 
5 PLATON, Protag. 328 b: <<Je crois pouvoir mieux que personne rendre aux autres 
le service d'en faire des hommes parfaitement eleves, et meriter par 1a le salaire que 
je reclame (&_~(c,i~ 't'OÜ µtaflo\j 8v 1tp<X't''t'OµO(t) ». 
6 Inscriptions de Crete, II, 5, 1 (Axos); P. Köln, 144, 26: salaire pour chaque aroure 
(152 av. J.-C.); P. Goth. 9, 12: salaire annuel d'Aurelius Victor pour ses travaux comme 
teinturier et tapissier; P. Osl. 137, 6; DtMOSTHENE, Couronne, XVIII, 51: «Comment 
as-tu merite l'hospitalite d' Alexandre? Je ne t'appellerais pas ... ami d' Alexandre ... a 
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donne la definition: <<Ceux qui vendent l'emploi de leur force, appelant 
misthos le prix de leur peine, sont qualifies de misthotoi>> (Republ. II, 371 e). 
Les salaires sont constamment mentionnes dans les papyrus enregistrant 
des contrats (P. Tebt. 815, du III0 siede av. notre ere, les misthoi s'elevent de 
3 ou 4 oboles a 1 drachme 4 oboles). En 99 de notre ere, une femme de 26 ans, 
Tenetkoueis, est engagee au pressoir d'huile, eile recevra un salaire au 
m~me taux que les travailleurs du village d'Euhemeria (P. Fay. 91, 23). En 
48, Menodoros s'engage a apprendre a Fuscus le metier de tisserand en lin: 
niv ALvurptx~v -r&v xot0YJ(L&vwv -rex.vYJv, c'est-a-dire sur un metier horizontal: 
<<Je te verserai (au pere de Fuscus) un salaire mensuel de 4 drachmes ... 11 
prendra trois jours de conge par mois, pour lesquels je ne lui retrancherai 
rien sur son salaire ... Si je contreviens a quelque point du contrat, je te 
paierai immediatement les dommages et les depenses, les salaires dus par 
moi>> 1• Dans les contrats de nourrice 2, certaines gratifications s'ajoutent 
moins qu'on ne doive appeler les moissonneurs ou ceux qui font quelque chose moyen-
nant salaire (i:ou,; &llo i:L µLa6oü 1tpcinovi:oc,;), amis et hötes de ceux qui les paient 
{i:wv µta66lCJocµevoov) ». Le salaire est alors un profit {XENOPHON, Econ. 1, 4), mais il s'op-
pose au service gratuit: «Qui est plus desinteresse que moi, qui n'accepte de personne 
ni dons ni salaires, olhe: 8&poc oi.li:e: µLCJ6ov 8exoµoct• (IDEM, Apol. Socr. 16). La formule 
&ve:u µLCJ6oü peut signifier: sans consequence fächeuse, sans depense, sans frais (PLATON, 
Lais, 1,650 a; P. Gen. 34, 5; P. Oxy. 2586, 20; B.G.U. 1067, 15), mais aussi «sans 
salaire». Un forgeron infirme et age sollicite Antonios Philoxenos «d'accomplir mon 
service a. tes pieds ... afin que j'accomplisse les travaux que tu veux, sans salaire 
(&ve:u µta6oü), avec le fer fourni par toh (P. Rein. 113, 13). En 120-118, Ptolemee 
Evergete II et Cleopatre III interdisent d'imposer «aux tisseurs de lin, aux fabricants 
de toiles de byssos et de vl\tements, de travailler gratuitement ou a. salaire reduib 
(P. Tebt. 5, 251 = C. Ord. Ptol. 53 et 55). A Delphes, le reglement amphictionique rela-
tif aux Pythia (380-79 avant J.-C.) prescrit (a. propos de logement dans les centres 
religieux): «Que nul ne verse des loyers a. quiconque, µLCJ6ov µYj8evoc <pepe:v µYj8e:v(& 
{DITTENBERGER, Syl. 145; FR. SoKOLOWSKI, Lais sacrees des Cites grecques, Paris, 
1969, n. 78, 23; G. RouGEMONT, Corpus des lnscriptions de Delphes, 1, Lois sacrees 
et Reglements religieux, Paris, 1977, n. x, 23). Ce texte avec P. Michig. 666, 22 (i:oü 
µta6oü rij,; ~u).(v'Yj,; &pyciVYJ,;) et DITTENBERGER, Syl. 975, 40-42 (cf. 502, 11); Ex. xxn, 
14, prouve que misthos peut avoir le sens de «loyer» (contre D. BEHREND, Attische 
Pachturkunden. Ein Beitrag zur Beschreibung der µta0ro<Jt, nach den griechischen In-
schriften, Munich, 1970, p. 29). - Les lx.µLCJ6ot sont des volontaires non retribues (DIT-
TENBERGER, Or. 266, 56). 
1 P. Fuad, 37, 3, 5, 6, 9 (cf. H. C. YouTIE, Scriptiunculae, 1, Amsterdam, 1973, 
p. 192). En l'an 10, contrat d'apprentissage de Pasion, dans l'atelier de tissage de ses 
deux freres: «nous avons fourni la taxe de tissage et le salaire de notre frere Pasiont 
(P. Tebt. 384, 20), P. Lond. 846, 10 (t. III, p. 131); «Je m'engage a. travailler chez toi 
de mon propre metier, pour le salaire ... pendant un an a. partir du ... » (P. Rein. 105, 3). 
2 B.G.U. 1106, 14: µLCJ6ov i:oü ,:e: yci).ocxi:o,; (13 av. J.-C.); P. Athen. 20, 17, 30, 38. 
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µ.ta66~ 
au salaire: Helene s'engage <<a nourrir et a allaiter chez eile de son propre 
lait pendant deux ans ... Corinthia en recevant un salaire mensuel pour ses 
depenses et l'allaitement de x drachmes plus deux cotyles d'huile, un kera-
mion de vin ... >> 1• Le misthos se dit aussi bien du salaire des ouvriers agricoles 
(P. Apol. Ano, 48, 2, 5, ye:wpyol. µ(o-0toL) que de la solde des marins 2 ou de la 
paye du tailleur de pierres (P. Michig. 37, 2, 15), des valets d'ecurie (P. Oxy. 
1862, 27; 1863, 8), du fabricant de briques (P. Mert. 44, 2), des moisson-
neurs (P. Mert. 91, 12), des chameliers (P. Oxy. 1911, 156), des bergers 
(P. Princet. 152, 8), d'un barbier (P. Magd. 15, 3, verso), d'un entrepreneur 
en batiment (P. Köln, 104, 9: obtoMµou; P. Oxy. 2875), d'un doreur (P. 
Köln, 52, 16, 18, 64, 66, 71), d'un domestique 3• On note souvent que ces 
gages sont payes chaque jour 4• 
Le souverain ou le general retribue ses troupes de maintes fa<;ons (o~wvLov, 
µe-rp'Y)µoc, Mµoc ... ) et d'abord par la ration {-rpotp~, indemnite alimentaire) et le 
µLo-66<;, le salaire en especes 5 : << 11 etait du aux soldats ( de Cyrus) plus de trois 
1 P. Bour. 14, 13 (II8 s.). Cf. P. Ant. 91, 9; P. Alex. 13, 3: l'ä.nier Horion recevra 
du vin en payement du travail de ses animaux; cf. le remboursement de l'usage tem-
poraire d'un chameau (B.G.U. 21, col. II, 14; III, 20). 
2 P. Hermop. 69, 21: -r:wv µ.tcr6w11 11cxußlro11; P. Apol. Anß, 28, 3, 4, 20; P. Panop. 
II, 209; Sammelbuch, 9760, 3: µ.tcr6oü 11cxu-r:w11; 10299, 166 et 201; P. J. SIJPESTEIN, K. A. 
WoRP, Fünfunddreißig Wiener Papyri, Zutphen, 1976, n. 31, 7 et 11; A. J. M. MEYER-
TERMEER, Die Haftung der Schiffer im griechischen und römischen Recht, Zutphen, 
1978, p. 81, 14. 
3 P. Ent. 48, 4: Pistos a suivi a l'armee l'hecatontaroure thrace Aristocrates. Celui-
ci ne lui a pas completement paye ses gages? d'ou la plainte: «J'avais conclu avec lui 
un accord par contrat ... aux termes duquel je devais l'accompagner a. l'armee en me 
tenant a son service, moyennant un salaire mensuel dont le montant fut fixe d'accord 
entre lui et moh; Sammelbuch, 9653, 15. 
4 To11 ~µ.Ep~mo11 µ.LCJ6611 (P. Fay. 91, 23; P. Brem. 15, 12; P. Oxy. 2721, 13; P. Ross.-
Georg. II, 18,302; Sammelbuch, 7557, 8-9; P. Corn. 9, 9: Acxµ.ßcx11611-r:ro11 uµ.w11 urcep µ.LCJ6oü 
xcx6' ~µ.epcx11 &XCXCf'l:l)II). Le verbe ).cxµ.ßci11Ew est le plus employe (P. Isidor. 81, 24; P.S.I. 
873, 11; P. Michig. 241, 28; 574, 10; P. Oxy. 2586, 36; 2875, 28; P. Ross.-Georg. 
II, 18, 18; IV, 4, 6; Sammelbuch, 7676, 13, 24; 8026, 17; 9267, 5; R. P. SALOMONS, 
Einige Wiener Papyri, Amsterdam, 1976, n. vm, 7), mais on a aussi xoµ.l~Ecr6cxt (P. 
Corn. 5, 11; P. Hermop. 19, 7), &rce)(EL -r:011 µ.. (B.G.U. 1511, 10; 1647, 13; 1663, 16), 
rccxpexm (P. Hamb. 68, 38), rcA1)poücr6cxt (P. Herm. 69, 8; P. Mert. 38, 6; P. Oxy. 2721, 
30; P. Ross.-Georg. IV, 3, 7; 5, 15), &;(EL\I (P. Isidor. 123, 4: j'ai reyu de toi le salaire 
de mon fils), E!11cxt (P. Ryl. 583, 19 et 67), 8exEcr6cxi (P. Lugd. Bat. XIII, 4, 2, P. Med. 
48, 8; Ostr. Tait, 1751; P. Michig. 624, 5; Sammelbuch, 9011, 8; P. SALOMONS, op. c., 
n. IX, 9), 818611cxi (P. Michig. 349, 5; P. Oxy. 1970, 24-25, 2153, 13; P. Ross.-Georg. 
IV, 2, 12). 
5 Cf. M. LAUNEY, Recherches sur les Armees hellenistiques, Paris, 1949-1950, pp. 
725-733. I1 cite (p. 400) un gouverneur de Maronee qui remercie pour des services ren-
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mois de solde>> 1 ; <<Eumene avait promis a. ses hommes de leur payer leur 
solde dans les trois jours>> 2, mais cet emploi est taut a. fait exceptionnel 
dans les papyrus (P. Ross.-Georg. v, 61 A, 11). 
Misthos peut avoir des acceptions plus larges, au propre et au figure: 
Panouptaeiom precise a. sa femme la retribution de 40 drachmes a. l'homme 
qui est venu jusqu'a. eile, µtcr0ou -rou epxoµ0ttvou e1tt cre (P. Ant. 43, 22). 
Pindare avait evoque le µtcr0oc; y1uxuc; que taut homme retire de ses travaux 
(Isth. I, 41), et Aristophane designe un aliment comme <mn bol de salaire a. 
avaler» (Cav. 905). Aussi bien, misthos - qui exprime toujours une contre-
partie - prend-il souvent la nuance de compensation, emolument, hono-
raire, retribution, notamment dans le domaine des arts et des lettres: <<Tu 
veux donner de l'argent a. Protagoras pour lui payer ses le<;ons>> (PLATON, 
Prot. 311 b), un sophiste se donne <<pour maitre en education et en vertu, 
osant le premier reclamer un salaire en echange de ses le<;ons>> 3• Le roi 
Attale II de Pergame fait une fondation a. Delphes en 169-159 <<pour que les 
traitements des professeurs soient regulierement assures>> 4• Les honoraires 
dus, en particulier de l'avance d'une somme d'argent, elc; -rouc; µicrflouc; -roi:c; 8toupuÄ&-
~ru:n Tp&Aem; cf. IG, XII, 8, 156, lignes 11-12 et DITTENBERGER, Or. 595, 10 et 26: 
-rov µtcrflov njc; (rTIX'rL<l)\10<; (la Station des Tyriens a Pouzzoles). La langue varie; au nre 
s. avant notre ere le salaire d'un jardinier (P.S.I. 336, 14; 1013, 2) ou d'un vigneron 
(369, 8), paye en deniers est appele oqiwvtov; mais celui-ci est converti en vin dans 
P. Cair. Zen. 59615, 3; cf. T. REEKMANS, Notes sur quelques papyrus du 3e siecle avant 
]. C., dans Antidorum W. Peremans, Louvain, 1968, pp. 227-8. 
1 XENOPHON, Anab. I, 2, 11; cf. VII, 3, 13; 6, 1; Hell. VI, 2, 16; THUCYDIDE, I, 143, 
2: «le plaisir de toucher quelques jours une forte solde en combattant»; VIII, 45, 6. 
2 PLUTARQUE, Eumene, VIII, 9; cf. Cleomene, XXVII, 4: «Cleomene avait peine a 
fournir une maigre somme a ses mercenaires»; DrnoORE DE SICILE, xx, 113, 3: Antigo-
nos, en 302, paie leur du (µto-flouc; l8<ilxe) aux Lyciens, Pamphiliens etc. qui se ralliaient 
a lui: XVII, 71, 3-4; Alexandre donne la solde due a chaque cavalier; 76, 2; FL. Jost-
PHE, Ant. XII, 341; xm, 129, 144: les soldats desertent parce qu'ils n'ont pas rei;:u leur 
paye; Vie, 78, 200; DITTENBERGER, Syl. 192, 10, -rov µtcrflov -roi:c; <ppoupoi:c;. 
3 PLATON, Prot. 349 a, µicrflov ix~twcrixc; &pvucrflixt; cf. PHILON, De Josepho, 125: «!es 
sophistes a gages, e1tl µtcrfl<j>»; Spec. leg. IV, 163: «!es scribes professionnels, ot µtcrfloü 
yp&<povnc;»; Vit. Mos. I, 24: «!es avocats payes a prix d'argenh; Ps. ARISTOTE, Rhe-
torique a Alexandre, xxxvI, 1444 a 35-b 3: <<Si quelqu'un dit que nous plaidons pour 
un misthos, nous l'admettons ironiquement... II te faudra etablir les distinctions entre 
les divers types de misthoi (e1tl )(p~µixmv, e1tl x&ptmv, e1tl TL(.L<ilplixtc;, t1tl -rtµixi:c; ... ) ». 
4 DITTENBERGER, Syl. 672, 10 et 20; P. Oxy. 2190, 31 (Ier s.). Des pensions sont 
assurees des le rve s. avant notre ere, DITTENBERGER, Syl. 244, I, 58, 60; II, 56; 252, 
36. A Thespies, un traitement annuel de quatre mines est prevu pour celui qui entraine 
les adolescents au service militaire (J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans 
R.E.G. 1971, p. 441, n. 339). 
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des medecins sont justifies: <<Les medecins re<;oivent leurs honoraires pour 
avoir gueri leurs malades, &pvuv-rocL 't"OV [.LL0'0ov 't"Oll<;; xcxµ.vov-roc<;; uytcxcrocv-re<;;>> 1. 
Pour la construction du temple d'Asclepios a Epidaure, <<Theodotos, archi-
tecte, re<;oit un salaire annuel de 352 drachmes>> (CH. MICHEL, Recueil, 
n. 584, 9). Il y a des emoluments pour les poetes (ARISTOPHANE, Grenouilles, 
367), les acteurs (P. Oxy. 1025, 19), les danseuses et les joueurs de flute 2• 
Il y a des <<indemnites>> pour les fonctionnaires et les magistrats 3 qui ne 
sont pas pour autant des salaries, mais on leur accorde un misthos - qui peut 
etre un honneur 4 - parce que ceux qui exercent une arkhe dans la cite 
servent l'interet des administres (PLATON, Republ. I, 345 e-347 d); cette 
retribution est comme un dedommagement et une recompense (ARISTOTE, 
Eth. Nie. v, 1134 b 6 sv.). Aussi bien, µ.tcr06<;; signifie souvent <<frais, depenses, 
debourS>), tels les frais des funerailles: µ.tcr0o<;; 't"OL<;; ~pxcxcn OCU't"OV (P. Fay. 
103, 3), la depense pour les vetements (IG, XI, 2; 110, 17); mous payons 
les depenses de ton voyage>> 5• De la, l'acception de <<present, pot de vin>> 6 
assez souvent pejorative: Balaam fut gagne <<a prix d'argent (bt µ.tcr0cj>) au 
parti des ennemis>> (PHILON, Migr. A. 114); Lampon, le greffier venal <<avait 
tauche son maudit salaire {-rov e1tcxpoc-rov µ.ur0ov) Oll pour mieux dire, son pot 
1 ARISTOTE, Polit. III, 16; 1287 a 7; cf. THEOGNIS, I, 434; ARISTOPHANE, Ploutos, 
408. N. VAN BROCK (Recherches sur le Vocabulaire medical du Grec ancien, Paris, 1961, 
p. 71) releve l'emploi constant de misthos pour designer cette gratification: HERA-
CLITE, Fragm. 58; DrnnoRE DE SICILE, 1, 82: <<Dans les expeditions militaires et dans 
les voyages, les Egyptiens lorsqu'ils tombent malades, reyoivent des soins sans verser 
aucun honoraire. En e:ffet, les medecins sont entretenus aux frais du tresor public»; 
Table d'Edalion (cypriote, G.D.I. 60, 2-4): le roi, Stasikupros et les citoyens d'Edalion 
ordonnerent a Onasilos le medecin ... de soigner gratuitement (ill.veu µia66v) les hommes 
blesses au combat. HIPP0CRATE, Serment, 1: <<j'enseigneraisans salaire (ill.veu µia6oü)>>; 
Preceptes, 4: <<Vous ne vous occuperez pas de fixer le salaire, car nous pensons que ce 
souci est nuisible au patient dans une maladie aigue>>; J. PoLLUX, Onom. IV, 177. 
2 FL. JosEPHE, Guerre, III, 437; P. Fam. Tebt. 54, 12, 14; P. Grenf. II, 67, 11. 
3 Salaire du juge (ARISTOPHANE, Guepes, 605 sv.; cf. J. TAILLARDAT, Les images 
d' Aristophane, Paris, 1962, n. 686, 688), des dikastes (Sammelbuch, 8988, 42). 
4 Au Ier siede, misthos evoque surtout une somme d'argent (PHILON, In Flac. 
141 ; FL. J OSEPHE, A nt. XVII, 81; P. A mst. 91, 3: &rtoActße 'l'~V 'l'tµ~v 't'OÜ µtcr6oü; cf. 
THUCYDIDE, VI, 8, 1). Cf. le stipendium, J. LESQUIER, L'armee romaine d'Egypte, Le 
Caire, 1918, pp. 248 sv. 
5 P. Wiscons. 74, 14; cf. DITTENBERGER, Syl. 245, col. I, 33; FL. JosEPHE, Vie, 
297-8: <<J'avais eu tort de payer la commission aux frais du tresor public, 't'OV µtcr6ov 
ex 't'OÜ xowoü >); A nt. I, 250; gratification pour une genereuse hospitalite. 
6 SoPHOCLE, Antig. 294: «Ils ont incite ces gardes, en les payant, a agir comme ils 
l'ont faib; PINDARE, Pyth. III, 55: «l'or le tenta lui aussi pour un salaire magnifique, 
d'arracher un homme a la mort>>. 
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µr.a66,; 
de vin (-ro µto-0wµcx) >> 1• Euripide rapporte une accusation de venalite contre 
les devins: <<Tiresias, tu veux te faire bien payer (µto-0oui; cpepEtv) pour l'obser-
vation des presages ailes ainsi que des victimes>> (Bacch. 257). Le misthos 
designe, en effet, les honoraires des pretres pour leur activite cultuelle 
(DITTENBERGER, Syl. 42, 91 et 130). Une ordonnance de Ptolemee II et 
Cleopä.tre II protege les revenus des temples, notamment les benefices pen;us 
sur les ateliers et les salaires (P. Tebt. VI, 25 = C. Ord. Ptol. 47). Manger des 
pains consacres est un privilege accorde aux pretres <<a titre de retribution 
(µto-06v) pour les services qu'ils assurent» 2• 
Dans le grec classique et hellenistique, misthos a tantöt le sens figure de 
<<retribution penale, chä.timent» 3, tantöt de <<recompense>>. lsocRATE: <<Pour 
un sophiste, la recompense (misthos) la plus belle et la plus grande, c'est que 
certains de ses disciples se montrent hommes de creur et d'intelligence et 
soient estimes de leurs concitoyens>> (Echange, xv, 220); PINDARE: <<La 
louange veridique de la gloire est la recompense qui convient aux hommes de 
bien» (Nem. VII, 63); <<J'irai chercher a Salamine pour recompense la recon-
naissance des Atheniens>> (Pyth. I, 77; cf. EURIPIDE, Iphig. T. 593); PLu-
TARQUE: <<Agamede et Trophonios, apres avoir bä.ti le temple de Delphes, 
1 PHILON, In Flac. 134; cf. Leg. G. 172: les delegues d'Alexandrie soudoyerent 
Caius en cachette avec d'enormes commissions: cµeµ(o-6<ilv-ro 0tu-rov µeyciAot,; µr.a6oi:,;; 
FL. J OSEPHE, A nt. x1v, 485: pauvre compensation pour le meurtre de tant de citoyens; 
x1x, 131: prix des denonciations; C. Ap. 11, 32: <<payer aux Alexandrins le droit de 
cite qu'il a re9u d'eux»; Guerre, IV, 207: «beaucoup de juifs soudoyerent des citoyens 
pauvres et les envoyerent prendre la garde a. leur place•>; A nt. vn, 127; 1x, 77; x1, 174: 
stipendier des assassins. 
2 PHILON, Spec. leg. 11, 183; cf. 1, 156: aux serviteurs du Temple, a ete fixe comme 
salaire la dime, qui constitue leur part d'heritage; 1v, 98; FL. J OSEPHE, A nt. IV, 206: 
le salaire d'une prostituee ne peut ~tre employe a. offrir des sacrifices; v1, 48: «le pro-
phete ne recevait pas de salaire&. Cf. Nomb. xvm, 31: les Levites peuvent manger 
les prelevements qu'ils font sur les victimes, <<car c'est un salaire pour vous en echange 
de votre service dans la Tente de la Rencontre,>; Mich. 111, 11: «ses pr~tres enseignent 
pour un salaire». 
3 HERODOTE, vm, 116: les six fils du roi des Bisaltes lui ayant desobei en se met-
tant au service des Perses contre la Grece, voici quel fut leur chä.timent (-roü-rov -rov 
µur6ov lA0tßov}, ils eurent leurs yeux arraches; CALLIMAQUE, Hymn. Artem. 263: 
«l'Atride paya bien lourd le prix de sa vantardise»; EuRIPIDE, Hippol. 1050: «Voila. 
la retribution d'un impie»; FL. JosEPHE, Ant. x1x, 68: le prix de 1a desobeissance; 
C. A p. 11, 249; DENYS o'HALICARNASSE, x, 51; Stele de Moschiön: «le juste salaire 
de sa sottise, µr.a6ov &:µ0t6!1J,;» (ET. BERNAND, Inscriptions metriques de l' Egypte greco-
romaine, Paris, 1969, n. 108, 17); II Mac. vm, 33: Callisthene brule dans sa maison 
re9ut «le digne salaire de leur profanation&. 
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reclamaient a Apollon leur recompense>> 1• Le christianisme retiendra cette 
acception, et qualifiera de misthos la recompense que Dieu accorde a ses 
elus 2• 
Dans l'evolution semantique de µu;06i;; (sakar), la langue des Septante 
accentue d'abord la valeur de <<salaire du travailleur» en accentuant son 
caractere moral de <<du en justice>>. Elle l'oppose au <<Service gratuit» 3 ; 
c'est une compensation du labeur (Tob. II, 14; v, 3; XII, 1; Eccl. IV, 9; 
Sag. x, 17; cf. PHILON, Vit. Mos. I, 141-142), le prix des reuvres produites 
(II Chr. xv, 7; ]er. XXXI, 16) et des services rendus (Deut. xv, 18). On 
convient librement de son montant 4• Non seulement il est tres grave de ne 
pas le verser au salarie (]er. XXII, 13; Mal. III, 5; Sir. XXXIV, 22: µur0ov 
µtafüou), mais il est prescrit instamment de ne pas le differer 5, car le merce-
naire y campte (Job, VII, 2; cf. PHILON, Agr. 5; Plant. 36), meme s'il le gas-
pille (Ag. I, 6), car c'est grä.ce au misthos que l'on peut se nourrir et prendre 
du repos (Sir. XI, 18). Par ailleurs et surtout, les Septante emploient misthos 
au sens de recompense, le plus souvent divine, depuis le premier texte au 
Iahve declare a Abram: <<Ne crains pas, je suis pour toi un bouclier, ta 
recompense sera tres grande>> 6• Booz dit a Ruth: <<Que Dieu te rende ce 
1 PLUTARQUE, Consol. Apoll. 14: ahe:!111tapcx -roü 'A1t6ÄÄw11oi;·µ1.0"6611; PHILON, Rer. div. 
26: Abraham a Dieu. «Qu'etais-je pour que tu conviennes avec moi d'une retribution 
(t11a µia6011 0µ0Äoy7ii;), ce qui est un bien plus parfait qu'une grace et qu'un don (x.a.pt-roi; 
xat 8wpe:iii; &ya6611)1>; FL. JoSEPHE, Ant. XVIII, 309: recompense donnee par Dieu. 
2 Cf. l'epitaphe de Makaria: «comme recompense de ses epreuves (µia6011 i!xoooa 
1t611w11), elle a les celestes couronnes& (Sammelbuch, 5719). 
3 Cf. le <<traitemenh donne a Jacob par Laban (Gen. XXIX, 15, maskoret, XXX, 28, 
32, 33; xxx1, 7, 8, 41); FL. JosEPHE, Ant. 1,298; v1, 7: prix, paiement de ce qui est 
du; VII, 121; 1x, 190; d'une dette (xvIII, 306). 
• Ex. II, 9: «la fille de Pharaon dit: Emmene cet enfant et allaite-le pour moi; je 
te donnerai ton salaire& (PHILON, Vit. Mos. I, 17); I Rois, v, 20; Salomon a Hiram: 
«Je te donnerai comme salaire de tes serviteurs tout ce que tu me diras& (FL. JosEPHE, 
Ant. VIII, 52); Tob. v, 14-15: <<Dis-moi quel salaire j'aurai a te donnen. 
5 Lev. XIX, 13; Tob. IV, 14; Deut. XXIV, 14-15: «Le jour meme tu lui donneras son 
salaire,>; PHILON, Spec. leg. IV, 195-196; Virt. 88; In Flac. 140; Omn. prob. 86: les 
Esseniens mettent en commun tout ce qu'ils reyoivent comme salaire pour leur travail 
de la journee. 
6 Gen. xv, 1 (FL. JosEPHE, Ant. I, 183). Philon a consacre un ouvrage Ile:pl µta6w11, 
concernant «les retributions>> (Rer. div. 1-2). Dans l'edition de ce dernier ouvrage 
(Paris, 1966, p. 18, n. 1), M. Harl releve les cinq ou six termes philoniens qui expriment 
la notion de recompense: &ya6611, 8wpea, ix6Äo11, yepai;, µicr66i;, xa.pti;; cf. promesse de 
recompense: 8ta6~x'I), 1'.mooxe:mi;. Sur Gen. XXX, 18: «Issachar est mon gage>), Philon 
commente: «ce qui veut dire: le travail n'est pas sans fin, mais il est couronne et 
recompense (µta6080-rouµe:11oi;) par Dien& (Lois alleg. I, 80; Plant. 134; Somn. II, 34: 
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que tu as fait et que ta recompense soit parfaite de la part de Iahve>> (Ruth, 
II, 12). Autant les impies ne peuvent attendre de remuneration (Sag. 11, 22), 
autant <<celui qui seme la justice a une recompense assuree>> (Prov. x1, 18); 
«les justes vivent a jamais, leur recompense est aupres du Seigneur» (Sag. v, 
15); <<Vous qui craignez le Seigneur, ayez confiance en Lui, votre recompense 
ne sera pas perdue>> (Sir. 11, 8); «la benediction du Seigneur est la recompense 
de l'homme pieuX» (Sir. XI, 22; cf. I s. XL, 10; LXII, 11); <<Le Seigneur m'a 
donne la langue pour ma recompense, c'est avec elle que je le louerai>> 1• 
Dans les quatre Evangiles, le mot misthos est exclusivement mis sur les 
levres du Christ, notamment dans le Discours sur la montagne, ou il garde le 
sens vetero-testamentaire de: <<compensation, recompense>> 2, mais a la 
fois enrichi et precise en fonction de la morale nouvelle, de son interiorite et 
de sa spiritualite. Si le principe de la retribution - majeur dans une ethique 
religieuse - demeure fondamental: Dieu rend a chacun selon ses reuvres, il 
s'applique d'une maniere originale dans la nouvelle Alliance, opposee a 
l' Ancienne, surtout dans saint Matthieu. Le premier texte est celui de la 
beatitude: <<Quand on vous insultera et persecutera et qu'on dira faussement 
toute sorte de mal contre vous a cause de moi, rejouissez-vous et soyez dans 
l'allegresse, parce que votre recompense sera grande dans les cieux (5·n o 
«Issachar est le symbole des recompenses~); FL. JosEPHE, Ant. I, 308. Cf. E. PAx, 
Studien zum Vergeltungsproblem der Psalmen, dans Studia Biblica Franciscana, 11, 
Jerusalem, 1960--61, pp. 56-112. 
1 Sir. LI, 22; cf. PHILON, Plant. 136: «Pour celui qui rend gräces, le seul fait deren-
dre gräces est une recompense tres suffisante~; Ebr. 94. 
2 Le theme a ete souvent etudie, en fonction des preoccupations theologiques (merite 
- mot ignore de la Bible - morale desinteressee etc.), cf. L. lHMELS, Der Lohngedanke 
in der Ethik Jesu, 1908; FR. K. KARNER, Der Vergeltungsgedanke in der Ethik Jesu, 
Leipzig, 1927; K. WEiss, Die Frohbotschaft Jesu über Lohn und Vollkommenheit. 
Zur evangelischen Parabel von den Arbeitern im Weinberg, Matth. XX, 1-16 (Neutes-
tamentliche Abhandlungen, XII, 1927); 0. MICHEL, Der Lohngedanke in der Verkün-
digung Jesu, dans Zeitschrift für system. Theologie, 1x, 1931-32; pp. 47-54; M. WAG-
NER, Der Lohngedanke im Evangelium, dans Neue kirchliche Zeitschrift, 1932, pp. 106-
112; 129-139; P. S. MINEAR, And Great Shall Be Your Reward, New Haven, 1941; 
B. REICKE, The New Testament Conception of Reward, dans Aux Sources de la Tradi-
tion chretienne (Melanges M. Goguel), Neuchatei-Paris, 1950, pp. 195-206; W. PESCH, 
Der Lohngedanke in der Lehre J esu verglichen mit der religiösen Lohnlehre des Spät-
judentums, Munich, 1955; M. F. BERR0UARD, Le merite dans les Evangiles synoptiques ... 
dans les Epitres de saint Paul, dans Istina, 1956, pp. 191-209; 313-332; G. BoRN-
KAMM, Der Lohngedanke im Neuen Testament, dans Studien zu Antike und Urchristen-
tum, Munich, 1959, II, pp. 69-92; G. DE Ru, The Conception of Reward in the Teaching 
of Jesus, dans Novum Testamentum, 1966, pp. 202-222. 
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µu,0oc;; uµwv 7tOAUt:;; ev 't"O~c;; oupocvo~c;;)>> 1• La formulation rappelle Gen. XV, 1; le 
sens clair est que les persecutes recevront une ample compensation des 
souffrances endurees, mais sa grandeur meme suggere qu'il ne s'agit pas 
seulement d'une juste remuneration. De plus, la recompense n'est pas celle 
des souffrances, mais des vertus d'endurance, voire d'allegresse, que l'on a 
deployees, et qui sont le fruit de l'Esprit-Saint. Enfin et surtout, il s'agit 
des disciples de Jesus, persecutes <<a cause de Lui, gve:xe:v eµoÜ>> et qui rece-
vront leur recompense de Dieu <<dans les cieuX» et qui ne peut etre que la 
beatitude eternelle. Des lors, il ne peut s'agir d'un juste salaire, mais d'un 
don gratuit et somptueux, encore qu'il soit accorde en raison du support des 
maux supportes. Dans le meme sens: <<Si vous manifestez de l'amour a ceux 
qui vous manifestent de l'amour, quelle recompense en avez-vous ('t"(voc 
µtcr0ov ~x.e:'t"e:)? Les publicains ne font-ils pas la meme chose? >> 2• La question, 
adressee aux disciples, opposes aux pecheurs (publicains), fait comprendre 
que les gestes de bienfaisance suscites par une simple honte naturelle, en 
vertu de la sympathie ou d'une amitie purement humaine, ne meritent 
aucune <<retribution>> particuliere; le Tres-Haut n'en saura aucun gre. Les 
disciples doivent manifester leur respect et leur bienveillance envers leur 
prochain ( ami ou ennemi) par amour pour Dieu. Alors celui-ci tiendra 
campte de ce que l'on aura fait pour lui et accordera, plus qu'un salaire, sa 
faveur. 
Plus nette encore l'exhortation a ne pas pratiquer la <<justice>> pour se 
<<donner en spectacle aux hommes (1rpoc;; 't"o 0e:oc0~voct), sinon vous n'aurez 
pas de recompense aupres de votre Pere qui est dans les cieux (µtcr0ov oux 
~x_e:'t"e: 1tocpdc. 't"cj> 1t0t't"p1 uµwv) >> 3• Lorsqu'on pratique les actes de la justice juive: 
aumöne, priere, jeunes 4, <<pour se faire voir», afin d'en etre loue, ces honneurs 
1 Mt. v, 12; cf. Lc. VI, 3, 35; J. DuPONT, Les Beatitudes, n, Paris, 1969, pp. 349 sv. 
2 Mt. V, 46; cf. Lc. VI, 32: n;o(oc uµi:v x_cxpL~ !o-·tlv; C. SPICQ, Agape dans le Nouveau 
Testament, I, Paris, 1958, pp. 16-27; J. DuPONT, Les Beatitudes, 111, Paris, 1973, p. 261. 
3 Mt. VI, 1; cf. J. DuPONT, op. c., pp. 245 SV., 260 SV. 
4 Mt. VI, 2, 5, 16 denoncent d'abord l'aumöne (tA.:7Jµoouv7J = tsedaqah} faite avec le 
maximum de publicite ( en sonnant de la trompette; cf. Sir. xxxI, 11; BILLERBECK, 
I, pp. 388 sv.) afin d'etre loue par les hommes, puis la priere Oll l'on se met bien en vue 
pour que tout le monde puisse en etre temoin, enfin le jeune Oll l'on se «defigure>> pour 
<<figurer» que l'on a jeune. Dans les trois cas: cxn;exoumv TOV µto-6ov ocö-rwv. L'acclamation 
des hommes s'oppose a l'approbation de Dieu; la premiere est sans valeur, seule la 
seconde a du prix, precisement parce qu'elle est bien davantage qu'une stricte com-
pensation. Cf. B. GERHARDSSON, Geistiger Opferdienst nach Matth. VI, 1-6, 16-21, 
dans Neues Testament und Geschichte (Festschrift 0. Cullmann), Zürich-Tübingen, 1972, 
pp. 69-77. 
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rendus par les hommes sont l'unique recompense que l'on puisse recevoir, 
il n'y en aura pas d'autre. Il faut donc vivre en juste, religieusement, c'est-
a-dire pour Dieu, devant Dieu, pour lui plaire, en vue de Dieu seul, qui alors 
retribuera, selon sa mesure propre, c'est-a-dire magnifiquement ce que l'on a 
fait pour Lui; ce centuple est plus qu'un salaire. 
Presque tous les autres emplois de misthos par Jesus visent les apotres 
missionnaires et d'abord l'hospitalite qu'on leur offre: <<Celui qui recevra 
un prophete en tant que prophete 1 obtiendra une recompense de prophete 
(µ.Lcr0ov 1tpoqi~1"ou A~4JS:1"otL), et celui qui recevra un juste en tant que juste 
obtiendra une recompense de juste>> 2• Pour un disciple de Jesus, Dieu est le 
seul <<remunerateur» valable, meme des gestes insignifiants: <<Celui qui 
donnera a boire a l'un de ces petits (agents alteres de l'Evangile) un verre 
d'eau fraiche seulement, en tant que disciple, en verite, je vous le dis, il ne 
perdra pas sa recompense>> 3• Ce <<petit» (katon; cf. Sifr. Deut. 345) est la 
propriete du Seigneur (cf. Mc. IX, 41: Ö'"t"L x_pLcr'"t"ou ecr0e:); peu importe sa 
valeur humaine, la bienfaisance qu'on exerce a son egard a un merite certain, 
et qui doit Hre ici l'eau vive jaillissant en vie eternelle (Jo. IV, 14). Grati-
fication ou recompense insigne! Les Apötres pourraient avoir scrupule d'etre 
a charge aux auditeurs qui les rec;oivent, Jesus les rassure: <<Demeurez dans 
cette maison, mangeant et buvant ce qu'il y aura chez eux, car l'ouvrier a 
droit a son salaire (dt;Loc;; ycxp O epycx.TI)c;; '"t"OU µ.Lcr0ou otU'"t"OU) )) 4• Ici, le salaire est le 
gite et le couvert (cf. Mt. x, 10: dt~Loc;; ycxp o epycx.TI)c;; njc;; '"t"poqiljc;; otu'"t"ou). Ce que 
l'on rec;oit dans une maison accueillante n'est pas une aumöne, c'est un 
du aux envoyes de Dieu 5• Le Seigneur applique l' exigence du droit israelite 
1 Et~ llvoµot n-poip1)Tou est un hebraisme: et~ llvoµot = lesem = au nom de, en qualite de, 
a titre de (cf. Sifr. Deut. 306; Mech. Ex. XII, 21; Tos. Berak. II, 11). Ici, on accueille le 
predicateur en raison de sa relation avec le Seigneur qui l'envoie. Ce n'est donc pas 
l'hospitalite pratiquee par simple convenance, ni meme par bienfaisance, mais parce 
qu'elle s'adresse a un <<homme de Dieu (I Tim. VI, 20). C'est donc comme si l'on 
accueillait Dieu lui-meme (]o. XIII, 20). Par consequent, la recompense sera donnee 
par Dieu lui-meme, logiquement ce sera l'intimite avec Lui (Apoc. III, 20). 
2 Mt. x, 41. Il semble bien que le juste est ici un enseignant, un maitre dans la 
communaute, cf. D. HILL, ,:HKAIOI as a quasi-technical Term, dans N.T.S. XI, 1965, 
pp. 296-302. 
3 Mt. X, 42: oö µ1) &.n-oAeG"(l TOV µto-6ov 01:UTOÜ. Sur l'ö~wp 1Jiuxp6v, cf. A. SCHLATTER, 
Der Evangelist Matthäus, Stuttgart, 1948, pp. 353 sv. 
• Lc. x, 7, cite par saint Paul, a propos des presbytres, surtout des enseignants 
(I Tim. V, 18): les ministres sacres ont droit a etre remuneres (cf. C. SPICQ, Les Ept-
tres Pastorales4 , Paris, 1969, in h. v.). 
5 Cf. Jo. IV, 36: «le moissonneur re<;oit un salaire (o 6.:p!l;wv µio-6ov ).01:µßocve:i) et 
ramasse le fruit pour la vie eternelle>>, c'est-a-dire les ämes qu'il a amenees a Dieu; 
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a ses disciples et par consequent entend misthos dans son acception de 
remuneration, conforme a la justice, pour un travail fourni ou un service 
rendu. 
C'est surtout le cas dans la parabole des ouvriers engages a la vigne 1, au 
le proprietaire procede a une serie d' embauchages (µu;0wacxa0cxL epycx-c·cxi:;, 
"/111. 1, 7), a la premiere heure du jour, a neuf heures, a midi, a trois heures et 
meme a cinq heures. 11 se met d'accord sur le salaire (cruµcpCuv~acxi:;, 11. 2) et 
promet de donner ce qui est juste (8 Mv ~ ~txcxLov MaCu uµ°Lv, 11. 4). Le soir 
meme, conformement a Deut. xx1v, 15, il ordonne a son intendant de distri-
buer les salaires: &1t6~oi:; cxu-ro°Li:; -rov µLa06v (t. 8), c'est-a-dire la retribution 
librement convenue et equitable du labeur fourni. Or on sait l'indignation des 
ouvriers engages des le point du jour a recevoir le meme salaire que celui qui 
n'a travaille qu'une heure (t. 17). La justice serait-elle lesee? Non. Le 
Maitre le souligne au revendicateur: <<Jene te fais pas tort, tu as ete d'accord 
avec moi, prends ce qui te revient» ("/111. 13-14). Mais, Maitre et Seigneur, il 
est autonome et libre, s'il lui plait d'accorder davantage a qui il veut, <<parce 
que je suis bon» (11. 15) et c'est 1a le trait principal de la parabole qui est 
celui-ci: si les justes sont remuneres en taute justice de servir Dieu, celui-ci, 
sans offenser quiconque, peut combler gratuitement les pecheurs. C'est dire 
que l'entree dans le Royaume n'est ni un salaire, ni une recompense, mais un 
don. Cette parabole explicite clairement l'enseignement fondamental des 
Jac. V, 4: (<Voila le salaire des ouvriers (o µtcr0oc; TWV epycx-rwv) qui ont moissonne vos 
champs et dont vous les avez frustres»; epy&T1)c; est tres souvent le travailleur agricole, 
laboureur ou moissonneur (Sag. xvn, 16) engage par un proprietaire qui est tenu de le 
remunerer, cf. J. MAYOR, The Epistle oj St. James, Londres, 1910; J. MARTY, L'Epitre 
de Jacques, Paris, 1935, in h. v. 
1 Mt. xx, 1-16; cf. D. Buzv, Les Paraboles, Paris, 1932, pp. 205-237; J. DuPONT, 
La parabole des ouvriers de la Vigne, dans Nouvelle Revue Theologique, 1957, pp. 785-
797; C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Testament, I, Paris, 1958, pp. 158 sv.; J. B. 
BAUER, Gnadenlohn oder Tageslohn (Mt. xx, 8-16), dans Biblica, 1961, pp. 224-228; 
J. D. M. DERRETT, Fresh Light on the Parable of the wicked Vinedressers, dans Rev. 
intern. des Droits de l'Antiquite, 1963, pp. 11-41 (= !DEM, Law in the N.T., Londres, 
1970, pp. 286-312); J. JEREMIAS, Les Paraboles de Jesus, Le Puy-Lyon-Paris, 1962, 
pp. 39 sv., 140 sv. A. FEUILLET, Les ouvriers envoyes a la Vigne, dans Rev. Thomiste, 
1979, pp. 5-24; FR. MANNS, L'arriere-plan socio-economique de la Parabole des ouvriers 
de la onzieme heure et ses limites, dans Antonianum, 1980, pp. 259-268. BILLERBECK 
(Kommentar, IV, Excursus 10, pp. 484-500) cite le Talmud: un ouvrier ayant re~u 
apres deux heures de travail le salaire d'une journee complete, ses compagnons se 
plaignent de ce manque d'equite. A quoi le Maitre repond: <<Ah! mais cet homme a 
fait plus en deux heures que vous n'avez fait pendant toute la journee•> (p. 493). 
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Evangiles: Dieu est le seul retributeur valable du misthos dans l'ordre 
spirituel, et c'est dire combien sa justice et son agape y interviennent; ce 
dont la theologie du «merite>> devra tenir compte 1• 
Chez saint Paul, misthos a presque toujours le sens de «salaire>> 2• Paul et 
Apollos ayant travaille ensemble, mais differemment, a l'<<edification» de 
l'Eglise de Corinthe: <<Celui qui plante et celui qui arrose, c'est tout un; 
mais chacun recevra son propre salaire suivant sa propre peine>> 3• 11 est 
clair qu'il y a une retribution et que celle-ci est en proportion du labeur 
((8Lov deux fois repete: son propre salaire, son propre travail), individuel: 
pour chacun (ixotcr-.oc;) ; de plus, il y a des degres differents dans le misthos, 
car il y ade bons (t. 14) ou de mediocres (t. 15) ouvriers; par consequent, le 
salaire n' est pas la vie eternelle, mais un don particulier; enfin les ouvriers 
evangeliques sont comme des serviteurs a gages dont Dieu apprecie le 
kopos et qu'il retribue en consequence: il les paie pour ce qu'ils ont fait 4• 
1 On tiendra compte a la fois de la maxime d' Antigone de Soko (118 s. av. J .-C.): 
«Ne soyez pas pareils aux serviteurs qui servent leur mattre en vue de recevoir une 
recompense; soyez pareils aux serviteurs qui servent leur mattre sans songer a recevoir 
une recompense, alors la crainte des Cieux sera sur vous& (Pirq. Abot. I, 3) et de saint 
THOMAS d' AQUIN: «Nos reuvres tirent leur valeur meritoire de ce qu'elles procedent 
de la grA.ce de l'Esprit-Sainh (In Rom. cap. VI, lect. 4, fin); «tout le bien qui appartient 
a l'hommme vient de Dien& (I• II•e, q. 114, a. 1). Dans Act. I, 18, il est question de 
salaire de l'iniquite (µ!.0'6oc;; -njc;; il8Lx.(0tc;;) apropos de Judas, de m~me apropos de Balaam 
dans II Petr. II, 15 (cf. Jude, 11; G. H. BoOBYER, The Verbs in Jude 11, dans N. T.S. 
v, 1958, pp. 45--47; BILLERBECK, III, 771), type du mattre interesse, recherchant un 
profit pecunier (PHILON, Vit. Mos. I, 268; Sanhedr. 106 a; Bamidbar Rabba, 109 a, 
189 b, 192 b), enfin des pseudo-prophetes et pseudo-apötres qui «subissent l'injustice 
en salaire de leur iniquite& (II Petr. II, 13); cette retribution pejorative est conforme 
au grec classique et hellenistique, cf. supra. 
2 G. P. WETTER, Der Vergeltungsgedanke bei Paulus, Göttingen, 1912; FL. V. 
FILSON, St. Paul's Conception of Recompense, Leipzig, 1931. 
3 I COY. m, 8 (cf. G. DIDIER, Desintbessement du Chretien. La Retribution dans la 
mOYale de St Paul, Paris, 1955, pp. 47 sv.). I1 y a toujours correspondance entre tra-
vail foumi et la retribution du salaire qui est due en justice: «A celui qui fournit un 
travail (-rcj> ipy0t~oidV<f>) le salaire n'est pas compte comme une faveur (xapLc;;), c'est un 
du (ocpef.)..'1)µ0t)• (Rom. IV, 4); cf. P. BONNETAIN, GY&e, dans D.B.S. III, col. 1230-1234; 
W. PESCH, Der Sonderlohn für die Verkündiger des Evangeliums (I Kor. III, 8, 14f. 
und Parallelen), dans Neutestamentliche Aufsätze (Festschrift J. Schmid), Ratisbonne, 
1963, pp. 199-206. 
4 M~me conception de la retribution des reuvres dans I Cor. III, 14: «Si l'ouvrage 
(-ro i!pyov) de quelqu'un qu'il a superpose en bA.tissant, subsiste (resiste a l'epreuve du 
feu qui en fera connattre 1a qualite), il recevra un salaire (µ!.0'6ov ).;ljµlj,e-r0tL}& qui n'est 
pas le salut puisque «ceux-la m~me se sauvent qui ne le re\:oivent pas& (G. DIDIER, 
op. c., pp. 48 sv.). C'est un don eschatologique accorde pour un travail de bon aloi, 
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Toujours apropos de son ministere, l'Apötre ecrit: <<Si je travaille de mon 
plein gre (selon mon initiative, e:t ex@v TOU't'o 1tpi:xcro-w), j'ai un salaire {µto-0ov 
txw); mais si c'est contraint (&xwv) c'est une intendance (une charge, otxovo-
µl0tv) qui m'est confiee. Quel est donc pour moi le salaire (Tli;; oov µou eo-TLv o 
µto-06i;;)? Ce sera qu'en evangelisant, je propose gratuitement l'Evangile>> 1 • 
Ce texte est difficile, mais on retiendra que l'esclave ne faisant que son 
devoir n'a pas de recompense a attendre de son travail (cf. Lc. xvn, 10). 
Si l'apötre veut obtenir de Dieu une recompense, ce ne sera donc pas pour 
avoir exerce l'intendance de la predication de l'Evangile, il doit faire quel-
que chose de plus: pr~cher gratuitement, sans escompter d'avantage mate-
riel en retour. C'est le desinteressement qui sera recompense. La gratuite 
initiale suggere de la gratuite dans la contre-partie divine. 
II Jo. 8 conserve l'acception metaphorique de retribution spirituelle. En 
suivant les docteurs heretiques, les chretiens perdraient le fruit du travail de 
leurs apötres: <<Prenez garde a vous pour que vous ne perdiez pas ce que 
nous avons acquis, mais receviez un salaire complet» 2 ou parfait, c'est-a-dire 
la beatitude du ciel, recompense de l'orthodoxie et de la fidelite, resultant 
des & epy0to-cxµe:00t des predicateurs. Les recompenses supr~mes seront donnees 
reconnu tel apres verification (dokimasia). C'est a tort qu'on a applique ce texte au 
Purgatoire, lieu de purification; cf. C. SPICQ, Purgatoire, dans D.B.S. IX, col. 560 sv. 
J. MICHEL, Gerichts/euer und Purgatorium zu I Gor. III, 12-15, dans Analecta Biblica, 
17; Rome, 1963, pp. 395-401; CH. W. FISHBURNE, I Gorinthians III, 10-15 and the 
Testament of Abraham, dans N.T.S. 17, 1970, pp. 109-115. 
1 I Gor. IX, 17-18. G. DIDIER (op. c., p. 64 sv.) resume ainsi l'exegese classique: 
<<Seul un travailleur libre a droit a un salaire; le travailleur contraint ne merite rien 
(t. 17 a). Donc Paul ne merite aucun salaire (de Dien) pour une reuvre d'evangelisa-
tion. Comment pourtant obtenir (de Dien) un salaire (t. 17 b)? En ajoutant a l'apos-
tolat - travail force - un surcroit: le refus de toute retribution humaine (t. 18). Ce 
surcroit etant libre, meritera un salaire>>. Mais cette interpretation donne au second 
misthos le sens de <<titre au salaire•> qu'il n'a jamais ailleurs et donne a l'indicatif present 
1tp&o-o-w la valeur d'un optatif: «si j' avais !'initiative de cette tache, j' aurais droit a une 
recompenset. En realite, il ne s'agit pas d'hypothese irreelle, mais du cas actuel de Paul: 
agissant de son plein gre, l'apötre a droit a un salaire; contraint, il n'est qu'un esclave 
intendant. Quel est dorre son salaire? la gratuite de son ministere. G. Didier cite saint 
Augustin (De opere Monachorum, vm, 9; P.L. XL, 555): Paul renonce a tout salaire 
terrestre, son misthos est de mettre l'annonce de l'Evangile au-dessus de tout soupyon 
de venalite ! 
2 Mto-8ov 7tA~P7l &1t0Mß7J't"S: (B); cf. XENOPHON, Anab. VII, 5, 5: Xenophon reproche a 
Heracleides de ne pas prendre a creur les interets de Seuthes, «autrement, tu viendrais 
avec la solde entiere, 1tÄ~p1J -rov µio-86v•>; Ruth, II, 12: <<Que lahve te rende ce que tu 
as fait et que ta recompense soit parfaite de la part de lahve, yivot-ro ö µio-86<;; o-ou 
1tÄ~p7J<;;t. 
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a la fi.n du monde (Apoc. XI, 18, 8oüvixt -rov µta66v), mais i1 s'agira surtout de 
retribution, car punition et recompense (admission a la Jerusalem celeste) 
seront distribuees par le Souverain Juge (cf. 1s. XL, 1; LXII, 11) selon les 
dispositions d'un chacun: <<Voici que je viens promptement et ma recom-
pense est avec moi (ö µta6ot; µou µe:-r' tµoü) pour rendre a chacun ce qui est 
son reuvre ( wt; -ro lpyov ta-rlv ixu-roü) » (A poc. XXII, 12). Envers les fideles, le 
Christ prend sur ses biens pour les combler avec generosite: «Apportant avec 
moi ma recompense, c'est presque dire: je suis ta recompense» 1• 
µta66<,). - San unique emploi dans le N.T. est a l'aoriste infi.nitif moyen 2 
dans Mt. xx, 1, 7 (µta6c:>aixa6ixt tpy«-rixt;}, forme constamment employee par 
les papyrus et qui signifi.e «lauer pour soi» tantöt un objet, une maison, un 
terrain, tantöt «lauer les services de quelqu'un, le prendre a gage, l'embau-
chen. Qu'il suffise de citer des exemples, d'abord pour l'engagement d'ouv-
riers: P. Leipz.111, 11 (µta6C>aixt tpy«-rixt;}, ou location de deux esclaves pour 
un an 3 ; mais le plus souvent, i1 s'agit de locations de terrains 4, soit d'un 
1 L. CERFAUX, J. CAMBIER, L'Apocalypse de saint Jean aux Chretiens, Paris, 1955, 
p.197. 
2 Le denominatif actif µ.r.a86c.> signifie «donner a baih, cf. les comptes d'un agonothete 
des Basileia, a Lebadee, au ne s. av. J.-C., «J'ai mis en location l'hippodrome pour ... 
drachmes, il a ete pris a bail par Melesias: iµ.ta8c.>aat aa: 1:0V ln:n:68poµ.ov . • • !µ.r.a8c/iaat-ro 
Me>.7JaE«r,;• (INSTITUT FERNAND-COURBY, Nouveau Choix d' Inscnptions grecques, Paris, 
1972, n. 22, A 31-32). La µ.ta8c.>aLr,; est l'acte de louage, de pr~t ou de fermage; ö µ.r.a8c.>-
mxµ.evor,; (IG, XII, 7, 62, ligne 1; Amorgos, contrat de location des domaines de Zeus 
Temenites; IVe s. av. J.-C.) ou µ.eµ.r.a8c.>(dvor,; (P. Philad. 14, 21; P. Amst. 41, 7, 14; 
P. Köln, 149, 25; P. Sotbichos, 1, 12, 18; 2, 11) est le locataire; ö µ.r.aOc/ia«r,; est le 
loueur. 
3 P. Princet. 151; cf. PLATON, Republ. IX, 580 b: douerons-nous un heraut ou dois-
je proclamer moi-m~me que ... &; Protag. 347 c: «ils louent fort eher une voix qui n'est 
pas a eux, la voix des joueuses de flß.tes•: Lois, VII, 800 e; MENANDRE, Dysc. 665: le 
cuisinier Sicon, «si quelqu'un m'engage de nouveau•: FL. JosEPHE, Ant. IX, 164: 
le grand prMre Jodas engagea des tailleurs de pierre et des charpentiers; 188: Ama-
sias engagea 100 000 soldats pour cent talents d'argent; 192. 
4 A Heraclee, au IVe s. av. J.-C., des preneurs jouiront des fruits perpetuellement, 
tant qu'ils foumiront des garants et payeront le fermage tous les ans ... Aces conditions, 
ont pris a bail (iµ.r.aOc/ia«no) le premier lot ... & (R. DARESTE, B. HAussouLLIER, TH. 
R.EINACH, Recueil des Inscriptions juridiques grecques2, Rome, 1965, I, pp. 200, 100; 
212, 179; cf. p. 236, 3, 10, 11, 15, 19). En 109 avant notre ere, bail a ferme de la terre 
«La Pointe», ou la locataire, Tachratis, s'oblige a planter de l'arakos; aucun loyer ne 
lui est impose, mais elle remettra le produit d'une demi-aroure au proprietaire, Toto~s 
qui lui foumira en echange deux artabes de froment (P. Lugd. Bat. 19; 3, 5). Cf. 
LYSIAS, XVII, 8: «Ceux a qui j'ai loue la terre de Sphettos•: FL. JosEPHE, Gue'Y'Ye, 
I, 362: «Herode reprit a bail, pour un loyer annuel de 200 talents, les terres arrachees 
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champ - par exemple, pour un an et dont le loyer sera la moitie de la recolte 1 
- ou d'une exploitation agricole 2, soit d'arbres fruitiers (P. Strasb. 321, 3; 
en 93-94), d'une palmeraie-olivette:<<Je te propose de prendre a bail (µ.u10w-
crcxcr0cxt) la recolte d'olives et de dattes pendant l'annee 13 ecoulee et arri-
vant a maturite cette annee 14, du verger-olivette appartenant au village 
de Philadelphie>> 3, mais aussi d'un bail pour un troupeau (P. Alex. 12, 5; 
P. Hermop. 27, 11), d'une maison d'habitation 4, d'une chambre (B.G.U. 
2204, 9, 28) ou de plusieurs pieces (P. Yale, 71; P. Strasb. 338, 7), une 
boulangerie (P. Alex. 32, 6; P. Oxy. 1890), un moulin (P. Mil. Vogl. 53, 7), 
un cellier (P. Oxy. 3203, 9), une grange (B.G.U. 606, 16), un etablissement 
de bain (P. Michig. 312; en 34 de notre ere), un equipement de tissage 
(P. Oxy. 1035, 1), une affaire de parfumerie et de fabrique d'onguents 
(P. Fay. 93, 6), voire un droit de peche (P. Oxy. 3270, 8) et affermer pour 
un an l'impöt des phoretra 5• 
a son royaume&; 398; Ant. XVI, 291: les Arabes ne payaient pas Ies revenus des terres 
qu'ils avaient louees a Herode; cf. XV, 96. 
1 P. Ant. 89, 5; cf. au III0 s. avant notre ere: da terre qu'il avait prise en bail au 
Tresor royal, fiv !µe:µ!<J6w°'o y'ijv& (P. Lille, 3, 75); P. Michig. 565, 3; 634, 6 (en 25-26 de 
notre ere); 314, 1; 315, 1 (44-45 de notre ere); P. Soterichos, 3, 4 (69-90 ap. J.-C.); 
P. Warren, 11, 5 (98 ap. J.-C.); B.G.U. 1644, 7; 1646, 6; 2036, 12; 2133, 5; 2137-
2139, etc.; P.Zilliac. 5,9; 7,9; P.Lugd. Bat. 2, 8, 27; 10, 10; P.Oxy. 2137, 13; 
3255-3260; P. Hermop. 22, 8; P. Mil. Vogl. 63, 9; 83, 3; 89, 7; 130-141, etc. P.S.I. 
30, 2; P. Strasb. 465, 8, etc. 
2 P. Corn. 8, 11 (Ier s.); 10, 4; 11, 5, 20; P. Rein. 99, 4 (30 av.-14 ap. J.-C.), un cul-
tivateur public garantit par son serment a Auguste un bail de terre publique, qu'il 
a contracte en qualite de preneur; P. Philad. 13, 3 (II 0 s.), proposition de bail pour la 
location pendant 4 ans d'une terre a ble de 15 aroures; 15, 6; P. Fam. Tebt. 5, 2; 
28, 4; P. Michig. 184, 5; 630, 5 (location et sous-location de semences). 
3 P. Philad. 12, 4; P. Ryl. 600 (de 8 ap. J.-C.); P. Michig. 562, 4; 564, 5; P. Strasb. 
336 a 10; P. Philad. 13, 4: «je te propose de prendre en location (µicr6oooccr6oct), pour la 
seule recolte nouee et pendant la 188 annee et arrivant a maturite la prochaine 19° 
annee, la palmeraie t'appartenant et situee a... >>; P. H amb. 99, 6 (Ier s.); P. Oxf. 
13, 5 (II8 s.); P. Michig. 631, 2; B.G. U. 2333, 4 (recolte d'orge). 
4 B.G.U. 2202, 7, 23; P. Mert. 76, 16, 32, 38; P. Michig. 612, 8; cf. DEMOSTHENE, 
C. Aphob. 1; XXVII, 15: ot;cov µtcr6oüv. 
5 P. Alex. 11, 4: µtcr6wooc<r6oct 1tocp' öµiiiv. Cf. l'adjudication au prix de 300 talents de 
la construction du temple de Delphes (HtRODOTE, II, 180) et la location d'un bateau 
(lDEM, I, 24; EPICTETE, III, 9, 14). 
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Les emplois homeriques de ce verbe: <<rechercher une femme en mariage>> 1 
montrent que cette acception specialisee derive d'une signification plus 
large <<solliciter, rechercher» 2, et de 1a les nombreuses nuances dans le 
processus matrimonial, depuis <<courtiser» 3, chercher femme (THEOGNIS, 
1112), aspirer au mariage (PLATON, Lois, VI, 773 b, µv"ljafü:ue:tv yi:xµov), 
jusqu'a <<demander la maill»: le plus jeune fils d'Astree demanda Helene en 
mariage 4• Iphigenie, etant partie en voyage pour rejoindre son fiance, 
declare que sa <<demande en mariage l'a fait sortir du pays des Hellenes>> 5• 
Dans les Septante, le verbe traduit l'hebreu 'ards et signifie le plus souvent 
<<fiancer» 6, mais il s'agit de mariage lorsque l'ange dit a Tobie: <<Je parlerai 
a Ragouel pour qu'il te donne sa fille pour epouse>> (Tob. VI, 12), et l'amphi-
bologie demeure lorsque Dieu promet des fian~ailles-epousailles etemelles, 
sans jamais de rupture 7• 
1 HOMERE, Od. v1, 34: les plus nobles des Pheaciens <<Se disputent ta main»; x1v, 
91: <<ils ne font pas leur cour comme il se doib; xvm, 277: des pretendants cherchent 
a plaire a la fille noble d'une riche maison. 
2 HERODOTE, 1, 96: <<Deiokos aspirait au pouvoir.1; IsocRATE, Sur la Paix, v111, 
15: briguer des suffrages; PLUTARQUE, Cesar, 58, 1; FL. JosEPHE, Guerre, II, 414: 
exciter a la guerre; Ant. XVII, 2: intriguer. 
3 EURIPIDE, A lc. 720; APOLLONIOS, II, 7, 5: Hercule courtisait Deianira; FL. 
JosEPHE, Ant. v, 286. Joseph et Aseneth, 1, 9: Aseneth avait beaucoup de pretendants. 
4 THEOCRITE, XVIII, 6; cf. XENOPHON, Hell. VI, 4, 37: Alexandros «fit demander la 
main de la veuve de Jason>>; CALLIMAQUE, Artemis, 111, 265: voulant attenter a la 
virginite d 'Artemis, Otos et Oarion << briguerent de tristes noces >>. 
5 EURIPIDE, lph. T. 208. Dans lsOCRATE, Eloge d'Helene, X, 39: Helene etait en 
ä.ge de se marier. 
6 Deut. xx, 7: «l'homme qui s'est fiance a une femme et qui ne l'a pas encore prise>> 
(verset cite par PHILON, Agric. 148, ou c'est son unique emploi); xxn, 23: <<Si une jeune 
fille vierge est fiancee a un homme>>; jljl. 25, 27, 28. On peut hesiter sur la traduction 
de I Mac. III, 56: µv1jan:uoµevoic; yuv(l(.(XO(.<;: «ceux qui venaient de prendre femmes = 
jeunes maries>> ou «ceux qui venaient de se fiancen>; cf. FL. JosEPHE, Ant. 1v, 298. 
7 Os. II, 21-22. Les deux acceptions se retrouvent chez Fl. Josephe: «Si un homme 
epouse une vierge ... >> (Ant. IV, 246). Dieu benit l'union (1,255); mais le plus souvent 
il s'agit de demander la main d'une jeune fille (C. Ap. II, 200; Guerre, 1, 508; Ant. I, 
245; 1x, 197; xm, 80). Aux deux papyrus signales par les Dictionnaires (P. Flor. 36, 
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Dans le N.T., le verbe n'est usite que trois fois, toujours au passif et a 
propos de la Vierge Marie, et le sens de <<fiancee>> est incontestable dans les 
deux premiers emplois. A propos de la genealogie du Christ: <<Marie, sa 
mere, ayant ete fiancee a Joseph (participe aoriste, µV"l)a-reu6e(a-YJ.; -r~c;; µ.Y)-rpoc;; 
ctu-roü); avant qu'ils eussent habite ensemble, eile se trouva enceinte par la 
vertu du Saint-Esprit» 1• De meme lorsque l'ange fut envoye <<a une vierge 
fiancee a un homme nomme Joseph (participe parfait eµ.vY)a-reuµ.EVYJV cx.v8pl), 
et le nom de la Vierge etait Marie>> 2• Le titre de parthenos, ecrit en tete, 
avant meme le nom de la jeune fille, est le titre d'honneur par excellence de 
la personne, et le verbe au parfait suggere que cette virginite demeure. 
Quant a la venue a Bethleem pour le recensement <<avec Marie, sa fiancee, 
qui etait enceinte>> (Lc. II, 5), on peut encore comprendre le participe parfait 
eµvY)anuµEvYJ ctu-r<j> de fianc;ailles proprement dites, mais on ne peut exclure 
que le mariage avait ete conclu, et donc traduire <<son epouse>>. 
4; P. M asp. 6, col. II, 8) on ne peut ajouter qu'un texte de Stesichore, transcrit P. Oxy. 
2618, Frag. r, col. II, 8: une mere cherchant une epouse (µva:a-uoooiaa:) pour son fils. 
1 Mt. r, 18. M. J. LAGRANGE (in h. l.) precise que !LV1'JO''l'EUCil est a la voix moyenne 
lorsqu'il designe celui qui prend femme, mais au passif pour la jeune fille qui est accor-
dee. 
2 Lc. r, 27. Cf. G. M. PERRELLA, ßma V. M., cum caelestem excepit nuntium, S 0 Joseph 
sponsalibus solis non vero nuptiis juncta erat, dans Divus Thomas, 1932, pp. 378-398. 
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Denominatif de µ.wp6c;, le verbe µ.wpcx(vw est tantöt intransitif: << Hre hebete, 
sot, fou; parler ou agir follemenh 2, tantöt transitif: <<devenir fou>> 1 • Mais 
µ.wp6c; ayant aussi le sens de <<ramolli, inerte>> 3, <<fade, insipide>> (DIOSC0RIDE, 
IV, 19: p(~cxL yeuacxµ.ev<p µ.wpcx(), on corn;oit que le verbe correspondant puisse 
signifier <<perdre sa saveur, devenir insipide>>. C'est ainsi que Jesus compare 
ses disciples a un sei exer~ant son action vis-a-vis de l'humanite; ils sont 
destines a lui donner une qualite nouvelle: « Vous etes le sei de la terre, mais 
si le sei s'affadit (M.v ~e: -ro &.Acxc; µ.wpcxv61i), avec quoi le salera-t-on? 11 n'est 
plus bon a rien qu'a etre jete dehors et foule aux pieds par les hommes>> 
(Mt. v, 13). Le sei a une double fonction: conserver et assaisonner les ali-
ments auxquels il donne gout et saveur. C'est dire qu'«il ne vaut que par son 
action sur d'autres objets>> 4• On imagine qu'il devient fade 5, c'est-a-dire 
1 EuRIPIDE, Medee, 614: <<En refusant ces offres, Femme, tu feras preuve de folie»; 
A ndr. 674: rnne epouse folle de son corps»; Hipp. 644; EscHYLE, Perses, 719: «Ie mal-
heureux a tente cette folie»; PHILON, Cherub. 116: «I'artisan de mensonges, le porteur 
d'illusions, l'egare, le sot (o µwpcxlvwv), se revele le contraire m~me de l'esprit (dtvou,;) 
dans le delire». La seule attestation papyrologique est du ne s. de notre ere; lettre 
d'une femme a son frere Apollonios en mauvaise sante: oöx &yvo&!<;, 1tw<; mil.w o µwpo<; 
8L&VO)(A&L µoL xapLV nj<; µ7J-rpo<; CXUTOÜ µwpcx(vwv xcxl oöx !!xwv CJ& TOV EXTLVa~OVTCX cxö-roü 
TIJV µwplcxv (P. Brem. 61, 27). 
2 ARISTOTE, Hist. an. IX, 3; 610 b 30: «Ies chevres (lorsqu'on en prend une par la 
barbiche) s'arr~tent comme hebetees»; Eth. Nie. vn, 6; 1148 b 2, Satyros invoquant 
son pere comme un dieu: «c'etait folie pure»; II Sam. XXIV, 10, David ayant ordonne 
le denombrement de la population, confesse: «Je me suis comporte en veritable insense, 
j 'ai agi stupidement (niphal de sakal) ». 
3 HIPPOCRATE, Gener. 2,1: «Les nerfs etant devenus durs et inertes (v&üpcx CJXA7Jpot 
xcxl µwpdt) par l'obstruction, ne peuvent tendre et rela.chen; ARISTOTE, Hist. an. IX, 
41; 628 a 6: chez les gu~pes a l'approche de l'hiver, des ouvrieres ont l'air abattu 
(µwpo() ». 
4 M. J. LAGRANGE, Evangile selon saint Matthieu3, Paris, 1927, in h. l. 
5 M. J. LAGRANGE (in h. l.) observe que «en grec comme en latin, aotp6<;, sage, se 
rattache a l'idee de saveur [insipidus et insipiens; cf. fatuus, fade et fat, sot; l'hebreu 
taphel, tabbalah sans gout et fou, Job, I, 22; VI, 6; Lam. 11, 14] ... Le sel etait d'abord la 
sagesse: si les vrais sages perdent le gout des choses divines, comment le leur rendre? 
II ne s'agit pas de saler, ce qui est le cas des aliments, mais de rendre au sel sa vigueur 
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qu'il perd sa propriete 1 et deviellt &.va."Aov <<Salls sel» (Mc. IX, 50), il a cesse 
d'Hre sel, et desormais il est illutilisable, car Oll lle peut imagiller avec quoi 
Oll pourrait l'assaisollller de llouveau, Ull sel qui pourrait le saler 2• Aillsi, le 
disciple - sel qui doit assaisollller -, s'il perd la <<vertu>> de l'Evallgile, il ll'est 
plus boll a rien 3• Certes, on lle peut imagiller un sel <<dessale>>, mais le 
premiere. Saint Hilaire a remarque qu'en realite le sel ne s'affadit pas. Cela est vrai 
d'un sel tres pur (chlorure de sodium), mais le sel du commerce est deliquescent a 
l'humidite. Donc le sel affadi n'a plus de force pour rien: e:t~ oöaev taxue:t (cf. ]er. 
XXXI, 14) >). 
1 E. H. RIESENFELD (Salz als Katalysator und Antikatalysator, dans Die Natur-
wissenschaft, xxm, 1935, pp. 311-320; J. ScHROETER, Le sel dans l'Antiquite et dans 
la Prehistoire, dans Revue Ciba, 1944, col. 1406-1412) pretend que le sel peut vrai-
ment s'affadir. 11 evoque les boulangers arabes qui, pour activer le feu, couvrent le 
fond de leurs fours de plaques de sel, se servant comme combustible des argoles, du 
sterquilinium seche des chameaux et des ä.nes. Les plaques de sel activent la combustion 
de ces matieres; mais au bout de quelques annees, sous l'effet de la chaleur, les petits 
cristaux de sel se transforment par suite de reactions chimiques; au lieu d'activer la 
combustion, le sel arrete les flammes; il est affadi, il n'y a plus qu'a le jeter dehors, 
ne pouvant plus servir a rien, meme pas d'engrais (cf. PLINE, Hist. nat. xxxr, 40: 
<<tout terrain Oll l'on trouve du sel est sterile et ne produit riem); de meme L. KöHLER, 
Wo nun das Salz dumm wird, dans Kleine Lichter. Fünfzig Bibelstellen erklärt, Zürich, 
1945, pp. 73-76; J. B. BAUER, Quod si sal infatuatum fuerit, dans Verbum Domini, 
1951, pp. 228-230; R. DE LANGHE, Juda'isme ou Hellenisme en rapport avec le Nou-
veau Testament, dans L'attente du Messie (Recherches bibliques), Desclee De Brouwer, 
1954, pp. 165 sv. - 11 semble preferable d'evoquer le sel de la mer Morte, melange de 
sel pur, de plä.tre et d'autres elements. Lorsqu'il pleut, le sel se dissout et le residu 
solide n'a plus de sel que le nom (0. CuLLMANN, Que signifte le sel dans la parabole de 
Jesus?, dans Rev. d'Histoireet de Philosophie religieuses, 1957, pp. 36-43; cf. R. SCHNAC-
KENBURG, Ihr seid das Salz der Erde, das Licht der Welt. Zu Matthäus V, 13-16, dans 
Melanges E. Tisserant, Cite du Vatican, 1964, pp. 365-387; G. BERTRAM, µeup6~. dans 
TWNT, IV, pp. 842 sv). 
2 Mt. V, 13: ~V 't"LVL <XA!.CJ6~<re:'t"0tL; Mc. IX, 50: ~V 't"LVL Ot1J't"O cxpTUae:n; Lc. XIV, 35: ~V 
Tlvt cxp-ru6~crn0tt (cf. L. VAGANAY, «Car chacun doit etre sale au Jeu» (Marc, IX, 49), 
dans Memorial]. Chaine, Lyon, 1950, pp. 367-372). M. BLACK (An Aramaic Approach 
to the Gospels and Acts2, Oxford, 1954, pp. 123 sv.) rapproche le Talmud babylonien: 
<<Le sel, s'il devient «putride,>, c'est-a-dire «en decomposition» (seri) comment sera-
t-il sale? * (Bechor. 8 b), qui etait peut-etre un dicton populaire; cf. PLINE, Hist. nat. 
XXXI, 41: «la pluie adoucit le seh. F. PERLES, La parabole du sel sourd, dans Rev. des 
Etudes Juives, 1926, pp. 122-123. 
3 <<Le sel est jete dehors, selon la loi du tout a la rue, qui etait le principe de voirie 
de !'Orient ancien. Entendez que le disciple sera exclu de la suite de Jesus ... 11 sera 
foule aux pieds; image du mepris Oll tombent les disciples dechus de leur ferveur, 
meme aupres des hommes,> (M. J. LAGRANGE). 
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subjonctif aoriste passif µ.Cupa.v0rj est a prendre au sens metaphorique s'appli-
quant aux disciples ne valant plus rien dans l'ordre spirituel; ils sont comme 
denatures ou inexistants, des «nullites>>. 
Cet avatar est monstrueux. Saint Paul le denonce, en sens inverse, chez 
les paiens ou les penseurs: les hommes les plus cultives ont substitue au 
culte du vrai Dieu createur celui d'images d'hommes ou d'animaux! Du 
fait de cette perversion idolatrique: <<pretendants etre sages, ils sont devenus 
ineptes, <'f)CXO'XOV"C'S:c; S:LVOCL croq,ol eµ.Cupcxv0'1jO'S:V >) 1• Ici, le verbe µ.Cupa.LVS:LV a son 
acception des Septante (hehr. i::,,:.i.), <<etre bete, faire une betise>>; cf. <<Tout 
homme est abruti, faute de science>> 2• 
Cette acception tres pejorative est celle de l'adjectif µ.Cup6c; et du substantif 
µ.Cup(a.. Le premier signifie <<emousse, hebete, stupide>> dans le grec classique 3 
et la koine: <<Eut-il ete assez bete pour ne pas comprendre que cette voie ne 
conduisait pas a ce but? >> (EPICTETE, 11, 2, 16) ; << lmbeciles supercheries 
vocales des ventriloques>> 4• MCup(a. signifie semblablement le dereglement, 
l'extravagence, la stupidite, la sottise. HERODOTE, 1, 131: <<Les Perses accu-
sent de folie ceux qui elevent des statues de dieux, des temples et des autels>>; 
146; <<Sottise de dire que les Ioniens d'Asie sont plus Ioniens que les autres 
Ioniens>>; PLATON, Lois, VII, 818 d: <<Ce serait folie de croire que toutes 
ces sciences ne sont pas necessaires a qui veut comprendre>> 5• 
1 Rom. I, 22 (E. KLOSTERMANN, Die adäquate Vergeltung in Rom. I, 22-31, dans 
ZNTW, 1933, pp. 1-6; S. LYONNET, Notes sur l'exegese de l'Epitre aux Romains, dans 
Biblica, 1957, pp. 35 sv. J. JEREMIAS, Abba, Göttingen, 1966, pp. 290-292). Cf. P. 
CaiY. Zen. 59534, 49: fva: 8ox'ij µoopo\; e:!va:L. 
2 Jh. x, 14; cf. LI, 17; 1s. XIX, 11: «Ils sont insenses les princes de Tanis,1; XLIV, 
25: <<Je reduis leur science a la demence »; Sir. xxm, 14: « Souviens-toi de ton pere et 
de ta mere ... de crainte que tu ne te conduises comme un soh. 
3 A propos des personnes: «commence par savoir avant de me dire ou sotte ou 
sensee, ~ ippovoüaa:v ~ µwpa:v>> (SoPHOCLE, Elect. 890); «O grands fous (w 1tAEta't'a:L µiiipot), 
vous avez donc perdu la tete (1PP1lVoov nTwµevot) » (ibid. 1326); <<il parle en fou qu'il esh 
(EURIPIDE, Bacch. 369); des choses: <<Pouvais-je savoir que tune dirais que des beti-
ses ?» (SoPHOCLE, Oed. R. 433); <<Tu as l'air bien naive>> (!DEM, Aj. 594); «II ne te 
convient pas de dire des sottises» (EuRIPIDE, Heracl. 682). Cf. le substantif 't'o µwpov, 
«la folie d'amour» (IDEM, Hipp. 966). 
4 Oracles Sibyl. III, 226; cf. P. Tebt. 750, 20: <<s'ils pensent que Petosiris et ses freres 
s'occuperont des animaux, ils sont fous» (IIe s. av. J.-C.); 278, 35; P. Ross.-Georg. III, 
13, 2, µoopot &v6poo1toL dmv; Sammelbuch, 9549, col. I, 5; 7655, 22: ou8ev Twv )..i;;z6ev't'oov 
uµ°Lv Ecr't'LV &:,,,1j6E:\; 1tA~v oo\; µwpo\; xa:t 1ta:L8lov xa:t &v61)'t'O\;; P. Berlin, 16336 (dans C. Aus-
TIN, Comicorum graecorum Fragmenta, Berlin, 1973, n. 280, 4: µ~ 8~ µ11: µwpov l.lv't'a:; 
IIIe s. av. notre ere). 
5 EscHYLE, Ag. 1670: <<Tu me paieras eher la folie de ce joun; EuRIPIDE, Hipp. 
644: <<preserve de la folie des sens par son intelligence bornee>>; THUCYDIDE, v, 41: 
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Mais dans les Septante, µwp6~ est devenu une qualification religieuse 1 et 
sapientiale, surtout chez le Siracide, ou «l'homme insense>> est essentielle-
ment celui qui manque de jugement (µwp6~ est synonyme d'&cppwv xoct &vou~. 
Ps. XLIX, 11; et d'&cruve"C"o~. xcn, 7). Il est egare et ne pense que des insanites 
(Sir. XVI, 23), il est incapable de s'instruire (xxI, 14; xxn, 7, 10), car il n'a 
ni intelligence (xxn, 11) ni memoire. C'est un faible d'esprit (XLII, 8), 
manquant de caractere (xxn, 18) et sans noblesse (ls. xxxn, 5), incapable 
de garder un secret (Sir. VIII, 17). On doit donc l'eviter (IV, 27), car ses 
propos sont aussi stupides (xx, 16, l'insense dit: il n'y a pas d'ami; XIX, 11; 
xx, 20) qu'irritants (xxI, 16; xxvn, 13), il parle sans reflechir (xx1, 26) et 
pour ne rien dire (XXXIII, 5), encore qu'il parle haut et fort (xxI, 20) pour 
proferer des sottises (ls. xxxn, 6). Sa conduite est tout aussi inepte (Sir. 
XXI, 18); il fait des affronts (xvIII, 18) et ignore la discretion (xxI, 22). On 
ne peut l'aimer (xx, 13; xxv, 2), surtout s'il est un schismatique (L, 26). 
Selon la litteralite des textes, le moros serait << bHe>>, un etre fruste, sans 
education ni culture, sans discernement ni circonspection ni sagacite, multi-
pliant les impairs. Mais cette inintelligence s'oppose a la sagesse et au <<bon 
esprit» qui sont des dons de Dieu 2, et donc le moros ne peut discerner les 
«Les Lacedemoniens trouvaient cela de la folie»; FL. JosEPHE, Ant. XVII, 209: dolle 
demande>>; PHIL0N, Lois alleg. III, 70: les facultes de perception sans intelligence «se 
trouvent prises en flagrant delit de sottise et d'hebetude »; Deus immut. 164: la prudence 
(cpp6V1Jm<;) est entre la rouerie (mxvoupylix) et la naivete (µroplix); Sobr. 11: <<par sottise 
et deraison (µrop(qt xixt &volqt), des adultes manquent souvent aux devoirs qu'impose 
l'accomplissement d'une vie droite»; Sammelbuch, 10773, 8: 1't'IXµ1't'oAAIX ycxp µropcx &1't'oll)aix 
xix( oöx ev6l)aix (lettre du ve s.); P. Michig. 530, 25: <<Ce serait un non-sens (µl)8eµlixv 
µoplixv, sie) qu'il soit soutenu par toi, saus pretexte ... >>; R. P. SALOMONS, Einige 
Wiener Papyri, Amsterdam, 1976, n. 22, 7: -rliv µroplixv TOÜ &v6pw1't'ou (= arrogance). 
Dans les Septante, deux emplois de moria: <<Mieux vaut l'homme qui cache sa sottise 
que l'homme qui cache sa sagesse>> (Sir. xx, 31; cf. LI, 15). 
1 Deut. XXXII, 6: <<Est-ce 1a. ce que vous rendez a Iahve, peuple stupide et insense, 
Aaoc; µrop6c; (nabal) xat oöxt aocp6c;>> (cite par PHIL0N, Sobr. 10). Cf. Ps. XCIV, 8: (<Compre-
nez donc abrutis du peuple ! Et vous, sots, quand raisonnerez-vous? »; Dan. Suz. 48: 
«Etes-vous tellement insenses, fils d'Israel?,>; c'est absurde de condamner sans avoir 
juge. Cf. W. CASPARI, Über den biblischen Begriff der Torheit, dans Neue kirchliche 
Zeitschrift, 1928, pp. 668-695. - La µropoAoyla sera un peche de paroles: <<Pour les 
grossieretes (atcrxp6"lJ<;), les inepties (µropoAoy(ix, stultiloquium), les faceties (eÖTpa1't'EA(a); 
taut cela ne convient guere>> (Eph. v, 4). Les bouffonneries etaient specialement gou-
tees a Ephese (PLAUTE, Miles gloriosus, III, 1), mais la morologia est denoncee comme 
un vice du bavard. ARIST0TE, Hist. an. 1, 11; 492 a: «Les grandes oreilles annoncent 
sottise et verbosite>>; PLUTARQUE, Du Bavardage, 4; 504 b: «Les philosophes definissent 
l'ivresse comme des sottises debitees par un ivrogne»; FL. JosEPHE, C. Ap. II, 115: 
<<Apion accable le beaudet saus le poids de sa sottise et de ses mensonges>>. 
2 Neh. IX, 20; Job, XXXII, 8; Prov. II, 1-6; Sag. VIII, 21; Dan. II, 21 (cf. C. SPICQ, 
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voies de Dieu, il est depourvu de sens spirituel et demeurera comme hebete 
devant la revelation des mysteres et des volontes divines. 
Teile est l'acception de moria, moros, moraino - dont il faut retenir la 
crudite - dans I Cor. 1, 18-27: <<18 Le langage de la croix est ineptie {µ<,)p[ix) 
pour ceux qui vont a la perdition ... 20 N'est-il pas vrai que Dieu a frappe 
d'ineptie {eµwpixve:v) la sagesse du monde ... 21 Dieu s'est plu, par l'ineptie de 
la predication (~ux nj~ µcup[ix~) a sau ver ceux qui croient... 23, un Christ 
crucifie, ineptie (µ<,)p[ix) pour les Gentils, mais puissance de Dieu et sagesse 
de Dieu ... 24 C'est que l'ineptie de Dieu ('t"o µwpov) est plus sage que les hom-
mes ... >>. Y a-t-il quelque chose de plus absurde pour un homme raisonnable 
que d'entendre un predicateur affirmer: un juif, pauvre, condamne a mort 
par les autorites politiques et religieuses les plus hautes de sa nation, a ete 
crucifie comme un esclave. 11 est ressuscite! C'est le Fils de Dieu et il a 
sauve le monde! La proclamation de cette ignominie n'est pas de la folie, 
mais une sottise 1• Que Dieu affole «la sagesse du monde>> qui veut que les 
moyens soient proportionnes a la fin, c'est ce que confirme la vocation des 
premiers chretiens. Dieu ne les a pas choisis parmi les philosophes, les riches, 
les puissants, mais parmi les petits et les humbles: <<Ce qu'il y a d'inepte ('t"oc 
µ<,)poc) dans le monde, Dieu se l'est choisi pour faire honte aux sages>> (J Cor. 
La vertu de Prudence dans l' Ancien Testament, dans R.B. 1933, pp. 1-24). En ce sens, 
Jesus declarera stupide celui qui entend ses paroles et ne les met pas en pratique, tel 
un homme qui construirait sa maison sur le sable (Mt. VII, 26). On cite Rabbi Eleazar 
ben Azaria: «Celui dont la science est plus abondante que les reuvres, a quoi le compa-
rer? A un arbre aux branches abondantes et aux racines chetives: que vienne le vent, 
il l'arrache et le renverse» (Pirqe Aboth, III, 17). 
1 <<Ces termes (mdria, mdraind) n'expriment pas la notion de folie, en tant que pos-
session delirante, ce qui se dit µa:v(a: etc., mais l'hebetude, l'abrutissement, la sottise, 
la nigauderie,> (P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la langue grecque, Paris, 
1974, in v. mdros); <<Qu'est-ce que la µwp(a:? Pis qu'une «folie•> qui pourrait apparaitre 
comme une exaltation grandiose en son desordre; µwp6,;; veut d'abord dire <<emousse» 
ou <<fade» et le substantif qui y correspond signifie quelque chose de pauvre, de mes-
quin, produit par une imagination faible, bref, sottise, nai:vete satte, ineptie ... Les 
µwpo( sont des gens qu'on meprise, dont on ne s'occupe pas, plutöt que des fous dan-
gereux qu'il faudrait combattre ... l'Evangile du Crucifie etait une sottise inconsis-
tante pour ceux qui pensaient qu'un nouveau message de salut doit se presenter 
necessairement comme une nouvelle philosophie ... , ils tenaient pour inepte ce qui les 
depassaih (E. B. ALLO, Premiere Epitre aux Corinthiens, Paris, 1934, p. 14). Cf. I 
Cor. II, 14: «I'homme psychique (qui ne comprend que les arguments de la raison 
naturelle} ne rei;oit pas les choses de l'esprit de Dieu; pour lui c'est ineptie,>; IV, 10: 
«Nous sommes ineptes (µwpo() a cause du Christ, mais vous des [gens] senses (qip6vtµot) 
dans le Christ». Cf. la lettre chretienne du VIe s., 'L"tt. ya.p µwpa. e:~eM~a:'L"o o 6eo,;; tva: 
xa:'L"a:LO'J(UV7l (Sammelbuch, 11144, 3). 
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II, 27). C'est dire que l'homme doit croire, s'en remettre a Dieu dans son 
adhesion aux mysteres qui deroutent la logique et le bon sens humain: <<Que 
nul ne s'y trampe! Si quelqu'un pense etre sage parmi vous dans ce siede, 
qu'il devienne inepte (µwp6i;;) pour devenir sage, car la sagesse de ce monde 
est ineptie (µwp[oc) pres de Diem 1• 
Restent trois textes neo-testamentaires, ou moros est employe selon 
l'usage courant, sans valeur theologique. Le plus anodin est celui de la 
parabole malencontreusement appelee des <<Dix vierges>> 2 ; il s'agit simple-
ment de jeunes fi.lles dont cinq etaient de petites sattes (µwpoc[; Mt. xxv, 2, 
3, 8) et les autres <<avisees>> ((flp6viµot). L'emploi le plus grave est celui de 
l'homme en colere qui traite son compatriote d'imbecile: µwpe ! Cette insulte 
est sanctionnee par «la gehenne du feu>> 3, car ce serait une expression de 
haine, et <<quiconque hait son frere est homicide>> (/ Jo. III, 15). Enfin, le 
Seigneur lui-meme traite par deux fois les scribes et les pharisiens de µwpot 
xoct -rtxp:t-o[ (Mt. xxm, 17), en denorn;ant la stupidite de leur casuistique, 
mettant l'or du Temple au-dessus du sanctuaire lui-meme; c'est absurde 4• 
1 I Tim. III, 18-19; cf. II Tim. n, 23: «Les recherches sottes et indisciplinees (i:&:c,; 
8e: µwp&:c,; xod. &.n;at8e:ui:ouc,;), repousse-les,1 ( = Tit. III, 9). II s'agit de speculations pseudo-
theologiques ineptes, manifestant l'incompetence de rheteurs nebuleux et autodidac-
tes (Eph. IV, 14; cf. &.n;a(8e:ui:oc,;, II Petr. II, 16; P. Mert. 82, 11; PHILON, Congr. er. 
88: &.µafüac,; xal &.n;at8e:ua(ac,;; Sir. LI, 23); ces sophistes enseignent ce qu'ils ignorent 
(I Tim. I, 7). 
2 M. MEINERTZ, Die Tragweite des Gleichnisses von den zehn Jungfrauen, dans 
Synoptische Studien ... A. Wikenhauser, Munich, 1954, pp. 94-106; F. A. STROBEL, 
Zum Verständnis von Mt. XXV, 1-13, dans Novum Testamentum, 1958, pp. 199-227; 
K. L. DONFRIED, The Allegory of the ten Virgins, dans J.B.L. 1974, pp. 415-428; 
W. SCHENK, Auferweckung der Toten oder Gericht nach den Werken. Tradition und 
Redaktion in Mattäus XXV, 1-13, dans Novum Testamentum, 1978, pp. 278-299. 
3 Mt. v, 22. A. Schlatter (Der Evangelist Matthäus, Stuttgart, 1948, p. 169) cite 
Mekhilta sur Ex. xv, 1 et xx, 2: parabole d'un roi qui etablit deux intendants, l'un 
sur la paille, l'autre sur les tresors. Le premier, devenu suspect, se plaint de n'avoir 
pas reyu la charge des tresors; l'autre lui dit: «Fou (requa) ! tu as ete infidele pour de la 
paille», a fortiori pour les tresors. Edduyyot, v, 2: dl me vaut mieux etre appele idiot 
toute ma vie que de passer une heure pour impie devant le Lieu». Cf. P. WERNBERG-
MöLLER, A Semitic Idiom in Matt. V, 22, dans N.T.S. III, 1956, pp. 71-73. 
4 On rapprochera, non seulement PHILON, Cherub. 75: <<Tu ne sais pas insense (irl 
µwpe) que ... », mais la frequence du sobriquet: M&pwv imxa>-ouµe:voc,; µwp6c,; (B.G.U.1046, 
col. II, 22). Herminos, appele aussi Moron, est inscrit comme membre d'un club 
(P. Land. 1178, 41; t. III, p. 217); P. Petaus, 118, 4: K&mwp o µop6c,;. A Dura-Europos, 
trois fois µwp& est ajoute a un nom de femme (J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, 
dans R.E.G. 1946-1947, p. 356, n. 200). Cette epithete peut etre a:ffectueuse: ©oooxoc,; 
l:apan;(wvL i:<ji &),:1)6tv<ji µwp<ji n;).e:ic:na xa(pe:Lv (Sammelbuch, 10557, 1). 
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Il a fallu une tempete et le naufrage aux abords de l'ile de Malte d'un grand 
navire et de ses 276 passagers, pour que le terme de <mauclere>> apparaisse 
dans la Bible: <<Le centurion se fiait davantage au pilote et au patron du 
navire--.<j> xuße:pv~-.Tl xott-.<j> votux).~p<p - qu'aux dires de Paul» (Act. XXVII, 11); 
mais si le personnage est abondamment mentionne, a partir du VIe-Ve 
siede, dans les textes litteraires et papyrologiques 1, il est tres difficile de 
definir son röle 2, encore qu'il fasse grande figure dans le monde maritime 
et les associations des gens de mer 3• Aussi bien, chaque traducteur des Act. 
XXVII, 11 lui donne une acception differente 4• 
1 Cf. W. PEREMANS, E. VAN'T DACK, Prosopographia Ptolemaica, v, Louvain, 1963, 
pp. 150-153, n. 14013-14045; L. ROBERT, Listes de naucleres de Nicomedie, dans 
Rev. de Philologie, 1939, pp. 170-171; 1943, pp. 187-188; H. HAUBEN, An annotated 
List of Ptolemaic Naukleroi with a Discussion of B.G.U. X, 1933, dans Z.P.E. 8, 1971, 
pp. 259-27 5; lDEM, N ouvelles Remarques sur les N aucleres d' Egypte a l' epoque des 
Lagides, ibid. 28, 1978, pp. 99-107; IDEM, Le Transport ftuvial en Egypte ptolemaique. 
Les bateaux du Roi et de la Reine, dans Papyrologica Bruxellensia, 19, 1979, pp. 68-77; 
IDEM, A Jewish Shipowner in third-century Ptolemaic Egypt, dans Ancient Society, x, 
1969, pp. 167-170; J. SCHERER, Rei;u de loyer delivre a un Nauclere pour la location 
d'un bateau (P. Sorb. inv. 2935), dans The Bulletin of the American Society of Papyro-
logists, 1978, pp. 95-101. Les papyrus ne connaissent le plus souvent que les naucleres 
nilotiques, mais certains voyagent vers la Phenicie et la Palestine (P. Cair. Zen. 
59010) ou relient Caunos, Rhodes et Alexandrie (P. Lond. 1979), Ascalon (Sammelbuch, 
9571). La nauclaria deviendra un service liturgique (P. Oxy. 1418, 8; U. WILCKEN, 
Grundzüge, I, 1; Leipzig-Berlin, 1912, p. 377). 
2 <<Personnage complexe et changeant, le nauclere appara!:t tantöt comme le patron 
du navire, tantöt comme un simple transporteur de marchandises, ou encore comme 
le capitaine d'une embarcation. Autant que la date, c'est la nature du temoignage 
qui permet de definir ou de preciser la qualite de nauclere,1 (JuLIE VtussAROPOuLos, 
Les Naucleres grecs, Geneve-Paris, 1980, p. 1). Cf. J. RouGt, Recherches sur l'organi-
sation du Commerce maritime en Mediterranee sous l'Empire romain, Paris, 1966. 
3 Relevons l'epitaphe de Telesphoros, ßou).e:u-nii; x0tl v0tUKA"IJPOt; (S.E.G. xxvn, n. 
828); <<Que Severus ... nauclere, se souvienne de Ioannes et de Claudia,> (Sammelbuch, 
4028 = A. BERNAND, Le Paneion d' El-Kanais, Leiden, 1972, n. 57); trois «Siegel-
stempeh: lle-rpou v0tuxMpou, Ile-rpou VOtUKA~pou, 'Iro&.wou v0tux).~pou tv8tx-rtwvot; e:' (R. 
MERKELBACH, Die Inschriften von Kalchedon, Bonn, 1980, n. 109). Un <<rei;:m d'un 
nauclere, B.G. U. 2400 (avec la bibliographie, p. 85). 
4 E. JACQUIER, Les Actes des Apotres2 , Paris, 1926, p. 728, donne une liste de ces 
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Ce qui est remarquable, c'est que saint Luc l'associe ici au xußr::pv~"t"Y)t; -
comme PHILON, Spec. leg. IV, 186; Somn. 11, 86; FL. Josii:PHE, Ant. IX, 209; 
P. Lille, 24, 3-4; P. Hib. 39, 5-6; 98, 12-13 - qui faisait partie des princi-
paux personnages a bord et formait en quelque sorte avec le proreus 1 l'etat-
major du bä.timent 2• On comprend donc que le centurion consulte ces 
autorites, dont le jugement en fait de navigation a evidemment plus de 
poids que l'avis de son prisonnier. 
A juste titre, le kybernetes est nomme en premier, car il est le technicien 
des questions maritimes 3 - alors que le nauclere ne l' est pas necessairement -, 
il commande aux matelots 4 ; c'est un professionnel de la navigation, et c'est 
correspondances modernes: proprietaire, locataire, affreteur, capitaine, armateur ... 
En gros, le mieux serait de considerer le nauclere comme un entrepreneur de transports, 
responsable de la cargaison, qu'il a prealablement acceptee et mesuree (diacheiristikon), 
et qu'il accompagne souvent. 11 est aussi responsable du paiement de l'equipage. 
1 Mais le proreus, qui n'est pas ici mentionne, etait subordonne au kybernetes. Cf. 
XtNOPHON, Econom. VIII, 14: «Le second du capitaine qu'on appelle officier de proue 
(n:p<j>peu,;) »; PLUTARQUE, Agis, I, 4: «les guetteurs de proue (ot n:poope!,;) voient plus 
tot que les kyberneteis ce qui se presente a l'avant, mais fixent les yeux sur eux et 
executent leurs ordres»; ARTEMIDORE, Clef des Songes, I, 35: «au-dessus du rameur 
est le chef des rameurs du bord, au-dessus de celui-ci le timonier, au-dessus de celui-
ci le pilote, au-dessus de celui-ci le commandant du vaisseau»; cf. ARISTOPHANE, 
Cavaliers, 542-544: «Il faut commencer par etre rameur avant de mettre la main au 
gouvernail, puis devenir timonier (n:p<j>potnüaott) et observer les vents, puis enfin com-
mander (xußepviiv) pour son campte»; Ez. XXVII, 29. 
2 Combien plus romance le recit de la tempete qui menace de faire sombrer le bateau 
de Jenas allant de Jaffa a Tarse en Cilicie: «les marins (ot vocü-rott) et les pilotes (xoct 
xußepvlj-rott) et meme le capitaine (xoct ocö-ro,; o votuKA1Jpo,;) se mettent a prier» pour echap-
per au peril, et comme on soup.,:onne Jenas d'en etre cause, on le jette a l'eau (FL. 
Jos:EPHE, Ant. IX, 209, 212). Cf. le propre naufrage de l'historien (Vie, 15). 
3 o xußepV~'t'lJ<; 't'OÜ 71:AOtotplou (P.S.I. 431, 4; P. Cair. Zen. 59514, 4-5; P. Col. Zen. 
71, 7; U.P.Z. 180 a, col. 46, 1). Le kybernetes est responsable du gouvernail (PLATON, 
Polit. 272 e; ARISTOTE, Rhet. II, 20, 4; PLUTARQUE, Moralia, 812 e) et veille sur les 
voiles (PLATON, Hipparque, 226 b), mais i1 est bien plus qu'un timonier (XtNOPHON, 
Anab. v, 8, 20). <<Tout en ayant l'air d'etre conduit par le navire qu'il gouverne, il le 
conduit et le fait aborder aux ports qu'il desire gagner» (PHILON, Agr. 69). Dans 
l'aretalogie d'Isis, du P. Oxy. 1380, 69, la deesse est qualifiee de xußepvlj-rt,; des navi-
gateurs (cf. 121-122). Y. GRANDJEAN, Une nouvelle Aretalogie d'Isis a Mantinee, 
Leiden, 1975, p. 61. 
4 PLATON, Republ. I, 341 c: «le kybernetes est le chef des matelots»; Alcib. 125 d: 
<<Quel est le metier qui rend un hemme capable de commander a ceux qui participent 
a la conduite d'un bateau? le metier de pilote>>; PHILON, Spec. leg. IV, 186: «la relation 
du roi a son Etat est du meme type que celle ... du general a son armee, de l'amiral a 
ses troupes et a ses equipages, ou encore du nauclere a ses cargos et a ses chalands, 
comme du kybernetes a. ses matelots». 
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lui qui- le cas echeant - ordonnera de jeter la cargaison a la mer: o xußepv~ni<;; 
exe)..eue ..• (ACHILLE TATIUS, Leucippe et Clitophon, III, 2, 9; cf. I, 1 et 5; 
ATHENEE, II, 37 C). Il est donc clairement le maitre a bord et en tHe de la 
hierarchie 1. Voila pourquoi il est qualifie de kyrios (ARTEMIDORE, Clef des 
Songes, II, 23) et son autorite si souvent assimilee a celle d'un chef politique 2; 
mais alors que vient faire ici le nauclere? 
Selon l'etymologie vocu<;; (navire) et x)..~po<;; (le lot, ce qui est accorde par le 
sort), le xocux)..-ripo<;; 0oc)..ixcrcno<;; (P. Oxy. 87, 6-7), magister navis 3 ne dirige pas 
en principe la navigation du bateau, mais il en est le proprietaire, donc 
l'armateur (XENOPHON, Anab. VII, 2, 12; STRABON, II, 3, 4), surtout a 
l'epoque classique 4• C'est dire qu'il est un personnage considerable dont les 
1 TERTULLIEN, Apol. XLVII, 7; cf. J. VELISSAROPOULOS, op. c., pp. 79 SV. J. RoUGIE, 
op. C., pp. 224 SV. 
2 EscHYLE, Sept. c. Th. 2-3: de chef qui, tout a sa besogne, au gouvernail de la 
cite, tient la barre en main, sans laisser dormir ses paupieres»; EPICTETE, IV, 1, 118; 
DrnN CHRYSOSTOME, Premier Discours sur la royaute, 29; Troisieme Discours sur la 
royaute, 28; THEMISTIUS, Discours, 15; MAXIME DE TvR, Dissertations, XL, 5; ATHENEE 
V, 209 C. 
3 TITE LIVE, XXIX, 25, 7-12; DIGESTE, XIV, 1, 1, 1: (<C'est celui a qui est confie le 
soin de tout le navire, magistrum navis accipere debemus cui totius cura mandata est,>; 
PLUTARQUE, Moral. 807 B; HESYCHIUS, ad verbum: o 8Ea1t6TI);; -roü 1t'.Aolou (M. I. 
FINKELSTEIN, "Eµnoeo<;, vav,eÄl'J(!O<; and ,ednl'}Äa<;: a prolegomena to the study of Athenian 
Trade, dans Classical Philology, xxx, 1935, pp. 320-336). P. CHANTRAINE (Dictionnaire 
etymologique de la Langue grecque, Paris, 1974, p. 737) precise que de vixux'.A1Jpo;; ne 
navigue pas a la 'tMe' du navire, c'est-a-dire a la proue, mais qu'il le commande,>. 
Le terme s'applique aussi au maitre de maison; cf. IstE, Succession de Philoktemon, 
VI, 19: <<une affranchie gerait pour son compte (!vixux'.A~pEt) une maison de rapport au 
Piree»; J. POLLUX, Onom. I, 74, 10; X, 20. 
4 J. VELISSAROPOULOS, op. c., p. 50, cite chez Demosthene, Hegestratos (C. Zeno-
themis), Apatourios (C. Apatour), Hyblesios (C. Lacritos), Dionysodoros (C. Dionyso.), 
Nikippos (C. Polycles, 17), Lampis (C. Aristocrates, 211). Cf. ce nauclere de Phenicie, 
proprietaire de deux navires et qui va a Athenes puis a Delos (ATHENEE, IV, 173 b-c) 
ou le samien Kolaios qui decouvrit les mines de Tartessos qui firent sa fortune (HERO-
DOTE, IV, 152); Suppt. Ep. Gr. XXI, 37, 4. Cf. H. HAUBEN, An Annotated List of Ptole-
maic Naukleroi with a Discussion of B.G.U. X, 1933, dans Z.P.E. 8, 1971, pp. 259-
275; IDEM, Nouvelles Remarques sur les naucleres d'Egypte a l'epoque des Lagides, 
ibid. 28; 1978, pp. 99-107; En replique aux plaintes de Ciceron exile, le philosophe 
Philiscos ecrit en 58 avant notre ere: des naucleres ne se laissent pas abattre par 
de grandes pertes; ils ont assez de raison pour se dire: la mer nous avait donne ces 
richesses, la mer nous les ravit» (DION CAssrns, xxxvm, 20, 4); cf. P. Lond. 1979; 
Sammelbuch, 8754. Un navire peut etre la propriete de plusieurs naucleres (ibid. 9571); 
P. Vindob. 19792, 6: auvvixux'.A~pot;;; cf. L. CASSON, New Light on Maritime Loans, dans 
Symbolae R. Taubenschlag, Varsovie, 1957, II, pp. 89-93. 
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avis doivent etre entendus et pris en consideration 1, car il est aussi exploi-
tant du navire: et - a la difference des armateurs modernes - il voyage sur 
son propre bateau: vixuXA"fJpoxußepv~v't'e<;; 1tAolou t~(ou ou tau,mxou 2 et il se 
fait negociant: vixuXA"fJpoi;; ~µ.1topoi;; nauclerus mercator (PLAUTE, Soldat Jan-
faron, 1109-1110; 1175-1182; TACITE, An. XII, 55). Or il ade gros risques 
et comme commer~ant et comme transporteur maritime: restituer les prets 
consentis a la grosse aventure, assurer l'arrivee des marchandises au lieu 
convenu, les preserver de taute deterioration 3 ; mais il y a tous les dangers 
de la mer, les pirates, les avaries graves (P. Magd. 11, 3-4 = P. Ent. 27), les 
tempetes, la necessite eventuelle de jeter la cargaison a la mer et les nau-
frages 4• 11 a donc son mot a dire en toutes ces conjonctures, et l'on cm;nprend 
que le centurion des Actes ait tenu de le consulter; mais comme le nauclere 
peut n'etre qu'un simple agent du proprietaire (P. Lond. 1940, 63) et 
l'affreteur du bä.timent (P. Lille, 22 et 23; cf. P. Tebt. 823-825; 1034-1035; 
1 Le nauclere doit neanmoins se soumettre aux decisions des autorites: <<Pas un 
nauclere ne m'eut emmene, jene dis pas contre la volonte de Denys, mais meme a 
moins d'un ordre expres d'embarcation emanant de lui» (PLATON, Lettres, VII, 329 e); 
<<Sans donner ordre a quelque nauclere que ce soit. .. quel marin donc voudra m'embar-
quer?»; XENOPHON, Anab. VII, 2, 12: «II fit defense aux naucleres de transporter les 
troupes&. 
2 P. Flor. 75; P. Cair. Goodsp. 14; Stud. Pal. r, 34; P. J. SIJPESTEIJN, K. A. 
WORP, Documents on Transport by Ship, dans Z.P.E. xx, 1976, p. 158, ligne 1; U. 
WILCKEN, Chrestomathie, Leipzig-Berlin, 1912, n. 434, 4. Philon associe presque tou-
jours naukleros et emporos (Sacr. A. et C. 116; Praem. 11; cf. Omn. prob. 67). J. VELIS-
SAROPOULOS a raison d'ecrire: «Le nauclere ... echappe a toute defi.nition moderne. En 
fait, aucun des termes du vocabulaire maritime d'aujourd'hui n'arrive a nous fournir 
l'equivalent du naukleros ... Le proprietaire du navire etait en meme temps transporteur 
de ses propres marchandises et technicien de la navigation. Ce qui n'est plus le cas de 
nos jours. Par ailleurs l'affreteur actuel n'est ni proprietaire ni transporteun (op. c. 
pp. 48--49). B. BRAVO, Remarques sur les assises sociales, les formes d'organisation et la 
terminologie du commerce maritime a l'epoque archa'ique, dans Dialogues d'Histoire an-
cienne, m, Besani;on-Paris, 1977, pp. 26-32. 
3 Le transporteur a l'obligation de remettre les marchandises «saines et sauves, 
libres de toute fraude nautique>> (Sammelbuch, 8754, 17-18; P. Oxy. 2125, 28-29; 
3111, 14; 3250, 19-20; P. Thead. 47, 9; P. Laur. 6, 7; P. Warren, 5, 9-10; P. Ross.-
Georg. II, 18, 129; Stud. Pal. xx, 32, 20-22). Cf. J. VELISSAROPOULOS, op. c. pp. 311 sv. 
4 Cf. SAINT AuGUSTIN, In Psalm. 136, 3: «En un naufrage, te voila nu et a bon droit 
tu te lamentes>>? SAINT JEAN CHRYSOSTOME, Lettre a Theodore, II (P.G. XLVII, col. 
309): «Aucun commeri;ant, pour avoir supporte un naufrage et perdu sa cargaison, ne 
cesse de naviguer, mais il parcourt a nouveau la mer, ses vagues et ses vastes eten-
dues,>; Premiere Homelie sur Lazare, P.G. XLVIII, col. 966. Sur la «Loi rhodienne&, 
cf. J. ROUGIE, op. c. pp. 397 SV. 
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P. Ryl. 576), voire quelque nautonier anonyme 1, on ne peut preciser avec 
certitude sa qualite dans Act. XXVII, 11. Apparemment, il est le proprietaire, 
mais ce serait exclu si son navire assurait le service de l'annone, et appartien-
drait alors a la flotte imperiale. 11 resterait qu'il soit entrepreneur de trans-
port public. Le mieux est de le considerer ici comme vixuxA"IJpo1;; &ywy-Yj1;;: le 
responsable du transport (P. Magd. 11, 5). 
1 Cf. PHILON, Opif. 147: «les commer\:ants et les marins (~µ1topot xcxl vcxuxAl)pot), les 
chercheurs de pourpre et tous ceux qui font la peche aux coquillages»; In Flac. 57: 
a la suite des pillages mi marin ni commer\:ant (µl] vcxux).~pou µl) i!:µ1t6pou), ni artisan 
n'etait plus a. meme de se livrer a. ses occupations coutumieres». La vcxuKA1Jp(cx est le 
commerce maritime (Ps. PLUTARQUE, Vie des Dix Orateurs, 834 e). 
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On distingue l'ä.ne sauvage: /Svo,; &ypto,; ou onagre (Gen. XVI, 12; Is. XXXII, 
14; Job, xxxix, 5-8; Ps. CIV, 11), qualifie de <<rapide>> (per'e) ou de «fuyant» 
('arod) et l'ä.ne domestique 1, plus grand et plus vif que celui de l'Occident 2• 
C'est une richesse pour les Palestiniens 3, car, d'entretien peu couteux, il 
sert a tout: bHe de somme (Gen. XLII, 26; XLV, 23; I Sam. xxv, 18; Neh. 
XIII, 15; FL. JosEPHE, Vie, 119; P. Osl. 48, 5; P. Ryl. 142; B.G.U. 362, col. 
I, 6; P.S.I. 1037, 10) et animal de trait pour les travaux agricoles 4, il sert 
1 Hamor; une centaine de fois dans l'A.T., cf. Ex. XIII, 10; XXI, 33; XXIII, 4; Is. 
I, 3; XXXII, 20 etc. 
2 Jacob benit Issachar avec le titre de <<ane osseux>> (Gen. XLIX, 14), c'est-a-dire: 
bien charpente. 
3 Les trente fils de Jair de Galaad, juge d'Israel, montaient 30 anons (Jug. x, 4), 
les quarante fils et trente petits-fils d'Abdon en montaient 70 (Jug. xn, 14). Le trou-
peau de Job etait de «sept mille brebis, trois mille chameaux, cinq cents paires de 
bceufs et cinq cents änesses>> (Job, I, 3). Ex. xx, 17 interdit de convoiter l'ane d'autrui, 
au meme titre que sa femme, sa servante ou son bceuf. Dans un heritage, on fait une 
repartition des anes (P. Oxy. 2583). Au ne s. de notre ere, il y a dans la region thebaine 
une taxe sur les anes (P. Sorb. 67). 
4 Is. XXX, 24; XXXII, 20; cf. µu).oc; ÖVLK6c;, Mt. XVIII, 6; Mc. IX, 42 (cf. A. DEISS-
MANN, Licht vom Osten•, Tübingen, 1933, pp. 63 sv.). On possede des reyus d'octroi 
(B.G. U. 1593-1595; P. Rein. 95; Sammelbuch, 10906-10908, 10910-12) par exemple 
pour l'entree de 9 artabes de semences de vesce reparties sur trois anes, pour lesquelles 
un certain Pauites a acquitte les trois taxes peryues aux postes de peage contrölant 
la circulation des marchandises entre l'Arsinoite et le desert (P. Köln, 92-93). La triple 
taxation pouvait donc s'appliquer a un seul et meme transport. Il etait parfois impos-
sible de se procurer des animaux de bat (P. Köln, 110); mais fournir les betes pour le 
transport des cereales, au titre de l'impöt, dans les greniers publics, faisait partie de 
la charge liturgique (ibid. 116-118). Cf. F. VIGOURoux, dne, dans Dictionnaire de la 
Bible, I, col. 566-573; W. CoRSWANT, Dictionnaire d'archlologie biblique, Neuchatel-
Paris, 1956, p. 28. Selon des Rabbins tardifs, l'ane a joue un röle dans l'eschatologie 
juive, cf. A. SCHLATTER, Der Evangelist Matthäus, Stuttgart, 1948, p. 608; K. STEN-
DAHL, The School of S. Matthew, 1954, pp. 118-120; 0. MICHEL, lJvor;, dans TWNT, 
v, pp. 283-287. En Grece, comme de nos jours, baudet peut etre pejoratif. Selon 
Lysippe: <<Si tu n'as pas vu Athenes, eh bien! tu n'es qu'une buche. Si tu l'as vue et 
n'as pas ete conquis, tu n'es qu'un baudet. Si tu es content de t'en eloigner, tu n'es 
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de monture (Ex. IV, 20; Nomb. XXII, 21; P. Oxy. 112; P. Fuad, 28, 4: 
s,nxoc0~µ.evoi; l5vep; en 59 de notre ere), car il a le pied sur et sa conduite est 
facile 1 ; les anesses ('aton) qui sont encore plus paisibles et maniables sont 
preferees par les femmes (Jug. I, 14; Nomb. xx11, 23, 33; I Sam. xxv, 23; 
II Rois, IV, 24). A l'origine, les grands et les riches montaient des anes 
(Jug. v, 10; x, 4; x11, 14), mais plus tard se reserverent le cheval employe 
dans l'armee 2• Or Zach. IX, 9 a annonce que le Messie, prince de la paix et 
modeste, ferait son entree dans sa capitale <<monte sur l'ane, sur l'anon ne de 
l'anesse>). 
Cette prophetie s'est effectivement realisee lorsque Jesus a fait son entree 
messianique a Jerusalem 3• Un des interHs de la redaction Mattheenne est 
de noter la relation de l'anon 4, de sexe male 5 avec sa mere: 1ew).ov µ.e1:-' 
ocö1:-~i; (Mt. XXI, 2). Comme ce poulain n'avait pas encore ete monte 6, on 
amene sa mere avec lui afin qu'il soit plus docile: ~yocyov 1:-ov l5vov xoct 1:-ov 
1ew).ov (t. 7). On possede plusieurs papyrus relatant la vente d'une anesse 
qu'un äne bäte» (PsEuoo-D1cEARQUE, Fragm. 59, 1-5, dans Fragmenta historicorum 
Graecorum, 11, pp. 254-255). Mais on prend soin aussi de son äne: mxp°'x,,:1i8ele; 1tpov67JO"O(L 
-Jje; O"0L i1teµtji°' ISvou (P. Köln, 161, 5). 
1 On le monte sans selle, on etend sur son dos une couverture ou une grosse etoffe 
qu'on die autoun ou «sangle» pour l'em~cher de glisser (Gen. xxn, 3; Jug. x1x, 10; 
II Sam. xv1, 1; xvn, 23; XIX, 27; II Rois, IV, 24). MENANDRE, Dyscol. 403: «Ces mau-
dites femmes m'ont ficele sur le dos la charge de quatre baudets». Les Apötres eten-
dront leurs v~tements sur l'änon que Jesus s'appr~te a monter (Mt. xx1, 7; Mc. XI, 7). 
2 Ps. Salom. xvn, 37; cf. C. W. F. SMITH, The Horse and the Ass in the Bible, dans 
Anglican theolog. Review, 1945, pp. 86-97. 
3 Mt. XXI, 2, 5, 7; Jo. xn, 14-15; cf. K. PIEPER, Zum Einzug Jesu in Jerusalem, 
dans Biblische Zeitschrift, 1913, pp. 397-402; J. DUNCAN M. DERRETT, Law in the 
New Testament: The Palm Sunday Colt, dans Novum Testamentum, 1971, pp. 241-
258; R. BARTNICKI, Das Zitat von Zach. IX, 9-10 und die Tiere im Bericht von Mat-
thäus über den Einzug Jesu in Jerusalem (Mt. XXI, 1-11), ibid. 1976, pp. 161-166. 
4 1twAov (Mt. XXI, 2; P. Lond. 339; t. 11, p. 200); P. Osl. 134; P. Sarap. 3 (declaration 
d'änes; cf. H. C. YounE, Scriptiunculae, 11, Amsterdam, 1973, pp. 1021 sv.). P. 
Isidor. 77, 12; 136, 4-6; Jo. xn, 15: ovripLov (un petit äne; EPICTETE, 11, 24, 18; 1v, 
1, 79; P. Oxy. 63, 11); ov°'p(8Lov (P. Ryl. 239, 21); cf. P. Mert. 120: 1:ov ISvov ixoua°'v 
l'.mo1:(füov. 
5 'ayit'; cf. R. DE LANGHE, Juda'isme ou Hellenisme en rapport avec le Nouveau 
Testament, dans L'Attente du Messie (Recherches Bibliques, 1), Bruges, 1954, p. 163. 
6 Mc. x1, 2; Lc. x1x, 35. Au plan symbolique, l'änon pas encore monte serait un 
signe de la transcendance du Christ, tout comme ne d'une vierge ou enseveli dans un 
tombeau neuf. On l'a aussi envisage comme un «type» du triomphe du Christ sur les 
Gentils, tandis que l'änesse representerait la Synagogue qui a longtemps porte le 
joug, mais aujourd'hui n'est que figurante, cf. A. DuRAND, Pro consensu Evangelis-
tarum, dans Recherches de Science religieuse, 1911, pp. 298-300. 
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avec son petit et donnant le signalement de l'un ou de l'autre (B.G.U. 982; 
P.S.I. 882; P. Grenf. 11, 46; P. Wiscons. 15; P. Oxy. 3145 etc.) notamment 
P. Strasb. 251 (de 69 a 79 apres J.-C.) et le dernier publie et doctement 
commente par Sophia M. E. van Lith dans le Corpus Papyrorum Raineri, 
VI, 3, n. 2: En 114 de notre ere, dans l'Arsinoite, une ä.nesse et son rejeton 
mä.le sont vendus pour 88 drachmes 1 ; couleur, sexe, [dents], ä.ge de la bete 
son t precises: 7t€7tflOCX.eVotL IXU't'ij} Övov 0~AE:LIXV µu6xpouv X.IXL 't'OV eT.IXX.AOu0ouv't'ot 
7tWAOV IXflflE:Vot µeAotVOV (X\10(7t0flfl(qioui;. L'ä.nesse est designee comme <<ä.ne femelle>) 
(övov 0~Ae:Locv), sa couleur est grise 2, son ä.non est male (1twAov ixppevoc) et d'ä.ge 
adulte (er;ocx.Aou0ouv't'oc). Le dernier terme: cxvoc1t6pLrpoi;, employe constamment 
dans les ventes d'esclaves ou d'animaux, est une garantie contre les vices 
caches et peut se traduire: <mon restituable, sans redhibition possible>> 3• 
1 100 drachmes en 69-79 (P. Strasb. 251; P. Oxy. 2846); 108 en 98 (B.G. U. 1066), 
48 en 131 (P. Michig. 552). Au ne s., 56 drachmes (P. Fay. 92), 60 (P. Aberd. 55), 106 
(P. Grenf. n, 46), 270 (P. Strasb. 504), 280 (P. Michig. 551), 306 (P.S.I. 38). Au IIIe s., 
600 drachmes (P. Oxy. 1707), 1500 (P.S.I. 79), 3800 (P. Strasb. 139 = Sammelbuch, 
8021), 4000 (P. Mert. 106). 
2 µu6xpou\; (comme P. Gen. 23, 5; P.S.I. 882, 1 sv., 1417, 8; P. Dura, 97; B.G.U. 
1568, 4) ou µu6xpooµo\; (P. Corn. 13, 12; P. Mert. 20, 3; Sammelbuch, 11015); d'autres 
ä.nesses sont blanches ou noires {Muxo\; µu6pou\;, µe1cx\; µu6xpou\;); P. I sid. 84, 8; P. 
Mert.15, 25; P. Mil. Vogl. 82. ciµµ6xpooµov apparait pour la premiere fois comme couleur 
dans Corpus Papyrorum Raineri, vn, 4, n. 36, 6. 
3 Cf. B.G.U. 584, 806, 987; P. Oxy. 94; P. Michig. 264-265 (l. 9 et 22); P. Athen. 
27; P. Gen. 23. M. J. BRY, Essai sur la Vente dans les papyrus greco-egyptiens, Paris, 
1909, p. 295; F. PRINGSHEIM, The Greek Law of Sale, Weimar, 1950, pp. 481-483. 
Isocrate producteur de vin (o!vo1tot6\;) veut clöturer son terrain pour que les ä.nes ne 
viennent devorer les fruits (P. Athen. 4 = P. Lugd. Bat. xx, 52, 12). «deux jarres 
pour le transport par ä.ne» se disent -rix bvixix µc!>o-rtcx Mo (Sammelbuch, 6801, 29 = P. 
Lugd. Bat. xx, 54, 29; cf. bvtxix aayµcx-rcx, P.S.l. 527, 2). 
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Parmi les tres nombreuses formes a preverbe de ö(öwµt 1, le compose 1t0tp0töl-
öwµL est de loin le plus employe dans le Nouveau Testament; sa semantique 
est interessante, tant par les modifications de son orthographe, surtout 
dans les papyrus 2, que par la multiplicite de ses acceptions; mais etant 
donne le gout de la koine pour l'expressivite, ce compose est souvent pure-
ment synonyme de ötö6v0tL 3• 
I. - Le premier sensest celui de <<livrer, remettre quelque chose a quelqu'un 
{-nvl •n)>>. Ainsi Jesus <<ayant incline la tHe, remit [son] esprit» a son Pere 4• 
On livre des Hres humains: un esclave a son maitre 5 ou un enfant a sa mere 
(FL. JosEPHE, Ant. 1,217), une jeune fille a son epoux (Tob. vn, 13; Joseph 
1 Cf. &v·t"L- <<donner en echange», iv- «livrer, abandonnen; &vot-, &1to-, 8Lot-, eti;;-, 
ix-, Kot't"a:-, µe:'t"a:-, 1tpo-, etc. 
2 Cf. B. G. MANDILARAS, The Verb in the Creek non-literary Papyri, Athenes, 1973, 
n.92,219,308, 374,385,393,394, 395,412,540(1),681,728, 741,742. 
3 Cf. Mt. xxv, 14-15: 1totpe8(1)xe: ... ~8(1)xe:v. Les deux verbes sont employes indifferem-
ment par les mss. A et B (] ug. 1, 4; Dan. 1, 2; II, 38; VII, 25, etc.) ; I Sam. XVII, 44: 
Goliath se propose de donner la chair de David aux oiseaux du ciel et aux b~tes des 
champs; Os. vm, 10; Esth. II, 13: on donnait a Esther tout ce qu'elle desirait avoir 
avec elle; PHILON, Opif. 1,139; Deus immut. 92; Fuga, 45; Mut. nom. 113; Post. C. 
107; Spec. leg. 1, 21; FL. J OSEPHE, Guerre, 1, 46; III, 33; A nt. VII, 280, 379; VIII, 32; 
P. Ant. 92, 9: <<Donne-lui les quatre solidi•>; P. Lond. 1916, 22: «Ce que nous avons 
pu trouver, nous le lui avons donne». 
4 Jo. x1x, 30: 1totpe8(1)xe:v 't"O me:üµot (cf. Lc. xxm, 46: e:li;; xe:Lpci.i;; aou 1ta:pot't"l6e:µotL 't"O 
1tve:üµci. µou, et la variante de la version syriaque relevee par L. ABRAMOWSKI et A. E. 
GoooMAN, Lc. XXIII, 46 IIAPATieEMAI in a rare Syriac rendering, dans N.T.S. 13, 
1967, pp. 290-291); Testament d'Abraham, B, 12: Sara 1ta:pe8(1)xe: niv ljiux~v; XENOPHON, 
Anab. 1v, 6, 1: <<Xenophon remit cet homme a Chirisophe pour lui servir de guide». 
5 Deut. XXIII, 16; I Sam. xxx, 15; Prov. xxx, 10; Dan. Bel (Theod.) 29-30; Judith, 
x, 15; Esth. II, 3: les jeunes filles rassemblees sont remises sous la surveillance de 
Hegue, l'eunuque d'Assuerus; I Mac. x1, 40: Tryphon circonvenait l'arabe Yamlikhou 
<<pour qu'il lui livra l'enfanh; II Mac. x1v, 31, 33; Jug. x1, 21: «Iahve livra Sihon et 
tout son peuple a la main d'lsrael qui les battih; x1, 30, 32; XII, 3; PHILON, Spec. leg. 
III, 120; surtout des troupes (I Mac. III, 34; FL. JosEPHE, Guerre, I, 183, 249; Ant. 
VII, 233; XII, 298; XIII, 225). 
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et Aseneth, IV, 10), mais aussi des objets, un sceptre (Esth. IV, 17), une epee 
(II Mac. xv, 15). la barre d'un navire a un pilote (PHILON, Leg. G. 149). du 
ble (FL. JosEPHE, Vie, 73; cf. 69), des armes (Guerre, II, 450). Ragouel 
<<remit a Tobias, avec Sarra, sa femme, la moitie de ses biens: esclaves, 
betail et argent>> (Tob. x, 10); Judith «remit a sa servante la tete d'Olo-
pherne>> (Judith, xm, 9). Dieu livre Canaan a Israel: <<Jai jure de donner le 
pays a vos peres>> 1, une ville 2, une place forte 3, le palais royal (FL. JosEPHE, 
Guerre, I, 143). On remet aussi le gouvernement entre les mains des grands 
(ibid. 169). le soin des affaires du pays (Vie, 226, 1tpoc.yµ.&:r(i}v htµ.eAe:toc.v), 
l'administration de l'Egypte a Joseph (Ant. II, 89, otxovoµ.(oc.v; cf. VI, 32), le 
pouvoir (vII, 30, cxpx_~v; 110,351; IX, 104; XI, 321,334; XIV, 104; ~ye:µ.ov(oc.v, 
VIII, 53), le royaume (vII, 93, ßoc.cn)..doc.v; 256; IX, 280; x, 48, 82; XVI, 92), le 
souverain pontificat a Aaron (IV, 18; v, 361), la charge d'offrir des sacrifices 
aux pretres (XI, 137). Dans les papyrus, on remet a un heritier les objets que 
le defunt a laisses, & xoc.t 1toc.pe:a681j (P. Tebt. 406, 9), des ballots de roseaux a un 
ami (P. Oxy. 742, 7; IIe s. av. notre ere), de l'huile a une manufacture 
(P. Tebt. 728, 3; II0 s. av. J.-C.), des chats a un tiers (ibid. 764, 32; -re1. ''Opou 
x~v"1J), une ä.nesse vendue a l'acheteur (P. Corn.13, 9), une lettre en main 
propre (P. Ant. 43, versa 1), des anneaux de cheville (P. Apol. Ano, 8, 17), 
des charges de stolistes 4. etc. 
1 Deut. I, 8, 21 (natan); J os. n, 24; Tob. (Sinaiticus) XIV, 7: «le pays d' Abraham sera 
remis aux fils d'Israeh. 
2 Deut. xx, 13; Jericho (los. VI, 2, 16), Ai (vm, 18); Judith, vm, 9, 33; Jerusalem 
(Is. XXXVI, 15; XXXVII, 10; ]er. XXI, 10; XXXII, 28; 36; XXXIV, 2 etc.), Ephron (I 
Mac. v, 50), Ptolema'is (xn, 45); cf. xv, 30; xvI, 18; FL. JosEPHE, Guerre, v, 361,392, 
397, 499; Ant. X, 125; XIII, 180, 190, 202, 388; XIV, 58. 
3 I Mac. xn, 34; FL. JosEPHE, Guerre, I, 167; n, 41,486; IV, 518; vn, 209. 
4 P. Achm. 8, 17: «Aie soin de mettre les charges aux encheres et, si personne ne 
donne davantage, de les leur remettre»; les tisserands confectionnent et livrent les 
v~tements commandes (P. Philad. 10, 18; P. Isidor. 54, 8-9; P. Oxy. 2230, 12); on 
livre du vin (P. Oxy. 3111, 14) ou un bateau en bon etat (P. Warr. 5, 7). Les locataires 
s'engagent: <<a la fin du terme, nous remettrons quatre aroures en jachere de fourrage•> 
(P. Philad. 14, 22); <<je remettrai le verger-olivette feconde et la cueillette faite•> 
(ibid. 12, 29; 13, 19); mous avons remis 45700 lbs aux epimeletes d' Akanthom (P. 
Isidor. 13, 22). Dans un contrat de service: oµo).oyoo mxpcx86ae:tv crot -rov ul6v µou ... iMJ-re: 
umipe:-re:rv (B.G.U. 1647, 3; cf. P. Oxy. 2353, 3; 2586, 45); dans un contrat de mariage, 
Marcellina 1tcxpcx8e:8roxevcxt !cxut-ljv tx X1Jpdcx~ 1tpo~ yciµou xotvove:lcxv (P. Dura, 30, 10). 
Au sens metaphorique, «la Fatalite et les Moires m'ont livree a l'Hades» (epitaphe de 
Telesion, dans ET. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 
1969, n. 36, 3). 
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II. - Le don peut n'Hre qu'une restitution, on «livre en retour>>. Demetrius 
demande a Jonathan de lui remettre les otages 1• Cette acception est fre-
quente dans les papyrus, notamment dans les cas Oll 1toq:icxa(aeuµ.t est en 
correlation avec 1tcxpcv..cxµ.ßcxveu (cf. I Cor. XI, 2, 23; xv, 3): <<A la fin du bail, 
je vous rendrai (1tcxpcx8wcreu) chevres et moutons en nombre egal, adultes de 
banne qualite, tels que je les aurais re<;us (1tcxpeÄcxßov) >> 2 ; µ.eTa. Tov xp6vov 
1tcxpcxawao Ta.<; &poupcx<; xcx6cxpa.<; w<; 1tcxpeÄcxßov 3 ; <<A l'expiration du bail, je te 
rendrai le lot, deux aroures venant d'Hre plantees en legumes ... trois 
aroures debarrassees de chaume>> (P. Bour. 17, 4). 
III. - Dans la parabole de la semence qui pousse taute seule, le culti-
vateur finalement prend la faucille et moissonne des que le fruit le permet, 
lhcxv 8e 1tcxpcxaor: o xcxp1t6<; (Mc. IV, 29; cf. Joel, IV, 13), litt. lorsqu'il <<rend>>, 
c'est-a-dire lorsqu'il est mur, ou au moment venu. On peut rapprocher 
Gen. xxv11, 20, Oll Jacob dit: <<Dieu m'a fait arriver (qarah) du gibier», et 
Ex. XXI, 13: Dieu fournit, amene ('ana!t) l'occasion; il permet les con-
jonctures favorables 4• 
IV. - 1tcxpcxat86vcxt est aussi s'en remettre <<a Celui qui juge justement» 5, et 
de la <crecommanden>. Paul et Barnabe sont recommandes a la grä.ce de 
1 I Mac. x, 6 et 9; Lysandre rendit la ville a ses anciens citoyens (XENOPHON, 
Hell. II, 3, 7); «je vous rends ces deux hommeS$ (Anab. VI, 6, 34); Antiochus fut con-
traint de rendre Samosate (FL. JosEPHE, Guerre, 1, 157, 322). 
2 P. Thead. 8, 25; cf. P. Alex: 12, 19 (Ie'-IIe s.); P. Hamb. 20, 14; 64, 23. <<Ürdonne 
de rendre a chacun sa propriete priveet (P. Oxy. 3288, 6). 
3 B.G.U. 1018, 24; cf. 1564, 13; 1644, 24; 1645, 18; P. Michig. 184, 18 (121 av. 
J.-C.); 185, 24 (122 av. J.-C.); 310, 12 (26-27 ap. J.-C.); 315, 24 (44-45 ap. J.-C.); 
558, 20; 563, 18; 587, 31; 633, 25; P. Mil. Vogl. 269, 26; 286, 34; P. Isidor. 98, 15; 
99, 23; 100, 17; 101, 11; P. Soterichos, 2, 32 (71 de notre ere); P. Amst. 41, 80 (Iers. 
av. J.-C.); P. Bosw. 8, 20; 9 b, 6; P. Zilliac. 5; P. Fam. Tebt. 45, 11; 47, 25; P. Mert. 
10, 20; 123, 4; P. Sorb. 51, 11 (IIIe s. av. J.-C.): «Tu lui as enleve la terre qu'il cultive 
depuis plusieurs annees et tu l'as donnee a d'autres (hepou; 1ta.pa.8e:8wxeva.1) >>. Les res-
titutions sont aussi celles de bä.timents: 1ta.pa.86"t'<» niv olxta.v (P. Köln, 150, 13; cf. 
B.G.U. 2034, 14; P. Erlang. 12, 7; P. Med. 55, 18; P. Mert. 76, 23; P. Strasb. 348, 1), 
par exemple un etablissement de bain (P. Michig. 312, 30). 
• Cf. HERODOTE, v, 67: le dieu ne permettant pas (n'autorisant pas) ce qu'il avait 
projete; VII, 18: «fais en sorte que le dieu nous le permette>>; lsocRATE, Philip. v, 118: 
donner l' occasion. 
5 I Petr. II, 23: l'innocent en appelle a Dieu, confiant en la purete de sa cause. Ce 
n'etait pas sans <langer, cf. BILLERBECK (m, p. 164) qui cite (1, p. 36) le cas de R. 
Eliezer accuse d'heresie devant un juge romain et lui disant <<Je me tiens devant le 
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Dieu (Act. XIV, 26; xv, 40). c'est-a-dire mis sous la protection du Seigneur, 
confies a sa puissance, tant pour leur sauvegarde personnelle que pour le 
succes de leur mission. L'acception est homogene a celle des emplois prece-
dents de paradidonai: on se livre et on s'abandonne aux mains d'un autre 1• 
V. - Lorsqu'on se defait d'une possession (un bien materiel ou moral, une 
opinion, une parole, un ecrit ... ) pour la donner a d'autres, on la <<transmet». 
Cette acception de paradidonai, particulierement frequente dans le Nouveau 
Testament, surtout a propos de doctrine que l'on fait ainsi connaitre, est 
constante dans le grec profane: <<Les anciens nous ont transmis cette tradi-
tiom (PLATON, Philebe, 16 c; Lettre, XII, p. 359 d); <<Les diverses sciences ne 
se conservent et ne sont transmises pour toujours a la posterite qu'au moyen 
des lettres seules>> 2• Epitaphe du parfumeur Casios: <<recompenses et nom-
breuses couronnes qu'il a ceintes le premier et qu'il a transmises a ses en-
fants>> (Sammelbuch, 4229, 6); <<Andromaque te transmet ma lettre ('t'ci 
yp&µµix't'ix)>> 3• De meme dans les Septante: «11 vous est possible d'observer, 
non tant d'apres les anciennes histoires que nous avons transmises, qu'en 
examinant ce qui se passe a vos pieds>> (Esth. vm, 13); <<Ce que tu transmets 
(8 eciv 1tixpix~t~wi;), fais-le avec nombre et poids>> (Sir. XLII, 7). Il s'agit de 
juste Juge&, il pensait a Dieu, mais le magistrat s'appropria cette designation et grä.cia 
le prevenu (Tos. Hullin, II, 24). PHILON, Virt. 171: La Loi remet au tribunalde Dieu seul 
les orgueilleux. 
1 Cette acception d'«abandonnen deja dans PLATON (Euthyd. 285 c, i!µau-r6v), 
nette dans Jo. XIX, 30 (1t. -ro 1tVe:üµa); I Gor. XIII, 8 (-ro crwµa; cf. FL. JostPHE, Guerre, 
VII, 355), esttraditionnelle (PHILON, Agr. 132; Migr. A. 18; Vit. Mos. I, 3), notamment 
dans les emplois metaphoriques: livrer a la desolation (II Chr. xxx, 7), aux tenebres 
(Spec. leg. III, 6), a l'oubli (:>.1J6n 1tapa806'ijvat, ibid. I, 28; FL. JoSEPHE, Ant. XVII, 352); 
cf. garder le silence: a(y'ij 1tapa3(3oaav (ibid. XVI, 122; XVIII, 168; XIX, 48,132), laisser 
dans l'oubli (mc,m'ij 1t. P. Flor. 309, 5), confi.er a la memoire (PHILON, Quod deter. 65); 
jeter, livrer au feu (PHILON, Spec. leg. I, 199, 254; II, 215; Leg. G. 356; FL. JosEPHE, 
Guerre, II, 358). 
2 DmnORE DE S1c1LE, xn, 13, 2; DEMOSTHENE, C. Aristocr. xxm, 65: «Il n'y a pas 
un tribunal (de !'Areopage) en l'honneur duquel se soient transmises autant de ces 
helles histoires dont nous pouvons nous-memes temoignen. L'histoire permet de com-
prendre le caractere et les mreurs du heros, 1tpo; ;c:a-rav6l]crtV ijtlou; ;c:al -rp61tou ;c:apa3t3ou; 
(PLUTARQUE, Nicias, 1, 5). << Par ses constructions, Herode transmit a l'immortalite ses 
parents et ses amis, sans oublier sa propre memoire>> (FL. JosEPHE, Guerre, I, 419). 
«Theudion, ayant re~u un poison d'Antiphilos, le transmit a Pheroras& (1, 592). 
3 P. Michig. 213, 8; cf. les documents (-rdc ßtß:>.(a) transmis par leur premier deten-
teur (P. Fam. Tebt. 15, 21, 31, 35 etc. 24, 32); -rdc -r'ij; -r&~e:w; 1tapa8wm ßtß:>.(a (P.S.I. 
1361, 5). 
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traditions religieuses dans Sag. XIV, 15: le pere qui a perdu son fils transmet 
a ses sujets des mysteres et des initiations, 1tixpe~wxe -roi:~ u1tox_etplot~ µ.uo-Tr)ptix 
xixl n)..e-r&~ 1• 
Philon emploie paradidonai depuis: passer (transmettre) le veau, sorti 
de l'etable, a un serviteur (Abr. 108) et la tradition des vieilles fahles 2, 
jusqu'a la tradition du savoir, des lettres et des arts 3, du ceremonial du 
culte (Leg. G. 298: 6plJo-x&(ix; cf. 237), et des Livres sacres «transmis a l'usage 
de ceux qui en sont dignes>> (Vit. Mos. II, 11). De meme Fl. Josephe, chez 
qui on transmet un mot de passe (Ant. XIX, 31, 188) et ou l'histoire transmet 
des souvenirs pour ceux qui veulent s'instruire 4, mais surtout il y a trans-
mission des faits consignes dans les Livres sacres (Ant. II, 347; III, 89), et 
c'est Moise qui a transmis les lois 5• 
Dans le Nouveau Testament, c'est d'abord la revelation divine qui est 
transmise: <<Tout m'a ete transmis par mon Pere (1t&v-rix µ.ot 1tixpeM6'YJ u1to -roü 
1 Cf. DrnooRE DE SICILE, v, 48, 4: <<Jupiter lui livra les rites des mysteres ancienne-
ment celebres a Samothrace»; STRABON, x, 3, 7: «Les auteurs de relations sur les tra-
ditions (ol 1tixpix36vn;;) cretoises et phrygiennes, et sur les rites sacres (!e:poupylix1;;) 
qu'elles comportent, afferents a la celebration des mysteres (-rixr;; µua-rtxix!;;) •>; l'are-
talogie d'Isis (H. ENGELMANN, Die Inschriften von Kyme, Bonn, 1976, n. XLI, 36); 
P. Lond. 46, 335 (t. I, p. 75); P.G.M. IV, 475: 1tixpix80-roc µucrniptix; EusirnE, Prep. evang. 
II, 8, 3: -rou;; 7t1Xpix8e:8oµevou;; ... µu!lou;;. Sur la tradition des mysteres, cf. A. J. FESTU-
GIERE, L'ideal religieux des Grecs et l'Evangile, Paris, 1932, p. 121, n. 4; D. B. REYN-
DERS, Paradosis, dans Recherches de Theologie ancienne et medievale, 1933, pp. 155-
191; J. DuPONT, Gnosis, Louvain, 1949, pp. 59--62. 
2 Sacr. A. et C. 16; Plant. 127; cf. Decal. 55: des appellations des etoiles ont ete 
transmises par les mythographes»; Mut. nom. 95: envie, jalousie, disputes, rivalites 
sont «transmises par succession» des parents aux enfants. 
3 Fuga, 168-169, 200; Sacr. A. et C. 64, 78: «l'antique tradition des belles actions 
que les historiens et la gent des poetes tout entiere ont transmises a la memoire des 
contemporains et a celle des generations qui ont suivi»; Vit. Mos. 1, 23; Opif. 78: 
<cles hommes ont transmis l'art le plus necessaire et le plus utile a la vie,>, 159; Ebr. 
198; Spec. leg. IV, 231. 
-1 Ant. 1, 12, 29, 73; VII, 269,454; IX, 208; xv, 425; XIX, 298; C. Ap. 1, 15; cf. Ant. 
VI, 105: <cla renommee, passant d'age en age et toujours fraiche, transmet a la poste-
rite son souvenir immorteh. La science et l'astronomie se transmettent (I, 167; C. 
Ap. 1, 181), mais aussi les superstitions traditionnelles, concernant la divinite (C. Ap. 
1, 211). Les Pharisiens transmettent au peuple des prescriptions qui ne sont pas dans 
la Loi de Moi:se (A nt. XIII, 297; XVIII, 12). 
5 Ant. III, 280; IV, 57, 302, 304; C. Ap. I, 60: <<Faisant de l'observation des lois et 
des pratiques pieuses, qui nous ont ete transmises conformement a ces lois, l'reuvre 
la plus necessaire de toute la vie,>; II, 279: on prend a temoin - de la vertu de notre 
legislateur et de la revelation qu'il nous a transmise de Dieu - la duree, qui met toute 
entreprise a l'epreuve. 
508 
1toc:,p6c; µ.ou), et personne ne connait le Fils, si ce n'est le Pere ... >> 1• II s'agit 1°) 
de revelation (cx1tox1XAU~1XL), 2°) de transmission d'une connaissance (emyLV<ü(j-
xr::tv), 3°) totale ou universelle, l' ensemble de la doctrine revelee. Selon Lc. I, 2, 
les faits evangeliques nous ont ete transmis (x1X6füc; 1t1XpeaO(j()(V ~µ.rv) par (<ceux 
qui ont ete des le debut temoins oculaires et serviteurs de la Parole>> 2• Les 
croyants sont ceux qui acceptent ce temoignage: << Vous avez obei de creur 
a la regle de doctrine qui vous a ete transmise, U7t1JXOU(j()("C'E ae ex XIXpa(()(c; r::tc; 8v 
1t1Xpr::a66"1Jn Tu1tov ata()(x.~c;>> 3• <<Je vous loue de ce qu'en toutes choses ... Vous 
tenez aux traditions telles que je vous les ai transmises, XIX6füc; 7t1XpeawxlX uµ.Iv 
Tac; 1t1Xp1Xa6(jr::Lc; XIX't'eX,E't'E>> (I Cor. XI, 2); les traditions de l'Eglise universelle, 
auxquelles chaque croyant doit se soumettre, sont celles de l'enseignement 
doctrinal, de la morale et de la discipline, et meme des usages et coutumes 
(tenue des femmes dans les assemblees liturgiques). Lorsqu'il s'agit d'une 
tradition cultuelle et surtout d'un article de foi - par exemple, l'institution 
de l'eucharistie - l'Apötre prend soin de ne pas s'en attribuer la paternite 
(par une revelation personnelle), et il en souligne l'origine: <<Moi, j'ai re<;u 
(1t1XpeA1Xßov), venant du Seigneur (cx1to Toü Kup(ou), cela meme que je vous ai 
transmis (o x1Xl 1t1Xpeaox1X uµ.!v) >> 4• De meme l'article le plus primitif et essen-
1 Mt. XI, 27; Lc. x, 22 (H. MERTENS, L'hymne de Jubilation chez les Synoptiques, 
Gembloux, 1957, pp. 51 sv. Recueil L. Cerfaux, Gembloux, 1962, III, pp. 139-169). 
Jesus reproche aux Pharisiens d'annuler la Parole de Dieu a cause de la tradition 
(enseignement d'ecole) «que vous vous ~tes transmise, tjj 1tixpotaooe:L uµwv ti 7t1Xpe:3ooKIX'!&:>) 
(Mc. VII, 13). 
2 Les ixu-r61t-rix, et les Öm'JpE-rix,, porteurs de la tradition, ont entendu de leurs oreilles 
les paroles et ils ont vu de leurs yeux les actes de Jesus (E. DELEBECQUE, Evangile de 
Luc, Paris, 1976, in h. l.) et ils les ont transmises oralement a une nouvelle generation 
de disciples (i)µrv). 
3 Rom. VI; 17. Le «typon est un corps d'enseignement et de regles morales conformes 
a la didascalie du Christ, une presentation exacte de sa doctrine. Cf. A. FRIDRICHSEN, 
Exegetisches zum Neuen Testament, dans Coniectanea Neotestamentica, vn, 1942, 
pp. 6-8 (pense a un terme technique juif); J. KüRZINGER, Tv:no<; ßufo,cij<; und der Sinn 
von Rom. VI, 17, dans Biblica, 1958, pp. 156-176; F. W. BEARE, On the Interpretation 
of Romans VI, 17, dans N.T.S. v, 1959, pp. 206-210; C. H. Donn, The primitive 
Catechism and the Sayings of Jesus, dans Studies in Memory of Th. W. Manson, Man-
chester, 1959, pp.106-118; U. BoRSE, «Abbild der Lehre» (Rom. VI, 17), dans Bibli-
sche Zeitschrift, 1968, pp. 95-103; C. SPICQ, Theologie morale du Nouveau Testament, 
Paris, 1965, 11, p. 584 n. 1. 
• I Cor. x1, 23. L'Apötre a re<;u de la seule source autorisee, non par transmission 
directe (1tixp&), mais par le canal d'une tradition (apostolique), ayant son origine ou sa 
source (&1t6) en Jesus. II n'a fait que la livrer, la communiquer, la confier aux croyants. 
0. G. EvENSON, The Force of «Apo» in I Cor. XI, 23, dans Lutheran Quarterly, 1959, 
pp. 244-246; G. BoRNKAMM, Studien zu Antike und Urchristentum, München, 1959, 
11, pp. 116 sv. J. JEREMIAS, The Eucharistie Words of Jesus, Oxford, 1955, pp. 129, 131. 
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tiel du Credo: le Christ redempteur: <<Je vous ai transmis en premier lieu ce 
que j'ai re<;u moi-m~me (1tixpe~euxix uµ.'i:v ev 1tpw·rot~ 8 xixt 1tixpe).ixßov Cl-rt) que le 
Christ est mort pour nos peches ... et qu'il est ressuscite>> 1• Finalement, tout 
le contenu de la foi, c'est-a-dire toute la verite revelee par Dieu, est transmis 
aux fideles par une tradition immuable, tel un depöt confie ne varietur 2• 
Le paradidonai neo-testamentaire est aussi une transmission de pouvoir. 
A l'Ascension, Jesus proclame: <<Toute puissance m'a ete donnee (tM'TTj µ.ot 
1tii(jot e~ou(j(ix) dans le ciel et sur la terre >> 3 ; c' est encore une transmission de 
biens, confies pour les faire fructifier (Mt. xxv, 14), ou aussi de lois civiles et 
religieuses, d'institutions et de rites, censes intangibles, et que Moi:se a trans-
mis (Act. VI, 14, -rix l8'1)), enfin les decrets ou decisions du Concile de Jerusalem, 
et que Paul et Timothee transmettaient dans les villes ou ils passaient pour 
qu'on les observä.t (Act. XVI, 4, -rix Myµ.ix-rix). 
VI. - Le sens predominant de paradidonai dans l'Ancien Testament 
(natan) est pejoratif; i1 a presque toujours Dieu pour sujet et tres souvent i1 
est renforce par l'adjonction: Dieu <<livre en ta maiil>); i1 s'agit des adver-
saires, des ennemis, des oppresseurs que le Seigneur soumet a la discretion 
de son peuple 4• 11 est exceptionnel que paradidonai en cette acception soit 
1 J Cor. xv, 3. Cf. J. SCHMITT, Le «milieu& litteraire de la <<tradition& citee dans I 
Cor. XV, 3b-5, dans E. DHANIS, Resurrexit, Cite du Vatican, 1974, pp. 169-184. 
2 Jude, 3: <•J'ai ete dans la necessite de vous ecrire, afin de vous exhorter a com-
battre pour la foi transmise aux saints une fois pour toutes, -r'ij &mx~ mxpa3o6e:lo1J Tor~ 
&:yloL~ 1tlaTw>; II Petr. II, 21: «11 valut mieux pour eux ne pas connaitre (tm:yvwxevat) 
la voie de la justice que, l'ayant connue (l:myvoümv), se detourner du saint mandement 
qui leur a ete transmis, EX -nj~ 7tapa3o6i::lmJ~ auTOL~ &:y(a~ EVTOA'ij~•>. L'entole baptismale 
est la foi au Christ et la charite fraternelle, c'est aussi une instruction de la sagesse 
(Prov. II, 1; Eccl. vm, 5), la pedagogie educatrice de Dieu (Prov. VI, 23; XIX, 6), l'expres-
sion de sa volonte devenant regle morale ( Ps. x1x, 8; cx1x, 98; Rom. VII, 12), la doctrine 
du Revelateur (Jo. xv1, 48-49) et son autorite souveraine (I Tim. v1, 14), a laquelle 
on se soumet par la foi (II Jo. 6). 
3 Mt. xxvm, 18 (cf. Dan. VII, 14: xat l:3667) auTi;l i:~ooola). Dans Corp. Hermet. 1, 
32: <<Tu es beni, Pere: Celui qui est ton homme veut te preter aide dans l'reuvre de 
sanctification, selon que tu lui as transmis taute la puissance, xa6w~ 1tape3wxa~ auTcj> 
'TTJV 1tiicrav l:~oualav•>. Dans Lc. 1v, 6, Satan pretend que <<taute cette puissance lui a ete 
remise (tµot 1tapa3e3oTaL)>>. 
• Gen. XIV, 20 (hiphil de nagar); Ex. XXIII, 31; Lev. XXVI, 25; Nomb. XXI, 2, 34; 
Deut. I, 27; II, 24, 30, 31, 33, 36; III, 2-3; VII, 24; XXI, 10; XXIII, 15; Jos. X, 8; Jug. 
1, 4; 1v, 14, Deborah a Baraq: <<Leve-toi, car voici le jour ou Iahve a livre Sisara dans 
ta main>>; VIII, 3; I Sam. XXIII, 4; XXIV, 5; II Rois, III, 18; Ps. XXVII, 12; LI, 2; LXIII, 
10 (on les livrera aux mains de l'epee); LXXIV, 19; LXXVIII, 48; cx1x, 121; Is. x1x, 4; 
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pris en bonne part 1, car normalement on est «livre a>> la sujetion, aux 
vexations, aux maux, a la souffrance et aux malheurs - tel Job livre a la 
discretion de Satan: mxp1X~l~NµL O"OL 1Xu-r6v (Job, II, 6; Testament de Job, 
xx, 3), ou Samson a la main des Philistins (Jug. xv, 12; XVI, 23-24) -, 
surtout a la mort 2, mais les liens de cette <<livraison» avec Dien et la justice 
montrent qu'il s'agit souvent d'un chä.timent, et c'est pourquoi il a frappe 
si souvent le peuple elu: <<Les fils d'lsrael firent ce qui est mal aux yeux de 
Iahve et Iahve les livra aux mains de Madian pendant sept ans>> 3 ; <<Tu nous 
a livres au pouvoir de nos fautes>> (Is. LXIV, 6; Sir. IV, 19); <<Je te livre a la 
devastation» (Mich. VI, 16). 
Le Nouveau Testament herite de cette theologie: Dien delaisse son peuple 
et le laisse s'adonner au culte des astres 4, il livre les idolä.tres a l'impurete et 
a l'esclavage des passions deshonorantes 5, et il <m'a pas epargne les anges qui 
XXXIV, 2; Dan. XI, 11. <<Etre livre&, c'est etre au pouvoir d'autrui. Olopheme ordonne 
a ses serviteurs «de livrer Achior aux mains des fils d'Israel» (Judith, VI, 10); <<des 
hommes glorieux furent livres aux mains des autres>> (Sir. XI, 6). 
1 Deut. XIX, 12: «Ies anciens de sa ville livreront le meurtrier a la main du vengeur 
du sang (le justicier) •>; I Mac. xv, 21: Le consul des Romains Ludus decide que les 
«gens pemicieux& seront «Iivres au grand pretre Simon, pour qu'il exerce sur eux la 
justice au nom du roi&. 
2 I Sam. XI, 12: <<Livrez ces hommes pour que nous les mettions a mort,>; II Chr. 
XXXII, 11: <<Livrer a la mort (e:t,;; 6civ(nov), par la faim et la soif»; ]er. xxvI, 24; xxxvIII, 
16; Mich. VI, 14; Ps. cxvIII, 18: <<Dieu ne m'a pas livre a la mort (6cxv&-r<t))>>; II Mac. 
I, 17: «Qu'en toute chose notre Dieu soit beni, lui qui a livre a la mort les impies,>; 
PHILON, Fuga, 53: <<Si un homme en tue un autre, parce que Dieu I'a mis sous sa main>>, 
65, 93; FL. JosEPHE, Guerre, VI, 360: un cavalier romain est «Iivre a Ardalas pour etre 
mis a mort&; Ant. VI, 215, l'intention de Saül est de faire juger David et de le mettre a 
mort, 1tcxpcx3oo,;; &1tox-re:Lv'!); VIII, 390; xx, 200: le Sanhedrin accuse Jacques, le frere de 
Jesus - qui est appele Christ - d'avoir transgresse la Loi et le condamne a etre Iapide; 
C. Ap. II, 206: <<La loi livre le coupable a la lapidation>>; Vie, 425: <<Vespasien condamna 
a mort Jonathas et le Iivra aux bourreaux, 1tcxpcx806e:l,;; &n:e6cxve:tv>>; In Flac. 96 (ßcxO"cxvL-
<ncxi:,;;); Guerre, I, 655; cf. livre aux outrages (II, 146), livrer enchaine (I, 269; Ant. 
v, 313: 3e:3e:p.evov &ye:Lv 1tcxpe3oocxv); PHILON, Mut. nom. 173: 3e:o-µw'C"l)plCJ> 1tcxpcx3oüvcxL; 
Testament d'Abraham, 20 (livres au tombeau); Joseph et Aseneth, IV, 12 (en esclavage). 
3 Jug. VI, 1; II, 14: <<La colere de Iahve s'enflamma contre Israel, et il les Iivra a la 
main des pillards qui les pillerenb; XIII, 1; I Sam. XXVIII, 19; I Rois, VIII, 46; XIV, 
16; II Rois, xxI, 14; II Chr. VI, 36; XXIV, 24; xxvIII, 5, 9; Is. LXV, 12; ]er. XXII, 25; 
Bar. IV, 6; Ez. VII, 21; XI, 9; XVI, 27; 39 etc. Dan. I, 2; Zach. XI, 6; Sir. XXIII, 6: 
«a l'ame impudique ne me livre pas&; Job, xvI, 11: <<Dieu me Iivre a des injustes,>; 
Ps. cvI, 41; FL. JosEPHE, Guerre, IV, 370. 
4 Act. VII, 42: 1tcxpe8wxe:11 cxö-roo,;; )..cx-rpe:ue:L\I 't'TI O'Tpcxwi TOÜ oöpcxvoü (cf. Ez. XX, 7, 8, 
13; Am. v, 25-27); chatiment de l'adoration du veau d'or. 
5 Rom. I, 24 (e:l,;; &xcx6cxpalcxv), 26 (e:l,;; 1t&6't) &·rLµlcx,;;), 28 (e:l,;; &36xLµov voüv); Eph. 
IV, 19 (&Ge:)..ye:l'l(), Le desordre moral est une suite et un chatiment de l'erreur religieuse. 
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ont peche, mais les a livres aux silos tenebreux du Tartare, Oll il les tient en 
reserve pour le jugemenh 1• Dans le m~me sens, saint Paul livre l'incestueux 
de Corinthe a Satan - qui le frappera par des maladies, des vexations, des 
echecs, la ruine ... <<pour la perte de sa chair» 2, ou Hymenee et Alexandre, 
naufrages de la foi <<pour qu'ils apprennent a ne plus blasphemer» 3• Satan 
est comme le bourreau officiel de Dieu executant les sentences du J uge 
celeste, tout comme le roi avait livre le debiteur sans creur aux tortionnaires 4• 
L'innovation est de faire de paradidonai un terme technique de la passion 
de Jesus 5• C'est le verbe employe tant par le Maitre dans les predictions de 
sa passion: <<Le Fils de l'homme doit ~tre livre entre les mains des hommes1> 6, 
que par les Evangelistes 7 et saint Paul qui la mentionnent: <<Le Seigneur, 
dans la nuit oll il etait livre - ev -tjj vuwrt fi 1tor:pe:8(8e:-ro - prit du pain ... 1> 8• 
1 II Petr. u, 4. Les silos du Tartare, une prison, la plus hasse fosse pour des esprits 
purs (PHILON, Praem. 152); cf. C. SPICQ, Les Epitres de saint Pierre, Paris, 1966, in 
h. l. 
2 I Cor. v, 5. Ces tourments «temporels& ont pour but de provoquer la conversion 
et d'assurer le salut de l'ame (J. CAMBIER, La chair et l'esprit en I Cor. V, 5, dans 
N.T.S. xv, 1969, pp. 221 sv. J. DuNCAN M. DERRETT, ~Handing over to Satan&: an 
Explanation of I Cor. V, 1-7, dans Rev. intern. des Droits de l'Antiquite, 1979, pp. 11-
30). Cf. C. BRUSTON, L'abandon du pecheur a Satan, dans Rev. de Theologie et des Ques-
tions religieuses, 1912, pp. 450-458. 
3 I Tim. 1, 20; cf. C. SPICQ, Les Epitres Pastorales•, Paris, 1969, in h. l. T. C. G. 
TH0RNT0N, Satan -God's agent for punishing, dans Exp. Times, 83, 1972, pp. 151 sv. 
J. DAUVILLIER, Les Temps apostoliques, Paris, 1970, pp. 585 sv. 
4 Mt. XVIII, 34: mxpe3wxev ixö-rov -roic;; ß1Xcrixvta-rix!c;;; cf. PHILON, Spec. leg. II, 93-94; 
Testament d'Abraham, B 10; Suppt. Ep. Gr. VIII, 246, 8; B.G.U. 1847, 26; P. Ant. 
87, 13-14; C. SPICQ, Dieu et l'homme selon le Nouveau Testament, Paris, 1961, pp. 54 sv. 
J. DuNCAN M. DERRETT, Law in the New Testament, Londres, 1970, pp. 32-47; R. 
HAASE, Körperliche Strafen in den altorientalischen Rechtssammlungen, dans Rev. 
intern. des Droits de l'Antiquite, 1963, pp. 55-75. 
5 W. PoPKES, Christus Traditus. Eine Untersuchung zum Begriff der Dahingabe 
im Neuen Testament, Zürich-Stuttgart, 1967; N. PERRIN, The Use of (naea) ~11Mvat 
in Connection with the Passion of Jesus in the New Testament, dans Der Ruf Jesu und 
die Antwort der Gemeinde (Festschrift J. Jeremias), Göttingen, 1970, pp. 204-212. 
6 Mt. xvn, 22 (Mc. IX, 31; Lc. IX, 44); xx, 18-19: «Ils le livreront aux Gentils pour 
se moquer de lui& (Mc. x, 33; Lc. XVIII, 32); xxv1, 2: «le Fils de l'homme doit etre livre 
pour etre crucifie&; xxv1, 45: <<va Hre livre aux mains des pecheurs,1 (Mc. x1v, 41; 
Lc. XXIV, 7). 
1 Mt. XXVII, 26: (<Pilate fit :fl.ageller Jesus qu'il livra pour etre crucifie, 1tcxpe3wxev 
tvcx cncxupw6'ij>1 (Mc. xv, 15; Jo. x1x, 16); Lc. XXIII, 25: «11 livra Jesus a leur volonte>>. 
8 I Cor. XI, 23. Le fait historique de l'institution de l'eucharistie est determine 
chronologiquement; c'est la mention de l'arrestation de Jesus et <<sans doute aussi, 
de la trahison& de Judas (A. JAUBERT, La Date de la Gene, Paris, 1957, pp. 93 sv.); 
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mxpot8L8wµt 
Le terme est a prendre d'abord au sens juridique et judiciaire 1, mais il 
comporte en outre une nuance morale ou psychologique et une valeur 
theologique. En effet, la rtixpcx.aocnc; fut aussi une trahison (rtpoaoirlix). Judas 
Iscariote est toujours mentionne comme o rtixpixataouc;: le traitre 2, celui qui 
livre ou qui a livre Jesus. Le verbe connote assez souvent cette nuance de 
felonie: desertion pour passer dans un autre camp, manquement a la foi 
juree, abandon d'une personne confiante 3• Il est certain que les premiers 
chretiens ont vu dans la crucifixion du Christ, moins un supplice atrocement 
douloureux qu'une ignominie et le resultat d'une perfidie 4• Dire que Jesus a 
ete livre signifie donc qu'il a ete trahi. 
Par ailleurs, paradidonai se dit aussi d'hommes qui se donnent eux-m~mes 
et se sacrifient pour Dieu ou leur prochain, tels Shadraq, Meshak et Abed-
Nego qui «ont livre leur corps plutot que de servir et d'adorer tout autre 
dieu que leur Diem 5• Or le serviteur de Iahve avait ete predit livre a la 
mais <<il n'est pas dit: la veille de sa morh (!DEM, Le Mercredi ou Jesus fut livre, dans 
N.T.S. x1v, 1968, pp. 145-164; G. SCHILLE, Das Leiden des Herrn, dans Zeitschrift 
für Theologie und Kirche, 1955, p. 181). Cf. Evangile de Pierre, 5: Herode «Iivra [Jesus] 
au peuple, la veille des Azymes, leur fäte». 
1 Cf. Mt. IV, 12, Jean-Baptiste avait ete livre a Herode Antipas; Mc. I, 14; Act. 
VIII, 3: Saul, trainant hommes et femmes, les faisait jeter en prison (e:!~ <pu)..otx~v); XII, 
4 (incarceration de Pierre); xx1, 11 (Paul sera livre aux mains des Gentils); XXVIII, 17. 
2 Des Ja liste des Apotres, Mt. x, 4: «Judas Iscariote, Je meme qui Je trahit, o xotl 
1totpot8ou~ otu-r6v» (Mc. 111, 19); xxv1, 15: <•Que voulez-vous me donner, et moi je vous le 
livrerai, 1totpot8C:mw otu-r6v», jrjr. 16, 21, 23, 24, 25, 46, 48; xxv11, 3-4: << J'ai peche en livrant 
Je sang innocent»; Mc. x1v, 10, 11, 18, 21, 42, 44; Lc. xx11, 4, 6, 21, 22, 48; Jo. VI, 64, 
71; XII, 4; XIII, 2, 11, 21; XVIII, 2, 5, 36; XIX, 11; XXI, 20. 
3 FL. J OSEPHE, Guerre, 1v, 523: <<Jacob s'engagea envers Simon a lui livrer sa patrie, 
moyennant la promesse qu'il continuerait toujours a jouir d'honneurs>>; v1, 387-391: 
un pretre livre des objets du tresor sacre, afin d'avoir la vie sauve; Ant. v, 131; VI, 
345. Dans son edit, Tib. J. Alexandre denonce certains fonctionnaires qui, «sous pre-
texte des interets de !'Etat, se faisant ceder les creances d'autrui, ont fait incarcerer 
certaines personnes dans le praktorieon (prison reservee aux debiteurs du fisc) et dans 
d'autres prisons» (DrTTENBERGER, Or. 669, 15). A l'epoque des persecutions, on se 
fait accusateur public ou temoin a charge contre !es membres de sa propre famille, 
pour garder Ja vie sauve: «Je frere livrera son frere a la mort, et Je pere ses enfants ... >• 
(Mt. X, 21; XXIV, 10; Mc. XIII, 12; Lc. XXI, 16). 
4 Cf. Mt. XXVII, 18: «Pilate savait qu'on l'avait livre par jalousie»; Mc. xv, 10; 
Act. III, 13 (Pierre aux Hierosolymites): «Jesus que vous avez livre et que vous avez 
renie devant Pilate», l'occupant execre. 
5 Dan. III, 28; FL. JosEPHE, Ant. II, 137: les freres de Joseph s'offrent eux-memes 
a etre punis pour sauver Benjamin; 148, 159; x, 230: Jechonias <<Se livre volontaire-
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mort pour le rachat des peches (I s. LIII, 6, 12). Cette acception religieuse est 
inseparable de paradidonai dans la mort de Jesus: Dieu l'a livre (Rom. 1v, 25; 
VIII, 32) ou lui-meme s'est livre (Gal. II, 20), s'offrant en sacrifice d'agreable 
odeur (Eph. v, 2, u1te:p ~µwv). L'accent est autant sur l'amour qui inspire 
cette offrande que sur la totalite du don et son prix: notre redemption; de 
sorte que <<se livrer soi-meme>> a Dieu ou au prochain devient un principe 
majeur de la morale chretienne 1• 
VII. - Paradidonai a souvent l'acception judiciaire de: livrer au tribunal 
ou a la prison. En 248 avant notre ere, Pyrrhos ecrit a Zenon: <<sache que 
Etearchos m'a livre au praktor le 10 d'Epeiph>> (P. Michig. 58, 6; cf. au 
nomophylax, P. Oxy. 3190, 3); <<Si tu arretes l'esclave, livre-le a Semphtheus, 
qui me l'amenera>> (P. Hib. 54, 21; en 245 av. J.-C.); <<Envoie-nous sous 
bonne garde la femme qui t'a remis l'huile de contrebande en sa possession>> 
(ibid. 59, 3); <<Livre Pamoun a l'agent de police que j'ai envoye>> 2• De meme, 
les princes des pretres et les anciens du peuple emmenerent et livrerent 
Jesus a Pilate (Mt. XXVII, 2; Mc. xv, 1; cf. Jo. XVIII, 30, 35); les scribes et 
les grands pretres appostent des hommes <<pour le livrer au pouvoir et a 
l'autorite du gouverneur» (Lc. xx, 20; cf. XXIV, 20, et~ xptµoc 6ocvch·ou); Paul 
et quelques autres prisonniers sont remis a la garde d'un centurion (Act. 
ment (m:itpcx36v·n !x.ooo(<i>i; cxu-r6v) avec ses femmes et ses enfants pour le salut de sa cite 
natale (u1d:p nji; 1tcx-rpl8oi;)»; cf. IX, 75; Guerre, v1, 433. On livreouconsacre des objets 
di; >.e:L-roupylcxv otx.ou 6e:oü (Esdr. vn, 19); les levites mettent a part des holocaustes 
«pour les donner aux fi.ls du peuple& (II Chr. xxxv, 12), et Iahve «livre en victimes>> 
villes et populations palestiniennes. 
1 Act. xv, 26: Barnabe et Paul, «hommes qui ont livre leurs vies pour le Nom de 
Notre-Seigneur Jesus-Christ», n'hesitant pas a s'exposer a la mort pour proclamer la 
divinite salvatrice de Jesus; II Cor. 1v, 11: «Nous qui continuons a vivre, nous sommes 
livres a la mort (e:ti; 6cxvcx-rov 1tcxpcx8t36µe:6cx) a cause de Jesus (8Lcx indique la raison) »; 
Eph. v, 25: <<Maris, aimez vos femmes, comme le Christ a aime l'Eglise et s'est livre 
pour elle». L'amour manifeste et efficient qu'est l'agape s'est traduit dans le Christ 
par une donation totale et definitive comportant oubli de soi et devouement sans 
limite a son Eglise (cf. C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Testament, Paris, 1958, 1, 
pp. 285-294); ainsi par le mariage, le mari ne s'appartient plus, il est au service de son 
epouse, voue a son bonheur, <mul ne vit pour soi-meme>> (Rom. x1v, 7-8), c'est comme 
une consecration religieuse, selon le modele du Christ entierement livre aux siens. 
2 P. Isidor. 129, 2; P. Zilliac. 8, 23: remettre entre les mains de la police. On a 
aussi e:ti; ipu>.cxK7JV 1tcxpcx8t86-r<i>acxv (Suppl. Ep. Gr. IX, 5, 67); 1tcxpcx3oi; -roii; ipu>.cxx.l-rcxti; 
(B.G. U. 1912, 3; P. Lille, 3, 59; U.P.Z. 124, 19); 1tcxpcxMa<i>v iv 3ljµoolci> -r6mr (P. Mert. 
98, 13; P. Oxy. 2478, 24; 3204, 20; P. Brem. 26, 4; 41, 29). 
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XXVII, 1); <<Pilate leur donna le centurion Petronius avec des soldats pour 
garder le tombeaU» (Evangile de Pierre, 31). Les Apötres seront traduits 
devant les tribunaux (Mt. x, 17, 19, et<; auve~pux; cf. XXIV, 9; Mc. XIII, 9, 
11; Lc. XXI, 12), et tout debiteur est exhorte a se reconcilier avec son 
creancier, avant que celui-ci ne le livre au juge (-rci> xpL-tjj) et le juge a l'agent 
(-rci> umipe't"(J), et qu'il ne soit jete en prison 1• 
1 Mt. v, 25; cf. Lc. xn, 58. J. VERGOTE, Le Nouveau Testament et la Papyrologie 
juridique, dans Eos (Symbolae R. Taubenschlag dedicatae, n), 48, 1957, pp. 152 sv. 
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11 n'y a pas d'etymologie connue de 1toc.p8evoc; 1, qui designe le plus souvent 
la <<jeune fille>> non encore mariee ou <<vierge>> 2, distincte de la femme (yuv~): 
<<quittant le nom de vierge, la jeune fille est appelee femme>> 3• Ce terme est 
donc normalement associe a l'idee de jeunesse: 1toc.p8evou x6poc.c; = la jeune 
vierge 4, a celle de beaute et m~me de noblesse 5• 11 peut alors s'entendre au 
1 P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1974, 
in h. v. Cf. G. DELLING, naeOivo.;, dans TWNT, v, pp. 824-835. - Le feminin~ 1tap8eVl) 
est exceptionnel, cf. U.P.Z. 101, 21 (en 156 de notre ere). 
2 HoMERE, Il. xxn, 127: «jeune homme et jeune fi.lle devisent tendrement ensem-
ble>>; PLATON, Lois, vn, 794 c: <<pour les gar<;ons et les fi.lles (parthenoi) au-dessus de 
six ans, la separation des sexes s'impose>>; VIII, 834 d: dillettes ou jeunes filles, 1ta!8a<; 
'I) 1tap8evou<; »; ARISTOPHANE, N uees, 530: <<fille encore, i1 ne m'etait pas permis d' enfan-
ten. Marciana, Sirica, Procla, Castar, Asther, Domna, sont des jeunes filles mortes a 
15, 18, 19, 14 et 22 ans (Corp. Inscript. lud. n. 45, 168, 386, 588, 733, 381, 1169); 
non-mariees, sans precision sur la virginite proprement dite (cf. PLUTARQUE, Mulier. 
Virt. 20; Praecept. conjug. 2), puisque 1tap8evto<; signifie «ne d'une jeune fille» (HoMERE, 
Il. XVI, 180), se conduisant mal (PAUSANIAS, III, 7, 7); cf. de jeunes mariees (ARIS-
TOPHANE, Cavaliers, 1302: <<oo 1tap8evot = ö jeunes femmes,>; J. TAILLARDAT, Les Images 
d'Aristophane, Paris, 1962, n. 647, 767). Cf. A. BRELICH, Paides e Parthenoi, Rome, 
1969, I, PP· 303 SV. 
3 SOPHOCLE, Track. 148: ixv-rt 1tap8evou yuv~; Ps. THEOCRITE, L'Oaristys, xxvn, 65: 
<<Vierge, je vins ici, et femme je retourne chez moi»; PHILON, Cherub. 49: «l'union en 
vue de la creation des enfants fait des vierges, des femmes»; DrnnORE DE SICILE, v, 
73. HtsrnnE, Theog. 514. Dans une inscription de Didymes (496 A, 5), les dieux sur-
viennent et se presentent d'abord aux fideles de la deesse Demeter Thesmophoros 
{3t(X 1tap8evwv xat yuvatx<7iv) - dont le culte est reserve aux femmes -, puis aux hommes 
(litt. aux males) et aux enfants en bas-age (3' ixppevwv xal V1J1tlwv). L. ROBERT (Hellenica, 
xn, Paris, 1960, pp. 544) comprend que les dieux se manifestent sous ces differentes 
formes humaines. Cf. P. LAMBRECHTS, L'importance de l'enfant dans les religions a 
mysteres, dans Hommages a W. Deonna, pp. 322-333. 
4 EuRIPIDE, Phenic. 1730; ARISTOPHANE, Grenouilles, 950: «la j eune fille et la vieille 
femme, 1tap8evo<; x-ri' ypaü<;»; HIPPOCRATE, Generation, n, 3: <<Chez les filles, tant qu'elles 
sont jeunes, les regles ne coulent pas»; Nature de l'enfant, xx, 2; MENANDRE, Dyscol. 
4: <<Socrate vivement epris de la jeune personne (nj<; 1tap8evou)>>; 34: «la jeune fille a 
pris le pli de son educatiom; 290; Misoume. 306,465 (P. Oxy. 2656). 
5 HOMERE, Il. II, 513: «la noble vierge»; PLATON, Hipp. maj. 287 e: «ce qui est 
beau, en toute verite, c'est une belle vierge•>; ARISTOTE, Fragm. 615 (edit. Rose2): 
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sens strict de purete et de virginite proprement dite: <<Mon ä.me est vierge, 
1t0tp6Evov lj;ux~v ~xwv>> (EuRIPIDE, Hippol.1006); «l'eau qui coule d'une source 
pure, 1t0tp6Evou miy~c;>> (EscHYLE, Perses, 613); on montrait en Argolide une 
fontaine ou J unon en s'y baignant recouvrait chaque annee sa virginite 
(PAUSANIAS, II, 38, 2-3). En 37 avant notre ere, les habitants d'Assos 
pretent serment par motre pure et vierge - cxyv~v 1tixp6Evov>> divinite poliade 1. 
A l'epoque classique et a l'epoque hellenistique, non seulement s'affirme 
cette estime de la virginite - comme chez Atalante <<parvenue a l'ä.ge de la 
puberte, eile voulut demeurer vierge>> 2 - et une connexion entre jeunesse et 
vie innocente, mais la virginite revet une valeur religieuse. On honore les 
deesses vierges comme Artemis 3 et mieux la guerriere Athena 4• Les cultes 
paiens attestent la virginite consacree de leurs pretresses et de leurs pro-
phetesses, ce qui suppose que cette innocence est appreciee des dieux et que 
leur intervention est specialement efficace. Le cas des Vestales n'en est qu'un 
exemple 5, mais il y avait aussi la Pythie, qui s'approchait du dieu <<avec une 
Arete, la deesse vierge et belle; MENANDRE, Dyscol. 682: <<A regarder la belle, j'ai bien 
lä.che la corde trois fois,1; 968: «la noble vierge Nike,1; HELIODORE, Ethiop. IV, 10, 3: 
«le si beau nom de vierge,1; PHILON, Praem. 53; Congr. er. 124; FL. JosEPHE, Ant. 
VII, 162, 343-344; XI, 196-197. 
1 DITTENBERGER, Syl. 797, 21; cf. DrnN CAssrus, VII, 8, 11: des Vestales, 7tap6e:ve:u-
e:iv 8ta ß(ou; «Heracleia est morte ayant garde sa purete (&.yve:uoucrav)» (W. PEEK, 
Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, n.1697); MENANDRE, Sicyonien: «Ta fille 
(-ro 6uyix-rptov) vit toujours et dans d'excellentes conditions. A-t-elle ete preservee en 
elle-m~me (au-ro -roü-ro)? - Oui, elle est encore vierge et elle ignore l'homme (7tap6evo~ 
y' in. &7te:tpo~ &.v8p6i;) >> (A. BLANCHARD, A. BATAILLE, Fragments sur papyrus du 
IIKYDNIOI de Menandre, dans Recherches de Papyrologie, III, 1964, pp.148-149). 
2 APOLLODORE, II, 9, 2, 7t'ap6evov eaU-nJV &q>UÄane:; cf. 8, 2: c\)µooe:v µe:!vat 7t'ap6evo~. 
Les Ifap6evot sont des jeunes filles qui sacrifient leur vie pour la patrie (crw-re:tpat); 
PLUTARQUE, An seni sit ger. resp. 24; Reg. et imper. A poph. 184, 1; Der kleine Pauly, 
IV, 531. Textes relatifs a cette aspiration a la purete dans C. SPICQ, Theologie morale 
du Nouveau Testament, Paris, 1965, II, pp. 818 sv. 
3 Artemis demeure vierge: 7t'ap6evo~ !µe:ive:v (APOLLODORE, r, 4, 1); son nom lui 
vient de son integrite (-ro &.p-re:µe~), <<a cause de son amour de la virginite,1 (PLATON, 
Cratyle, 406 b). Cf. L. SECHAN, P. LEVEQUE, Les grandes divinites de la Grece, Paris, 
1966, pp. 353 SV. K. WERNICKE, Artemis, dans PAULY-WISSOWA, II, 1, col. 1375, 
1396. 
• ARTEMIDORE, Clef des Songes, II, 35: <<Elle est mauvaise pour les courtisanes et 
les femmes adulteres, de m~me aussi pour celles qui veulent se marier, car la deesse 
est vierge, 7tap6evo~ yap ij 6e:6i;,>; PLUTARQUE, Demetrios, XXVI, 5. 
5 «Numa avait aussi la surveillance des Vierges sacrees qu'on appelle Vestales ... 
La substance pure et incorruptible du feu devait ~tre confiee a des ~tres purs et sans 
souillure>> (PLUTARQUE, Numa, IX, 9-10; cf. x, 3-4; Publicola, VIII, 8; AuLu-GELLE, 
Nuits attiques, r, 2). T. WoRSF0LD, The History of the Vestal Virgins of Rome, Londres, 
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ä.me vierge>> (PLUTARQUE, Oracles de la Pythie, 22) et bien d'autres ... : 
<<Elle pretend rester vierge taute sa vie, eile s'est consacree au culte d'Arte-
mis ... eile exalte la virginite et peu s'en faut qu'elle ne la divinise. Elle 
l'appelle pure, impollue, immaculee>> 1• 
Les papyrus et surtout les inscriptions confirment ces acceptions: les 
parthenoi sont «les filles>> 2• Les epitaphes, surtout juives, emploient le mot 
pour designer la jeunesse de la defunte 3, <<arrivee a la fleur de l'ä.ge>> (Corp. 
Inscript. lud. 1508) ou nubile 4• Le terme revet une coloration religieuse, 
des le IVe siede avant notre ere, a Cyrene ou les <<jeunes filles>> doivent etre 
purifiees et sont associees aux jeunes mariees (vuµcpor:) avant la consommation 
du mariage et aux femmes, yuvoc 5• Les reglements cultuels les associent aux 
enfants pour prendre part aux ceremonies cultuelles, elles chantent des 
hymnes dans les processions 6• Avec le <leeret de Canope au IIIe siede, 
1932; P. GRIMAL, Histoire mondiale de la Femme, Paris, 1965, I, pp. 406 sv. Sur le 
nom de la virgo Vestalis, cf. G. RADKE, Die dei penates und Vesta in Rom, dans 
Aufstieg und Niedergang derrömischen Welt, XVII, 1; Berlin-New York, 1981, pp. 369 sv. 
1 HELIODORE, Ethiop. II, 33, 4-5. Cf. !epdt 1tap6evot; (P. Mert. 73, 1). PrMresse vierge 
d'Apollon en Epire (ELIEN, Nat. an. XI, 2); de Poseidon dans l'ile de Kalaureia (PAU-
SANIAS, II, 33, 2), d'Aphrodite a Sicyone (ibid. II, 10, 4-5), d'Heracles a Thespie (ibid. 
IX, 27, 6), de Cybele a Cyzique et en Carie, d'Anaitis a Ecbatane (PLUTARQUE, Artax. 
27). Dans l'ile de Sein, il y a des pretresses - perpetua virginitate sancta - appelees 
Gallizenae (PoMPONIUS MELA, 111, 48). L'ordalie pour l'epreuve de la virginite est loca-
lisee dans la grotte d'Ephese (AcHILLE TATIOS, VI, 13 sv.). Cf. lnscriptions gr. et lat. 
de la Syrie, 2928; E. FEHRLE, Die kultische Keuschheit im Altertum, Gießen, 1910; 
J. T. MILIK, Dedicaces faites par des dieux, Paris, 1972, pp. 374-375. 
2 P. Ryl. 125, 28 (28-29 de notre ere); cf. P. Land. 983, 4 (t. 111, p. 229); P. Apoll. 
And, 41, 6; Sammelbuch, 8545, B 16 a. C'est une identite pour les «filles~ qui travaillent 
dans une exploitation agricole (P. Fay. 102, 30; B.G.U. 894, 6; PHILON, Vit. Mos. 
1, 57). Cf. le nom propre Parthenos (Corp. lnscript. lud. 168 a). 
3 Corp. lnscript. lud. 45: «Marciana, jeune fille de 15 ans, repose ich; 106, 168, 320, 
381, 385 (a Rome), 588 (a Venise); L. MoRETTI, lnscriptiones graecae Urbis Romae, 
Rome, 1968, n. 927; Suppl. Ep. Gr. 11, 874, 6 (en Lybie); Sammelbuch, 6178, 2; 6701, 
6; 6839; 8366, 2; Corpus lnscriptionum Regni Bosporani, 130, 4 et 11; 139. 
• Stud. Pal. xx, 15, 6. Il s'agit de <•virginite~ temporaire, puisque certaines «filles~ 
sont mariees encore jeunes (P. Amst. 40, 7). 
5 F. SoKOLOWSKI, Lais Sacrees des Cites grecques. Supplement, Paris, 1962, n. 115 
A, 75-76. 
6 Decret relatif au culte de Zeus Sosipolis en 197-196 (lnscriptions de Magnesie, 
98 = DITTENBERGER, Syl. 589; F. SoKOLOWSKI, Lais sacrees de l'Asie Mineure, Paris, 
1955, n. 32, 20), a l'occasion de l'installation de la statue d'Artemis Leucophryene 
(premiere moitie du ne s.); xopout; 1tap6eV6lV a!8ooowv öµvout; dt; "Apnµtv (lnscriptions 
de Magnesie, 100 = DITTENBERGER, Syl. 695 = F. SOKOLOWSKI, op. c., n. 33, A 29); 
a Athenes, dans le culte d' Apollon en 129-128: a! St 1tap6evot q>Ept't'c,)(jO(V 't'O !epov 
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apparaissent les <<vierges sacrees>> lors des panegyries en l'honneur des 
dieux 1 ; dans un reglement des Mysteres a Andanie, l'une d'entre elles est 
identifiee a la pretresse d'Apollon Karneios: (Xt mxp6evoL cd ls:p(XL 2• 11 ne 
s'agit ni d'integrite physique, ni de vertu, mais d'une fonction. 
Les Septante emploient 1t(Xp6evo~ (bethuldh) au sens courant de jeune fi.lle, 
adolescente qui n'est pas fi.ancee (Ex. XXII, 15-16), <<qui n'a pas appartenu 
a un homme>> (Lev. xxI, 3) et mettent tantot l'accent sur la jeunesse 3, 
tantot sur la virginite physiologique: <<jeunes fi.lles vierges qui n'avaient 
pas eu de relations avec le male>> (Jug. XXI, 12). Cette precision est aussi 
nouvelle que constante: <<Voici ma fi.lle qui est vierge>> 4, mais n'implique 
nullement la vertu, les sentiments personnels de l'interessee: elle est vierge, 
etant donnee qu'elle n'est pas mariee et que tout le monde la tient pour 
telle 5• C'est ce que confi.rme le sens de 1t(Xp6evi.L(X (bethuUm): l'integrite 
physique, le signe distinctif de la virginite 6• Deux textes seulement tradui-
(F. SoKOLOWSKI, Lois sacrees des Cites grecques, Supplement, n. 14, 46). Cf. L. ROBERT, 
Les Inscriptions, dans Laodicee du Lycos, Laval-Paris, 1969, pp. 299 sv. 
1 Cf. Sammelbuch, 8858 = DITTENBERGER, Or. 56, 65: -rat; 1tcxp6evoui; TWV !e:perov; 
68: &.vcx<pepe:tv -rat; !e:pai; 1tcxp6evoui;; P. Mert. 73, 1: declaration faite par <<Taophryonis, 
vierge sacree»; P. Oxy. 3177, 2-3: Aurelia Tanentiris declare que sa mere etait une 
vierge sacree et que sa fille l'est devenue aussi. 
2 F. SoKOLOWSKI, Lois sacrees des Cites grecques, Paris, 1969, n. 65, 29, 32, 96 
;,. DITTENBERGER, Syl. 736 (en 92 av. J.-C.). 
3 Gen. XXIV, 14, 16, 43, 55 (na'ar); XXXIV, 3; Deut. XXII, 23: 1tcx!i; 1tcxp6evoi;; fr. 28; 
XXXIII, 25: ve:cxv(axoi; crov 1tcxp6ev<i>; II Chr. xxxvI, 17: Nahuchodonosor <m'epargna ni 
le jeune homme ni la vierge, ni le vieillard ni la t~te chenue»; Is. XXIII, 4; ]er. LI, 22; 
Lam. I, 18; II, 21; Ez. IX, 6; Esth. II, 17; Job, XXXI, 1; Ps. XLV, 11; LXXVIII, 63; 
CXLVIII, 12; Sir. IX, 5; I Mac. I, 26: ~vierges et jouvenceaux». Depuis Rehecca: <<La 
jeune fille etait d'un tres hel aspect, elle etait vierge,1 (Gen. xxiv, 16) et Am. vm, 13: 
des vierges si helles», on releve cette qualite esthetique: <<toutes les jeunes filles vierges 
(xop&mcx 1tcxp6e:vtxa) et helles a voin (Esth. II, 3). Aseneth: ~dix-huit ans, vierge, gra-
cieuse, par sa heaute surpassait toutes les vierges du pays» (Joseph et Aseneth, I, 6; 
cf. II, 11; XV, 8). 
4 Jug. XIX, 24; Lev. XXI, 13-14: le grand pr~tre epousera une femme encore vierge 
(cf. Ez. XLIV, 22); I Rois, I, 2: David cherche rnne jeune fille vierge, 1tcxp6. ve:&vt3cx>>; 
Lam. v, 11: «Ils ont viole des femmes (yuvcx!xcxi;) dans Sion, des vierges (1tcxp6evoui;) dans 
les villes de Juda»; II Mac. III, 19. Cf. G.J.WENHAM, Betulah, agirlofmarriageable 
Age, dans Vetus Testamentum, 1972, pp. 326-348. 
5 Deut. xxII, 19. La Vierge, fille de Sion, est tantöt Jerusalem (II Rois, XIX, 21), 
tantöt la nation (I s. xxxvII, 22; J er. xvm, 13; xxxI, 4, 21; Lam. I, 15; II, 13). Israel 
ayant eu des amants, cette metaphore est a prendre comme un titre de nohlesse, 
effa9ant le passe, mais engageant l'avenir. 
6 Deut. XXII, 14, 15, 17, 20: <<J'ai pris femme et je me suis approche d'elle, mais je 
n'ai pas trouve en elle la virginite »; Jug. XI, 37-38: la fille de J ephte, dont la feminite 
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sent 'almah (adolescente) par parthenos; le premier concerne Rebecca (Gen. 
XXIV, 43), le second exprime le signe miraculeux de salut donne a Achaz: 
<<L'adolescente (~ mxp8evoi;} va etre enceinte et va enfanter un fils; tu lui 
donneras pour nomEmmanueh (Is. VII, 14). Mt. 1, 23 atteste son sens mes-
sianique litteral 1• 11 a ete consacre par la tradition chretienne, qui l'entend 
de la naissance virginale de Jesus. 
Philon semble etre le premier a avoir compris la parthenia comme vertu 
proprement dite 2 et a lui donner ses traits propres 3, toujours marques de 
noblesse et de beaute 4• 11 ne s'agit pas seulement d'integrite physique, ni 
ne servira a rien. Cf. ANTONINUS LIBERALIS, Metam. x1, 11: <<Sous le coup de la vio-
lence, Chelidonis fut privee de sa virginite»; XIII, 7; AcHILLE TATIUS, v, 21, 1: Cli-
tophon «dit ~tre vierge, si toutefois i1 y a une virginite masculine, d -rtc;; i:cr-rL EV cxv3pcxcn 
1tocpfü:v(oc»; Corpus Inscriptionum Graecarum, 1v, 8784 b; Joseph et Aseneth, 1v, 9: 
«Joseph est un homme pieux, chaste et vierge, CXVl)p fü:om:ßl)t; xocl <rw(Jlpov xocl 1tocp6e:voc;; >>; 
VIII, 1; Apoc. x1v, 3. - 1tocp6e:v(oc (-doc) traduit toujours ne' urim <<jeunesse,>, d'ou 
«yuvl) 1tocp6e:v(occ;;, l'epouse de la jeunesse», c'est-a-dire la fiancee lorsqu'elle accueillait 
son epoux (]er. III, 4; Sir. xv, 2; XLII, 10; cf. Prov. v, 18; Joel, 1, 8: le mari de lajeu-
nesse, bl -rov &v3poc ocu-rijc;; -rov 1tocp6e:vtx6v; Corp. Inscript. lud. 319: Eirena, 1tocp6e:vLXl) 
croµßtoc;; de Claudius; cf. 81; H. J. LEON, The J ews of A ncient Rome, Philadelphie, 
1960, p. 130). Cf. P.S.I. 41, 5: cxv3pl Ilocye:ve:L <Ti cruvii!J161Jv Ex 1tocp6e:vlocc;;; Sammelbuch, 
11221, 4: Ex 1tocp6e:vdocc;; &.v3pl Eyocµii61J Ilocvl<rx<i>; P. Lond. 1711, 18; DITTENBERGER, Syl. 
983, 18: cx1to 1tocp6e:vdocc;;. Cf. le papyrus de Panopolis 28, 4: ex 1tocp6e:vdocc;; cxv3pl l:yocµiiTlJ 
Ilocv(<rx<i>, dans Z.P.E. x, 1973, p. 131. Sur les inscriptions romaines a ou ab virgini-
tate, cf. M. HuMBERT, Le Remariage a Rome, Milan, 1972, pp. 64 sv. 346 sv. 
1 Ce texte a fait l'objet d'etudes innombrables (cf. L. DENNEFELD, Le <<signe» de 
la prophetie d'Emmanuel, dans Revue des Sciences Religieuses, 1927, pp. 69-86), notam-
ment sur le sens de 'almdh, jeune fille non mariee. J. COPPENS, (La prophetie de la 
'Almah, Is. VII, 14-17, dans Ephem. theol. Lovan. 1952, pp. 648--678). Ajouter J. 
MASSINGBERD FORD, The Meaning of <<Virgin», dans N.T.S. XII, 1966, pp. 293-299; 
M. REHM, Das Wort 'almah in Is. VII, 14, dans Biblische Zeitschrift, 1964, pp. 89-100. 
2 Cherub. 52: Dieu repand <<comme une semence les idees des vertus immortelles et 
vierges dans la virginite ... Tu devrais vivre comme une vierge (1tocp6e:ve:ue:cr6oct) dans 
la maison de Dieu ». 
3 Congr. er. 124: << beaute intacte, sans souillure, veritablement virginale ( 1tocp6e:vtoc;;) •>; 
Spec. leg. III, 74. 
4 Agr. 158: «l'homme bien doue espere epouser une vierge de bonne naissance et 
pure>>; De Josepho, 43; Spec. leg. 1, 101. Non seulement la grace est virginale (Mut. 
nom. 53; Post. C. 32; Migr. A. 31; Fuga, 141; Vit. Mos. II, 7), mais i1 y a <<une ame 
vierge, 1tocp6e:vov IJiuxiiv» (Cherub. 51; Migr. A. 224; Virt. 37; cf. EuRIPIDE, Hippol. 
1006); <<toutes les vertus sont des vierges>> (Praem. 53; Mut. nom. 196); il y a des pensees 
pures et vierges (Somn. II, 185; Spec. leg. II, 30), des <<mains pures, et si l'on peut oser 
un terme un peu image, virginales>> (Virt. 57) et <<l'hebdomade vierge>> (Decal. 102; 
Spec. leg. II, 56; Praem. 153). Cf. APOLLONIOS DE RHODES, Argon. III, 682: ocl3chc;; 
1tocp6e:v(1J = pudeur virginale. 
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meme de simple purete, mais d'une disposition interieure et tres spirituelle 
qui permet d'entrer en relation avec Dieu. Celui-ci s'entretient <<avec la 
nature intacte, pure, celle qui est en taute verite vierge... Quand Dieu 
commence a avoir commerce avec l'äme, de ce qui auparavant etait une 
femme, il refait une vierge>> 1• Le modele en sera les Therapeutrides, ces 
contemplatives qui servent et honorent Dieu, elles sont pour la plupart <<des 
vierges ä.gees (YYJp0tt0tt 1t0tp8evot) qui n'ont pas observe la chastete (&yvet0tv) 
par contrainte - comme un certain nombre de prHresses grecques -, mais 
par une libre resolution, par un desir passionne de sagesse: cherchant a en 
penetrer leur vie, elles ont renonce aux plaisirs du corps>> 2• 
Lc. 11, 36 est fidele a la langue des Septante lorsqu'il precise que la prophe-
tesse Anne avait vecu «avec son mari sept ans <i7to nji; 1t0tp8evt0ti;>>. Par contre, 
en citant Is. VII, 14, saint Matthieu entend 1t0tp8evoi; non plus au sens de 
<<jeune fille>> ('almah), mais de <<vierge>> proprement dit, puisqu'il s'agit de 
rassurer Joseph sur la vertu de sa fiancee (Mt. 1, 23). On discute beaucoup 
du sens de ce terme dans Lc. 1, 27: Gabriel est envoye de la part de Dieu 
<mpoi; 1t0tp8evov lµV1)0'€U µev'Y)V &vapt... -ro ilvo µ0t 't~<; 1t0tp8evou M0tpL0tµ ... a une vierge 
fiancee a un homme nomme Joseph ... le nom de la vierge etait Marie>> 3• 
Ce texte n'est pas a comprendre isolement, c'est une piece importante du 
dessein de Luc 1-11 4 ; l'acception stricte de <<vierge>> a ete retenue par taute 
1 Cherub. 50; cf. Post. C. 134; Migr. A. 225; Quaest. Ex. II, 3. 
2 Vie cont. 68; cf. Guerre des Fils de lumiere, VII, 3-4: <<Aucun enfant, mineur ou 
femme ne viendra a leurs camps (des combattants)•> lors de la liberation messianique, 
car les fils de lumiere, associes a la milice celeste, <<se trouvent par consequent dans 
la proximite de Diett et sont tenus de mener une vie angelique~ (G. VERMES, Quelques 
Traditions de Qumran, dans Cahiers Sioniens, IX, 1955, p. 42), a l'abri de tout risque 
d'impurete. 
3 E. DELEBECQUE (Evangile de Luc, Paris, 1976) note: « Fiancee: le verbe grec 
(iµv7Ja-re:uµev7Jv) peut signifi.er aussi bien <<mariee~. Le choix importe peu parce que la 
ceremonie des fi.an~ailles, chez les Juifs, donnait au fi.ance tous les droits sur la fi.ancee. 
Le mot mis en relief, et repete, est celui de vierge. Luc souligne ce paradoxe sans pre-
cedent d'une femme qui est fi.ancee - ou mariee - et qui est demeuree vierge,>. Peut-
Hre l'Evangeliste songeait-il a Lev. XXI, 13-14: le grand pr~tre epousera une femme 
encore vierge. 
4 R. LAURENTIN, Structure et Theologie de Luc 1-11, Paris, 1957, pp. 176 sv. (donne 
la bibliographie, pp. 191 sv.). Cf. M. J. LAGRANGE, La conception surnaturelle du 
Christ d'apres saint Luc, dans R.B. 1914, pp. 60-71; 188-208; R. P. LAVAUD, La 
Virginite dans le Nouveau Testament, dans La Vie Spirituelle, 1941, pp. 180-190; 
SR JEANNE o'ARc, La Chastete et la Virginite dans l' Ancien et le Nouveau Testament, 
dans La Chastete, Paris, 1953, pp. 11-36; L. LEGRAND, La Virginite dans la Bible, 
Paris, 1964. 
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la tradition, dont l'intelligence religieuse a un grand poids 1, !'ideal de la 
virginite n'etant pas meconnu par les contemporains (EPICTETE, 111, 22, 26, 
27), notamment par les Esseniens 2• Or, non seulement Luc ecrit parthenos, 
en tete, avant le nom de la jeune fille, mais il le repete et veut en souligner la 
valeur; c' est le titre par excellence de la personne a qui l' ange s' adresse a vec un 
si grand respect, celle que la foi chretienne denomme «la sainte Vierge Marie>>. 
Par contre, une fois de plus, le titre de la <<parabole des dix vierges, 8exa. 
1ta.p6evoL<:;>> (Mt. xxv, 1, 7, 11) est faux. M. J. Lagrange notait: «les dix 
vierges sont des jeunes filles, amies de la fiancee, sans que le fait de la 
virginite ait une portee quelconque dans la parabole>> (in h. l.). On peut 
m~me dire qu'il n'est pas question de virginite; parthenos garde ici son sens 
profane et paleo-testamentaire de jeunes filles, ce sont les jeunes compagnes 
et amies de la fiancee qui font partie du cortege joyeux prevu par le cere-
monial du mariage, et qui entourent la fiancee lorsque celle-ci va a la ren-
contre du fiance, escorte par ses amis, des jeunes gens 3• Or il y a cinq 
petites folles (µ.(.t)pa.t), des etourdies, des ecervelees qui portent des lampes 
sans huile, et cinq filles avisees (cpp6vLµ.oL) dont les lampes sont alimentees. 
Act. XXI, 9 est plus difficile a interpreter. A Cesaree, l'evangeliste Philippe 
<<avait quatre filles vierges qui prophetisaient, 6uya.,:-epe:i:; ... 1ta.p6evoL 1tpocp1Jnu-
oucra.L>>. Le plus assure est qu'il y a un certain lien entre virginite et prophe-
tie 4 ; mais on pouvait aussi entendre parthenos de simples filles non mariees; 
1 Protevangile de Jacques, IX, 1 : 1tcxp6e:vov xuptou; XIX, 3; Odes de Salomon, XIX, 6 
etc. Cf. G. GRAYSTONE, Virgin of all Virgins. The Interpretation of Luke I, 34, Rome, 
1968; F. DREYFUS, L'actualisation de l'Ecriture, III. Laplace de la Tradition, dans 
R.B. 1979, pp. 326 sv., 337 sv. Cf. J. Mc HuGH, La Mere de Jesus dans le Nouveau 
Testament, Paris, 1977, pp. 217-390; J. WINANDY, La conceptionvirginale dans le Nou-
veau Testament, dansNouvelle Revue Theologique, 1978, pp. 706-719; R. E. BROWN, K.P. 
DoNFRIED, J. A. FITZMYER, J. REUMANN, Mary in the New Testament, Philadelphie-
New York, 1978; B. M. NOLAN, The Royal Son of God, Fribourg-Göttingen, 1979, 
pp. 63 SV. 
2 A. GUILLAUMONT, Apropos du celibat des Esseniens, dans Hommages a A. Dupont-
Sommer, Paris, 1971, pp. 395-404; cf. J. BLINZLER, Zur Auslegung von Mt. XIX, 
12, dans ZNTW, 1957, pp. 254-270; J. DuPONT, Mariage et Divorce dans l'Evangile, 
Desclee De Brouwer, 1959, pp. 162 sv., 200 sv. C. DANIEL, Esseniens et Eunuques 
(Mt. XIX, 10-12), dans Rev. de Qumran, 23, 1968, pp. 353-390; H. HÜBNER, Zölibat 
in Qumran?, dans N.T.S. 17, 1971, pp. 153-167; J. CoPPENS, Le Celibat essenien, dans 
M. DELCOR, Paris-Gembloux-Louvain, 1978, pp. 295-305; cf. 379. 
3 Cf. D. Buzv, Les Paraboles, Paris, 1932, pp. 475 sv. G. SCHWARZ (Zum Vokabular 
von Matthäus XXV, 1-12, dans N.T.S. 27, 1981, pp. 270-276) estime que parthenos 
doit correspondre a. l'arameen sosbynetd' = demoiselle d'honneur. 
4 <<Vierges, elles etaient plus aptes a. exercer leurs fonctions de prophetesses>> (E. 
JACQUIER, in h. l.), cf. Joi!l, II, 28-29; Act. II, 17; I Cor. x1, 5. 
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c'est la prec1s10n d'un fait, mais on ne peut conclure que ces parthenoi 
avaient le propos de ne pas se marier et qu'elles s'etaient vouees a la virgi-
nite. Par ailleurs, en signalant que ces jeunes filles etaient vierges, Luc peut 
avoir eu l'intention de signaler leur cas singulier: elles etaient reellement 
vierges et m~me en avaient la vertu. 
Le texte formel sur la virginite dans le Nouveau Testament est celui de 
I Cor. VII, 25-34: Ilep1 ae -r:&v 1tocp0ev(J)v qui s'entend aussi bien des hommes 
que des femmes (Joseph et Aseneth, IV, 9; VIII, 1), mais au sujet desquels le 
Seigneur n'a donne aucun precepte. L'Apötre donne son avis motive: 
la virginite pour les deux sexes est meilleure que le mariage, d'abord parce 
que celui-ci est inopportun etant donne les conjonctures eschatologiques 
dramatiques, mais surtout au plan spirituel parce que l'homme &yocµ.o<; n'a 
d'autre souci que le Seigneur et des moyens de lui plaire; de surcroit, la 
vierge reste sainte et de corps et d'esprit 1. La virginite est une liberation en 
vue d'une consecration au Seigneur, elle n'est donc pas seulement une 
purete du corps, mais essentiellement une volonte du creur pour une appar-
tenance plus totale au Christ et Hre disponible a son service 2• Quant au 
cas de conscience du Pere qui hesite a marier sa fille (parthenos) sur le point 
de passer la fleur de l'ä.ge (u1tepocxµ.o<;, 11. 36), tel Phocos qui <<reculait sans 
cesse le moment de marlen> sa fille (Ps. PLUTARQUE, Histoires d'amour, 4; 
774 E): tout bien considere, il agit bien s'il la marle (xOtA&<; 1t0Ler, 11. 36), mais 
il agit mieux (xpei:craov 1toL~aeL) s'il ne la marle pas 3• 
1 Eo. ALzAs, L'Apdtre Paul et le Celibat. Etude exegetique sur I Cor. VII, 24, dans 
Rev. de Theologie et de Philosophie, 1950, pp. 226-232; M. THURIAN, Mariage et Celi-
bat, Neuchatel-Paris, 1955; J. J. O'RouRKE, Hypotheses regarding I Corinthians 
VII, 26-36, dans CBQ, 1958, pp. 292-298; X. L:EON-DUFOUR, Mariage et Continence 
selon saint Paul, dans A la rencontre de Dieu. Memorial A. Gelin, Le Puy-Lyon-Paris, 
1961, pp. 319-329; J. MASSINGBERD FORD, St Paul, the Philogamist (I Cor. VII in 
early patristic Exegesis), dans N.T.S. XI, 1965, pp. 326-348; C. SPICQ, Theologie morale 
du Nouveau Testament, Paris, 1965, I, pp. 562-566; 816-827; D. DAUBE, Pauline 
Contribution to a pluralistic Culture, dans Jesus and Man's Hope, Pittsburg, 1971, 
pp. 231 sv. J. K. ELLIOTT, Paul's Teaching on Marriage in I Corinthians, dans N.T.S. 
XIX, 1973, pp. 219-225; PH. MENOUD, Mariage et Celibat selon saint Paul, dans Jesus-
Christ et la Foi, Neuchatel-Paris, 1975, pp. 13-22; TH. MATURA, Le Celibat dans le 
Nouveau Testament d'apres l'exegese recente, dans Nouvelle Revue Theologique, 1975, 
pp. 481-500, 593-604; R. PENNA, San Paolo (I Cor. VII, 29 b-31 a) e Diogene il 
Cinico, dans Biblica, 1977, pp. 237-245. 
2 Ce statut de la virginite est absolument neuf; mais on notera le souci de Paul de 
faire comprendre aux recents convertis du paganisme la superiorite de la virginite, en 
la qualifiant par le vocabulaire profane de «beautet, synonyme d'honorabilite, d'excel-
lence et de bien moral (-roü-ro xa:Mv, y. 26; xa:AWc; 1t0Le:!, yy. 37-38). 
3 I Cor. VII, 36-38. Cf. L. A. RICHARD, Sur I Corinthiens (VII, 36-38). Cas de 
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L'Ancien Testament ayant represente Iahve comme l'epoux de la nation 
israelite, et le Christ etant l'epoux de l'Eglise selon Eph. v, 22-32, saint 
Paul se presente comme le paranymphe de l'union de la communaute 
corinthienne au Seigneur, ou <<comme un pere donne sa fille a l'epoux choisi>> 
(E. B. ALLO}: <<Je vous ai fiance a un seul homme (evt &vapt) comme une 
vierge pure (mip6evov &yv~v) a presenter au Christ>> 1 ; metaphore designant 
toutes les ä.mes purifiees de leurs peches. On a entendu dans le meme sens 
les 144 000 vierges en face de la Bete et de ses adorateurs 2 : ils ont ete 
rachetes de la terre, ils chantent un cantique nouveau en l'honneur de 
l'Agneau qu'ils suivent partout ou il va; <<Ce sont ceux-la qui ne se sont pas 
souilles avec des femmes, car ils sont vierges (mtp6evoL ycxp Etmv) ... ils sont 
immacules (&µ(J)µOL Etcnv} >>. Vierges est a prendre au sens propre, mais il est 
impossible de l'entendre de tous les chretiens, notamment des maries qui 
n'auraient pu contracter une souillure (eµo)..uv61j(jocv) du fait de leurs relations 
conjugales. 11 doit s'agir d'une elite parmi les rachetes, d'une categorie 
determinee d'ascetes chretiens, d'une part separes des autres hommes, 
d'autre part <<premices>> prelevees sur l'ensemble des chretiens, et consacres 
exclusivement au service de Dieu et de l'Agneau, dont ils constituent en 
quelque sorte la garde du corps 3• Ils se seraient <<souilles>> s'ils avaient 
conscience d'un Pere chretien ou <<mariage ascetique~?, dans Memorial]. Chaine, Lyon, 
1950, pp. 309-320; Cf. R. CASTELLINO, I Cor. VII, 36-38 nel Diritto orientale, dans 
Melanges E. Tisserant, Cite du Vatican, 1964, I, pp. 31-42; W. G. KÜMMEL, Verlobung 
und Heirat bei Paulus (I Kor. VII, 36-38), dans Neutest. Studien für R. Bultmann, 
1974, pp. 275-295. 
1 II Cor. XI, 2 (P. ANDRIESSEN, La nouvelle Eve, corps du nouvel Adam, dans Aux 
origines de l'Eglise (Recherches Bibliques, v11), Desclee De Brouwer, 1965, pp. 95 sv.). 
&yv6<; a son sens propre d'«intact, pur, consacre>>, il evoque la <<virginite de l'ame>> 
philonienne. L'accent est mis sur «la fraicheur d'une purete virginale>> (E. B. ALLO). 
La locution 1tocp6evo<; &yv-Ji est courante; cf. PHILON, Praem. 159; Cherub. 50; De 
Josepho, 43; IV Mac. xvm, 7-8; Joseph et Aseneth, xv, 1, 8; XIX, 2; L. MoRETTI, 
Inscriptiones graecae Urbis Romae, Rome, 1968, n. 768; W. PEEK, Griechische Vers-
Inschriften, Berlin, 1955, n. 1184, 1997. 
2 Apoc. XIV, 4. Ces vierges seraient tous ceux qui ne se sont pas laisses seduire par 
la grande prostituee Babylone (M. E. BorsMARD, Notes sur l' Apocalypse, dans R.B. 
1952, pp.161-181). Cf. K. RücKERT, Die Begriffe nar/Jivo, und dnaevi in Apk. XIV, 
4-5, dans Theol. Quartalschrift, 1886, pp. 391-448; 1887, pp. 105-132; R. DEVINE, 
The Virgins Followers ofthe Lamb (Apoc. XIV, 4), dans Scripture, XVI, 1964, pp.1-5; 
J. M. FORD, The Meaning of « Virgin>>, dans N.T.S. XII, 1966, pp. 293-299; C. H. 
LINDIJER, Die Jungfrauen in der Offenbarung des Johannes XIV, 4, dans Studies in 
John (Festgabe J. N. Sevenster), Leiden, 1970, pp. 124-142. 
3 Exegese d'E. B. ALLO (in h. l.), de E. Stauffer, yaµew, dans TWNT, I, p. 651, 
C. SPICQ, op. c. 11, p. 557, n. 2. 
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manque a leur resolution (cf. I Tim. v, 12: 't'~v 1tpwniv 1tlG't'LV iJ6eniaocv). En 
fait, ils sont irreprochables. On pensera aux <<eunuques qui se sont eux-memes 
rendus tels a cause du royaume des cieux>> 1• On ne peut exprimer plus 
energiquement la volonte de renoncer definitivement aux satisfactions 
sexuelles pour l'amour de Dieu; ce qui est la definition meme de la virginite 
chretienne. 
1 Mt. XIX, 12. Cf. Q. QuESNELL, «Made themselves Eunuchs for the Kingdom of 
Heavem, dans CBQ, 1968, pp. 335-358; FR. J. MoLONEY, Matthew XIX, 3-12 and 
Celibacy, dans Journal for the Study of the New Testament, 1979, 11, pp. 42-60. 
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Ce mot, compose de 1ta.v p!ijµ(X, est specifiquement grec et n'a pas de corres-
pondant hebraique 1• 11 appartient a la langue litteraire et il est assez rare 
dans les papyrus et les inscriptions. 
I. - Dans la litterature grecque, le premier sens de 1t(Xpp1jcrL(X est politique: 
le droit de faire connaitre sa pensee, le droit de tout dire 2• C'est le privilege 
du citoyen, le signe de sa liberte politique caracterisant le regime demo-
cratique de la polis. Le citoyen a le droit d'exprimer librement ses opinions 
3. l'agora 3• 
1 Dans Lev. xxvI, 13, «~yocyov uµ&c:; µe:-ra 1tocpp7Jcr(occ:;, je vous ai fait marcher la tete 
haute•>, les Septante ont ainsi rendu l'hebreu qdmemiyyut, ce qui est un bon equivalent, 
mais non une traduction. A la bibliographie de 1tocpp7Jcr(oc donnee sur ei.1t!c:; (supra, 
pp. 269 sv.), ajouter M. RADIN, Freedom of Speech in Ancient Athens, dans The 
American Journal of Philology, XLVIII, 1927, pp. 215-220; E. PETERSON, Zur Bedeu-
tungsgeschichte von naeeriala, dans Festschrift R. Seeberg, Leipzig, 1929, I, pp. 283-297; 
H. JAEGER, Ilaeeriala et ftducia. Etude spirituelle des mots, dans Studia Patristica, I, 
Berlin, 1957, pp. 221-239; G. ScARPAT, Parrhesia: storia del termine e delle sue tradu-
zioni in Latino, Brescia, 1964; W. C. VAN UNNIK, Sparsa Collecta, I, Leiden, 1973, 
pp. 200 sv., II, pp. 269-305; H. SCHLIER, naeeriala, dans TWNT, v, pp. 869-885. 
2 IsocRATE, A Nicocles, II, 28: «Donne la liberte de parler (3l3ou 1tocpp7Jcr(ocv) aux 
gens avises afin d'avoir des conseillers pour les affaires embarrassantes. Distingue les 
flatteurs des serviteurs devoues,>; Sur la Paix, VIII, 14; EuRIPIDE, Hippolyte, 421: 
«Puissent les fi.ls que j'ai mis au monde avoir le franc-parler de l'homme libre, e).e:u6e:po~ 
1totpp7J<r(q; $. 
3 DEMOSTHENE, IIJe Philip. IX, 3: <<Si je vous dis franchement quelques verites, 
jene vois pas que vous ayez lieu de vous en facher. Vous voulez que le franc-parler sur 
tout autre sujet soit le droit pour tout le monde dans notre ville•>; PLATON, Gorgias, 
461 d-e: «N'aurais-je pas le droit de parler autant qu'il me plaira? Athenes est le lieu 
de la Grece ou la parole est le plus libre,>; Republ. VIII, 557 b, dans un etat democrati-
que, «on est libre dans un tel etat, partout y regne la liberte (ti.e:u6e:p(oc), le franc-parler 
(1tocpp7Jcr(oc), la faculte de faire ce que l'on veub; Lois, III, 694 b: ARISTOPHANE, Thesmoph. 
541: <<Usant de la franchise avec laquelle nous pouvons parler, toutes les citoyennes 
ici presentes,>; PoLYBE, II, 38, 6: <<On ne saurait trouver un regime et un ideal d'egalite, 
de liberte (1tocpp7Jcrlocc:;), en un mot de democratie, plus parfait que chez les Acheenst; 
II, 42, 3; EPICTETE, III, 22, 96; MUSONIUS, IX. 
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Cette liberte de parole implique la verite de ce que l'on enonce 1, et la 
parrhesie signifie alors«franchise, droiture>>; DEMOSTHENE, Premiere Philipp. 
IV, 51: <<Je viens vous exposer taute ma pensee sans rien dissimuler, en 
taute franchise>>; Deuxieme Philipp. VI, 31: <<Je vais vous parler a creur 
ouvert (µe't'a 1toq:ipYJafoci;), je ne veux rien dissimuler»; Quatrieme Philipp. 
x, 53-54: <<S'il faut dire franchement toute la verite>> 2 ; PHILON, Sacr. A. et 
C. 12: <<Moise dit avec franchise qu'il n'a pas la parole facile>>; 35: <<Je vais 
sans rien te dissimuler, te dire avec franchise>> 3 ; DIOGENE: <<Je suis le 
liberateur des hommes et le medecin de leurs passions. Pour tout dire, je 
veux etre le prophete de la verite et de la franchise, <XAYJ6e(oci; xocl 1tocpp'l'Ja(oci; 
1tpoip~'t"l'Ji; e!voct ßouAoµoct>> (LUCIEN, Philosophes a l'encan, 8; cf. Dial. mort. 
XI, 3). PORPHYRE: <<et yap aer: µ'l')ae:v 07tO<J't'EtA<Xµevov µe't'tX 1tocpp'l')<!LOCI;;, s'il faut 
parler sans reticence et en taute franchise>> (De abst. I, 57, 1). 
A voir son franc-parler, proclamer la verite, refuser les faux fuyants 
expose a bien des dangers (FL. JosEPHE, Ant. XVI, 377) et suppose que l'on 
surmonte tous les obstacles; d' ou la troisieme nuance de parrhesie: <<hardiesse, 
courage, audace, assurance>>. Selon Sag. V; 1: «le juste se tiendra debout, 
plein d'assurance (ev 1tocppYJa(~) en face de ceux qui l'ont tourmente>> 4 ; 
PHILON, De Josepho, 73: <<J'emettrai des avis utiles au bien commun, 
meme s'ils ne sont pas de nature a plaire ... Je laisserai a d'autres les propos 
flatteurs. Je chercherai dans mes discours le salutaire et l'utile. Je distribuerai 
l'eloge, l'avertissement ou le blame, sans afficher une arrogance insensee et 
1 STOBEE, Ecl. IV, 13 (t. III, p. 466, 8): Ilocpp1j<Jl7j CX7t0 yvwµ7Jc; tAE:u6ep7Jc; xoct CXA7J6el7JV 
CX(J1tOC~oµeV7Jc; 1tpoepxe-rocL. 
2 DEMOSTHENE, C. A ristocrate, xxm, 204: et 8er µe-rdt 1tocpp1Jalocc; el1terv -rcx).7J67i; 
C. Pantenetos, xxxvII, 55: «Je vais vous dire avec franchise ce qui en est»; PLATON, 
Charmide, 156a; P.S.I. 1335, 11, tv°' µe-rdt 1tocpp1Jal°'c; elmll; Prov. x, 10: <<Celui qui cri-
tique avec franchise procure la paix,>; Lettre d'Aristee, 125: <<des amis prets a donner 
en toute franchise des avis utiles»; FL. JosEPHE, Ant. xv, 37: Alexandre exprime fran-
chement son indignation; Testament Ruben, IV, 2; DIODORE DE SICILE, XII, 63, 2: 
les ambassadeurs s'exprimerent franchement. 
3 Cf. Plant. 8; Ebr. 149; Conf. ling. 165; Congr. er. 151; Omn. prob. 95, 125, 152. 
Dans un contrat de mariage, le conjoint s'engage librement et loyalement, avec 
parrhesie, cf. R. TAUBENSCHLAG, Opera Minora, Varsovie-Paris, 1959, I, p. 300. 
• IV Mac. x, 5: <<E:ffrayes de l'audace de ces viriles paroles, ils lui desarticulerent 
les mains et les pieds1> (martyre du troisieme frere); Prov. xx, 9: «Qui aura l'audace de 
dire: je suis pur de peches?»; PHILON, Agr. 64: «Il faut repondre hardiment»; Omn. 
prob. 150; Parrhesie et certitude sont liees (XENOPHON, Cyrop. v, 3, 8); prediction par 
l'astrologie: w~ 1tocpp1Jaloc ocu-rwv cxvoctpe6~ae-roct, leur arrogance disparaitra et leurs biens 
seront confisqueS>) (P. Oxy. 2554, col. II, 5; du nre s. de notre ere). 
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hors de mise, mais en montrant, au contraire, une sobre franchise (v~rpoumxv 
1t0tpp1Jrrl0tv) >>. 
Cette liberte de langage, synonyme de franchise (ARISTOTE, Eth. Nie. 
IV, 3), s'oppose tantöt a la timidite ou a la fausse honte, tantöt a la flatterie 
(DrnN CHRYS0STOME, XXXII, 26-27). Elle s'exerce aussi bien entre amis 
que l'on ne craint pas de blamer 1, qu'envers les superieurs, voire les tyrans 
envers lesquels il faut garder son franc-parler: <<La hardiesse (e:u-ro)..µ.(0t) et 
la liberte de parole {1t0tpp1J<rL0t) sont d'admirables vertus lorsqu'elles s'adres-
sent opportunement aux superieurs>> (PHILON, Quis rer. div. 5; qui cite le 
Il0tL8(ov de Menandre; cf. STOBEE, Flor. LXII, 19, 19; t. IV, p. 425). Meme 
le serviteur, s'il a conscience de n'avoir pas commis de faute, garde cette 
liberte de parole a l'egard de son maitre (Quis rer. div. 6); <<Les gens illustres 
accorderont aux humbles le franc-parler» (Spec. leg. IV, 74); l'homme <<qui 
n'accorde a aucun habitant de sa maison le droit de parler librement est un 
tyran au petit pied>> (ibid. III, 138). Elle ne craint pas la plus large publicite, 
elle proclame ses convictions: <<La sagesse sur les places eleve la voix publi-
quement» (Prov. I, 20); <<Que ceux dont les actions sont benefiques a tous 
usent d'une pleine liberte d'expression; qu'ils aillent en plein jour au milieu 
de la place publique, s'entretenir avec des foules nombreuses>> (PHILON, 
Spec. leg. I, 321; PLUTARQUE, De Exilio, 16). 
Cette parrhesie, qui ne se limite pas a la parole, mais s'etend aussi a la 
conduite, independante des prejuges et du qu'en dira-t-on (PHILON, In 
Flac. 4), a ete exaltee par les philosophes, surtout les Cyniques, notamment 
Diogene qui estime que c'est la plus belle chose que l'on puisse trouver chez 
les hommes: epCu't'"IJ6e:lc; 't'L XIXAAL<r't'O\I E\I &v6pw1t0Lc;; lrp'YJ . I10tpp1J<rLOt (DIOGENE 
LAERCE, VI, 2, 69; cf. AELIUS ARISTIDE, II, 401 et la collection de sentences 
Ile:pl 1t0tpp1J<rL0tc; reunies par STOBEE, Flor. III, 13; t. III, pp. 543 sv.); «la 
parrhesie est un bien tout a fait indispensable>> (PHILON, Quis rer. div. 14); 
«la liberte de parole de l'homme de bien est si grande qu'il ose non seulement 
parler et crier, mais maintenant clamer, dans la realite de sa foi et des senti-
1 ARISTOTE, Eth. Nie. rx, 2; 1165 a 29: <<A ses amis et a ses freres, on doit reconnai-
tre le droit de tout nous dire franchemenh; PLATON, Gorgias, 487 a-b: «Pour verifier 
si une ame vit bien ou mal, il faut avoir trois qualites: le savoir, la bienveillance et la 
franchise ... Une malheureuse timidite emp~che d'avoir un franc-parlen; Lackes, 
188 e: « J'ai trouve Socrate digne de la plus entiere liberte de parole>>. Sir. vr, 11: 
«Avec ceux de ta maison, l'ami parlera libremenh; PHILON, Quis rer. div. 21: <<La 
parrhesie est de m~me famille que I'amitie: a qui parlera-t-on franchement sinon a un 
ami? ... L'assurance est le propre de l'ami&. Macron faisait a Gaius des «reprimandes 
sans dissimulation et en termes clairs» (Leg. G. 41). 
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ments purs>> (ibid.19). L'ame s'adresse a Dieu: <<Toi, Maitre, tu es pour moi 
la patrie, la famille, le foyer ancestral; tu es mon droit, ma liberte de parole, 
ma richesse abondante>> (ibid. 27); l'ame, <<par ce qu'il y a en elle de divine-
ment inspire, s' exprime librement >>(Mut. nom. 136); Inscription de Pergame: 
xe:x6crµ'tlxe: -rov i:xu-roü ß(ov 'tjj xi:xÄALO''t"YJ 1ti:xpp'YJO'L~ {DITTENBERGER, Or. 323, 10); 
mais l'on sait les exces de Diogene et de ses disciples qui se croient tout 
permis, bravant les conventions, les bienseances et meme le bon sens. La 
parrhesie degenere en insolence ou en impudence vis-a-vis des hommes 
et en blaspheme a l'egard des dieux 1• Aussi bien, Philon, qui fait une vertu 
de la franchise, en denonce les exces et requiert la mesure dans le franc-
parler: 11 ne faut pas user de la liberte de parole sans respect pour le prochain 
(Quis rer. div. 29; Somn. II, 83 sv.). Joseph s'adressait au roi «avec une liberte 
de langage temperee de modestie, 1ti:xpp'1Jcrl~ aov i:xlaoi:>> (De Josepho, 107), une 
franchise sans impudence, 1ti:xpp'1Jcrli:xv niv &ve:u &vi:xLcrzuv-rli:x<; (ibid. 222); les 
ames nobles opposent a la jactance leur franc-parler (Omn. prob. 126). 
La juste mesure est difficile a determiner; d'une part, on ne doit parler 
qu'avec une conscience pure (Spec. leg. I, 203; FL. JosEPHE, Ant. II, 52, 131) 
et selon les liens qui vous relient a l'interlocuteur 2 ; d'autre part avec nettete 
et sobriete, la parrhesie vertueuse exclut le verbiage 3• L'exemple de Burrus 
<<qui usait d'une forte liberte de langage» est instructif. Alors que Neron 
l'interrogeait une seconde fois sur une affaire dont il s'etait deja explique, 
Burrus repondit: <<Quand une fois j'ai dit mon sentiment, ne me le demande 
pas a nouveaU» (DION CAssrns, LXII, 13). C'est cette forme de parrhesie, 
- affirmer d'une maniere categorique (cf. 1ti:xpp'YJmcx~oµi:xL, PHILON, Sacr. A. et 
C. 66) - qu'a prescrite le Seigneur: <<Que votre parole soit oui [si c'est oui], 
non [si c'est non]. Ce qui serait ajoute serait la part du mal» (Mt. v, 37; cf. 
Jac. v, 12). 
1 IsocRATE, Busiris, XI, 40: c'est impie d'inventer des legendes et d'y croire, 
«nous n'irons pas taut dire au sujet des dieux, de; -rouc; !le:ouc; 1tixpp7lalixc; oAtyoop~croµe:v»; 
PLATON, Phedre, 240 e: «l'impudence dereglee du langage1>; Banquet, 222 c: <<Ces paroles 
d' Alcibiade dannerent a rire par leur franchise »; ARISTOTE, Constitut. d' Athenes, 
XVI, 6: Pisistrate s'amusant de la franchise candide du paysan. Si I Mac. IV, 18 per-
met de ramener le butin en taute liberte, Sir. xxv, 25 prescrit: <<Ne danne a la femme 
mauvaise aucune liberte»; cf. Uzzuiah, lepreux, n'ayant plus le droit de parler libre-
ment a quicanque (FL. JosEPHE, Ant. IX, 226). 
2 Marcus Silanus «avait paur sa liberte de parole (vis-a-vis de san gendre) des titres 
importants: une tres haute nablesse et la parente par alliance1> (PHILON, Leg. G. 63). 
3 Cantrairement a ce que semble dire Plutarque: <<La liberte de parole (~ 1tixpp7lcrlix) 
qui appartient a la defense laisse libre caurs a l'emphase (TIJv µe:yixA7lyoplixv) •> (Comment 
se lauer soi-m.ime sans exciter l'envie, VI, 541 d-e). 
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II.-Dans les Evangiles, 1t0tppYJo-l0t, toujours au datif adverbial(1t0tppYJo-(q.) ou 
dans la locution ev 1t0tppYJo-(q., est employe exclusivement (sauf Jo. VII, 13) 
apropos de Jesus et presque toujours avec les verbes <<dire, parler»; il a le 
sens bien traditionnel de publicite et de clarte: Jesus annonce <<ouvertement» 
sa passion aux disciples (Mc. VIII, 32); <<il leur dit donc clairement (sans 
ambiguite) >> (J o. XI, 14); <<Si tu es le Christ, dis-le nous franchement» (J o. 
x, 24); «!'heure vient ou je ne vous parlerai plus en paraboles, mais ou je 
vous entretiendrai du Pere en toute clarte>> (Jo. XVI, 25, 29). Les nuances 
de <<publicite, liberte>> et meme <<hardiesse>> sont claires: <<Voici qu'il parle 
librement et on ne lui dit rien» (Jo. VII, 26; cf. t 13); elles s'appliquent non 
seulement aux paroles, mais aussi a l'attitude et a la conduite: <<Personne ne 
fait les choses en secret (ev xpu1t't'c'r), s'il cherche a se mettre lui-meme en 
evidence (ev 1t0tppYJo-lq., au grand jour, publiquement)>> (Jo. VII, 4); <<Jesus 
ne se montrait pas en public parmi les Juifs>> (Jo. XI, 54). Cette multiplicite 
d'emplois johanniques n'est ni occasionnelle ni purement litteraire, elle a 
une intention theologique: la revelation divine est claire et a le maximum 
de diffusion (Is. XLV, 19; XLVIII, 16; Prov. I, 20). Le Verbe fait chair annonce 
la Parole de Dieu avec une pleine assurance, pleinement maitre de sa 
diffusion malgre l'opposition et les ruses de ses adversaires, donc hardiment, 
comme la lumiere brille dans les tenebres; et, resumant son ministere, il se 
rendra le temoignage de son authenticite divine, du fait qu'il l'a accompli 
avec parrhesie: <<J'ai parle publiquement (1t0tppYJo-lq., au grand jour) au 
monde. J'ai toujours enseigne a la synagogue et dans le Temple ou se reunis-
sen t les J uif s; je n' ai rien di t en cachette ( ev xpu1t-rcr) >> (J o. XVIII, 20). 
Ce franc-parler courageux, cette liberte de langage est encore plus nette 
dans les Actes des Apotres ou. elle devient une vertu apostolique, et met 
l'accent sur l'independance et la franchise du Predicateur, donc la verite de 
son message. Pierre declare: <<Qu'il me soit permis de vous le dire en toute 
assurance ... >> (Act. II, 29). Les Sanhedrites s'etonnent de cette hardiesse 
de Pierre et de Jean, hommes sans instruction ni culture {IV, 13); l'Eglise 
prie pour que le Seigneur donne a ses serviteurs d'annoncer sa Parole avec 
hardiesse, en depit des menaces et de l'hostilite {IV, 29, 31). C'est ce que fait 
Paul a Damas (1x, 27-28, 1t0tppYJo-~0t~6µevoc:;), a Antioche de Pisidie avec 
Barnabe (xIII, 46), a Iconium (xiv, 3), a Ephese (xix, 8) et au roi Agrippa 
en personne (xxvI, 26); de meme Apollos (xvIII, 26). L'Eglise s'est repandue 
grä.ce a cette proclamation libre et pleine d'assurance du message de verite. 
D'ou la conclusion des Actes: pendant deux ans a Rome, Paul enseigne <<en 
toute liberte et sans obstacle, µe't'dt mxO"'t)c:; 1t0tppYJo-l0tc:; &.x<ilAU't'<il<;>> (xxvrn, 31). On 
pourrait citer Plutarque: <<Tu as des auditeurs ... qui ne demandent qu'a 
chercher et connaitre la verite en bannissant tout esprit de dispute et de 
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polemique, et en t'accordant la permission de tout dire avec une entiere 
liberte ( <ruyyv6>µ'Y)c; ~e: 7t()('V't"L )..6yep x°'t 1t()(pp'Y)cr(°'c;) >> (Disparition des oracles, 38; 
431 d). 
III. - La theologie de saint Luc est en grande partie dependante de celle 
de saint Paul. Or celui-ci, des sa premiere epitre, corn;oit sa predication 
comme l'expression d'une liberte de parole garantie par l'audacieuse assu-
rance du missionnaire au milieu des pires dangers 1• Faisant allusion aux 
evenements des Act. XVI, 11-40, il ecrit: <<En depit des souffrances et des 
insultes que nous venions d'endurer a Philippes, notre Dieu nous a donne la 
hardiesse de vous annoncer l'Evangile de Dieu, e1t°'PP'Ylcrt°'crcxµe:6°' ev -rcj> 6e:cj> 
~µwv AO(A'Yjcr°'L 1tpoc; oµic;, parmi bien des tracas>> (J Thess. II, 2). L'insistance 
mise sur les diflicultes, les obstacles et les persecutions montre qu'il ne s'agit 
plus seulement d'assurance, mais d'un courage exceptionnel, qui ne se 
limite pas seulement a la proclamation de la parole, mais qui englobe tout le 
comportement de l' Apötre. Si celui-ci doit faire appel a toutes ses ressources 
humaines, il est surtout fortifie par le secours de Dieu; ce qui explique qu'il 
ne soit pas accessible a la peur ou a la honte, mais au contraire plein de 
fierte (cf. II Cor. VII, 4, XO(UX'Y)crtc;; cf. Hebr. III, 6, XO(UX'YJ!L°'), sans ceder a la 
tentation de falsifier un message, mais resolu a en poursuivre la divulgation 
quoiqu'il en coute: <<Rien ne me confondra, je garderai au contraire toute 
mon assurance>> (Philip. I, 20). C'est ce qu'exprime en clair II Cor. III, 12: 
<<Possedant une telle esperance, nous usons d'une grande hardiesse (1toAA7i 
1t()(pp'Y)crl~ zpwµe:6°'), non comme Moi:se qui mettait un voile sur son visage>>, 
glose par IV, 2: <<Nous avons mis de cöte les dissimulations de la honte, 
nous qui ne marchons pas dans l'astuce, ni ne deguisons la parole de Dieu, 
mais qui, par la manifestation de la verite, nous recommandons nous-m~mes 
a toute conscience d'homme, a la face de Dieu>>. C'est Dieu qui donne cette 
parrhesie qui ne faiblit pas (Eph. III, 12) et l'accorde a la priere (Eph. VI, 19). 
Il peut s'agir du franc-parler dont on use avec un ami (Philem. 8) comme de 
la plus grande publicite: <<Ayant depouille les Principauteset les Puissances, 
le Christ les a publiquement (ev 1t()(pp'Y)crl~. ostensiblement) donnees en spec-
tacle, en les emmenant dans son triomphe>> (Col. II, 15). Si les diacres qui 
exercent bien leur oflice <<s'acquierent beaucoup d'assurance dans la foi qui 
est en Christ Jesus>> (I Tim. III, 13), on peut comprendre que cet office 
subalterne peut s'accomplir avec la fierte de servir, ou avec une franchise 
1 Cf. A. M. DENIS, L'Apotre Paul, prophete «messianique•> des Gentils, dans Ephem. 
theol. Lovan. 1957, pp. 249-259. 
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dans l'action, une sorte d'audace tranquille qui permet d'exprimer hardiment 
et sans detour ses convictions de foi, a l'instar de saint Etienne, d'aborder 
son prochain sans complexe, de ne point se laisser decourager par les criti-
ques, de prendre librement des initiatives ... 
IV. - Dans l'Epitre aux Hebreux, la parrhesie est devenue la vertu de 
tout chretien, reliee a l'esperance (Hebr. III, 6), comme II Gor. III, 12, et 
tournee non plus vers les hommes mais vers Dieu, comme dans Job, XXVII, 
10: le mecreant ne peut s'adresser a Dieu avec assurance, µ.~ lxeL "CWIX 1tocpp·1j-
crlocv lvocv·n ocu-roü (Shaddai), mais Josue s'adressait hardiment au Seigneur 1• 
11 s'agit alors de confiance motivee 2, d'une attitude libre et aisee: purifies 
du peche, les chretiens peuvent s'approcher avec securite 3 du tröne de la 
grä.ce pour en recevoir misericorde (Hebr. IV, 16), ils sont assures de franchir 
l'entree du sanctuaire celeste, grä.ce au sang de Jesus (x, 19). 11 n'y a plus 
d'obstacle; c'est un droit qui supprime les hesitations et les doutes, et 
justifie cette hardiesse; il va meme jusqu'a escompter une recompense: 
<<Ne perdez pas votre assurance, elle a une grande et juste retribution» (x, 35; 
cf. DION CHRYSOSTOME, XXXIV, 39: aeaoLKOC µ.~ 'rf:A.€<,}~ oc1toßcxA-rJ"t'E ~v 1tocpp-rJ-
cr(ocv). Cette certitude du salut est evidemment issue des vertus theologales, 
Cette parrhesie eschatologique est celle de la Prima Johannis: <<Demeurez 
en lui (le Christ), afin que, lorsqu'il se manifestera, nous ayons assurance 
(crzwµ.ev 1tocpp-ricr(ocv) et ne soyons pas confondus par lui (µ.~ octcrxuv6wµ.ev, des-
honores, dans la honte; cf. Philip. I, 20), lors de la Parousie>> (/ Jo. 11, 28). 
<<Si le creur ne nous accuse pas, nous avons assurance aupres de Dieu (1tocpp-ri-
cr(ocv ~xoµ.ev 1tpo~ -rov 6e6v) >> (III, 21); <<L'amour est parfait en ceci: que nous 
ayons assurance au jour du Jugement (tvoc 1tocpp-ricrtocv ~x<,}µ.ev) >> {IV, 17). 11 n'y 
a pas de meilleure garantie de salut que la plenitude de la charite dans l'ä.me 4• 
1 FL, J osEPHE, A nt. v, 38 (J os. VII, 7); II, 52: l'union fidele de la femme a son mari 
apporte joie, une parfaite confiance en Dieu et en l'homme, 1tpoc; -rov 6eov mxpp"l)crtixv 
xix! 1tpoc; &v6p<lmouc;; Job, xxn, 26: «Tu leveras ta face vers Eloah ( mxpp"l)crtixcr6~crn. hitpael 
de 'anag) >>. 
2 Ifapp"l)crtix = confiance, P. Michig. 502, 9 et 12 (confiance mutuelle de deux freres; 
ne s. ap. J.-C.). Cf. L. ENGELS, Fiducia dans la Vulgate. Le probleme de la traduction 
1t:a(!(!TJGla-fiducia, dans Graecitas et latinitas Christianorum primaeva. Supplementa, 
I, Nimegue, 1964, pp. 99-141. 
3 Cf. au vre s. P. Fuad, 86, 9 et 16: <<Si le dit personnage trouve audience (e6pn 
1tixpp"l)GL<XV} aupres du tres eminent general et consul». 
• Cf. C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Testament, Paris, 1959, m, pp. 292 sv. 
P. ALTHAUS, Liebe und Heilsgewißheit bei Martin Luther. I ]oh. IV, 7 a in der Aus-
legung Luthers, dans Festgabe]. Lortz, Baden-Baden, 1958, I, pp. 69-84. On peut rele-
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L' agape communique une audacieuse confiance du cceur dans les conjonctures 
les plus redoutables: au jour du jugement ou nul n'est sans reproche et les 
condamnations sans appel. La charite exclut trouble et apprehension, elle 
rassure. La parrhesie johannique est donc toujours une hardiesse, faite de 
liberte et de confiance, qui pennet de se presenter sans crainte devant un 
superieur, aussi bien que devant les persecuteurs ou quelque interlocuteur 
qui peut contredire ou blä.mer. C'est cette meme confiance filiale qui s'ex-
prime dans la priere: <<Voici I'assurance que nous avons aupres de Lui: 
c'est que si nous demandons quelque chose selon sa volonte, il nous ecoute>> 
(v, 14). 
ver que la parrhesie est mise en relation avec le Saint-Esprit (Act. 1v, 8, 13, 31; cf. 
11, 4, 29; xvm, 25-26; I J o. 111, 21, 24) qui garantit la verite du temoignage des Apötres. 
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Le sens fondamental de m:C8w (conatif), 1te:(6oµ<X~ est <<persuader, Hre per-
suade>> 1, de quelque fa~on que ce soit: la meilleure par le raisonnement ou 
la priere 2, la pire par l'argent ou la violence; ce qui montre la gamme etendue 
des nuances, depuis convaincre, accepter et croire, jusqu'a se conformer, se 
soumettre, ceder et obeir. 
Toutes ces acceptions se trouvent deja chez Homere ou 1td6w a l'actif et 
transitif signifie tantöt <<persuader»: <<Priam n'arrive pas a persuader l'ä.me 
d'Hector» (Il. xx11, 78); <<je vais le persuader de te combattre face a face>> 3 ; 
tantöt au moyen: <<admettre, se fier a>>; <<sans admettre encore (e1te:C8e:-ro) que 
ce fut bien son pere» (Od. XVI, 192); Athena a Ulysse: «les humains mettent 
leur confiance en des amis sans force>> (xx, 45); <<Je suis trop jeune encore 
pour compter sur man bras>> 4• Le parfait exprime la persistance dans un etat 
de confiance: <<Les jeunes ont confiance en leurs propres forces>> (Il. IV, 325). 
1 S. SCHULZ, Die Wurzel nedJ-(mlJ-), Fribourg, 1952; «L'actif transitif est peut-~tre 
secondaire& (P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 
1968, p. 868); cf. F. M. ABEL, Grammaire du Grec biblique, Paris, 1927, § 18, n, p; 
B. MANDILARAS, The Verb in the Greek non-Literary Papyri, Athens, 1973, § 209, 802. 
2 SOPHOCLE, Oed. C. 520: «Cede (m:t6ou), moi aussi j'ai cede a ta priere». Ile:1600 
est la deesse de la Persuasion. «L'auguste Persuasion» (Hts100E, Trav. et Jours, 
73; Theog. 349); «Les Atheniens accompagnes des deux grandes divinites, la Persua-
sion et la Contrainte (Ile:1600 n xal 'Avayx.al11v) & (HERODOTE, vm, 11); «pour assister 
leur mere, voici Desir (Il66oc;) et Persuasion enchanteresse (Ile:t6oi:), qui n'a jamais subi 
un refus» (EscHYLE, Suppl. 1040; cf. Agam. 385); ALCMAN dans PLUTARQUE, De Fort. 
Rom. 1v, 318 b; MENANDRE, Epitr. 338; PHILON, Post. C. 45; NONNUS, Dionysiaca, 
m, 95; 0. GutRAUD, P. JouGuET, Un Livre d'ecolier du IIJe s. av. J.-C., Le Caire, 
1938, p. 34, ligne 212; Dedicace a Ile:t6oi:, a Paros (J. et L. ROBERT, dans Bulletin epi-
graphique, dans R.E.G. 1938, p. 450, n. 289), a Cnide (ibid. 1954, p. 165, n. 228), a 
Cos (ibid. 1967, p. 522, n. 434). 
3 Il. xx11, 223; IX, 587 «Ils ne persuadaient pas son cceur en sa poitrine»; IX, 184: 
«qu'ils puissent sans trop de peine convaincre l'ä.me orgueilleuse de l'Eacide». 
• Od. XVI, 71 (parfait 1te1tot61X); XXI, 132; cf. PINDARE, Pyth. X, 100: ((Je mets ma 
confiance en l'hospitalite bienveillante de Thorax»; HoMERE, Od. XVI, 98: d'appui 
que l'on attendait d'un frere (1te1tot6e:)1>; Il. xm, 96: <<Jeunes guerriers d'Argos, en 
vous j'ai confiance»; EscHYLE, Choeph. 237: «Fie-toi a ta vaillance (1te:1tot6wc;), tu recou-
vreras le palais paternel&. 
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m:Ulw 
De la: ecouter et croire, oüae µe 1telo-eL<; = je ne l'ecouterai pas (Il. 1, 132; 
v1, 360; IX, 345); Zeus a Thetis: <<ainsi tu me croiras (1te1tol81J<;) >> (1, 524), 
Athena a Ulysse: <<Tu me croiras peut-etre>> (Od. xm, 344); <<Ainsi parle 
Athene, le pauvre sot l'en croit (1tei:8ev) >> (Il. IV, 104). Etre convaincu et 
croire, c'est finalement obeir: <<Comment veux-tu qu'un Acheen puisse obeir 
de bon creur a tes ordres (1tel81J"t'<XL) >> (Il. 1, 150; cf. 79); <<Atride, c'est a ta 
voix avant taute autre que doit obeir l'armee argienne>> 1• 
Selon les contextes, 1te(80 s'entend de convaincre autrui (Od. XIV, 123), 
de flechir ses sentiments (1, 43; cf. XENOPHON, Anab. 111, 1, 26) et notamment 
de l'apaiser: <<songeons a la fa<;on de le calmer, de le convaincre avec d'aima-
bles dons, des mots apaisants (1te1t(80Lµev)>> (Il. IX, 112; Od. III, 146: il se 
flattait d'apaiser la deesse); mais si le verbe peut signifier aussi bien: 
accepter une invitation (Od. xvn, 177) que <<se soumettre>> (Il. XXIII, 645) et 
<<duper» (Od. II, 106), ilevoque aussi l'idee de stimuler, mettre en mouvement: 
<<persuadant les bourrasques et aidee du vent Boree, 1tem8oüo-cx 8ueÄAcx<;>> (Il. 
XV, 26). 
A l'epoque classique, les valeurs de certitude et de croyance s'affi.rment, 
surtout avec le parfait 2• <<Je suis sur {1te1teLo-µcxL) que Protagoras n'aura pas 
de peine a eclaircir» la diffi.culte (PLATON, Protag. 328 e); <<J'ai, moi, l'assu-
rance (1te1toL8cx) qu'a lui, la foudre viendra, portant le fem 3• Bien entendu 
<<persuader, convaincre>> demeure le sens fondamental 4 : <<Sostrate cherchait a 
1 Il. xxnr, 157; xv1, 171: les rameurs doivent obeir aux chefs; wbeissons a la nuit 
noire, preparons le repas du soir ('1t"etMµe8cx) » (vm, 502; IX, 65); «Je crois savoir quel-
qu'un qui n'obeira pas (oö 7t"eCcreo-8cxt)» (1, 289). Ulysse: «penses-tu que je sois d'ä.ge a 
rester aux loges, pour obeir en tout aux ordres d'un patron (m8&o-8cxt)» (Od. XVII, 21). 
2 HERODOTE, IX, 88: «Ils etaient persuades (e'lt"e'lt"o!8rocxv) qu'avec de l'argent ils 
se tireraient d'affaire»; SOPHOCLE, Ajax, 769: «Je suis bien sftr ('1t"e'lt"ot8cx) de ramener 
la gloire»; EscHYLE, Eumen. 826, Athena: «Moi je m'assure en Zeus, x&:yoo m'lt"ot8cx 
Z7Jvt». 
3 EscHYLE, Sept c. Th. 444; EuRIPIDE, Hippol. 1251: «Jene serai jamais capable 
de croire que ton :fils soit un mechant»; Androm. 870: 'lt"eL0"8dc; i..6yotc; = sur la foi des 
propos; PLATON, Apol. Socr. 25 e: <cTu ne le feras croire ni a moi, ni a personne au 
monde»; Protag. 338 a; HERODOTE, 1, 8 et 126; XENOPHON, Econom. xx, 15. 
• PLATON, Republ. 1,327 c: «Seriez-vous de force a convaincre des gens qui ne veu-
lent pas entendre? »; II, 364 b; Phedre, 271 c; Gorg. 453 a: «Ia rhetorique est une 
ouvriere de persuasion»; EscHYLE, Eumen. 724: Apollon persuada les Parques de 
rendre immortels des humains; XENOPHON, Anab. VII, 6, 9: «apres nous avoir persua-
des, il nous a amenes ici de notre consentement»; Cyr. v1, 1, 34: Araspas demande: 
Cyrus «est-il capable de persuader une pareille femme?»; Hieran, 1, 16: Simonide a 
Hieron, <cune chose que tu ne saurais plus persuader a aucun homme»; SoPHOCLE, 
Philoct. 624: <•Je me laisserais convaincre une fois mort»; THUCYDIDE, III, 70, 1: on 
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persuader le frere>> (MENANDRE, Dyscol. hyp. 6); <<contre la contrainte (-r<j> 
ßtcfo-om6(Xt) c'est la loi qui le defend, et contre la persuasion (-r<j> 1ts:'fo(Xt) c'est 
son caractere>> (ibid. 254); <<toi qui penses persuader une jeune fille libre de 
fauter» (ibid. 290). Tout autant l'acception d'<<obeir». «Ils pensaient que les 
autres Milesiens obeiraienh (HERODOTE, v, 29; cf. 33); <<sept jours durant ils 
obeirent et firent ce qu'on leur commandaih (v1, 12); <<Nous devons lui 
obeir» 1. Mais notre verbe n'est pas synonyme d'u1t(Xxous:w, d'abord parce 
qu'il indique que l'on suit un conseil, que l'on se rend a des raisons, que l'on 
tient campte d'un avis 2, que l'on ecoute favorablement; on s'en inspire 3 
et on s'y conforme (XENOPHON, Anab. VII, 3, 39), on donne son appro-
bation (ibid. v, 6, 29) ou on l'exauce (PINDARE, Pyth. I, 59; HESIODE, 
Theog. 474). Finalement, gagne par la persuasion (1ts:1ts:t<:rµ.evo;, ibid. VII, 2, 
12), on se decide 4 et - c'est le second point - c'est un engagement volontaire 
a l'action, comme un stimulant a participer a une entreprise. 
avait su les persuader de rallier Corcyre a Corinthe; 75, 1: Nicostratos «parvint a 
persuader les Corcyreens de s'entendre,>; 31, 1: <<Ces quelques mots ne purent convain-
cre Alcibiade (ou>t !m:L6e:) ». 
1 PLATON, Lois, IV, 714 b, rre:C6e:a60u; Apol. Socr. 29 d: <<J'obeirai au dieu plutöt 
qu'a vous - rre:laoµ1XL 3e µiiÄÄov T<j> 6e:<j> ~ üµrv»; Menex. 248 a: dl obeira pleinement au 
proverbe»; SoPHOCLE, Antig. 67: Ismene, <<j'entends obeir aux pouvoirs etablis»; 
Philoct. 1252: «Emploie m~me la force, j'entends ne pas y obein; PINDARE, Nemes. 
VIII, 10; Olymp. XIII, 79; EscHYLE, Choeph. 297: «On ne peut desobeir ade tels oracles 
()(p7Jaµorc; m:rroL6evcxL)» XEN0PH0N, Cyr. I, 2, 8: «On apprend aux enfants a obeir aux 
magistrats ... a qui les Anciens obeissent aveuglement». DrnooRE DE SICILE, IV, 31, 5: 
<<Hercule force d'obeir a l'oracle». 
2 HER0DOTE, VI, 100: «les Atheniens suivirent le conseil (rre:teov-.cxt) d'Aischines,>; 
VII, 114: «sur le conseil du dieu (-.<j> 6e:<j> rre:t6oµevouc;), les Atheniens resolurent de tenir 
t~te au Barbare,>; EscHYLE, Prometh. 1014: «Si mes raisons ne savent te convaincre, 
rre:ta67ic; :Myotc;»; 1063: << Donne des avis qui sachent me convaincre»; Choeph. 781: 
«J'irai et je suivrai ton conseil, rre:laoµ1XL :>.6yotc;»; S0PHOCLE, Oed. C. 1442: Antigone 
a Polynice, «Cede a mes conseils (tµot m6oii) - Ne me conseille pas (µll rre:r6' & µll 3e:r) 
ce qu'il ne faut pas»; XENOPHON, Hell. VI, 5, 16: des gens conseillent a Agesilas (!rre:t-
6ov) d'attaquer separement. MENANDRE, Dyscol. 712: «Aucun d'entre vous ne pourrait 
me faire changer d'avis la-dessus (µe:-.cxrre:i:acxt) >>. 
3 THUCYDIDE, II, 2, 4: <<au lieu d'ecouter les responsables de leur appel (ou>t trre:l-
6ov-.o) ... ils prirent la decisiou; VI, 33, 1: «Non seulement on n'est pas ecoute (ou rre:C-
6oumv), mais on passe pour deraisonnen; MENANDRE, Dyscol. 38: «la jeune fille nous 
a inspire (rrerre:L>te:v) quelque bienveillance pour elle>>. 
4 HER0D0TE, I, 163: «les Phoceens ne se laissaient pas decider ( ou>t !rre:t6e:) »; VIII, 
134: Mys decida un homme de Lebadee qu'il paya pour cela (µLa6<j> rre:lacxc;) a descendre 
dans l'antre de Trophonios; LYSIAS, XXI, 10: <<en y mettant le prix, j'avais engage 
Phantias comme pilote,>; PLATON, Euthyd. 272 c: Socrate a Criton, «j'en avais deja 
decide d'autres (rrerre:t>tcx) a devenir mes condisciples et je tä.cherai d'en decider encore 
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Etant donne la part preponderante de la eonviction personnelle en eelui 
dont on veut obtenir quelque ehose, on eomprend qu' Aristote ait pose la 
question: <<Doit-on obeir en tout a son pere?>> (Eth. Nie. IX, 2, 1164 b 22-23). 
Il repond qu'il ne faut pas tout aeeorder a son pere, pas plus qu'on ne saerifie 
a Zeus toutes les victimes 1• Musonius s'interroge de meme: 1tixv-rcx m:l8e:cr0cxL? 
(Fragm. xvI) et precise qu'on ne peut se soumettre a des preseriptions 
mauvaises ou injustes ou honteuses, <<eelui-la est obeissant qui eeoute le 
eonseiller des devoirs et le suit avee empressement». Il faut obeir a Zeus 
dont la loi ordonne que l'homme soit vertueux, et e'est dire qu'il faut diseer-
ner si les ordres paternels sont bons, honnetes, bienfaisants. 
Dans les inseriptions, le sens de <<persuader» domine depuis le IVe siede 
avant notre ere. Le <leeret eonstitutif de la seeonde eonfederation athe-
nienne (en 377) preserit: «le peuple designera immediatement trois delegues 
qui iront a Thebes pour persuader (1te:(croucrL) les Thebains d'agir au mieuX» 2 ; 
mais on a aussi le sens d'<<aeeord, eonsentement» dans la loeation d'un 
jardin par les orgeons du Heros medeein: <<si une entente amiable (1te:l0e:L) est 
intervenue avee Charops et les orgeons>> 3 ; puis <<decider» dans le <leeret hono-
a me suivre ici>>; EuRIPIDE, Medee, 982: leur charme et leur eclat l'engageront a reve-
tir le vaile,>; SoPHOCLE, Phil. 901; XENOPHaN, Anab. 1, 3, 19: dl faut au qu'il naus 
decide a le suivre au que naus le decidians a naus renvayer amicalemenh; v, 1, 14; 
POLYBE, IV, 64, 2. 
1 Papyrus d'Herculanum, 176. Dans ce meme papyrus, une lettre d'Epicure a un 
enfant arphelin parte: «c'est bien si tu abeis en taut a tan grand-pere et a ta grand-
mere (mxv-rot m:!6ri) ... Taus t'aiment beaucaup parce que tu leur abeis en taut, 11-rL 
-rou-roLc; m:!6ri 1tixv-rot» (l. 10 et 14; reedite par G. MILLIGAN, Selections from the Greek 
Papyri, Cambridge, 1927, p. 6). Cf. P. Ryl. 77, 34: m:L06µe:voc; Tri tµotu-roü 1tot-rpl8L. 
2 J. POUILLOUX, Choix d' lnscriptions grecques, Paris, 1960, n. 27, 74. Cf. ibid. 
33, 4, a propas de la vente du droit de cite au IIIe s., la reunian administrative de la 
ville ayant a vater d'apres les matifs expases pour l'admission des nouveaux citoyens, 
on prevoit que ceux-ci, <<entrent dans la patre (une tribu des Thasiens) qu'ils persua-
deronb. A Daphne, «Nous l'avons designe camme grand-pretre de ces sanctuaires, 
persuades (1te:1te:Lcrµi!:voL) que leur administration sera pleinement et convenablement 
menee a bien» (DITTENBERGER, Or. 244, 29 = Inscript. gr. et lat. de la Syrie, n. 992). 
Dans l'hymne a Isis du Ier s. avant notre ere: <<Tu persuades le Nil qui roule de l'or 
et tu ramenes chaque saison sur le sol d'Egypte» (ET. BERNAND, lnscriptions metriques 
de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 175, col. II, 17 = Sammelbuch, 8139, 17). 
L'epitaphe de l'evergete Apollönios au ne s. av. J.-C.: «crois-moi>> (ET. BERNAND, 
op. c. 6, 22 = Suppl. Ep. Gr. VII, 768 = Sammelbuch, 8230). 
3 INSTITUT FERNANo-CouRBY, Nouveau Choix d' Inscriptions grecques, Paris, 1971, 
n. 27, 22 (IVe s. av. J.-C.). Dans la consecration de Moschion a Osiris: crottp<i>c; tpe:ic; 
1te:Lcr6dc; tµot 0 ... (ET. BERNAND, op. c. n.108, 40 = Sammelbuch, 8026), on peut com-
prendre: «a coup sur tu diras avec moi», c'est-a-dire: d'accord avec ma voix. 
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rifique d'Istros pour Agathocles vers 200 av. J.-C. «Il decida les barbares 
(~1mcre) a ne faire aucun mal a notre cite>>, «Il decida Zoltes et les Thraces, 
moyennant six cents chrysoi, a. ne pas envahir le territoire>>, «Il decida le 
roi Rhemaxos a nous donner cent cavaliers pour notre defense>> 1 ; enfin 
<<entrainer»: <<sans se laisser entrainer dans la mesure du possible par celui 
qui viendrait a y manquer» (aux textes ecrits sur la stele) 2• 
Les papyrus n'apportent guere de nouvelles nuances 3, mais la frequence 
des emplois confirme les acceptions classiques, taut en les nuan~ant, notam-
ment dans la correspondance de Zenon: d1mcrµ.1XL = je suis persuade 4• Etre 
persuade, c'est ~tre convaincu et avoir confiance 5 : m60\rr6c; croL = ayant 
confiance en toi (Sammelbuch, 7354, 5; cf. l. 8: ßMTCe, µ.~ mcr67ic;), se fier 
(P. Fuad, 26, 41) et croire (Sammelbuch, 4630, 6), finalement Hre d'accord 
(P. Oxy. 2562, 11: lTC(cr6"1jµ.ev TCpoc; eotu't'ooc;), <<agreer, donner son consentemenb>. 
1 INSTITUT FERNAND-COURBY, op. c., n. VI, 19, 31, 50, 55. 
2 DITTENBERGER, Syl. 142, 24: alliance entre Athenes et Chios (IV8 s. av. J.-C.). 
3 J. H. MouLTON-G. MILLIGAN, (The Vocabulary of the Greek Testament2 , Londres, 
1949) relevent les paralleles de peitht'i comme present conatif «s'appliquer a persuader, 
chercher a convaincre& comme dans Act. xxv1, 28, l'aoriste correspondant !m:r.crcx 
dans P. Tor, 1, col. vm, 36 = U.P.Z. 162; B.G.U. 164, 26; P. Oxy. 294, 22. Pour le 
parfait second 1tfoot6cx avec le datif, B.G.U. 1141, 17 (cf. II Cor. x, 7; Philip. 1, 14; 
Philem. 21); l'intransitif est construit avec le genitif dans P.S.I. 538, 7. Quant au 
moyen ou au passif: «je suis persuade&, on peut citer P. Petr. II, 11 (1), 4 (ST. WIT-
KOWSKI, Epistulae privatae graecae, Leipzig, 1911, n. 3 = G. MILLIGAN, Selections from 
the Greek Papyri, Cambridge, 1927, n. 3), lettre de Polycrates a son pere: «Si tu viens, 
je suis s0.r (1tem:r.crµcxt) que je serai facilement introduit aupres du roi»; B.G. U. 1118, 
40; P. Oxy. 268, 7: «la somme qu'ils ont chacun consenti a accepter& (58 de notre ere); 
1293, 13; P. Ryl. 176, 3; P. Fay. 133, 12. 
4 Sammelbuch, 9220, a 1; b rect. 6; P. Michig. 29, 9: <•si tu examines l'affaire, tu 
seras persuade que nous te sommes utiles»; cf. P. Tebt. 762, 4: <•Je suis persuade que, 
si dieu le veut, il sera en securite& (Irres. av. J .-C.); P. Mil. Vogl. 24, 22: ey6> 1te:1te:r.cr-
µevo,; µou -r'jj 3tcxvolqe (II 8 s. ap.); P. Oxy. 2190, 23: il a persuade (!1te:t6e:v) les fils d' Apol-
lönios d'aller a Didymes (Ier s.); P. Michig. 502, 14: 1td<J'll<; niv µ7J-repcxv = persuade 
notre mere; P. Hib. 204, 6: «je persuaderai mes employeurs»; PUG, 11, 3 (= Sammel-
buch, 10730); 23, 2; U.P.Z. 218, col. 1, 17: «avec effort, je l'ai maintenant convaincu»; 
P. Princet. 68, 8: yp~cpe: µot 1te:1te:r.crµevo,; 11-rt ... ; P. Land. 1916,27: «ecris-moi pour que 
nous puissions avoir une certitude»; P. Tebt. 768, 16; Sammelbuch, 10803, 7. 
5 P.S.I. 1309, col. II, 7; 1413, 8; P. Yale, 41, 10: «Apollönios t'expliquera et te 
convaincra&; P. Oxy. 2980, 8: «de ceci tu n'as pas besoin d'etre convaincm; 3106, 9; 
P. Hamb. 87, 16; P. Hermop. 8, 14; 9, 22; P. Mert. 12, 9, lettre a un medecin, en 58 
de notre ere: <•J'ai confiance (1td6oµcxt 11-rt) que je puis garder un certain degre de sere-
nite et etre capable ... »; P. Land. 1929, 10; P. Mich. 87, 6 (lettre a Zenon): e1tl crwl 
1te:1tot6w,; = ayant confiance dans ton appui; 485, 11: «Presse Valerius d'ecrire a Pius, 
faisant confiance (1te:t66µe:vov) a ma bonne foi&; Sammelbuch, 9450, 8. 
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C'est ainsi que le verbe est frequemment employe dans les contrats ou l'on 
souscrit a ce qui est ecrit Oll a ce qui a ete lu: -tjj oµoAoy[~ 'C'OCU't], ot<; xocl. e~ 
&vocyvwO'E:<,)(i rce:maµevoL E:LO'LV (P. Michig. 322 a 37; division de propriete en 
46 de notre ere; cf. lignes 39, 43-47); aux 'C'O m:rce:i:a6oct µe: x.oc6wi; 1tp6XL'C'O(L 1. Non 
seulement, Oll atteste ainsi sa bonne foi: rce:1te:LO"µev<,)i; 1'CO(V'C'O<; a6Aou x<,)pl.i; 
(B.G. U. 2203, 13); &x.wv x.ocl. 1te:1te:Laµevo<; &ve:u ß(oci; xocl. &1toc'C"'I)<; (P. Köln, 
157, 11); mais on aime preciser sa libre adhesion: !x.&v ae x.ocl. rce:rce:Laµevoi;, 
O(U'C'07tpOOCLpE'C'(p ßouA~O'l::L (Sammelbuch, 8988, 49; 9586, 9; 9763, 25); e:uaox.oüµe:v 
x.ocl. 1te:L86µe:8oc 2, en toute connaissance de cause: otaocµe:v x.ocl. rce:1tlaµe:6oc (P. Oxy. 
1868, 2). L'acceptation ainsi confirmee est une garantie: ße:ßocLWO'<,) xocl. rcl6oµocL 
rcoco-L wi; 1tp6xe:L'C'ocL (P.S.I. 1239, 23). De la, la signification d'obeir, se soumet-
tre, Hre pret a executer telle decision, a se conformer a une instruction: 
emTp61t<p, rce:La8e:i:i; Toi:i; ypoc<pi:o-L 3• Dans Apokrimata, 56 (p. 7), on peut 
traduire l'imperatif rce:l6ou par <<obeis>> ou <<execute>> (cf. 12; Sammelbuch, 
9526, 12 et 56). 
De leur cöte, les prefets ou les epistrateges emploient l'euphemisme rcerce:La-
µcxL pour exprimer (dans la repression d'un abus) leur confiance dans l'obeis-
sance des sujets a leurs decrets, tel Tiberius Julius Alexandre: <<Je suis 
persuade qu'a l'avenir non plus nul ne recrutera de force fermiers ou loca-
taires>> 4• 
A vec les Septante, le verbe peithein prend un tout autre accent. Le sens de 
«persuadern est rare et tardif 5, celui de croire est exceptionnel: <<Je crois 
1 P. Mickig. 351, 31 (44 de notre ere); 659,291: n:l6c,iµoi:, n:&o-, ö>t; 1tp6:.m-roi:,; ligne 300; 
P.S.I. 1246, 5: !v n:&o"L n:im:LGµoi:,; Sammelbuch, 8986, 27; 6266, 9: 6µo1oyoüµsv ... x.cd. 
1ts1tsLGµivo,; 6704, 9; 7033, 77; 7668, 3; 11042, 24 ( = P. Columbia, VII, 188); 12215, 
4; P. Ross.-Georg. III, 33, 8; B.G.U. 1865, 2; 2168, 21; 2185, 18; P. Leipz. 28, 28. 
2 P.S.I. 1239, 21; P. Michig. 659, 287 et 296; Sammelbuch, 9763, 54, 56; 9889, 6; 
10784, 11; P. Osl. 129, 8. 
3 P. Panop. I, 85; II, 86: -roTt; 1tpoa'l"oi:x6sTcnv mLCJfldi;; P. Alex. 25, 26: !v -rou-rci> 
ioi:u-roui; 1tslac,iµsv; P. Fam. Tebt. 19, 9: lln:c,ii; m:l6ov-roi:L -roTi; x.sx.pLµtvo,i; (= Sammelbuch, 
9252, 9; cf. 9225, 6). Il semble bien que n:d6oµoi:, signifie: pret a. poser sa candidature, 
a. assumer une charge (aux IIe_IIIe s.), cf. P. Oxy. 1252, verso col. 11, 28; Stud. Pal. 
xx, 58, col. I, 10; P. Ryl. 77, 34; P. Ross.-Georg. 11, 40, 16, 17, 19. 
4 B.G.U. 1563, 37 (= DITTENBERGER, Or. 669 = Sammelbuch, 8444); P. Brem. 2, 
10; P. Oxy. 3025, 12; cf. P. Oxy. Hels. 47 b 21: <<Je suis sur que tu feras tout par toi-
meme&. 
5 J udith, xn, 11 ; Sag. xv1, 8; II Mac. vn, 26; IX, 27: lettre du roi Antiochus: 
«Je suis persuade (n:i1tsLGµoi:,) que mon fils suivra scrupuleusement mes intentions&; 
IV Mac. 11, 6; rx, 18; xvr, 24; cf. gagner quelqu'un a sa cause (Iv, 45; XI, 14) par de 
l'argent (x, 20); le decider (IV, 34; IV Mac. VIII, 12). 
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(1te1tetcrµott} a tout ce qu'a dit le prophete Jeremie>> 1• Par contre, ce verbe 
correspond presque toujours a l'hebreu ba!ah ou a l'un de ses derives, et 
donc exprime la confiance (Deut. XXVIII, 52; Jug. IX, 26; XVIII, 10, 27). Mais 
on peut mettre sa confiance sur des appuis trompeurs ou sur le vrai Dieu 2 : 
<<Que signifie cette confiance en laquelle tu te fies?>> 3• La foi d'Israel est de 
mettre sa confiance en Iahve 4 ; ce qui signifie: s'appuyer sur lui (II Chr. 
XIV, 10, niphal de sa 'an; XVI, 7-8; 1s. X, 20; XVII, 7), ou: s'abriter SOUS ses 
ailes 5• A voir cette confiance, c' est se sentir en surete; aussi bien labetah, 
1te1tot6wi; signifie que l'on demeure, que l'on habite ou que l'on marche en 
securite 6 ; c'est-a-dire que l'on se repose tranquille et dans la serenite 7• 
La Lettre d'Aristee demande: <<Quel est le but de l'eloquence?>> et repond: 
(<c'est d'arriver a persuader l'adversaire ('t'o 7t€LGO(L 'C'OV <XV'C'LAeyov'C'ot) •.. , c'est 
par la puissance de Dieu qu'aboutit la persuasion>> 8• Philon donne souvent 
au verbe le sens de persuader 9 ou Hre convaincu, par exemple de l'existence 
du Dieu tres-haut 10, mais il est deloin l'ecrivain qui l'emploie le plus frequem-
1 Tob. XIV, 4; cf. l'assurance (m:1tot6ct>c;), Prov. XIV, 16; Judith, II, 5: «Tu prendras 
des hommes s0.rs de leur force»; IV Mac. v, 16; wbein (vr, 4; VIII, 17, 26; x, 13; 
XII, 4-5; XV, 10; XVIII, 1). 
2 Is. XXX, 3; XXXI, 1; XLII, 17; ]er. VII, 14; XLVIII, 7, 13; XLIX, 11; Bar. III, 17; 
I Mac. x, 71, 77; II Mac. x, 34; XII, 14; Judith, vn, 10; Soph. III, 2; Job, XXXI, 24; 
Prov. XXVIII, 25; XXIX, 25; Sag. XIII, 7; XIV, 29; XVI, 24; Sir. XXXII, 24. 
3 II Rois, XVIII, 19-22; II Cor. XXXII, 10, 15; Is. XXX, 12; XXXVI, 4-9; L, 10; 
LIX, 4; J er. VII, 4, 8; IX, 3; XLVI, 25; XLIX, 4; Ez. XXXIII, 13; j ob, VI, 20; XXXIX, 11; 
Ps. XLIX, 6; CXXXV, 18; CXLVI, 3; Prov. XI, 28; II Mac. VIII, 18. 
4 II Rois, XIX, 10; Is. XII, 2; XXXIII, 2; XXXVII, 10; ]er. XVII, 7; XXXIX, 18; Dan. 
Suz. 35; Ps. XXV, 2; CXXV, 1; Prov. III, 5; XVI, 20; XXI, 22; Sag. III, 9; II Mac. VII, 
40; XV, 7. 
5 Ruth, II, 12 (m:1to16evoi:t, [idsdh); II Sam. xxn, 3 (cf. Is. VIII, 17, piel de qdwdh); 
Ps. n, 12; XI, 1; LVII, 1; cxvIII, 8; cf. Is. xxn, 24; suspendre (tdldh). 
6 Lev. XXV, 18-19; Deut. XXXIII, 12, 28; Jug. VIII, 11; I Sam. XII, 11; Am. VI, 1; 
]er. XII, 5; XXIII, 6; XXXII, 37; Job, XI, 18; Prov. X, 9; Sir. IV, 15. 
1 Is. XIV, 7 (sdqaJ); XXX, 15; XXXII, 17-19; XLVII, 8; LVIII, 14; ]er. XXVIII, 15; 
XLVIII, 11; I Mac. IX, 58. 
8 Lettre d'Aristee, 266; cf. 252: «Comment etre exempt d'erreur? En faisant tout 
avec ponderation et refl.exion, sans t'en laisser imposer (m:t66µe:voc;, convaincre ou 
seduire, fl.echir) par les propos defavorables~; 5: <<Je suis convaincu (1te1te:tcrµoi:i) que tu 
apprendras volontiers ce que je me propose de te raconten; on se fie, on met sa con-
fiance dans la force (147-148, 193). 
9 Lois alleg. III, 80: «l'intelligence royale impose moins qu'elle ne persuade>>; Post. 
C. 55; Congr. er. 107; Somn. r, 77; De Josepho, 189, 269; Vit. Mos. r, 85; II, 257; 
Spec. leg. I, 79; Omn. prob. 96. 
10 Sacr. A. et C. 60; Quod deter. 131; Agr. 56; Decal. 81; Virt. 120; Omn. prob. 95; 
Leg. G. 3, 37, 198, 233, 240. Cf. Agr. 63: «ceux qui ont la conviction (ot 1te:1te:icrµevo1) 
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ment dans l'acception d'obeir: Cherub. 9: <<obeir a la vertuest beaU»; Lois 
alleg. 1, 95: «l'homme obeissait aux conseils de DieU» (Abr. 252, 256); Ebr. 33: 
<<Se soumettre comme un enfant a ses parents>>; Somn. II, 24, 108: <<serviteur, 
j'ai appris a leur obeir comme a des maitres>> 1• 
De taute la litterature, ce sont les ecrits de Fl. Josephe qui utilisent le 
plus abondamment ce verbe (pres de 500 fois), evidemment dans des accep-
tions assez variees; celles de <<persuader, convaincre>> sont predominantes 2, 
mais avec des nuances multiples, car si d'aucuns admettent et se laissent 
prendre facilement (Guerre, 1, 32, 144, 254; Vie, 149; C. Ap. II, 117, 153), 
d'autres refusent leur assentiment 3 et il faut s'ingenier a l'obtenir (Ant. IV, 
251; VII, 172; C. Ap. II, 200-201), confiant dans la reussite: <<J'arriverai 
a persuader Cesar» (Guerre, 11,201) et en apportant des preuves (Ant. VIII, 
48). Or c'est par des paroles, des discours et des arguments que l'on 
reussit a convaincre 4• II s'agit tantöt de simples avis 5, tantöt de conseils 6, 
de pouvoir maitriser les forces deraisonnables>>; Spec. leg. I, 45; In Flac. 174; <<Se 
deciden> (De Josepho, 225); «se fier a, mettre sa confiance» (Spec. leg. II, 197; I, 62; 
1v, 1, 174; Abr. 232). 
1 Deus immut. 50: la reflexion est comme rnn juge incorruptible qui obeit aux sug-
gestions de la droite raison»; 183; Agr. 40; Sobr. 33: «obeissant aux suggestions de la 
droite raison»; Conf. ling. 59; Abr. 85: «l'homme de bien obeit a un oracle»; 88, 192; 
Spec. leg. II, 230: <<armee soumise aux ordres d'un chef». 
2 Guerre, 1, 76, 365, 483; II, 340; 1v, 218, 230, 518; v, 528; VII, 253, 410; Ant. 1, 
113, 276; VII 261; VIII 308 350; X, 9, 161; XII, 164, 292, 300, 341; XX, 97, 167; C. 
Ap. 11,169. Au parfait passif: <<1tem:r.aµ0tt, je suis certain», Guerre, v, 544; Ant. v, 90; 
VI, 291, 317; VIII, 108; XI, 3, 176, 315; XII, 150; XIII, 246, 294; XIV, 308; XV, 265; 
xv1, 304. Les Esseniens <<sont convaincus qu'aucune femme ne garde sa foi a un seul 
homme» (Guerre, II, 121, 1tEm:u:rµevoi; cf. 1,107,622,643; Ant. 1, 9); <<ces hommes cer-
tains de tenir des maintenant la victoire» (II, 437). 
3 Ant. VI, 259; x, 115; Vie, 19: <•Jene parvins pas a les convaincre», 73; on essaye 
alors de les faire changer d'avis, et de les gagner a nos idees (17, 56, 123, 193) et on 
finit par les persuader (60, 77, 87, 103), ils acceptent (63), mais parfois a grand peine 
(Guerre, 1, 655; 1v, 104). Peithein est parfois synonyme de «croire»: <<etre convaincu 
que Dieu etend sur tout et partout son regard et son autorite» (C. Ap. II, 294), cf. 
Ant. VI, 237: refusant de croire; x, 35; xv1, 79; Guerre, 1,482. 
4 Guerre, 1,613; 11,405; 111,201,315,345,389; 1v, 185,237,321,353,504,507,639; 
V, 375,502; VII, 426; Ant. 1,167; II, 113,271; VII, 213; VIII, 245; IX, 134; XIII, 79,115, 
217; XIV, 168,184; XV, 126; XVI, 108; XVII, 87; XVIII, 3; XX, 42; Vie, 113: (<mes argu-
ments persuaderent la foule>>; 308: «Ces paroles les convainquirent». 
5 Guerre, 1, 215: <<Herode se laissa persuader par ces avis>>, 224; v1, 134, 287; VII, 
415, 423; cf. Vie, 417: <<Titus Cesar m'invita (~1tEt6ev µE) plusieurs fois a m'approprier 
ce que je voudrais des ruines de ma patrie>>. 
6 Guerre, 1, 114: Aristobule «conseilla a sa mere d'epargner la vie>> des personnes 
menacees, 124, 360; Ant. 1, 278; VI, 208: «David persuade par cet excellent conseil»; 
VII, 214, 235; X, 51; XI, 197; C. Ap. 1,100. 
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donc de solliciter (Ant. xx, 121, 135, 142, 145, 161), voire de seduire (Guerre, 
1,274; Ant. 11, 41, 50) afin d'inciter a agir (Vie, 190) et donc de <<deciden> 1 ; 
mais des lors, on presse, on somme et meme on ordonne 2• 
Les nuances de l'acceptation ou de la soumission sont tout aussi variees: 
on est influence (Ant. v, 243, 269, 315), on repond a une invitation (v, 168), 
on cede a des avis ou a des sollicitations 3, on consent 4, on donne son accord 
(Ant. v, 172; xx, 32; Vie, 151), on suit les conseils donnes 5, mais souvent 
il s'agit d'obeissance proprement dite et de soumission 6 : les jeunes doivent 
obeir aux anciens (Ant. III, 47); on obeit a Dieu, a la Loi et aux legislateurs 
(1, 41, 190; 11,287; v, 152; v1, 131, 136; C. Ap. 11,162), a la parole des 
prophetes (1x, 51, 59, 267; x, 105), aux pretres (C. Ap. II, 194), aux magis-
trats (x1v, 232), a la justice (xv11, 316), a un edit (x1x, 314), a des ordres 7• 
Ile:tow a enfin la signification de <<mettre sa confiance, se fier» (Guerre, 
v, 369; VI, 348) a des promesses, dans la richesse ou les armes, le nombre, les 
personnes 8• On est «fort de sa belle prestance>> (Guerre, II, 57) ou <<du credit 
de son beau-pere>> (1, 447), mais il faut surtout compter sur l'aide de Dieu 9• 
Le Nouveau Testament, surtout saint Paul, a garde taute cette richesse de 
sens. 
Transitif (au present, a l'imparfait, a l'aoriste), peithein conatif signifie: 
<<vouloir, s'efforcer de persuader». A Cesaree, le roi Agrippa dit a Paul: <<Tu 
1 Guerre, I, 61: <<Hyrcan decida Antiochus avec 300 talents, a lever le siege>>, 126, 
290,575,603,642; Ant. II, 139; VIII, 5; IX, 143,200,232; XI, 223; XII, 387; XIV, 164; 
XVII, 55, 63; XVIII, 42, 329; XX, 70, 163, 236; Vie, 29, 42, 55, 65, 132, 271, 273, 391. 
C'est ainsi qu'on «persuade& des garnissaires (Guerre, I, 175, 187, 190, 248; II, 590; 
III, 357). 
2 A nt. I, 74, 109, 216; II, 291; V, 151, 321; VII, 15, 17; XVIII, 82; XX, 62, 69, 120, 
216, 220; Vie, 185. 
3 Guerre, I, 135, 267,506,538; II, 238; v, 128; Ant. II, 30; XVIII, 268. 
• Guerre, I, 159,318; Ant. V, 282; XII, 347; XVI, 322; XVIII, 48; XX, 78, 178. 
5 Guerre, I, 391,434, 576; Ant. VI, 249; VIII, 277; IX, 148; XI, 146; XII, 283; XIV, 
14. V oila pourq uoi peitho est parfois synonyme d' << a paisen : << Antipater a paisa M urcus & 
(Guerre, I, 224,227; Ant. I, 201); persuaderune foule, c'estl'apaiser (Vie, 388, cf. 140); 
<<dociles a cette consigne, les soldats resterent tranquilles& (Guerre, II, 621; Ant. VII, 
127). 
6 Guerre, II, 270, 317, 324, 406, 410; IV, 4; Ant. I, 21, 111, 307; v, 219; VII, 319; 
IX, 169; X, 126; XI, 48; XII, 255; XVIII, 262; XX, 177; Vie, 211. 
1 Ant. XI, 218; XIV, 52, 88,409; XVIII, 89, 159; C. Ap. II, 226: «l'obeissance aux lois 
est une preuve de vertu&. 
8 Guerre, I, 55, 202, 373, 374; II, 21, 41, 209, 361, 364, 378, 583; III, 463; IV, 10; 
VI, 24,330, 372; Ant. XI, 114; XIII, 298; XVII, 119; Vie, 116, 373. 
9 Guerre, II, 394; III, 484; VII, 122; VIII, 256; XVIII, 266. 
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veux me persuader de me faire chretiem 1• Definissant son ministere, 
l'Apötre declare: <<Sachant (et86"t'e~) ce qu'est la crainte du Seigneur, nous 
nous efforc;ons de persuader les hommes>> 2 ; mais, dans la langue de saint 
Luc, le verbe a une acception technique: <<s'efforcer de convaincre>> 3 et 
de <<deciden> un auditoire a agir, a adopter tel genre de vie, a <<perseverer 
dans la grace de DieU» 4• A Ephese, l'orfevre Demetrius constate que dans 
presque toute 1' Asie, 1' Apötre a convaincu et gagne {1telaou:;) une foule 
considerable, partout ou il pr~che (Act. XIX, 26). Lorsqu'il s'agit des parti-
culiers, et donc de donner des avis et des conseils, la persuasion engendre 
l'apaisement: les princes des prHres disent aux gardes du tombeau de 
Jesus: <<Si l'affaire vient aux oreilles du Procurateur, nous-m~mes nous 
l'apaiserons>> 5• Grace aux realisations de la charite <mous connaitrons que 
nous sommes de la verite et devant Lui nous apaiserons notre cceur {1telao-
µ.ev) >> 6, nous le convaincrons alors m~me qu'il nous fait des reproches. 
1 Act. XXVI, 28 (indicatif present: µe: 1te:Ule:tc;). Le roi precise tv o).ty<i> que l'on com-
mente par xp6V<f> <<en peu de temps>>, ou 1t6V<f> «peu d'efforts», ).6y<i> «peu de mots», voire 
<<a peu de frais,>; le mieux serait d'entendre: <<presque, encore un peu» (cf. FL. Jost-
PHE, Vie, 151). 
2 II Cor. v, 11 (indicatif present 1te:l8oµe:v). Paul est fidele dans son ministere a la 
mission reyue de Dieu, le Seigneur auquel il appartient et qu'il revere. On peut aussi 
comprendre d'apres le contexte qu'il cherche a se concilier les esprits, et se defendre 
contre les suspicions, et donc a se rendre les hommes favorables, a les gagner a lui. 
Cf. Gal. I, 10: «Est-ce la faveur des hommes que je veux gagner (1te:Ulw) ou celle de 
Dieu ?». Cf. A. FEUILLET, <•Chercher a persuader Dieu,> (Gal. I, 10 a), dans Novum 
Testamentum, 1970, pp. 350-360. 
3 A Corinthe, Paul <•s'efforyait de convaincre (imparfait conatif t!1te:t8e:v) Juifs et 
Grecs>> (Act. XVIII, 4) que Jesus est le Christ; a Ephese, il discute et s'efforce de con-
vaincre les Juifs sur le royaume de Dieu, 3tixt.e:y6µe:voc; xixl 1te:Ulrov, participe present 
(Act. XIX, 8) comme le fait tout orateur avec son auditoire (cf. FL. JosEPHE). A Rome, 
Paul rendant temoignage au royaume de Dieu s'efforyait de convaincre ses auditeurs 
(1te:t8wv) au sujet de Jesus par une demonstration s'appuyant sur la Loi et les prophetes 
(Act. XXVIII, 23). 
4 Act. XIII, 43 (imparfait t!1te:t8ov). Il n'est pas necessaire qu'une foule soit persua-
dee ou convaincue pour se mobiliser, on peut la decider par n'importe quel moyen 
ou pression: «les princes des pr~tres et les anciens deciderent les foules {~1te:tcre:v, indi-
catif aoriste) a demander Barabbas et a faire perir Jesus» (Mt. xxvu, 20). A Lystres, 
des Juifs d'Antioche et d'Iconium decident la foule (participe aoriste 1te:lcrixvnc;) et 
lapident Paul (Act. XIV, 19). Tyriens et Sidoniens sollicitent, gagnent a leurs vues et 
decident (1te:tcrixv-re:c;) Blastus, le chambellan d'Agrippa, a appuyer leur demande au 
roi (Act. xn, 20). 
s Mt. XXVIII, 14, ijµe:ic; 1te:tcroµe:v (indicatif futur). Sur les violations de sepulture et 
les transferts frauduleux des cadavres, cf. J. SCHMITT, Nazareth, (Inscription dite de), 
dans D.B.S. VI, col. 356. 
6 I Jo. III, 19 (HoMERE, Il. IX, 112; XEN0PH0N, Anab. III, 1, 26). Sur le debat de 
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Au parfait et au plus-que-parfait (avec e1t[, de;, ev et le datif), peithein a le 
sens, si frequent dans les Septante et dans Philon d'<<avoir confiance, se 
fier a>> 1. Dans la parabole apropos de l'expulsion des demons, le plus fort 
enleve au vaincu sa panoplie en laquelle il mettait sa confiance 2 ; c'est une 
assurance, comme celle de ceux qui sont surs d'etre justes (-raue; 1tc:1tot66-rocc; 
Ö-rt participe parfait) et meprisent les autres (Lc. XVIII, 9), alors qu'ils 
devraient mettre leur confiance en Dieu et en sa misericorde 3 • Cette confiance 
est donc une certitude: <<Je rends grä.ce, sur de ceci (1tc:1tot6chc; ocu-ro -roü-ro}: 
Celui qui a commence en vous cette reuvre excellente en poursuivra l'accom-
plissement jusqu'au Jour du Christ Jesus» (Philip. 1, 6); <<Demeurer dans la · 
chair est plus urgent a cause de vous. Dans cette certitude je sais que je 
vais demeurer pres de vous tous>> (1, 25; cf. II, 24). Si la confiance de l'Apötre 
est si forte, c'est qu'il la fonde sur le Seigneur 4, mais il emploie aussi le 
parfait 1tt1tot6oc selon l'usage des papyrus ou le superieur exprime sa convic-
tion (diplomatique et pedagogique) ou son desir de l'obeissance de ses 
sujets: <<Je suis persuade dans le Seigneur que vous n'aurez pas d'autre 
pensee>> 5• 
Les nuances du moyen et du passif sont variees; tantöt on se range a un 
avis 6, on suit une suggestion 7, on exprime une opinion plus ou moins forte 8 ; 
conscience, cf. PHILON, Q. in Gen. IV, 26; sur l'accusation du cc:eur, Prov. XVIII, 17: 
SAINT AUGUSTIN, De perfectione justitiae, 28. Cf. A. CHAMPDOR, Le Livre des morts, 
Paris, 1963, p. 84. 
1 Mt. xxvII, 43: dl a mis sa confiance en Dieu (indicatif parfait, rcercotfü:v irct)• 
est une citation de Ps. XXII, 9. Hebr. II, 13: «Moi, je mettrai ma confiance en lui 
(rcErcot6cht; fooµoct irc' ocu-cij>)• est une citation d'Is. VIII, 17. 
2 Lc. XI, 22 (plus que parfait iqi' ti trcErcoWEL); cf. Ps. XLVIII, 7; Prov. XI, 28. S. 
LEGASSE, L'«homme fort,1 de Luc XI, 21-22, dans Novum Testamentum, 1962, pp. 5-9. 
3 Rom. II, 19: le juif a l'assurance d'etre le guide des aveugles (parfait rcenm6oct;), 
alors que c'est Dieu et sa Loi qui sont lumiere, et non l'homme lui-meme (o-Eocu-c6v); 
II Cor. I, 9: <<Nous avons porte en nous-memes notre arret de mort, afin que nous ne 
restions pas confiants en nous-memes (participe parfait µ-li rcErcoi66-rEt;), mais dans le 
Dieu qui ressuscite les morts»; x, 7: <<Si quelqu'un est persuade d'appartenir au Chrish 
(avec une nuance de presomption); Philip. III, 3: «Nous les circoncis ... nous ne plai;:ons 
pas notre confiance dans la chain. 
4 II Thess. III, 4: «Nous avons place notre confiance dans le Seigneur a votre sujet 
(parfait indicatif, rcErcoWocµev) •>; cf. Philip. I, 14. 
5 Gal. v, 10; cf. II Cor. II, 3: «]'ai mis en vous tous cette confiance (rcmot6wt;, par-
ticipe parfait) que ma joie est la votre,1, car la solidarite de la charite fraternelle exige 
de partager les memes sentiments: se rejouir avec ceux qui sont heureux&. Philem. 
21: «Je t'ecris avec une pleine confiance en ta docilite,1. 
6 Act. v, 39, celui de Gamaliel: si l'c:euvre vient de Dieu, on ne peut l'abattre; 
XXVII, 21, dans la tempete, le centurion tient davantage compte de l'avis du pilote 
et du nauclere que des dires de Paul. 
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tantöt, et le plus souvent, il s'agit d'une conviction absolue et de foi propre-
ment dite: les freres du mauvais riche ne se laisseraient pas persuader, meme 
en voyant un mort ressusciter 1 ; le peuple etait convaincu que J ean-Baptiste 
etait un prophete (xx, 6: 1te1mcrµevo~ fo-nv, participe parfait passif). Apres 
les predications de saint Paula Thessalonique ou a Rome, Luc signale que 
les uns furent persuades ( = crurent) et que les autres ne croyaient pas 2• Ici 
encore l' Apötre exprime par le parfait l'optimisme pedagogique, respectueux 
et stimulant des superieurs: <<Je suis persuade (1te1tetcrµoct), mes freres, pour 
ce qui vous regarde, que vous ~tes vous-memes pleins de bons sentiments, 
remplis de taute science, capables de vous avertir les uns les autres>> 3• Mais, 
lorsqu'il s'agit de sa conviction de foi, la certitude de Paul est aussi totale 
que son bien-fonde: <<Je suis assure (1te1tetcrµocL) que ni la mort ni la vie ... ne 
pourront nous separer de l'amour de Diem> 4• 
Enfin, le sens d' obeir est evident dans H ebr. xrn, 17: <mel0ecr0e -.oi:~ ~youµe-
voL~ uµwv (imperatif present moyen), obeissez a vos chefs et soyez soumis>>, et 
J ac. III, 3: << N ous mettons des freins a la bauche des chevaux pour que ceux-
ci nous obeissenb. On obeit a la verite (Gal. v, 7) ou a l'injustice (Rom. II, 8), 
c'est-a-dire que l'on se conforme a certains principes moraux, on se soumet 
et on reste fidele a leurs exigences, tout comme on se rallie a, on se laisse 
gagner par certaines personnes (Act. v, 36, 37: ¾1tel0ov-.o, imparfait moyen). 
1 Act. xxm, 21: le neveu de Paul denom;ant au tribun le complot contre Paul: 
«Ne va pas les croire (µ~ 1te:Lcr&;ic;, subjonctif aoriste passif) », ne t'y fie pas. 
8 Act. xxv1, 26: <<Jene crois pas (ou 1td0oµocL, present indicatif moyen) qu'il (le roi 
Agrippa) ignore rien de ces choses •>; II Tim. 1, 5: <<Je suis persuade que la foi de ta 
grand'maman Lois et de ta mere Eunike est aussi en toi»; Hebr. xm, 18: mous croyons 
avoir bonne conscience». 
1 Lc. xv1, 31. F. EvANS, Uncomfortable Words, dans The Expos. Times, 81, 1970, 
pp. 228-231. 
2 Act. xv11, 4; xxvm, 24; cf. XXI, 14: Aux adieux de Cesaree, Paul se declarant pret 
a etre enchaine et a mourir pour Jesus, <<comme i1 ne se laissait pas convaincre (µ~ 
,m0oµevou, participe present moyen), nous restä.mes tranquilles (jJcru:x,ixcrocµe:v) •>. 
3 Rom. xv, 14: 1' Apötre englobe tous les chretiens de Rome, sans mentionner une 
seule exception; Hebr. v1, 9: <<Bien que nous parlions ainsi, chers Reverends, nous 
sommes persuades (1te:7tdcrµe:0ix) que vous etes dans une situation meilleure et favorable 
a votre salut •>. 
4 Rom. vnr, 38: confiance fondee sur la fidelite de l'amour de Dieu et sur l'experience 
acquise dans les tribulations quotidiennes; II Tim. 1, 12: <<Je suis assure (1te1te:tcrµocL) 
que celui en qui j'ai mis ma foi a la puissance de garder mon depöt jusqu'a ce Jour-
la,>; Paul est sur de son Seigneur et Sauveur; il affirme sa conviction pleine et entiere 
que le Tout-Puissant accomplira infailliblement ses promesses; Rom. XIV, 14: <<Je 
sais et je suis absolument certain dans le Seigneur (o!aoc xoct 1te1te:tcrµoct) que rien n'est 
impur en soi>>, conviction totale, car eile repose sur l'enseignement de Jesus, qui a 
rejete la distinction des aliments en purs et impurs. 
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7t'eL66~. - Cet adjectif, correspondant au classique m8cxv6~ signifiant 
<<persuasif», n'est pas seulement un hapax biblique, il n'est pas atteste 
ailleurs en grec: <<Mon langage et ma predication n'[ont] pas [consiste] en 
persuasifs discours de sagesse, mais en demonstration d'Esprit et de puis-
sance >> 1• 11 faut entendre que la foi n'est pas fondee sur la philosophie, la 
rhetorique, la logique ou la sagesse des predicateurs qui peuvent seduire les 
intelligences, mais sur le temoignage public et incontestable (apodictique) du 
Saint-Esprit qui se manifeste (7tveoµcx1:-o~, genitif de cause) dans l'assurance 
et la force inspirees aussi bien dans le predicateur que dans les auditeurs. 
C'est l'oppose du discours humain, du raisonnement demonstratif aux 
effusions ou exhibitions toutes-puissantes de l'Esprit-Saint atteignant le 
creur. 
7t'eurµov~. - N'apparalt pas dans la langue grecque avant l'hapax biblique 
de Gal. v, 8. Avant de dire: <<Je suis persuade a votre sujet (7te7tm6cx) ... » 
(t. 10) et apres avoir demande: <<Qui vous a emp~ches d'obeir a la verite 
('r,et8ea6cxL) ?», l'Apotre poursuit: <<Cette 7t'ELaµov~ ne vient pas de Celui qui 
appelle». On peut l'entendre au sens passif d'une nouvelle conviction des 
Galates, recemment persuades; mais plutot au sens actif d'une suggestion 
qui ne peut venir de Dieu; ce sont des predicateurs judaisants qui ont du 
incliner les Galates a abandonner l'Evangile de Paul. Peismone aurait donc 
une acception pejorative: une mauvaise influence; encore perceptible dans 
1 I Gor. II, 4: oöx tv 1teL8oii; o-oqilcxi; Myoti;, cl)..)..' tv &1to3e~et meuµcx't"oi; xcxl 3uvixµeooi;. 
Tel est le texte de S, B, D, E, F, Vulg. «in persuasibilibus sapientiae verbis»; ÜRI-
GENE, C. Gelse, VI, 2 (cf. R.B. 1957, p. 478); mais les variantes sont nombreuses (cf. 
H. LIETZMANN, An die Korinther I-IJ2, Tübingen, 1923, p. 11). Le ms. le plus ancien 
P46 omet )..6yoti; (P. BENOIT, Le Codex paulinien Chester Beatty, dans R.B. 1937, 
p. 73); g, minuscule 18 (Tischendorf), Sah. Arm. Ambrasiaster lisent le datif du subs-
tantif 1ttL8w: «dans la persuasion (tv 1teL8oi) du discours de la sagesse humaine>>; lei;on 
preferee par J. HuBv, dans Science religieuse. Travaux et Recherches, Paris, 1944, 
pp. 245-247; J. HERING, La premi~re Epitre de saint Paul aux Carinthiens, Neuchatel-
Paris, 1949 et G. ZuNTZ, The Text af the Epistles, Londres, 1953, p. 23 sv. qui estime 
que l'adjectif m:L86i; n'a jamais existe; pourtant il n'est jamais explique par les Peres 
de l'Eglise, qui en supposent donc la signification bien connue de leurs auditeurs. 
Au reste, il n'y a pas de difference de sens entre ces deux lei;ons. Cf. FL. J OSEPHE, 
C. Ap. II, 223: Platon <<a surpasse tous les autres philosophes par la puissance de son 
talent et son eloquence persuasive»; II, 116. Le substantif 1teL800 signifie la faculte ou 
le talent de persuader (EscHYLE, Pram. 172; PLATON, Lais, IV, 722 b), le discours pro-
pre a persuader, l'eloquence (EuRIPIDE, Iphig. A. 104; ARISTOPHANE, Nuees, 1398), 
la persuasion que l'on a dans l'esprit (EscHYLE, Ag. 385), la docilite, l'obeissance 
(XENOPHON, Cyr. n, 3, 19; m, 3, 8); s'oppose a la contrainte (FL. JosEPHE, Guerre, 
II, 8, 562; cf. A nt. XVII, 209). 
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Ignace d'Antioche: <<Ce n'est pas une reuvre de persuasion que le christia-
nisme, mais une reuvre de puissance>> (Aux Romains, III, 3; cite au vre s., 
P. Lond. 1674, 36). 
1te1toW1Jcm.;. - De formation tardive, a partir du parfait 1te1tot8oc, et ignore 
des papyrus, ce substantif est un hapax des Septante: <<Que signifie cette 
confiance (bit<fl;ion; cf. Is. xxxv1, 4; Eccl. IX, 4) a laquelle tu te fies>> (II 
Rois, xvm, 19) et de Philon: <<Comptant sur les vertus de leurs ancetres>> 
(Virt. 226); mais FL. JosEPHE l'emploie six fois au sens d'assurance-har-
diesse (a propos d'une querelle, Ant. XI, 299), de confiance en soi-meme 
(x1x, 317), dans sa force (1, 73), les armes ou l'argent (III, 45); elle peut etre 
inspiree par l'attitude d'autrui (v, 74) ou par Dieu (&1to -roü 8e:oü, x, 16). On 
fait fond, on s'appuie sur une dynamis. Saint Paul est le seul auteur du 
N ouveau Testament a employer ce terme ( quatre fois sur six dans II Gor.), tres 
proche de 1tocpp1Jo-(oc, et le plus souvent pour designer sa confiance personnelle. 
a) On a confiance dans les hommes. L' Apotre desormais certain du respect 
des Corinthiens a son egard et du bon accueil qu'ils lui reserveront, s'est 
decide - dans cette assurance (-rocu-rrl -r7i 1te:1tot81Jo-e:t) - a venir chez eux 
(II Gor. I, 15). En attendant, il leur envoie, pour rassembler la collecte, un 
frere d'autant plus zele qu'il a une tres grande confiance en eux (1te:1tot8~0-e:t 
1toiJ..7i -r7i de; uµiic;), acquise soit par ses propres visites a Corinthe, soit par les 
recits de Tite (II Gor. VIII, 22). On peut aussi faire fond sur des avantages 
humains, les privileges israelites: Hebreu, fils d'hebreu, Paul aurait de quoi 
<<mettre sa confiance meme dans la chair (Philip. III, 4: xoc(1tep !yw txwv 
'8 \ , ') 7tE7tOL 1)0-LV XOCL E'V o-ocpXL >). 
b) On prend appui sur Dieu: Le Christ Jesus, !v <T> lxoµe:v niv 1tocpp1Jo-locv xoct 
1tpoo-ocywy~v !v 1te:1tOL8~0-e:L aLot -r~c; 1t(o--re:wc; ocu-roü (Eph. III, 12). L'assurance et 
la confiance portent sur l'acces a Dieu, elles viennent de la foi en la puissance 
et l'amour de Dieu qui permettent de s'approcher de Lui. On est sur d'etre 
accueilli. 
c) Cette assurance est un sentiment personnel produit dans le creur par 
le Christ: <<Une telle assurance, nous la possedons ( 1te:1tot81Jo-Lv -roLocU't"'t)V lxo µev) 
par le Christ, en regard de Diem> (II Gor. III, 4). L'assurance de Paul dans 
l'efficacite de son ministere n'est ni illusion, ni vaine gloire, ni presomption; 
elle est solidement fondee sur la certitude qu'on reconnait l'arbre a ses fruits. 
Bien plus, cette certitude est produite en lui par le Christ en personne. 
Davantage encore, elle est vraie, authentique, face a Dieu, c'est-a-dire valide 
et conforme au jugement divin lui-meme. D'ou l'autorite et meme la har-
diesse apostolique dont Paul n'hesitera pas a faire preuve contre ses detrac-
teurs (II Gor. x, 2). 
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Dans le grec classique, 1te:i:pcx signifie <<tentative, essai, experience>> et parfois 
«le fait de mettre a l'epreuve>> 1 ; acceptions qui se maintiennent dans la 
koine: Zenon sait par experience si le potier Pettukamis est capable ou non 
(P. Cair. Zen. 59500, 1; cf. P. Princet. 169, 3); Ammonius demande a son 
frere: <<essaie de faire cela pour moi>> 2 ; mais le sens de <<preuve>> s'affirme: 
«11 s'est trouve un homme pour me fournir la preuve>> (MENANDRE, Dyscol. 
722): <<Tu m'as donne une preuve suffisante de ton caractere>> (ibid. 770); 
Moschion <<a donne la preuve d'un esprit bien doue>> 3 ; d'ou <<epreuve>> 
sportive 4• Les Septante ont traduit par ce mot l'hebreu Massa (Deut. 
xxxm, 8) et l'entendent ailleurs d'une experience 5 ; de mtme Philon: <<Nous 
en faisons tous les joursl'experience>> (Quod deter. 131); <<J'ai fait l'experience 
depuis longtemps>> 6, mais il est souligne que ces experimentations sont 
1 SoPHOCLE, Electre, 470: «l'aventure que je vais tenter pourra me couter eher un 
joun; cf. P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1974, 
in h. v., qui signale aussi l'acception: <<tentative de seduire une femme», et les compo-
ses !µm:Lploc <<experience>>, tµTt'e:LpLK6t; (<experimente», tµTt'e:Lpcxoµoi:L «faire l'essai de>>; 
cf. &Tt'e:Lpoi; «sans experience; inexperb (Hebr. v, 13; P. Lugd. Bat. xx, Suppl. C. 7), 
aTt'e:lp=-roi; <<qui n'a pas d'experience>> {DEMOSTHENE, Couronne, xvm, 249); cf. infra. 
2 P. Oxy. 3057-18 (I•'-Ue s.); cf. 1415, 29; P.S.I. 377, 10; B.G.U. 1027, 11: ofou 
o:M6pou Tt'Lpoi:t; ETt'Oe:i:-.e: ... iJ Tt'Lpoi: '!W\J Tt'pOCyµ&-rc,l\J E7't'e:L8e:l~e:L; DITTENBERGER, Syl. 1239, 18: 
Tt'iiCJL -ro!i; KOCKOLt; Tt'e:!poi:v 8ooe:L. 
3 Sammelbuch, 8026, 10 (~8ooxe: Tt'e:!poi:v = Suppl. Ep. Gr. VIII, 464: E. BERNAND, 
Inscriptions metriques de l' Egypte greco-romaine, Paris, 1969, n. 108, 10); P. Princet. 
119, 57 (= Sammelbuch, 10989; A. E. HANSON, Memorandum and Speech of an Advo-
cate, dans Z.P.E. 8, 1971, pp. 15-27). 
• Epreuve preliminaire (J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 
1968, p. 439, n. 147); PHILOSTRATE, Gymn. 11: «la lutte fournit la double preuve de 
ce qu'elle sait et de ce qu'elle peub. 
5 Sag. XVIII, 20: Tt'e:!poi: 601:v&-rou (cf. II, 24; S. LYONNET, Lesens de :n:eiedCeiv en Sap. 
II, 24 et la doctrine du peche originel, dans Biblica, 1958, pp. 27-36); y. 25: l'experience 
de la colere divine; II Mac. VIII, 9: le general Gorgias etait rompu aux choses de la 
guerre, il en avait l'experience; cf. IV Mac. VIII, 1: «le tyran, vaincu dans sa premiere 
tentative ... » 
6 Abr. 251; Spec. leg. I, 106: «la femme qui a fait l'experience d'un autre mariage•> 
(= Virt.114); II, 103; cf. lessensde«preuve,>(DeJosepho, 37; Vit.Mos.I,306),<<epreuve•> 
(Omn. prob. 103), «entreprise,> (In Flac. 43, 53); «moyen, combinaison>> (Virt. 34). 
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sources ou moyens de connaissance 1• L' Alexandrin ignore 1te:tpomµ6e;, de 
m~me que FL Josephe, qui donne de preference a 1te:'1:poc le sens de <<preuve>> 2, 
et de test (Ant. xx, 28), d'epreuve et d'experience 3 ou de tentative 4, mais 
aussi de <<moyen, occasion, expedient» 5• 
La locution 1te:'r:pocv Aocµß&.ve:w <<faire l'essai, faire une experience>> est tradi-
tionnelle 6• Deut. xxvm, 56 l'emploie de la femme <<qui n'aura pas essaye 
de poser a terre la plante de son pied>> (piel de nasah); Hebr. XI, 29, 36 des 
Egyptiens qui <<0nt fait l'essai>> de traverser la mer Rouge et des martyrs qui 
ont fait l'experience des derisions et des fouets. 
De preference au denominatif 1te:tp&.oµoct, la koine emploie 1te:LplX.~<,) 7, rare 
dans le grec profane, mais auquel la langue biblique va donner une densite 
1te:i:poc est proche de 8oxtµoccr(oc (Fuga, 149; Spec. leg. IV, 153; cf. FL. JosEPHE, Guerre, 
II, 161; PLUTARQUE, M oralia, 15, p. 230 a; Ps. xcv, 9; II Gor. XIII, 5; Hebr. III, 9; 
J ac. I, 2-3; I Petr. I, 6-7). 
1 Abr. 209; Leg. G. 216: dl savait non seulement par oui'.-dire, mais par experience»; 
255: <<avant peu tu le connaitras d'experience». 
2 Le candidat essenien doit fournir la preuve de sa temperance (Guerre, II, 138; 
A nt. v, 184); donner la preuve de son aptitude (A nt. I, 300); la preuve qu'Elie est un 
vrai prophete {Ix, 23), preuve de courage {xII, 339), de loyaute (xv, 193; XVI, 48; 
Vie, 160), de force (Ant. III, 19; XIII, 152). 
3 Guerre, v, 516: <dls eprouvaient la pointe de leurs glaives»; VII, 51, 81, 193; Ant. 
II, 293; III, 11; v, 107, 110: l'epreuve des faits; VIII, 166: convaincu par l'experience 
et non par un simple oui'.-dire; 168, 219, 300; xv, 316; XVIII, 303. 
4 Ant. III, 315; v, 40; x, 142; Vie, 219; G. Ap. II, 183; tentative de viol, 215; Ant. 
II, 55. L'unique signification religieuse est celle de «tenter Dien» (Ant. IV, 107). 
5 Guerre, II, 200: les Juifs ne cedaient devant aucun de ces moyens, 355; III, 218; 
Ant. II, 161; v, 325; x, 192; XIV, 473. Cf. Verifier un usage, experimenter un medica-
ment (DroscoRIDE, Mater. med. pref. 15), observation contrölee, experimentation 
scientifique (PHILODEME, Methode d'inference, VII, 34, 37; xv, 20; XVI, 36). 
6 FR. FIELD, Otium Norvicense, III, Oxford, 1881, pp. 145 sv. citait DronoRE DE 
SICILE, XII, 24; XIII, 52; XV, 48; PLUTARQUE, Pompee, 73, 1: <<Pompee faisait l'expe-
rience de la defaite et de la fuite»; CHARITON, Ghaireas et Gallirhoe, VIII, 4, 5: «n'essaie 
pas de lui donner une belle-mere»; PAUSANIAS, Gor. 33, 3; AcHILLE TATIUS, VI, 20, 3; 
EsoPE, Fables (edit. de Fur.). On peut ajouter PLATON, Gorg. 448 a; XENOPHON, Gyr. 
VI, 1, 54: <<il procedait a un essai de tractioll»; PHILON, Abr. 251; Spec. leg. I, 106; 
Omn. prob. 103; FL. JosEPHE, Guerre, II, 340, 581: «je mettrai a l'epreuve, avant le 
combat, votre discipline militaire>>; Ant. II, 60; IV, 1,191; VIII, 217; Vie, 125; POLYBE, 
II, 36, 9: <<tenter la fortune>>; Suppt. Ep. Gr. vm, 574, 21; U.P.Z. 110, 129: <<Si tune 
veux pas faire l'experience des sanctions>>; P. Oxy. 1681, 10; 2704, 14; P. Gair. Zen. 
59495, 4; P. Tebt. 712, 14; Sammelbuch, 7452, 21. 
7 Ile:tp&~Cil signifie <<mettre a l'epreuve>>; d'ou <<tenter de faire, chercher a seduire>> 
(une femme), en banne ou en mauvaise part: <<maltraiter, attaquer». On rapproche le 
latin periculum <,danger, perih et peritus <<experimente». Cf. HoMERE, Od. IX, 281, 
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tout a fait singuliere 1, avec la valeur fondamentale de <<probation>> 2 et 
traduisant toujours le piel de nasah. Ses acceptions profanes sont assez 
rares 3, mais il s'agit toujours d'essai et d'exploration. De la, la signification 
religieuse et morale de la «tentatiom qui est une epreuve de la vertu par le 
moyen de l'affliction ou de l'adversite, voire m~me par le truchement de 
Satan 4• Or selon la foi d'lsrael, Dieu en est toujours l'auteur, elle est un 
Polypheme a Ulysse: «Il voulait me taten; PLATON, Protag. 342 a: «Je vais essayer de 
vous exposer ... >>; EPICTETE, I, 9, 29: «pour m'eprouver, Rufus avait coutume de me 
parlen; PLUTARQUE, Cleomene, vn, 4: <•trouble a la pensee qu'on voulait le sonder, 
parce qu'on le suspectaib; POLYBE, 11, 6, 9: essayer de tirer vengeance; DENYS 
o'HALICARNASSE, La composition stylistique, VI, 7, 1: «Je vais maintenant tenter de 
parler (m:tpcxo-0µ01:t ).if:ye:tv), a la mesure de mon entendemenb. Dans un monologue 
d'Heracles, il s'agit d'une epreuve athletique (P. Oxy. 2454, 20); cf. P. Yale, 32, 9: 
Qu'il essaie de verser les olives, sans les ecraser (257 av. J.-C.); P. Oxy. 2410, 10: i1 
essaie de s'emparer de deux aroures de notre terre royale; 2982, 12: «j'essaierai d'arri-
ver vite>>; P. Oxy. Hels. 49, 3: «essaie d'envoyer les lettres le plus vite possible,>; 
P.S.I. 927, 25; P. Alex. 28, 23; P. Lond. 1917, 12: «je reste, seduit, dans le jardin 
potager». 
1 11 est notable que Philon n'emploie que quatre fois ce verbe et toujours dans une 
citation de l'A.T. (Lois alleg. III, 162, 167; Congr. er. 163; Somn. I, 195). Son usage est 
aussi rare chez Fl. Josephe, mais plus personnel: «Sous pretexte de servir la loi, ces 
hommes tentaient quelque chose de plus profond» (Guerre, I, 654); «ce prodige avait 
deja ete experimente (constate) lors de la prise de la ville» (v, 411); «faire l'experience 
du veuvage» (Ant. VI, 210); o 1mp01:a6dc; = celui qui fait l'experience d'un tel outrage 
(la sodomie), C. Ap. 11, 215. 
2 Cf. A. SOMMER, Der Begriff der Versuchung im Alten Testament und Judentum, 
Breslau, 1935; J. H. KORN, II e1eaaµ6~. Die Versuchung des Gläubigen in der griechi-
schen Bibel, Stuttgart, 1937; M. E. ANDREWS, Peirasmos, A Study in Form-Criticism, 
dans Anglican Theological Review, 1942, pp. 229-244; C. SPICQ, Theologie morale du 
Nouveau Testament, Paris, 1965, I, pp. 222-266; H. B. ÜIKONOMOS, Ileieaaµol ev Tfj 
IlaÄai{j. Aia8~"?1, Athenes, 1965. 
3 Juges, VI, 39: Gedeon veut renouveler «l'epreuve de la toison»; I Sam. xvn, 39: 
David tente de marcher dans sa tenue de guerre, <<car i1 n'avait jamais essaye,>; I Rois, 
x, 1, la reine de Saba vient voir Salomon <<pour l'eprouver par des enigmes,> (I Chr. 
IX, 1); Sir. xm, 11: le puissant s'informe et meta l'epreuve par ses longs discours; 
Dan. I, 12, 14: <<eprouve tes serviteurs pendant dix jours,>; I Mac. xn, 10: «Nous avons 
essaye d'envoyer quelqu'un pour renouveler la fraternite>>. L'auteur de II Mac. essaie 
de resumer les cinq livres de Jason de Cyrene (11, 23); Macron d'administrer pacifique-
ment les affaires des Juifs (x, 12), Lysias de cooperer a leur bien (xI, 19). Cf. IV Mac. 
IX, 7: <<Essaie donc, Tyran» de nous contraindre; xn, 3, i1 cherche a persuader le plus 
jeune des Macchabees; xv, 16: la mere de ceux-ci est eprouvee par des souffrances 
cruelles, mais si fecondes ! 
• Job, I, 9 sv. Cf. J. LEvtguE, Job et son Dieu, Paris, 1970, I, pp. 179 sv. A. M. 
DuBARLE, La Tentation diabolique dans le livre de la Sagesse II, 24, dans Melanges 
E. Tisserant, Cite du Vatican, 1964, I, pp. 187-195. 
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element fondamental de sa pedagogie, per molestias eruditio. Les deux cas 
les plus significatifs sont ceux d'Abraham, que Dieu eprouva en lui deman-
dant de sacrifier Isaac (Gen. XXII, 1), et de la peregrination du peuple elu 
dans le desert (Ex. xv, 25). Ces epreuves sont un sondage ou un test qui 
permet a Iahve de juger la qualite de ses serviteurs; cette finalite est sans 
cesse mentionnee 1• Mais la <<tentation>> ne revele pas seulement ce qui est 
cache, ne demontre pas seulement la sincerite et les ressources morales 
du croyant, eile est pour ce dernier un moyen de perfectionnement, car il 
est oblige de souffrir pour demeurer fidele a ses resolutions et a son choix 
en faveur de Dieu, il sort de l'epreuve purifie et plus decide que jamais a 
servir son Seigneur dont il confesse ainsi la souverainete pleniere sur lui 2• 
Voila pourquoi Judith, VIII, 25 exhorte paradoxalement a <<rendre graces au 
Seigneur, notre Dieu, qui nous soumet a l'epreuve comme nos Peres>>, et 
David, si religieux, demande: <<Scrute-moi, lahve, eprouve-moi, fais passer 
au creuset mes reins et mon creur» (Ps. XXVI, 2), car il sait que ceux que 
<<Dieu a mis a l'epreuve, il les a trouves dignes de lui>> (Sag. III, 5). Les livres 
sapientiaux insisteront sur les bienfaits de cette pedagogie douloureuse en 
l'attribuant a la sagesse divine: <<La sagesse eprouve ses fils par ses preceptes>> 
(Sir. IV, 17) et les engage sur des voies di:ffi.ciles. Ses disciples sont appeles 
a experimenter par eux-m~mes ce qui est bon ou mauvais pour leur ame 
(Sir. xxxvII, 27; XXXIX, 4). S'ils ont pense trouver le bonheur dans les 
joies de ce monde, ils reconnaissent que ces plaisirs sont vanite (Eccl. II, 1) 
et c'est l'aveu de leur sagesse (vII, 23; cf. Sag. II, 17; XIX, 5). Finalement, au 
plan psychologique <<Celui qui n'a pas ete eprouve sait peu de choses>> 3• 
1 Ex. xv1, 4: <<j'eprouve le peuple pour savoir s'il marchera selon ma Loi ou non»; 
Deut. VIII, 2: <<Pour savoir ce que tu as dans le creur, si tu garderas ses commandements 
ou non>>; XIII, 3: <<Pour savoir si vous aimez Iahve, votre Dieu, de tout votre creur 
et de toute votre äme,1; Juges, II, 22: <<pour savoir si, oui ou non, ils garderont les voies 
de Iahve, en marchant suivant elles, comme les ont gardees leurs peres,1; III, 4; II 
Chr. xxxII, 31. 
2 Ex. xx, 20: ~Ne craignez pas, car c'est afin de vous eprouver qu'Elohim est venu 
et c'est afin que sa crainte soit en face de vous pour que vous ne pechiez plus»; Dan. 
xu, 10: <<Beaucoup seront purifies, blanchis et eprouves [par le feu]. Les impies [eux] 
agiront avec impiete>); Sag. XI, 9. 
3 Sir. xxx1v, 10. La Vulgate du fr. 11 est plus absolue: <<Qui tentatus non est, qualis 
sit ?». Il ne sait rien: il s'ignore lui-meme. Il ne connait pas sa faiblesse, il ignore a 
quel point il a besoin du secours de Dieu, il n'a pas acquis la force qui permet de triom-
pher des difficultes de la vie (Job, VII, 1 sv.). La tradition chretienne reprendra cet 
axiome: l'eau stagnante croupit et devient bourbeuse, mais les eaux de la riviere sont 
plus helles, plus limpides, transparentes et ce sont les cailloux qui font chanter le 
ruisseau; ou encore: de meme que les etoiles brillent dans la nuit et se cachent le jour 
551 
1te:tpcxaµ6i; 
Les hommes sont censes <<tenter Diem 1 lorsqu'ils cherchent a obtenir des 
signes, des preuves de sa bonte ou de sa puissance, ou lui adressent des 
demandes intempestives, elles irritent Dieu, car c'est un manque de foi et 
une exigence indue, une sorte de defi, monstrueux de la part d'une creature. 
Quant au substantif 1te:tp1Xcrµ.6t;, il n'apparait pas avant le Jer siede dans 
la langue profane 2, mais il restera ignore des papyrus. Ce sont les Septante 
qui lui ont donne son acception de «tentation» 3 : <<Ün appela l'endroit du 
nom de Massa: 1Ie:tp1Xcrµ6t;, parce que la ils tenterent Diem (Ex. XVII, 7; cf. 
Deut. VI, 16; IX, 22; XXIX, 2; Ps. xcv, 8) et l'on redit que <<dans la tentation 
Abraham fut trouve fidele>> (Sir. XLIV, 20; I Mac. II, 52), car <<A qui craint 
le Seigneur, le mal n'arrivera pas; mais s'il est dans la tentation, il sera encore 
delivre>> (Sir. xxxm, 1). Taute la vie morale du sage depend de sa lucidite 
et de sa victoire dans l'epreuve de la tentation: <<Les vases du potier, la 
fournaise les eprouve. L'epreuve de l'homme est dans son raisonnement» 
(Sir. XXVII, 5), qui discerne le juste et l'injuste, le bon et le mauvais, et 
impose le bon choix, en fonction de la volonte de Dieu. D'ou la maxime 
universelle: <<Enfant, si tu veux servir le Seigneur, prepare ton ame a la 
tentation (e:tt; 1te:tp1Xcrµ6v) >> (11, 1). 
a nos regards, ainsi la vertu veritable qui ne se manifeste point dans la prosperite, 
rayonne de splendeur dans l'adversite. - C'est ce qu'exprimaient les Grecs dans la 
formule mi:6e:t µix6oi;: le malheur rend sage, souffrir pour comprendre, repris dans Ht!br. 
v, 8, cf. HERODOTE, I, 207; EscHYLE, Agam. 177, le poete comique Sotades (J. U. 
PoWELL, Collectanea Alexandrina, Oxford, 1925, p. 244, n. 23 = J. M. EoM0NDS, 
The Fragments of Attic Comedy, Leiden, 1959, 11, p. 556, 3 A), Memnon (F. JACOBY, 
Fragmente der griechischen Historiker, Leiden, 1950, p. 356, 13). PHILON, Vit. Mos. 
II, 55, 280; Migr. A. 34; Congr. er. 162; Rer. div. 73; Fuga, 138; Somn. 11, 107; cf. 
J. CoSTE, Notion grecque et notion biblique de la <<souffrance t!ducatrice>> (A propos 
d' Ht!br. V, 8), dans Recherches de Science religieuse, 1955, pp. 481-523; H. DöRRIE, 
Leid und Erfahrung. Die Wort- und Sinn-Verbindung na0eiv-µa0ei,v im griechischen 
Denken, Mayence, 1956; K. CLINT0N, The 'Hymn to Zeus' IIABEI MABO:I: and the 
End of the Parodos of Agamemnon, dans Tradition, 1979, pp. 1-19. 
1 Nomb. XIV, 22: «Ces hommes qui m'ont tente dix fois et qui n'ont pas ecoute ma 
voiu; Judith, VIII, 12; Ps. LXXVIII, 41, 56; XCV, 9; CVI, 14; Sag. I, 2; Sir. XVIII, 23; 
cf. Is. vn, 12. 
2 DIOSCORIDE, Mater. med. preface: 't"O\lt; t7tL 't"WV 1tcx6wv 1te:tpcxaµoui;. PHILAENIS, 
Ileel d<peodu1lwv, dans P. Oxy. 2891, fragm. I, col. 2: Ile:pt 1te:tpcxaµwv (tentatives d'un 
seducteur), cf. K. TSANTSANOGLOU, The Memoirs of a Lady from Samos, dans Z.P.E. 
XII, 1973, pp. 183-195. 
3 Au sens d'epreuve penible, Deut. IV, 34; vn, 19. Sir. VI, 7 recommande de n'avoir 
pas trop vite confiance en un nouvel ami, i1 faut la garantie d'une epreuve (cf. xxvn, 
7). Eccl. III, 10; IV, 8; v, 2, 13; VIII, 16 traduit par 1te:tpcxaµ6i; l'hebreu 'ineyan «occu-
pation, travail, evenemenh. 
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La theologie et la langue du N ouveau Testament heritent de ces concep-
tions du peirasmos 1, mais la <<tentatiom majeure fut celle du Christ, rappor-
tee par les trois Synoptiques 2 et qui inscrit la <<tentation>> comme un element 
essentiel de la vie des disciples, analogue a une peregrination dans le desert: 
le Diable a soumis le Sauveur a une <<exploratiom> pour se renseigner sur son 
identite, et surtout l'a tente de substituer a la redemption par la croix un 
messianisme politique et terrestre, enfin de «tenter DieU» en faisant des 
prodiges n'ayant d'autre signification que la gloriole de leur auteur. Le 
Christ est sorti victorieux de ces peirasmoi en citant l'Ecriture, c'est-a-dire 
en se conformant strictement a la volonte de Dieu. Au cours de son ministere, 
il a subi bien d'autres <<epreuves-tentations>>, toutes les difficultes de son 
existence, les embuches de ses ennemis, la reprobation des chefs religieux, 
qu'il a profondement ressenties 3, et il dira aux Douze << Vous etes, vous, ceux 
1 Au sens profane, saint Paul, neo-converti, multiplie les tentatives pour se joindre 
aux disciples de Jerusalem qui doutent de sa sincerite (Act. IX, 26; imparfait de conti-
nuite t1telpoc~ev); les missionnaires <<essayaient d'entrer en Bithynie>> (xvI, 7); les Juifs 
<<ayant pris Paul dans le Temple, essaient de le tuer» (xxvI, 1: imparfait moyen t1tet-
pwv·ro = tentatives repetees); le sens d'epreuves douloureuses dans xx, 19. - Les deux 
grandes tentations paleo-testamentaires sont reprises: Abraham (H ebr. XI, 17; cf. 
Gen. XXII, 1; PHILON, Abr. 167-207; FL. JosEPHE, Ant. I, 222-236; cf. TH. REIK, 
The Tentation, New York, 1961) et la generation du desert (Hebr. III, 8-9; cf. Ps. 
xcv, 7-11); mais il faut eliminer t1tetp&a6-riaocv de Hebr. XI, 37 qui est une corruption 
dittographique de t1tpla6-riaocv (C. SPICQ, Epitre aux Hebreux, Paris, 1952, I, p. 429; 
G. ZUNTZ, The Text of the Epistles, Londres, 1953, p. 47; R. V. G. TASKER, The Text 
of the 'Corpus Paulinum', dans N.T.S. 1, 1955, p. 184). - Enfin la <<tentation de Dieu» 
par Israel dans le desert est rappelee par I Cor. x, 19; c'est le fait d'Ananie et de 
Saphire pour voir si !'Esprit-Saint eclairerait Pierre sur leur fraude (Act. v, 9); c'est 
la tentation des ap6tres et des presbytres de Jerusalem qui ne voudraient pas voir dans 
la conversion de Corneille un signe suffisamment clair de la volonte divine et recla-
meraient un miracle plus manifeste (Act. xv, 10). 
2 Mt. IV, 1; Mc. I, 13; Lc. IV, 2. La bibliographie est considerable, cf. P. KETTER, 
Die Versuchung Jesu nach dem Berichte der Synoptiker, Münster, 1918; P. SAMAIN, 
L'accusation de magie contre le Christ dans les Evangiles, dans Ephem. theol. Lovan. 
1938, pp. 484-490; R. SCHNACKENBURG, Der Sinn der Versuchung Jesu bei den Synop-
tikern, dans Theol. Quartalschrift, 1952, pp. 297-326; A. FEUILLET, Le recit lucanien 
de la Tentation (Lc. IV, 1-13), dans Biblica, 1959, pp. 613-621; !DEM, L' episode de 
la Tentation d'apres l'Evangile selon saint Marc (I, 12-13), dans Estudios Biblicos, 
1960, pp. 49-73; M. STEINER, La Tentation de Jesus dans l'interpretation patristique 
de saint Justin a Origene, Paris, 1962; H. RrnsENFELD, Le caractere messianique de 
la Tentation au desert, dans La Venue du Messie (Recherches Bibliques, vr), Bruges, 
1962, pp. 51-63; surtout J. DuPONT, Les Tentations de Jesus au desert, Bruges, 1968 
(donne la bibliographie complete). 
3 Mt. xvI, 33; M c. VIII, 33 (Pierre voudrait detourner Jesus de la croix); J\llt. XII, 
38; XVI, 1; M c. VIII, 11; Lc. XI, 16 (les Pharisiens demandent un signe); lYit. xrx, 3; 
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qui sont demeures avec moi dans mes epreuves>> (Lc. xx11, 28: ev Toi:<; 1te:tpa.cr-
µ.oi:;). Celles de l'agonie a Gethsemani 1, alors qu'il peut encore se soustraire 
a la mort et aux tortures du Calvaire, furent certainement les plus doulou-
reuses. L'Epttre aux Hebreux leur fait une grande place dans sa Christologie: 
l'experience de la souffrance que Jesus a eprouvee, en raison de la similitude 
de sa nature humaine avec la nötre, lui a d'abord appris a compatir a nos 
faiblesses 2, puis lui a donne le pouvoir de <<venir au secours de ceux qui sont 
eprouves-tentes>> 3, tel un vainqueur venant en aide a ceux qui sont encore 
engages dans le combat. 
C'est Dieu qui tente, et le chretien, conscient de sa faiblesse, demande la 
faveur d'etre exempte de l'examen: <<Ne nous induis pas en tentation, (J,,YJ 
e:tcre:veyxri<; ~µ.ii; e:t<; 1te:tpa.crµ.6v>> 4• e:tmpepc,) (ici au subjonctif aoriste) signifie 
Mc. x, 2 (question sur le divorce pour le sonder); Mt. XXII, 18; Mc. XII, 15 (tribut a 
Cesar); Mt. XXII, 35 (le plus grand commandement); Mt. XXVII, 40 (descends de la 
croix!). Cf. Evangile de la Verite, XIX, 18-30: «Vinrent les Sages [qui le sont] dans leur 
cceur, mettant le Maitre a l'epreuve (1mp&~ew). Mais, Lui, il les confondait, leur 
demontrant qu'ils etaient vains*. 
1 L'ame de Jesus est troublee (n-r&pcxx-rcxL, Jo. XII, 27) dans ce confl.it (agonie) entre 
l'horreur d'une mort immeritee et la soumission a la volonte du Pere; Hebr. v, 7-8. 
Cf. TH. BoMAN, Der Gebetskampf Jesu, dans N.T.S. 10, 1964, pp. 266-267; E. BEST, 
The Tentation and the Passion, Cambridge, 1965; A. FEUILLET, L' Agonie de Gethsemani, 
Paris, 1977. 
2 Hebr. IV, 15. Le Christ, ayant une sensibilite semblable a la nötre, a eu les m~mes 
reactions que nous devant la douleur et la mort; il ressent donc nos peines, il y prend 
part, il souffre avec nous (cruµ1tcxOe!v). Cf. K. BORNHÄUSER, Die Versuchungen Jesu 
nach dem Hebräerbrief, dans Theologische Studien M. Kähler dargebracht, Leipzig, 1905, 
pp. 69-86; C. SPICQ, op. c. I, pp. 94 sv. B. GERHARDSSON, The Testing of God's Son, 
Lund, 1966; P. PoKORNY, The Temptations Stories and their Intention, dans N.T.S 
20, 1974, pp. 115-127. 
3 Hebr. II, 18. La compassion etant indispensable au grand Pr~tre de la nouvelle 
Alliance, le Fils de Dien a du prendre une nature humaine pour l'acquerir, car la par-
ticipation aux m~mes souffrances rend compatissant et devoue pour les compagnons 
d'infortune. Aussi bien, le Christ pr~te desormais son assistance aux hommes. 11 est 
leur ßo1J06~ - adjutor. La boetheia se dit notamment des soins medicaux. Un decret de 
Cos honore le medecin Xenotimos qui <•portait toujours secours a ceux qui en avaient 
besoin>> (DITTENBERGER, Syl. 943, 12; rue s. avant notre ere; cf. IG, XI, 4, 633 et 
693); DrnnoRE DE SICILE, xrv, 71: <<les secours (ou: les soins, boetheia) des medecins 
devinrent inefficaces a cause de la gravite du mal... t. ßo-fiOYJµcx est le «remede,>; cf. 
N. VAN BR0CK, Recherches sur le Vocabulaire medical du Grec ancien, Paris, 1961, 
pp. 244 sv. - Selon Lc. x, 18; XI, 21-22, Jesus est «l'homme fort>> qui expulse Satan 
des hommes pecheurs dont il faisait sa propriete; les expulsions de menus demons sont 
le signe de la defaite du diable. 
+ Mt. VI, 13. Formule sans parallele dans l'A.T. (cf. David: «Sonde-moi, eprouve-
moü, Ps. cxxxix, 23), mais qui a des equivalents dans le Rabbinisme (cf. BILLER-
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<<amener, transporter, apporter, introduire>>, et suivi de eti;;: <<faire entrer 
dans, penetrer dans>> le peirasmos qui n'est donc pas une incitation au mal, 
une sollicitation mauvaise - comme dans le fran<;ais moderne - mais une 
epreuve difficile ou douloureuse. Ce test permettra de juger la force, la 
fidelite, l'amour du croyant (ce qui est un bien), mais elle est dangereuse et 
c'est pourquoi on demande humblement d'en etre dispense. 
Pai:ens, Juifs et pecheurs s'excusaient souvent d'avoir ete pousse au mal 
par quelque divinite 1, mais Sir. xv, 11-15 protestait que Dieu ne peut 
solliciter au mal, et Philon que Dieu n'est cause que de bien (Decal. 176). 
Jac. I, 13-14 reprend cet enseignement: <<Que nul, s'il est tente, ne dise: 
C'est par Dieu que je suis tente. En effet, Dien inaccessible aux seductions 
du mal 2, ne tente non plus personne. En realite, chacun est tente par sa 
propre convoitise, attire et amorce>>. La cause immediate de la tentation est 
interne, c' est l' epithymia, ce desir mauvais et imperieux propre a chacun, qui 
sollicite le cceur et tend un piege 3 - ce qui rend compte du combat expose 
par saint Paul (Rom. VII, 14-24). 
BECK, I, p. 422). Les meilleurs commentaires sont ceux de J. CARMIGNAC, Fais que 
nous n'entrions pas dans la tentation, dans R.B. 1965, pp. 218-226; Recherches sur le 
«Notre Pere», Paris, 1969, pp. 236-304; cf. T. VAN BAVEL, Inferas-Inducas. A propos de 
M tth. VI, 13 dans les muvres de saint Augustin, dans Revue Benedictine, 1959, pp. 348-351. 
1 HoMERE, Il. xxix, 86-87; Od. I, 32, 34; EuRIPFIDE, Or. 285: Phen. 1612 sv. 
FLAUTE, Aul. IV, 10, 7; Prov. XIX, 3; PHILON, Lois alleg. II, 19. Decal.176; Fuga, 15; 
Quod deter. 32, 122; FL. JosEPHE, Guerre, II, 164. 
2 o yixp fü:o,; &neCp!W-r6,; &O'WJ xotxwv pourrait s'entendre de trois manieres: 1 °) Dieu 
ne peut etre sollicite au mal; 2°) il n'a aucune experience des maux; 3°) il ne peut etre 
teste par des hommes mauvais (P. H. DAVIDS, The Meaning of dneteaa-co, in James 
I, 13, dans N.T.S. 24, 1978, pp. 386-392). L'adjectif verbal&m:Cp!W-ro,; (hapax biblique), 
susceptible de plusieurs nuances (les mss. ecrivent aussi &m:Cpot-ro,;, cf. FL. JosEPHE, 
Guerre, m, 307: echapper a une calamite; v, 364: ce n'etait pas une experience nou-
velle pour eux-memes; VII, 262: les Sicaires ne laisserent aucun dessein destine a perdre 
leurs victimes, sans le faire suivre d'effet). Il est employe surtout par la litterature 
chretienne: Constitutions apostoliques, 11, 8, 2: &v~p &S6xtµo,; &m:CpotO'-ro,;; Actes de 
Jean, 57: le presbytre a l'Apötre Jean, <<Te tenter, c'est tenter celui qui ne saurait 
etre tente>•; 90, Ps. !GNACE, Ad Philip. 11: <<comment tenter l'intentable? •> (autres 
references dans J. B. MAYOR, The Epistle of St. James3, Londres, 1910, pp. 51-53). 
Dans J ac. I, 13, apeirastos est pris au sens actif, intentator malorum, par les versions 
(Vulg. Sah. Boh. Ethiop.): Dieu ne pousse personne a pecher; mais d'une part cette 
acception fait de la proposition suivante une tautologie (netpcx~et Se otu-ro,; ouSevot), 
d'autre part ce Se adversatif suppose precisement une autre nuance dans la proposi-
tion precedente. Aussi bien, presque tous les modernes adoptent le sens passif (cf. 
&v1Jxe0'-ro,; = incurable; &ßC<u-ro,; = intolerable; &µe-rciß).-1J-ro,; = inchangeable) et compren-
nent que Dieu ne peut etre tente par aucun mal; «intentable•> c'est-a-dire qu'il n'a 
aucune experience du mal et que rien de mauvais ne peut le seduire. 
3 Cf. K. G. KuHN, Ileieaaµ&,, dµae-c{a, ade; im N.T. und die damit zusammenhängen-
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Dans ce dernier texte, 1mpcx~e:Lv etait nettement pejoratif. Il l'est encore 
dans tous les cas ou la tentation est attribuee au diable. De m~me que Jesus 
avait ete tente par le diable - car aucune seduction mauvaise ne pouvait 
provenir de sa nature humaine immaculee (Mt. IV, 1) -, c'est Satan qui 
intervient pour enlever la parole du creur des hommes, emp~cher qu'ils ne 
croient et ne soient sauves (Lc. VIII, 12). Les epoux chretiens ne doivent 
passe priver l'un de l'autre <<afin que Satan ne vous tente pas, du fait de votre 
peine a garder la continence>> (I Cor. VII, 5); il peut m~me ruiner les fruits 
du ministere apostolique (J Thess. III, 5). Source des tribulations des fideles, 
il les passe au crible, escomptant leur defection 1. Ses interventions malefiques 
sont tellement universelles et constantes que Jesus l'a qualifie de: o 1mpcx~wv, 
le T entateur 2• 
Taute la pastorale neo-testamentaire souligne, a l'instar de l'Ancien 
Testament, le röle preponderant du peirasmos dans la vie des croyants. Il 
intervient, selon les epoques, avec une plus ou moins grande intensite: ev 
xoupci':i 1mpcxGµ.ou (Lc. VIII, 13) et sous des formes variees, dont la plus accusee 
est la <<tribulatiom, les conditions personnelles ou sociales douloureuses et 
dangereuses qui mettent a l'epreuve la fidelite d'un chacun: <<Chers Reve-
rends, ne jugez pas etrange l'incendie qui, (declare) au milieu de vous, est 
devenu pour vous une epreuve, comme si c'etait une chose etrange qui vous 
arrivait>> 3• En fait, ce peirasmos est providentiel, est un test de l'authenti-
den Vorstellungen, dans Zeitschrift für Theol. und Kirche, 1952, pp. 200-222. L'equi-
valent du <<mauvais penchant» rabbinique (yetser hara'). Cf. J. BoNSIRVEN, Le Judafsme 
palestinien au temps de Jesus-Christ, Paris, 1935, II, pp. 18 sv. W. D. DAvrns, Paul 
and Rabbinic Judafsm2 , Londres, 1955, pp. 20-35; R. E. MuRPHY, Yeser in the Qum-
ran Literature, dans Biblica, 1958, pp. 334-344; J. CANTINAT, Les Epitres de saint 
Jacques et de saint Jude, Paris, 1973, in h. jl. 
1 Apoc. II, 10, a l'Eglise de Smyrne: <<Ne crains rien de ce que tu es pres de souffrir. 
Voici que le diable est pres d'en jeter d'entre vous en prison, pour que vous soyez 
tentes, tvcx 1te:tpcxcr6'ij't'e:>>. Saint Augustin expliquera: << Deus tentat, ut doceat; dia-
bolus tentat, ut decipiat» (Serm. II, 3); LVII, 9; LXXI, 10; Enar. in Ps. LV, 2, 9, 11). 
2 Mt. IV, 3 (Lc. IV, 13), repris par J Thess. III, 5 (cf. I Chr. XXI, 1; Zach. III, 1-2). 
Attribution analogue de la tentation a Belial par les Qumraniens: «Il agit en leur 
cceur» (Hymn. VI, 21-22); <<participe a la manifestation de leur nature de malice•> (vII, 
3-4); Doc. Dam. IV, 13-18 (les trois pieges de Belial), v, 18-19: <<Belial suscita J annes 
et son frere dans sa malignite, quand Israel fut sauve pour la premiere fois,>; Florile-
ges, Fragm. 1-2; col. I, 8-9 (Testament Benjamin, VI, 7 = vn, 2: pour Jubiles, xvII,16, 
c'est Mastema qui a tente Abraham). Cf. E. FASCHER, Jesus und der Satan, Halle, 1949; 
· H. A. KELLY, The Devil in the Desert, dans C.B.Q. 1964, pp. 190-220. 
3 I Petr. IV, 12. Les chretiens sont scandalises d'~tre impopulaires et frappes 
d'ostracisme; mais le Seigneur avait predit qu'ils seraient traduits devant les tribu-
naux, hai:s et battus (Mc. III, 9-13; Jo. xv, 18-20; xvr, 33). L'image de la fournaise 
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cite chretienne, pour les participants aux souffrances du Christ (t. 13), et 
une purification comme celle d'un metal plonge dans un creuset 1• Cette 
merveilleuse fecondite permet de comprendre que pour un croyant de la 
nouvelle Alliance le si douloureux et dangereux peirasmos puisse etre source 
de joie et meme d'allegresse. Jesus avait prescrit: «fructifiez en supportant 
l'epreuve>> 2 ; Jac. 1, 2 explique: <<Tenez toujours pour joie, mes freres, d'etre 
en butte a des epreuves de toutes sortes (m:Lpcxcrµoi:<; 1toLx(AoL<;), sachant que 
la probation de votre foi produit la patience>> 3• <<Heureux l'homme qui 
endure l'epreuve car - apres probation - il recevra la couronne de vie que 
[Dieu] a promise a ceux qui l'aiment» (Jac. I, 12). C'est la beatitude de 
l'esperance. I Petr. 1, 6 rencherit: <<C'est cela qui vous fait tressaillir d'alle-
gresse, tout en etant presentement affliges, puisqu'il le faut pour un peu de 
temps, par diverses tentations>> 4• 
Par contre, il s'agit du <langer de succomber lorsqu'un chretien a commis 
une faute (~v ",WL 1tcxpcx1t1"wµcx·n) et qu'un <<spirituel» s'efforce de la relever; 
celui-ci doit le faire avec mansuetude (ev 1tveuµcx'C'L 1tpcxih-1J'C'O<;), (<Car tu pour-
rais bien toi aussi etre tente>> (Gal. v1, 1); nul n'est indefectible 5. Cette 
propension au peche est particulierement frequente chez ceux qui cherchent 
a s'enrichir (ot ßouMµe:voL 7tAOU'C'S:Lv), <<ils tombent dans la tentation (eµ1tL7t'C'OU-
evoque l'angoisse et des dangers tres graves. - Selon Gal. IV, 14, la maladie de saint 
Paul, <<infirmite dans la chain fut une «epreuve>> pour la foi des Galates: comment un 
envoye de Dieu peut-il etre si infirme et demuni? comment resister a la tentation de le 
mepriser ou le dedaigner? Les fideles, au contraire, ont re~u l'Apötre <<comme un ange 
de Dieu,>! 
1 Cf. Ps. XVII, 3; LXVI, 10; Prov. xxvII, 21 (C. SPICQ, La persecution, loi de la vie 
chretienne, dans Hommage aux Catholiques Suisses, Fribourg, 1954, pp. 87-99; B. 
DEHANDSCHUTTER, La Persecution des Chretiens dans les Actes des Apotres, dans 
J. KREMER, Les Actes des Apotres, Gembloux-Louvain, 1979, pp. 541-546). Tertullien 
cite un logion agraphon: <<Neminem intemptatum regna coelestia consecuturum = 
Personne ne peut parvenir au Royaume celeste qui ne soit passe par la tentation» 
(De Baptismo, 20); cf. J. JEREMIAS, Les Paroles inconnues de Jesus, Paris, 1970, 
pp. 73-75. 
2 Lc. VIII, 15. Cf. Recueil L. Cerfaux, Gembloux, 1962, III, pp. 111-122. 
3 Cf. J. MARTY, L'Epitre de Jacques, Paris, 1935, p. 28; Apocalypse syr. de Baruch, 
LII, 6: <<Complaisez-vous dans les souffrances que vous endurez presentemenh. 
4 La joie domine dans toutes les formes d'epreuves-tentations (cf. W. NAUCK, 
Freude im Leiden, dans ZNTW, 1955, pp. 66-80), car celles-ci sont considerees comme 
providentielles, donc bienfaisantes. Le chretien les accepte comme venant de Dieu 
meme - quoiqu'il en soit des causes secondes - <<il le fauh (cf. Mc. XIII, 7; E. FASCHER, 
Theologische Beobachtungen zu clei, dans Neutestamentliche Studien für R. Bultmann, 
Berlin, 1954, pp. 228-254); cf. la <<bienheureuse Passion». 
5 Rom. v, 12: 1t&:v-.e:i; -ljµ01:p-.ov. Cf. H. CLAVIER, Tentation et A namartesie dans le 
N.T., dans Rev. d'Histoire et de Philosophie religieuses, 1967, pp. 150-161. 
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crtv e:tc; 1te:tp0taµ6v) et les pieges et beaucoup de desirs insenses et funestes qui 
plongent les hommes dans la ruine et la perdition» 1• On soumettra donc a 
l'examen les missionnaires faux-apotres, tels les Nicolaites qui perturbent 
la communaute d'Ephese; a l'issue de cette discrimination on les reconnait 
comme des menteurs 2• Finalement, les chretiens doivent faire ce <<sondage,> 
sur eux-memes; le peirasmos qui fait penetrer en soi-meme est un examen de 
conscience 3• 
Que le peirasmos soit douloureux ou dangereux, Dieu le proportionne 
a nos forces et on ne peut jamais le dire insurmontable: <<De tentation, il ne 
vous en a pas surpris qui n'ait ete a la mesure humaine, mais fidele est Dieu 
qui ne vous laissera pas tenter au-dessus de vos forces, mais avec cette ten-
tation produira aussi cette issue (~x.ß0tatv, resultat) que vous puissiez la 
supporter» 4• Jesus avait enseigne que la priere est le secret de la victoire: 
1 I Tim. VI, 9. La cupidite a des consequences funestes; c'est un theme traditionnel 
(Sir. xxx1, 5: <ccelui qui aime l'or ne sera pas justifi.ei>; VIII, 2; XIV, 3 sv., XXI, 4; Prov. 
XV, 27; XXIII, 4; XXVIII, 20; Mt. VI, 24; Mc. IV, 19; Lc. XII, 13 SV., Jac. V, 1). Saint 
Paul distingue les riches (I Tim. VI, 17 sv.) et ceux qui veulent s'enrichir (Sir. xxvu, 
1: ö ~1J-rC>v 1t)-1J{lüvcxt; JuvENAL, Sat. XIV, 176: «dives qui fteri vult,>; Anthol. Palat. XI, 
3: -lj0e:1ov iiv 1tAou-re:i:v). Ceux-ci trouveront inevitablement sur leur route des occasions 
de chute et ils tomberont (eµ1tl1t-re:w au present iteratif): injustices, mensonges, exac-
tions, fraudes, escroqueries, vols de toute nature, qui sont comme autant de pieges a 
l'appä.t desquels les cupides ne savent pas resister; une fois pris, ils ne peuvent se dega-
ger. Cf. PLUTARQUE, De l'amour des richesses (maladie de l'ä.me, passion jamais satis-
faite); Crassus, 1, 4-5; II, 1; III, 1; v1, 6; x1v, 5; LucrnN, Le N avire, 27; a Qumrä.n, 
Hymn. IV, 12; III, 26; Doc. Dam. IV, 15-19. H. KosMALA, The three Nets of Belial, 
dans Annual of the Swedish theol. Institute, Leiden, 1965, pp. 1-113. 
2 A poc. II, 2. Les Apotres ont sans cesse mis les fideles en garde contre les pseudo-
apotres, qui cherchent a les abuser (Mt. xx1v, 1, 11, 24; I Cor. v1, 9; xv, 33; Gal. 
VI, 7) et les exhortent a exercer leur esprit critique (Act. xx, 29; I Thess. v, 21; II 
Cor. x1, 13-15; Eph. IV, 14; I Jo. 111, 7; 1v, 1: «Ne croyez pas a tout esprit, mais eprou-
vez les esprits pour discerner s'ils sont de Dieu»); a Qumrä.n, les predicateurs de men-
songe, des enseignants d'Ephrai:m>>, IV Qp Nah. II, 8 (A. M. DENIS, Les Themes de 
connaissance dans le Document de Damas, Louvain, 1967, p. 106). Cf. C. SPICQ, Theo-
logie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, 1, pp. 278 sv. E. CoTHENET, Les Pro-
phetes chretiens, dans M. DrnIER, L'Evangile selon Matthieu, Gembloux, 1972, pp. 
299 sv. W. C. VAN UNNIK, Sparsa Collecta, Leiden, 1973, 1, pp. 402-409; FR. L. Hoss-
FELD, I. MEYER, Prophet gegen Prophet, Fribourg, 1973; D. HILL, False Prophets and 
Charismatics, dans Biblica, 1976, pp. 327-348; M. KRÄMER, Hütet euch vor den fal-
schen Propheten, ibid. pp. 349-377. 
3 II Cor. XIII, 5: <cEssayez-vous vous-m~mes (1te:tpcx~e:-re:) [pour voir] si vous ~tes dans 
la foi: faites la preuve de vous-m~me (8oxtµcx~e:-re:)>>. Cf. G. THERRIEN, Le Discerne-
ment dans les Ecrits pauliniens, Paris, 1973, pp. 46 sv., 113. 
• I Cor. x, 13. Cf. le debut de l'Oreste d'Euripide, cite par C1ctRoN: «Il n'est pas 
de parole si redoutable, pas de mauvais sort, pas de mal venu de la colere des ~tres 
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<<Veillez et priez, afin de ne pas entrer en tentatiom (Mt. XXVI, 41 = Mc. 
XIV, 38 = Lc. XXII, 40, 46; cf. 1 Petr. v, 8 sv.). Lui-meme avait prie pour 
que Pierre ne defaille point (Lc. XXII, 32). Ce sera la foi de l'Eglise que «le 
Seigneur sait delivrer de l'epreuve les [hommes] pieux>> (II Petr. II, 9), 
c'est-a-dire ceux qui implorent le secours divin. A l'Eglise de Philadelphie, 
qui a imite la patience du Christ, celui-ci prophetise: <<Parce que tu as garde 
la parole de ma patience, moi aussi je te garderai de l'heure de la tentation 
qui est pres de venir sur tout le monde habite, pour tenter ceux qui habitent 
la terre>> 1• On peut ajouter avec 1 Petr. v, 7-8 que la foi permet de resister 
aux plus violentes agressions du diable. 
celestes, que la nature humaine ne soit capable de supporten (Tusculanes, IV, 9, 63). 
Cf. la priere du Psaume essenien III, 16: «Ne me fais pas passer par une epreuve trop 
difficile pour moh (M. PHIL0NENK0, L'origine essenienne des cinq Psaumes syriaques 
de David, dans Semitica, IX, 1959, p. 42). 
1 Apoc. III, 10. On ne peut guere preciser s'il s'agit des persecutions du Ier_ne s., 
ou de celles d'un Antechrist, Nero redivivus au cours de l'histoire, ou enfin des troubles 
precedant la Parousie (cf. S. BR0WN, The «Hour of Trial», Rev. III, 70, dans J.B.L. 
1966, pp. 308-311). Ce qui est sur c'est que le Seigneur preservera les siens de la chute, 
leur victoire est acquise d'avance (Jo. xvI, 33). 
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Le premier sens atteste de 1t6voc;; est celui de <<travail fatigant, ceuvre diffi-
cile>>, apres laquelle on se repose 2, et de la <<Ce qui est produit par le travail» 1, 
acception particulierement frequente dans les Septante: <mn peuple mangera 
tout ce que rapporte ton labeur» 3• Selon les contextes, ponos designe le 
travail des mains (FL. JosEPHE, Ant. XIX, 113), les efforts physiques: 
a<ilµoc·nxwv 1t6v<ilv (DITTENBERGER, Syl. 708, 11) ou spirituels: 1t6voL 41ux_!ijc;; 4, des 
1 HoMERE, 11. I, 467; x, 164; Od. XI, 54 (cf. l'inscription chretienne de Thasos, 
n. 370, 14, 16: «Quel infini de douleur - 1t6vot; &mpot; - aurait laisse la perte d'une petite 
enfant si le Christ n'avait donne a ses parents le repit, &.v&1tocuµoc>>); MENANDRE, Dyscol. 
830: au lieu de «vivre dans le luxe aux depens d'autrui, je prefere y parvenir par mon 
travaih; PHILON, Opif. 167: «l'homme connut les labeurs (1t6vout;), les difficultes, les 
sueurs continuelles pour se procurer le necessaire»; Lois alleg. III, 38, 251; Vit. Mos. 
1, 37; le travail qui epuise (Lois alleg. I, 84; Sacr. A. et C. 23; Conf. ling. 92; Spec. leg. 
I, 125); le labeur ennemi de la facilite (Sacr. A. et C. 35), <<sans treve ni relache» (39); 
FL. JosEPHE, Guerre, III, 74, 253; IV, 373; Ant. I, 238; III, 254; v, 134. SYNESIOS DE 
CYRENE, Hymn. I, 495: &µ1tocuµoc 1t6vwv; Sag. v, 1; xv, 4; P. Oxy. 2704, 2: «11 n'y a rien 
a attendre de notre agriculture et des travaux qui y ont ete consacres (xoct -rwv il:1t' 
ocütjj 1t6vwv) ». Monument d' Agrios: <<menant une existence simple, dans toutes sortes 
de travaux, loin de la richesse et de l'envie mal intentionnee>> (ET. BERNAND, Inscrip-
tions metriques de l' Egypte greco-romaine, Paris, 1962, n. 114, col. IV, 12). 
2 PINDARE, Pyth. VI, 54: <•les gateaux ajoures des abeilles,>; EscHYLE, Agam. 
54: <<plainte clamee en langue d'oiseau,>; EuRIPIDE, Phen. 30: «le fruit douloureux de 
mes entrailles, i!:µov w3lvwv 1t6vwv1>; XENOPHON, Anab. VII, 6, 9: «11 a recueilli le fruit 
de nos peines, -rout; 1Jµe:-repout; 1t6vout; lxe:11>. 
3 Deut. xxvm, 33 (yely'a); Ps. LXXVIII, 46; cv, 44; CIX, 11: «le fruit du labeun>; 
CXXVIII, 2; Prov. III, 9; V, 10; Sag. III, 15; VIII, 7; X, 10; Sir. XIV, 15; XXVIII, 15; 
]er. xx, 5; Ez. XXIII, 29; cf. PHILON, Vit. Mos. 1, 53: profiter du travail d'autrui; 
Agr. 155; FL. JOSEPHE, Guerre, II, 598; Ant. XVIII, 266; xx, 265. 
• J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1952, p. 199, n. 188; cf. 
1J3uv 1t6vov (W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, n. 1185, 3); PHILON, 
Agric. 91; Congr. er. 166; Lois alleg. 111, 38. Musonius se demandant quel est le moyen 
de se procurer les ressources convenables au philosophe (Fragm. XI), repond: le tra-
vail des champs, ou les cptÄ61tovot font des efforts corporels (1tove:i:v), mais xoc-r<X cpumv. 
C'est la vie d'un homme libre, qui se suffit a soi-meme en travaillant, qui laisse du 
loisir a l'ame pour la refl.exion, ce a quoi tend tout philosophe; on respecte sa dignite 
sans s'humilier. 
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douleurs passageres (II Mac. VII, 36), comme celles de l'enfantement (Is. 
LXVI, 7) et d'autres sans cesse renaissantes 1• Tantöt il ne s'agit que de la 
fatigue produite par l'effort 2 et qui est liee a l'exercice (PHILON, Lois alleg. 
III, 135: &ax~rre:t xcxl 1t6vep; Migr. A. 31), tantöt de la douleur (Vit. Mos. I, 284: 
1t6vo~ ~ µ6:z0o~), de tout ce qui est <<amer et deplaisant» (Post. C. 156) et 
s'oppose au plaisir (IV Mac. I, 4, 9, 20 etc.). Cela va du simple souci (Rer. div. 
48) et de simples difficultes (Sag. IX, 16; Sir. XXIX, 4), comme celles d'un 
voyage (P. Ryl. 624, 4: Tou~ ... ~~ o~oü 1t6vou), mais accompagnees de dangers 3, 
donc de conjonctures critiques - <<Je suis dans une situation difficile ete 
comme hiver» (Colitmbia Papyri, IV, 2, n. 66, 17) - jusqu'au mal sous ses 
formes les plus diverses 4, ce que nous appelons «les epreuves>> 5, malheur 
(Is. LIX, 4), calamite (Abd. I, 13, 'eyd), souffrances qui accablent le cceur 
(Sir. III, 27; Is. LIII, 11; LXV, 14; ]er. VI, 7; Bar. II, 25); d'ou le binöme: 
x61to~ xcxl 1t6vo~, la peine et le chagrin 6• 
1 SoPHOCLE, Track. 30; Suppl. Ep. Gr. VIII, 527, 13: &va8ex_6µevo~ n:6vov ex vux-.o~ 
xat µe:8' ~µipav; A. BERNAND, Le Paneion d' El-Kanais, Leiden, 1972, n. 8, 2: <•J'avais 
ete maintes fois eprouve par des peines redoublees» (cf. ET. BERNAND, op. c. 164, 2). 
SIMONIDE fait dire a Danae, tenant embrasse son fils, le petit Persee: «Mon enfant, 
grande est ma peine>> (D. L. PAGE, Poetae Melici Graeci, Oxford, 1962, Fragm. 543, 7). 
DENYS o'HALICARNASSE, La Composition stylistique, VI, 26, 18: <dl depend de ceux-la 
seuls qui consentent a prendre de la peine et a se donner du mal que ces preceptes aient 
serieux et efficacite, ou bien insignifiance et inutilite». 
2 PHILON, Sacr. A. et C. 114; Lois alleg. III, 135: «l'epaule est le symbole de l'effort 
et de la fatigue»; Quod deter. 9; Migr. A. 221; Mut. nom. 193; Sag. x, 9: «la Sagesse 
delivre des fatigues de ceux qui l'ont servi». 
3 FL. JosEPHE, Guerre, IV, 89; Ant. XVII, 271; B.G.U. 1747, 22: ou8e n:6vov ou8e 
xtv8uvov (64-63 av. J.-C.) = Sammelbuch, 7410; M. HoLLEAUX, Etudes d' Epigraphie 
et d'Histoire grecques, Paris, 1942, I, p. 95; J. et L. ROBERT, l. c., 1946-47, p. 348, 
n. 183; FL. JOSEPHE, Ant. I, 283; XVI, 94; XIX, 317. 
4 MENANDRE, Dyscol. 179: «la rudesse, voila le mal dont il souffre,>; Ex. II, 11: 
des charges (sibeldh) qui pesaient sur les Hebreux>>; Nomb. xxm, 21 ('dmdl); ]er. 
rv, 14; Ps. VII, 16; Sammelbuch, 6584, 6 (n:6vou parallele a xaxoü). 
5 PINDARE, Nem. x, 147: «11 y a peu de compagnons fideles, parmi les mortels dans 
l'epreuve (ev n:611<j)), peu qui veuillent partager nos labeurs (xaµ&-.ou µe-.a).aµß&vetv) •>; 
PLATON, Phedre, 247 b: <•c'est 1a que l'äme est en face de l'epreuve, et la joute supr~me 
(agtln)•>; Sag. x1x, 16: epreuves terribles; epitaphe chretienne de Makaria: <<elle a les 
celestes couronnes comme recompense de ses epreuves (µtcr8ov n:6vwv)•> (Sammelbuch, 
5719, 6; ET. BERNAND, op. c., n. 60). 
6 Ps. x, 7, 14; xc, 10; ]er. xx, 18; cf. Gen. XLI, 51: <<Dien m'a fait oublier taute ma 
peine>>; Job, III, 10; v, 6; Prov. xx1, 7. Au nre s., un citoyen romain legue des aroures 
a son intendant Epimaque <<en gratitude des peines qu'il s'est donne>> pour la prospe-
rite de mes affaires (P. Oxy. 2474, 37). 
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Effort, labeur, souci varient selon les conjonctures, d'abord dans l'edu-
cation: «l'admonestation se donne beaucoup de peine>> (PLATON, Soph. 230 a); 
«l'effort de l'education, rccxLae(cx~ rc6vov>> (PHILON, Migr. A. 223; Spec. leg. 
11,240; P.S.I. 875, 24), puis dans l'assimilation des <<sciences qui coutent 
beaucoup d'efforts a apprendre>> 1, dans la pratique d'un metier: le laboureur 
<<met quatre fois plus de temps et de peine a preparer le ble>> 2, a la chasse: 
«le faon pourchasse avec effort (o-uv rc6v<p) sera attrape par les chiens>> (X:ENO-
PHON, Art de la chasse, IX, 6); <<0n vient a bout de l'animal par la fatigue 
(rc6v<p)>> (ibid.Ix,20; cf. FL.JOSEPHE, Ant.11,2,334); a la guerre: <<c'est 
pour leur patrie qu'ils peinent et qu'ils luttent avec des ennemis>> 3 ; dans le 
sport: <<ceux qui s'en vont peiner aux exercices du gymnase>> (PLATON, Lois, 
1, 646 c); des jeunes gens sont <<epuises par les efforts (rc6vou;;) plus que ce 
genre d'exercice (ev &ywv(~) ne le comporte» 4 ; enfin et surtout dans le 
1 PLATON, Republ. VII, 526 c; PHILON, Somn. I, 6: «C'est au prix de beaucoup de 
fatigues et avec peine qu'on atteint le savoir»; 120; Spec. leg. I, 32; Leg. G. 246; FL. 
JosEPHE, GueYYe, I, 16 (grands efforts de l'historien); Ant. 1, 2, 9; XII, 14; XIX, 321; 
P. GYenf. 1, 1, 18: «c'est un sujet penible>>; Sammelbuch, 8422, 3: le dechiffrement d'un 
poeme acrostiche, l'effort d'interpretation est un travail simple, sans peine; cf. P. 
Hal. XII, 7: tvcx µ~ 1t6voe,;; qui s'oppose a 7tA~P7l 1t6voov (B.G. U. 1024, col. VII, 29), µe-roc 
µey&iou 1t6vou (Sammelbuch, 10529, B 7; FL. J OSEPHE, Guene, v, 36; A nt. VII, 138); 
cf. PHILON, AgY. 103. Le contraire de l'effort (1t6voe,;) est la negligence (&:1tov(cx), ReY. div. 
212 ou la nonchalence {FL. JosEPHE, Ant. II, 201). Cf. la vision de Maximus: <<ma nature 
m'invita a cultiver le mystique labeur (µua-r7JV 1t6voov) >>, c'est-a-dire a composer un 
poeme (Suppt. Ep. GY. VIII, 814; ET. BERNAND, op. c. 168, 5; A. J. FESTUGIERE, La 
Revelation d'HeYmes TYismegiste, Paris, 1944, I, PP· 47-49). 
2 PLATON, Republ. II, 369 e; FL. JosEPHE, Ant. XVII, 347. Cf. les ponoi d'un gou-
verneur (J. et L. ROBERT, l. c., 1961, n. 220, n. 536). 
3 HOMERE, Il. XVII, 158; cf. VI, 77; XVII, 718; XXI, 524-25; PINDARE, I sthm. VI, 
79: <<Ajax, dans les labeurs d'Ares, un heros extraordinaire entre tous les guerriers,1; 
HtsIODE, Theog. 881 (guerre des dieux et des Titans); BouclieY, 305: «les cavaliers se 
donnaient grand mah; EscHYLE, Agam. 330: le vagabondage epuisant du combat 
nocturne; PeYses, 327; XENOPHON, Republ. Laced. IV, 7: «supporter les labeurs mili-
taires, a-rpcx-rtoo-rtxoue,; 1t6voue,; l'.moipepetv». PHILON, Vit. Mos. I, 322; µv'ijµcx 1t611oov "Apeooe,; 
(J. et L. ROBERT, l. c. 1952, p. 140, n. 43); FL. JosEPHE, Ant. v, 130; xm, 398; xvm, 
7; XIX, 299. 
4 PHILOSTRATE, Gymn. 29; cf. 30: la respiration est genee durant les exercices {tv 
-roi:e,; 1t6vote,;), 45, 48; PHILON, Somn. I, 168: «I'entrainement athletique preparatoire 
aux efforts requis par les competitions de l'arene>>; De Jos. 223; Spec. leg. 11, 98, 99; 
PYaem. 27, 36; CongY. eY. 164; PLUTARQUE, De PYofect. in vfrtute, 4 (76 F): 1t6voe,; 
xcxt b7Jme,;. <<L'enfant a affronte la dure peine du pancrace>> (L. MoRETTI, InscY. agon. 
gY., n. 55, 3; cf. n. 47. Inscriptions de Lindos, 699, b 8); les ponoi sont les epreuves ath-
letiques elles-memes (W. PEEK, op. c., n. 763, 5; A nthol. Palat. IX, 588, 6), l' agon et la 
gymnasia du martyre (IV Mac. XI, 20). Commentant l'epitaphe d'un pancratiaste 
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vocabulaire medical: << Chez les malades, affectes de longues fievres, survien-
nent ... bien des douleurs dans les articulations (-rcx &p8pa 1t6vot) >> (HIPPOCRATE, 
Aphorismes, IV, 44; cf. 45; PLATON, Phedre, 244 b); lors de la fievre athe-
nienne, «Ie mal descendait sur la poitrine>> (THUCYDIDE, II, 49, 3); ceux qui 
viennent d'~tre circoncis sont souffrants (Gen. XXXIV, 25; ka'eb); la peine de 
l'insomnie 1. 
Antisthene est le premier a avoir donne a ponos son sens moral technique 
et a l'avoir considere comme un bien 2• Les Stoiciens le classent dans la 
categorie des <<indifferents>> (DIOGENE LAERCE, vn, 102; cf. 166). Musonius 
pose la question: <<la proposition: le ponos n'est pas un mal, ne semble pas, de 
soi, vraisemblable; la proposition contraire: la peine est un mal semble, en 
effet, plus vraisemblable, car tout mal est digne d'aversion» (Fragm. 1), 
mais il conclut que le ponos n'est pas un mal, et il rapporte la question 
posee par un jeune spartiate au philosophe Cleanthe: la peine est-elle un 
bien? (cf. D10GENE LAERCE, VII, 172); c'est qu'il etait <<si bien forme a la 
vertu qu'il croyait que le ponos est plus proche de la nature du bien que de 
celle du mal>>. C'est aussi l'avis de Philon: «Ie ponos, ennemi de la facilite>>, 
sans lequel rien ne se fait de beau chez les mortels (Sacr. A. et C. 35-41; 
42-45) est recompense par Dieu (Lois alleg. I, 80), surtout l'effort vers le bien 
et la vertu (Sacr. A. et C. 120; Quod deter. 27). 11 ajoute donc beaucoup a 
l'ethique paienne exhortant a<<mepriser la peine>> (MusoNIUS, Fragm. 7). 
C'est Philon qui a introduit ponos dans le vocabulaire de la morale. 11 
est le seul a faire longuement l' eloge de l' effort ou de la peine, la philoponia 3, 
de Dorylee en Phrygie (W. PEEK, op. c., n. 253, 5), L. Robert (Hellenica, XI-XII, 
Paris, 1960, pp. 342-349) a fortement souligne cette acception agonistique de ponos. 
Cf. les places des herauts reservees aux anciens athletes, µ6vouc; -rouc; iv &O'K~<n:t xoc.t 
1t6votc; yeyev1jµevouc; &yc,M<J't'IXc; (P.S.I. 1422, 29). 
1 Sir. XXXI, 20; cf. XXXVII, 30 (malaise); Is. I, 5; LIII, 4; ]er. XIV, 18; II Mac. IX, 
18; I Rois, vrrr, 37 (maftahah, maladie); P. Oxy. 234, col. II, 24 (contre le mal d'oreilles); 
Sammelbuch, 10762, 3, amulette cx1to 1tix<J1)c; vooou xoc.t 1t6vou xecpoc.A'ijc; (cf. Joseph et Aseneth, 
x, 8: «j'ai grand mal a la tete et je me repose sur mon lit»); 11226, 3: Question a un 
oracle: et &~oü µot yeyovev o 1t6voc; xoc.t 6epoc.1teloc.v µot 3t3oic;; cf. 8026, 29 (stele a Mos-
chion): <<pour quese revelent a toi le soulagement de mes maux»; ET. BERNAND, op. 
c. 167, 10 (Hymne a Mandoulis): <<que je rejoigne mes parents et mes serviteurs, dans 
ma patrie, sans maladie et sans fatigue penible (X0t:Ae1tofo 1t6vorn) >>; 170, 10 (proscy-
neme): <<qu'Herode revienne et regagne sa patrie, sans maladie et sans fatigue penible 
(xoc.Ae1toio 1t6voto) >>. ARISTOPHANE, Grenouilles, 829: <<Ce qui aux poumons causa tant 
de peine, 1t0Mv 1t6vov>>. 
2 DroGENE LAERCE, VI, 2. Cf. D. DuoLEY, A History of Cynicism, Londres, 1937, 
p.13. 
3 PHILON, Congr. er. 166; Post. C. 157. La philoponia, jointe a l'exercice (asMsis), 
est specialement la vertu de l'athlete courageux qui ne menage pas sa peine, mais se 
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au point d'opposer les vertueux a ceux qui ignorent tout effort (Quod deter. 
34: rc6vov oux e:tM-c-e:c;;). En effet, le ponos est lie au zele dans le service de Dieu 
(Sacr. A. et C. 37): <<tous les biens viennent du labeur et croissent avec lui>> 
(ibid. 40, 41, 113, 115, 120). Ce n'est pas cependant l'effort pur et simple qui 
est digne d'eloge, mais l'effort accompli avec art (Quod deter. 17: o rc6voc;; ... o 
µe:-c-cx -c-exvoc;;) et qui a pour objet la vertu 1• Dieu <<change en douceur l'amer-
tume de l'effort» (Post. C. 154) qu'il ne laisse passansrecompensepourceux 
qui s'exercent avec peine (ibid. 78, -c-oi:c;; &oxYJ-c-cxi:c;;). 11 faut donc perseverer 
dans un <<Ponos continu et inlassable>> 2• 
Des lors, lorsque saint Paul ecrit d'Epaphras qu'<dl ne cesse de combattre 
pour vous {mxv-c-o-c-e: &y(l)vL~6µe:voc;;) dans ses prieres>> (Col. IV, 12) et qu'<<il 
prend beaucoup de peine (~xe:L rcoMv rc6vov) >> (t. 13) pour les freres de Colosses, 
de Laodicee et de Hierapolis 3, non seulement il emploie une metaphore 
sportive traditionnelle, mais il evoque dans ce serviteur du Christ a la fois 
un etat psychologique et une activite couteuse, entendons des inquietudes 
et des soucis, des efforts et des fatigues, des souffrances physiques et morales, 
comme une tä.che usante qui doit surmonter mille diffi.cultes; comme nous 
disons: se donner beaucoup de mal. 
Quant aux trois emplois de ponos dans l'Apocalypse, ils ont le sens de 
souffrance et de calamite: les impies, devant le chä.timent du royaume de 
dit aussi des magistrats et des juges zeles dans leur fonction ou du grammaticus qui 
veille sur ses eleves, cf. C. PANAGOPOULOS, Vocabulaire et Mentalite dans les Moralia 
de Plutarque, dans Dialogues d'Histoit-e ancienne 1977, Besarn;on-Paris, 1977, pp. 222 sv. 
1 Ebr. 21, 94; Sobr. 38, 65; Migr. A. 144, 167; Congr. er. 108: «Ies rudes combats 
vers le Beau»; 162: «Ia fete de l'ä.me, c'est l'effort parvenu a son terme,>; Post. C. 
95: «Ie Beau est un bien parfait, le ponos un avantage imparfait»; Mut. nom. 170: 
«I'effort accompagne ce qui est utile, la facilite (p(l(O'T©VYj) ce qui est nuisible»; Vit. 
Mos. I, 154; II, 183-184; Omn. prob. 69; Spec. leg. IV, 124. Ces pensees derivent de la 
doctrine pythagoricienne de IT, ou la dure fatigue de la raute vers les sommets sera 
suivie de repos. FR. CuMONT (Lux Perpetua, Paris, 1949, pp. 263, 279) rapproche le 
Vers d' or, 66 pythagoricien: (( qJU)(1JV 8e n:6vrov &n:o -rwv8e: O'CX©O'e:t<;, apres a voir gueri ton 
ä.me tu la sauveras de ces peines>> (p. 404), et de l'inscription tombale d'un disciple de 
Pythagore qui lui a enseigne comme premiere regle de vie l'obligation du travail 
(-rov n:6vov; !DEM, Recherches sur le Symbolisme funeraire des Romains, Paris, 1942, 
p. 422). La mystique paienne y insistera: << EX n:6vrov O'<»'r'Yjp(cx, des peines viendra le salut» 
(FIRMICUS MATERNUS, De err. prof. rel. XXII, 1); &ycx0ov o[ n:6vot, ext 8e 118ovot EX n:cxv-ro<; 
-rp6n:ou xcxx6v (JAMBLIQUE, Vita Pyth. 85). 
2 Fuga, 41; Spec. leg. 260; Quod deter. 27; Migr. A. 220; Mut. nom. 86; cf. Sir. XI, 
21; MENANDRE, Dyscol. 862: «on obtient tout en perseverant dans l'efforb. 
3 Sammelbuch, 9484, 13: 0 n:6vo,; ydtp cxu-rwv En:t TO!J'r<,)V IJ.AA<»V ... (lettre du ne s.). 
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1t6voc; 
la Bete <<se mä.chaient la langue de douleur, ex "t"Ou 1t6vou>> 1• La metaphore 
medicale est utilisee apropos des blasphemes, ex "t"WV 1t6vc.uv IXU"t"WV xocl ex "t"WV 
e:)..xwv ocu"t"wv (Apoc. xvI, 11). Dans le siede a venir enfin, il n'y aura ni mort, ni 
deuil, ni cri, ni ponos: oux fo"t"ocL ~"t"L (XXI, 4), c'est-a-dire aucun labeur, 
aucune fatigue, aucune souffrance, aucun malheur 2 ; c'est la fin de toutes 
les epreuves, la suppression des chä.timents du peche. 
1 Apoc. xv1, 10; c'est-a-dire pour ne pas crier l'aveu de leur faillite, ou ne pas 
devoiler leurs craintes, ou ne pas exprimer leur douleur, leurs ambitions de<;ues, les 
blessures de leur orgueil, leur prosperite ruinee (E. B. ALLO). 
2 SYNESIOS DE CYRENE, Hymn. 1, 419-420; 436--437 associera 1t6vouc; et µe:plµv°'c;, 
b3uv°'c;. Cf. l'epigramme consacre a Apollonios de Tyane, fils de Ouranos (du ciel), 
13muc; 6117j-rwv !~e:Mme: 1t6vouc;, publie par R. MERKELBACH, dans Z.P.E. 41, 1981, p. 270. 
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Le premier sens de ce verbe: <<faire boire, donner a boire a quelqu'un>> 1 
s'entend d'abord des humains; les filles de Loth decident: <<abreuvons 
(faisons boire abondamment) de vin notre pere>> (Gen. XIX, 32-35; hiphil de 
saqah); Hagar <<fit boire le gan;on» 2 ; le medecin «fait boire du vin pur au 
malade>> {HIPPOCRATE, Aphor. VII, 46) et il lui arrive d'administrer mal sa 
potion 3• Jesus etant crucifie, un soldat prenant une eponge qu'il emplit de 
vinaigre et la fixant sur un roseau, «lui donnait a boire, e1t6-rL~e:\I au-r6v>) 
(Mt. xxv11, 48; Mc. xv, 36), realisant la prophetie du Ps. LXIX, 21. On fait 
boire aussi les animaux: <<Est-ce que le jour du sabbat, chacun ne mene-t-il 
pas boire son bceuf ou son ä.ne? >> 4• 1to-rl~e:Lv se dit enfin de l'eau qui arrose 
et mouille la surface du sol (Gen. II, 6; XIII, 10), un jardin (11, lO;Deut. XI, 10), 
une vigne (Is. XXVII, 3), les arbres (Eccl. II, 6; Sir. XXIV, 31), les plantes 5• 
Dans les papyrus, le verbe est constamment employe au sens d'<<irriguer» 6 
1 En principe avec le double accusatif: ·d 't'tv& = quelque chose a quelqu'un (Gen. 
XXIV, 17), mais cf. le Tableau de Cebes, V, 2, ecrit neo-pythagoricien du rer siede: 
't'ouc; elan:opeuoµevouc; etc; 't'OV ßlov 1to't't~e:t 't"ij iixunjc; 3uv&µet (datif de la chose et accu-
satif de la personne); au contraire XIV. 
2 Gen. xxI, 19; Rebecca donna a boire a Jacob (xxiv, 18, 45); Ex. xxxu, 20; 
Nomb. v, 24, 26; xx, 8; I Sam. xxx, 11; ]ug. IV, 19. 
3 ARISTOTE, Phys. II, 8; 199 a,· cf. PHILOSTRATE, Gymn. 14. Pour «faire boire», 
Rufus d'Ephese emploie n;(ve:w ou i:mn:lvetv (Maladies des reins, edit. Daremberg, 
pp. 12, 3; 33, 6) ou n:pon:6't't~e:w (p. 26, 6); <<donner a boire = 3t36vixt n:lvm >> (pp. 8, 6; 
28, 6). 
4 Lc. XIII, 15: &.vixyixywv 1to't'l~e:t; Gen. XXIV, 14: « Je vais aussi abreuver les chameaux», 
les troupeaux (xxix, 2, 3, 7), le petit betail (jr'/f. 8, 10; Ex. II, 16, 17, 19), toutes les 
betes des champs (Ps. crv, 11). Le cocher donne a boire aux chevaux (PLATON, Phedre, 
247 e); <<Je suis ce Daphnis ... qui menait boire ici genisses et taureaux» (THEOCRITE, 
Thysis, I, 121); DIODORE DE SrcILE, XIX, 94, 9: les Nabateens conduisent leurs trou-
peaux a ces reservoirs et les y abreuvent trois jours de suite; DITTENBERGER, Or. 
483, 169. 
5 PHILON, Post. C. 125 sv. Deus immut. 37; XtNOPHON, Banquet, 11, 25: <<Quand 
la divinite abreuve trop copieusement les plantes, elles ne peuvent se redresser, ni se 
laisser penetrer par le soufll.e des bises»; Anthol. Palat. I, 100: «Le fl.euve Nil sait, de 
ses fl.ots, abreuver la terre». 
6 Nombreuses references dans J. H. MouLTON - G. MILLIGAN, The Vocabulary of 
566 
et des le IIIe siecle avant notre ere (P. Cair. Zen. 59155, 3; P. Tebt. 787, 26; 
P. Haun. 9, 3); e:u8e(l)~ 7tO't'LGO\I 't'~\I y~v &.1to zepo~ (Sammelbuch, 6733, 3; cf. 
P. Strasb.193, 5); Psentaes ecrit a Zenon: <<j'ai irrigue pour toi (croL bto't'Lcr°'} 
la moitie des mille aroures>> (P. Lond. 2061, 3); «l'eau dans le canal n'a pas 
monte plus d'une coudee, de sorte que la terre n'a pu Hre irriguee (1to't'(~e:-
cr8°'L}>> (P.Lugd. Bat. xx,A, p.266; P. Wiscons. 77, 37). De m~me en 29-30 
de notre ere: aLopux.o~ at ou 7tO't'L~e:'t'e: 0 X.A~po~ 1• 
En mettant Dieu comme sujet a ce verbe, les Septante donnent a celui-ci 
une valeur religieuse: <<Je mettrai de l'eau dans le desert, des fleuves dans 
la steppe pour abreuver mon peuple, mon elm> (1s. XLIII, 20); <<Dieu abreuve 
les fils d'Adam du torrent de ses delices>> (Ps. XXXVI, 8), <<des flots d'abon-
dance>> (LXXVIII, 15). La Sagesse donne a boire a son disciple <<de l'eau de la 
sagesse>> 2• D'ou les prescriptions de la catechese 3 reprises dans le Nouveau 
Testament, <<Celui qui donnera a boire (8~ Mv 1to't'LcrrJ} a l'un de ces petits un 
verre d'eau fraiche seulement, a titre de disciple, en verite je vous le dis, il ne 
perdra pas sa recompense>> (Mt. x, 42; Mc. IX, 41). Dans la parabole du Juge-
ment dernier: <<J'avais soif et vous m'avez donne a boire» (Mt. xxv, 35, 37, 42) ! 
the Greek Testament 2, Londres, 1949, notamment P. Oxy. 938, 5: les breufs etant en 
tres mauvaise condition et n'ayant pu travailler, «en consequence, la terre n'a pas ete 
irriguee, rijc; y'ijc; Stcx -roiho µ~ no-rt~oµtV'rjt;»; ST. WITKOWSKI, Epistulae privatae Graecae, 
Leipzig, 1911, n. XVIII, 7, lettre au sujet d'un vignoble: bx.m:uoµe:v Kcxl no-rt~oµe:v = 
nous avons fait des canalisations et nous avons irrigue. Cf. PHILON, Conf. ling. 38: 
le paysan pose ses pieds sur les echelons de la machine hydraulique «quand il a l'inten-
tion d'irriguer son champ, 11-rcxv e8e:A~<Tfl no-r!crcxt -rd!c; &poupcxc;». 
1 P. Michig. 256, 4; cf. 263, 10; 267,,6; 272, 4; 273, 4; 327, 38; P. Mert. 11, 10, 12, 
31 (39-40 ap. J.-C.); 27, 13; 79, 10; P. Fam. Tebt. 3, 14: St&>pu~ St' ~c; no-rt~e:-rcxt ~ &poupcx 
(Ier s. ap. J.-C.); 23, 10; B.G.U. 1645, 11; P. Osl. 155, 3-4; P. Amst. 88, 4, 9; P. 
Laurenz. XI A, 16-21; XIV A, 10; P. Columb. VII, n. 172, 11, 13; P. Lugd. Bat. XIX, 
10, 14; Sammelbuch, 7379, 37; 7599, 31; 8546, 16; DITTENBERGER, Or. 200, 16. 
2 Sag. xv, 3; ]er. xxxv, 2: «Tu leur feras boire du vin». PHILON, Lois alleg. II, 
86-87: «Il a abreuve lui-meme les ames amies de Dieu et etanche leur soif, d'une source 
qu'il a fait sortir lui-meme de sa propre Sagesse». Souvent cet «arrosage» est pejoratif: 
Dieu verse «un vin de vertige» (Ps. LX, 4), «un esprit d'assoupissement» (Is. XXIX, 
10), des eaux empoisonnees (]er. VIII, 14; xxIII, 15), «un vin de fureun (xxv, 15; 
cf. Apoc. XIV, 8); «J'abreuverai la terre avec ta putrefaction (du cadavre) » (Ez. XXXII, 
6; a Pharaon); «Tu leur fais boire des larmes a profusion» (Ps. LXXX, 6). 
3 Hab. II, 15: «Malheur a qui donne a boire a son prochain de sa coupe empoison-
nee jusqu'a l'enivrement, pour regarder sa nudite,1; Job, XXII, 7: «Tu n'abreuvais 
point d'eau l'assoiffe»; Prov. xxv, 21: <<Si ton ennemi a soif, donne-lui a boire, cite par 
Rom. XII, 20: ed!v Sttji~. n6-rt~e: cxö-r6v; Sir. XXIX, 25: <<Tu donneras a manger et a boire 
sans recevoir de gratitude>>. 
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Saint Paul emploie le verbe metaphoriquement: <<C'est du lait que je vous 
ai donne a boire (y&11.oc uµ.ic; e1t6ncroc), non une nourriture solide>> (I Cor. III, 2); 
l'image de l'alimentation lactee reservee aux bebes etait courante pour 
designer l'enseignement elementaire, oppose a la doctrine approfondie 
assimilee par les <<spirituels>> 1• <<Moi j'ai plante, Apollos a arrose {e1t6ncre\l), 
mais c'est Dieu qui donnait la croissance. Or ni celui qui plante n'est quelque 
chose, ni celui qui arrose {o 1to-.l~c,l\l), mais celui qui donne la croissance, 
Dieu. Celui qui plante et celui qui arrose {o 1to-.l~6.l\l) ne font qu'un ... mais 
chacun recevra son propre salaire a la mesure de son propre labeur» 2• 
L'arroseur n'agit que de l'exterieur, mais son kopos - fatigant et utile -
merite une recompense, car il contribue a la fecondite de la plantation. 
Le texte le plus important au point de vue theologique est celui ou 
l'Apötre compare l'Eglise a l'organisme humain, son unite et la solidarite de 
ses membres 3 : <<1t<X\l-.ec; t" Iheüµ.oc e1to-.lcr0'Y)µ.e\l. Tous nous avons ete abreuves 
d'un seul Esprit» (I Cor. XII, 3). Cet aoriste passif se refere au bapteme 
(cf. eßoc1t-.lcr0'Y)µ.e\l) qui infuse une vie et des forces neuves 4• Cette image du 
breuvage s'inspire sans doute de Jo. VII, 37-39: <<Si quelqu'un a soif qu'il 
vienne a moi et qu'il boive ... des fleuves d'eau vive couleront de son sein 
(Is. XLVIII, 21). 11 dit cela de l'Esprit que devaient recevoir ceux qui croi-
raient en Lui>> (cf. Jo. IV, 13-14). L'infusion du Saint Esprit provoque des 
1 J Cor. III, 1; cf. Hebr. v, 12-14; I Petr. II, 2; PHILON, Agr. 9; EPICTETE, II, 16, 
39; lll, 24, 9. 
2 I Cor. III, 6-8. Cf. W. PESCH, Der Sonderlohn für die Verkündiger des Evangeliums 
(I Kor. XI II, 8, 14 f und Parallelen, dans J. BLINZLER, Neutestamentliche Aufsätze. 
Festschrift ]. Schmid, Regensburg, 1963, pp. 199-206; M. A. CHEVALLIER, Esprit de 
Dieu, paroles d'hommes, Neuchatel, 1966, pp. 35 sv. S. FuGITA, The Metaphor of Plant 
in J ewish Literature of the I ntertestamental Period, dans Journal for the Study of J udaism 
VII, 1976, pp. 30-45. 
3 Cf. J. HAVET, Christ collectif ou Christ individuel en I Cor. XII, 12?, dans Ephem. 
theol. Lovan. 1947, pp. 499-520. 
4 Cf. J. HERING, La premiere EpUre de saint Paul aux Corinthiens, Neuchä.tel-
Paris, 1949, pp. 112; CHR. SENFT, La premiere Epitre de saint Paul aux Corinthiens, 
Neuchatei-Paris, 1979, p. 161; G. J. CuMING, ino-rla0T}µtv (I Corinthiens XII, 13), 
dans N.T.S. 27, 1981, PP· 283-285 (traduit: (<nous avons ete arroses, de l'eau a ete 
versee sur nous>>). A la suite de CLEMENT o'ALEXANDRIE (P.G. LXXIV, col. 889 b), 
un certain nombre d'exegetes rattachent cette boisson spirituelle a l'eucharistie (E. 
KÄSEMANN, Leib und Leib Christi, Tübingen, 1939, p. 176; L. CERFAUX, La Theologie 
de l' Eglise suivant saint Paul, Paris, 1965, p. 219; A. FEUILLET, Le Christ sagesse de 
Dieu, Paris, 1966, pp. 101 sv.). D'autres, s'appuyant a tort sur saint Jean Chrysos-
tome (Homel. in I Cor. xxx, 2; P.G. LXI, col. 251), pensent a la confirmation (F. PRAT, 
La theologie de saint Paul6 , Paris, 1923, II, p. 316; J. HuBv, Saint Paul. Premiere 
EpUre aux Corinthiens, Paris, 1946, p. 289). 
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effets comparables a ceux de l'ivresse (cf. Act. II, 13: <<ils sont pleins de vin 
douX»), mais elle est versee du ciel: <<Les dons de Dieu amenes par le souffle 
(!m1tveucr6encx) des grä.ces les plus hautes>> (PHILON, Congr. er. 38). Des lors, 
la pensee de l'Apötre est inspiree non seulement par l'Ancien Testament ou 
Dieu abreuve les siens, mais par le courant de pensee issu de Philon qui a 
souvent souligne cet enseignement: <<Que Melchisedech, au lieu d'eau, 
apporte du vin, qu'il le fasse boire taut pur aux ä.mes pour qu'elles se trou-
vent possedees d'une ivresse divine, plus sobre que la sobriete meme>> 1• 
Ceux qui en sont encore a l'instruction preliminaire <<assoiffes qu'ils sont de 
savoir, s'etablissent aupres des sciences aptes a desalterer et a abreuver 
leur ä.me (1to't'l~etv 't'cxc; ljiuzixc; cxu't'wv) >> (Fuga, 187); <<Cette source est la sagesse 
divine a laquelle boivent ... toutes les ä.mes eprises de contemplation, qui 
sont possedees par l'amour de la perfection» (ibid. 195); <<La parole divine 
sort comme d'une source de sagesse a la fa<;on d'un fleuve pour arroser et 
irriguer les germinations et les plantes olympiennes et celestes des ä.mes 
eprises de vertu, comme si elles etaient en paradis>> (Somn. II, 242). 
Des lors, le choix de 1to't'l~w dans I Cor. XII, 13 evoque d'abord plenitude 
et abondance -le mot fran<;ais<<abreuver» a souvent cette nuance de <<remplir, 
combler» (cf .... abreuve nos sillons) -, donc la magnificence du don de Dieu, 
qui inonde meme les montagnes (Ps. c1v, 13); or <<inonder», c'est couvrir 
d'eaux qui debordent ou affluent. 11 a aussi des nuances d'excellence 2, de 
ferveur (cf. boire les paroles de quelqu'un) et d'allegresse (PHILON, cf. le 
fruit du Saint-Esprit, Gal. v, 22), de fecondite (cf. Jo. VI, 53-54), car on 
irrigue les terres arides pour qu'elles soient productives, et enfin d'imma-
nence, d'impregnation et d'assimilation, car si on boit pour se desalterer, 
la soif n'est apaisee qu'une fois le liquide avale, absorbe. 
1 PHILON, Lois alleg. III, 82; 1, 84; Post. C. 126-158. L'Alexandrin revient souvent 
sur cette Sobria Ebrietas: Opif. 71; Ebr. 146: comblee de grä.ces, l'ä.me est joyeuse, 
transportee d'enthousiasme; 152: «l'esprit qui s'est gorge du vin pur de la sobriete 
n'est plus dans tout son ~tre qu'une libation, une libation offerte a Dieu,>; Fuga, 32, 
166: le sage «trouva la sagesse a portee de la main, descendue en pluie du ciel. Il la 
huma pure, s'en delecta et demeura ivre de la sobre ivresse»; Omn. prob. 13; Vit. 
Mos. 1, 187; Vie cont. 89. Textes commentes par H. LEWY, Sobria Ebrietas, Gießen, 
1929. 
2 L'epouse du Cantique manifeste son amour: <cJe t'abreuverai de vin aromatise, 
du jus de mes grenades» (Cant. VIII, 2); cf. ]er. xv1, 7: «boire la coupe des consolations». 
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Ces termes, qui n'ont pas d'etymologie, sont relativement peu employes 
dans les inscriptions et exceptionnels dans les papyrus; ils appartiennent a. 
la langue litteraire ou ils ont une evolution semantique assez curieuse. Sans 
doute, ont-ils tous une signification de <<douceur» mais celle-ci est tres flaue 1. 
Si praos, ignore d'Homere, apparait pour la premiere fois dans Herodote, 
c'est le verbe 1tpix~v1m qui est le plus employe a. l'origine. Dans l'Hymne 
homerique a Hermes, I, 417, Apollon, irrite, se laisse apaiser par la lyre 2 ; 
dans HESIODE, ce sont des mulets patients que l'on apprivoise (Trav. et 
Jours, 797; cf. Theogonie, 254). Xerxes cherche a. calmer son attelage 
(ESCHYLE, Perses, 190; cf. XEN0PH0N, Art equestre, IX, 10: calmer un 
cheval); Darius conseille a. Atossa de calmer le desespoir de son fils par les 
paroles affectueuses 3• En medecine, 1tpix~vew exprime la diminution du mal: 
da fievre se modera>> 4• 
1 L'etude majeure sur la question est celle de J. DE RoMILLY, La Douceur dans la 
Pensee grecque, Paris, 1979, qui analyse correlativement les notions de philanthr6pia, 
sophrosyne, suggnome, epieikes, epios, et observe d'emblee qu'au sens subjectif, le doux 
est le contraire de l'amer, le synonyme de l'agreable (douceur de vivre, de voir la 
lumiere), et comme attitude humaine s'oppose a la violence, la durete, la cruaute. 
Dans le domaine de l'ethique, «la douceur designe la gentillesse des manieres, la bien-
veillance que l'on temoigne envers autrui... Envers les malheureux, elle devient proche 
de la generosite ou de la honte; envers les coupables elle devient indulgence et com-
prehension; envers les inconnus, les hommes en general, elle devient humanite et pres-
que charite ! Dans la vie politique, de m~me, elle peut ~tre tolerance, ou encore cle-
mence, selon qu'il s'agit des rapports envers des citoyens, ou de sujets, ou encore des 
vaincus. A la source de ces diverses valeurs, il y a cependant une m~me disposition a. 
accueillir autrui comme quelqu'un a. qui l'on veut du bient (op. c., p. 1). 
2 L'Hymne homerique a Ares, 10 (en fait un hymne orphique du IV8-V8 s. de notre 
ere): «Repands d'en haut ta douce clarte sur notre existencet. Une inscription de 
Lebadee au IIIe s. celebre la douceur d'Artemis (I.G. VII, 3101). Hymne a Isis (Jer_ 
III 8 s.): 'Ey© 1tpixövw xixl xuµixlvw 6cx1.CXO'Gixv (H. ENGELMANN, Die Inschriften von Kyme, 
Bonn, 1976, n. XLI, 43). 
3 EscHYLE, Perses, 837; cf. HERODOTE, II, 121, 3: il feint de s'adoucir; 181: «sans 
qu'Amacis se radoucib. 
4 HIPP0CRATE, Epid. VII, 118; ARETEE, SD, r, 2, 3, pour ceux qui sont atteints de 
migraine, «l'obscurite apaise leur mah (cf. N. VAN BROCK, Recherches sur le Vocabulaire 
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A l'epoque classique, la praotes, humeur calme et apaisante, s'oppose a 
l'emportement et a la sauvagerie (PLATON, Banquet, 197 d), eile comporte de 
la moderation (ARISTOTE, Eth. Nie. 1125 b), qui permet les reconciliations 
(CHILON, dans STOBEE, 1v, 7, 24; t. 4, p. 255). Solon en fait un precepte: 
<<Sois doux pour les tiens, 1tpifo~ fo8t>> (ibid. 111, 1, 72; t. 3, p. 115). Heran 
est un souverain bienfaisant <<plein de douceur pour les citoyens>> (PINDARE, 
II Je Pythique, 71), et l'on precise pour la premiere fois les bienfaits de cette 
qualite: J ason, distillant d'une voix douce des paroles affables, jeta les 
bases d'un debat concilianh (JVe Pythique, 136), tel le general lacedemonien 
Brasidas dont la praotes acquiert toutes les sympathies 1• 
Chez les orateurs, la praotes devient une mansuetude et une indulgence -
qui ne va pas sans naivete - caracteristique du bon naturel des Atheniens 2 : 
Andocide, par exemple, doit son impunite a la praotes des Atheniens et a 
leur manque de loisir (LYSIAS, C. Andocide, 34); <<La mansuetude de votre 
caractere, Atheniens, donne un gros appoint aux coupables>> (DEMOSTHENE, 
C. Midias, 184; cf. L'Ambassade, 104; C. Timocrate, 51); «leurs actes impu-
dents et criminels vous trouveront-ils indulgents?1> 3• Cette mansuetude, qui 
implique une entraide entre des associes 4, est le signe et la vertu d'un regime 
politique: <<Dans une democratie il y a plus de douceur (que dans une oli-
medical dugrec ancien, Paris, 1961, p. 211). Cf. Proverbes, XVIII, 14: d'esprit de l'homme 
le soutient (1tpq:011e:t; pilp. de kwl) quand il est malade&. L'adjectif praos sera employe 
en ce sens par PLATON: des enfants demandent au medecin de les soigner de la maniere 
la plus douce (Lois, IV, 720 a). PHILON (Sacr. A. et C. 121) compare le sage vis-a.-vis 
des mechants au medecin qui «adoucit& les maux d'un malade; Deus immut. 65. 
L'epitaphe de Cosmas, veterinaire cretois, le presente comme w,; <XA7)6C>,; 1tp~o,; xocl 
-i)auxto,; (X\l~fl (lnscriptions de Crete, II, p. 100, n. 8). 
1 THUCYDIDE, IV, 108, 3; cf. ARISTOPHANE, Paix, 934: «Qu'ils soient d'humeur 
douce (-l]mot). Ainsi nous serons des agneaux les uns pour les autres, et avec nos allies 
plus traitables (1tpoc6-re:pot)»; 998: «une indulgence edulcorante», se substituant a. la 
violence, pourra fusionner les Hellenes. EuRIPIDE, Bacchantes, 436, compare Dionysos 
a. une Mte malfaisante qui se montre docile (praos). 
2 IsocRATE, L' Behange, 20: les Atheniens des plus misericordieux et les plus doux 
de tous les hommes&, 300. 
3 DEMOSTHENE, C. Timocrate, 170; cf. 218: «Etre indulgent envers de tels individus ... 
ce serait habituer, instruire d'avance au crime l'immense majorite d'entre vous»; 
ARISTOTE, Constitution d'Athenes, XXII, 4: «la prautes habituelle au peuple& tolere les 
amis des tyrans sans les bannir; PoLYBE, r, 72, 2-3: les Carthaginois ne nomment 
pas comme gouverneurs ceux qui agissent envers leurs administres <<avec douceur et 
humanite»; bien differente est la praotes des Romains (III, 98-99; XXVIII, 3, 2). 
4 H. BoLKESTEIN, Wohltätigkeit und Armenpflege im vorchristlichen Altertum, 
Utrecht, 1939, pp. 108-109. · 
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garchie) >> 1 ; on y fixe les lois avec rigueur, mais on <<Se montre dans les chä.ti-
ments plus indulgents que ces lois ne l'ordonnent» 2• Aussi bien, la praotes 
est synonyme de <<moderation>> 3, elle rend les gouvernants plus <<traitables>> 
et humains 4• <<Je cherche a te pousser. .. a faire preuve de douceur et d'huma-
nite ... La durete (xixAe:1t6ni~) est penible pour ceux qui l'emploient et pour 
ceux qui la subissent, la praotes est bien jugee chez les hommes et tous les 
autres Hres vivants>> (IsocRATE, Philipp. 116), elle <<adoucit» tous les rap-
ports (IDEM, Panegyrique, 47; cf. 102; XEN0PHON, Cyropedie, II, 1, 29) 
entre les citoyens (PLATON, Republ. II, 375 c), encore qu'elle reste implacable 
envers les ennemis (loEM, Timee, 18 a). C'est ainsi que la praotes se repand 
dans tout le pays (IsocRATE, Evagoras, 49, 67; Eloge d'H elene, 37) et m~me 
que l'on gagne ses adversaires (XENOPHON, Agesilas, I, 1, 20). En 41, 
l'empereur Claude demandera aux Alexandrins de vivre avec les Juifs dans 
une mutuelle gentillesse: ecxv 't'OU't'CuV CX7t0G't'(XV't'€~ cxµ.cp6-re:poL µ.e:-roc. 7tp1XOTIJ't'O~ XIXL 
<pLAixv0p<u7t€LIX~ nj~ 1tpo~ CXAA~AOU~ ~~V e0e:A~ITT)'t'€ (P. Lond. 1912, 101). 
Puisque la praotes s'oppose a la rudesse et a la severite, qu'elle corrige la 
violence et les exces de la tyrannie, quelle inspire la clemence aux juges et 
aux puissants, elle est devenue une epithete constante de l'empereur, des 
rois et des hauts fonctionnaires. Agrippa la considerera comme un trait 
royal davantage qu'une vertu (FL. JosEPHE, Ant. XIX, 334). Platon l'attri-
buait aux rois de l' Atlantide (Critias, 120 e), Agesilas etait plein d'indul-
gence pour les fautes privees et tres doux envers ses amis (XENOPHON, x1, 6, 
10; cf. 2). A Syracuse, Hieran II <<regla la situation avec tant de moderation 
(praos) et de generosite que les Syracusains ... l'adopterent pour stratege>> 
1 DEMOSTHENE, C. Androtion, 51; cf. C. Timoerate, 163; IsocRATE, Areopagitique, 
67: <•Nul ne pourrait louer la mansuetude de ces gens-la plus que celle de la democra-
tie*; 20; Panathenaique, 62: «Ces faits etablissent combien nous nous sommes montres 
plus moderes et plus doux dans la pratique des affaires politiques*; Nieoeles, 11, 8; 
III, 16-17, 32; Behange, 70: «le plus doux de tous les regimes*; PLATON (Republ. VIII, 
558 a) note dans une democratie la serenite de certains condamnes qui circulent en 
public, comme si personne ne se souciait d'eux ni ne les voyait. 
2 ISEE, dans STOBEE, IV, 7, 25; t. 4, p. 255; cf. PLATON, Lais, IX, 867 b: aux meur-
tres commis par colere, mais sans premeditation, i1 faut infliger des peines plus dou-
ces, ·nµc:.iptcxL 1tpcx6·n:pcxL. 
3 IsocRATE, Panathenaique, 56: <•Nous nous sommes montres plus moderes et plus 
doux (µe:-rpL<:m:pov xcxl 1tpcx6-re:pov) dans la pratique des affaires politiques*; 121; Behange, 
125, Timothee traitait les villes prises de force avec plus de douceur et de loyaute 
que nul autre ne faisait des cites alliees; Lettre VII a Timothee, 5 et 12. 
4 DEMOSTHENE, Chersonese, 33: <.V os hommes politiques auraient du vous accou-
tumer a ~tre 1tp&oui; xcxl cpL).cxv6p<:mout;*; ARISTOPHANE, Paix, 936: <mous serons des 
agneaux les uns pour les autres, et avec nos allies bien plus traitables*. 
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(PoLYBE, 1, 8, 4). Ptolemee VI Philometor etait, plus que personne, doux 
et bon (IDEM, xxx1x, 7, 3; chez Philippe V, cette mansuetude n'etait 
qu'une fac;ade, x, 26, 1); Demetrius avait «une certaine praotes qui lui 
attirait tous les creurs>> (DIODORE DE SICILE, XIX, 81, 4; cf. XI, 67, 3). Selon 
PHILODEME DE GADARA, la praotes du bon roi qui ne se venge pas des com-
plots lui gagne des sympathies 1• 
C'est avec Platon et Aristote que les contours de la praotes se precisent. 
Celui-la y reconnait une qualite de l'homme de bien (Lois, v, 731 d); celui-ci 
en fait une vertu, s' opposant a la colere et a la vengeance; le praos est enclin 
au pardon (Eth. Nie. IV, 11; 1125 b sv.; Rhet. II, 3; 1380 a; Eth. M. II, 7; 
1108 a 6). 11 s'agit d'etre sans haine et sans mechancete (Republ. VI, 500 a) 
et de moderer le chatiment des fautes (Lois, IX, 863 d). Mais, innovation 
notable, le praos garde sa serenite dans les malheurs qui lui adviennent et 
les supporte avec calme et patience: le sage, s'il vient a perdre un fils, un 
frere, des richesses, «le supportera aussi doucement que possible>> 2• D'une 
1 PHILODEME, Sur le bon roi selon Homere, VII, 12-16. On ne peut pas ne pas attri-
buer la praotes a. Pompee (PLUTARQUE, Pompee, XXXIII, 2), a Alexandre (Alex. LVIII, 
7-8), a Agis (Agis, xx1, 5), Aristide (Arist. xxm, 1), Cimon (Cimon, v1, 2), Flamininus 
(Flam. v1, 2), Lycurgue (Lyc. xxvm, 13), Timoleon (m, 4, xxxvII, 5); Brutus (xxx, 6), 
a Cesar et a Auguste (DrnN CAssws, XLIII, 20; LIII, 6; cf. FL. JosEPHE, Guerre, v1, 
383: Titus, 3ux 1tpq:6-ni-roc, accueille les fugitifs; A nt. XVII, 212; Archelaus) et aux nota-
bles. A Amorgos un homme est loue pour sa kosmietes et sa praotes (IG, XII, 7,240), 
comme Anicet en Phrygie (MAMA, 1, 237), Loucios Antonios a Aphrodisias (ibid. 
vm, 524, 7). A Pergame, Aelius Isidorus est 6 1tp~o<;; !3loct doux dans sa vie privee 
(CAGNAT, I.G. Rom. 1v, 504); a Megare, un jeune homme «doux (praos) au creur 
aimable [est] aime de tOUS>> (IG, VII, 115-117; KAIBEL, 462). Au vre s. de notre ere, 
Theodoros etait <<doux, genereux de son nature!, agreable de relations>> (Anthol. Palat. 
VII, 606 = W. PEEK, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, n. 485); cf. C. PANA-
GOPOULOS, Vocabulaire et mentalite dans les Moralia de Plutarque, dans Dialogue 
d'Histoire ancienne, III, Besanc;:on-Paris, 1977, pp. 216-222. L. ROBERT (Hellenica, 
1v, Paris, 1948, p. 16; XI-XII, p. 551; xm, pp. 223 sv.) releve PRAOS comme nom pro-
pre a Athenes au rve s., et plusieurs noms de personnes formes sur ce radical (IG, 
II2, 1928, 20; VII, 600). 
2 PLATON, Republ. III, 387 e; cf. Lysis, 211 e; Menexene, 249 c; Criton, 43 b: Socrate 
a toujours garde l'egalite d'humeur dans sa vie passee, mais <<jamais autant que dans 
le malheur present (emprisonnement) ... avec quel calme, quelle douceur (poc3(w<;; ... 
1tp&wi;;) tu le supportes>>. Cf. XENOPHON, Anab. 1, 5, 14: «Il parlait tranquillement 
(1tp&w<;;) de ce qu'il avait subi»; EPICTETE, 111, 10, 6: supporter avec patience les eve-
nements; II, 22, 36; IV, 7, 12; FL. JOSEPHE, Ant. V, 167; VII, 117; PLUTARQUE, Demos-
thene, XXII, 3, apres un deuil: «supporter de telles pertes avec douceur et serenite,>; 
Pericles, xxx1v, 1, <<supporta calmement et en silence l'impopularite et la haine>>; 
xxx1x, 1; Caton l'anc. xx1v, 10, qui <<supporta la mort de son fils aine avec calme et 
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maniere privilegiee, l'enseignant apprend la praotes en gardant sa patience 
devant les erreurs et les objections de ses interlocuteurs: << Veuille seulement 
mettre plus de douceur dans ton enseignement, pour ne pas m'obliger a 
l'abandonner» 1. 
MENANDRE montrera comment Cnemon, malcommode et bourru (XotAe:1t6c;, 
MaxoAoc;), est devenu accommodant et traitable; sa praotes est la victoire des 
bons sentiments 2• Mais c'est a un degre exceptionnel chez PLUTARQUE que 
«la praotes est a l'honneur» selon l'expression de J. de Romilly 3• 11 l'exalte a 
peu pres chez tous ses heros et il enonce: «la ponderation et la douceur sont 
les qualites essentielles de l'homme d'Etat, et lui sont communiquees par 
la raison et l'education» (Coriolan, xv, 4). Deja Nicocles pronorn;ait: «le 
temperament ne fait pas seul la severite ou la douceur des souverains ... Ayez 
confiance moins dans ma douceur que dans votre vertm> (IsocRATE, Nicocl. 
III, 55), et EPICTETE, III, 20, 9 soulignait que l'entraineur exerce la patience, 
le calme, la douceur de l'athlete, -ro &ve:x-rLx6v, -ro &6p"(YJTOV, -ro 1tp~ov. De 
meme donc qu'on apprend aux animaux a rester calmes et dociles 4, et 
qu'on <<apprivoise>> les barbares en les rendant plus doux (e~e:1tpcxüve:) (PLu-
philosophie»; De adul. 51 e; Contr6le de la colere, xm, 462 a: Neron supporta avec plus 
de moderation la perte du navire; Amour Jraternel, XI, 484 b: Athenodore ayant subi 
un grand prejudice, n'en conclut ni indignation ni regret, mais supporta avec indul-
gence et serenite la folie de son frere; Quomodo adol. poet. 35 d; lecture et audition 
d'reuvres poetiques apprennent a supporter avec douceur nos propres malheurs. 
1 PLATON, Gorgias, 489 d; cf. Euthydeme, 302 c: <•parle mieux et ne prepare pas si 
rudement (µ~ X,OtAe:mii~} tes leyons,>; Republ. I, 354 a; Menon, 15 d; Phedre, 268 e; 
PHILOSTRATE, Vit. Soph. rr, 17. Le maitre doit imposer son autorite avec mansuetude, 
m~me s'il est contredit (P. Mich. 219, 8; nre s. de notre ere); PLUTARQUE, Pompee, 
LX, 8, qui <<supporta avec douceur cette raillerie intempestive». Dans les discussions 
et les debats, on apprend a ecouter avec calme et bienveillance, avant de formuler des 
critiques (De recta rat. aud. 40 b). Marc-Aurele, XI, 18 exhortera a admonester avec 
mansuetude l'homme le plus violent. 
2 MENANDRE, Dyscol. hyp. 12; 779; cf. P. Oxy. 2329, 24 (C. AUSTIN, Comicorum 
Graecorum Fragmenta, Berlin, 1973, n. 256). Irrite, on s'adoucit (FL. JosEPHE, C. 
Ap. I, 267). Antigone dans sa vieillesse prenait les choses epi6s et praos (PLUTARQUE, 
Apophtegmes royaux, 182 a). <<Combien est charmant un pere qui est doux et jeune de 
creur, c:i~ iJM 1tp~o~ x0tt ve:&~oov Ti{> Tp6m1> 1t0ttjp •> (MENANDRE, Fragm. 749, p. 211; ed. 
Kock). 
3 Cf. H. MARTIN, The Concept of <•Praotes» in Plutarch's Lives, dans Greek, Roman 
and Byzantine Studies (San Antonio, Texas), m, 1960, pp. 65-73. 
~ IsocRATE, Echange, 211: par certaines methodes, on donne aux chevaux, aux 
chiens, a la plupart des animaux <<plus de douceun, m~me aux lions (213); il faut admi-
rer la douceur que l'on fait naitre chez les animaux les plus feroces (214). Cf. Sentences 
de Sextus, 545: 1t0tt8e:uTtxo~ 6i).oov e:!v0tt d!crxe:t 1tp0tO't"l)T0t. 
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TARQUE, Chance et vertu d'Alexandre, 330 a), de meme l'honnete homme 
apprend a garder la serenite: «l'homme habitue a se preter avec souplesse et 
mesure aux affaires se montre avec les autres hommes d'un commerce tres 
doux et tres agreable, E:UXOAW't'Ot't'O~ ... xoct 1tp0t6't'0t't'O~I) (Tranq. an. VII, 468 e; 
cf. Amour Jraternel, xvn, 488 b). Cela implique soumission a la raison (Con-
trole de la colere, I, 453 b-c), moderation des passions: 1tp0t6TIJ~ 1t0t8&v (Pro-
gres dans la vertu, 83 e; cf. 78 b,· 80 b-c) et maitrise de soi (Fabius Maximus, 
xv11, 7). Mais alors cet equilibre entre l'insensibilite et la cruaute (Vertu 
morale, 445 a) est une vertu, a situer entre le courage et la justice (ibid. II, 
441 b) et meme une vertu divine 1, superieure aux qualites purement intel-
lectuelles 2• 
Le praos a un regard adouci (Controle de la colere, VI, 456 a), un visage 
souriant (IV, 455 a-b), une voix douce (XENOPHON, Banquet, I, 10), une 
demarche tranquille (1tp0t6TIJ~ 1topd0t~ PLUTARQUE, Pericles, v, 1; Fabius 
Max. XVII, 7), il se montre accommodant et affable (Aristide, xxm, 1), 
courtois (Alexandre, LVIII, 8), charmant et gracieux (Agesilas, xx, 7; Paul-
Emile, III, 6), mais aussi silencieux et reserve (Amour fraternel, XVI, 487 c), 
tout en etant d'abord facile et accueillant a tous (Preceptes politiques, 
XXXII, 823]). Son caractere est conciliant 3. II n'aime pas les querelles 
(Lycurgue, xxv, 4) et reste patient comme Socrate le fut envers une femme 
acariä.tre et des enfants stupides (Caton l'anc. xx, 3). En cas de mesentente, il 
n'hesite pas a se reconcilier (Amour jraternel, XVIII, 489 c). Ses manieres 
1 Delais de la Justice divine, v, 551 c: <•douceur et longue patience sont des aspects 
divins de la vertu»; cf. Lycurgue, XXVIII, 13: «Je juge le caractere de Lycurgue d'apres 
sa mansuetude et sa justice en tout le reste. Je vois la divinite elle-ml\me ajouter son 
temoignage en sa faveur». Pour Themistius, la praotes peut rendre le roi semblable a 
un dieu (Discours, XIX, 226 d; 229 a-b). 
2 Pourquoi la Pythie ne rend plus ses oracles en vers, I, 395 a; cette prautes est <<Une 
douceur pleine de bonne grä.ce ... sans manifester d'aigreur ni d'ä.prete en face des 
ripostes». Alors que dans le N.T., la prautes sera une vertu permanente et indispen-
sable aux chretiens, elle est souvent un trait purement occasionnel dans les biogra-
phies de Plutarque. C'est ainsi qu'Artaxerxes, praus (I, 1; II, 1; IV, 4) fut cependant 
impitoyable envers Mithridate et fit mettre a mort son propre fils Itarios. 
3 Sans asperite cf. Vie morale, 453 b: l'agriculteur rend la terre lisse et feconde, 
molle et malleable comme la douceur dispose a de helles actions; cf. XENOPHON, 
Econom. XIX, 17: la culture est un art humain et debonnaire, c'est-a-dire qui fait con-
naitre aisement ses secrets; PINDARE, Olymp. XIII, 85: le mors qui rend Pegase docile. 
- Les opposes a 1tp1XÖ'TT)~ sont cxypt6'TT)~ (PLATON, Banquet, 197 d), ß((XtO~ (Lois, I, 645 a), 
lipytA6'TTJ~ (ARISTOTE, Eth. Nie. IV, 11; 1125 b 26), cx1to-roµ(°' (PLUTARQUE, Lib. ed. 187), 
ußptcrTfi~ (DION CHRYSOSTOME, Or. III, 40), surtout )'.IXAE1't'6'TT)~ (PLATON, Republ. I, 354 
a; II, 375 c; VI, 472/; 493 b; Lois, IX, 867 b; ARISTOTE, Hist. an. IX, 1). 
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simples et affables (Banquet des Sept Sages, III, 148 d) arrivent a subjuger les 
contradicteurs (Amour fraternel, XVI, 487 c; cf. Lucullus, XXIX, 6; Pompee, 
XXXIII, 2); c'est le triomphe de la praotes, car «le propre de la douceur, du 
pardon et de la moderation, c'est relever, sauver, epargner, fortifier» 
(Controle de la colere, x, 458 c). 
Philon avait deja souligne la plupart de ces traits, mais la mansuetude 
ne fait pas vraiment partie de son vocabulaire theologique (il prefere 
~µep6TIJc;). La vertu de praotes se deploie dans la paix et le calme (Vit. Mos. 
I, 328; 11,279), ~mrx.7i -re xcx11tp4Cuc; (Opif. 81), calme et moderation plus faciles 
avec l'age, lorsque les passions se sont davantage apprivoisees (103, emd-
xeLcx xoct 1tp~6TIJc;; cf. DION CASSIUS, LV, 12). Elle suppose donc maitrise de 
soi (Sacr. A. et C. 27) et se traduit par un regard aimable et une voix douce 
(Vit. Mos. I, 331; Abr. 153). L'alexandrin met l'accent sur la tranquillite, 
l'amenite et une sorte de suavite 1 ; la vertu est de ne pas etre impassible ni 
convulsionne devant un malheur, mais de moderer ses sentiments, d'<<alleger 
dans la quietude et le calme {~o-ux7i xcx1 1tp4Cuc;), le poids des evenements>> 
(Abr. 257). Le gras de la poitrine des victimes remis aux pretres est symbole 
de «la douceur et de l'amenite des sentiments>> (Spec. leg. I, 145). Les maitres 
se montrent gentils envers leurs serviteurs (Decal. 167). La prudence <<met 
tous ses soins a rester dans la bienveillance, la douceur et l'affabilite, niv 
euµevlj xcx1 1tpcxe!cxv xcxt tAeCuv>> (Lois alleg. I, 66). Cette discretion etait celle 
de Macron, reprimandant Gaius, tout bas et avec douceur {~aux7i xcx11tp4Cuc;) 
et se penchant a son oreille pour que personne d'autre n'entendit (Leg. G. 43). 
C'est aussi, peut-on dire, la discretion de Dieu 2• 
D'apres les paralleles profanes, il est normal que l'Ancien Testament ait 
attribue la prautes 3 a Moi:se (Nomb. xn, 3; Sir. XLV, 4; cf. FL. JosEPHE, 
1 Cf. Opif. 34: «le sair se charge taut daucement (rcp&lf)c;) du fardeau campact de 
l'abscurite>>; Lais alleg. 1, 42: «le sauffie leger (rcvoiJ) est camme une brise et une exha-
laisan paisible et dauce ('r)peµcx!cx xcxt rcpcxercx) »; Migr. A. 101: camme la rosee du ciel, 
Dieu fait tamber sur naus «la pluie d'intelligence celeste, sans la vialence des inanda-
tians, mais tranquillement, daucement ('r)ptµcx xcxt rcpq:wc;), camme une rasee bienfai-
sante>>. On paurrait dire du praos philanien qu'il est «taut sucre>>, selan les designatians 
d'arbres fruitiers du P. Cair. Zen. 59033, 12: O'UXLVCX Xrcx, e:pLvecx, AullLcx, rcpcxecx, (j)OLVLXECX, 
ö)..ov6oqi6pcx. 
2 Quod deter. 117: <<La saurce de la Sagesse divine caule tantöt plus daucement et 
plus paisiblement ('r)peµcxLO',tplfl xcxl rcpqm-rep!fl)>>; 146: «Dans sa bante, Dieu va carriger 
nas fautes avec dauceur et indulgence (e:meLxwc; -re xcxt rcpqm-rep!fl)>>; Pap. Gr. Mag. 
IV, 1046: <<Manifeste-tai a mai, Seigneur, t)..cxp6c;, eöµeviJc;, rcpcxöc;, &µiJvL-roc;>>. Dans un 
discaurs du ve s., oöx e:meLxiJc; oö rcpäoc;, oöx et3@c; e:pu6pLäv (publie par K. TREU, dans 
Actes du xve Congres intern. de Papyrologie, II, Bruxelles, 1979, p. 14). 
3 C'est a partir du nre s. av. J .-C. que l'arthagraphe rcpcxöc;-rcpcx6'TT)c; se substitue a 
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, Ant. III, 97, 316), a David (Ps. cxxxII, 1), a Artaxerxes (Esth. v, 1 e), au 
grand pretre Onias (II Mac. xv, 12) et au Messie 1, mais on est surpris 
de voir les Septante traduire exclusivement par praus, prautes, l'hebreu 
'anaw, 'an/,, 'anawah, 'ana' exprimant tous l'humilite et l'abaissement 2 ; 
nprtÖ<;; est meme synonyme de 't'rtmm6<;; (Is. xxv1, 6; cf. Sir. x, 14), si bien qu'a 
la difference de la chrestotes, la prautes ne sera jamais attribuee a Dieu. Cette 
signification nouvelle se revele des le premier emploi du terme a propos de 
Moise «le tres praus ('anaw), le plus praus qu'aucun homme sur la terre>> 
(Nomb. XII, 3). Il ne peut guere s'agir de «non-violence>> - puisque le media-
teur de l'Alliance, resistant a l'oppression du Pharaon, a egorge un Egyptien 
(Ex. II, 12) -, mais d'une qualite religieuse par laquelle on se soumet radi-
calement a Dieu et ou l'on se montre modeste dans les relations avec autrui; 
dans le cas, Moise est <<clement» en priant pour la guerison de sa sreur Myriam 
atteinte de la lepre apres avoir complote contre lui. Il est notable, qu'a 
l'exception de Dan. IV, 19 (une voix douce), l'Ancien Testament n'emploie 
jamais praus dans une acception profane. Les praeis sont «les humbles de la 
terre>> (Job, xx1v, 4), les abaisses, les pauvres, exploites par les mechants 
auxquels ils doivent ceder la place. Or ils sont les benis de Dieu (Soph. III, 12) 
qui les enseigne (Ps. xxv, 9; Sir. III, 18; cf. Mt. XI, 25), les sauve (Ps. 
LXXVI, 9; CXLVII, 6; cxux, 4), les apaise aux jours de leur malheur (Ps. 
XCIV, 13, nprtÖve:Lv), et finalement <<culbutant les trönes des princes, fait 
asseoir les praeis a leur place>> (Sir. x, 14; cf. Lc. I, 51-53). Ces <<humbles 
possedent la terre>> (Ps. XXXVII, 11) et se rejouissent d'entendre la louange de 
Iahve (Ps. xxx1v, 2). Ce sont donc des religieux, dont le modele eminent 
sera le Roi-Messie se manifestant, non pas fi.erement sur un noble cheval de 
guerre, mais <<modeste, monte sur un ä.ne>>, pour arriver dans sa capitale 
(Zach. IX, 9; cf. Mt. xx1, 5). 
1tp~o,;-1tp9'6't'lj,; (cf. Eo. MAYSER, Grammatik der griechischen Papyri, Leipzig, 1906, 
r, 1, p. 121; F. BLASS, A. DEBRUNNER, A Greek Grammar of the New Testament, Chi-
cago, 1961, § 26 et 47), mais on aura encore 1tp~o,; dans II Mac. xv, 12 (cf. le genitif 
1tpcxew,;, I Petr. III, 4) et 7tpq!6't'lj,; (Esth. III, 13). 
1 Zach. rx, 9. Selon le Testament d'Abraham, 1, le patriarche vecut les neuf cent 
quatre-vingt quinze ans de sa vie <<dans la paix (~uuxt9'), la mansuetude (1tpcxÖ't'fJ,;) et la 
justice>>. 
2 Cf. C. SPICQ, Benignite, Mansuetude, Douceur, Clemence, dans R.B. 1947, pp. 321-
329; P. VAN DEN BERGHE, 'Ani et 'Anaw dans les Psaumes, dans R. DE LANGHE, Le 
Psautier, Louvain, 1962, pp. 273-295. Selon J. DuPONT, Les Beatitudes2 , II, Paris, 
1969, pp. 25-29, la signification premiere de 'anaw serait <<courbe, abaisse, flechi, pros-
terne,>, d'ou I'homme humble et modeste. 
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La prautes vetero-testamentaire est une soumission parfaite a la volonte 
divine (Ps. cxxxII, 1), et le Seigneur aime l'union de la fidelite et de la 
mansuetude (Sir. I, 27; XLV, 4), qui caracterise les siens. A l'oppose de l'exal-
tation orgueilleuse, ces derniers demeurent toujours modestes (Sir. x, 28); 
si un pauvre les aborde, ils lui repondent avec mansuetude (Sir. IV, 8); une 
femme s'exprime-t-elle avec modestie, son mari n'est plus du commun des 
mortels (Sir. XXXVI, 23) ! Cette absence de taute demesure caracterisait 
Onias <<a l'abord et aux manieres modestes (1tpq.ov ae: -rov -rp61tov), distingue 
dans son langage et adonne des l'enfance a toutes les pratiques de la vertu>> 
(II Mac. xv, 12). Lorsqu'on se conduit de la sorte, on est aime de tous les 
hommes agrees de Dieu (Sir. III, 17). 11 n'est plus question de maitrise de 
soi ni de refrener sa colere, mais d'une disposition d'ä.me et d'un comporte-
ment caracterises par la retenue et la modestie. C'est le propre des ä.mes qui, 
appartenant a Dieu et le <<craignant», ont le sens de sa transcendance et de 
leur indigence. Eprouves, ils ont acquis un abord facile, la mesure dans leurs 
propos, une reserve dans leur attitude. Leur prautes est moins de la douceur 
que de la mansuetude. Le latin mansuetudo, en effet, derive du verbe man-
suesco, litt. <<s'habituer a la maim, d'ou <<s'apprivoisen>; de 1a mansuetudo, 
signifiant <<domptage>> 1, en est venu a exprimer la disponibilite sereine 
opposee a l'impetuosite et a l'insolence, au caractere farouche, bourru; 
c'est en quelque sorte l'attitude docile et respectueuse du serviteur envers 
son maitre, toujours pr~t a se soumettre. 
Si le Nouveau Testament a exalte et precise ces valeurs essentielles, il ne 
les a pas modifiees en faisant de la prautes une vertu majeure du chretien. 
Il est notable que ce substantif soit ignore des Evangiles et que l'adjectif 
praus ne se trouve que dans Mt. (et I Petr. III, 4), mais avec une signification 
insigne: M0txocpLOL ot 1tf)Ot&L<;;, Ö-r:L 0tÜ-rol XA7lflOVOfL~aOU(jL TI)V YY'JV 2• C'est une 
reprise du Ps. xxxvrr, 11 ou praeis traduit 'anawim. Il s'agit donc des 
pauvres, des petits, des persecutes, et mieux, comme l' ont compris les 
Syriens: «Ies humbles>> au sens moral. Ce n'est pas la condition sociologique 
qui est exaltee, mais la soumission religieuse et la confiance en Dieu, qui se 
traduit en patience et douceur 3• Le bonheur stable de paix et de securite 
qui leur est promis est «la possession de la terre>>, non l'occupation de la 
Terre (promise), Terre d'Israel au sens politique, et encore moins <<taute la 
1 Cf. A. ERNOUT, A. MEILLET, Dictionnaire etymologique de la Langue latine, Paris, 
1932, in h. v. 
2 Mt. v, 4. C'est la seconde beatitude, reprenant la premiere (Bienheureux les pau-
vres); cf. J. DuPONT, Les Beatitudes2 , r, Louvain, 1958, pp. 251 sv. 
3 J. DuPONT, Les Beatitudes2, III, Paris, 1973, pp. 486-545. 
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terre>>, le monde entier 1, mais l'entree dans le Royaume de Dieu ici-bas et 
ultimement celui du ciel. L'<<heritage>> est celui de la felicite, pour ces indi-
gents qui ont tout attendu de Dieu. 
Totalement soumis a Dieu et plein de mansuetude envers les hommes, 
Jesus se presente comme 1tpor.öi; xor.l. -rcx.1te:tvbi; -r:;j xor.p8(q. et a ce titre invite 
ceux-ci a recevoir ses le<;ons (Mt. XI, 29). 11 revele ainsi le fond de son ame, 
mais il reprend egalement une tradition constante depuis Pindare et Isocrate, 
qui attribue la prautes aux enseignants. Loin d'etre despotique, le Maitre doit 
etre patient et discret a l'egard de ses eleves pour ne pas les rebuter ou les 
offenser; condescendant, il sait se mettre a leur niveau et repondre a leurs 
diffi.cultes, etant a leur service. Lors de l'entree du Roi-Messie dans sa capi-
tale, le jour des Rameaux, Mt. XXI, 5 cite Zach. IX, 9: <<Ton roi vient a toi, 
modeste (1tpcx.ö~. 'ant) monte sur un anon>> 2, la monture du pauvre, et non 
sur le cheval, noble monture guerriere. 
Par une metaphore hardie, I Petr. III, 4, s'adressant aux chretiennes, 
fait appel a «l'homme secret, celui du creur, dans l'incorruptibilite d'un 
esprit de mansuetude et de calme>> 3• Ces femmes, en effet, doivent accepter 
la dependance ou elles sont vis-a-vis de leur mari, qu'elles esperent convertir 
a la foi (cf. la beatitude des doux, Mt. v, 4), grace a la mansuetude qui 
desarme les opposants (II Tim. II, 25), selon l'experience d'Israel (Ps. 
cxux, 4-5). Conscientes de leur faiblesse, dociles et soumises, ces chretiennes 
sont des <<pauvres>> qui ignorent tout zele amer. Elles sont souvent mal-
traitees, voire insultees, mais elles demeurent pacifiques (Tit. III, 2) et enclines 
au pardon (II Gor. x, 1; Gal. VI, 1). Comme le Messie, elles ne disputent ni 
ne crient (Mt. XI, 29; XII, 19). Ainsi, elles miment le Serviteur souffrant et 
obtiennent le triomphe du bien sur le mal. 
1 Dans cette correlation entre le «merite>> et la «recompense>> de la Beatitude, il ne 
faut cependant pas exclure la note d'attirance et de seduction psychologique que toute 
la tradition litteraire attribue a la prautes: La mansuetude gagne les creurs et son 
triomphe silencieux, ignorant toute frontiere, peut etre universel. 
2 Albert le Grand a bien vu le sens: <<Cum videntibus omnibus Dominum mansuete 
portari (a pullo asinae), homines ad fidem aedificarentur, et verecundarentur non 
mansuescere ad eum, ad quem animal parvi sensus, et adhuc indomitum mansuesce-
bat» (In Lc. XIX, 30; edit. Borgnet, xxm, p. 582; ibid. jl. 35, p. 586). Cf. R. BART-
NICKI, Das Zitat von Zach. IX, 9-10 und die Tiere im Bericht von Matthäus über den 
Einzug Jesu in Jerusalem (Mt. XXI, 1-11), dans Novum Testamentum, 1976, pp. 161-
166. 
3 
-roü 1tpocfo,:; xocl -1Jcrux!ou 1tveuµoc-ro,:;; Musonius Rufus demande au philosophe de sup-
porter paisiblement l'adversite: rcp~eu,:; 8e xoc! fimixeu,:; olcm -ro cruµßav (x, edit. C. E. 
Lutz, p. 78, 10). 
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Quant a la prautes (onze fois dans les Epitres), eile est d'abord le propre 
de l' Apötre: <<Que voulez-vous? Viendrai-je equipe avec le baton, ou avec 
charite dans un esprit de mansuetude, ~ ev &.yix1t1J 't'e: 1tpoc.6-ni't'oc;;>> 1, c'est 
presque une citation de Job, XXXVII, 13: «Ia volonte de Dieu se realise soit 
par le baton (sebet), soit par la bienveillance (lz,esed) >> assaciee a la justice; 
mais saint Paul assacie prautes et agape. Si le p&ß8oc;; (batan au baguette), 
qui sert a chatier, symbalise l'educatian israelite et grecque 2, la charite 
de l' Apötre est celle d'un pere, sans vialence, taute dauceur et serenite; eile 
persuade plus qu'elle ne sevit. De surcroit, ce n'est pas l'hamme qui cam-
mande, saint Paul exhorte <<8ult 't'~c;; 1tpocÖTIJ't'Oc;; xoct eme:txe:(occ;; 't'Ou Xpta-'t'ou, 
par la mansuetude et la clemence du Christ» 3, les apposants a se soumettre, 
puisque c'est la prautes qui desarme les contradicteurs. 
Cette mansuetude est versee dans le creur de tous les chretiens par le 
Saint-Esprit 4, et c'est eile qui maintient l'unian et l'harmanie entre taus les 
membres de la cammunaute: <<Je vaus exhorte ... a mener une vie digne de 
l'appel que vaus avez rec;u: en taute humilite, mansuetude et patience; 
supportez-vous les uns les autres avec charite>> 5 sans maugreer; <<Vaus, les 
elus de Dieu, revetez-vaus de viscerale campassion, de benignite, d'humilite, 
de mansuetude, de patience; suppartez-vous les uns les autres et pardonnez-
vaus mutuellement, si l'un a cantre l'autre quelque sujet de plainte>> 6• Si 
danc un membre de la cammunaute <<Se laisse prendre a quelque faute, vaus, 
1 I Cor. IV, 21; cf. D. DAUBE, Paul a Hellenistic Schoolmaster?, dans R. L0EWE, 
Studies in Rationalism, Judaism and Universalism, in Memory of L. Roth, Londres, 
pp. 67-71. 
2 Cf. PHIL0N, Congr. er. 94; Mut. nom. 135 (cf. M. ALEXANDRE, De Congressu eru-
ditionis gratia, Paris, 1967, p. 168, n. 2). Le baton sert a la correction des delinquants 
(I QS, XI, 1; THUCYDIDE, v, 50; cf. FR. SoK0LOWSKI, Lois sacrees de l' Asie Mineure, 
Paris, 1965, n. 9, 29; Lois sacrees des Cites grecques, Paris, 1969, n. 83, 24). Les gar-
diens de troupeau se denomment <<porteurs de baton» (P. Oxy. 1626, 9; P. Panop. 
II, 241, 274). 
3 II Cor. x, 1 (cf. Mt. XI, 29). R. LEIVESTAD, <<The Meekness and Gentleness of 
Christ>>, dans N.T.S. XII, 1966, p. 159. 
• Gal. v, 23. Apres charite, joie, paix, patience, le fruit de l'Esprit, c'est <<fidelite, 
mansuetude, temperance». J ac. I, 21 avait exhorte a recevoir <<avec docilite (iv 1tpotih·ri·n 
8e~oto-6e) la parole entee (en vous), capable de sauver vos ames>>. La prautes ici n'est 
pas seulement accueil et soumission fervente, mais initiative pour ecouter la Parole 
de Dieu et assentiment de cceur a ce qu'elle propose (cf. Ps. cxxxII, 1; LXXVI, 9). 
5 Eph. IV, 2; cf. M. BARTH, Ephesians, New York, 1974, II, pp. 454-459. 
6 Col. III, 12. L'humilite, effacement de soi, est un antidote contre l'amour-propre; 
la prautes, toute gentillesse, evite les heurts, la patience refrene l'irritation et assure le 
maintien de la paix. 
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les spirituels, relevez-le en esprit de mansuetude, prenant garde a toi, car 
tu pourrais bien toi aussi etre tente>> 1 . 
La prautes des croyants ne peut se limiter aux rapports entre freres, eile 
doit s'etendre envers tous les hommes: <<Rappelle aux fideles de n'injurier 
personne, de n'etre pas querelleurs, mais conciliants (eme:Lxe:i:c;) montrant 
une constante mansuetude envers tous les hommes>> 2• De fait, cet accueil au 
prochain, cette affabilite, cette bienveillance dans les rapports, qui sont des 
manifestations de l'amour de charite, doivent etre nets et perceptibles par 
tous: <<Qui de vous est sage et savant? Qu'il le montre par une belle conduite; 
par des actes empreints de la mansuetude propre a la sagesse, ev n-pcxOTIJ't'L 
croqitcxc;>> (Jac. III, 13). Voici donc une caracteristique du comportement chre-
tien, la pierre de touche d'un homme qui possede la charite; il ne peut pas 
ne pas etre praus. 
Vertu requise des enseignants (Mt. XI, 29) et des educateurs (II Cor. x, 1; 
Gal. VI, 1), puisqu'elle est persuasive (Mt. v, 4), la prautes s'impose notam-
ment lorsqu'on est aux prises avec les indisciplines ou les refractaires: <<Un 
esclave du Seigneur ne doit passe battre, mais etre affable envers tous (~moc;) 
... instruisant avec mansuetude les contradicteurs>> (II Tim. II, 25). Ceux-ci, 
en effet, peuvent etre de bonne foi et il convient d'accepter leurs objections 
avec patience et sans s'enerver; c'est par la mansuetude, unissant humilite 
et clemence (cf. DrnN CAssrns, XLVIII, 3; LV, 12 et 17), que l'on reste calme 
et qu'on peut ramener les egares et les coupables. Ce qui est en jeu c'est le 
salut d'une ame, non de triompher d'un vaincu. C'est la meme attitude que 
I Petr. III, 16 prescrit a tous les croyants: <<toujours prets a prendre la defense 
du Christ devant quiconque vous demande raison de l'esperance qui est en 
vous, toutefois avec mansuetude et respect» 3• 
1 Gal. vI, 1. La mansuetude est une qualite classique du «correcteun>, mais ici le 
motif est nouveau: la conscience de sa propre faiblesse eventuelle dans des conjonctures 
analogues qui ont provoque la chute du coupable. Ce sentiment loyal et humble sup-
prime toute arrogance et durete, cf. les ames royales qui sont les unes arrogantes, les 
autres modestes, 'l"tX~ 81: um:p1Jr:pixvou~, 'l"tX~ 81: 1tp°'d°'~ (HERMES TRISMEGISTE, Fragm. 
XXVI, 8). 
2 Tit. m, 2; m~me union de la prautes et de l'epikie, MAMA, vm, 524, 7. 
3 &n&: 1tp°'Ö'l"1J't"O~ x°'l r:p6ßou; ces deux derniers mots doivent constituer une hendia-
dys: une mansuetude deferente. Quanta &AM, il faut l'entendre comme J. CARMIGNAC 
(L'importance de la place d'une negation ... (Philippiens II, 6), dans N.T.S. xvm, 1972, 
p.156): rnpres une proposition affirmative, &XAoc au lieu de signifier 'mais' signifie 
'pourtant, toutefois, cependant, neanmoins'. Ce sens qui est deja clairement atteste 
chez Homere, par exemple dans l'Iliade, I, 116 et !'Odyssee, I, 6, est tout a fait clas-
sique en grec. Cf. F. M. ABEL, Grammaire du Grec biblique, p. 346, n. 78 n». Ce contr6le 
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Quant a la 1tpcxü1tcx6(cx (hapax biblique), qui semble bien synonyme de 
1tpcx6TIJi; 1, elle est recommandee par saint Paul a Timothee: <<Homme de 
Dieu ... poursuis justice, piete, foi, charite, constance, mansuetude>> (I Tim. 
VI, 11), toutes vertus indispensables au Pasteur serein, patient, accessible a 
tous, sans reaction violente et fomentant la paix. 
de soi dans le feu d'une discussion sera recommande par PLUTARQUE, Delais de la 
Justice divine, 5; Oracles de la Pythie, 1. 
1 Cf. PHILON, Abr. 213: Abraham le plus souvent cedait devant les querelleurs et 
les turbulents ~a cause de la douceur de temperament de leur maitre~; 1tpO(U1t0(8~c;: 
debonnaire (Spec. leg. IV, 93), accommodant (Leg. G. 335); 1tp0(01t0(8e:i:v: ~tre doux 
(Fuga, 6). 
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Ce compose de Acxµßavc,}: <<prendre, recevoir, posseden> peut garder le meme 
sens; par exemple, Heracles dit a son fils: <<Prends-moi par la pour me 
soulever>) (SOPHOCLE, Trach. 1024; cf. ARISTOPHANE, Lysistr. 202); mais 
dans Acharn.1215: <<prenez ma jambe (Mßea-fü:), prenez encore (1tpoa-Mßea-6'), 
mes amis>>, Aristophane garde a 1tpo<;; la nuance de <<surcroih (PoLYBE, 
III, 70, 2; cf. EuRrPIDE, Med. 885; Hipp. 1011) qu'il ajoute au verbe simple: 
<<prendre en outre>>, par exemple un aliment avec son pain (XENOPHON, 
Mem. III, 14, 4; cf. Banq. IV, 8), <<ajouter» le deshonneur aux malheurs 
(THUCYDIDE, V, 111, 3; PLATON, Theet. 207 c; Phedre, 272 a). De la, les 
acceptions d'ajouter 1, adjoindre, emmener avec soi: <<Cyrus prit avec lui un 
grand nombre de cavaliers et de peltastes>> (XENOPHON, Cyr. I, 4, 16); 
<<je vous l'eus adjoins comme allie>> (Anab. VII, 6, 27; SoPHOCLE, Oed. C. 378), 
puis <<venir en aide>>: Dion fit campagne contre Denys et <<avec le concours 
du peuple (1tpoa-Acxßwv -rov ~:;jµov) le chassa>> (ARISTOTE, Polit. v, 10, 32), et 
enfin prendre, conquerir des villes ou des pays (XENOPHON, Hell. IV, 4, 1). -
Au moyen, 1tpoa-Acxµß&voµcx~ garde ce dernier sens (PoLYBE, I, 37, 5), de meme: 
prendre avec soi (des volontaires, CHARITON, Chaireas et Callirhoe, VIII, 2, 
14), mais exprime surtout: prendre part a une entreprise, venir en aide, 
assister: «Il est juste que vous me pretiez desormais votre assistance>> 
(PLATON, Lois, x, 897 d); <<Clearque mettait lui-meme la main a l'ouvrage ... 
les hommes qui avaient depasse trente ans prirent aussi leur parh 2• 
Dans les Septante, deux emplois ont le sens d'ajouter, adjoindre 3, un a 
celui de recevoir, accueillir (les proscrits de Jerusalem, II Mac. x, 15), les 
cinq autres ont une valeur theologique; Dieu etant le sujet du verbe, mais 
1 La Lettre d'Aristee, 2 cite un trimetre iambique: irpooµocv6&vs:tv äs:t -rt ;cocl irpooAocµ-
ß&vs:tv = Toujours apprendre et s'enrichir. 
2 XENOPHON, Anab. II, 3, 11 et 12; cf. ARISTOPHANE, Paix, 9: «aidez-moi, au nom 
des dieux,>; CHARITON, Chaireas, VIII, 2, 13: <<Jene souffrirai pas que vous ayez a vous 
repentir, avec l'aide des dieux>>. 
3 Sag. XVII, 10: «la mechancete ajoute toujours aux difficultes,>; II Mac. VIII, 1: 
Judas Macchabee et ses compagnons recrutant des partisans dans les villages s'adjoi-
gnent ceux qui demeuraient fermes dans le J udaisme. 
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chaque fois le verbe hebreu est different: Dieu decide de prendre Israel pour 
son peuple (I Sam. XII, 22; 'asah avec la double nuance de s'acquerir et 
d'instituer); <<D'en haut, Il etend la main, Il me saisit, Il me retire des gran-
des eauX» (Ps. XVIII, 16; masah); <<Quand man pere et ma mere m'aban-
donneraient, Iahve me prendrait (recueillerait) >> (Ps. XXVII, 10; 'asaph); 
<<Heureux celui que tu choisis et prends pres de toi pour demeurer dans tes 
parvis>> {Lxv, 4; qarab: faire approcher, presenter); <<Tu me guideras par ton 
conseil et ensuite dans la gloire tu me prendras a ta suite>> (LXXIII, 24; 
laqah: saisir, prendre, conquerir, emporter). Cet usage des Psaumes montre 
que 1tpoa)..cxµßcxvw fait partie de la langue religieuse d'Israel et ne pourra pas 
ne pas avoir d'influence sur les emplois neo-testamentaires. 
Chez Philon, l'acception d'<<ajouter» est largement predominante: a la 
maladie du corps s'ajoute une maladie de l'ä.me (Deus immut. 66; Migr. A. 
55), un chagrin a un chagrin (Vit. Mos. II, 225), des joies nouvelles aux 
bonheurs passes (Virt. 67); s'il y a trop peu de gens dans la maison, on prend 
en outre un voisin pour manger l'agneau (Rer. div. 193); les collecteurs 
d'impöts ajoutent a la brutalite l'immunite que leur assurent les directives 
de leurs maitres 1• Les nuances de <<prendre pour soi>> (Sacr. A. et C. 119), 
acquerir (Decal. 136; Omn. prob. 12, 159) et reprendre (Plant. 64) sont bien 
attestees; mais on soulignera celles de maitriser (Conf. ling. 110; les passions) 
et de s'emparer (Leg. G. 347). Chez Fl. Josephe, <<ajouter» est moins frequent 2, 
mais <<adjoindre>> et <<recevoir l'aide>> reviennent sans cesse 3 ; ce qui atteste 
1 Spec. leg. II, 93; cf. III, 101; Decal. 25; De Josepho, 7; Vit. Mos. I, 68: «le buisson 
trouva encore plus d'eclah; 133; Virt. 100: <<Moise a ajoute quelque chose de plus 
grand,>; Leg. G. 114, la passion «reyoit l'appoint simultane de la vanite et de l'ambi-
tiom; Lais alMg. II, 23: «la puissance vegetative augmentee de l'imagination »; cf. les 
fcetus qui demeurent plus outre dans le ventre de leur mere (I, 9). 
2 Guerre, I, 35: <<Bacchides exagerait par cruaute naturelle les ordres impies du 
prince»; 446: <<Leur haine se doubla d'un franc-parler>>; 483; Ant. I, 306: <<elle ajoute 
a. la renommee de cette femme,>; IV, 296: ajouter un gain; xv, 160: un nouveau pres-
tige; XIX, 351: il reyut en outre la Judee, la Samarie et Cesaree. D'ou «amasser» (III, 
56). Cf. <<accroitre son experience,> (THUCYDIDE, VI, 18, 6); <<ajouter a son fonds,> 
de nouvelles connaissances (IsocRATE, Demon. I, 18); <<ajoutant a notre actif ce dont 
nous avons besoin>> (ANDOCIDE, Paix, III, 23). 
3 Guerre, I, 329: <<Herode s'adjoignit des auxiliaires,>; II, 67: << Varus adjoignit a ses 
forces 1500 hommes armes»; 425, 427, 588; IV, 138; Ant. v, 120: <<ayant reyu l'aide 
de Simeom>; VI, 108; XIV, 84,452; xvIII, 4: XIX, 60; Vie, 39: <<ils devaient s'adjoindre 
comme allies des Galileens,>; Guerre, I, 561: <<Le fils d'Alexandre pouvait s'appuyer 
en outre sur son beau-pere,>; 567, 568: «l'epouse de Pheroras coalisee avec sa mere, 
sa sceur et la mere d'Antipas,>; IV, 616: Vespasien ecrit a. Tibere Alexandre «qu'il le 
prendrait volontiers pour collaborateur et pour auxiliaire>>; Ant. III, 64: <<Aaron 
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la nuance sociale de ce verbe, courante au Ier siede. La nuance de <<prendre 
par la force>> n'est pas absente: «les factieux cherchaient a conquerir la ville 
haute, outre les points qu'ils occupaient deja>> (Guerre, II, 424). 
Dans les papyrus, il est souvent question de <<recevoir» ce qui est du 1, 
mais aussi de <<s'adjoindre>> des personnes, comme temoins (P. Mert. v, 32: 
1tpoGAcxß6ncx auv eµot -rov o:Ö-rov Ilcxv~v), associes (P. Dura, 13a 10, f.1.e:-r6xou~ 
1tpoaAcxßfocxL), partenaires (P. Oxy. 3092, 4: 1tpoaAcxµß&ve:a6cxL cxü-rou~ x.oLvwvou~; 
P. Amh. 100, 4: 1tpoae:Mße:-ro -rov Kopv~ALov x.OLvwv6v), ou collaborateurs 
(P. Fay. 12, 10: 1tpoaAcxß6µe:vo~ auve:pyov 'Aµµwvwv), qui apportent leurs 
services (U.P.Z. 19, 25; aLcxx.ove:Iv ~µIv) et leur aide (P. Oxy. 71, col. II, 9: 
e:t~ ßo~0e:Lcxv). En 157 avant notre ere apparait une acception nouvelle, celle 
d'<<enröler» dans une armee. Un prostagma de Ptolemee VI Philometor et de 
Cleopatre II porte: <<A Demetrios. Enröler (1tpoaAcxßfo6cxL) Apollönios le 
Macedonien dans la compagnie de Dexilaos>> (P. Lond. 23, 21; t. 1, p. 38 = 
U.P.Z. 14, 14; cf. 208, 3; 214, 1). Semblablement, a la meme epoque, un 
decret honorifique pour Orthagoras d'Araxa: <<Notre peuple etait plein de 
zele a leur egard (les gens d'Orloanda) pour obtenir qu'ils fussent liberes et 
integres (1tpoaA'Y)qi6waLv) a la confederation des gens de Lycie ... Il a contribue 
par son action a les faire integrer (e:l~ -ro 1tpoaA1Jqi0~vcxL cxö-rou~) a la communaute 
des Lyciens>> 2• Cette reception dans une communaute n'est pas simplement 
officielle, elle implique parfois des liens affectifs (U.P.Z.144, 11: 1tpoadA'YJ(jiCXL 
qi()..ov), tel ce contrat de remariage de P. Murabba'at, 115, 5, du nesiecle de 
notre ere: le mari <<a convenu et conclu de se reconcilier a nouveau et de 
reprendre la meme Salome ... comme femme legitime>> 3• 
auquel s'est joint Ragouel»; v, 63; C. Ap. r, 241: <<Üsarseph s'associa quelques-uns des 
autres pretres». 
1 P. Lond. 2004, 30 (IIIe s. av. J.-C.); P. Cair. Zen. 59355, 144 ( = Sammelbuch, 
6771; cf. 6737, 6; 9150, 7; 10308, 4); P. Michig. 67, 25; 84, 16. En 50 avant notre ere, 
un prostagma de Cleopä.tre VII et de Ftolemee XIII porte: <<N'importe qui denoncera 
aux strateges du nome ceux qui contreviendront a ces dispositions, obtiendra ... s'il 
est esclave, outre la liberte, le sixieme (de la fortune de l'inculpe)•> (B.G.U. 1730 = 
Sammelbuch, 7419: C. Ord. Ptol. 73, 15; cf. 50, 31 = P. Tebt. 700, 51). 
2 J. PourLLoux, Choix d' Inscriptions grecques, Paris, 1960, n. rv, 56 et 61. Cf. 
PLUTARQUE, Pelopid. 27, 3: <<Pelopidas recruta des mercenaires sur place»; Decret de 
Canope: des pretres 7tp0CJAO(µßotvoµevwv &K nji; 1teµ1t'l'1J!; ipu)..'iji; TWV Eue:pye:-rwv 8e:wv &nw.1 
1tev-re: (DrTTENBERGER, Or. 56, 31). Au sens de <<fixer, attachen, cf. ARISTOTE, Parties 
des animaux, rr, 9,654 b et 27; III, 7,670 a 14; Hist. des animaux, r, 17 a 22. 
3 Reedite Sammelbuch, 10305 (cf. XENOPHON, Laced. I, 9); cf. P. Tebt. 61 a 2: 
TWV 7tp00Al)<p8ev-rwv e:!i; 'n)V KotTOLKlotv; P. Petaus, 28, 14: &1tl 8e: üßptv 1tpooe)..otßot. Dans 
une inscription chretienne tres mutilee de Baalbek, il semble bien que ce soit l'illu-
mination baptismale qui soit visee: 1tpoa)..otµß&vwv ipwi; (J nscriptions gr. et lat. de la Syrie, 
2834, 4). 
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Dans le Nouveau Testament, le verbe proslambano n'est employe qu'au 
moyen. Le premier texte fait difficulte. Jesus ayant annonce sa passion, 
Pierre <<1tpoo-Aotß6µe:vo,;; otu"t"ov ... ~p~ot"t"o e1tmµiiv otu"t"cj> Aeywv: A Dieu ne plaise, 
Seigneur, il n'en sera pas ainsi>> (Mt. xv1, 22; Mc. VIII, 32). Comment tra-
duire? A. Schlatter cite comme parallele Fl. Josephe, Ant. XVIII, 4: Judas 
le Gaulanite <<s'assura l'aide de Saddok, un Pharisien; ~&88wxov <DotpLo-ottov 
1tpoo-Aotß6µe:vo,;;>> 1, mais saint Matthieu a commente 1tpoo-Aotß6µe:vo,;; par <<Se mit 
a lui remontren> et il est difficile de donner ici a notre participe aoriste moyen 
le sens de <<venir en aide, soutenir» Jesus. Aussi les modernes voient ici un 
synonyme de 1totpotAotµß&vw <<prendre avec soi>>, d'ou: Pierre <<tirant a lui>> ou 
<<prenant a partie>>; mais on ne connait pas d'attestation de ce sens. Pourquoi 
ne pas se referer plutöt aux nombreux emplois de ce verbe signifiant: 
<<prendre de force, s'emparer, maitriser» et ne pas voir ici une allusion a 
l'impetuosite de l'Apötre qui ajoute et oppose une instance a l'affirmation 
du Christ, voulant l'amener a changer d'avis. D'ou le caractere si rude de la 
reponse du Christ: <<Passe derriere, adversaire, tu poses un piege (skandalon), 
tu mets un obstacle sur le chemin du calvaire>> (1'. 23). 
Par contre les cinq emplois des Actes sont absolument traditionnels. A 
Thessalonique, des Juifs jaloux s'adjoignirent (1tpoo-Aotß6µe:voL) quelques 
hommes mechants>> (Act. xvn, 5); a Ephese, Priscille et Aquila, ayant enten-
du Apollos, «le prirent avec eux (1tpoo-e:Mßov"t"o cxu"t"6v) et lui exposerent plus 
exactement la Voie de Dieu>> (xvm, 26). A la finde la tempHe, saint Paul dit 
a ses compagnons, <<c'est aujourd'hui le quatorzieme jour qu'etant dans 
l'attente, vous continuez d'Hre a jeun et a n'avoir rien encore pris (µYj8e:v 
1tpoo-Aotß6µe:voL) >> (xxvn, 33). L' Apötre ayant lui-m~me commence a manger, 
«tous encourages prirent eux aussi de la nourriture (otu"t"oi 1tpoo-e:A&ßov"t"o 
"t"poqi~,;;)>> (xxvn, 36). A Malte, des barbares nous montrerent une humanite 
peu commune (ou niv "t"U):OÜo-otv lflLAcxv8pw1tCotv) ... nous recueillirent tous (1tpoo-e:-
A&ßov"t"o), a cause de la pluie qui etait survenue et du froid>> (xxvm, 2). On 
soulignera ce lien entre la bienveillante et bienfaisante philanthropie et 
l'accueil. Rien de moins juridique que de porter secours a des naufrages. 
C'est le cceur ici qui rec;oit le prochain et l'assiste. Ace titre, proslambanomai 
devient chez saint Paul une vertu chretienne. 
Sur quatre emplois, l'Apötre se sert trois fois de l'imperatif moyen present 
ou aoriste (1tpoo-Aotµß&ve:o-8e:, 1tpoo-Aotßoü): <<Faites accueil a celui qui est faible 
dans la foi>> 2• Il s'agit de ne pas tenir a l'ecart un frere dont la conduite n'est 
1 A. ScHLATTER, Der Evangelist Matthäus, Stuttgart, 1948, p. 516. 
2 Rom. x1v, 1. Ces «faibles>>, qui surgissent dans la controverse vegetarienne, sont 
les ascetes qui s'abstiennent de certaines nourritures, ou des scrupuleux ou mieux des 
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pas en harmonie avec la nötre. Le verbe indique qu'il faut le prendre avec 
soi, l'introduire dans notre compagnie, affectueusement. C'est plus qu'une 
manifestation de charite fraternelle, c'est une exigence primordiale de la 
religion chretienne, ainsi formulee: <<Que celui qui mange ne meprise pas 
celui qui ne mange pas, et que celui qui ne mange pas ne juge pas celui qui 
mange, car Dieu lui a fait accueil, o 0s:oc; yap ocu"C'ov 1tpocrs:Mßs:"C'o>> (Rom. x1v, 3). 
Il l'a choisi pour sien, l'ayant pris du monde pour en faire un croyant et 
l'introduire dans son Eglise. Comment refuser cette fraternite divinement 
constituee? Nouvelle exhortation: <<Accueillez-vous donc les uns les autres, 
exactement comme le Christ vous a accueillis pour la gloire de Diem> (Rom. 
xv, 7). Les deux propositions se correspondent exactement: aLo 1tpocr)..ocµ.ß&vs:-
cr0s: &:,..)..~)..ouc; d'une part et xoc0wc; xoct o XpLcr"t'oc; 1tpocrs:A&ßs:"C'O uµ.ac; d'autre part; 
l'accueil du Christ de tous les siens, sans aucune distinction, en vue d'une 
unite parfaite de la communaute est le modele de l'accueil de chaque 
chretien a tous ses freres, en meme temps qu'un precepte individuel. Il y a 1a 
une evocation de l'hospitalite qui a ete la premiere manifestation de l' agape 
fraternelle dans la primitive Eglise 1, et qui bien entendu doit jouer d'abord 
au sein de chaque communaute 2• 
convertis dont la conscience n'est pas suffisamment eclairee par la foi nouvelle. Cf. 
J. DuPONT, Appel aux Faibles et aux Forts dans la Communaute romaine (Rom. XIV, 
1-XV, 13), dans Analecta Biblica, 17; Rome, 1963, I, pp. 357-366. 
1 Rom. XII, 13: <<Poursuivre l'hospitalite•>; I Tim. III, 2: l'eveque doit etre hospita-
lier; I Petr. IV, 9, tous les chretiens doivent etre qitA6~evot; Hebr. XIII, 2; III Jo. Les 
prevenances et la generosite de Gai'.us, accueillant les chretiens de passage qu'il ne con-
naissait pas personnellement (C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Testament, Paris, 1959, 
III, pp. 311-312), sont louees par saint Jean a la maniere d'un <<<leeret honorifique•> ana-
logue a celui que la confederation lycienne, le conseil et le peuple de Myra, de Patara 
et de Telmessos ont rendu en 43 a la romaine J unia Theodora sejournant a Corinthe, 
et dont l'hospitalite fut si remarquable (Suppt. Ep. Gr. XVIII, 143, 25 sv., 48, 75 sv.); 
ses beneficiaires lui rendent temoignage (/. 9, 16, 32, 61). Cf. le Decret honorifique 
d'Athenes en 347/6: <<Que l'on accorde l'eloge aux envoyes Sötis et Theodosios pour 
leurs bons offices envers les voyageurs allant d'Athenes au Bosphore,> (DITTENBERGER, 
Syl. 206, 49 sv.). A Chersonese, un bienfaiteur de la cite est loue d'avoir pratique 
l'hospitalite personnelle en temps de disette envers les citoyens de la ville (!8t6~evot; 
B. LATYSCHEV, Inscriptiones antiquae2, Hildesheim, 1965, III, n. 68, 25); cf. Cimon, le 
plus hospitalier des Grecs qui faisait tous les jours preparer un repas pour un grand 
nombre de personnes (PLUTARQUE, Vie Cimon, x, 4); tous les pauvres y etaient admis 
(x, 1). II surpassa l'antique hospitalite et bienfaisance des Atheniens (<ptAo~evlcxv 
xcxt q>tAcxv0pc.mlcxv) (x, 6). II ne s'agit pas ici d'hospitalite pai'.enne, mais de la philadel-
phie prescrite par le Maitre (Mt. xxv, 35, 38, 43-44. J. WINANDY, La scene du Juge-
ment dernier (Mt. XXV, 31-46), dans Sciences Ecclesiastiques, 1966, pp. 169-186; 
P. MIQUEL, Hospitalite, dans Dictionnaire de Spiritualite, VII, 808 sv.). Qui «reyoib 
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Dans un cas concret, saint Paul prescrit a Philemon d' observer ce precepte 
a l'egard d'Onesime, esclave fugitif qui normalement devrait Hre chä.tie: 
<<Si tu as egard aux liens qui nous unissent, re<;ois-le comme si c'etait moi-
meme, 1tpO(jA1Xßou IXU't"OV W<; e[L€>). D'apres les textes precedemment cites, il ne 
s'agit pas seulement d'accueillir en sa maison ce coupable, ni meme d'un 
pardon pur et simple, mais d'une conduite taute inspiree de respect, de 
honte et d'empressement. On cite comme parallele B.G.U. 1141, 37, de 34 
avant notre ere: ~l<; 1tpo(jeAixß6fLYJV ixu-rov et<; o'lxov 1tixp' e[Le. On peut ajouter 
une lettre latine de recommandation adressee a un tribun militaire au ne 
siecle: Aurelius Archelaus lui recommande son ami Theon: << Peto domine ut 
eum ante oculos habeas tanquam-me-est enim-tales omo ut ametur a te>> 1• 
un frere, re9oit le Christ en personne (Mt. x, 40--42; C. SPICQ, Theologie morale du 
Nouveau Testament, Paris, 1965, II, pp. 809-815). Cet accueil fut si universel et si 
genereux que des abus se produisirent, contre lesquels reagit Didache, x1, 3-6. 
2 W. BARCLAY (A New Testament Wordbook, Londres, 1955, pp. 107-109) inter-
prete les exhortations de l' Apötre en fonction des Septante ou Dieu <<re9oib son peu-
ple (I Sam. XII, 22; Ps. XXVII, 10; LXV, 4) et de l'acception grecque de proslambanesthai: 
<<prendre quelqu'un comme associe, aide, partenaire» et conclut que <<recevoin un 
croyant dans l'Eglise c'est le traiter comme un allie, un auxiliaire, un assistant, qui 
apporte son concours dans la vie de la communaute; c'est un membre actif, stable et 
bienfaisant au sein de la famille, nullement un etranger. Selon les papyrus, on peut 
l'envisager comme un soldat enröle dans une armee. 11 a ete inscrit dans la milice chre-
tienne pour y effectuer son service, ce qu'il ne peut faire que dans l'union avec ses co-
militants. Tout cela, le verbe prosl. le disait aux disciples de Jesus. 
1 P. Oxy. 32, 6-10 = R. CAVENAILE, Corpus Papyrorum latinarum, Wiesbaden, 
1958, n. 249. 
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A Chypre, saint Paul invective le mage Elymas, 1tA~p"I)<;; 1tcxvTo<;; a6Aou xcxt 
1tcx.cnic; p~3LOupylcx<;; 1• Ce terme, qui n'apparait que dans la koine (litteraire et 
populaire), est un hapax biblique et pourrait se traduire par <<manigance>>. 
Mais sa signifi.cation est tres large. La premiere est celle de la facilite a. faire 
quelque chose: <<Nous ne parlions pas aux etres trop jeunes des choses de 
l'amour, de peur que la facilite s'ajoutant a. la violence de leurs desirs, ils ne 
s'y livrent sans reticences>> (XENOPHON, Cyr. I, 6, 34); de la.: legerete, insou-
ciance, indolence 2, puis manque de conscience, absence de scrupules: «11 y a 
deux fa<;ons d'etre frappe. L'une correspond au cas de l'esclave dont les 
mefaits meritent des coups ou de l'homme libre qui, ayant agi sans conscience 
(3toc p~3LOupylcxv) est etendu sur la roue, l'autre est celle d'un objet inanime 
quelconque>> 3• 
L'acception la plus frequente est celle de <<tromperie, artifi.ce>>. Dans une 
affaire de fraude, Caton intente un proces, p~3toupylcx<;; 1tpoÜ6"1)xe: xplcnv 4 • 
C'est dans les affaires fi.nancieres que cette malhonnetete se revele le plus 
souvent: <<L'association des malfaiteurs et des voleurs (p~3LOupyol xcxt xAe:1tTcxl) 
achoppe le plus souvent de cette fa<;on: par l'absence de justice reciproque et, 
1 Act. xm, 10; cf. C. K. BARRETT, Light on the Holy Spirit from Simon Magus 
(Act. VIII, 4-25), dans J. KREMER, Les Actes des Aptitres, Gembloux-Louvain, 1979, 
p. 289. 
2 XENOPHON, Cyr. VII, 5, 74: <<Si nous devons adopter l'existence facile (pqi8toup-
y(ixv) et la jouissance de vie des lä.ches (~8umx6etixv), nous ne tarderons pas a nous 
degouter nous-memes,>; Mem. II, 1, 20 = mollesse; P0LYBE, XII, 9, 5: <<Les lois et usages 
des Locriens d'Italie ne repondent pas du tout au relä.chement des esclaves (ou 't"ij -rwv 
ob(e-rwv pqi8toupytqi), mais a une colonie d'hommes libres>>. 
3 PHILON, Cherub. 80; cf. l'adjectif pqi8toupy6c;, l'homme sans scrupule (Quod deter. 
165; Conf. ling. 152) s'oppose a mu-r6c; (Sammelbuch, 7241, 15-16). Le verbe pqi8toup-
yeCil <<alterer, denaturer»: «Il n'est pas facile d'accorder credit a la plupart des historiens 
d'Alexandre. Ils jouent, en effet, avec les faits>> (STRAB0N, XI, 6, 4); PLUTARQUE, Mor. 
II, 829 D. 
4 PLUTARQUE, Cat. min. 16; cf. PHILON, Post. C. 43: <<vie d'intrigue, de friponnerie 
sans scrupules, d'artifice, melee de passions et remplie de vices>>. La Souda definit le 
radiourgos: 1t:l.ixu-royp&.<poc; xixl o xixxoüpyoc; &1t:l.wc;. Les radiourgoi sont des escrocs (PHI-
LON, Somn. II, 148; cf. Sacr. A. et C. 32). 
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d'une maniere generale, le manquement mutuel a la parole donnee>) (POL YBE, 
IV, 29, 4). Cette signification d'<<escroquerie>> est presque la seule attestee 
dans les papyrus. En 216 avant notre ere, une femme se plaint qu'on lui ait 
vole son manteau, et demande au stratege une sanction penale <<quant au 
delit de vol, m:pl 8e tji; pcxL8oupylou;>> (P. Magd. 35, 11; reedite P. Ent. 30). 
En 114, Marres, pretre de Soknebtunis s'indigne de la falsification d'un 
chiffre dans son contrat. Le cruvcxAAcxyµcx't'oypcxqio<; a ecrit: loyer de 36 artabes 
au lieu de 30. C' est une escroquerie: 't'o 1tcxpcx 't'OÜ't'o pcx8LOupyri µevcx<;; << j 'ai ete 
traite d'une maniere excessivement injuste, ~8LX'Yjµevo<; xcx0' Öm:pßoA~\I)) 
(P. Tebt. 42, 16). Une femme sans defense (cxßo~0'YJ't'ov) demande a l'oikonomos 
de ne pas etre frustree de la garantie de sa dot, 8Lcx 't'oü eyxcxAouµevou pcx8LOup-
y(cxv (P. Tebt. 776, 31; cf. B.G.U. 226, 14). Au second siecle de notre ere le 
prefet d'Egypte stipule que pour contester une dette on devra declarer que 
le contrat est un faux ou qu'il y a eu l'emploi de moyens frauduleux ou 
tromperie 1• 
Dans Act. XIII, 10, il n'est pas question d'argent ni meme d'une action 
precise, mais d'un trait de caractere, d'un vice dominant. Elymas est traite 
de <<fils du diable>>, le pere du mensonge (Jo. VIII, 44). L'association avec 
86)..oi; <<ruse, artifice, fraude>> invite a traduire le texte: <<plein de taute astuce 
et de friponnerie>> 2• 
1 P. Oxy. 237, col. vm, 15: dn rr;).ixcr-riJ:.v ypixµµ&-rct>'II 'lJ pqt8toupylixc; 7) m:ptypixcp'ijc; i11xix).e:i:11 
cf. U.P.Z. 162, col. VI, 3; P. Strasb. 40, 30 (VIe s.). La juridiction du prefet d'Egypte 
vers 133-137 s'etend rr:e:pt rr;).ixo--roypixcplixc; xixt pqt8toupylixc; (Sammelbuch, 10929, 10). 
2 Eusebe denoncera les «tentations artificieuses•> du demon, rr:poc; -rat; -roü 811).ro6e11-roc; 
)(IX)(OTE)(\IOUt; pqt8toupylixc; (Preparat. evang. VII, 10, 15). 
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E. SCHWEIZER a releve que, chez Homere, le mot <<chain> etait surtout 
employe au pluriel 1, usage qui restera tres courant dans la litterature 
grecque (cf. HIPPOCRATE: Ile:pl. aoc.pxwv; QUINTUS DE SMYRNE, DrnN CHRY-
SOSTOME etc.). 11 designe la chair du corps humain (HERONDAS, Mimes, 
IV, 6: <<des chairs qui semblent palpiter, chaudes>>), mais plus frequemment 
semble-t-il, la chair animale 2• 11 est associe aux os 3, aux muscles, aux 
nerfs, aux veines 4, aux visceres 5 et au sang 6• 
1 E. SCHWEIZER, F. BAUMGÄRTEL, H. MEYER, ade;, dans TWNT, VII, 98-151. 
Cf. E. SCHWEIZER, Die hellenistische Komponente im neutestamentlichen ade;-Begriff, 
dans ZNTW, 1957, pp. 237-253. 
2 HtsIODE, Theog. 538, Promethee <<avait mis sous la peau chairs et entrailles 
lourdes de graisse•>; chair de poissons et de petits animaux (DwscORIDE, Mater. med. 
II, 4; J. PoLLUX, Onom. v, 51). Ce peut n'~tre qu'un morceau isole de chair (EURI-
PIDE, Bacch. 1130; 1136: des lambeaux; NICANDRE, Fragm. 78, 16), notamment les 
chairs sacrificielles (DITTENBERGER, Syl. 1047, 7: y'>ooar1.v x.r1.t o-cxpx.r1.c; -rpei:c;; 1171, 5; 
F. SoKOLOWSKI, Lois sacrees des Cites grecques, Paris, 1969, n. XI B, 12; XXIX, 4; 
Supplement, Paris, 1962, n. XIX, 33; Lois sacrees de l' Asie Mineure, Paris, 1955, n. 
XXIV, A, 16: a&pxr1.c; x.r1.t 0'1tA&yvr1.: portions de viande de bceuf) ; on les mange (EscHYLE, 
Agam. 1097; EuRIPIDE, Troy. 775; ANTIPHANE, Fragm. 326 = J. M. EDMONDS, The 
Fragments of Attic Comedy, Leiden, 1959, II, p. 308), mais la chair ainsi consommee 
se dit plutöt xper1.c; (Rom. XIV, 21; I Cor. vm, 13; THEOCRITE, Idylles, xxv, 224). 
3 EuRIPIDE, Hecube, 1072, Polymestor: <<me gorger de leurs chairs, de leurs os•>; 
PLATON, Phedon, 96 d: <<des chairs s'ajoutent aux chairs, des os aux os»; Tim. 84 a: 
<<Ce qui joint les chairs aux os,>; ARISTOTE, Partie des animaux, II, 9; 655 b 23: «l'os 
et la chair»; Gener. et corr. I, 5; 321 b 19. 
4 HoMERE, Od. XI, 219: <<Les nerfs ne tiennent plus ni les chairs ni les os,>; PLATON, 
Tim. 74 b: «tendons et chairs,>; 82 c; ARISTOTE, op. c. I, 5; 645 a 29: <<De quoi est 
compose le genre homme, par exemple le sang, la chair, les os, les vaisseaux et autres 
parties semblables•>; II, 1; 546 b 15: «les parties qui forment les organes sont compo-
sees d'os, de tendons, de chair et d'autres tissus analogues»; EPICTETE, 11, 9, 18: <<Ce 
qui est mange est digere ... c'est devenu nerfs, chair, os, sang, teint florissant, saine 
respiration»; IV, 7, 32. 
5 HOMERE, Od. IX, 293: << On eut dit un lion ... entrailles, viandes (o-r1.px&c;), moelles, 
os, il ne laissa rien>>; HtsIODE, l. c. 
6 PLATON, Banquet, 207 d: «II se renouvelle dans ses cheveux, dans sa chair, dans 
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La sarx peut Hre livide (S0PHOCLE, Philoct. 1157) ou blanche (EURIPIDE, 
Medee, 1189), vieille (EscHYLE, Agam. 72), vigoureuse (Sept. c. Th. 622) ou 
dechiree (EuRIPIDE, Hippol. 1239, 1343). Materielle, la chair est finalement 
atteinte par la mort: <<Ses vieilles chairs s'arrachaient de ses os>> (EURIPIDE, 
Medee, 1217), «la fille et le pere gisent morts>> (1119), et la force vitale se 
detache. On oppose cr&p~ et voü.; 1 ou ljiux.~ immortelle 2, ou Myo.; (EPICTETE, 1, 
3, 5) ou 1tveüµoc (EuRIPIDE, Fragm. 971: <<Celui qui, gonfle de chair, s'eteint 
comme une etoile tombee du ciel, liberant l'esprit vers l'ether»). C'est notam-
ment par «la miserable chair» (EPICTETE, 1, 3, 5) que les hommes se distin-
guent des dieux 3• De surcroit, si les sensations sont pen;ues par la sensibilite 
de la chair: 1tocpoclcr6-tJcrL.; crocpxlv'Y) 4, on fait reflexion, depuis Epicure (IDEM, 
De Epicuro, II, Fragm. VI, col. 2) sur le plaisir selon la chair: ~ xoc't'clt cr&pxoc 
~~ov~, compare aux plaisirs de la psyche (PLUTARQUE, Propos de Table, v, 1) 
et l'on conclut au debut de notre ere non seulement que ces derniers sont 
ses os, dans son sang, dans son corps tout entien>. Le sang est ce qu'il y a de plus 
apparente a la chair {EMPEDOCLE, Fragm. 98; cf. H. DIELS, Die Fragmente der Vor-
sokratiker8, 1, 346, 23), celle-ci etant produite a partir de celui-la: <<Le sang de la mere 
se coagulant, la chair de l'embryon se forme, et au milieu de la chair se detache l'ombi-
lic>> {HIPPOCRATE, Nature de l'enfant, 15-17). Cf. la chair et le ventre (IDEM, Des lieux 
dans l' komme, I, 2), les os (111, 1; IV, 2; XIII, 3, 5), les veines (111, 6), se remplit de phlegme 
(xx1x, 1), est eprouvee par le froid (x, 2), est molle (Des Fistules, 1, 1), entamee par 
une plaie (IV Maladies, L, 4), elle enfle {XLVIII, 1); elle se developpe ou diminue selon 
certains exercices (Regime, II, 2; 1x, 3), les courses de fond l'echauffent {LXIII, 1), de 
meme que certains aliments {LXXVIII, 1; LXXIX, 3), elle est humide {LVI, 7; LVII, 1; 
LX, 3-4); a l'age de la maturite on est bien en chair (xxxII, 5); c'est en elle que crois-
sent les tumeurs {Lxxx1x, 11) et l'hydropisie (Regime des Maladies aigue"s. Appendice, 
LII, 1); le jus de certaines graines est plus laxatif que leur chair (Regime, XLV, 4), les 
poissons de roche ont une chair tendre et legere {XLVIII, 1-3; XLIX, 3) etc. 
1 EscHYLE, Sept c. Th. 622; cf. EuRIPIDE, Elect. 387; EMPEDOCLE, Fragm. 126 
( = DrnLs, r, 362, 5): &noyv&,; xt-rC::.11 aocpx6,; = vetement etranger a la chair; exploite par 
PLUTARQUE, De Carnium esu, 4 et PORPHYRE (dans STOBEE, Ecl. 1, 49, 60; t. r, p. 446, 
21 sv.); PHILON, Rer. div. 268; Lois alleg. II, 49. 
2 PLATON, Banq. 211 c; Lois, XII, 959 a <<La psyche est superieure au soma, elle 
est immortelle>>, s'oppose au <<tas de chair (-rov -rwv aocpxwv ilyxc,iv) que l'on est en train 
d'ensevelin>; PLUTARQUE, C. Colotes, 20; Sera Num. Pun. 17; epitaphe de Philoxenos: 
«Kaunos (ville de Carie) a consume tes chairs dans un feu violent,> (Sammelbuch, 
4314, 6). 
3 EPICTETE, II, 8, 2: <<Qu'est donc Dieu en realite? De la chair? - Jamais•>; PoLYEN, 
Strategemata, III, 11, 1. 
• PHILODEME, Piet. 116, 13 sv. PHILON, Rer. div. 71; Agr. 97; Lois alleg. II, 41; 
III, 158; Abr. 164; Gig. 35. 
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plus grands 1, mais que la mx81i -r~c; cr~px6c; est une jouissance grossiere, le 
plus souvent un assouvissement des instincts sexuels, une volupte 2• 
Les Septante ont traduit l'hebreu basar surtout par mxp~ 3 qui designe 
toute creature vivante, homme et animal 4, la personne elle-m~me (Lev. 
xm, 18; Eccl. IV, 5; v, 5; cf. ma sarx = le moi, Ps. cx1x, 120), la totalite de 
l'Hre (Gen. II, 23; Ez. XXXVII, 6, 8; Job, II, 5; Ps. LXIII, 2; Eccl. v, 5), et 
specialement le corps 5 ; mais comme la vitalite de celui-ci (nephesh) est dans 
1 DroGENE LAERCE, x, 137; PLUTARQUE, Consol. Apoll. 13: « Vivre sans etre sou-
mis a l'esclavage de la chair (&.8ou).w-rov -tji crcxpx!) et a ses passions qui attirent l'esprit 
(xcxt -roi:~ -rcxu'l"rl~ mx!le:m), voila une bonne et heureuse fortune,>; De la Vertu et du Vice, 
3; Moral. II, 1096 c: -rcxi:~ Tij~ crcxpxo~ i:m6uµ!cxt~. La chair est le siege des passions: i:v 
-tji crcxpxt '1J 'tj8ov1J (EPICURE, Sent. 18); <<passions du corps, issues de la chair, dans laquelle 
elles ont pris racine>> (PHILON, Rer. div. 268); «le bien charnel, c'est le plaisir denue de 
raison•> (Gig. 40); la route de la sagesse est vouee aux <<attaques et aux entreprises de 
tout compagnon de la chain (Deus immut. 143; cf. Agric. 97; Lois alleg. II, 49-50); 
IV Mac. VII, 18: <<Ceux qui s'adonnent avec vigilance a la piete, ceux-la seuls sont 
capables de commander aux passions de la chain>. 
2 Cf. l'epicurien Metrodore, dans PLUTARQUE, C. Colotes, 30; Suav. viv. 14. Philon 
sera specialement pessimiste: le corps et ses passions entrainent l'homme a pecher 
(Plant. 43; Rer. div. 296); la volupte sexuelle serait l'origine du mal (Lois alleg. III, 
143, 159; Opif. 151-164; Spec. leg. I, 192). Puisque la chair est pour l'äme un poids, 
une servitude, un cercueil, une urne funeraire, un cadavre a trainer (Gig. 31; Rer. div. 
268; Migr. A. 12; Agr. 25; Deus immut. 2), un obstacle a la croissance dans la sagesse 
et a l'envol de l'äme vers Dieu (Migr. A. 14; Somn. II, 232), il faut s'en degager par 
l'ascese (Spec. leg. IV, 114; Gig. 30; Mut. nom. 32; Somn. II, 67; Deus immut. 3). 
3 148 fois (toujours au singulier, sauf Prov. XIV, 30), mais aussi par xpecx~ (79 fois), 
cr(°;)µcx (23 fois) et xpcfi~ (14 fois, cf. Act. XIX, 12, litt. la peau, l'epiderme); mais sarx 
traduit aussi se'er: la viande (Lev. XVIII, 6; xxv, 49; Nomb. xxvII, 11: la chair de son 
corps). Cf. D. Lvs, La chair dans l'Ancien Testament, <<Bdsar», Paris, 1967; J. ScHAR-
BERT, Fleisch, Geist und Seele im Pentateuch, Stuttgart, 1966; P. DHORME, L'emploi 
metaphorique des noms des parties du corps en ht!breu et en akkadien, Paris, 1923, pp. 7-
10, 113; J. LuzzI, «Basar•> en el contexto veterotestamentario, dans Ciencia y Fe, 1958, 
pp. 3-38. 
4 Dans ce dernier cas, la sarx est surtout la viande qui sert de nourriture (I Rois, 
XVII, 6, XIX, 21; Nomb. XI, 4, 13, 18 sv.), designee surtout par xpecx~ (Gen. IX, 4; Ex. 
XII, 8; Deut. XII, 15, 20; XIV, 8), notamment la chair des victimes (Is. LXV, 4; ]er. 
XI, 15; Ag. II, 12; Lev. VI, 20; Nomb. XVIII, 18; Deut. XVI, 4; I QS, IX, 4: «la chair des 
holocausteS>>); cf. DITTENBERGER, Or. 78, 16. 
5 Gen. II, 23; II Rois, v, 10, 14; IX, 26 (les chiens devorent le corps de Jezabel); 
Job, VI, 12; XXXIII, 21. Le cadavre (J Sam. XVII, 44; II Rois, IX, 36). Une partie du 
corps (Lev. VI, 3; xv, 2-3), muscles (Sir. XIX, 12; xxxvIII, 28; IV Mac. IX, 20, 28), 
tendons (Job, x, 11), peau (Ex. IV, 7; Lev. XIII, 2--4, 11, 38, 39, 43; XIII, 18, 24; Lam. 
III, 4; Ps. CII, 6; Job, XIX, 20; Prov. XIV, 30; FL. JosEPHE, Ant. xv, 236: la peau de 
la chair), os (Job, rr, 5; Testament Simeon, VI, 2; Joseph et Aseneth, 16), creur (Ps. 
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le sang (Gen. IX, 4-5; Lev. XVII, 11; Deut. XII, 23), on signifie le compose 
humain par la locution: «Ia chair et le sang>> 1, la locution kol basar, <<taute 
chain> designera tous les etres humains 2, et la parente se definit par la 
meme origine biologique, tant du sang que de la chair 3• C'est Dieu qui a 
forme le corps dans le sein maternel (Job, XII, 10; XXXIV, 15: le Dieu de 
taute chair), a partir d'une matiere terrestre, inerte, qu'il anime par son 
haleine (Gen. II, 7) et lui procure ainsi le souffi.e (vI, 3, 13); on ne vit que dans 
la mesure ou l'on respire; mais c'est dire que le corps est perissable (Ps. 
CIV, 23; Zach. XIV, 12); creature (Is. XXXI, 3; ]er. XVII, 5; Joel, III, 1), il se 
caracterise par la faiblesse et la fragilite 4 ; c' est l'un de ses plus manifestes 
contrastes avec la divinite 5• Les Sapientiaux accentuent la devalorisation 
de la chair. Un <<Corps de chair» est pejoratif 6, de meme que «Ies yeux de 
LXXIII, 26; LXXXIV, 3; Eccl. II, 3; XI, 10; Ez. XI, 29; XXXVI, 26: un creur de chair = 
accueillant a la volonte de Dieu), la chair du prepuce (Gen. xvII, 11, 14, 23-25; Lev. 
XII, 3); chair d'incirconcision (Gen. XVII, 11 sv. Lev. XII, 3; xm, 10 sv.), incirconcision 
delachair(Ez. XLIV, 7, 9; cf. Judith,XIV, 10; Sir.XLIV, 20; Jubiles, xv, 13). Cf. l'embon-
point = gras de chair (Is. XVII, 4; Dan. I, 15). 
1 Sir. XIV, 18; XVII, 31; Sag. XII, 5; cf. <<toute chair dans laquelle se trouve un esprit 
de vie» (Gen. VI, 17; VII, 15). 
2 Is. XL, 5; ]er. XII, 12; XXV, 31; XLV, 5; ]oel, III, 1; Zach. II, 17; Job, XII, 10; 
XXXIV, 15; I QS b, III, 28; IQ, 34; fragm. III, col. I, 3; la population d'un pays (Ez. 
XXI, 4, 9); tout ~tre vivant, b~tes comprises (Gen. VI, 17; IX, 11; Nomb. XVIII, 15; 
Ps. CXXXVI, 25; Dan. IV, 9). 
3 Gen. II, 23: «la chair de ma chain; la femme est la propre chair ( idia sarx) de 
l'homme (Sir. xxv, 26; Vie d'Adam, 3; Gen. XXIX, 14; II Sam. v, 1; XIX, 13; ]ug. 
IX, 2; I Chr. XII, 1; Neh. V, 5; Lev. XVIII, 6; XXV, 49); entrefreres et sreurs (Gen. XXXVII, 
27; Lev. XVIII, 12-13; XX, 19). 
4 Ps. LVI, 5; LXXVIII, 39; CIX, 24; Job, VI, 12; XXXIII, 21; Sir. XXVIII, 5; XXXI, 1; 
XL, 8; Is. XXXI, 3; cf. II Chr. xxxII, 8: <<un bras de basan (cf. I QH, xv, 12: <•une main 
de chain); la puissance militaire de l'Egypte n'est que chair (Ez. XXXI, 3); beaucoup 
d'etude est fatigue du basar (Eccl. xu, 12); I QH, IV, 29; VIII, 31-32; xv, 12, 21. 
5 Is. xxxI,3; ]er. xvu,5; Ez. XL,5-6; Joel, III,l; Zach. xiv,12; Dan. II,11: 
«!es dieux dont l'habitation n'est pas avec la chain; cf. I QS a, II, 5 sv. Doc. Dam. II, 
20: <<toute chair qui se trouvait sur la terre succomba et mouruh (W. D. DAvrns, 
Paul and the Dead Sea Scrolls: Flesh and Spirit, dans K. STENDAHL, The Scrolls and 
the New Testament, New York, 1957, pp. 157-182; K. G. KuHN, New Light on Tempta-
tion, Sin, and Flesh in the New Testament, ibid. pp. 94-113; R. E. MuRPHY, BSR in the 
Qumran Literature and Sarks in the Epistle to the Romans, dans Sacra Pagina, Paris-
Gembloux, 1959, II, pp. 60-76; J. PRYKE, <,Spirit,> and <<Flesh,1 in the Qumran Docu-
ments and some New Testament Texts, dans Rev. de Qumran, 1965, pp. 345-360); 
Jubiles, VII, 4; XXI, 10; Sammelbuch, 2034, 2; 3901, 2; 4949, 2; 6035, 3; 7429, 2; 7430, 
1 etc. 
6 Sir. XXIII, 17 (Col. I, 22; II, 11); Henoch, CII, 5; Pesher Hab. IX, 2; Nah. II, 6. 
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basar» (Job, x, 4) qui voient mal; ne discernant que les apparences, ils se 
trompent. On ne peut parler d'un dualisme entre chair et esprit 1 qui 
correspondrait a une opposition du mal et du bien, mais l'etre de chair, qui 
appartient a la terre est non seulement separe du monde du pneuma qui 
releve du ciel (Apoc. Esdr. III, 1), il lui est inferieur 2• 
Les Evangiles synoptiques et les Actes des Apotres ne mentionnent que 
rarement la <<chain> et toujours selon les acceptions paleo-testamentaires 3• 
De meme le quatrieme Evangile qui met toujours ce terme sur les levres de 
Jesus 4• Employe six fois apropos de l'eucharistie (v1, 51-56), et precise par 
«Ia chair du Fils de l'homme>> ou <<ma chair et mon sang>>, il designe le corps 
et l'ame de Jesus, sa personne donnee pour communiquer la vie eternelle. 
Deux fois, la sarx est opposee au pneuma 5• Jo. vm, 15 est pejoratif: <<Vous 
1 Judith, x, 13; Sag. VII, 1, 7; cf. IV Mac. VII, 13; Ps. Salom. xvI, 14; Jubiles, 
II, 2, 11; I QH, XVIII, 21-24; Testament Abraham, B, 13; Testament Job, XXVII, 2: 
Satan a Job, <<toi qui est de chair, moi qui suis esprit»; xxxvm, 2: «Qui sommes-nous 
pour nous meler des choses celestes, alors que nous sommes charnels,1; FL. JosEPHE, 
Ant. XIX, 325; Guerre, II, 154; VI, 47: la psyche se separe de la chair au moment de la 
mort. 
2 I QH, xv, 17. A la suite de ]er. xxv, 31 et Os. IV, 1, les Qumraniens representent 
Dien «en proces avec toute chain (Doc. Dam. I, 2), c'est-a-dire l'humanite pecheresse, 
et ils soulignent la relation de la chair au peche: <<Je trebuche par l'egarement de la 
chairn (I QS, XI, 12), <<chair de perversite,1 (9); <<chair de culpabilite•> (I QM, XII, 11). 
Un «esprit de chain> (I QH, xm, 16; XVII, 25) est un esprit pervers (cf. Rom. VIII, 1-
9). Cf. Testament Juda, XIX, 4: «j'etais ignorant comme un homme et comme la chair, 
corrompu dans les peches,>. 
3 Mt. XIX, 56 (Mc. x, 8; cf. I Cor. VI, 16; Eph. v, 31), apropos du mariage mono-
game, cite Gen. II, 24: «les deux seront une seule chain>, un seul etre. Mt. XXIV, 22 
(Mc. xm, 20; Lc. III, 6; cf. Is. XL, 5): <<Aucune chair (aucun etre vivant) ne pourrait 
etre sauve»; Mt. XXVI, 41 (Mc. XIV, 38; cf. Gal. II, 16 = Ps. CXLIII, 2): <<la chair est 
faible,> (opposee au pneuma); Lc. XXIV, 39: «un pneuma n'a pas de chair ni d'os•> (pas 
de corps). Le binome <<chair et sang•> designe l'homme incapable de percevoir le divin 
(Mt. XVI, 17) et d'heriter le royaume de Dieu (I Cor. xv, 50; cf. Gal. I, 16). Act. II, 17 
cite J oel, II, 28; Act. II, 26 cite Ps. XVI, 9; Act. II, 31: la chair (le cotps) du Christ n'a 
point vu la corruption (cf. Ps. XVI, 10). 
~ A l'exception du Prologue, ou I, 14 doit se traduire: <<Le Verbe est devenu homme•>, 
c'est-a-dire a pris une nature humaine. La nuance depreciative de la <<chain passible 
et mortelle est intentionnelle, par contraste avec le Logos divin (fr. 1) dont on per~oit 
encore la doxa filiale. Ce Fils de Dieu a la souverainete sur <<toute chain> (XVII, 2), c' est-
a-dire sur tous les hommes. S. DE AusEJO, El concepto de <<carne•> aplicado a Cristo en 
el IV Evangelio, dans Sacra Pagina, Rome, 1959, II, pp. 219-234. 
5 J o. III, 6: <<ce qui est ne de la chair est chair, ce qui est ne de l'esprit est esprib 
(cf. Gal. VI, 8). La chair engendre des etres charnels, l'esprit engendre des etres spi-
rituels. Saint Augustin souligne le contraste des deux generations relevant de deux 
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jugez selon la chair», c'est-a-dire selon les apparences; c'est un jugement 
superficiel, incomplet et faux. Ces nuances sont traditionnelles en Israel et 
il n'y a pas la moindre elaboration theologique. 
Dans les ecrits pauliniens, au contraire, la <<chair» est sans cesse mentionnee 
et avec des acceptions tellement differentes que l'on pourrait presque dire 
qu'elles varient avec chaque verset 1. Il y a d'abord en tres grand nombre le 
sens biologique neutre ou la chair est synonyme de corps: <<Nul n'a jamais hai 
sa propre chair» (Eph. v, 29); <<Je suis absent de chair (physiquement), mais 
en esprit je suis parmi vous>> 2, puis de <<nature humaine>> au sens le plus 
mondes tres differents: <cUna de terra ... de mortalitate ... de masculo et femina ... , alia 
de caelo ... de aetemitate ... de Deo et ecclesia» (in h. l.). VI, 63: <cc'est l'esprit qui vivi-
fie, la chair (sans l'esprit) ne sert de rien•> pour communiquer la vie spirituelle. Cf. 
la manducation des chairs (Apoc. xv11, 16; xrx, 18, 21; QurNTUS DE SMYRNE, Suite 
d'Homere, x1, 245) et les chairs rongees (Jac. v, 3). 
1 E. D. BURT0N, Spirit, Soul and Flesh, Chicago, 1918; F. PRAT, La Theologie de 
saint Paul6, Paris, 1923, II, pp. 487-489; W. ScHAUF, l:ap~. Der Begriff<< Fleisch•> beim 
Apostel Paulus, Münster, 1924; H. MEHL-KOEHNLEIN, L'Homme selon l'Ap6tre Paul, 
Neuchatel-Paris, 1951, pp. 12-17; W. D. STACEY, The Pauline View of Man, Londres, 
1956; A. SAND, Der Begriff« Fleisch•> in den paulinischen Hauptbriefen, Regensburg, 
1967; E. BRANDENBURGER, Fleisch und Geist und die dualistische Weisheit, Neukir-
chen, 1968; R. JEWETT, Paul's anthropological Terms, Leiden, 1971, pp. 49-166. 
2 Col. II, 5; cf. jl. 1: <<Ceux qui n'ont pas vu mon visage dans la chain; 1, 24. La 
circoncision est une operation pratiquee dans la chair (Rom. II, 28; Eph. II, 11; Col. 
II, 11, 13). «Toute chair n'est pas la meme chair, mais autre celle des hommes, autre la 
chair des bestiaux, autre la chair des oiseaux, autre celle des poissons» (I Cor. xv, 39; 
aux yy. 39-41: soleil, lune, etoiles seront designes par s6ma: corps celeste. J. Hering 
qualifie cette acception de «sens chimique,> de sarx). Abraham <cnotre pere selon la 
chain (Rom. IV, 1; Hebr. XII, 9); les Israelites sont mos parents selon la chain (Rom. 
IV, 1; XI, 14; cf. IX, 8; I Cor. x, 18). La liturgie de l'Ancienne Alliance ne procurait 
que la purete de la chair (Hebr. 1x, 10, 13). Les Sodomites couraient apres rnne chair 
differente», une autre corporeite, celle des Anges (Jude, 7). L'echarde dans la chair de 
Paul (crx6Aoqi tv mxpxt) <cange de Satan pour me frapper la tete» (II Cor. XII, 7) doit se 
referer a Nomb. XXXIII, 55 Oll les Cananeens epargnes (cdeviendront des epines (crx6Ao-
m:~) dans vos yeux>>. Si l'on rapproche Gal. 1v, 13-15: <<Ce fut a cause d'une infirmite 
de la chair (8t' &cr6e11eux11 -r'ij~ mxpx6~) que je vous ai preche l'Evangile tout d'abord, et 
au regard de ce qui vous fut une epreuve, [l'infirmite] dans ma chair, vous n'avez 
marque ni mepris, ni degout ... Vous vous fussiez arrache les yeux pour me les donner», 
on conclura que l'activite missionnaire de Paul devait etre freinee par une maladie 
des yeux, vraisemblablement par une <cmigraine des yeux>>, aussi decrite par le docteur 
Uhle-Wettler (Der Pfahl im Fleisch und die Fausthiebe Satans bei Paulus, dans Heng-
stenbergs Evang. Kirchenzeitung, 1913, pp. 130 sv., 145 sv.): Cette maladie se distingue 
surtout par une douleur torturante (bohrende: forante) au cerveau, comme si l'on 
venait de fracasser le crane avec un marteau. Dans certains cas, l'reil etait si effrayant 
a voir que le medecin lui-meme eut du degout pour cet aspect. Les attaques reviennent 
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noble du terme, puisqu'il s'agit de l'incarnation du Fils de Dieu «ne de la 
race de David, selon la chain> 1• Le <<Corps de sa chain> (Gol. I, 22) est son 
humanite. De la, l'existence humaine (I Petr. IV, 6), ici-bas (Eph. VI, 5) et 
son conditionnement: Onesime est un frere aime <<et selon la chair et selon 
le Seigneur>> (Philem. 16), c'est-a-dire humainement et divinement. 
II y a deja une nuance depreciative dans I Gor. I, 26 observant qu'a 
Corinthe il n'y a pas << beaucoup de sages selon la chain>, c'est-a-dire humaine-
ment doues 2, dans I Gor. vn, 28 ou les epoux eprouvent «Ie tourment de la 
chair, 6)..i:4nv -ryj crcxpxl>> 3 et II Gor. v, 16: <<Nous ne savons plus ce qu'est 
personne selon la chair; meme si nous avons connu le Christ selon la chair, a 
present cependant nous ne le connaissons plus>> 4• Cette valeur pejorative 
de la sarx est caracterisee comme une «faiblesse>> 5 ; c'est qu'elle est ephe-
periodiquement et sont d'une duree inegale. Entre-temps - les attaques sont parfois 
separees par un intervalle de plusieurs annees - le malade peut deployer une energie 
enorme. Cf. A. LECHLER, Des Paulus Pfahl im Fleisch, Gießen, 1947; T. Y. MuLLINS, 
Paul's Thorn in the Flesh, dans J.B.L. 1957, pp. 299 (il s'agirait d'un ennemi person-
nel de Paul); P. ANDRIESSEN, L'impuissance de Paul en face de l' ange de Satan, dans 
Recherches de Science religieuse, 1959, pp. 462-468 (attaques et intrigues des Juifs); 
PH. MENOUD, L'echarde et l'ange satanique (II Cor. XII, 7), dans Jesus-Christ et la 
Foi, Neuchatei-Paris, 1975, pp. 23-30 (incredulite d'Israel); H. BINDER, Die angebliche 
Krankheit des Paulus, dans Theologische Zeitschrift, 1976, pp. 1-13. 
1 Rom. I, 3; cf. IX, 5; Gal. IV, 23; Eph. II, 14; I Tim. III, 16; Hebr. V, 7; X, 20; I 
Petr. III, 18; rv, 1; Jo. r, 14; I Jo. IV, 2. Cf. J.A. T. ROBINSON, Le Corps. Etudesurla 
Theologie de saint Paul, Paris, 1966, pp. 24-54; R. BATEY, The µ{a ade~ Union of 
Christ and the Church, dans N.T.S. XIII, 1967, pp. 270-284; P. BoNNARD, Anamnesis, 
Geneve-Lausanne-Neuchatel, 1980, pp. 187-193; M. GILBERT, << Une seule chairr> 
(Gen. II, 24), dans Nouvelle Revue Theologique, 1978, pp. 66-89; cf. G. AICHER, 
Mann und Weib ein Fleisch, dans Biblische Zeitschrift, 1907, pp. 159-165. 
2 Cf. Gal. VI, 12: <<ceux qui veulent faire bonne figure dans la chair>>, jouer un beau 
röle; dmpooc.mrjcrcxt, cf. P. Tebt. XIX, 12. 
3 Ce peut ~tre les difficultes d'ordre sexuel difficiles a maitriser ou les soucis fami-
liaux ou «le train ordinaire de ce triste monde>> (E. B. ALLO}. Cf. I Cor. v, 5: l'inces-
tueux est livre a Satan d~ IIAeOpov nj~ crcxpx6~, et que son pneuma soit sauve. Cf. J. 
CAMBIER, La chair et l'esprit en I Cor. V, 5, dans N.T.S. xv, 1969, pp. 221, 232. 
~ Kcx't'tx crcxpxcx est la norme du jugement: d'un point de vue humain, purement natu-
rel; J. CAMBIER, Connaissance charnelle et spirituelle du Christ dans II Cor, V, 16, 
dans Recherches Bibliques, v, Paris-Tournai, 1960, pp. 72-96; J. W. FRASER, Paul's 
Knowledge of Jesus: II Corinthians V, 16 one more, dans N.T.S. XVII, 1971, pp. 293-
313; J. T. KEEGAN, Paul and the Historical Jesus, dans Angelicum, 1975, pp. 450-484; 
CHR. SP. VouLGARIS, II Cor. V, 16 and the Problem of St. Paul's Opponents in Corinth, 
dans Theologia (Athenes), 1975, pp. 3-19 (connaitre le Christ selon la chair serait le 
connaitre comme juif, descendant d'Abraham, grand maitre d'Israel; ce qui, limitant 
le salut a ce peuple, excluerait les Gentils). 
5 &o-Otvetcx, cf. Rom. vr, 19: «Je m'exprime comme tout le monde, a cause de la fai-
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mere comme l'herbe (I Petr. I, 24; Is. XL, 6) et mortelle (II Gor. IV, 11); 
siege de la sensibilite et des emotions, elle est passible 1• Son infirmite et son 
indigence sont telles que «nulle chair (creature) n'aille se glorifier devant 
Dieu>> 2• 
11 y a pire. Saint Paul, sans doute heritier des Qumraniens, en tout cas 
dependant des conceptions juives contemporaines, conc;oit la chair comme 
une source du mal, d'actions dereglees 3, toujours prHe a s'emanciper 
(Gal. v, 13), tel un esclave insolent (cf. Col. II, 23: 7tA1Jcrµov~ nj~ mxpx6~) qui se 
revolte et veut devenir une autorite autonome: <<Lorsque nous etions dans 
la chair (a ses ordres, dans l'etat de peche), les passions ... agissaient dans nos 
membres>> (Rom. vn, 5), <<Ce n'est pas le bien qui habite en moi, c'est-a-dire 
dans ma chair» (t. 18), «le peche habite en moi>> (t. 21). Ce n'est pas a dire 
que ce que nous appelons aujourd'hui le corps soit corrompu. La sarx est 
comme personnifiee et plus exactement garde ici son acception fondamentale 
de «nature humaine>>, mais en tant que viciee; c'est «l'homme tout entier» 
qui est corrompu, a une tendance au mal, une mentalite et une volonte 
perverse. Tout comme le <<bras>> ou la <<main>> sont consideres comme auto-
nomes et responsables des actions dont ils ne sont que les instruments, c'est 
dans la chair - partie inferieure de l'homme - que saint Paul localise les 
passions et la convoitise 4• C'est a elle qu'il attribue l'epithymia 5, celle-ci ne 
blesse (intellectuelle et morale) de votre chain, c'est-a-dire: je tiens compte de vos 
faibles moyens, de vos limites; VIII, 3: la resistance de la chair rendait la loi de Moise 
impuissante (ijcr6evet); Gal. m, 3: «apres avoir commence par !'Esprit, finissez-vous 
maintenant par la chair?» (la circoncision, le judaisme). 
1 II Cor. VII, 5: «Depuis notre arrivee en Macedoine, notre chair n'a eu aucune 
detente (&veat~). nous avons ete affiiges en tout». J. Hering traduit bien: motre pau-
vre ~tre». 
2 I Cor. I, 29; cf. Gal. VI, 13; II Cor. XI, 18: << beaucoup se glorifient selon la chair, 
se vantent d'avantages humains» (naissance, fortune, prerogatives); Philip. III, 2, 4, 
placer sa confiance dans la chair. 
3 Par exemple duplicite, inconstance, versatilite. II Cor. I, 17: «Ai-je fait preuve de 
legerete? Ou bien ce que je veux, est-ce selon la chair (x.oc:,oc a&px.cx) que je le veux, de 
sorte qu'il se trouve chez moi des 'oui, oui' avec des 'non, non'». 
4 Comparer l'homme interieur et l'homme exterieur. Cf. P. BoNNARD, Anamnesis, 
pp. 66 SV. 
5 Rom. xm, 14; Gal. v, 15-16; I Jo. II, 16; Eph. II, 3: pre-chretiens, nous vivions 
«selon les convoitises de la chair, servant les caprices de la chair et des pensees (cou-
pables, x.cxl 'rWV 3tcxvotwv; cf. Col. II, 18, U7t0 -roü voo~ Tij~ acxpx.o~ cxu-roü), si bien que nous 
etions par nature voues a la colere (du jugement de Dieu)». Les pseudodidascales 
jouisseurs «vont apres la chair dans une convoitise impure» (II Petr. 11, 10); <<ils alle-
chent par les convoitises de la chair, les debauches, ceux qui sont a peine eloignes de 
ceux qui vivent dans l'egaremenh (y. 18); <dls souillent la chain (I Petr. III, 21; Jude, 
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cessant de s'opposer au pneuma: «la chair convoite contre l'esprit, et l'esprit 
contre la chair; ce sont des [principes] opposes l'un a l'autre (TocuToc yixp rx.AA~-
11.oL~ rxvTlxe:tTocL) ... les reuvres de la chair sont manifestes; ce sont debauches, 
impurete, libertinage, idolatrie, magie, haines ... >> (Gal. v, 17-19). 11 y a oppo-
sition radicale entre la sarx et l' epithymia kake (Col. III, 5; I Cor. x, 6) d'une 
part, la raison, l'esprit, la volonte de Dieu d'autre part 1. 
De la, la parenese paulinienne basee sur cette experience: <<Par la raison, 
je sers la Loi de Dieu, mais par la chair la loi du peche>> 2• La vie chretienne 
est essentiellement definie comme une liberation de la sarx et une soumission 
au pneuma: <<Nous marchons non selon la chair, mais selon l'esprit. Or ceux 
qui sont selon la chair prennent gout aux choses de la chair; ceux qui sont 
selon l' esprit prennent gout aux choses de l' esprit» 3• En effet, «les tendances 
8; cf. I Petr. II, 11); la de bauche souille meme le vt:tement qui enveloppe la sarx (Jude, 
23). Cf. H. RÄISÄNEN, Zum Gebrauch von bu0vµla und em0vµeiv bei Paulus, dans 
Studia Theologica, XXXIII, 1979, pp. 85-99. 
1 Rom. VII, 25: <<Je suis le meme qui sers par la raison la loi de Dieu, mais par la 
chair la loi du peche»; Gal. VI, 8: «Celui qui seme dans sa chair recoltera de la chair 
la corruption; celui qui seme dans l'esprit recoltera de l'esprit la vie eternelle»; Rom. 
VIII, 3: <<Dieu, envoyant son Fils, a cause du peche, dans une chair (nature humaine) 
ressemblante a celle du peche, a condamne le peche dans la chain. L'incarnation du 
Fils de Dieu dans une nature humaine innocente est, par cette exemption meme du 
peche, une defaite de I' amartia, et entral:nera sa defaite dans les chretiens, la ou il 
s'exer9ait: <<dans la chain; sa tyrannie est brisee (la condition pecheresse est issue du 
premier homme: eqi' cj"l 1tcxvTe; ~µ0tpTov, Rom. v, 12; cf. Gen. VIII, 21; PHILON, Deus 
immut. 55). 
2 Rom. VII, 24-25. Aux references donnees par C. SPICQ, Theologie morale du Nou-
veau Testament, Paris, 1965, I, p. 178; II, p. 636, ajouter J. I. PACKER, The <•Wretched 
Man» in Romans VII, dans F. CROSS, Studia Evangelica, II, Berlin, 1964, pp. 621-
627; W. G. KÜMMEL, Römer VII und das Bild des Menschen im Neuen Testament, 
Munich, 1974; R. SCHNACKENBURG, Römer VII im Zusammenhang des Römerbriefes, 
dans Festschrift W. G. Kümmel, Gütersloh, 1975, pp. 283-500; M. BvsKov, Simul 
Justus et Peccator. A Note on Romans VII, 25 b, dans Studia Theologica, 1976, pp. 75-
87; SEIICHI YAGI, Weder persönlich noch generell - Zum neutestamentlichen Denken 
anhand Röm. VII, dans Annual of the Japanese Biblical Institute, II, 1976, pp. 159-
173; J. M. CAMBIER, J. BLANK ... , The Law of the Spirit in Rom VII and VIII, Rome, 
1976; A. FEUILLET, Loi de Dieu, loi du Christ et loi de l'Esprit d'apres les EpUres pau-
liniennes, dans Novum Testamentum, 1980, pp. 35-65. 
3 Le verbe qipoveoo (Vulgate: sentire) est difficilement traduisible, car il s'emploie 
de la faculte de penser et de sentir, des intentions et de la volonte, de l'opinion ou des 
appreciations et d'un style de vie, d'une disposition d'ame et d'une mentalite. Ici, il 
s'agit de convictions et de sentiments, de tendance et d'aspiration, de <<gouts,1. Cf. 
PH. N. LoKHART, tp(!oveiv in Homer, dans Classical Philology, 1966, pp. 99-102; P. 
Oxy. 2594, 5: <<Tu avais pense que j'avais d'autres sentiments a ton egard>>, c'est-a-
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de la chair ('t'o qip6v1Jµix} vont a la mort, mais les tendances de l'esprit a la vie 
et a la paix [avec Dieu]. C'est pourquoi les tendances de la chair sont inimitie 
envers Dieu, car elles ne sont pas soumises a la loi de Dieu, elles ne peuvent 
meme pas l'etre. Or ceux qui sont dans la chair ne peuvent plaire a Dieu. 
Mais vous, vous n'etes point dans la chair, mais dans l'esprit, s'il est vrai que 
l'Esprit de Dieu habite en vous >> 1 ; <<Ne prenez pas souci de la chair pour [ en 
satisfaire] les convoitises>> (Rom. XIII, 14; Gal. v, 15); <<Purifions-nous de 
taute souillure de la chair et de l'esprit, achevant de nous rendre saints, dans 
la crainte de Diem> (II Cor. vn, 1; cf. I Cor. vn, 34). L'antinomie est telle 
que <<ceux qui sont au Christ Jesus ont crucifie la chair avec ses passions et 
ses convoitises>> (Gal. v, 24). La derniere condamnation sera donnee par I Jo. 
II, 16: <<Tout ce qui est dans le monde: la convoitise de la chair, la convoitise 
des yeux, l'orgueil de la vie, n'est pas du Pere, mais du monde>> 2• 
aixpxLx6;. - Cet adjectif rare 3 est employe par saint Paul avec les memes 
nuances que le substantif sarx, d'abord au sens neutre, legerement deprecia-
tif de (< biens materiels ('t'cx c;ixpxLxcx} >) opposes aux biens spirituels ('t'cx 'TCVS:U[.LIX-
't'LXCX; Rom. xv, 27; I Cor. IX, 11), puis au sens moral pejoratif: <<sagesse 
dire que je reagissais differemment; P. Ryl. 624, 18, allusion <<a ceux qui dans la ville 
ne pensent pas comme nous (-.wv &AMit; <ppovouvn,iv)•>; P. Herm. Rees, p. 5, n. 33; Lettre 
d' Aristee, 236. 
1 Rom. VIII, 4-9. Redisons que la sarx n'est point ici la matiere, distincte de l'ä.me, 
ni les desirs sexuels seulement, mais un fond mauvais qui, par l'epithymia, porte au 
peche. Rom. VIII, 12-13: <<Mes freres, nous ne sommes pas obliges de servir ( ö<pe:tM-.o,i) 
la chair pour vivre selon la chair, car si vous vivez selon la chair, vous mourrez. Mais 
si par l'esprit vous faites mourir les reuvres du corps, vous vivreu; II Cor. x, 2-3: 
<<Certains s'attendent a nous voir marcher selon la chair; c'est bien dans la chair que 
nous marchons (cf. Gal. II, 20; Philip. I, 22, 24; I Petr. IV, 2), mais ce n'est pas selon 
la chair que nous livrons combat». 
2 ~ im6uµ(or. T'ijt; aor.px6i;; ce genitif subjectif fait de la chair le sujet de l'action, c'est 
elle qui convoite, or elle est mauvaise et il est interdit de s'y attacher; elle appartient 
a ce bas monde pecheur; enfin, elle est ennemie de Dieu. Cette dichotomie johannique 
est moins celle de la chair et de l'esprit, que du terrestre et du divin; cf. N. LAZURE, 
La convoitise de la chair in I Jo. II, 16, dans R.B. 1969, pp. 161-205; P. BoNNARD, 
Anamnesis, pp. 187-193. 
3 Inconnu des Septante, de Philon et des papyrus. Anterieurement a notre ere, on 
ne peut guere citer qu' ARISTOTE, Hist. anim. x, 2; 635 a 11: la couleur de l'ecoulement 
<<Se rapproche davantage de celle de la chair, aor.pxixcli-.e:por.•> et SoTADES, Fragm. XIX, 
3 (en relation avec la peau, 8epµor.), dans J. U. PowELL, Collectanea Alexandrina, 
Oxford, 1925, p. 244. Au II 0 s. ap. J.-C. Paral. Jerem. VI, 6: le corps est <<la maison 
charnelle>> du creur, -.cjl aor.pxixcjl ofx<i> aou. A nthol. Palat. 1, 107, 3: <<triompher de toutes 
les souillures charnelles, 1tor.v-.wv aor.pxixwv µo)..oowhwv>>. 
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charnelle>> (duplicite, hypocrisie ... ) opposee a la grace de Dieu (II Cor. 1, 12), 
ou les <<armes charnelles, -rii 81tAix ... c;ixpxtxch, faibles et impuissantes, opposees 
aux auvix-roc (x, 4); enfin selon la nuance theologique paulinienne la plus 
accusee caracterisant l'ordre humain et terrestre: <<Du moment qu'il y a en 
vous jalousie et discorde, n'est-ce pas que vous Hes charnels (ouzl. c;ixpxrn.ol 
fo-re) et que vous marchez selon l'homme (xix-rii &v6pc,mov)>> (I Cor. III, 3). I 
Petr. II, 11 souligne les notes peccamineuses antinomiques au monde divin: 
<<Je vous exhorte ... a vous abstenir de ces convoitises qui, charnelles, font la 
guerre a l'ame>>. 
mxpxwoi;;. - Beaucoup plus employe que le precedent, cet adjectif revH des 
acceptions variees dans la litterature profane; il precise la nature charnelle 
du corps 1, tantot avec la nuance de <<corpulent» 2 ou de <<charnU>>: <<Cherche 
le poisson charnu (-rbv mxpxwov tz0uv), sous peine de mourir de faim>> 3, 
tantöt de <<reel» 4• La Septante designe par sarkinos la faiblesse et l'impuis-
sance 5 et saint Paul lui donne la m~me acception pejorative qu'a la sarx: 
1 PLATON, Lois, x, 906 c: maladies ev crocpxlvoi,; cr©µocm; ARISTOTE, Eth. Nie. III, 12; 
1117 b 3: les pugilistes res:oivent des coups, <<c'est une souffrance - s'il est vrai qu'ils 
sont de chain>; HIPPARQUE, EV'l"L 6vocTot xoct mxpxwoi (dans STOBEE, Flor. IV, 44, 81; 
t. IV, p. 980, 15); PHILODEME, De Signis: <cles creatures vivantes qui partagent notre 
nature corporelle, cpocre:w<; crocpxlvri.;•>; DrnN CAssrns, XXXVIII, 21, 3: «Ie corps, par 1a 
meme qu'il est charnel (crixpxivov), trouve dans sa substance mille germes pernicieux,>. 
Cf. TWNT, l. c. 
2 J. POLLUX, Onom. II, 233, cite ARISTOPHANE, Fragm. 711: &vtpoc crixpxLVOV et 
EUPOLIS, Fragm. 387: crocpx(vri yuvfi. Cf. PLUTARQUE, Comment reconnaitra-t-on que 
l' on f ait des progres dans la vertu, 8 (II, 79 c) : 'l"o crixpimov 'l"WV Mywv: ampleur ou densite 
du discours. 
3 Ps. THEOCRITE, Les Pecheurs, XXI, 66. Cf. PHILON, Sacr. A. et C. 63: <<ayant pris 
sur nous le poids (ou la masse) de la chair, 'l"ov crixpxivov 6yxov•>; Lois alleg. II, 20: <<La 
cöte de la femme n'etait-elle pas charnue? •>; crocpx(vri semble impliquer une idee de 
densite. 
4 ARTEMIDORE, Clef des Songes, II, 35: «Ies dieux nous apparaissent en chair et en 
os,> ou en statues. Philodeme considere les dieux comme sarkinoi (De Pietate, ux, 
21 sv. De Deis, III, Fragm. 6). Les papyrus n'offrent qu'un seul usage: crxoiv(wv crocpx(-
vwv (P. Lond. 1177, 169 = t. III, p. 186; dunes. de notre ere) releve par le Wörterbuch 
de FR. PREISIGKE, qui traduit <<Stricke aus Darmsaiten gefertigt>>, et le Vocabulary 
de MOULTON-MILLIGAN: «Ieather ropeS>). 
5 II Chr. XXXII, 8: le bras de Sennacherib est charnel, alors que le bras de Dieu 
secourt Israel. Esth. IV, 17 p, oppose le roi charnel (l'idole) au roi des dieux; Prov. 
XXIX, 27. Dans un bon sens, le creur de chair (Ez. XI, 19; xxxvI, 26), oppose au creur 
de pierre, est celui qui ne s'obstine pas, qui est docile a la volonte de Dieu. Cf. le creur, 
tablette de chair inscrite (II Cor. III, 3). 
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O"IXp)(tVO~ 
«la loi est spirituelle (1tve:uµ.cx·nx6,;), mais moi je suis charnel (cr&pxLvoi;) vendu 
au peche>> l; <<Je n'ai pu vous parler comme 3. des spirituels (1tve:uµ.cx-rLXO'i:,;), 
mais comme a des Hres tout en chair (crcxpx(vOL,;), comme a des nourrissons 
dans le Christ» (I Cor. III, 1); les bebes ne sont que chair, ils ne sont pas anti-
spirituels, mais ils sont encore non-spirituels. 
1 Rom. VII, 14. M. J. LAGRANGE, commente: «crixp)(tvo~ avec la terminaison -tvo~ 
indique la matiere dont une chose est faite, cf. 3e:pµixnvo~ (Mt. III, 4); &:vixvfüvo~ (Mc. 
xv, 17)>>. En ce sens les prescriptions charnelles de l'ancienne Alliance concernant le 
sacerdoce (iv-roÄ'ij~ O"O(p)((Vl)~, Hehr. VII, 16) ne comportaient que des exigences physi-
ques: descendance charnelle, privileges de la race, integrite corporelle ... 
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Inspiree de la lamentation d' Ez. xxvn, 9-25 sur la ruine de Tyr, le threne 
d'Apoc. xvm, 12 decrit la lamentation des <<marchands de la terre>> sur la 
ruine de Babylone, la perte des cargaisons de leurs vaisseaux: <<cargaison d'or 
et d'argent, de pierre precieuse et de perles, de byssus et de pourpre, de soie 
(o-LpLxoü) et d'ecarlate>>. Le texte est interessant d'une part parce qu'il 
evoque le trafic d'importation d'objets de luxe venant d'Afrique et d'Orient 1, 
d'autre part par l'emploi de l'hapax biblique 0'1JpLx6v 2, qui n'apparait pas 
avant l' epoque d' Auguste. 11 derive de ~~P (pluriel ~Yjpec;) designant un peuple 
d'Extreme Orient, probablement les Chinois 3, puis des produits originaires 
de la Chine = la soie. Lors du triomphe de Vespasien, accompagne de Titus, 
1 Cf. PLINE L'ANCIEN, Hist. nat. XII, 2: «l'homme en est venu a aller demander des 
etoffes aux Seres&; xn, 84: <<selon l'evaluation la plus hasse, c'est cent millions de 
sesterces par an que l'Inde, les Seres et cette peninsule soustraient a notre empire; 
tant nous coutent eher le Juxe et les femmes»; xxx1v, 145; cf. VII, 21; x1v, 22; Peri-
ple de la Mer Erythree, 39: de la ville de Thinai'., «le coton, le fil et l'etoffe dite serikon 
sont amenes a pied (par caravanes) a travers la Bactriane ... jusqu'en Limurie»; Cos-
MAS lNDICOPLEUSTES, Topogr. II, 45: «II se trouve des hommes qui, pour se procurer 
de la soie, en vue d'un miserable commerce, ne regardent pas a voyager jusqu'aux 
dernieres limites de la terre•>. 
2 Le texte a peut-etre ete surcharge (on passe par deux fois du genitif a l'accusatif). 
La tradition juive, retenue par les traducteurs franyais, identifie le meshi (etoffe fine) 
d'Ez. xv1, 10, 13, dont Iahve veut revetir Jerusalem, avec le tissu de soie, mais celle-
ci n'apparait pas avant l'epoque d'Alexandre. Cf. ARISTOTE: <<Par metamorphose de 
la larve, se forme d'abord une chenille, puis une bombyle, et de celle-ci une necydale ... 
Ce sont des cocons de cet insecte que certaines femmes developpent en les devidant, 
pour en faire ensuite un tissu. La premiere a pratiquer ce tissage fut, dit-on, une femme 
de Cos, Pamphile, fille de Plates& (Histoire des Animaux, v, 19; texte copie presque 
litteralement par PLINE L'ANCIEN, Hist. nat. x1, 76). Selon le traducteur, P. Louis, 
il ne s'agirait pas du ver a soie de Chine, mais d'une espece voisine, acclimatee en Asie 
Mineure. 
3 P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1977, 
in h. v. Cf. G. CoEDES, Textes d' auteurs grecs et latins relatifs a l' Extreme Orient, Paris, 
1910 (reimprimes Testimonia of Creek and Latin Writers on the Lands and Peoples of 
the Far Bast, Chicago, 1979); W. R. dans Der kleine Pauly, v, Munich, 1975, p. 78. 
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«les empereurs etaient sans armes, vetus d'etoffes de soie (e<rtl~mv ITTJflLX<X~~) 
et couronnes de lauriers>> (FL. JosEPHE, Guerre, VII, 126). 
Chose curieuse, les anciens pensaient que la soie etait d'origine vegetale. 
Selon STRABON, xv,1,20: <<Nearque dit qu'on se sert (de la laine qui pousse 
de quelques arbres) pour tisser de helles etoffes fines, que les Macedoniens 
emploient pour les coussins et les selles; elles ressemblent aux serica (-rcx 
~1JpLx&) que l'on tisse en se servant de certaines ecorces de byssus decor-
tique >> 1. C' est Pausanias, sous Marc-Aurele, qui corrige cette opinion: 
<<Quant aux fils dont les Seres font leurs vetements, ils ne proviennent pas 
d'une ecorce, mais ils ont une origine differente que voici: il existe dans leur 
pays un petit animal, que les Grecs appellent Ser ... sa grandeur est double 
du plus grand scarabee; pour le reste, il ressemble aux araignees ... Le travail 
de ces animaux est une fine trame qui se trouve enroulee autour de leurs 
pattes>> 2• 
Ces tissus de soie, etant donne leur qualite 3, eurent un prodigieux succes 
au Ier siede, notamment dans les hautes classes de la societe: <<Les rohes de 
1 Cf. VIRGILE, Georg. II, 121: <<Des feuilles des arbres, les Seres detachent de fines 
toisons>>; HoRACE, Epodes, VIII, 15-16; PROPERCE, Eleg. 1, 14, 22: <<En quoi les serica 
et leurs tissus barioles soulageraient-ils (l'amant malheureux),>; OvrnE, Am. 1, 14, 6; 
SENEQUE, Lettres a Lucilius, xc, 15; SENEQUE LE TRAGIQUE, Phedre, 389: «les fils que 
les Seres lointains recueillent sur leurs arbres,>; Hercule, 667; PLINE L'ANCIEN, Rist. 
nat. v1, 54: «Les Seres, celebres par la laine de leurs forets; ils detachent le <luvet blanc 
des feuilles en l'arrosant avec de l'eau; puis nos femmes executent le double travail 
de devider et de tisser. C'est gräce a des operations si compliquees, accomplies dans 
des contrees si lointaines, que la matrone pourra parai:tre en public sous une etoffe 
transparente»; S1uus ITALicus, Guerres Puniques, v1, 4; XVII, 595-596: des Seres qui 
habitent a l'aurore voient ... blanchir leurs bocages charges de laine>>; STACE, Silv. 
I, 2, 122-123; AMMIEN MARCELLIN, Res gestae, XXIII, 6, 67. 
2 PAUSANIAS, Description de la Grece, v1, 26, 6-9; cf. PHIL0STRATE, Images, II, 28: 
«Regarde l'araignee qui file dans le voisinage. Ne surpasse-t-elle pas, dans l'art de 
tisser, Penelope et meme les Seres dont les tissus sont extremement fins et a peine 
visibles,>; HELIODORE, Ethiop. x, 25, 2: <<les ambassadeurs des Seres apportaient des 
etoffes tissees avec le fil que produisent les araignees de leur pays, une rohe teinte en 
pourpre, l'autre en blancheur eclatante>>. D'ou HESYCHIUS, «:E'ijpe:'i: animaux filant la 
soie, ou bien nom du peuple, d'ou vient holoserikon>>, <•:E-ripwv: des vers qui fabriquent 
des serika. Les Seres sont des vers,>. 
3 PLUTARQUE, Oracles de la Pythie, 4: «Qu'est-ce qui empeche que la meme chose 
soit a la fois tenue et consistante? 11 en est ainsi des etoffes de soie et de lin, &cnte:p 't'OG 
<Jl)pLXOG xoct 't'OG ßoomvoc>>; DENYS, Periegese, 752-757: <<Les peuplades barbares des Seres ... 
tissent des fleurs multicolores de leur contree deserte et font avec beaucoup d'art les 
vetements precieux, ayant l'eclat brillant de l'herbe des prairies, et avec lesquels 
l'ouvrage des araignees ne pourrait rivalisern; DrnN CAssrns, XLIII, 24: Cesar fit 
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soie de l'imperatrice, sorties des armoires du Palais>> (MARTIAL, Epigr. XI, 8, 
5). Une esclave de Marcella, nommee Thymele, etait siricaria, c'est-a-dire 
chargee de la garde-robe des sericae vestes (C.I.L. VI, 9892). Caligula ne 
craignait pas de paraitre en public vetu de soie: processit aliquando sericatus; 
mais il est stigmatise par Suetone: <<tenue indigne d'un romain et meme d'un 
etre humain» (Calig. 52). En l'an 16, un senatus-consulte avait interdit aux 
hommes de porter des etoffes de soie (TACITE, An. II, 33; DrnN CAssrns, 
LVII, 15). Ce ne fut qu'au vre siede que la sericiculture fut introduite en 
Occident, du moins selon Procope de Cesaree: Des moines venus de l'Inde, 
sachant avec quel zele l'empereur Justinien s'effon;ait d'empecher les 
Romains d'acheter la soie aux Perses leurs ennemis, expliquerent a l'empe-
reur qu'il serait possible de fabriquer la soie au pays des Romains, <<car ils 
dirent que la soie etait produite par un vers, a qui la nature avait enseigne 
cet art, et qu'elle contraignait a travailler ... Ces hommes apporterent des 
reufs a Byzance; ils reussirent a les transformer en vers qu'ils nourrirent 
avec des feuilles de murier; et depuis on s'est mis chez les Romains a faire de 
la soie>> (Guerre des Goths, IV, 17). 
deployer au-dessus des spectateurs des voiles de soie (mxp0tn:e:-r&aµ0t-r0t mipix&}, <<Or ce 
tissu est une reuvre de la mollesse des barbares et, de chez eux, s'est repandu chez nous 
par suite du luxe excessif de gens tout a fait effemines>>. ~'l)ptx6v n'est atteste qu'une 
fois dans les papyrus, dans une liste d'articles varies, (P. Oxy. 1922, 3; du ve s.). 
MouLTON-MILLIGAN citent IG, XIV, 785, 4 (mpixon:ot6t;}; III, II, 3513, 2 (mptx&ptot;}. 
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O'XA1)pOX<Xp8(<X, O'XA1)p6c;, 
ax111p6"t'1)c;, ax111po't'p&.x"fl1oc;, ax111puvCu 
Le substantif crxeAot; (cf. crxeAAoµa.L a l'actif <<Sechen>; intransitif <<se dessecher, 
se durcir») n'existe pas 1, mais on a crxA1Jp6t; <<dur, sec, raide>>, souvent oppose 
a µixAixx.6i; <<mou, souple, moelleux1>. Au sens propre, il se dit de la pierre 2 ou 
des metaux et des vegetaux 3, du bois 4, du vent, de l'air ou du climat 5 -
comme dans J ac. III, 4 ou les bateaux, si grands qu'ils soient, sont pousses 
par des vents violents, Ö1to cx:veµCuv crxA1JpC:iv - des coups de tonnerre secs et 
forts (H:ESIODE, Theog. 839; HERODOTE, VIII, 12). Chez Hippocrate et 
Aristote, l'adjectif s'applique souvent aux os, a la peau, a telle ou telle 
partie du corps 6• 
1 P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, sur crxiX>..oµott. 
Cf. K. DIETERICH, Bedeutungsgeschichte griechischer Worte, dans Rheinisches Museum 
für Philologie, 1905, pp. 236-240. 
2 DITTENBERGER, Or. 194, 28 (= Sammelbuch, 8334): ix crx.);l)poü :>.Ulou; Syl. 972, 96; 
B.G.U. 952, 10; Sag. XI, 4; cf. Sammelbuch, 3919: &1tl <rx.Al)poü ßot6µoü. Cf. XENOPHON, 
Econ. XVI, 11: «Ia terre sera trop dure a remuer par l'attelage de la charrue,1; PHILON, 
Spec. leg. III, 34: une terre dure et pierreuse (opposee a: marecageuse). 
3 P. Leid. x, 1: <<Pour obtenir le durcissement du plomb: Fondez-le, saupoudrez 
d'alun lamelleux et de vitriol broyes fin et melanges, il sera dur (xotl fo't"ott crx:>.l)p6c;) •>; 
cf. 3: l'argent dur; 80: l'etain (R. HALLEUX, Les Alchimistes grecs, Paris, 1981, p. 84), 
la eire (PLATON, Theet. 191 c), dure et resistante (PHILON, Rer. div. 181). Cf. <<parmi 
les eponges senees, il y a celles qui sont tres dures et rudes,1 (ARISTOTE, Hist. anim. 
v, 16); des «eaux dures» au gout, comme celles de source ou de pluie (ATHENEE, 33 b = 
I, 59); «!es poires sont resserrantes,1 (HIPPOCRATE, Regime, II, 55, 1). 
4 HIPPOCRATE, Regime, II, 65, 2: <mn corps dur comme le bois,1; DIOGENE LAERCE, 
VI, 21; un baton (PINDARE, Olymp. VII, 29); PHILON, Fuga, 42: <<dure comme un chene,1; 
cf. xoE't"l)c; <rx.Al)piic; = coucher sur la dure (PLATON, Lais, XII, 942 d). 
5 J. PoLLUX, Onom. I, segm. 110: &ve:µoc; ßEottoc;, crx:>.l)p6c;; POLYBE, IV, 21, 5: le climat 
le plus rude de toute l'Achaie; DITTENBERGER, Or. 194, 14. 
6 HIPPOCRATE, Des Chairs, III, 7: <<ces os sont plus durs et plus solides,1; xv, 1: 
«un os dur et sec>>; XII, 1: «!es dents deviennent plus dures que les os,1; Maladies 
aigue"s, XLV, 2: le corps; Aphor. v, 20; Usage des liquides, I, 1; Des chairs, v, 1; Maladies 
aigue"s, Append. 49 = peau durcie; Aphor. v, 52-53: les seins fermes (cf. Generat. II, 
1); Anc. Medecine, 18: le nez; Maladies aigue"s, Append. xxvI, 3: inflammation dure 
606 
Au sens figure, le mot s'appliquera au style: des metaphores «forcees>> 
(DENYS n'HALICARNASSE, Lettre a Cn. Pompee, I, 2, 6), a des conjonctures 
penibles oll a un destin cruel 1, mais sllrtollt a la divinite cruelle 2 oll inflexible 
(SoPHOCLE, Oed. R. 36), a des «rois fils de rois qlli se montrent inhumains et 
durs pour lellrs slljets>> (Lettre d'Aristee, 289; cf. Mt. xxv, 24: <<Je savais qlle 
tu es llll maitre dun>), et des hommes au caractere rigide, rebarbatif, sans 
Clllture (PLATON, Theet. 155 e; PLUTARQUE, Cim. 1, 2), la durete est ici de la 
rusticite 3• 
Les premiers emplois dans les Septante caracterisent la parole: celle qui 
deplait a l'interloclltellr et qll'on ne pellt accepter 4 Oll dont l'expression est 
rude; Joseph s'adresse a ses freres en termes rudes 5• 11 s'agit aussi de travallx 
dllrS (Ex. I, 14; VI, 9; Deut. XXVI, 6; Is. XIV, 3; PHILON, Vit. Mos. II, 183), 
de l'reil; Usage des liquides, v1, 4: partie seche; P. Mert. XII, 21, Lettre a un medecin: 
des emplatres secs (58 ap. J.-C.). Un papyrus fixantla nourriture a donner a des patients 
affiiges de constipation persistante: -rot~ µev O'KA"/lPCXV tcrxupw~ xcd aU<riJxe:<JTOV ~xoum n,v 
xotAlcxv (dans L. C. YouTIE, H. C. YouTIE, A medieal Papyrus, dans Seritti in onore 
0. Monteveeehi, Bologne, 1981, p. 432, ligne 5). ARISTOTE, Hist. anim. III, 10: <<les 
poils sont plus raides,>; Parties des anim. III, 3, 4: la peau est dure; cf. PLATON, Theet. 
162 b: «l'homme deja raide que je suis» (oppose a jeune); PLUTARQUE, Ages. XIII, 4: 
<<athlete grand et fort,>; P. Cair. Zen. 59275, 9: des mets amers. 
1 ANTIPHON, Or. III, 3; EuRIPIDE, Ale. 500; SoPHOCLE, Oed. C. 1615; DIODORE DE 
S1c1LE, x1v, 105, 2: dures conditions de la decision de Denys, tyran de Syracuse. Cf. 
Aet. xxv1, 14: «Il t'est dur de regimber contre l'aiguillon>>, effort aussi vain que peni-
ble. 
2 ARISTOPHANE, Nuees, 1264; PLUTARQUE, Dispar. Or. 21: <JKA"/lpol 0e:ot, divinites 
d'Anatolie; cf. L. ROBERT, Helleniea, VII, Paris, 1949, pp. 50 sv. 
3 O'KA"/lP6T"ll~ associe a &.ypt6T"/lTO~, &.ypotxlcx, PLATON, Republ. III, 410d; 607 b; ARIS-
TOTE, Poet. XV, 11; Eth. Nie. IV, 8. 
4 Gen. xx1, 11-12: O'KA"/lpov p'ijµcx = Sara demandant a Abraham de chasser Agar; 
XLV, 5, Joseph a ses freres: <<Que cela ne vous apparaisse pas dur (O'KA"/lpov cpcxlve:<J0cxt) 
de m'avoir vendm; Deut. 1, 17: -ro p'ijµcx O'KA"/lpov = affaire trop difficile pour vous; xv, 
8; II Sam. x1x, 44 «la parole des hommes de Juda fut plus dure (tO'KA"/lpuv0"1l) que la 
parole des hommes d'Israeh; II Rois, II, 10: <<Tu me demandes une chose difficile>>; 
Tob. XIII, 12: A6yov O'KA. Demetrios: 6 A6yo~ O'KA"/lp6~ (dans STOBEE, Flor. 111, 8, 20; 
t. III, p. 345, 17); B.G.U.140, 14: -roiho oux iMxe:L <JKA"/lpov e:!vcxt. Tous ces textes aident 
a comprendre Jo. v1, 60: apres l'annonce de l'eucharistie <<beaucoup de ses disciples 
dirent <JKA1Jp6~ fo-rtv 6 A6yo~ ou-ro~>>. Parole rebutante, dure a accepter (par la volonte; 
non: difficile a comprendre). De meme Jude, 15: «les paroles dures (coriaces, provo-
cantes, insolentes) que les pecheurs impies ont dites contre le Seigneur (Tt"e:pl mxv-rwv 
-rwv O'KA"/lPWV ©V EACXA"/l<JCXV)>>; cf. Henoeh, V, 4; XXVII, 2. 
5 Gen. XLII, 7 et 30: tACXA"/l<Je:v <JKA"/lp&. (hebr. qaslh); I Rois, XII, 13: repondre durement; 
II Chr. x, 13. 
607 
de combats severes (II Sam. II, 17) et de lourde servitude 1, mais d'une 
part skleros rei;:oit des acceptions beaucoup plus variees que dans le grec 
classique, et surtout il s'applique presque toujours aux hommes, quelque-
fois dans un bon sens 2, mais le plus souvent dans une acception pejorative 3 ; 
enfin l'<<endurcissement» devient une notion religieuse, exprimant certes une 
rebellion, une indocilite ou un refus de la volonte de Dieu 4, mais l'accent 
est mis surtout sur l'obstination, l'inflexibilite (Cant. VIII, 6). Sir. III, 26-27: 
«Ie creur obstine tombera dans le malheur»; Is. XLVIII, 4: <<Je savais que tu es 
obstine, que ton cou est en nerfs de fer et que ton front est d'airaim; Bar. 
II, 33: «Ils se repentiront de leur nuque raide ... parce qu'ils se souviendront 
de la voie de leurs peres>>; Deut. xxxI, 27. 
La metaphore de la nuque ('oreph), partie du corps de l'animal qui joint 
la tete a l'echine, est prise de la bete de trait dont la force de resistance se 
localise dans la nuque 5• Lorsque l'ä.ne ou le cheval refuse d'avancer, il tend 
et raidit sa nuque. Par consequent, etre <<dur ou raide de nuque>> signifie 
l'entetement dans l'indocilite, l'endurcissement et l'obstination dans la 
revolte. Pour le preciser, la Bible emploie les composes axA1Jpo-rpcx.x1JAO<; dont 
six emplois sur neuf caracterisent Israel 6, et C1XA1Jpox1Xp8(1X ('arelat lebab). Un 
1 1 Rois. XII, 4; II Chr. x, 4; II Mac. v1, 30: <<J'endure de cruelles souffrances,>; 
1s. VIII, 21: pays endurci et affame; x1x, 4: un maitre dur; xx1, 2: une vision penible 
(cf. I Rois. x1v, 6: un dur message); XXVII, 8: un souffie apre. 
2 Job, 1x, 4: <<Qui est reste fort (solide)?»; XXII, 21; XXVIII, 2: <<Quelqu'un de fort 
et de puissant»; David reconnait: <<les fils de Serouyah sont plus forts que moh (II 
Sam. III, 39). 
3 Core, Dothan et Abiron sont des hommes mechants ou pervers (rasa'), Nomb. 
xv1, 26; Anne declare «je suis une femme qui a l'ame en peine», litt. <<penible d'esprit» 
= en grande affiiction (1 Sam. 1, 15; cite par PHILON, Ebr. 149-150); de cruels desseins 
(Judith, 1x, 13). Nabal etait un homme dur (ou grossier) et malfaisant, crxi.7Jpo,; x<Xl 
1tov7Jp6,; (1 Sam. xxv, 3; cite par FL. J oSEPHE, A nt. v1, 296); !Lll y(vou crxi.7Jp6,; = ne 
deviens pas mechant (Eccl. VII, 17); cf. Sir. xxx, 8: «le cheval indompte devient 
retif». 
4 Jug. II, 19: <<Les Israelites se corrompirent et suivirent une voie d'endurcissement 
( = une conduite endurcie); Prov. XXVIII, 14: <<celui qui endurcit son creur tombera 
dans le malheur (hiphil de qasah} •>. Philon, qui oppose asperite et douceur (Plant. 133), 
lisse et rugueux (Migr. A. 50; Abr. 239; Opif. 62}, denonce les caracteres rebelles et 
durs (Spec. leg. II, 39), les ä.mes endurcies et dessechees (Praem. 114), mais pense que 
l'habitude peut rendre malleable et reeduquer les caracteres sans souplesse (Spec. leg. 
IV, 218). 
5 Cf. nos locutions: le coup de collier, ~tre franc du collier. P. DHORME, L'emploi 
metaphorique des noms de parties du corps en hebreu et en akkadien. Paris, 1923, p. 93. 
6 Ex. XXXIII, 3, 5; XXXIV, 9; Deut. IX, 6, 13; Bar. II, 30. Hapax dans le N.T., cet 
adjectif est sur les levres de saint Etienne: «Hommes a la nuque raide et incirconcis de 
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creur raide ou endurci resiste aux impulsions divines, il refuse de suivre la 
direction que Dieu veut lui faire suivre. Il n'est pas seulement ferme et 
insensible, mais desobeissant 1• Ce substantif n'est employe que deux fois 
dans le Nouveau Testament et seulement par Jesus: <<C'est a cause de votre 
durete de creur que Moise vous a permis de repudier vos femmes>> 2 ; <<Jesus 
se manifeste aux Onze eux-memes ... Il blama leur incredulite (apistia) et 
leur durete de creur, parce qu'ils n'avaient pas cru ceux qui l'avaient vu 
releve [d'entre les morts]>> (Mc. XVI, 14). La sklerokardia ajoute a la simple 
incroyance a la resurrection l'idee de refus d'y croire. 
Le verbe mcA'YJpUv(J), ignore de Philon, assez peu employe dans la langue 
profane 3, est frequent dans les Septante ou la plupart de ses emplois ont 
une acception morale et religieuse 4 : les hommes en Israel raidissent leur 
nuque ou leur creur 5 au lieu de revenir a lahve et de se soumettre a sa 
creur et d'oreilles, toujours vous resistez a l'Esprit-Sainh (Act. VII, 51; cf. Prov. IX, 
1; Sir. XVI, 11). Hippocrate avait note: <<La rigidite du cou ('t'pax.-ri)..oi; mtA7lp6i;) est 
funeste,1 (Prenotions coaques, II, 14; edit. Littre, v, p. 640). Philon ignore le terme; cf. 
le substantif <ncA7Jpo-rpcxx.7JAlcx dans Testament de Simeon, VI, 2. 
1 Deut. X, 16 (cite par PHILON, Spec. leg. I, 305); ]er. IV, 4; Sir. XVI, 10; cf. l'adjec-
tif mtA7lpO>eap8toi;, Prov. XVII, 20; Sir. XVI, 9; Ez. III, 7. 
2 Mt. XIX, 8. Ici, la <<durete de creun peut s'entendre 1°) de l'incapacite de com-
prendre l'indissolubilite du mariage; 2°) d'un manque de docilite a la loi fixee par 
Dieu <<au commencemenh; 3°) d'ames recalcitrantes, de mauvaise volonte positive, 
mechantes; 4°) pour ses disciples, Jesus abroge la concession temporaire de Moi'.se 
et retablit une loi de perfection, car ils ont le creur purifie. 
3 HIPPOCRATE, Usage des liquides, II, 7: de corps desseche se durcih; VI, 3; ARIS-
TOTE, Hist. anim. v, 16, 7: de vent et le mauvais temps durcissent les eponges>>. 
4 K. L. SCHMIDT, Die Verstockung des Menschen durch Gott, dans Theologische Zeit-
schrift, 1945, pp. 1-17; F. W. DANKER, Hardness of Heart, dans Concordia theological 
Monthly, 1973, pp. 89-100. Quelques emplois profanes, Ps. xc, 6: !'herbe de soir se 
fane, elle est dessechee >>; Gen. XLIX, 7: la fureur de Simeon et Levi est violente (qdsah); 
Jug. IV, 24: «Ia main des fils d'Israel alla s'endurcissant (s'appesantit de plus en plus) 
sur Jabin, roi des Cananeens~; II Chr. x, 4; Sir. xxx, 12: <<Meurtris ses flancs, tandis 
qu'il est petit enfant, de peur que, s'etant endurci, il ne refuse d'obein. 
5 Deut. X, 16; II Rois, XVII, 14; II Chr. XXX, 8, 29; XXXVI, 13; Neh. IX, 16; Ps. 
XCV, 8 (cite et commente Hebr. III, 8, 15; IV, 7; cf. C. SPICQ, L'EpUre aux Hebreux, 
Paris, 1953, II, p. 73; et Hebr. III, 13; cf. w. L. LORIMER, Hebr. III, 13, dans N. T.S. 
XII, 1966, pp. 390-391); ]er. VII, 26; XVII, 23; XIX, 15. Dans ce dernier texte, il s'agit 
du refus d'entendre la Parole de Dieu, analogue a celui des Juifs a la synagogue de 
Corinthe: <<Comme certains se durcissaient, refusaient de croire (incredulite, desobeis-
sance) et maudissaient (injuriaient, decriaient) la voie (la religion chretienne), Paul 
rompit avec eux>> (Act. XIX, 9). J. PATHRAPANKAL, Christianity as a <<Way>> according 
to the Acts of the Apostles, dans J. KREMER, Les Actes des Ap6tres, Gembloux-Louvain, 
1979, pp. 533-539. 
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volonte. Mais il est dit aussi que Dieu lui-meme endurcit le cceur des Egyp-
tiens (Ex. XIV, 17), celui de Sihon roi de Hesbon (Deut. II, 30) et meme celui 
d'Israel errant hors des voies divines (/s. LXIII, 17). Le cas le plus typique 
est celui de Pharaon, dont Dieu endurcit le cceur (Ex. IV, 21; VII, 3; IX, 12; 
x, 1, 20, 27; XI, 10; XIV, 4, 8), mais il est dit de meme: «le cceur de Pharaon 
s'endurcit» (Ex. VII, 22; VIII, 15; IX, 35; XIII, 15). Cette simultaneite pose 
un probleme theologique, celui de l'union de l'action divine et de la liberte 
humaine, que saint Paul n'a pas eclaire en declarant: <<Dieu fait misericorde 
a qui il veut et il endurcit qui il veuh 1, mais il suggere la solution dans Rom. 
II, 5 denonc;ant la durete du cceur impenitent qui meprise les tresors infinis 
de la honte divine. <<Par ton endurcissement, par ton cceur impenitent, tu 
amasses contre toi un tresor de colere pour le jour de la colere>>. Dieu est 
libre de sanctionner dans sa justice celui qui refuse obstinement sa lumiere 
et sa misericorde. La GKA'Yjp6nic; du Pharaon est volontaire 2, elle l'a aveugle 3, 
l'empechant de se rendre aux signes divins prodigieux accomplis par Moise. 
Dieu s'est servi de cette obstination pour liberer son peuple, car c'est sa 
conduite ordinaire de faire sortir le bien du mal; tout comme le forfait de la 
crucifixion de son Fils procurera le salut du monde. Celui-ci et celle-la 
etaient decidees de toute eternite. 
1 Rom. IX, 18. On ne peut penser qu'il s'agit d'une simple permission (H. H. HoBBS, 
Preaching Values from the Papyri, Grand Rapids, 1964, pp. 115-117 compare le mede-
cin qui n'est pas cause d'une induration chez le malade et qui s'adapte a la nature du 
patient, reconnaissant son etat de fait); encore moins Dieu ne pousse-t-il pas au mal; 
mais, tenant compte du refus de l'homme, i1 ne lui accorde pas sa grace (gratuite pure), 
qui le convertirait, car cet endurcissement volontaire correspond a ses desseins de 
misericorde pour son peuple, cf. M. J. LAGRANGE, L'Epitre aux Romains, Paris, 1931, 
in h. l. 
2 Au sens propre, crx'.A'l)p6-nic; est la durete, la rudesse. ARISTOTE distingue parmi les 
caracteres physiques «le mou et le dur, le lisse et le rugueux,> (Hist. anim. 1, 4, 8; 
III, 3, 4); cf. PLATON, Republ. vn, 523 e: «le toucher sent-il suffisamment la mollesse 
et la durete?» Dans les Septante, i1 s'agit d'un bä.ton (Is. xxvm, 27), de la cruaute de 
la mort (II Sam. xxn, 6) et de l'incredulite d'Israel (Deut. rx, 27). PHILON, Sacr. A. 
et C. 136: «ceux qui, apres avoir travaille, ne recueillent aucune connaissance, parce 
qu'ils ont la tete trop dure (3ux crx'.A'l)p6-ni-rix qiooe:wc;), y renoncent»; Spec. leg. 1, 304 
commente l'incirconcision du creur: «rebelles par durete de caractere, ils se cabrent, 
retifs, et secouent le joug». 
3 Sur la 'lt'©pc.xnc; njc; xixp3tixc;, cf. «L' aveuglement d' esprit•>, dans l' Evangile de saint 
Marc, dans Recueil L. Cerfaux, Gembloux, 1954, II, pp. 3-15. 
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La signification fondamentale de ce verbe est <<appuyer, soutenir, consolider», 
et au passif <<s'appuyer, se fixer, se confirmer» 1, mais elle se nuance conside-
rablement selon les usages. Ceux-ci sont d'abord cosmiques: les <<arcs-en-ciel 
que le fils de Cronos fixe sur un nuage>> 2 ; <mne vague nous apparait, tou-
chant le ciel» 3, mais le sens le plus usite est celui de <<poser, s'appuyer». <<Je 
n'ai le moyen ni de poser le pied ni de monter au tronc>> 4 ; la bosse du 
chameau <<s'appuie sur le reste du corps (parfait passif ecr't'l}pLx't'O!L) >> (ARis-
TOTE, Hist. anim. II, 1; 499 a 17). Enfin, dans la langue medicale: le mal ou 
la douleur se fixe sur telle ou telle partie du corps 5• En plusieurs de ses 
1 Au nres. avant notre ere, Philonides ecrit a son pere: XOCAW<; t1t6'l)Goc<; cmoullcxcroc<;, 
<lmil<; &v mxp~ TEAtcr-rou ypocqi'/j crnipt)(6'/j,; (Sammelbuch, 7183, 2). 
2 HoMERE, Il. XI, 26; IV, 443: <<son front va s'appuyer au cieh; ARISTOTE, Meteor. 
376b 23; Ps. ARISTOTE, Mund. IV; 395b 4: "t"WV 3e UEA!X(l)V (les meteores) & µev &xov-rt-
~E"t"OCL, & 3e crnipL~E-roct; PLUTARQUE, Moral. 75 d, 938 a (des corps celestes stationnaires); 
ARATUS, Phaen. 10: ocu-ro<; y~p -r& yE cr1Jµoc-r' iv oupotV<j') EU'TT)pt;Ev ifo-rpoc 3totxp(voc,;; cf. la 
mere des Macchabees fixee (etablie) dans le ciel (IV Mac. XVII, 5). 
3 EURIPIDE, Hipp. 1207, oupotv~ crnip(~ov; cf. Bacch. 972, 1083; HESIODE, Theog. 
779: des colonnes d'argent 1tpo<; oupocvov icrtjptx-rott; PLUTARQUE, Sylla, VI, 11: <<une 
flamme eclatante s'eleva vers le cieh. 
4 HoMERE, Od. XII, 434; Il. XVI, 111; HESIODE, Theog. 498: <<Zeus fixa la pierre sur 
la terre»; CALLIMAQUE, Hymn. aApollon, II, 23: «le rocher pose surles bordsphrygiens»; 
Henoch, XXIV, 2: «montagnes appuyees l'une contre l'autre»; Testament Job, xxxII, 
7: <<dresserdestables». LEONIDAS DE TARENTE: <<Je m'appuie maintenant sur mon seul 
bä.tom (Anthol. Palat. VII, 731; cf. PHILON, Opij. 84); PLUTARQUE, Eum. XI, 8: «les 
chevaux cherchent a s'appuyer sur leurs jambes de devant». Marcos «se dresse (en 
effigie, crnp1Jx6ev-roc) sur le terrain cede a bon campte par Sperentios» (lnscript. gr. et 
lat. de la Syrie, 2114, 8). Les bornes entre villages sont designees par la formule ste-
reotypee: )..((}ov 3wp[~ov-roc xwµ1)<; rocmµµeot<; xoct Notµocpp(wv Un)pt)(6-ijvocL (DITTENBERGER, 
Or. 612, 8; 769, 11; en Gaulanitide, cf. J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, 
dans R.E.G. 1956, p. 179, n. 335). Cf. P.S.l. 452, 3: xotv6vt crnipt;oct u1to 6oc-repou µepou,; 
-rwv xowwvwv ... (IVe s.). 
5 HIPPOCRATE, Malad. III, 3: o3uv1) EUn)ptyµev1) = la douleur est fixee ( = Regime 
des Maladies aigues, Append. xxxv); IV, 49, 4: «l'humeur bilieuse dispersee dans le 
corps ou fixee,>; 50, 5: «le sang, 1a ou il travaille le plus, se fixe et s'echauffe,>; 51, 8; 
52, 2, 4; 53, 1-2; 54, 6: le ver solitaire se fixe aussi au dos; Aphor. IV, 33: crnip(~EL iJ 
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emplois tardifs, O"TIJPL~(l) a la nuance de determination constante 1, mais 
apparemment il n'a jamais de valeur morale dans le grec classique. 
Ce sont les Septante qui lui ont donne une acception religieuse et morale. Si 
elles conservent les acceptions profanes, comme celle de l'echelle de Jacob 
<<appuyee parterre (foTIJpLyµev'YJ, natsab) touchant aux cieux>> (Gen. XXVIII, 12; 
cf. PHILON, Somn. I, 3, 133; II, 19), elles accentuent le sens de <<soutenir» 2 et 
de s'appuyer: <<Si quelqu'un s'appuie sur ce roseau brise qu'est l'Egypte, 
sa main sera transpercee>> 3 ; mais ce faisant, elles donnent a O"TIJPL~(l) une 
nuance de stabilite, de fixite durable, de solidite 4, si bien qu'il faut traduire 
le verbe par <<affermir, rendre ferme>>. Selon Ex. XVII, 12: <<Aaron et Hour 
soutenaient les mains de Moi:se (tamaq), de sorte que ses mains furent fermes 
(foTIJpLyµevocL 'emounah) jusqu'au coucher du soleih (cf. PHILON, Lois alleg. 
III, 45). Exceptionnellement, cette consolidation est pejorative 5, mais 
presque toujours c'est Dieu qui affermit (Sir. VI, 37; I Mac. XIV, 14; Ps. 
voüo-oc; = le mal se fixe. Lors de la grippe athenienne, «Ie mal se fixait sur le creur, 
ec; '1'1)V xa.p3(a.v O'nJp(~i;:u;:v» (THUCYDIDE, II, 49, 3). 
1 Or. Sibyl. m, 27: <<Lui-m~me fixa le type d'apparence des mortels, ro-.Jipt~E Tu1tov 
µoplj)'ijc; µi;:p6m,>v1>; DIOGENE LAERCE, 11,136: i1tl 36yµa.Toc; o-nipl~i;:tv = tenir a son opi-
nion. 
2 Gen. xxvn, 37: Isaac <<a soutenu Jacob avec du froment et le mout» (samaq); 
Ps. CIV, 15: <•Que le pain soutienne le creur de l'homme,> (sa'ad); Cant. II, 5: <<Soute-
nez-moi avec des gä.teaux» (piel de samaq); Sir. XIII, 21: «Ie riche qui chancelle est 
soutenu par ses amis•>; Prov. xv, 25: «Iahve soutient (fait se tenir, hiphil de natsab) 
l'enclos de la veuve,>; Sir. III, 9; Is. LIX, 16: <<Sa justice l'a soutenm> (samaq); Ps. LI, 
14: <<soutiens-moi par un esprit de noblesse•> (samaq). C'est ce dernier verbe hebreu 
que traduit le plus ordinairement o-nipl~w. A Qumrä.n, il signifie <<donner appui, affer-
mir, soutenin I QH, VII, 6: <<Je te loue Seigneur, parce que tu m'as soutenu par ta 
force1>; 11, 7: <<Tu soutiens mon ä.me en me fortifiant les reins,>; I QM, VIII, 7, 14: un 
son soutenu; I QS, x, 25: une frontiere solide; IV, 5 et VIII, 3: fermete de caractere; 
I QH, I, 35: <mn penchant ferme»; 11, 9: <<appui ferme pour ceux dont le creur est 
anxieux,>. 
3 II Rois, XVIII, 21; (cf. PHILON, Agr. 75: le cavalier <me se cramponnant a rien ou 
il soit assure, tombe1>); Sir. xv, 4: Celui qui s'appuie sur la sagesse ne flechira pas; 
I Mac. 11, 17: <<appuye par des fils et des freres,>. 
4 Dan. vn, 38: <<La chose etait fixee (conservee ne/ar), en mon creun; Ps. cxI, 8: 
«Tes ordonnances sont fixees a tout jamais,>; Sir. XXIV, 10: <<En Sion, je me suis fixee 
(a demeure) •>; xxxvnI, 34: les artisans <<affermiront la creation d'eternite•>; xxxix, 
32: <<Des le debut, je me suis affermi»; XL, 19: «Ies enfants et la fondation d'une cite 
affermissent le nom1>; XLII, 17: «Dans sa gloire (de Dieu) est affermi l'univers1> (hithpael 
de yatsab, subsister, resister). Cf. s'attacher, participer a un heritage, I Sam. xxvI, 
19 (hithpael de saphah). 
s I Mac. 11, 49: <<maintenant se sont affermis le regne de l'arrogance et de l'outrage,>. 
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Salom. xv1, 12) ou le creur qui tient ferme 1, c'est-a-dire qui est fort, decide, 
perseverant. C'est une vertu, annexe de la fidelite. 
Philon herite de ce vocabulaire: <<il faut que les revetements soient ferme-
ment consolides et aient acquis toute leur solidite>> (Agr. 160); «les pieds 
sont le support et la base stable de l'homme>> 2• Non seulement la valeur de 
stabilite est accentuee, mais elle devient une qualite spirituelle dont sont 
depourvus les hesitants et les partages, <<incapables de trouver une assiette 
definitive>> (Migr. A. 148), «etres instables, disperses, emportes de-ci de-la, 
emigrant sans cesse, sans jamais se fixer nulle part (o","IJPLX.6-'1iv0u) >> (Congr. er. 
58). C'est precisement au milieu des pires difficultes qu'il faut faire preuve 
d'immuable fixite: <<Ne te laisse pas submerger ni engloutir, mais fixe-toi 
solidement (crniptx.8di;) et repousse avec energie le courant des difficultes qui 
se deverse sur toi avec une violence extr~me: de haut en bas, de part et 
d'autre, de tous les cotes a la fois>> 3• Precepte qui sera repris par la parenese 
chretienne. C'est a Philon - dont on ne relevera jamais assez les affi.nites de 
vocabulaire avec le Nouveau Testament - que l'on doit le sens intensif de 
crnip(~(!): <<tenir solidemenh. 
11 est cependant un hebrai:sme que Philon n'a pas exploite, et qui con-
siste a placer ou fixer son reil ou son visage vers ou contre quelqu'un 4• 
1 Juges, XIX, 5, 8: «Reconforte ton creur (sd'ad) »; Ps. cx11, 8: <<Son creur est affermi, 
il ne craint pas,1; Sir. v, 10: <<Tiens-toi ferme en ta connaissance,1; xx11, 16: <<Le creur 
fixe dans la pensee de son dessein ne sera pas lache le moment venu,1; I Mac. XIV, 26: 
<<Simon s'est montre ferme, io-tjpto-e ot1h6t; (intransitif) ». 
2 Ebr. 156; Opif. 67: «la semence, deposee dans l'uterus, s'y est fixee (o-'t"l)pL<rfl) »; 
Somn. r, 144, 157: de Seigneur fermement installe au haut de l'echelle»; 241: «l'uni-
vers repose solidement sur la puissance de ma parole». 
3 Fuga, 49 (sur Gen. XXVIII, 2); Somn. II, 11; Spec. leg. II, 202: «La raison, solide-
ment affermie (O''t"l)flLX0dt;), ainsi que sur un sentier ou une route bien seche, pourra 
sans trebucher effectuer son voyage en direction des choses qui meritent d'~tre vues 
et entendues»; Praem. 30: <<Ne s'appuyer et ne s'etablir (O"t"l)plcrotcr0ott) que sur Dieu, 
avec un raisonnement ferme et une foi inflexible et inebranlable (&ie1tvoüt; ieott ßeßotto-
"t'CX.'t"I)<; 1tb"t"ec,:,t;): Heureux celui-la en verite et trois fois bienheureux,1. 
4 Il date d'Am. IX, 4: «Je fixerai mon c:eil sur eux pour le malheur et non pour le 
bonheur»; O''t"l)pl~c,:, traduit le verbe soum: «Mettre, placer, etablir, tournen; de m~me 
]er. xxrv, 6, mais dans le sens contraire: «Je fixerai mon reil sur eux avec bienveil-
lance,,. Le plus souvent c'est le visage que l'on affermit; ]er. III, 12 precise: «Jene 
fixerai pas ma face contre vous (hiphil de ndphal), car je suis misericordieux>>. C'est 
une exception, car d'ordinaire lorsque Dieu fixe son visage vers telle ville, tel peuple, 
des filles qui prophetisent de leur propre initiative» ... c'est <<pour le malheur et non 
pour le bonheun (]er. XXI, 10; Ez. VI, 2; XIII, 17; XXI, 2). Ailleurs, c'est le verbe 
ndtan qui est employe <<donner, repandre, produire, etablir, faire, rendre»; cf. Ez. 
XIV, 8; XV, 7; XXI, 2, 7; XXV, 2; XXVIII, 21; XXIX, 2; XXXVIII, 2. 
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Dans ce dernier cas, c'est de l'hostilite, mais <<poser sa face>> pour faire quel-
que chose exprime une intention resolue, absolument ferme, une decision 
ou une attitude inebranlable, un propos definitif. C'est exactement le sens 
de Lc. IX, 51: au debut du grand voyage vers Jerusalem, durant lequel 
Jesus traversera la Samarie, la Judee, le Jourdain et tournera meme le <los 
a la capitale, l'Evangeliste note (<IXU"t'O~ "t'O 1tp6m,mov EG"t"YJPLO'EV "t'OU 1topeue0"61XL 
et~ 'lYJpoumxÄ~µ.>>. Il affermit sa face pour aller vers Jerusalem. Peut-etre 
Luc s'est-il souvenu d'Js. L, 7: <<J'ai pose mon visage comme un silex>>; en 
tout cas, il veut signaler la resolution absolument ferme du Christ, presque 
son obstination d'aboutir a la Ville Sainte, quels que soient les perils, les 
souffrances ou les conjonctures diverses de la peregrination 1• 
C'est avec le meme absolu qu'il faut entendre le <<grand abime tres solide-
ment etabli (parfait passif &O'"t"YJpLx"t'ixL} >> qui separe le pauvre Lazare du 
mauvais riche (Lc. XVI, 26). Il est absolument infranchissable, interdisant 
taute communication. Plus important est l'ordre de Jesus a Pierre: <<Toi, 
quand tu seras revenu, affermis tes freres, O""t"YJPLO"ov -.ou~ &i3eÄcpou~ O"ou>> (Lc. 
xx11, 32). Non seulement ce verbe trouve ici son acception originelle tech-
nique de la parenese et revet un sens moral, mais il vise une foi desormais 
indefectible: rend tes freres inflexibles. Des ses premieres Epitres, saint Paul 
envisage le but de son ministere apostolique comme etant <<d'affermir et de 
reconforter» la foi des disciples, de les fixer solidement, sans osciller, de les 
rendre capables de tenir bon sans decouragement ni doute 2, notamment au 
1 Cf. J. STARCKY, Obftrmavit faciem suam ut iret Jerusalem. Sens et portee de Luc 
IX, 51, dans Recherches de Science religieuse (Melanges J. Lebreton), 1951, pp. 197-
202 (traduit: «11 durcit son visage et se dirigea vers Jerusalem»). E. DELEBECQUE, 
Evangile de Luc, Paris, 1976: «11 fit de sa marche vers Jerusalem sa perspective infle-
xible•>. Cajetan souligne la force d'ame et la magnanimite du Christ regardant le dan-
ger en face et s'y portant resolument. Cf. H. CoNzELMANN, Die Mitte der Zeit, 1954 = 
The Theology of St. Luke, Londres, 1960, pp. 60-73; J. H. DAVIES, The Purpose of 
the central Section of St. Luke's Gospel, dans F. L. CRoss, Studia Evangelica, II, Berlin, 
1964, pp. 164-169; H. H. FARMER, The Courage of Christ, dans The Expos. Times, 
75, 1964, pp. 176 sv. C. F. EvANS, The central Section of St. Luke's Gospel, dans D. E. 
NINEHAM, Studies in the Gospels, Oxford, 1955, pp. 37-53; G. FRIEDRICH, Lk. IX, 
51 und die Entrückungschristologie des Lukas, dans Orientierung an Jesus (Festschrift 
J. Schmid), Freiburg, Basel, Wien, 1973, pp. 48-77. 
2 I Thess. III, 2, e:ti; -ro O'njpL~aL öµii<; xat 'lt(X@(XK(X/se(j(XL Ö1te:p -nj<; 1tLO'nro<; öµwv, -ro µ1)aeva 
aa(vea6at; III, 13: «Que le Seigneur vous fasse croitre et abonder en amour ... pour 
a:ffermir vos creurs sans reproche vers la saintete»; II Thess. II, 17: Que Dieu reconforte 
et a:ffermisse vos creurs en taute reuvre et parole bonnes»; III, 3: <<Le Seigneur est 
fidele, lui qui vous affermira et vous gardera du mauvais». Le propos initial de Rom. 
I, 11: di; -ro aniptx6'ijvaL öµiii; est repris dans la doxologie finale (xvI, 25, anipL~aL). 
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milieu des calamites physiques, morales et doctrinales de la :fin des temps. 
De meme que Jesus avait con:fie a Pierre la charge d'affermir solidement les 
apötres scandalises et desorientes par la Passion du Maitre (Mt. xxv1, 31), 
ceux-ci a leur tour forti:fient les fideles dans l'attente de la Parousie; leurs 
resolutions doivent etre viriles et soutenues: <<Ayez patience ... affermissez 
vos cc:eurs, car l'avenement du Seigneur est proche >> (Jac. v, 8); <<Le Dieu de 
toute grä.ce ... Quand vous aurez souffert un peu [de temps], Lui-meme vous 
equipera, vous affermira, vous fortifiera, vous consolidera, a.ö-ro~ xix-rixp-rlaet, 
anipl~et, anivwaet, 6eµ.e1.twaw> (/ Petr. v, 10; il faut maintenir le verbe 
anipl~ew). Pierre s'adresse a des chretiens persecutes qui pourront rester 
inebranlables dans leur foi, car leurs cc:eurs - pleins d'une vigueur infusee 
par Dieu - ont une sorte d'inamovibilite au milieu de tous les cataclysmes 
(cf. "II. 8 le diable rode comme un lion qui rugit). L'accumulation des quatre 
verbes de stabilite dit bien l'importance de la «fermete>> parmi les vertus 
chretiennes. Une fois que les baptises ont donne leur adhesion au credo 
chretien, ils y demeureront immuablement fixes, eanipiyµ.evou~ ev -tjj 1tixpouO"(l 
cx),:ri6el~ (II Petr. I, 12). Il ne faut consentir a aucune deficience. Le dernier 
emploi de anipl~etv (a l'imperatif) du Nouveau Testament est adresse a 
l'Eglise de Sardes: <<Deviens vigilant et consolide les restes qui etaient pres 
de perin> 1• 
Cf. Act. xvm, 23: Saint Paul, au cours de son troisieme voyage, parcourt la Galatie 
et la Phrygie, anipl~<o>v dv-rou; -rou; µ0t6l)-rixt;. 
1 Apoc. III, 2: o-Tfiptaov -r&. ).om&. & lµe).).ov &:xo60tve!v; cf. S. E. JOHNSON, Christianity 
in Sardis, dans A. WIKGREN, Early Christian Origins. Studies in honor of H. R. Wil-
loughby, Chicago, 1961, pp. 81-90; C. J. HEMER, The Sardis Letter and the Croesus 
Tradition, dans N.T.S. XIX, 1972, pp. 94-97. 
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' ' ' a-uyyeveLoc, a-uyyev11c;, a-uyyevLc; 
Ces formes nominales, qui n'apparaissent pas avant Pindare, se rapportent 
a la notion de <maissance, race>> 1 et se sont constituees autour de ylyvoµ.<XL: 
«naitre>>, puis <<devenir, se produire>> 2• o-uyyeve:L<X signifiera donc la famille, 
la parente; o-uyye:v~c; <<appartenant au meme genas, parent, apparente>>, 
o-uyye:vlc; la parente; mais les nuances sont multiples. 
I. - L'acception premiere et qui demeure la plus constante est celle des 
liens du sang, le sens racial 3, qui s'appuie sur la conception de la famille: 
«Ia famille paternelle, o-uyyeve:L<X 1t<X't"p6c;>> (EuRIPIDE, Troy. 754); <<Ü parent de 
mon pere>> (IDEM, Or. 1233; Phenic. 291), «Ie sang d'un parent» 4• Aristote 
1 yevoc; «race>>, ou mieux «lignee, descendance>> reunit tous ceux qui se rattachent 
a un ancetre commun. 11 a donc designe d'abord le groupe familial, puis a l'epoque 
classique un groupe de familles en vertu d'une ascendance lointaine. Cf. HoMERE, 
Il. VI, 211: <c Voila la race, le sang dont je me flatte d'etre issU»; PLATON, Euthyph. 11 c ,· 
Charm. 155 a,· Lysis, 205 c. 
2 P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1968, 
pp. 221 sv. !DEM, Les noms du mari et de la femme, du pere et de la mere en grec, dans 
R.E.G. 1946-47, pp. 219-250; J. WACKERNAGEL, Über einige lateinische und griechische 
Ableitungen aus den Verwandtschaftswörtern, dans Festgabe A. Kaegi, Frauenfeld, 1919, 
pp. 40--65 (reedite dans Kleine Schriften, Göttingen, 1956, I, pp. 468-493). ED. DES PLACES, 
Syngeneia. La Parente de l'homme avec Dieu d'Homere a la Patristique, Paris, 1964. 
3 Cf. la syngeneia associee a la notion de nature (<puix, qualite naturelle), PINDARE, 
Nem. I, 27; 28: (clorsque l'heredite (o-uyye:vec;, l'inne, le congenital) nous rend capableS>) 
de faire prevaloir la raison; v, 40; VI, 8; I sth. I, 40; Pyth. vm, 44; x, 12: <cson nature! (-.o o-uyye:vec;) lui fait suivre les traces de son pere»; o-uyye:v~c; a souvent le sens de <ccon-
genitah (ESCHYLE, Agam. 832). 
4 EuRIPIDE, Suppt. 148: cx!µcx o-uyye:vec;; Alceste, 532: <cetrangere, non parente par 
la naissance»; lphig. T. 923; Androm. 887; <cJe veux m'enquerir d'une parente,>; 
SOPHOCLE, Elect. 1202: «tu n'es pas la a titre de parenti>; 1469; Oed. C. 771, 1157; 
PLATON, Polit. 257 d, la parente (o-uyyeve:Lcx) de Socrate avec Theetete; 258 a; 298 b; 
Gorg. 472b (une grande famille); Lois, I, 627c: <cmaison et famille»; v,730b: «les 
amis, la parente»; XI, 925 b. ED. DES PLACES (op. c. pp. 86 sv.) releve trois aspects de 
la syngeneia platonicienne: celui de l'analogie (specialement des modes d'etre et des 
modes de connaissance), l'exemplarite et la similitude (rapport de Ja copie au modele), 
relation entre le microcosme et le macrocosme (sympathie qui unit les divers regnes 
du monde). 
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auyyeve:ux 
note: <<C'est la meme personne que l'un appelle son fils, l'autre son frere, 
l'autre son cousin ou son parent d'apres les liens du sang, d'alliance ou 
d'affinite>> 1. On precise parfois que ces degres de parente sont ceux du 
frere (EscHYLE, Choeph. 199; &.~e:11.qh.;; de &. «un» et ~e:11.qiuc; <<matrice>>; cf. 
Lettre d'Aristee, 7; P. Grenf. II, 78, 13), de la sceur (EscHYLE, Eum. 691), 
des cousins (Prometh. 855) et on y associe les proches et les amis 2• Bien 
plus, la syngeneia exprime la parente de la race humaine et de la divinite, 
c'est-a-dire l'origine et la similitude de celle-la par rapport a celle-ci 3 • Zeus 
est <<pere des dieux et des hommes>> (HoMERE, Il. 1, 544; H:ESIODE, Theog. 
546, 643; Trav. et Jours, 59, 169), «l'auteur commun de nos deux races>> 
(EscHYLE, Suppl. 402). De la paternite resulte une ressemblance: <<Parce 
que l'homme participe au lot divin (6e:lcxc; µe:-.ecrx_e: µolpcxc;}, il accede a cet 
etat de parente (syngeneia) avec les dieux>> 4• Les stoi:ciens Cleanthe 5 et 
1 Polit. II, 3, 7; cf. 4, 1 et 10; 8, 20; Eth. Nie. x, 1180 b 6; Const. Ath. XXII, 4, 
Hipparque <<etait des parents (Twv auyye:vwv) de Pisistrate•>; cf. le sepulcre construit 
totu'l"o!,; 't"e: xal txy6vot,; xal auyye:vem t8(ot,; du defunt (L. MoRETTI, Inscriptiones graecae 
Urbis Romae, Rome, 1973, n. 1005); J. KRAUSS, Die Inschriften von Sestos, Bonn, 
1980, n. 10, 2: oi.ln 8e: 'l"o!,; 'l"txvot,; oi.l't"e: auyye:ve:rmv. 
2 PLATON, Alcib. 105 e: mi ton tuteur (epitropos) ni tes parents (syngenes) ni aucun 
autre n'est en etat de te faire acquerir la puissance que tu desires>>; Lais, IX, 877 d: 
des parents des deux cötes,>; XI, 929 b: «la parente de son bord>>; Protag. 337 c: <<Je 
vous considere comme etant tous des parents (auyye:ve:rc;), des proches (olxdou,;), des 
concitoyens selon la nature, sinon selon la loi». Parents et amis ou proches (Republ. 
II, 378 c; v, 470 b; VI, 485 c; Lais, v, 729 e: «l'etranger sans compagnon ni parenb; 
VI, 775 a; Polit. 306 c); EuRIPIDE, Heraclides, 305; Heracles, 1154. P. Michig. 189, 
5: µnix xup(ou eotu'l"'ij,; xot'l"tx 1tot'l"tpot auyye:voü,;; P. Herm. 31, 17: <mi freres ni sreurs, ni 
neveux ni nieces, ni parents (oö auyye:vwv), ni cousins,>. 
3 Bien qu'il ait oppose la race (genas) des hommes et celle des dieux (Nem. VI, 1 sv.), 
Pindare conclut: «cependant nous avons quelque rapport avec les Immortels par la 
sublimite de l'esprit et aussi par notre etre physique,> (v. 5). Amphitryon <<entra dans 
la race des dieux,> (x, 13). Apres la mort, l'ä.me «reste vivante encore, une image de 
notre etre; car, seule, elle vient des dieux» (Threnes, II). 
4 PLATON, Protag. 322 a. Cf. Lais, x, 899 d: <<ta croyance aux dieux est due peut-
etre a quelque parente divine (auyyeve:Lot 0dot) >>; 900 a. Au rer s. av. notre ere: (<Les 
inities ont une place d'honneur ... Comment ne participerais-tu pas un des premiers a 
cet honneur, toi l'allie des dieux (ye:VV1)TIJ<; 'l"WV 0e:wv)? •> (Axiochos, 371 d-e); EPICTETE, 
II, 8, 11: «Tu as en toi une partie de ce Dieu. Pourquoi donc meconnaitre ta parente 
(syngeneian) ? Pourquoi ignorer ton origine? »; DION CHRYSOSTOME, Discours Olymp. 
XII, 27: <<La notion innee des dieux (~µcpu'l"o,;) que tout etre raisonnable tient de la nature 
en raison de sa parente avec eux>>. 
5 CLEANTHE, Hymne a Zeus, 4: tx aoü yixp yevo,; taµev (STOBEE, Ecl. I, 1, 12; t. I, 
p. 25). A. J. FESTUGIERE, Le Dieu cosmique, Paris, 1949, p. 211 observant que le vers 
est faux, corrige y. e:. en ye:v6µe:a0', traduit <•c'est de toi que nous venons», et commente: 
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GUyyev~e;. 
Aratos 1 - cite par saint Paul: 't'OU ycxp xcxt yevoc; foµev (Act. XVII, 28) -
affirmeront cette filiation divine. 
II. - Du sens physique on passe au sens metaphorique<<affinite, similitude>>. 
Ainsi le Phedon, 79 b, c, qui associe ressemblance et parente (5µotoc; xcxt 
auyye:v~c;); 84 b, apparente et assorti (~uyye:ve:c; xcxt &.cptxoµev"IJ); 86 a, b: <<de 
meme nature et de meme famille ( oµocpu1j -re: xcxt ~uyye:v1j) >>; Republ. vm, 559 d. 
On apprend << a connaitre les choses les unes par les autres si elles ont quelque 
parente>> 2 ; l'amant «ne cesse de s'attacher a ce qui lui est apparente>> 3• 
<<De toutes les activites humaines, celle qui est la plus apparentee a celle de 
Dieu (l'activite contemplative) est la plus heureuse>> (ARISTOTE, Eth. Nie. 
x, 9; 1178 b 23; cf. 1179 a 26). De la, les acceptions <<du meme genre, analo-
gue, ayant les memes proprieteS>) 4• De nature! on passe 3. la valeur de 
<<Zeus est notre pere, nous sommes de sa race»; il cite Pap. Gr. Mag. IV, 961 (ex aoü 
y&p), 2836 ( EK aeo yocp 1tlXVT' fo-r(). 
1 ARATOS, Phenomenes, 5: TOÜ yocp ;cixt yevoe;. el!J,F.V, cite egalement par le Juif peri-
pateticien Aristobule (Fragm. 4) dans EusEBE, Prepar. Ev. XIII, 12, 6 sv. Cf. Eo. 
DES PLACES, «Ipsius enim et genus sumus» (Act. XVII, 28), dans Biblica, 1962, pp. 388-
395; MusONIUS, XVII. 
2 PLATON, Grat. 438 e; cf. Theet. 156 c; Soph. 227 b; Polit. 280 b; Republ. VII, 531 
d; ARISTOTE, Rhet. II, 23; 1398 a 22. 
3 PLATON, Banquet, 192 b; Phileb.11 b, e; 59c; 66c; cf. Republ. VI, 486d:«Ia veriteest 
parente de la mesure»; 487 a: <<On est ami et allie de la verite». Chez Philon, qui asso-
cie «frere et parenh (Somn. II, 166; Vit. Mos. II, 220; Spec. leg. I, 253, 297; III, 65; 
Virt. 51; 176; Praem. 36) ou «sreur et parente» (Opif. 12: «I'eternite est sreur et parente 
de !'invisible et de !'intelligible»; cf. 151; Vie cont. 7; Post. C. 52; Lois alleg. II, 20; 
III, 242), syngeneia et syngenes ont surtout ce sens d'affinite: «son semblable et son 
parent, a cause de leur affinite et de leur communaute» (Quod deter. 164; Post. C. 45); 
des Mres vertueux sont en affinite avec Diem (Opif. 74, 106, 144, 147; Migr. A. 178; 
Rer. div. 238; Vit. Mos. II, 8-9; Spec. leg. I, 247; III, 192; Omn. prob. 21) et de parente, 
apparente: «l'homme entretient avec Dieu une etroite parente» (Spec. leg. IV, 14; 
Virt. 79, 218; Praem. 163); «l'etre beau et l'etre saint sont taut a fait parents l'un de 
I'autre,> (Lois alleg. I, 17; III, 33; Quod deter. 18, 82, 88, 109; Gig. 8, 42, 66; Deus 
immut. 69; Agr. 26, 141; Conf. ling. 6; Mut. nom. 98; Somn. I, 169; II, 26; Decal. 
134; Spec. leg. III, 149; IV, 69; Virt. 134,196); donc de m§me nature, de m.ime espece: 
le corps fac;:onne de terre a «des nourritures de meme nature, celles que donne la terre>> 
(Lois alleg. III, 161; Sacr. A. et C. 39; Plant. 15; Sobr. 61; Rer. div. 146; Fuga, 17; 
Spec. leg. III, 28), connaturel (Post. C. 136), consanguin (Deus immut. 4), congenital 
(Ebr. 40, 90; Vit. Mos. II, 243; Mut. nom. 49), inne (De Josepho, 77), congenere (Opif. 
62,163; Lois alleg. I, 4). 
4 ARISTOTE, Gener. etcorr. II, 1; 329 b 29; Meteor. I, 2; 339 a 28; 3, 339 b 36; Phys. 
VI, 1; 231 a 23; Du ciel, I, 2, 268 b 29; 3,270 a 24; m, 2, 301 a 4; De l'dme, I, 4; 408 
a 8. 
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<<connaturel». <<L'avarice est plus naturelle (innee, cruµ<pue<;) a l'homme que la 
prodigalite>> (ibid. IV, 3; 1121 b 14; cf. m, 15; 1119 b 9); «la connaturalite 
(syngeneia) dispose les enfants a obeir a leur pere>> 1• 
III. - Dans l'usage, et selon leur etymologie, les termes syngeneia et 
syngenes, revHent des colorations de solidarite, d'affection et de fierte 2• 
<<Sa ville natale, ses camarades, ses parents, voila ce qu'un homme cherit, ce 
qui lui suffit» (PINDARE, Peans, IV, 33); «les liens du sang (-ro cruyyeve<;) sont 
terriblement forts quand s'y ajoute l'amitie>> (EscHYLE, Prometh. 39; cf. 
289); «les conversations en famille (ext cruyyeve°L<; oµtAtcxt) offrent un charme 
ou le cceur s'abandonne aisement>> 3 ; «la parente reelle produit une amitie 
solide>> (PLATON, Menex. 244 a; cf. Lois, v, 729 c; XI, 929 a). Aristote y 
insiste plus que quiconque: <<Puisque ce qui est conforme a la nature est 
agreable et que les congeneres (cruyyev'Yj) ont entre eux des liens naturels, 
tous les congeneres et tous les semblables se plaisent la plupart du temps>> 
(Rhet. 1, 11; 1371 b 12-13). <<Les especes de l'amitie (<ptAtcx<;) sont celle des 
camarades (hcxtpdcx), celle des membres d'une m~me maison (ohm6ni<;), 
d'une m~me famille (cruyyevetcx) et de tous ceux qu'unissent des liens de 
cette sorte>> (Rhet. II, 4; 1381 b 34); outre les amities communautaires, il y a 
1 Eth. Nie. x, 9; 1180 b, 5-7. PHILON, Migr. A. 178: l'affinite naturelle des pheno-
menes terrestres et celestes leur evite la separation; cf. la connaturalite du plaisir, dans 
EPICURE, Lettre a Menecee, 129, 135; a Pythocles, 93, 116; a Herodote, 72, 78. Au sens 
proprement philosophique, l'ame a une parente avec les Formes et les Idees: de phi-
losophe est accorde aux paroles de la raison, 't'o cruyye:v!i; Toov ).6ywv» (PLATON, Republ. 
VI, 494 d); la syngeneia est un lien avec le monde intelligible (vI, 490 b 3-4), un 8e:crµ6i; 
(Epinomis, 991 e). 
2 Cf. HoMERE, Il. VI, 211: <<Voila la race, le sang dont je me flatte d'etre issu». 
3 EURIPIDE, Troy. 51-52; cf. Medee, 257: (<Sans mere, sans frere, sans parent (oöxt 
cruyye:v-ij), pres de qui aller jeter l'ancre? »; Heraclides, 6, 30, 224, 229, 240; Or. 733: 
«Toi le plus eher de mes compagnons, de mes amis, de mes parents»; FL. JoSEPHE, 
Ant. I, 165; XII, 338; XVI, 382; Vie, 81; DIODORE DE SICILE, I, 92, 1: les parents d'un 
defunt «font avertir les amis et les proches>>; P. Philad. 2, 1; P. Michig. 203, 34. Dans 
l'epitaphe du scribe Ammönios: <<non sans plonger les parents dans les plus lamen-
tables sanglots de la douleur» (ET. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-
romaine, Paris, 1969, n. 64, 7-8). Philon releve <<toutes les seductions de la syngeneia» 
(Abr. 170) et distingue parmi les membres de notre famille (syngeneis) ceux que nous 
appelons: nos bien-aimes (Spec. leg. III, 155). Il associe constamment <<parent et ami>> 
(Deus immut. 79; Agr. 155; Abr. 65; Vit. Mos. I, 39, 303, 307; 11, 171; Spec. leg. I, 
68; 11, 19; III, 85, 90, 126; IV, 141; Virt. 103; Praem. 17; Omn. prob. 9, 35; Vie cont. 
14; In Flac. 60, 64, 72); la syngeneia doit etre honoree (De Josepho, 172). 
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auyyeve:ux 
«l'amitie entre les membres d'une meme famille et celle des amis d'enfance 
(auyyevLx~ qnÄ(°') >> (Eth. Nie. VIII, 14; 1161 b 12 et 16), amitie fondee sur la 
parente (Ix, 2; 1165 a 19 et 30). 
IV. -La syngeneia a enfin une signification sociale et politique. Platon avait 
deja utilise ce terme a propos des <<grandes alliances>> de l'Etat (Republ. VI, 
491 c), mais il devient usuel en cette acception a partir du IIIe siede avant 
notre ere, dans le vocabulaire epigraphique: Les cites s'unissent par des 
liens d'amitie et de parente 1• Ainsi Alabanda est<<apparentee aux Hellenes>> 2 ; 
<<attendu que les Rhodiens sont un peuple parent a celui d'Argos>> 3• Sans 
cesse, revient la formule auyyevei:t; xrll cp(ÄoL: Les Acarnaniens <<celebrent 
avec piete le culte des dieux et menent envers les peuples parents et amis 
une politique noble et digne de leurs ancetres>> 4• Le cas le plus notable est 
celui d'une subdivision de la tribu (cpuÄ~) de Sinuri 5. Cette syngeneia admi-
nistre le sanctuaire; ses membres (syngeneis) <<ont de pieuses dispositions 
envers le divin» (n. IX, 7-8) et peuvent etre l'objet de decrets honorifiques, 
tel Nesaios <<qui s'est bien comporte envers la syngeneia>> et qui devient le 
frere des syngeneis (n. LXXIII). Cette communaute etait donc une fraternite. 
1 «A l'epoque alexandrine, en Asie ou ailleurs, quantite de cites ou de nations, plus 
ou moins superficiellement frottees d'hellenisme essayerent ... par le moyen de filiations 
mythiques, de resserrer leurs liens avec la vieille Grece et d'ennoblir leurs origines ... 
ce fut l'age d'or des cruyyeve:LOtL artificielles>> (M. HoLLEAUX, Etudes d' Epigraphie et 
d' Histoire grecques, Paris, 1942, III, pp. 154-155). C'est ainsi que les Hellenistes de 
Jerusalem pretendaient que le peuple juif avait une commune origine avec les Lace-
demoniens et donc qu'ils etaient <<parents>> (II Mac. v, 9). 
2 CH. MICHEL, Recueil d' Inscriptions grecques, Paris, 1900, n. 252, 11-12. Les trois 
tribus d'Olymos s'appellent syngeneiai (F. SoKOLOWSKI, Lois sacrees de l' Asie Mineure, 
Paris, 1955, n. LVIII, 9-10; cf. la syngeneia des Aganiteis (Suppl. Ep. Gr. II, 537, 2, 6; 
538, 8; 546, 8); LE BAs-WADDINGTON, Inscriptions grecques et latines, n. 334, 3, 7, 11, 
13; 338, 11; 339, 4, 10; 360, 3. 
3 INSTITUT FERNAND-COURBY, Nouveaux choix d' lnscriptions grecques, Paris, 1971, 
n. VIII, 5 (IVe-rne s.). 
4 J. POUILLOUX, Choix d' Inscriptions Grecques, Paris, 1960, n. XXIX, 58 (IIIe s. 
av. notre ere); cf. Iasos et Rhodes (M. HoLLEAUX, op. c. IV, pp. 147, 149, 315). Inscrip-
tions de Magnesie, 15, 10 (Cnide); 38, 29 (Megalopolis); 47, 3 (Magnetes et Macedo-
niens); 52, 17 (Mytilene); 65, 22 (Gortyne); 70, 2 (une cite de Crete); 72, 22 (Syracuse); 
97, 12 (Teos); 101, 20 (Larbenai) etc. L'inscription 53, 5 est reeditee par BR. HELLY, 
lnscriptions de Gonnoi, 111: <<attendu que les gens de Magnesie du Meandre entretien-
nent avec ceux de Gonnoi des rapports d'amitie et sont leurs parents ... >>; P. FRISK, 
Die Inschriften von Lampsakos, Bonn, 1978, n. 4, 25, 31. 
5 L. ROBERT, Le Sanctuaire de Sinuri pres de Mylasa, Paris, 1945, n. 10, 11, 14-
20, 30, 46, 50. 
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auyyev~c; 
V. - Dans les inscriptions et surtout les papyrus, cruyye:vYJ~ <<parent du roi» 
est un titre aulique, qui precede le plus souvent la designation de fonction: 
stratege, epistratege. L'alexandrin Chrysermos est -rov cruyye:v'lj ßoccrLMw~ 
11-roAe:µoc(ou 1• Le roi Attale III designe Athenaios ~µwv e:cr-rl cruyye:vYJ~ (Inscrip-
tions de Pergame, 248, 28). Les papyrus associent notamment le <<parenh au 
tuteur legal: <<ayant pour tuteur legal son parent Petearmouthos>> 2• 
VI. - L' Anden et le Nouveau Testament se conforment a l'usage courant, 
sans ajouter aucune precision 3• Le premier traduit par cruyyeve:Loc l'hebreu 
mispd[iah «famille>>, au sens large de: clan d'une tribu 4 ; le second entend 
toujours ce substantif au sens de parente (Lc. 1, 61; Act. VII, 3, 14). ~uyye:vYJ~, 
sur les levres de Jesus est absolument conformeal'usage paleo-testamentaire: 
<mn prophete n'est meprise que dans sa patrie et parmi ses parents (!v -roi:~ 
cruyye:ve:ümv ocu-roü) et dans sa maison>> 5• Saint Luc l'associe aux voisins (Lc. 
1 DITTENBERGER, Or. 104. Nombreuses references dans A. BERNAND, Les Inscrip-
tions grecques de Philae, Paris, 1969; ET. BERNAND, Recueil des Inscriptions grecques 
du Fayoum, Leiden, 1975. Dans les papyrus, B.G.U. 1741, 12 (64--63 av. J.-C.) -1745, 
7; P. Fuad, 16, 1; P. Mil. Vogl. 128, 1; Sammelbuch, 8881, 6; C. Ord. Ptol. 48, 3; 
51, 7; 52, 33; 57, 3; 59, 6 etc. Tres riche inventaire dresse par W. PEREMANS, Sur la 
Titulature aulique en Egypte, dans Symbolae van Owen, Leiden, 1946, pp. 129-159. 
Cf. I Esdr. III, 7; IV, 42; I Mac. x, 89; XI, 31; II Mac. XI, 1, 35. 
2 P. Philad. 6, 5; B.G.U. 975, 13 (45 de notre ere); 1579, 5, 25; P. Alex. 10, 5 (69-
79 de notre ere); P. Michig. 232, 4 (en 36); 262, 3; 266, 3 (en 38); P. Fam. Tebt. 1, 
31; 9, 9; 27, 6, 21; P. Osl. 97, 8; P. Fuad, 22, col. II, 4, 22; P. Mert.68, 2; P. Warren, 
9, 6; P. Mil. Vogl. 227, 8; P. Soterichos, 3, 1; 25, 6; P. Erl. 22, 4; P.S.I. 923, 4; 1031, 
12; 1119, 4; 1319. - :Euyyev~c; signifie aussi <<compatriote>> (FL. JosEPHE, Guerre, VII, 
262; II Mac. v, 6; o-uyyeve:!c; x&-i-otxot; P. Tebt. 61b, 79; 62, 58; U.P.Z. 14, 8, p.158) 
et o-uyyeve:ux la famille (P. Oxy. 487, 9; P. Bour. 25, 15; Sammelbuch, 8542, 8); cf. Lettre 
d'Aristee, 241; FL. JosEPHE, Guerre, VII, 204; DrooORE DE SrcILE, XVI, 52, 3: <<Men-
tor s'empressa de faire venir chez lui Artabaze et Memnon avec toute sa famille». 
3 Lev. XVIII, 14 et xx, 20 traduisent par o-uyyev~c; l'hebreu doda la <<tante>>. Ailleurs, 
il s'agit simplement de <<parenb (II Mac. VIII, 1; XII, 39; xv, 18; Tob. VI, 11), <<mem-
bre de la famille» (Lev. xxv, 45), associe au mari (Dan. Suz. 63), aux enfants et aux 
proches (ibid. 50). 
~ Ex. VI, 14; XII, 21; Lev. XX, 5; Jug. IX, 1; XIII, 2 etc. cf. Gen. XII, 1 (moledet}, 
et Nomb. I, 20 SV. (toledot). 
5 Mc. VI, 4. Sur cette declinaison, cf. F. M. ABEL, Grammaire du Grec biblique, 
Paris, 1927, § 9 f. M. J. LAGRANGE commente: no!c; o-uyye:ve:ümv par metaplasme pour 
o-uyyevemv, puisque le sing. est o-uyyev~c;; mais on a ete entraine par la ressemblance 
avec yoveuc;; o-uyyeve:üm est deja. dans Hippocrate, VII, 456 C, dans Strabon, dans 
Josephe ... il n'y a pas de grand homme pour les siens; PLINE, H. N. xxxv, 36 .... 
Ce sentiment nait de la jalousie, si ordinaire dans les petits endroits, et de la familia-
rite,>. On peut encore citer EPICTETE, III, 16, 11; PHILOSTRATE, Apollonius de Tyane, 
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1, 58, ot 1tocpl0Lxm), aux connaissances (11, 44, 't'o'i:<;; yvwa-'t'o'i:i;;), aux freres, 
c'est-a-dire aux parents les plus rapproches et aux voisins riches (Lc. XIV, 
12, ye:l't'ovoc<;; 1tAoua-loui;;), aux amis (xx1, 16) et aux amis intimes (Act. x, 24, 
't'ou<;; cx.vocyxoclou<;; lf>LAou<;;). Pour saint Paul, les Israelites sont ses freres, ses 
parents selon la chair (Rom. IX, 3), c'est-a-dire du meme genos, de la meme 
race, participant avec l'Apötre la meme descendance juive: parents par le 
sang 1 ; mais dans les salutations de Rom. XVI, 7, 11, 21, on ne voit pas 
pourquoi saint Paul qualifierait les chretiens par leur origine juive en les 
designant comme ses compatriotes (sungeneis); il doit plutöt viser une paren-
te de naissance <<a l'orientale>> 2, c'est-a-dire tres large, mais tous parents 
par leur origine commune: de la meme famille. 
Quant a l'hapax biblique a-uyye:vl<;; 3, feminin de a-uyye:v~<;; 4, il n'apparait 
pas dans les papyrus avant le IIe siecle de notre ere: <<etant marie a ma 
parente>> 5 ; ßLovua-Lo<;; emyeyt=Jocµµoc~ 't'~<;; a-uyye:vl~o<;; µou xupLo<;; (P.S.J.1119,50), 
et ne precise aucun degre dans la parente. Dans Lc. 1, 36, il signifie que 
Marie et Elisabeth etaient toutes deux de race israelite, mais non pas qu'elles 
appartenaient necessairement a la meme tribu. 
1,354, 12; DION CHRYSOSTOME (cf. G. Mussrns, Dio Chrysostom and the New Testament, 
Leiden, 1972, p. 64); et les Rabbins (BILLERBECK, I, 678). Cf. le logion: oüx fo-rLv 
3EX't'Ot; 1tpocpl)TYJ<; l:v -rri mx-rpt3L <XU't'OÜ, oöae tcx-rpo<; 7t0LEL Oepomdcx<; d<; 't'OU<; ywooxovn<; 
cxü-r6v (P. Oxy. 1, recto 8-14). 
1 Cf. Recueil Cerfaux, Gembloux, 1954, II, pp. 339-364. 
2 Cf. M. J. LAGRANGE, in h. jl. «Les recenses parmi les familles des fils de Merari ... 
furent 3200» (Nomb. IV, 42, 44), ceux de la tribu de Ruben furent 46 500 (ibid. I, 21), 
ceux de la tribu de Simeon, 59 300 (y. 23 etc.). De toute fac;:on, syngenes est a prendre 
comme un titre honorifique, cf. P. FRISCH (Die Inschriften von Ilion, Bonn, 1975, 
n. 91, 5): -rov cruyyev'ij Tlj<; xo).ioo<; (en 53 de notre ere); 86, 1; 87, 3; cf. 82, 5: cr. -rwv 
7t0ALTC!V. 
3 Lc. I, 36: «Elisabeth, ta parente (~ cruyyevt<; crou), eile aussi a conc;:u un fils>>. Saint 
Ephrem a compris <<ta sreun; Ichodad de Merv: «ta cousine•>. 
4 On employait generalement cruyyeviii; au feminin, lorsqu'il s'agissait de femme: 
y&µeL TrjV cruyyev'ij (MENANDRE, Fragm. 929, dans J. M. EDMONDS, The Fragments 
of Attic Comedy, III, B, Leiden, 1961, p. 876); FL. J OSEPHE, Guerre, VII, 399; A nt. 
VIII, 249): ~ ae O'UVYEVlj<; µou ßL3uµ&pLOV (P.S.l. 1105, 8). 
5 P. Amh. 78, 9 (reedite L. MITTEIS, Chrestomathie, Leipzig-Berlin, 1912, 11, 2; 
n. 123). Cf. L. MoRETTI, Inscriptiones graecae Urbis Romae, 1968, n. 246, B 4; CHA-
RITON, Chaireas et Callirhoe, v, 3, 7: <<Ün fit savoir que la parente de Pharnace etait la, 
TrjV IDcxpv&xou a-uyyevt3cx»; G. Cousrn, Voyage en Carie, dans B.C.H. XXIV, 1900, p. 340, 
ligne 17: Tlj<; &vixcx6ev cruvyevtao<; Ümlp)(OUO'llt;• 
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Ce verbe est un hapax des Septante 1, il l'est aussi dans le Nouveau Testa-
ment, &JJ..a.c, txx),."1)0"LOCC, eO"UA'YjGOC J..a.ßwv oljiwvtov 1tpoc, 't'~V uµ.&v ~LOCXOVLOCV (II Cor. 
XI, 8), que l'on traduit d'ordinaire: <<J'ai depouille d'autres Eglises, prenant 
d' elles une paie pour votre service >>; ce qui n' est pas tres clair, du notamment 
au fait que <ruAä.v a une riche variete de significations 2• 
Le premier sensest celui de <<tiren> un arc de sa case (HoMERE, Il. IV, 105) 
ou <<Öten> le couvercle d'un carquois (IV, 116), et tres souvent dans Homere: 
öter les armes d'un ennemi, le depouiller de ses armes, les lui arracher 3. ou 
<<depouiller un cadavre, ve:xpov 11uA'ä.v>> (x, 343, 387; VI, 71; PLATON. Republ. 
v, 469 d). De la, l'acception classique courante d'<<enlever, voler, pillen>, 
notamment des richesses sacrees 4 ; d'ou <<arracher, ravin> notamment par 
la violence 5• Mais l'acception de <<depouiller, spolien>, bien attestee a 
1 Ep. J erem. 17: les temples sont proteges avec des portes, des serrures et des ver-
rous pour que les dieux <<ne soient pas depouilles par les voleurs, ilmi>~ Ü1to -rwv A?)<r-rwv 
µ~ GUA1j6WGL>). 
2 Cf. L. GERNET, Recherches sur le developpement de la pensee juridique et morale 
en Grece, Paris, 1917, p. 264. 
3 Jl. IV, 166; VI, 28; XIII, 640; XV, 428; XVI, 500. 
• HERODOTE, v, 36: <<piller des tresors,>; PINDARE, 01. IX, 89: <<ravir des coupes 
d'argent»; EscHYLE, Perses, 810: «depouiller les statues des dieux,>; XENOPHON, 
Hieron, IV, 11: <<Les tyrans sont tres souvent contraints de depouiller injustement et 
les temples et les hommes, parce qu'ils ont toujours de nouveaux besoins d'argent pour 
les depenses necessaires>>; FL. JosEPHE, C. Ap. II, 263: «Socrate n'avait pille aucun 
temple,>; PHILON, Decal. 133; DrTTENBERGER, Syl. 372, 5 (IIIe s. av. J.-C.). Une 
ordonnance de Ptolemee IV Philometor (ou Ptolemee V Epiphane) exclut de l'amnis-
tie ceux qui ont pille les temples, !e:pwv &.1to3ox(<,Jv ae:c:ruA1)K6-r<,JV (P. Kroll= C. Ord. Ptol. 
34 = Sammelbuch, 9316, col. I, 6); Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 2707, 5: <<Sam-
sigeramos a pille [le tresor du dieu ?], transgressant les serments» (edit du roi Agrippa 
II). 
5 HESIODE, Bouclier, 480: <<Kycmos depouillait par la violence, ßln auAa:GKe:v»; 
PLATON, Lois, IX, 869 b; cf. EscHYLE, Prometh. 761: «Qui lui ravira le sceptre tout 
puissant?,>; EuRIPIDE, Helene, 669: <<quel dieu t'arrache a la patrie?»; PrNDARE, 
Pyth. XII, 16: «Ia tete de Meduse ravie par lui»; EuRIPIDE, Ion, 917: <<enfant ravi par 
les oiseaux de proie>>. 
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l'epoque classique 1, s'affirme dans la koine: <<En temps de guerre et en 
temps de paix, on pille (auÄ&mv), on depouille, on asservit, on ravage, on 
saccage, on outrage, on maltraite, on detruit, on deshonore, on assassine>> 2• 
Dans les papyrus, il s'agit surtout de vol avec effraction (P. Strasb. 296, 
verso 10) et violence: e<rUÄ'YJa&.v µ.e ßoca-r&.~ov-re<; (P. Erl. 27, 9) ou d'objets 
derobes, par exemple des outils dans une tour (P. Ryl. 138, 19; de 34 de 
notre ere, etc.; cf. Sammelbuch, 9534, 10), et le plus souvent d'une maison 
pillee 3• On a une expression adoucie dans une lettre de Serapias a son fils 
Herminis lui demandant comme une faveur de lui amener sa fille: <<ne me 
frustre pas, en tenant compte du cout du transport par ä.ne, µ.~ auÄoc µ.ou 1tepl 
-roü vocuÄou -roü &vou, tvoc cpLÄLCX.~(J) aou>> (P. Oxf. 19, 7; IIIe s. de notre ere). 
Toutes acceptions qui n'eclairent guere le texte paulinien. 
Au contraire, si l'on se refere au sens juridique technique de auÄocv: 
<<proceder a des represailles sous forme de saisie>>, le droit de prise etant a la 
base de l'exercice des represailles 4• C'etait une institution officielle 5, alle-
1 SoPHOCLE, Philoct. 413: «Jamais du vivant de ce heros, je n'aurais ete ainsi 
depouille>>. Dans un <leeret amphictionique de Delphes, de 178 avant notre ere, rela-
tif a des paturages appartenant au sanctuaire, il s'agit d'animaux <<depouilles de leur 
peam (DITTENBERGER, Syl. 636, 29; cf. FR. SoKOLOWSKI, Lois sacrees des Cites grec-
ques, Paris, 1979, n. 79). 
2 PHILON, Conf. ling. 47; Decal. 136: les voleurs <<depouillent des cites entieres, 
insoucieux des chatiments»; Spec. leg. III, 203: <<A quoi bon des vivres a foison quand 
on a ete spolie (11e:!j\))..'ija61Xt) et frustre des instruments necessaires a leur digestion (les 
dents) >>; Lois alleg. III, 20: <•tu m'as depouille du pouvoir de bien penser, iau)..Y)<JIX<; µau 
KIXL TO qipave:°Lv>>; Testament Job, XI, 10: debiteurs <<devalises~ suppliant Job de faire 
preuve de patience a leur egard. 
3 P. Tebt. 330, 5: e:opav niv atxt1Xv µau ae:aUAY)µtvY)v = j'ai trouve ma maison mise au 
pillage; P. Gen. 47, 9; P. Lond. 412, 8 (t. rr, 280); B.G.U. 2242 b 1 (?); P. Mil. Vogl. 
229, 5: fou)..1)6Y)V TWV l:v T'ii a!x(9' µau {mo AY)<JTY)p(au tK1te:qiapY)µevwv. 
4 HERODOTE, VI, 101: les Perses pillent et incendient les temples <<en represailles 
(au)..1ja1Xvn<;) de l'incendie des sanctuaires de Sardes,1; DEMOSTHENE, Sur la Couronne 
trierarchique, LI, 13: <<Lorsqu'un entrepreneur de trierarchie part en expedition, il 
exerce le pillage partout; le profit est pour lui, mais c'est le premier venu d'entre vous 
qui subit la peine: Vous Hes les seuls qui ne puissiez aller nulle part sans un sauf-
conduit, a cause des prises de corps et des represailles sur les biens (8ux T<X<; u1to TaüTwv 
&v8paAY)qJ(1X<; KIXL aoAIX<;) qu'ils ont provoques>>. Cf. R. DARESTE, Du droit des represailles 
principalement chez les anciens Grecs, dans Rev. des Etudes grecques, 1889, pp. 305-
320; repris dans Nouvelles Etudes d' Histoire du droit, Paris, 1902, pp. 38-47; K. LATTE, 
avÄäv, dans PAULY-WISSOWA, R.E. IV, A 1, col. 1035-1040; JULIE VELISSAROPOULOS, 
Les Naucleres grecs, Geneve-Paris, 1980, pp. 146 sv. 
5 Cf. au ve s. avant notre ere, la convention etablie entre Cnossos et Tylissos, inter-
disant de piller les territoires Cnossiens et reglant le partage du butin (DITTENBERGER, 
Syl. 56), les prises exercees sur les Rhodiens (POLYBE, IV, 53), sur les Beotiens (ibid. 
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guee par DEMOSTHENE, C. Lacritos, xxxv, 26: <<Sans que nous leur ayons 
fait aucun tort, sans qu'ils eussent aucun jugement contre nous, ils ont 
exerce sur nos biens un droit de prise ( cri::cru).~µ.i::6oc), eux, des Phaselites, comme 
si un droit de prise (cru).wv) avait ete accorde a des Phaselites contre les 
Atheniens. Refuser de rendre ce qu'on a re~u, comment qualifier cela? 
N'est-ce pas enlever de force le bien d'autrui? >> 1. De m~me ARISTOTE, 
Econom. II, 2, 10: les Chalcedoniens ne pouvant payer la solde des merce-
naires etrangers <<proclamerent que si quelqu'un, citoyen ou etranger 
domicilie, detenait un droit de saisie (crü).ov tx_i::t) a l'encontre d'une cite ou 
d'un particulier, et s'il voulait le faire executer, il n'avait qu'a se faire 
inscrire. Un grand nombre s'etant inscrit, les Chalcedoniens - pretextant 
leur bon droit - saisirent (ecruACilv) les navires qui etaient en partance pour le 
Pont ... Ainsi recueillirent-ils beaucoup d'argent ... et ils fi.rent proceder au 
sujet des saisies a des debats judiciaires (tmep ae -rwv cruACilv ati::atx&crocv-ro)>> 2• 
XXII, 4); LvsIAS, C. Nicom. xxx, 22: «Les Beotiens proeedent a des saisies (cru:>.°'~ 
1totou1.Levou~) paree que nous ne pouvons leur payer deux talents,>; le <leeret des Aear-
naniens (IG, VII, 1, 573, 5, 6, 9, 10), la eonvention entre Oiantheia et Chaleion (IG, 
1x, l2, 717), le droit de prise (m:pl 'l"cj> cruMp) dans le traite entre Milet et Magnesie (DIT-
TENBERGER, Syl. 588, 47), entre Delphes et Pellana (B. HAussouLLIER, Traite entre 
Delphes et Pellana. Etude de Droit grec, Paris, 1917, pp. 20-25, 107), a Eresos (IG, 
XII, 2; 527, 3-4); J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1964, p. 245, 
n. 565. 
1 Cf. ibid. § 13: «lieu ou il n'y a pas de represailles a exereer (8nou &v µ~ O"ÜAO(L wmv) ». 
L'editeur L. Gemet note: <<Les O"ÜAO(L sont les saisies exereees par l'individu qui n'a pu 
obtenir justiee d'un etranger sur les eompatriotes de eet etranger». 
2 PH. GAUTHIER (Symbola, Naney, 1972, pp. 210-219) qui distingue trois aeeeptions 
de sylan: 1 °) l'aete de pillage: piraterie, acte de vengeanee ou de saerilege; 2°) aete 
de represaille legal et justifie, du fait d'un prejudice dont la victime eherehe la eom-
pensation; eile peut saisir elle-meme la personne et les biens de son adversaire (meme 
ses esclaves); 3°) associe a une decision judiciaire, sylon est la saisie exeeutoire, la 
praxis (I'exagoge), acte d'autodefense, par lequel on restitue un dommage en deposse-
dant l'adversaire. - I:u:>.iiv peut aussi signifier <creprendre par foree un homme •>, un affran-
ehi indument reduit en servitude. Un <leeret de Gortyne stipule: <<Nul ne pourra reduire 
des affranehis en servitude. Si pareil fait se produit et que les garants de l'affranehi 
le reprennent par foree (l'.mo 'l"L'l"iiv cru:>.oi:'t"o), le eosme des etrangers ne le fera pas rendre. 
Si les garants ne le reprennent pas (°'! 8e µ~ cru:>.oi:e:v), ehaeun d'eux paiera a l'affranehi 
eent stateres ... » (R. DARESTE, B. HAussouLLIER, TH. REIN ACH, Recueil des Inscriptions 
juridiques grecques2, Rome, 1965, p. 103 E, 4). Dans les actes d'affranehissement de 
Delphes, il est eonstamment stipule: Si quelqu'un tente d'asservir Manes, <<que Manes 
soit maitre de se defendre lui-meme par la foree, eomme etant libre, xupto~ ~cnw M&vl)~ 
°'ucrw'l"ov o-uMwv w~ !:>.e:u6e:po~ <½v•>; <<Que Dorcis soit maitresse de se defendre elle-meme 
par la foree, xupL°' fo'l"w O(UO"O(U'l"<Xv cruMooo°'>>. M. P. Foueart, qui cite ees textes (Memoire 
sur l'Affranchissement des esclaves, Paris, 1867, p. 11), eommente: «Ie mot o-uMe:Lv 
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Des lors s'eclaire la metaphore hyperbolique et ironique de II Cor. XI, 8. 
L'Apötre a l'intention d'exprimer la compensation juste, en quelque sorte 
legale, des subsides que ne lui ont pas verses les Corinthiens. En usant et 
comme abusant de la complaisance des Macedoniens a son egard, il a 
exerce le droit de saisie-represailles {auA(XL) contre les compatriotes de ses debi-
teurs. Voila pourquoi il declare avoir depouille ou spolie d'autres Eglises qu'il 
avait conquises dans sa campagne missionnaire en Grece. Lui-m~me, dem uni 
de tout, a pris ailleurs le salaire minimum (opsonion) qui lui etait du en tant 
qu' Apötre aupres des Corinthiens. La finale 1tpoc; TijV üµwv aL(Xx.ovtixv souligne 
qu'il ne s'agit pas d'un profit personnel, mais en quelque sorte d'un salaire 
de fonction. C'est la carence des Corinthiens qui est responsable de cette 
action de droit. 
qui designe le droit de l'affranchi a une grande energie; il signifie primitivement 
'voler, enlever', et ici 'arracher par la force'. L'affranchi jouit donc des m~mes droits 
que l'homme libre, il peut opposer une resistance materielle a celui qui veut atten-
ter a sa liberte,>. Nombreux exemples dans M. G. CouN, Fouilles de Delphes, 111. 
Epigraphie. Fase. IV; Paris, 1930, n. 70, 12; 71, 12; 78, 10; N. VALMIN, ibid. fase. VI, 
Paris, 1939, n. 6, 19; 8, 21; 9, 24; 33, 8; 36, 10; 110, 11; 117, 21 etc. 
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Le premier emploi de ce verbe dans Herodote lui donne le sens de <<calculer, 
campten> 1, qui restera son acception dominante, notamment dans les 
Septante 2, et ce sera la seule attestee dans les papyrus 3, encore que la 
nuance: <<inscrire sur un livre de comptes, etre comptabilise>> soit a relever 4• 
De cet usage :financier, on passe au domaine intellectuel: <<supputer, tenir 
campte>>, notamment chez Platon et Polybe 5, puis <<resumer, conclure>> 6• 
1 HERODOTE, II, 148: <<Si quelqu'un fait la somme (cru)..).oy(crow,o) des constructions, 
des ouvrages d'art que les Grecs ont produits,>; cf. PLATON, Lois, VII, 799 a: faire le 
compte des fetes que l'on devra celebrer dans l'annee; PoLYBE, XIV, 4, 4. 
2 Lt!v. xxv, 27: <<Si un homme n'a pas de 'racheteur', il calculera les annees depuis 
sa vente» (piel de [zdsab); xxv, 50: <<il calculera avec son acheteur depuis l'annee ou 
il s'est vendu a lui»; xxv, 52: <<s'il reste peu d'annees jusqu'a l'annee du jubile, il le 
calculera,1. 
3 P. Cair. Zen. 59598, 3: le commissionnaire demande a Zenon de lui envoyer de 
l'argent, car il a calcule le prix du transport (cruv:>-oye:Lcr<Xµe:vot; 0011 -r6 -re: q>6pe:-rpov); 
59710, 59; P. Fuad, 26, 52, petition au prefet: <<Vous pouvez calculer ce qu'il a re<;u 
de moi, et s'il apparait d'apres les comptes que l'argent lui est du en justice, il peut le 
recevoini; DITTENBERGER, Syl. 364, 13, loi portant reglement de dettes hypothecaires: 
«crunoyLcrcxµe:voL -r6 -re: 8&ve:ov x°'t 'TTl\l -r(µl)mv. Le fonds sera divise entre le proprietaire 
et le creancier, selon l'estimation de sa valeur et du montant de la dette». 
4 P. Tebt. 82, 3 (115 av. J.-C.): terres sacrees, °'l cruv:>-e::>-oyLcrµev°'L -r<i> :>-6y<i); P. Lond. 
259, 137 (t. II, p. 41; en 90-95); Stud. Palat. I, 69, 371: o 8e:i:\IO( IJU\IAEAOyLcrµevot; -r<i> 
:>-6y<i) -rwv &q>1JA(xoov; P.S.I. 494, 6 (IIIe s. av. J.-C.); Sammelbuch, 7193, verso 8; 7196, 6, 
rect. I, 8. Cf. Nomb. XXIII, 9: <<C'est un peuple qui n'est pas compte parmi les nations» 
(hithpael de [zdsab); PHILON, De Josepho, 43: «voyant s'epuiser les quantites enregis-
trees». 
5 PLATON, Lois, II, 670 c: «Ils ne se rendent pas compte qu'ils font cela sans en 
savoir le moindre detail»; Gorg. 479 c; 498 e; PoLYBE, I, 44, 1: <<Les Carthaginois cal-
culant (supputant) les besoins d'un siege,1; 63, 8: <<Si l'on veut bien tenir compte de 
la superiorite de ces batiments pentheres sur les trieres»; m, 61, 2: «Il calculait com-
bien longue et difficile etait la navigation depuis Marseille jusqu'a l'Etrurie,1; 81, 12: 
<<Hannibal usa de tels calculs et de telles previsions ... Il ne fut pas trompe dans ses 
plans,>; 98, 3; IV, 71, 1: <<Philippe saisissant et evaluant toutes ces conditions,>; PHILON, 
Lois allt!g. III, 37: Moi:se a calcule (suppute) la valeur du pseudo-sage; au sens de 
<<regler son compte>>, cf. II, 99; III, 38: <<Moi:se a frappe et regle son compte a l'ami du 
plaisini. 
6 DEMOSTHENE, Sur l' Ambassade, xix, 177: <<Je veux donc recapituler depuis le 
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Mais depuis Demosthene 1, l'acception la plus courante est celle de <<reflechir, 
mediter, raisonner». Ainsi Is. XLIII, 18: <<'t"ix &:px_oci:ix µ:11 o-uMoy(~e:o-0e: (en paral-
lele avec µ~ µv'1)µove:l'ie:'t"e:)>> (hithpael de Mn); FL. JosEPHE, Guerre, 1,560: 
<<Antipater considerant (o-uve:)..oy(~e:'t"o) la haine du peuple pour lui-m~me, sa 
pitie pour les orphelins, le zele que les Juifs avaient temoigne a ses freres 
vivants ... resolut donc de briser a tout prix ces fiarn;ailles (forcees) >>; PLUTAR-
QUE, Brutus, xxxv1, 6: <<Tandis qu'il reflechissait et s'absorbait dans ses 
pensees, Brutus crut s'apercevoir que quelqu'un entrait chez lui>>; Sertorius, 
xvn, 8: <<Sertorius reflechit la-dessus et consulta les gens du pays>>; Pompee, 
LX, 3: <<Arrive au bord du Rubicon ... , Cesar resta quelque temps a mediter 
(1tpoc;; !ixu't"O'V o-uMoyL~6µe:voc;;) sur la grandeur de son coup d'audace>> 2• 
On est des lors en mesure de traduire ot ~e: o-uve:Aoy(o-ixv't"o 1tpoc;; !ixu't"ouc;; 
Aeyovnc;; de Lc. xx, 5 3• Jesus a pose la question: «le bapt~me de Jean etait-il 
du ciel ou des hommes? >> Ses interlocuteurs: les grands prHres, les scribes et 
les anciens <<reflechirent ensemble et repondirent qu'ils ne savaient pas>> 4• 
debut mes chefs d'accusation>>; PLATON, Republ. VII, 516 b: «II en viendrait a conclure 
au sujet du soleih; 517 c; x, 618 d: <<tirant la conclusion de tout cela,>; FL. JosEPHE, 
Guerre, IV, 125: «le peuple conclut (de la prise de Gischala) le sort qui l'attendait si 
la ville de Jerusalem etait prise». 
1 DEMOSTHENE, Sur l' Ambassade, x1x, 4 7: << Quand on reflechit aux circonstances ou 
le <leeret a ete redige»; Couronne, xvm, 172: <•Ce jour appelait un homme ... qui eut 
reflechi aux motifs et au but des actes de Philippe•>. 
2 Cf. PoLYBE, 1, 32, 2: ~un Lacedemonien considerant l'armement des Carthaginois, 
la quantite de leurs cavaliers et de leurs elephants, se prit a raisonner (cruve)..oylcr°'-ro) 
et declara&. ~u)..)..oyll:oµ°'t est devenu depuis Aristote un terme technique de la dialec-
tique qui <<n'enregistre pas dans ses syllogismes les premieres premisses venues» 
(Rhet. 1, 2; 1356 b 35); «le maniement des preuves suppose l'aptitude au raisonnement 
syllogistique, -roü cru)..)..oy(cr0(0'6°'t 3uv°'µevou•> (ibid. 1356 a 22). Diogene de Sinope avait 
l'habitude de raisonner comme suit (cruve)..oyll:e-ro): <<Tout appartient aux dieux. Or 
les sages sont amis des dieux et les amis mettent tout en commun. Donc tout appartient 
au sage•> (DIOGENE LAERCE, VI, 37). Le dialecticien Euboulide proposait ce genre de 
raisonnement inexplicable: <•S'il est une chose que tu n'as pas perdu, tu la possedes. 
Or tu n'as pas perdu de cornes. Donc tu as des cornes•>. Le philosophe Chrysippe 
denorn;:ait ce sophisme 1tplit; -rov cru)..)..oytcrcxµevov 6-rt xep°'-r°' ~)(.et (DIOGENE LAERCE, 
VII, 187). 
3 Cf. G. Mussrns, The Sens of avÄÄoylCea0m at Luke XX, 5, dans T. BAARDA, A. 
F. I. KLIJN, W. C. VAN UNNIK, Miscellanea Neotestamentica, Leiden, 1978, 11, pp. 59-
76 (les paralleles de Mt. x1, 25 et Mc. x1, 31 ont 3te)..oyll:ov-ro). 
4 M.-J. LAGRANGE traduit: «Ils firent entre eux ces raisonnements,>; E.OSTY: «Ils 
firent entre eux ce calcul»; E. DELEBECQUE: <<Eux echangeaient leurs raisonnements, 
en disant» (Evangile de Luc, Paris, 1976). 
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<<De l'adjectif * mxfoi;, mxoi; (sauf), contracte en crwi; (homerique attique), 
crwoi; (ionien et koine), est derive le verbe factitif croc6w, crocwcrw, ecr&wcroc (rendre 
sauf, sain), c'est-a-dire 1. sauver d'une menace immediate; 2. procurer le salut 
en faisant sortir sain et sauf d'une situation dangereuse>> 1• Dans la langue 
chretienne, <<Salut, sauveur, sauven> sont devenus des termes tellement 
techniques et specifies qu' on ne saisit guere leur acception chez les auditeurs 
du kerygme apostolique. 11 s'agit, certes, toujours d'Hre sauve d'un mal-
heur, mais seul l'usage litteraire et populaire de ces vocables permet d'en 
saisir l'extension et la valeur au Jer siede: de quels perils est-on sauve, de 
quelle nature est le salut, surtout qui est celui qui sauve? 2• 
I. aw(w et <1WT:'YJ(!la dans le grec profane. - Sauver signifie delivrer lorsqu'il 
s'agit d'une situation particulierement perilleuse, d'un <langer mortel 
(µe:yix)..w11 xL11M11w11, DITTENBERGER, Syl. 1130, 1; Or. 69, 4; 70, 4; 71, 3; 
Suppt. Ep. Gr. VIII, 731; Sammelbuch, 8334, 7; 8862, 4; L. MORETTI, Iscrip-
tiones graecae Urbis Romae, Rome, 1968, n. 193, 6-8): d'abord la guerre ou 
1 W. FoRSTER, in h. v., dans TWNT, vn, p. 966 (nous emprunterons maintes refe-
rences a la riche documentation de cet article); cf. W. WAGNER, Über awCw und seine 
Derivate im N.T., dans ZNTW, 1905, pp. 205-235; J. B. COLON, La conception du 
Salut d'apres les Evangiles Synoptiques, dans Revue des Sciences religieuses, 1929, 
pp. 472-507; 1930, pp. 1-38, 189-217; 370-415; 1931, pp. 27-70, 193-223, 382-412; 
J. TH. Ross, The Conception of Soteria in the New Testament, 1947; R. M. WILSON, 
Soteria, dans Scottish Journal of Theology, 1953, pp. 406-416; M. GoGUEL, Le caractere 
a la Jois actuel et futur du salut dans la Theologie paulinienne, dans W. D. DAVIES, 
D. DAUBE, The Background of the New Testament and its Eschatology (In Honour Ch. 
H. Dodd), Cambridge, 1956, pp. 322-341; W. C. VAN UNNIK, L'usage de acf>Cew <<Sau-
ven et de ses derives dans les Evangiles synoptiques, dans La Formation des Evangiles 
(Recherches Bibliques, 2), Bruges, pp. 178-194; reedite !DEM, Sparsa Collecta, Leiden, 
1973, pp. 16-34; FR. BovoN, Le salut dans les ecrits de Luc, dans Revue de Theologie 
et de Philosophie, 1973, pp. 296-307; lDEM, Luc le Theologien, Neuchatei-Paris, 1978, 
pp. 259-284; A. GEORGE, L'emploi chez Luc du vocabulaire de salut, dans N.T.S. 23, 
1976-77, pp. 308-320. Tres banne classification des usages dans W. BAUER, Gr.-
Deut. Wörterbuch, in h. v. 
2 Notre recherche de lexicographie ne s'attache pas aux notions theologiques. 
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la delivrance des ennemis et des adversaires 1, puis les perils de la navigation: 
<<Jai sauve cet homme naufrage, son equipage etant morh 2 ; <<Une jeune fi.lle 
fut sauvee de la mer par un dauphin» (PLUTARQUE, Banquet des sept sages, 
19; L 'intelligence des animaux, 36); dedicace a Pan: <<Tu nous a sauves quand 
nous errions dans la Mer Rouge ... maintenant sauve la cite d'Alexandrie>> 3 ; 
dieu aw8e:lt; ex 1te:Acx.yout; (DITTENBERGER, Or. 74 = Sammelbuch, 8383, 7); 
Balbillus e~ uM-mv aw6di; 4• Cette delivrance, ce salut s'entend de tous les 
aleas d'une peregrination terrestre 5, notamment de la traversee du desert: 
1 HOMERE, Il. vm, 500: «L'obscurite sauve l'armee de l'extermination»; xv, 290: 
«un dieu a sauve Hecton; PLATON, Banq. 220 d, blesse, <•ce n'est a personne au monde 
que j'ai du mon salut, sinon a cet homme.,. Il sauve a la fois et mes armes et moi-
meme». Un soldat d' Antioche ecrit a un centurion de Dura qu'il a ete sauve des Par-
thes et des Perses (E<rw61) Ö1to -ri:lv ßcxpß&poov, P. Dura, 46, 14); Sammelbuch, 8863, 4; 8864, 
3: aoo6dc; !x Tpooyo3u-ri:lv; «Cesar a sauve la vie de Cleopätre quand i1 a conquis son 
royaume» (P. Oxy. 33, versa, col. v, 12). En 278, les Amphictions de Delphes instituent 
une fete annuelle pour «le salut des Grecs,>, les Soteria, pour commemorer la victoire 
remportee sur les Galates {DITTENBERGER, Syl. 402, 408, 424, 431, 690; OY. 150; 
Suppl. Ep. Gr. II, 339; Sammelbuch, 8766. La documentation epigraphique a ete ras-
semblee par G. NAcHTERGAEL, Les Galates et les SoteYia de Delphes, Bruxelles, 1977, 
pp. 401 sv.). Les Sicyoniens celebraient la mort d'Aratos par un sacrifice appele 
soteYia, offert par le pretre de Zeus Söter {PLUTARQUE, Arat. LIII, 5). Dans les combats 
de l'amphitheä-tre, Ajax a sauve (epargne) beaucoup de vies (qiux.ixc; 1toi.Mc; aoocxv-rcx; 
L. ROBERT, Les Gladiateurs dans l'Orient grec, Paris, 1940, p. 113, n. 55, 5), 
comme Olympos a Larisa (1toi.i.ouc; !v a-rcx3(oLc; aoocxc;, ibid. p. 115, n. 56, 3). Un gla-
diateur ayant demande a Caracalla de lui sauver la vie, l'Empereur refusa; «ainsi 
perit cet athlete, a qui peut-etre son adversaire eut sauve la vie» (DION CASSIUS, 
LXXVII, 19). 
2 HOMERE, Od. v, 130; cf. LucrEN, Dialogue des dieux, xxvr, 2; Sur ceux qui sont 
aux gages des grands, 1: «Je les entendais raconter leur naufrage et leur salut inespere». 
3 ET. BERNAND, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969, 
n. 164, 4; cf. 175, col. I, 34: <•Quand les hommes perissent, precipites des navires qui 
se brisent, les voila tous sauves quand ils invoquent ton secours» (Hymne a Isis); 
B.G. U. 423, 8: «Quand j'etais en danger sur la mer, il m'a sauve immediatement». 
4 L. MORETTI, op. c., n. 124, 3. 
5 HoMERE, Il. IX, 393: <<Si les dieux me sauvent et si je rentre en mon pays>>; EPrc-
TETE, II, 17, 37; PLUTARQUE, Lacaenarum Apophthegmata, 11: <<retour heureusement 
accompfü; P. Brem. 20, 15: <<Apres quelques jours, si les dieux nous protegent, je 
viendrai vers toi». Dedicace a <<Pan de la Bonne Route, pour Timouthes ... et pour le 
salut de ses freres, pour leur heureux destin» (A. BERNAND, De Koptos a Kosseir, 
Leiden, 1972, n. 177). - On peut etre <<sauve•> d'une condamnation juridique; les juges 
ont pour fonction de «chatier les impies et de sauver les innocents» {ANDOCIDE, Sur 
les Mysteres, 31); En demandant a Archidamos de defendre son pere, Cleonymos le 
sauve {XENOPHON, Helleniques, v, 4, 26). Cf. la banne issue d'une affaire, P. Michig. 
507, 9-10; P. Tebt. 762, 6; Sammelbuch, 8994, 11: -niv -rwv 1tptxy1,Ltx-rwv <roo'rl)p(cxv, P. CaiY. 
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Besarion a ete sauve d'un peril grace a la protection particuliere du dieu 
(ET. BERNAND, op. c., n.106, 5 = Sammelbuch, 7905); Isidoros a ete sauve alors 
qu'il avait ete precipite hors de sa voiture par ses chevaux (ET. BERNAND, 
109, 2; Sammelbuch, 10161); Proscyneme du cretois Cheidön: << Voyageurs ... 
poursuivez votre route sains et saufs>> (o-ep,6µ.evot; ET. BERNAND, 157, 2; 
cf. 159, 1 = Sammelbuch, 8382, 4050). Mais l'usage le plus frequent de 
soteria, sozein est medical: sauver signifie guerir une maladie 1, les remedes 
sont sauveurs {PLUTARQUE, De Adulatore et Amico, 11; PHILON, Lois alleg. 
III, 129; Praem. 145,170; cf. Quod deter. llO;[Dejosepho, 110), le(medecins 
des sauveurs. Au ne siede av. J.-C., un <leeret de Samos honore le medecin 
Diodöros qui a soigne et retabli beaucoup de malades et <<a ete cause de leur 
salut... Il a place le salut commun au-dessus de toute fatigue et de toute 
depense>> 2• Dans les lettres, on demande des nouvelles des correspondants, 
on s'inquiete de n'en point recevoir, on se rejouit si elles sont bonnes: <<Tu 
feras bien de m'envoyer un message au sujet de ta sante, qui est ma plus 
grande preoccupation» (P. Philad. 35, 17); <<Ne neglige pas, mon Frere, de 
m'ecrire au sujet de ta sante>> (P. Mert. 85, 5; cf. 28, 11); <<Ecris-moi d'abord, 
je t'en prie, au sujet de ta sante, ensuite sur tes desirs>> (Arch. Sarap. 
91, 7; cf. 92, 21; 95, 6; 100, 13). Le medecin Eudaimon ecrit a sa mere et a 
ses freres pour avoir de leurs nouvelles et Hre <<rassure sur leur saluh 
(P. Fuad, 80, 7). <<Je me suis rejoui en recevant ta lettre, d'apprendre 
que tu es guerie de ta maladie>> 3• Frequemment O'CuTI'Jp(ix est associe a uytdix 4, 
Zen. 59844, 6; P. Col. Zen. 9, 29; P.S.I. 1241, 7; MENANDRE, Dyscol. 840: d'inter~t 
montre le chemin du salut, e:t,; <:rCJ>'t'l)p(oi:v». 
1 DITTENBERGER, Syl. 528, 620, 943; Inscriptions de Crete, I, p. 249, n. 4 C 24; 
II, chap. III, p. 16, n. 3; IV, n. 168, 11 sv., 15 sv. N. VAN BROCK, Recherches sur le 
Vocabulaire medical du Grec ancien, Paris, 1961, pp. 230 sv. cite de nombreux textes 
d'Hippocrate et Galien et montre que sauver = rechapper, conserver, vivre; crCJ>'t'l)p(oi: 
s'oppose a ilAE6pov ou 6ixvoi:-ro,;; crcf>~Ecr6oi:L s'oppose a &1t6AA00601:L ou &1to6viJmmv. MENAN-
DRE, Dyscol. 661, 726: un vieillard tombe au fond d'un puits est sauve; PHILON, 
Decal. 12: «!es bons medecins sauvegardent leurs malades»; De Josepho, 76; Deus 
immut. 66; Sacr. A. et C. 123; Spec. leg. I, 224; Ebr. 140: la sante cause de la conser-
vation (du salut); Agr. 98; FL. JosEPHE, Ant. IV, 8, 33: <<Si l'homme frappe guerit 
(crCJ>6ev-ro,;)>>; xvn, 6, 5: Herode malade m'avait plus d'espoir de guerir». 
2 J. PoUILLoux, Choix d'Inscriptions grecques, Paris, 1960, n. XIV, 17. Decret de 
Delphes pour un medecin de Coronee, J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans 
R.E.G. 1955, p. 229, n. 123. 
3 P. Hamb. 88, 3; cf. 89, 5; P. Gron. 18, 13; P. Herm. 5, 9; P. Michig. 209, 10; 
212, 9; 219, 21; 465, 36; 466, 9, 34; 476, 22; 478, 16 (crWCJ>fLOl:L = je SUiS gueri); 479, 6, 
9; 481, 12; 482, 26; 484, 10; 491, 12; 498, 23; 499, 5: ~J'offre tous les jours des prieres 
pour ta banne sante ... que tu puisses ~tre preserve pour de longues annees»; 502, 14, 
19; 503, 7; 510, 10; 514, 26; P. Mil. Vogt. 24, 7; P. Oxy. 939, 20; 1664, 1; 1666, 9; 
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ce qui suggere que le salut n'est pas une simple delivrance, mais aussi une 
preservation ou une conservation: <<Pour le salut de vos enfants que Dieu 
garde, puisse-je ne pas voir rejeter ma priere>> (P. Apol. Ano, 49, 7; cf. P. 
Fuad, 89, 9; P. Lond. 1919, 21); c'est en ce sens que Soteria est une divinite 
tutelaire de la maison (P. Osl. 148, 12). 
Cette acception affaiblie est courante; sauver, c'est laisser en vie 1, 
proteger et grader 2, preserver de la misere 3, demeurer sain et sauf, sub-
sister 4, avec une nuance de securite (P. Panop. 2, 16 et 151; P. Michig. 
490, 7), si bien que pour dire: empecher une etincelle de s'eteindre, on ecrira: 
<<sauver la semence du feU» (HoMERE, Od. v, 490); le pin est favorable a la 
conservation du vin (PLUTARQUE, Quaest. conv. v, 3, 1); on conserve (cr4>~<,)) 
la barbe (EPICTETE, 1, 16, 14); Apollonios, architecte alexandrin, dedie un 
au tel a Zeus soleil <<pour la conservation de tous ses travaux, u1tep Ttj<; cr<,)niptcx<; 
cxu't"oü 1tcx.V't"<,)V !:pyc,m> (Sammelbuch, 8323); on sauve ou conserve des documents 
officiels (P. Fam. Tebt. xv, 49 et 91; Sammelbuch, 9066, col. 11, 15), tout 
1766, 9; 2551, 6; 2609, 11; 2788, 3; 3065, 3; 3067, 9; P.S.I. 206, 13; 1414, 16; 1425, 7; 
1437, 11; P. Brem. 60, 4; 61, 16, 17, 35, 55; P. A mh. 35, 32: <<Ta vie a ete sauvee dans 
la maladie parle grand dieu Socnopaeus•>; P. Haun. 10, 9; P. Yale, 79, 19; Sammelbuch, 
6222, 8; 6263, 9; 7353, 12; 9722, 7; 10277, 9; 10651, H 4; 10652, B 12; 10724, 26 etc. 
4 Sammelbuch, 6087, 6; 9934, 12; INSTITUT FERNAND-COURBY, Nouveau choix 
d' Inscriptions grecques, Paris, 1971, n. II, 18-19: <<Les bons effets de la ceremonie pour 
la sante et le salut du Conseil et du peuple•>; Inscriptions de Bulgarie, 1115, 5--6; 
L. MoRETTI, op. c. n. 299; A. BERNAND, Pan du Desert, Leiden, 1977, n. 60, 2-3; 
PHILON, Quod deter. 72; Ebr. 141; Rer. div. 297; Spec. leg. I, 343. 
1 Themistocle a Xerxes: <,Tu sauveras ton suppliant, sinon tu causeras la perte 
d'un homme qui est devenu l'ennemi des Grecs» (PLUTARQUE, Themistocle, XXVIII, 
4); Joseph et Aseneth, xxvm, 16. 
2 PLUTARQUE, Caton le Jeune, LXVI, 2: <<Si je voulais etre sauve par une grace de 
Caston. 
3 Lorsque la crue du Nil etait deficiente, le roi Ptolemee II et la reine renon~aient 
a certains impöts «pour le salut des hommes•> (DITTENBERGER, Or. 56, 17); cf. EPIC-
TETE, III, 23, 11; Inscriptions de Thasos, 339, 9: <<Dieux bienheureux, assurez la sau-
vegarde de mes freres qui vivent encore»; Epitaphe d'Heras de Memphis: <<La Fortune 
te preservera durant toute ta vie, m:!icre:t 1tocv't'OG Tuxll ~to-.ov•> (ET. BERNAND, Inscriptions 
metriques, 68, 16 = Sammelbuch, 7423); Arch. Sarap. 89, 14: «Puissent les dieux nous 
preserver des ennuis» (cf. Sammelbuch, 6222, 22); P. Oxy. 1644, 2: «Je te salue, priant 
que tu puisses etre preserve et prospere avec tous ceux de ta maison». 
4 LucrnN, De morte peregrini, 33; P. Oxy. 935, 7: «Avec l'assistance des dieux, 
notre frere est sain et sauf»; 3065, 5; P. Osl. 148, 4; Sammelbuch, 8434, 4: «Le Nil cha-
que annee conserve l'Egypte feconde»; 9598, 4. Cf. sauver de la famine (P. Tebt. 56, 
11; Joseph et Aseneth, IV, 8). cr<fl~m s'oppose a 3tOGcp6dpe:w, cf. EPICTETE, I, 28, 21: 
<<Sauvegarder la pudeur et la loyaute•>; DEMOCRITE, Fragm. 43, dans DIELS, II, 155, 
13 SV. 
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comme les principes (PHILON, Spec. leg. I, 59; EPICTETE, IV, 1, 120) ou la 
regle du jeu (EPICTETE, 1v, 7, 30), les marques de la parente (PHILON, Opif. 
145), les gestes traditionnels (Spec. leg. IV, 102) et le souvenir dans la 
memoire (PLUTARQUE, Demosthene, 2). 
Dans plusieurs des textes cites, sozo-soteria, notamment dans l'usage 
medical 1, ont une valeur positive et designent un bien, la bonne sante: se 
bien porter. C' est net dans les vreux u1t~p O"WTI)pLix~: on consacre une statue, on 
erige une colonne, on dresse un autel pour la prosperite ou le bonheur d'etres 
chers 2, avant tout pour la felicite de l'Empereur 3 ; et c'est ainsi que les 
autorites ou des particuliers <<sauvent» une ville, c'est-a-dire contribuent a 
son bien, 8. sa Sauvegarde et 8. sa felicite 4 ; O'WTI)f)LIX est alors synonyme d' eu-
aixLµov(ix (cf. P. Oxy. 2559, 7; DITTENBERGER, Or. II, 40). 
1 Cf. MusoNIUS RuFus, Fragm. 36 (edit. C. E. Lutz, p. 134): <<qui veut rester et 
Hre en banne sante dait vivre comme s'il suivait sans cesse une eure,>; PLUTARQUE, 
De Adulatore et A mico, 11: cp&pµairnv cr<ji~ov = medicament salutaire; cf. 36; DroN 
CHRYSOSTOME, Discours, 32, 15: l'eau d' Alexandrie est salubre; DrTTENBERGER, Syl. 
717, 89: 8te:nip1Jcre:v 1t&v-ra<; Öytalvov-ra<; Kat crro~oµevou<;; 826, II, 14; B.G.U. 423. 
2 << ... paur la prosperite de Kallistas, de sa femme et de ses enfants a accampli san 
vrem> (Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 2223), 2502, 2697, 2709; cf. 2005, 2028, 2035, 
2037, 2038, 2104, 2144, 2905, 2931, 2932, 2939; Inscriptions de Bulgarie, 288,374, 1537, 
1851; 1864; L. MoRETTI, op. c. n. 119. C.I.J. 852, 964, 1438; B. LIFSHITZ, Donateurs 
et Fondateurs dans les Synagogues juives, Paris, 1967, n. 32; 67; 76, 6; 77 c. Sacrate 
est sauve du deshanneur, non par la fuite, mais par la mart (EPICTETE, rv, 1, 165; 
cf. 163). Selan Plutarque, tauten supportant leur tristesse, ceux qui sant dans le deuil 
daivent <<prendre sain de bien traiter nos persannes et paurvair au bien de ceux qui 
vivent avec nous•> (Consol. ad Apollonium, 32). 
3 Inscript. gr. et lat. de la Syrie, 499, 1; 2560, 1; 2727, 2-3; 2744, 2745 bis; Inscrip-
tions de Bulgarie, 678, 6; 900, 2; 1374, 2; 1527, 2; 2000, 2; 2013, 2; 2016, 2; 2032, 2; 
2037, 2; INSTITUT FERNAND-COURBY, Nouveau Choix d' Inscriptions grecques, n. 32, 
2; P. Oxy. 138, 24; P. Michael. 55, C 3; P. Ness. 21, 22; 22, 12; Sammelbuch, 4282, 
8320, 8324, 9863; L. MORETTI, op. c., n. 122, 155, 158, 189, 190. 
4 DrTTENBERGER, Syl. 761, A 11: «11 ne cessa de sauver (faire du bien) les villes et 
les personnes,> (48-47 av. J.-C.); 589, 26-31; Lettre d' Aristee, 240: <<Dieu a donne leurs 
idees aux legislateurs dans l'intention de sauver (faire prasperer) les vies humaines>>; 
281, 292. Le sauverain est «celui qui sauve toub (DroN CHRYSOSTOME, Discours, 62, 
4); dans sa bienveillance et sa philanthropie <<il veille au bien (soteria) et a la prosperite 
de ses sujets>> (ibid. 3, 39). «11 faut que le roi puisse sauver les hommes et leur faire 
du bieu (MusoNrus RuFus, 8: edit. C. E. Lutz, p. 60). Inscriptions de Didymes, 424, 
20: << La ville demeurera saine et sauve >>; J. PourLLOUX, Choix d' I nscriptions grecques, 
Paris, 1960, n. VIII, 3, 5: «Pour le salut de nas concitoyens&; ET. BERNAND, Inscrip-
tions metriques de l' Egypte greco-romaine, 64, 9: epitaphe du scribe Ammonios mart 
pour le salut de la patrie, 1t1x-rpl8a crc/>~rov 1t&-r6ave:,;; P. Ness. 52, 1. 
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On attribue a la divinite la soteria de l'univers, car Zeus <<a tout dispose 
pour la conservation et la perfection de l'ensemble>> (PLATON, Lois, x, 903 b), 
il protege et nourrit 1 ; mais si l' on fait abstraction des philosophes (PLATON, 
Phed. 107 c-d; Rep. VI, 492 e; Tableau de Cebes, III, 2; IV, 3; XIV, 1) et des 
religions a mysteres 2, le salut ne contient pas de nuances morales 3• 
II. aw(w et aw-rriela dans les Septante. - Dans la Bible, le<<salut» a les memes 
significations que dans le grec profane: delivrance, protection, guerison, 
sante, bonheur et prosperite; mais le verbe yasha', qui est le plus employe, 
aurait originellement la nuance d'<<etre spacieux, au large, a l'aise>>, et s'oppo-
serait a tsarar <<etre a l'etroit, contraint, oppresse>>. Le salut est le plus 
souvent l'independance et la securite d'Israel, apportees tantöt par des 
heros comme Manoa (Jug. xm, 5; cf. ]er. XIV, 9; cf. PHILON, Deus immut. 
17; De Josepho, 63; Vit. Mos. I, 317), tantöt et presque toujours par Dieu 
meme, repondant a l'appel de son peuple 4• Philon soulignera sans cesse que 
le Dieu d'Israel est le seul Sauveur 5, auxiliaire et protecteur de l'ame (Ebr. 
111), evergete (Sobr. 55), procurant refuge et parfaite securite (Somn. I, 86; 
Ebr. 72); mais ce salut paleo-testamentaire est aussi moral et spirituel et ne 
1 DION CHRYSOSTOME, Discours, XII, 29; PLUTARQUE, De communibus notitiis adv. 
Stoicos, 31; MARc-AuRELE, x, 1, 3: «Taut t'est envoye de la part des dieux ... et dans 
l'avenir pour le salut de l'~tre parfait». Isis est «capable de sauver l'univers& (Sammel-
buch, 8671, 4 et 7). M. SANTORO, Epitheta deorum in Asia graeca Cultorum, Milan, 
1974, pp. 271 SV. 
2 Les mysteres philosophiques affranchissent de la mort, promettent a l'ame assu-
ree de l'immortalite le retour a Dieu, et ainsi garantissent le salut, vie heureuse dans 
l'autre monde, cf. A. J. FESTUGIERE, Le monde greco-romain au temps de N otre-Seigneur, 
Paris, 1935, pp. 167-184; FR. CUMONT, Recherches sur le Symbolisme funeraire des 
Romains, Paris, 1942, pp. 425 sv. 
3 MENANDRE, Dysc. 203: «Dieux tres venerables, qui pourrait me delivrer de mes 
peines (crwcr0tt -roov 1t6V<,)V) ? &, ne recourt pas a la divinite, a l'inverse des prieres chretien-
nes: Kupte crooov ~µii,; ix1to ix3b,<,)v (Sammelbuch, 8065; cf. P. Lond. 1923, 7). Cependant 
cf. l'invocation a Mandoulis: crw~e µe (Sammelbuch, 8511, 8). 
4 Ps. XII, 6: «Je me leve, dit Iahve, qui aspire au salut je l'y etablirai»; xxvm, 9: 
«Iahve, sauve ton peuple ... fais-le paitre&; LX, 7: «Sauve-nous par ta droite,>; ls. 
XLV, 17: «Israel sera sauve par Iahve, sauve a tout jamais,>; XLIII, 3; xux, 8; LX, 16; 
LXIII, 9. 
5 Rer. div. 60; Post. C. 156; Spec. leg. I, 252: -r'ij,; <J<,)TI)p(a,; ahtov; II, 198; Praem. 
34; Abr. 137, 176; Migr. A. 124. Que Dieu soit sauveur est un objet de la foi (Sacr. 
A. et C. 70). «11 appartient a Dieu d'assurer le salut des bons irresistiblemenb (Virt. 
47; cf. Leg. G. 196; DITTENBERGER, Or. 665, 54, -rou,; cr<jl~ov-r0t,; 1XVe1tl)pecxcnou,;). Dieu 
sauve des perils de la mer (De Josepho, 149) et des voyages (145). 
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vise que les hommes purifies du peche: <<Lave ton creur du mal, Jerusalem, 
afin d'etre sauvee>> 1• 
III. aw,w et <JW7:rJf!la dans le Nouveau Testament. -Les acceptions profanes 
sont frequentes 2, mais la valeur proprement religieuse domine, s'opposant 
a la perdition 3, et consiste d'abord a etre delivre de ses peches (Mt. I, 21; 
Lc. I, 68, 69, 71, 77) et <<de la colere qui vient» (Rom. v, 9; cf. I Gor. III, 15; 
v, 5; I Thess. v, 9), donc une <<reconciliatiom (Rom. v, 10-11). 11 s'agit du 
salut de l'ame (Mc. VIII, 35; I Petr. I, 9), qui est deja present {miµe:pov, Lc. 
XIX, 8; xix6' ~µepixv, Act. II, 47; vüv ~µepix crwnip(ixi;;, II Gor. VI, 2; ecrw6'Yjµe:v, 
Rom. VIII, 24; cre:epcrµevoL, Eph. II, 5, 8; fowcre:v, Tit. III, 5) et qui continue de 
s'accomplir {crep~oµevoL, I Gor. I, 18; II Gor. II, 15), mais ne sera complet et 
definitif qu'a l'entree au ciel: la vie eternelle (I Tim. I, 16; VI, 12), qui est 
toujours objet d'esperance (Rom. VIII, 24; Tit. III, 7; Hebr. VI, 18; I Petr. 
I, 3). Deux conditions majeures sont exigees: la foi 4 et la perseverance 5, car 
l'entreprise est difficile au milieu des tribulations (Mc. XIII, 20) et son succes 
peut etre compromis 6 ; si bien que l'on peut se demander si finalement <<il y 
1 ]er. IV, 14. C'est pourquoi Iahve <<rachete» son peuple et le sauvera a la fin des 
temps, cf. 1 QM, XIV, 10; 1 QH, III, 19; xv, 16. 
2 Guerir un malade, c'est le sauver (Mc. III, 4; VI, 56; Lc. vI, 9; vu, 3; vnI, 50; 
Act. IV, 9, 12; XIV, 9; Jo. XI, 12; Jac. v, 15), notammentpar les miracles-dl a sauve 
les autres» (Mt. xxvn, 42; Mc. xv, 31; Lc. xxm, 35-39) - mais qui sont signes de la 
puissance salvatrice du thaumaturge (A. GEORGE, Etudes sur l'ceuvre de Luc, Paris, 
1978, pp. 134 sv.). Une escorte conduit Paul <<sain et sauf» a Cesaree (Act. xxm, 24), 
le centurion Julius veut sauver Paul (Act. XXVII, 34). On est sauve des calamites 
(Mc. XIII, 20; cf. Act. VII, 25; Jude, 5), des demons (Lc. VIII, 36), du deluge (Hebr. 
XI, 7; cf. 1 Petr. III, 20), notamment de la temp8te (Mt. VIII, 25; XIV, 30; Act. xxvn, 
30 sv.) et de la mort (Mt. xxvn, 49; Mc. xv, 30-31; Lc. XXIII, 39; Jo. xn, 27; Hebr. 
V, 7). 
3 'An:C::,le:ux, &n:oMaou (Mt. VIII, 25; Mc. VIII, 35; Lc. xv, 4-{5, 8, 24, 32; 1 Gor. I, 18; 
VIII, 11; II Gor. 11, 15; Jac. IV, 12); cf. Jude, 23: arracher au feu; J. C. FENTON, 
Destruction and Salvation in the Gospel According to St. Mark, dans Journal of Th. 
Stud. 3, 1952, pp. 56-58. 
4 Mt. IX, 22; Mc. V, 34; X, 52; Lc. VII, 50; VIII, 12, 48; XVIII, 42; Act. II, 21; XIV, 
9; 1 Tim. 11, 15; 1 Petr. I, 5. Le bapt~me (Mc. XVI, 16; Tit. m, 5; 1 Petr. III, 21). Cf. 
M. BARTH, C. K. BARRETT, Foi et Salut selon S. Paul (Analecta Biblica, 42), Rome, 
1970. 
5 Mc. XIII, 13: <<Celui qui aura persevere jusqu'a la fin sera sauve»; Lc. XXI, 19; 
cf. Apoc. 11, 10. 
6 1 Gor. III, 15; v, 5; Hebr. 11, 3; VI, 9; 1 Petr. IV, 18. Il faut pratiquer de bonnes 
reuvres (J Tim. IV, 16), connaitre la verite (1 Tim. 11, 4) et les saintes Ecritures (II 
Tim. III, 15), prier (Rom. x, 1; XI, 14). 
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aura peu de sauves>> 1. Jesus repond: <<Ce qui est impossible aux hommes est 
possible a Diem> (Lc. XVIII, 27). Le salut est un don gracieux de sa part 
(Eph. II, 5, 8; II Tim. I, 9), sa realisation une victoire de sa Force (Apoc. 
VII, 10; XII, 10; XIX, 1) et de l'intervention de son Fils (J o. III, 17; x, 9; 
Act. v, 31; Hebr. II, 10; vn, 25); de sorte qu'~tre appele a s'engager sur 
la voie du salut est une joyeuse nouvelle (Eph. 1, 13), car le succes est divine-
ment garanti: <<L'Evangile est une force de Dieu pour le salut» 2• 
IV. aw't'1](2 dans le grec profane. - Ce sont d'abord et avant tout les dieux 
qui disposent de pouvoirs qui manquent aux hommes, ils sont soteres en 
tant qu'ils delivrent des dangers ou protegent les hommes (XENOPHON, Hell. 
III, 3, 4; P.S.I. 1241, 7; Sammelbuch, 7530, 4, 8ewv o-w~6vTwv; 9820; P. Oxy. 
3069, 20; P. Köln, 56, 8; Inscript. gr. et lat. de la Syrie, 1184, B 5; Inscrip-
tions de Didymes, 424, 14-15; FIRMICUS MATERNUS, De errore prof. relig. 
22: 8oq:,pei:'t'e, µ.uo-'t'otL, 't'OU 8eou o-eo-wo-µ.evou, fo't'otL yixp uµ.wv &X rr6vwv O"W't'"l)f)Lot). 
Zeus, qu'un suppliant de Philadelphie invoque en ces termes au Ier siede: 
<<Zeus sauveur accueille favorablement ce recit, et accorde en retour les bien-
faits de la sante, du salut, de la paix, de la securite sur terre et sur mer» 3, 
Athena (Inscriptions de Lindos, n. 392, 394; Inscriptions de Rhamnonte, 
23, 3; de Bulgarie, 326, 8), Poseidon <<sauveur des navires>> (HoMERE, 
Hym. a Neptune, xxn, 5), Leda qui enfanta les Dioscures <<pour le salut des 
hommes de la terre et pour celui des vaisseauX» (lnEM, Hymn. a Castor, 
xxxm, 6), Asclepios 4 ; Isis et Sarapis, la premiere etant comme guerisseuse 
l'objet du culte le plus repandu 5• 
1 Lc. xm, 23; xvm, 26. Cf. C. SPICQ, Le ciel est-il moins peuple que l' enfer ?, dans 
Theologie morale du N.T., Paris, 1965, I, pp. 473-479. 
2 Rom. I, 16; cf. v, 10; I Cor. I, 18; II Thess. II, 14; II Tim. IV, 18. Le salut acheve 
est l'entree dans le royaume de Dieu (I Cor. VI, 9; xv, 50; Gal. v, 21; II Tim. IV, 18), 
la cite celeste (Hebr. XIII, 14), UD heritage (Tit. III, 7; Hebr. I, 14; I Petr. I, 4; III, 7, 
9), la gloire (Eph. I, 18; II Tim. II, 12; I Petr. IV, 13; v, 4, 10), ~tre couronne (II Tim. 
IV, 8), la metamorphose du corps (I Cor. xv, 43-53; Philip. m, 20), l'immortalite 
(II Tim. I, 10), l'achevement de notre conformite au Christ (Rom. vm, 29; Philip. 
III, 20 sv.), le bonheur (Rom. vm, 18; I Cor. II, 9; II Cor. I, 6) etc. 
3 DITTENBERGER, Syl. 985, 60--62; cf. 408, 6 sv. EscHYLE, Suppt. 27: <<garde les 
foyers des justes,>; Eumenides, 760: <<Dieu sauveur ... m'accorde le salut»; PINDARE, 
V Olymp. 17; XENOPHON, Anab. I, 8, 16; MENANDRE, Dyscol. 690; Sammelbuch, 
7905; E. B. ALLO, Les dieux-sauveurs du paganisme greco-romain, dans Rev. des 
Sciences ph. et th. 1926, pp. 5-34; cf. 0. HÖFER, S6ter, dans W. H. RoscHER, Lexikon 
für gr. und röm. Mythologie, IV, col. 1236-1272. 
4 Asclepios «assure le salut des etres eternels comme de ce qui est en devenin 
(AELIUS ARISTIDE, Or. XLII, 4); Inscriptions de Bulgarie, 1304, 1831. Sur une amulette: 
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Avec l'aide ou la protection des dieux, les hommes eux aussi sont sauveurs, 
notamment lorsqu'ils delivrent leur patrie ou perfectionnent leurs institu-
tions 1, si bien que le titre de soter est attribue des le ve siede avant notre 
ere aux hommes politiques, a Gelon (DIODORE DE SICILE, XI, 26, 6), a 
Brasidas (THUCYDIDE, v, 11, 1), a Philippe de Macedoine (DEMOSTHENE, 
XVIII, 43), a Denys de Syracuse (DIODORE DE SICILE, XVI, 20, 6; PLUTARQUE, 
Dion, 46), Camille (PLUTARQUE, Camille, 10), Lysandridas 2• On comprend 
ces hommages, ainsi que la qualification de<<sauveun> attribuee- en concur-
rence avec boethos - aux philosophes 3, mais l'adulation et la flatterie abusent 
etc; Zeuc; l::epocmc; em<pocv~c; 'Acrx'.A~moc; CHilTIJP (E. PETERSON, EI:E 0EO~. Göttingen, 1926, 
p. 237; cf. 238, 246 sv.). Il guerit les malades (DITTENBERGER, Syl. 1172; cf. F. J. 
DöLGER, Antike und Christentum, Münster i. W., 1950, pp. 255-266). 
5 Suppt. Ep. Gr. VIII, 548, 26: m!>~ov6' &1tocv-rec;; 34 (avec le commentaire de V. F. 
VANDERLIP, The Four Creek Hymns of Isidorus and the Cult of Isis, Toronto, 1972, 
pp. 31 sv.); XXIV, 1170: "Icn xoct d!A'.Aoctc; 6eoctc; -r0ttc; O'<ilt~oooatc;; DITTENBERGER, Syl. 
1132; Sammelbuch, 2136; 3926, 12; 8671, 7: <<capable de sau ver l'univers»; 9616, rect. 
8. Acte d'adoration: <<Moi Ptolemaios, j'ai fait, devant la tres grande deesse, notre 
Dame Isis salvatrice, l'acte d'adoration de mes enfants et de ceux qui m'aiment» 
(A. BERNAND, Les Inscriptions grecques de Philae, Paris, 1969, I, n. 59); Isis <<salva-
trice immortelle, o-cl>-retp' &6avcfr1p> (IDEM, I nscriptions metriques de l' Egypte greco-
romaine, n. 26; cf. 165, 5); IDEM, De Koptos a Kosseir, Leiden, 1972, n. 154, 1-2; 
Y. GRANDJEAN, Une nouvelle aretalogie d'Isis a Maronee, Leiden, 1975, pp. 26, 29; 
P. RoussEL, Les Cultes egyptiens a Delos, Nancy, 1916, 49, 194; L. VmMAN, Sylloge 
inscriptionum religionis Isiacae et Sarapiacae, Berlin, 1969, n.179, 247, 261: o-<ilfüc; ex 
vooou. Cf. H. HAERENS, l:orr:fJe et awT7J(!la, dans Studia Hellenistica, v, Louvain-Leiden, 
1948, pp. 57-68. 
1 HERODOTE, vn, 139: des Atheniens sauveurs de la Grece,>; PLATON, Banquet, 
209 d: <<Lycurgue, sauvegarde de Lacedemone et, on peut le dire, de l'Hellade»; 
Lois, IV, 704 d: «il faudrait un grand sauveur et des legislateurs divins>>; a Corinthe, 
ceux qui veulent restaurer les lois seraient des sauveurs de la patrie» (XENOPHON, 
Hell. IV, 4, 6); titre que meritait Aratus de ce chef (PLUTARQUE, Aratus, 14, et 42). 
Joseph est «roi de tout le pays, son sauveur et son foumisseur de ble» (Joseph et Ase-
neth, xxv, 6). Cf. dans les Septante, les Juges <<hommes procurant le salut» (Jug. III, 
9, 15). Les Galileens nomment Fl. Josephe <<bienfaiteur et sauveur de leur patrie>> 
(FL. JosEPHE, Vie, 244; cf. 259; Guerre, I, 625; III, 459; vu, 71). 
2 Il avait traite Sparte avec menagement (PLUTARQUE, Cleomene, 24). Solon a 
sauve Athenes (ARISTOTE, Const. d'Athenes, 11). Plutarque explique: <<Les Grecs ont 
donne des sumoms tires d'un exploit, comme Söter (Sauveur) ou Callinicos (Victorieux); 
d'une particularite physique, comme Physcon (Ventru) et Grypos (Nez crochu); 
d'une vertu, comme Evergete (Bienfaisant) et Philadelphe (Bon frere); d'un succes, 
comme Eudemon (Heureux), surnom de Baltos Ih (Coriolan, xr, 2). 
3 DITTENBERGER, Syl. 814, 34; 843, 20; 943; Or. 194, 15 sv. Par son enseignement, 
Epicure procure la liberte interieure (P. Hercul. 346, 4, 19). References dans A. J. 
FESTUGIERE, L' Ideal religieux des Grecs et l' Evangile, Paris, 1932, p. 74. 
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de l'hommage 1 : acclamation a un prefet: awaov n6)...w ( P. Oxy. 41, 23); 
<<Sauvez-nous, Prytane, votre gouvernement est excellent» (1414, 22); 
<<Prospere, Prefet, protecteur des honnHes gens>> 2• Pour avoir annonce la 
liberte de la Grece, Titus Quinctius Flamininus est proclame par la foule «le 
sauveur, le defenseur de la Grece>> (PLUTARQUE, Titus Flamin. 10; cf. 16), 
Theophane, affranchi de Pompee <<sauveur, bienfaiteur, second fondateur 
de la patrie>> (DITTENBERGER, Syl. 753; cf. 751, 754), Marius <<sauveur de 
l'Italie>> (PLUTARQUE, Marius, 39), jusqu'au pere d'Herode Atticus (C.I.G. 
II, 3596; Inscriptions d'Olympie, 622) et d'illustres inconnus ... comme 
Demetrios Kindaburios (Tituli Asiae Minoris, II, 3, n. 768) ou l'officier qui 
denorn;a Plautianus a Septime Severe et qui devint de ce chef soter et 
euergetes (HERODIEN, m, 12, 2; cf. vm, 3, 4) ou de riches donateurs (MAMA, 
VI, 103, 165; Inscriptions de Carie, 11). 
Toutefois, <<Sauveur» dans la titulature officielle et fonctionnelle des 
Souverains 3 n'est pas sans importance pour comprendre la langue du 
Nouveau Testament, notamment lorsqu'on applique a l'Empereur romain 
les qualificatifs de «Sauveur et Bienfaiteur» qui sont des attributs divins 4• 
1 Plutarque ridiculisera ces legislateurs et ces generaux qui se font appeler euer-
getai, hallinikoi (victorieux), s~teres (De Alexandri Magni fortuna, II, 5; Aristide, 6). 
Jesus rejette ces honneurs (Lc. XXII, 25). Certains les refusent <<pour ne pas susciter 
de jalousie» (PHILOSTRATE, Apoll. de Thyane, IV, 31) ou parce qu'ils sont «dangereux 
pour l'a.me» (Ps. CALLISTHENE, II, 22, 12, edit. Kroll, p. 98). 
2 P. Oxy. 41, 22; cf. CHARITON, Chaireas et Callirhoe, r, 1, 11: <<Bel Hermocrate, 
grand general, sauve Chaireas: ce sera ton principal titre de gloire,>. 
3 Elle est consacree par le lexique des chancelleries (cf. P. CoLLOMB, Recherches sur 
la Chancellerie et la Diplomatique des Lagides, Paris, 1926, pp. 98, 101, 123, 127, 139) 
des Lagides et des Seleucides, depuis Ptolemee I Soter (PAUSANIAS, r, 8, 6; DITTEN-
BERGER, Syl. 390, 624; cf. 56, 11, 17, 18; 839, 7-9; Or. 90, 9; 168-173; 219, 36-38); 
Ptolemee II Soter (Sammelbuch, 1569; P.S.I. 383); Evergete Ier Soter (P. Petr. 8 [1] 
B, 1 sv.); Antiochos Ier de Commagene (Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 25; 26, 15); 
Demetrios Soter (ibid. 1071 Ab); Seleucos III (ibid. 1184, A 16); Antiochos IV (DITTEN-
BERGER, Or. 263); DtMOSTHENE, Couronne, 43, les Atheniens: ljl().ov, e:öe:pyhiiv, awnjpix 
-rov <l>(Atmtov ~yoüv-ro; FL. JosEPHE, Ant. XII, 261; PLUTARQUE, De Alexandri fortuna, 
II, 5; APPIEN, Guerres civiles romaines, rr, 106. 
4 Fouilles de Delphes, m, 2, 70, 45-46: culte rendu, -rote; &notc; fü:oic; xixt e:öe:pye-rixtc;. 
Cf. P. WENDLAND, EwrfJe, dans ZNTW, 1904, pp. 335-353; D. MAGIE, De Romanorum 
juris publici sacrique Vocabulis sollemnibus in graecum sermonem conversis, Leipzig, 
1905; L. R. TAYLOR, The Divinity of the Roman Emperor, Middleton, 1931; W. ScHu-
BART, Das hellenistische Königsideal nach Inschriften und Papyri, dans Archiv für 
Papyrusjorschung, 1937, pp. 1-26; A. D. NocK, Soter and Euergetes, dans SH. E. 
JOHNSON, The Joy of Study (Papers ... to Honor F. C. Grant), New York, 1951, pp. 126-
148; E. STAUFFER, Le Christ et les Cesars, Colmar-Paris, 1956; L. CERFAUX, J. ToN-
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A l'epoque hellenistique, en effet, apres la decadence de la <<cite», le Prince est 
con~u comme un representant de la divinite et procurant le bien-etre de ses 
sujets; ceux-ci attendent tout de lui, la securite et le bonheur 1• Speciale-
ment eclairante est la lettre du proconsul Paulus Fabius Maximus: <<La 
Providence qui regle le cours de notre vie a fait preuve d'attentions et de 
bonte et a pourvu au bien le plus parfait pour la vie en produisant l'Empe-
reur (Auguste), qu'elle a rempli de vertu, pour en faire un bienfaiteur de 
l'humanite (d<; e:Öe:pye:alelv &v8pw1twv). Ainsi elle nous a envoyes, a nous et aux 
nötres, un sauveur (awTYjpel) qui a mis fin a la guerre et qui retablira l'ordre 
partout: Cesar, par son apparition, a realise les esperances des ancetres; non 
seulement il a depasse les precedents bienfaiteurs de l'humanite, mais encore 
il ne laisse a ceux de l'avenir aucun espoir de l'emporter sur lui. Le jour de la 
naissance du dieu a ete pour le monde le commencement des bonnes nou-
velles qu'il apportait, ~p~e:v ~e -r0 x.6aµep -rwv ~L• Clu-rov e:uelvye::>-(wv ~ ye:vi0Ato<; •>2• 
DRIAU, Le Culte des Souverains, Paris-Tournai, 1957; D. Cuss, Imperial Cult and 
Honorary Terms in the New Testament, Fribourg, 1974. 
1 C'est ce qu'expriment au mieux les traites <<De la Royaute•> des pythagoriciens 
Ecphante, Sthenidas et Diotogene (dans STOBEE, Flor. XLVIII, 7: t. IV, pp. 263 sv.) 
traduits et commentes par L. DELATTE, Les traites de la Royaute d' Ecphante, Diotogene 
et Sthenidas, Paris, 1942. Le roi, comble par Dieu est ministre de ses largesses, il par-
ticipe et imite sa bienfaisance; il doit ,,sauver» la vie de ses sujets comme le pilote son 
navire, le cocher son char, le medecin ses malades. De m~me PHIL0N, Vit. Mos. I, 
148-163; II, 2-9, 48; Spec. leg. IV, 164, 184-188. Cf. CHR. LAc0MBRADE, Le Discours 
sur la Royaute de Synesios de Cyrene, Paris, 1951; Le Culte des souverains dans l' Empire 
romain (Entretiens sur l'Antiquite classique, XIX. Fondation Hardt), Vandreuvres-
Geneve, 1973. 
2 I nscriptions de Priene, cv, 35 sv. = DITTENBERGER, Or. 458; inscript. traduite 
par J. RouFFIAC (Recherches sur les caracteres du grec dans le Nouveau Testament, 
Paris, 1911, pp. 72 sv.) qui commente: «II n'aurait sans doute pas fallu beaucoup de 
retouches a ce texte pour que 50 ans plus tard un chretien puisse l'appliquer au Christ. 
Un Sauveur qui realise les esperances des ancHres; qui a pour l'humanite une impor-
tance unique; si grand qu'il est impossible qu'il soit jamais depasse; dont la naissance 
marque le debut d'une ere nouvelle: autant d'attributs que I'on pourrait croire crees 
par la piete chretienne et qui se lisent pourtant dans une inscription pai'.enne, de peu 
anterieure a la naissance de Jesus,•. Dans son edit de 68 de notre ere, Tib. Julius Ale-
xandre: <<afin qu'avec plus de confiance, vous attendiez tout, le salut (soteria) comme 
le bonheur materiel du bienfaiteur (euergetou) Auguste, Empereur, Galba, qui a brille 
sur nous pour le bonheur du genre humain ... j'ai edicte& (B.G.U. 1563, 16-17); Inscrip-
tions d'Halicarnasse, dans Ancient Greek Inscriptions in the British Museum, IV, 1, 
n. 894 = V. EHRENBERG, A. H. M. JONES, Documents Illustrating the Reigns of Augus-
tus and Tiberius, Oxford, 1955, n. 98 a); Sammelbuch, 9528, 7 (Vespasien), t~ &px'iji; 
t~cxlpe:-.ov a</>~Cilv; 8987, 39; L. M0RETTI, Inscriptiones graecae, n. 6, 24, 32, 105. - Le 
<<salub procure par l'empereur s'etend a tout l'univers; Cesar est O'(l)'C'lJP T'iji; otxouµ~vtji; 
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V. aw1:~e dans le Nouveau Testament. - 11 n'est pas exagere de dire que 
toute la nouvelle Alliance se resume dans l'annonce de l'ange a la Vierge 
Marie: <<Vous enfanterez un fils et vous l'appellerez du nom de Jesus>> 1, 
c'est-a-dire «Iahve sauve>>, et qui est commente par Mt. I, 21: <<car il sauvera 
son peuple de ses peches>> 2• Sa mission, sa raison d'etre et son reuvre sont 
exprimees dans son nom: le Sauveur par antonomase, le centre de l'histoire: 
Die Mitte der Zeit. Pilate le presentera comme <<Jesus dit le Christ» (Mt. 
XXVII, 17), les foules l'acclameront comme roi venant au nom du Seigneur 
(Lc. XIX, 38; cf. I Tim. I, 17; VI, 15), mais la foi confessera que <<Dien l'a 
(IG, XII, 5, 557); xotvov -roü &:v8pw1t(vou ßlou aw'tijpoc (C. BöRKER, R. MERKELBACH, 
Die Inschriften von Ephesos, Bonn, 1979, n. 251, 6-7), comme Hadrien; -r<j) aw'tijpt xcxl 
e:oe:pye-rri TOÜ xooµou 1tcxv-r6c; (T. B. MITF0RD, I. K. NICOLA0U, The Greek and Latin 
Inscriptions from Salamis, Nicosie, 1974, n. 13, 92, 101 e; C. BöRKER, R. MERKEL-
BACH, op. c. n. 271 f; 274, 8; cf. CH. HABICHT, Die Inschriften des Asklepieions, Berlin, 
1969, n. 7); Marc-Aurele (ibid. 10; Suppl. Ep. Gr. x1x, 758, 13); Gordien III (C.I.L. 
10079); 8e:ov t1tupcxv'ij xcxl xowov -roü &:v8pw1tlvou ß(ou aw'tijpoc (DITTENBERGER, Syl. 760, 
7, a Ephese en 48 ap. J.-C.); un Ptolemee 7tCXVTWV crwtjpoc (P. Petr. 8, 2 = 20, 1, 15; 
cf. I Tim. 1v, 10); Neron, -rcj> crw'tijpt xocl e:oe:pyt"n'jTL 'tijc; o!xouµtv'ljc; (Arch. f. Pap. 11, 
p. 434, n. 24; cf. VI, p. 283); awrljp TOÜ xooµou (DITTENBERGER, Or. 668; cf. ] 0. IV, 42; 
I ] o. IV, 14); Galba, o 1tcxv-roc; &:v8pC:mwv yevouc; e:Öe:pyenic; (B .G. U. 1513 16); Caracalla 
(Inscriptions de Bulgarie, 632 7; Corp. Pap. Jud. 450; C. BöRKER, R. MERKELBACH, 
op. c. n. 298, 9; cf. Inscriptions de Thasos, 180, 8-9); Trajan (IG, xu, 1, 978); cf. Isis 
capable de sauver l'univers, hcr<!-i~e:v x6aµov (Sammelbuch, 8671, 4); on etend l'eloge 
aux prefets (PHILON, In Flac. 126; Suppl. Ep. Gr. v1, 14; MAMA, v1, 103; P. Osl. 
127; P. Mich. 422, 32; 582, col. 11, 14), mais le terme peut ne designer que <<protec-
teur» (P. Oxy. 38, 18: <•Je me tourne vers toi, mon defenseur (-rov arotjpcx), pour obtenir 
mes droits,,, en 49-50). 
1 Lc. 1, 31; cf. n, 21. Sauveur et salut sont mentionnes six fois dans l'Evangile de 
l'enfance, 1, 47 (cf. Hab. III, 18), 69 (Ps. xvm, 3; cf. I Sam. 11, 10), 71 (Ps. cv1, 10), 77; 
II, 11: <• 11 vous est ne aujourd'hui... un Sauveur, qui est Christ Seigneur»; 111, 6: 6ye:-roct 
1tiicroc a°'p~ -ro arotjptov -roü 8e:oü. 
2 W. L. DuLIERE, Inventaire de quarante-et-un porteurs du nom de Jesus dans l'his-
toire juive ecrite en grec, dans Novum Testamentum, 1959, pp. 180-217. L'Epitre aux 
Hebreux sera le commentaire theologique le plus exact de Mt. r, 21: Le Fils de Dieu a 
«effectue la purification des peches,, (Hebr. I, 3). 11 s'est manifeste sur terre «pour enle-
ver les peches• (1x, 26, 28; x, 12). C'est un grand-pretre qui officie <cen vue d'expier les 
peches du peuple,> (n, 17; v, 1; VII, 27). C'est dire que le titre de «sauveur» est appli-
que au Christen fonction de sa mort expiatoire (Mt. xxv1, 28). <<Ce titre de Soter, s'il 
peut a bon droit etre considere comme une variante du titre de Kyrios ... met cepen-
dant en evidence une idee qui apparait moins nettement dans la notion de Kyrios: 
l'reuvre expiatoire du Christ est une condition essentielle a son elevation au rang de 
Soter divin (Philip. 11, 9) •> (0. CuLLMANN, Christologie du Nouveau Testament, Neu-
chatel-Paris, 1958, p. 210. Cf. lDEM, Le salut dans l' histoire, Neuchatel-Paris, 1966). 
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souverainement exalte et l'a gratifie du Nom qui est au-dessus de tout nom, 
afin qu'au nom de Jesus plie tout genou dans les cieux, sur la terre et sous la 
terre>> 1• 
Dans le Magnijicat, la Vierge Marie met sa maternite en relation avec la 
soteria paleo-testamentaire. Elle <<tressaille en Dieu son sauveur» 2• Jesus, 
remettant leurs peches aux coupables (Lc. vn, 48; cf. v, 24) et proclamant 
aux captifs la delivrance (Lc. IV, 18), definit qu'il <<est venu pour chercher et 
sauver ce qui etait perdu>> (Lc. XIX, 10; cf. v, 32; xv, 7, 10, 24, 32), ce que 
saint Jean entend du monde entier et du don de la vie eternelle (J o. III, 17; 
IV, 42; x, 9; cf. v, 34). Saint Pierre precisera: <<Le salut n'est en aucun autre>> 
(Act. IV, 12), car il est le chef (archegos) de toute l'economie salutaire (Act. v, 
31; xm, 23; Hebr. 11, 10; v, 9). Comme il est chef de l'Eglise, il est par la 
meme<<Sauveur du Corps>> (Eph. v,24); meme Israel sera sauve (Rom. XI, 26). 
Les Epitres Pastorales insistent: << Dieu veut que tous les hommes soient 
sauves>> (J Tim. II, 4), sans distinction de race, de groupe ou de qualites, car 
il est toute honte et bienfaisance (Tit. III, 4); «le Dieu vivant est le Sauveur 
de tous les hommes, surtout des croyants>> (I Tim. IV, 10); <<Christ Jesus est 
venu dans le monde sauver les pecheurs>> (I, 15). C'est «notre grand Dieu et 
Sauveur» 3 qui s'est manifeste (II Tim. I, 10) en apportant la grä.ce et la 
paix (Tit. I, 4) a profusion (Tit. III, 6). 
1 Philip. II, 9-10. Cf. la doxologie de Jude, 25: <<A l'unique Dieu, notre Sauveur ... 
par Jesus-Christ, avant tout temps, maintenant et dans tous les temps! Amem. V. 
TAYLOR, The Names of Jesus, Londres, 1953, pp. 5 sv. L. SABOURIN, Les Noms et 
Titres de Jesus, Bruges-Paris, 1963, pp. 135-146. 
2 Lc. 1, 47. Dans l'histoire d'Israel, Dieu a sauve-libere son peuple des ennemis 
(Ex. XIV, 3; Is. LXIII, 8; Ps. cvI, 8, 10, 21), assurant la victoire et la securite (II Sam. 
vm, 6, 14; XXIII, 10, 12; II Rois, xvm, 30-35; xrx, 34) comme il a sauve Noe (Sag. 
x, 4). I1 promet l'envoi du Roi-Messie (]er. xxm, 6), sauvant et purifiant les siens 
(Ez. xxxrv, 22; xxxvI, 29; Is. xxxv, 4; LXIII, 1) jusqu'aux extremites de la terre 
(Is. XLIX, 6) et ce sera la joie du Salut (Is. XII, 2; XXV, 9; LII, 7; ]er. XXXI, 7; Ps. 
LI, 14), la liberation par le Christ (Zach. IX, 9). Ce salut, pour l'ame de foi, est un don 
de Dieu (Ps. XLIV, 8). Il est lui-meme le salut (Ps. xxvII, 1; xxxv, 3; LXII, 7) pour ses 
serviteurs (Ps. XCI, 14), qui esperent en lui (Dan. xm, 60), les pauvres (Ps. XXXIV, 
7; crx, 31), les humbles (Ps. XVIII, 28; LXXVI, 10; CXLIX, 4), les petits (Ps. cxvr, 6), 
les creurs droits (Ps. VII, 11). I1 est donc <<le Dieu Sauveun (Sir. LI, 1; I Mac. IV, 36); 
le «Dieu de mon salut» (Ps. LI, 16), celui de tous les faibles (]udith, IX, 11), le sauveur 
eternel (Bar. IV, 22) et de tous (Sag. XVI, 7) et c'est a ce titre qu'il est invoque dans la 
priere: cT> Kt>ple:, (j6)C'JO'V tri (Ps. CXVIII, 25; CVI, 47; ]er. XVII, 14; Joseph et Aseneth, XII, 
11; cf. R. PAUTREL, Jugement, dans D.B.S. IV, col.1337 sv. W. TRILLING, Salut, dans 
H. FRIES, Encyclopedie de la Foi, Paris, 1967, IV, pp. 175 sv.) ... <<Et toute chair verra 
le salut de Dieui> (Lc. III, 6). 
3 Tit. II, 13; cf. II Petr. I, 1; III, 18. Les Pastorales empruntent de nombreux voca-
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VI. crw1:~ew,. - Cet adjectif, tres frequent dans les Septante (pres de 140 
fois), signifie <<qui sauve, qui preserve, salutaire, secourable>>; souvent pris 
pour le substantif, il se dit des choses 1, des animaux 2 et des hommes 3• Les 
cinq emplois neo-testamentaires ont tous une acception religieuse 4• Les 
deux premiers sont une citation d'Js. XL, 5 par Simeon: <<Mes yeux ont vu 
ton salut» (Lc. 11, 30; III, 6); dans ce contexte, cet instrument de la soteria 
(Testament Sim. VII, 1; Dan. v, 10) est «presque une personnification du 
Sauveun> (M. J. LAGRANGE, in h. t.). Le <<salut de Diem envoye aux paiens, 
selon Act. xxvm, 28, est la predication de l'Evangile, moyen d'acces au 
royaume de Dieu 5• La grace de Dieu salvatrice de tous les hommes (:x.&.pic; 
bles au lexique aulique et religieux de l'epoque, cf. C. SPICQ, Les Epitres Pastorales4, 
Paris, pp. 251, 640; !DEM, Agape dans le Nouveau Testament, Paris, 1959, p. 31, n. 3. 
1 Eph. VI, 17: «Ie casque du salut = moyen d'~tre preserve» (cf. Is. LIX, 17); Sag. 
I, 14: «Les produits de la nature ont des effets salutaires• (crc.i-riipLo<;; s'oppose a Ö>.e:6po,;;, 
mortel); EscHYLE, Suppl. 213: «Je salue les rayonssauveurs du soleih; FL. JosEPHE, 
Guerre, m, 171: les remparts sont <<Un moyen de salut pour la ville>>; Inscript. gr. et 
lat. de la Syrie, 2524, 2; une tour = refuge (ibid. 1630, 4); PHILON, Leg. G. 151, le sanc-
tuaire d' Auguste a Alexandrie est «espoir de salut pour ceux qui prennent le large et 
pour ceux qui entrent au port»; 190: «Ia nature est salutaire,>; Arch. Isid. 1, 6 (= 
Sammelbuch, 7622) : le prefet Aristius Optatus supprime des pratiques ruineuses et 
fixe une regle salutaire (1"U1tov crc.i-djptov) a laquelle on devra se conformer; P. Lugd. 
Bat. XIII, 9, 7: -rov v6µov cH croo-riiptov. Philon emploie s6terios «moyen de salub (De 
Josepho, 13), a propos de l'education (Plant. 144), du beau (Agr. 99), de la passivite 
(Abr. 102), de I'hesychia (Sohr. 50), de la nourriture (Migr. A. 36; Somn. 1, 58), du gou-
vernement (Somn. II, 154), de «la flamme salutaire de la vertu,> (Rer. div. 37), de la 
raison qui guerit les souffrances de l'ä.me (Somn. 1, 112), de la prudence (Quad deter. 
45), de la s6phrasyne (Lais alleg. II, 105). 11 associe cet adjectif a rntile,> (Lais alleg. 
m, 76; De Josepha, 55; Spec. leg. 1v, 181). 
2 XENOPH0N, L'arl equestre, III, 12: a la guerre, le cheval est tres salutaire pour le 
cavalier. 
3 THUCYDIDE, VII, 64, 2: le guerrier doit «faire montre de son courage, autant dans 
son interet personnel que pour le salut de tous, -roi:,;; ~uµmxm croo-riipto<;;». La conscription 
militaire (lnscriptians de Thasos, 182, 7). 
4 Dans I' A.T., s6terios etait une qualification des sacrifices pacifiques (Sir. xxxv, 
1; XLVII, 2; cf. I Mac. IV, 56); <:rCJ>'TT)flLtX i!6ucre: (DITTENBERGER, Or. 4, 43; cf. Syl. 384, 
23; 391, 22). S. DANIEL, Recherches sur le Vacabulaire du Cutte dans la Septante, Paris, 
1966, pp. 275-285. Dans une lettre chretienne, le <<salut commun» ( ?) depend de la 
Providence divine (P. Oxy. 1492, 6). 
5 Cf. MusoNIUS RuFus, Fragm. 49 (edit. C. E. Lutz, p. 142): de la bouche des phi-
losophes, on recueille des choses <<dites utiles et salutaires, et qui apportent un remede 
contre l'erreur et le vice&; Corp. Hermet. x, 15: <<Cela seul est salutaire pour l'homme, 
la connaissance de Dieu»; PHIL0N, Somn. I, 147: les Paroles que Dieu prononce <<par 
amour des hommes et compassion pour notre espece& suscitent une «inspiration sal-
vatrice>> et donnent une vie nouvelle; De Jasepho, 13: discours salutaires. 
642 
arotjptoc; 
-rou 6e:ou a-eu-r~,noc;) qui est apparue 1 personnifie en quelque sorte la charis, 
car elle evoque la manifestation du Fils de Dieu Sauveur, depuis son incar-
nation et sa mort jusqu'a sa resurrection; c'est un don du Pere. 
1 Tit. II, 11; cf. PHILON, Somn. II, 149: <<La misericorde salvatrice de Diem delivre 
notre espece soumise a la mort; Conf. ling. 171, les Puissances de Dieu <<protegent 
(a-roTI)p(ouc;) ce qui est cree. Sa main droite et sa puissance sont secourables au genre 
humain» (Deus immut. 73; Decal.177; Plant. 90; Virt. 49); car da nature de Dieu est 
de sauver, -ii arotjptoc; cpuatc;~ (Conf. ling. 181; cf. Rer. div. 203), ses dons sont bienfai-
sants et salutaires (Virt. 133). 
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L'etymologie couramment rec;ue (i'.mep + cpcxlvoµcxL: quelqu'un qui se montre 
au-dessus de ses semblables, eleve) ne semble plus acceptable 1, meme si l'on 
comprend <<visible au-dessus des autres>> 2, d'autant plus que le siege de 
l'um:pYJcpcxvlcx est au-dedans de nous 3• Le superbe a le creur enfle 4, il se 
compare aux autres et s'estime au-dessus d'eux, qu'il meprise (Ps. xxx, 19, 
!~ouaevc,Hm;); son oppose est le 't'CX7te:LVO<; 5• Par ailleurs, l'u1te:p~qicxvoc; est cons-
tamment associe 8. l'ußpL(j't'~<; 6 et 8. l'cx.Acx~wv 7• Ces donnees incitent donc 8. 
examiner la semantique de nos vocables avec circonspection. 
Le premier emploi connu du verbe u1te:p1Jcpcxve(l) est pejoratif. Hesiode 
presente les trois fils de Ciel et Terre comme <<enfants pleins d'un orgueil 
(u1te:p~cpcxv-rcx -rex.vcx)>> qu'on ose a peine nommer 8• Andocide denonce «la 
1 Etymologie «morphologiquement tres peu plausible>>, selon P. CHANTRAINE, 
Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1977. 
2 BERTRAM, vnee17ipa110,, dans TWNT, VIII, pp. 526-530. 
3 R. CH. TRENCH, Synonyms of the New Testament11 , Londres, 1894, pp. 98 sv. 
• Prov. XVI, 5: Ö\ji1j'.>.ox&p8toc;;; Rom. XII, 16: -r&: Ö\ji1JM cppovoüv-roc;;; Tob. IV, 13: tL~ 
Ö1tep1Jcpocveuou -rTi xocp8t~ uou. 
5 Cleobule, tyran de Lindos, l'un des sept sages, enon9ait: fümopoüv-roc tL~ Ö1tep~cpocvov 
e!voct, cx1topoüv-roc tL~ -roc1tetvoüo-6oct (STOBEE, Ecl. I, 172 a; t. III, p. 114). Lettre d'Aristee, 
262-263; Ps. LXXXVIII, 11; Prov. III, 34; Sir. XIII, 20; Lc. I, 51-52; Jac. IV, 6; I Petr. 
v, 5, etc. 
6 Cf. HOMERE, Il. XI, 694: «le succes avait enorgueilli (Ö1tep1jcpocveov-rec;;) les Epeens 
a la cotte de bronze: ils nous outrageaient (ößpt~ov-rec;;), ils complotaient des mefaits 
contre nous>>; PINDARE, Pyth. II, 28: <<Ößpic;; etc; ocö&-rocv Ö1tep&cpocvov, sa demesure l'entraina 
a un attentat insolent»; ARISTOTE, Rhet. 11, 16; 1390 b 33: 1,les riches sont enclins a 
la demesure et a l'orgueil, ößpiu-roct xoct Ö1tep~cpocvoi»; Lev. xxvI, 19: ~v Ößptv njc;; Ö1tep1J-
cpocvtocc;; ÖtJ.&v; Is. 11, 12; XIII, 11; XVI, 6; Prov. VIII, 13; II Mac. I, 28; Rom. I, 30 etc. 
Cf. P. Cair Zen. 59080, 4: (l.OCO"'t"ty&v t(l.e: Ö1tep1jcp&vwc;;. 
7 PHILON, Virt. 171; PoLYBE, v, 33, 8; FL. JosEPHE, Guerre, VI, 172: <<Jonathas 
etait fanfaron (cx:>.oc~<l>v) et plein de mepris (Ö1tep~cpocvoc;;) pour les Romains,>; Rom. I, 30; 
II Tim. III, 2. 
8 HESIODE, Theog. 149. Ce verbe, parfois intransitif (B.G. U. 48, 19) exprime l'inso-
lence et l'arrogance (FL. JosEPHE, Guerre, III, 1; Ant. IV, 38; PoLYBE, VI, 10, 8), mais 
signifie le plus souvent 1,mepriser, dedaigner»: Herode meprisait ses adversaires (FL. 
J osEPHE, Guerre, I, 344); Pheroras, envoute par sa passion pour une esclave, dedai-
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cupidite et l'orgueil» d'Alcibiade (C. Alcib. IV, 13), comme Demosthene 
ceux qui se font construire des demeures privees plus magnifiques que les 
edifices publics et qui <<eclipsent la plupart» de ceux-ci 1• La demesure qui 
caracterise la superbe se traduit en insolence et en mefaits (PINDARE, 
Pyth. II, 28; PLATON, Menex. 240 d). C'est un vice des riches, des rois 2 et de 
ceux qui remportent des succes (HoMERE, Il. XI, 694), dont l'arrogance 
<<dedaigne>> ou <<meprise>> les autres 3• On loue donc un homme qui se montre 
sensible aux lec;ons et aux remontrances de ses semblables, qui agit avec 
sagesse et moderation, reussit dans ses entreprises, mais sans en concevoir 
d'orgueil 4• 
Cette exaltation en arrive a mepriser la souverainete divine: «II n'est pas 
pensable qu' Achille ait eu un mepris superbe des dieux et des hommes, cx?J 
,'.nce:p'Y)rpotv(cxv 0e:wv xcxl. &v0pwm.u'V)) (PLATON, Republ. III, 391 c). Salmonee, «Ie 
plus impie et le plus orgueilleux des hommes ... se vantait de l'emporter 
par ses grandes actions sur Jupiter lui-meme>> (DIODORE DE SICILE, VI, 7, 
1-4); <<dans les jours prosperes, les hommes dedaignent les dieux>> 5• Ainsi, 
gnait la fille du roi a laquelle i1 etait fiance (IDEM, Ant. XVI, 194). I1 peut avoir un sens 
affaibli; Serenos ecrit a sa sreur Posidonia: «Tu me negliges, au 8e: um:p1J<poi:ve:ri; µu 
(P. Strasb. 304, 9; ne_rne s.); de m~me Flavius Herculanus a une femme qui ne peut 
venir fäter l'anniversaire de la naissance de son enfant: << &.ÄÄot 7t'CXv-rro<; xpe:h-rovoc e:!xe:i; · 
8tdt -roü-ro Ö7t'e:p1J<p&v1Jxoi:<; ijµöii;, tu as certes des choses plus importantes a faire, c'est pour-
quoi tu nous negliges». 
1 DEMOSTHENE, Sur !'Organisation financiere, XIII, 30, -rwv 71'0AAWV U71'E:@1J(j)OCV6l'repoc<;. 
2 PLATON, Lois, III, 691 a: «un mal des rois qui vivent dans la superbe et la mollesse, 
V007Jµoc U71'E:@1J<pCXV6l<; ~wv-rrov»; ARISTOTE, Rhet. II, 16; XENOPHON·, Cyr. V, 2, 27 SV. (le 
monarque assyrien, arrogant, exerce des violences a l'egard des faibles); Lettre d'Aris-
tee, 211, 262; DroDORE DE SICILE, XXIV, 9, 2; P. Flor. 367, 12. 
3 Dans un chapitre consacre a l'u7t'e:p1J<poi:vloc, Theophraste definit: «l'orgueil est le 
dedain (xoc-roc<pp6v1Jm<;) detoutce quin'estpassoi»; FL. JosEPHE, Ant. IV, 224: «arrogant, 
devenu plein de dedain pour les lois,>; Guerre, VI, 172; DroDORE DE SICILE, XXIV, 9, 2: 
Claudius enivre par l'orgueil que lui inspirait l'illustration de ses ai:eux dedaignait 
tout le monde. 
4 PLATON, Republ. III, 399 b, µ~ U71'E:@1J<pCXV6l<; !xov-roc. Cf. Lettre d'Aristee, 170, 269: 
«Quand l'orgueil et une pretention obstinee dirigent la conduite, le deshonneur sur-
vient tout naturellement avec la perte de la reputation,>. Dans une lettre du vrne s., 
l'expediteur (un moine ?) exige que le droit soit observe, i1 demande qu'on ne tienne 
pas campte de sa <<puanteun> et qu'on ne l'accuse pas d'orgueil, xoc-r' u7t'e:p1J<poi:ve:locv 
(P. Apol. An6, 69, 17). Un papyrus magique invoque Anubis pour qu'il deploie taute 
sa puissance contre Tigeros, &.vcx7t'ocooov ocö~v -riji; u7t'E:@1J<poi:ve:loci; xoct -roü Äoytcrµoü xoct -riji; 
octcrxuv1J<; (Pap. Gr. Mag. XVII, a 6-1; t. II, p. 138). 
5 DroDORE DE SICILE, XXIII, 11, 1; mais «les mortels orgueilleux sont egalement 
hai'.s des dieux» (xm, 21, 4); «le destin s'est plu en quelque sorte a humilier l'arrogance 
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avant meme les Stoiciens qui catalogueront l'orgueil parmi les vices, les 
paiens avaient denonce cette demesure sacrilege que les dieux ne laissent pas 
impunie. 
Toutefois, 01tep~cpocvo~ peut avoir un sens favorable 1, par exemple comme 
epithete d'une personne: <<Salue le distingue Leontas et sa famille>> (P. Oxy. 
530, 28; cf. IBYCUS, ibid. 1790, fragm. I, 17). 11 se dit de marchandises qu'il 
ne faut pas payer un prix excessif (P.S.I. 1413, 2, reedite Sammelbuch, 
9450), d'un empire orgueilleux (EscHYLE, Prometh. 405), de navires odieuse-
ment fastueux (PLUTARQUE, Pompee, XXIV, 4; mats dores, rames plaquees 
d'argent), mais aussi de la recherche sur les causes, enquHe d'une merveil-
leuse splendeur (PLATON, Phedon, 96 a); «I'art de la navigation n'affecte 
pas de grands airs comme s'il accomplissait des merveilles>> (Gorg. 511 d, 
w~ 01tep~cpocvov); <<faire l'ombre sur une action qui resplendit incomparable-
ment (Banq. 217 e, lipyov 01tep~cpocvov)>>; Scipion dont on annonc;a a Rome 
<<des actions d'une grandeur et d'une beaute extraordinaires>> (PLUTARQUE, 
Fab. Max. XXVI, 3, 1tpix~eL~ 01tep~cpocvoL); <<monuments d'une grandeur extra-
ordinaire>> (Pericles, xm, 1, !pywv 01t.); <<Archidamos combattit magnifique-
ment, cxyc.JVL~6µ.evov 01t!tp'YJ(f>IXV<,)~)) (Agesil. XXXIV, 7). 
Ainsi, dans le grec profane, 01tttp'Y)cpocv(oc, -o~ est employe tantöt dans un 
bon sens, tantöt dans un mauvais sens. C'est essentiellement une <<de-mesure>> 
par rapport a l'ordinaire et au normal; mais le plus souvent c'est un vice, 
une estimation exageree que l'homme a de lui-meme et qui comporte un 
dedain des autres, voire meme un mepris de la divinite. Ce sont les Septante 
qui ont donne a. l'orgueil - avec une insistance exceptionnelle - sa definition 
exclusivement morale et religieuse 2, d'abord en tra<;ant le portrait psycho-
de ces hommes orgueilleux, en donnant un succes tout contraire aux esperances qu'ils 
avaient con~ues» (xx, 13, 3). Dieu decide de chä.tier les Sodomites pour leur hypere-
phania (FL. JoSEPHE, Ant. 1, 195). «Celui qui entreprend d'agir µi;:0' Ö1tEp1Jq,0tv(ou;, celui-
la excite la colere de Dieu>> (PHILON, Virt. 171; unique emploi de ce terme chez l'auteur). 
«Eros, divinite jalouse et inexorable aux hyperephanoi•> (XENOPH0N n'EPHESE, Ephes. 
I, 2, 1); U.P.Z. 144, 50-51: veµi;:cr(c; fo·nv &:1to ätoc; 't'oi:c; U7tEP1J(!)tXVOLt:; (IIe s. av. J.-C.). 
1 Cf. ALEXIS, selon ATHENEE, II, 60 a: 1t0tpE't'l01J urci;:p71q,0tv&c; 15~oucr0t 't'WV 'Opwv Ao1t&c; 
(cf. J. M. EDMONDS, The Fragments of Attic Comedy, Leiden, 1959, II, p. 502). 
2 Les correspondants hebraiques sont surtout les mots ga'al (et ses derives): <•s'ele-
ver, monter, enflen; zed: <<temeraire, orgueilleux, superbe•>; zadtJn <<orgueil, arrogance»; 
luts «railler, meprisen; rum <<etre haut, eleve; s'enorgueillir, exalten; sa'tJn <<insolent». 
P. L. ScHOONHEIM (Der alttestamentliche Boden der Vokabel vne(!~<pavo(; Lukas I, 51, 
dans Placita Pleiadia opstellen aangeboden aan Prof. G. Sevenster, Leiden, 1966, pp. 
235-246; reedite dans Novum Testamentum, 1966, pp. 235-246) releve les multiples 
nuances de ces termes, selon les contextes: a) insolence, arrogance, outrecuidance, 
presomption (en opposition a l'humilite); b) moquerie, raillerie, dedain, mensonge; 
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logique et sociologique de l'orgueilleux, puis surtout en soulignant la mons-
truosite de ce vice. Et d'abord 1' hyperephania est un vice du cceur (Abd. I, 3; 
I Sam. XVII, 28; Ps. CI, 5), qui se manifeste par des paroles insolentes, 
meprisantes et mensongeres 1, par l'attitude et le comportement 2 et surtout 
par ses actions (1toL~crrl ev i'.me:pl)cpocv(~, Deut. XVII, 12; cf. N omb. xv, 30; Ps. 
XXXI, 23; Tob. IV. 13). L'orgueilleux, insolent (Judith, VI, 19; IX, 9; I Mac. 
11,47, 49; II Mac.I,28), outrecuidant et plein de morgue (Js.xvI,6; 
]er. XLVIII, 29), arrogant (Ps. CXIX, 21, 78, 122; I Mac. I, 21; II Mac. IX, 7), 
meprise son prochain (Ps. cxxm, 4; Tob. IV, 13) et n'hesite pas a lui nuire 
(Sir. XI, 30; Ps. XXXVI, 11; CXL, 5), meme avec violence (Prov. vm, 13; 
Ps. x, 2) jusqu'a «l'effusion du sang>> (Sir. XXVII, 15; XXXI, 26). Mais ce 
mechant qui pervertit meme ses compagnons (Sir. XIII, 1), sera victime de 
ses exces (Ps. ux, 12), abandonne de ses amis (Sir. XXII, 22) et demeurera 
sans soutien (Sir. LI, 10; cf. III, 28; Sag. v, 8), sa <<maison deviendra deserte>> 
(Sir. XXI, 4), car <<deteste du Seigneur et des hommes est l'orgueil» (Sir. x, 7; 
XVI, 8; xxv, 2). Aussi bien, taute la morale de l'Ancien Testament se resume 
dans Prov. III, 34: <<Dieu s'oppose aux orgueilleux, mais aux humbles i1 
accorde sa faveur» 3• 
c) mepris de la Loi, mechancete, peche; d) impertinence, effronterie, intimidation, 
impudence; e) s'elever contre Dieu et refuser de reconnaitre sa toute-puissance. 
1 Ps. XVII, 10; XXXI, 18; CXIX, 51, 69, 78; Sir. XXIII, 8: <<l'insulteur et l'orgueilleux 
seront pris aux pieges de leurs levres»; xxv11, 15, 28: «Ie sarcasme et l'outrage sont 
l'affaire des orgueilleux•>; xxxn, 12: <<ne peche pas par une parole orgueilleuse, Ä6y<i> 
urce:p1jq>CXV(i) >). 
2 Cf. «les yeux des hautains» (Ps. XVIII, 27). Esther se depouille de ses vetements 
magnifiques (Esth. 1v, 17 k, -r&v urce:p-riqicxvoov); Ez. vn, 20; Dan. (Theod.) 1v, 34: <<ceux qui 
marchent avec orgueih. 
3 Sur l'opposition: orgueil-humilite, cf. Sir. XIII, 20. II est sans cesse redit que Dieu 
brise la violence de l'orgueil (Lev. xxv1, 19), qu'il le punit outre mesure (Ps. xxx1, 23), 
qu'il fait disparaitre l'orgueilleux (Is. XIII, 20) et surtout qu'il abaisse ce qui est eleve 
(Is. II, 12), tout comme il <<abaisse l'orgueil de la mer» (Ps. LXXXIX, 10; cf. XVIII, 27; 
xc1v, 2; Job, XXII, 29; XL, 11-12; Dan. Theod. 1v, 34). Les orgueilleux nommement 
designes sont les geants (Sag. x1v, 6), Moab (Is. xv1, 6), Sodome (Ez. xv1, 49, 56), 
Sennacherib (Sir. XLVIII, 18), Nabuchodonosor (Dan. v, 20, Theod.; cf. judith, VI, 
2: ~Qui est Dieu, sinon Nabuchodonosor?,>), Nicanor (I Mac. VII, 34), surtout Antio-
chus Epiphane (I Mac. 1, 21; II Mac. v, 21; VII, 36; 1x, 4, 7, 11; IV Mac. IV, 15; 
1x, 30); cf. Herode (FL. JosEPHE, Ant. xv1, 4), l'Hellade (Sibylle, III, 732), Alexandrie 
(ibid. v, 90), les Perses (ibid. VIII, 168), Pompee «I'Impie>> (Ps. Salom. 11, 1) qui «n'avait 
pas calcule qu'il etait homme ... II avait dit: Je serai le maitre de la terre et de la mer. 
II n'avait pas reconnu que c'est Dieu qui est grand, qui est puissant par sa force 
immense>> (yy. 32-33). - A !'inverse, le beau-pere de Moi:se conseillait a celui-ci de ne 
choisir comme chefs que des hommes de valeur <<hai:ssant l'orgueih (Ex. XVIII, 21). 
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Apparemment la sentence rejoint les assertions multipliees des auteurs 
paiens; mais les ecrivains inspires denoncent dans l'hyperephania une per-
version de l'esprit et une sorte de vice general (cf. Ps. LXXIII, 6) par lequel 
on raidit le cou et on refuse de tenir campte des commandements divins 
(Neh. 1x, 16). C'est une revolte contre le Createur et Seigneur de tous les 
~tres. Selon Nombr. xv, 30: <<Celui qui agit a main [levee] d'orgueih outrage 
Iahve et ose se soustraire a sa souverainete 1. D'ou le scandale: <<Comment 
s'enorgueillit celui qui est terre et poussiere?>> (Sir. x, 9). Si donc il est deja 
grave au plan humain de s'attribuer quelque chose qu'on ne possede pas ou 
qu'on n'a pas acquis par ses propres moyens (Is. x, 13; XIV, 13-14; I Cor. 
IV, 6-7; Gal. VI, 3), c'est l'impiete supr~me de ne pas accepter sa condition 
de creature: «11 est juste de se soumettre a Dieu et, simple mortel, de n'avoir 
pas la pretention des' egaler a la divinite, <.lv-r0t tcr66e:0t ippove:i:v >> (II Mac. IX, 12). 
11 est remarquable que le Nouveau Testament soit si sobre sur l'orgueil. Le 
substantif Ü1te:p1Jip0tvl0t ne s'y trouve qu'une fois, et sur les levres du Maitre 
(Mc. VII, 22), dans un catalogue de douze vices, entre la diffamation (ßÄ0tcrip1J-
µ(0t) et l'hebetude morale (&ippom.'.iv1J), alors qu'il est absent du passage paral-
lele de Mt. xv, 19; mais l'important est que soit precisee la source de ces 
vices: <<c'est du dedans, du creur des hommes que sortent... diffamation, 
orgueil... >> 2• Quant a l'adjectif u1te:p~ip0tvoc;, il est employe cinq fois, et d'abord 
par la Vierge Marie, exactement dans l'acception de l'Ancien Testament 
(surtout Ps. LXXXVIII, 11): ((aLe:crx6pmcre:v um:pljcptXvouc; aL0tvo(~ x0tpat0tc; OtU'rWV. 
11 a disperse ceux qui s'elevent d'orgueil aux pensees de leur creur» 3, c'est-a-
dire les riches et les puissants (opposes aux tapeinoi, 11 52). Leur intelligence 
et leur volonte sont orientees contre Dieu, ils usurpent les prerogatives de 
la divinite. Immanquablement ils seront chaties et abaisses, tandis que les 
humbles seront eleves. 
1 Sir. x, 12: ~Le commencement de l'orgueil de l'homme c'est s'eloigner du Seigneur •>, 
c'est le peche (y. 13); «la sagesse est bien loin de l'orgueih (xv, 8); cf. Babylone disant 
dans son creur: <<Moi et moi seulel>> (Is. XLVII, 8). 
2 Mc. vn, 22; cf. CH. E. CARLSTON, The Things that Defile (Mark VII, 14) and the 
Law in Matthew and Mark, dans N.T.S. xv, 1968, pp. 75-96. 
3 Lc. r, 51. E. DELEBECQUE (Luc I, 51 b, texte et traduction, dans Bulletin de l' Asso-
ciation G. Bude, 1973, pp. 327-331, repris dans Etudes grecques sur l'Evangile de Luc, 
1976, pp. 15-23), se fondant sur s• et un certain nombre de minuscules qui ont le 
genitif singulier 3tcxvotcxc;, coupe 3t' ixvo!occ; et emploie le vieux frarn;ais: forcenement 
(etat de celui qui a perdu la raison), d'ou: des superbes, il prend le forcenement de leur 
creur pour les dissipen. BILLERBECK, Kommentar, II, pp. 101 sv. cite les jugements 
des rabbins sur l'orgueil. 
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Rom. I, 30 et II Tim. III, 2 mentionnent semblablement les hyperephanoi 
dans un catalogue de vices. Dans le premier cas, il s'agit du passe, Oll les 
philosophes ont refuse de soumettre leur propre pensee a la pensee de Dieu; 
dans le second cas, il s'agit de l'avenir Oll les hommes rejetteront les fonde-
ments memes de la moralite 1• Dans les deux cas, les um:p~<p(XVOL sont associes 
aux cx).(X~6ve:<; 2; demesure et outrance vont de pair. Enfin, Jac. IV, 6 et 
I Petr. v, 5 citent semblablement Prov. III, 34: <<Dieu aux orgueilleux 
(lalletzim) resiste, alors qu'aux humbles il donne la grace (ou: bienveillance, 
liberalite) >>; ses faveurs vont aux petits. Chez Pierre, la citation de Prov. 
vient appuyer l'exhortation: <<Nouez sur vous le sarrau de l'humilite>>. Tous 
ces textes ne s'entendent qu'en fonction de la morale deja revelee dans 
l'Ancien Testament 3• 
1 Comparer J QS, IV, 9-11 ou ces vices proviennent de l'esprit de perversite. Cf. 
N. J. McELENEY, The Vice Lists of the Pastoral Epistles, dans CBQ, 1974, pp. 211 sv. 
2 Cf. C. SPICQ, Notes de Lexicographie neo-testamentaire, I, pp. 64 sv. A. J. FESTU-
GIERE, La vie spirituelle en Grece a Npoque hellenistique, Paris, 1977, pp. 11-15. 
3 Les theologiens distinguent l'orgueil de l'&,-cx~ovdcx (vaine gloire, ambition, pre-
somption, jactance) et le definissent <<L'amour demesure de sa propre excellence>> qui 
aboutit a une substitution que l'on fait de soi a Dieu (SAINT AUGUSTIN, Cite de Dieu, 
XIV, 13; XIX, 12), donc peche mortel de sa nature et source de tous les vices (SAINT 
GREGOIRE, Moralia, XXXI, 45), notamment la desobeissance et le blaspheme. Ce fut 
le peche du diable et du premier homme (THOMAS o'AQUIN, ra, q. 63, a. 1-3; na 
na•, q. 162-163). Cf. TH. DEMAN, Orgueil, dans Dictionnaire de Theologie catholique, 
XI, 2; col. 1410-1434. 
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Curieuse evolution semantique que celle de ces termes depuis Homere et 
Herodote jusqu'au Nouveau Testament! 11 semble bien que l'acception 
originale de u1toxp(voµocL soit celle de <<repondre>> 1• HoMERE, Od. II, 111: 
<<Ecoute une reponse des pretendants>>; Hymne a Apollon, 171: <<En reponse, 
dites-lui>>; H:ERODOTE, 1, 2, au heraut des Colchidiens, «les Grecs repondirent»; 
1, 116: reponse (u1t6xpunc:;} de Cyrus enfant a Astyage 2• Mais repondre, c'est 
se prononcer sur une question en exprimant sa propre pensee, donc non 
seulement <<declarer» (POLYBE, II, 49, 7), mais <<approuver» (HoMERE, Il. 
VII, 407) ou <<repondre en se plaignant» (FL. JosEPHE, Ant. XII, 216); ce 
qui suppose reflexion et explication 3• P. Chantraine a raison de preciser 
l'importance du compose u1toxp(voµocL chez Homere: <<expliquer en faisant 
sortir la reponse du fond de soi-m~me>> 4• Xerxes, par exemple, dit a Mar-
donios qu'apres avoir pris conseil, il lui ferait savoir en reponse (u1toxpL-
vee:a6ocL) auquel des deux partis il s'arr~terait 5• 
1 On en discute, cf. A. LESKY, Hypokrites, dans Studi in onore di U. E. Paoli, 
Florence, 1955, pp. 469-475; H. KOLLER, Hypokrisis und Hypokrites, dans Museum 
Helveticum, 1957, pp.100-107; J. F. ELSE, YIIOKPITHE, dans Wiener Studien, LXXII, 
1959, pp. 75-104; BR. ZuccHELLI, YIIOKPITHE. Origine e storia del Termine, Brescia, 
1962; K. SCHNEIDER, 'Yno"emj,, dans PAULY-WissowA, R.E. Supplement, Band 
vm, 1956, col. 187-232; WILCKENS, vno"elvoµai, dans TW NT, VIII, pp. 558-571. 
2 THUCYDIDE, vn, 44, 5: <cS'il leur arrivait de ne pas repondre, ils etaient perdus,>; 
HIPPOCRATE, Epidem. vn, 25: la femme de Theodore, fievreuse <crepondait presque 
constamment par des signes de tete»; Fractures, 9 et 16. Donner la replique: HERO-
DOTE, V, 49; ARISTOTE, Rhet. III, 1; 1403 b 23; 12, 1413 b 21, 28, 30; ARISTOPHANE, 
Acharn. 400: <cHeureux Euripide, dont l'esclave est si habile a la replique». 
3 HERODOTE, III, 119: au message de Darius, la femme d'Intaphernes <creflechit et 
fit cette reponse>>; VII, 135; THEOCRITE, Heracles enfant, XXIV, 67: (cAlcmene fit appeler 
Tiresias, le devin qui disait la verite en tout; elle lui raconta de point en point. l'etrange 
evenement, et l'invita a lui dire en reponse (a lui expliquer) comment cela devait 
finir>>. Derive de xp(vCil <cseparer, trier, choisir», le compose avec i'.m6- a la voix moyenne 
exprime que le sujet agit en vue de lui-meme ou dans son propre interet; l'esprit a 
une action reflexive; cf. F. M. ABEL, Grammaire du Grec biblique, Paris, 1927, p. 244. 
4 P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1970, in xptvCil. 
5 HiRODOTE, VIII, 101; cf. HoMERE, Od. xv, 170: <<Menelas cherchait quelle sage 
reponse il pourrait bien leur faire •>. 
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Ü1toxplvoµoct 
De ce sens <<manifester sa propre opm10n>>, u1toxp(vea-8otL en est venu a 
signifier: interpreter un songe ou un oracle: << Voila comment repondrait un 
interprete des dieuX» (HoMERE, Il. XII, 228); << Un songe m'est venu, que 
je m'en vais te dire>> (Od. XIX, 535); <<Jene vois pas que l'on puisse donner 
d'autre reponse (interpretation) a ton reve>> (ibid. 555); <<La Pythie repondit» 
(HERODOTE, VII, 169); <<Toi qui interpretes si habilement les songes>> (ARIS-
TOPHANE, Guepes, 53). Les imoxpi-roc( sont des interpretes: <<Les prophetes 
sont des hypocritai des paroles et des signes mysterieuX» (PLATON, Tim. 72b); 
l'im6xpta-Lc; est la reponse d'un oracle (HERODOTE, I, 90). 
L'emploi predominant de imoxp(voµocL est celui de reciter ou declamer un 
texte, donner la replique dans un dialogue de theä.tre, jouer un röle (DEMOS-
THENE, Couronne, 15); <<ce drame, ni Theodoros ni Aristodemos ne l'ont 
represente (imexp(voc-ro) ... mais tout autre acteur d'autrefois le jouait (imo-
xpi-rwv) >> (IDEM, Ambassade, 246); <<Les poetes jouaient eux-memes leurs 
tragedies>> (ARISTOTE, Rhet. III, 1, 1408 b 23), tel Thespis qui <<jouait lui-
meme ses pieces (imoxpLvoµevov) >> 1. L'l'.m6xpLa-tc; est le jeu des acteurs (Lettre 
d'Aristee, 219; PHILON, Somn. I, 205; MARC-AURELE, XI, 1), leur declamation 
aussi bien que leur attitude et leurs gestes (PLUTARQUE, Demosthene, XI, 3), 
lorsqu'ils interpretent les discours d'autrui (ARISTOTE, Rhet. III, 1403 b 21; 
PoLYBE, x, 47, 10; LucrnN, Pseud. 25; Pisc. 32). L'u1toxpLTI)c; est l'acteur lui-
meme, soit en tragedie, soit en comedie (DITTENBERGER, Syl. 1078, 27; 
1089); <<Des comediens representaient une tragedie et recitaient des vers 
d'Euripide>> (PHILON, Omn. prob. 141); mais ce ne sont pas les memes 
hypocritai qui jouent l'une et l'autre 2 ; «les figurants ont l'apparence, l'habit 
et le masque d'acteur, sans etre acteurs, u1toxpL-rou lzoua-Lv, oux eta-1 ~e u1to-
xpL-rocb> (HIPPOCRATE, Loi; edit. Littre, IV, p. 638); «les comediens et les 
1 PLUTARQUE, Solon, XXIX, 6; cf. DroGENE LAERCE, III, 56; MENANDRE, Dysco-
los, didascal. 14: «La piece a ete representee aux Leneennes et le röle a ete joue par 
Aristodeme de Skarphe»; J. PoLLUX, Onom. IV, 123. L'ü1toxpw6µevo<; est l'acteur 
(Inscription romaine de l'epoque d'Auguste, dans L. MoRETTI, Inscriptiones graecae 
Urbis Romae, Rome, 1968, n. 223). 
2 PLATON, Republ. III, 395 a; cf. II, 373 b; Ion. 532 d; 536 a; ARISTOTE, Poet. 6, 
1450 b 20; 26, 1461 b 34; 1462 a; ARISTOPHANE, Guepes, 1279; XENOPHON, Banquet, 
III, 11; PLUTARQUE, Demosthene, VII, 1; DroDORE DE SICILE, XIV, 109, 2; P. Cair. 
Zen. 59004, 44: KMc,ivt \17t0Xpt-tji IXÄEupwv ,xp-r&ß1J ii (compte de farine, reedite Sammel-
buch, 6777, 44); P. Oxy. 2429, col. II, 31: 6 !npo<; -rwv Ü1toxpm7iv; Inscription de Doura-
Europos (J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1953, p. 180, n. 205), 
en Beotie (ibid. 1956, p. 129, n. 121), aux Lenaia (ibid. 1972, p. 391, n. 122), a. Delphes 
(L. ROBERT, Etudes epigraphiques et philologiques, Paris, 1938, pp. 30-31), a. Apamee: 
Publius Aelius Crispus, acteur de mimique tragique et rythmee (Inscriptions gr. et 
lat. de la Syrie, 1349.) 
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trompeurs (u1toxpt't'otl xotl e~ot1toc't'ott) disent, devant les gens avertis, certaines 
choses et en ont d'autres dans l'esprit» (IDEM, Regime, I, 24). <<Dans les 
concours, les acteurs font plus pour le succes que les poetes>> (ARISTOTE, 
Rhet. III, 1; 1403 b 31). 
Parce que le jeu de l'orateur 1 et de l'acteur est un art d'illusion, nos ter-
mes sont devenus pejoratifs. Le comedien qui joue le röle d' Agamemnon 
n'est pas ce personnage, mais il le simule. Donc il se contrefait lui-meme et 
donne le change, en dissimulant sa propre identite: «les acteurs tragiques, en 
prenant leur costume de theatre, changent aussi leur demarche, leur voix, 
leur maintien et leur langage>> (PLUTARQUE, Demetrios, xvm, 5). u1toxplve-
cr8ott en vient donc a signifier: <<faire semblant» 2, <mser de fourberie>> 3, 
<<dissimuler» (MARC-AURELE, 11, 17; IX, 2). C'est un mensonge en action, tel 
Laban qui <<a mis sa vie sous le signe de l'hypocrisie et des fausses apparences, 
faisant semblant de se facher, alors qu'il n'eprouve aucune douleur reelle>> 
(PHILON, Rer. div. 43). L'u1t6xptcrtc; est une ix.1tocni; on joue la comedie des 
larmes (DEMOSTHENE, Couronne, 287; cf. 15); <<Tu as beau jouer ton röle 
en pretendant avoir verse la dot, il est manifeste que tu n'as rien verse du 
tout» (IDEM, C. Onetor, XXXI, 8); «les oligarques pretent ce serment: A 
l'egard du peuple je serai malveillant et je deciderai contre lui tout le mal 
que je pourrai faire, tandis qu'ils devraient penser et feindre (u1toxp(vecr8ott) 
tout le contraire>> 4 • 
Dans les Septante, u1toxplvecr8ott ('anah) devient un peche 5, d'abord celui 
de la duplicite, de la dissimulation dans les rapports avec autrui: <<Les 
1 Cf. HERMEIAS de Courion: i6ywv Ö1toxpLT'ijpe:~ = les debitants de discours (dans 
ATHENEE, XIII, 563 d). 
2 PoLYBE, v, 25, 7: <<Philippe fit semblant d'etre persuade (ö1toxpL6d~)•>; on joue 
publiquement un role qui ne correspond pas a vos sentiments propres, tel le tyran qui, 
malgre ses ambitions et ses vices, doit «bien jouer son role de roi» (ARISTOTE, Polit. 
v, 11, 19; 1314 a). «Pourquoi, etant Grec, contrefaire le Juif (-rl Ö1toxplvri) •> (EPICTETE, 
II, 9, 19-20). Cf. M. PAPATHOMOPOULOS, Un argument sur papyrus de la Medee d'Euri-
pide, dans Recherches de Papyrologie, m, Paris, 1964, p. 44. 
3 MARC-AURELE, III, 7; VII, 69; PHILON, Conf. ling. 48; FL. JosEPHE, Guerre, 1, 
520; II, 587; Vie, 36. 
4 ARISTOTE, Polit. v, 9, 11; 1310 a; PLUTARQUE, Solon, xxx, 1, Solon a Pisistrate: 
<<Tu joues mal (ö1toxplvri) le role d'Ulysse d'Homere: Tu agis comme lui, mais pour 
tromper tes concitoyens; tandis que lui, c'etait pour abuser les ennemis qu'il s'etait 
defigure,>; cf. XXIX, 7; POLYBE, XXXV, 2, 13. 
5 A l'exception de Job, XL, 2: <<Celui qui critique Eloah, repondra-t-il a cela?» 
Cf. II Mac. v, 25: le mysarque Apollonios, ayant reyu mission d' Antiochos, <<d'egor-
ger tous ceux qui etaient dans la force de l'age», arrive a Jerusalem en <<jouant le 
personnage pacifique, -rov dp7)VLxov Ö1toxpL6d~•>. 
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hypocrites du creur» conservent leur rancune sans la manifester (Job, 
XXXVI, 13); <<Ne sois pas hypocrite (µ.~ u1toxpL67i;) dans les bouches des hom-
mes ( = devant les hommes) >> (Sir. XL, 2), puis une contradiction a la sincerite 
du creur; c'est une perversite et une impiete que de ne pas agir conformement 
a ce que l'on pense 1. De surcroit, les Septante ou Aquila ont traduit par 
u1toxpLTIJ<;; l'hebreu hanef, et P. Dhorme 2 a montre que t,,anaf designe le 
profane (Is. XXIV, 5; ]er. III, 1-2, 9; Ps. CVI, 38), l'apostat (Is. x, 6), le 
mechant (Is. XXXIII, 14; Job, XX, 5; Sir. XVI, 6), le mecreant (Job, XXXIV, 
30), de sorte que «l'hypocrite>> paleo-testamentaire est le pervers ou le 
deprave 3• Seule cette acception permettra de comprendre que l'hypocrisie 
soit associee a la 7t0VlJPLIX (Mt. XXII, 18), a l'&voµ.(ix (Mt. XXIII, 28), a la XIXXLIX 
(I Petr. II, 1), et qu'elle merite la Gehenne (Mt. XXIV, 51; cf. XXIII, 33). 
L'u1t6xpu.n; garde souvent chez Philon son sens propre de feinte, associee 
a la tromperie, la fourberie, la ruse, la simulation 4• C'est une faussete qui 
s'oppose a a)..~6e:Lix 5, mais elle est stigmatisee avec une violence exception-
nelle, qui n'aura de parallele que dans saint Matthieu et les Psaumes de 
Salomon (IV, 7: <<Que Dieu perde ceux qui vivent dans l'hypocrisie en 
compagnie des saints>>; t.22: <<Que les corbeaux dechiquettent les yeux des 
hypocrites>>); «l'odieuse hypocrisie, ex6pii<;; u1toxp(o-e:w<;;>> (De Josepho, 67); 
<<a mes yeux, il est un mal plus grave que la mort, l'hypocrisie>> (ibid. 68); 
<<c'est le fait d'une ame basse et tout a fait servile de deguiser hypocritement 
son caractere malveillant>> (Spec. leg. IV, 183); «Il n'est rien de plus servile 
que l'adulation, la flatterie, l'hypocrisie, dans lesquelles les paroles contre-
disent radicalement la pensee>> 6• 
1 Sir. XXXII, 15: «Celui qui scrute la Loi en sera rassasie, mais pour l'hypocrite 
(o u1toxp1v6µ.e:voc;) elle est un scandale•>, une occasion de chute. II a etudie la Loi, il ne 
l'observe pas (cf. Matth. xv, 7-8; XXIII, 3); Sir. XXXIII, 2: <<L'homme sage ne deteste 
pas la Loi, mais qui est hypocrite a son egard (feignant de l'observer) est comme un 
navire dans la tempete>>. Aussi bien, Eleazar refuse de donner l'exemple de la dissi-
mulation (hypocrisis) qui pourrait egarer les jeunes (II Mac. v1, 21, 24, 25). Ce serait 
jouer une comedie indigne de lui (IV Mac. VI, 15, 17). 
2 P. DHORME, Le Livre de Job, Paris, 1926, sur VIII, 13 (cf. XIII, 16; XV, 34; XVII, 
8; XX, 5; XXVII, 8; XXXIV, 30; XXXVI, 13). 
3 P. JoüoN, YIIOKPITHE dans l'Evangile et l'hebreu Hanef, dans R.S.R. 1930, 
pp. 312-316; A. W. ARGYLE, <<Hypocrites» and the Aramaic Theory, dans The Expos. 
Times, LXXV, 1964, pp. 113-114. 
4 PHILON, Somn. II, 40; cf. Deus immut. 103: <<ils mettent a nu leur comedie,>; 
Migr. A. 211: <<Arrete la comedie. 
5 Fuga, 34, 156; Testament Benjam. VI, 5: MARC-AURELE, II, 16. 
6 Omn. prob. 99; cf. 90; Leg. G. 162; FL. JosEPHE, Guerre, 1,628; Ant. xv1, 216. 
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1'.m6xptc:rn;; 
Le verbe Ö1toxp[ve:cr80tt n'est employe qu'une fois dans le Nouveau Testa-
ment, apropos des envoyes des scribes et des grands pretres: sans se decou-
vrir, ils <<jouent le röle de justes>> pour espionner Jesus (Lc. xx, 20). Par 
contre, cette feinte dans la conduite est exprimee par ö1t6xptcrL1; a propos des 
Pharisiens et des Herodiens (M c. XII, 15), du «levain des Pharisiens, qui 
n'est qu'hypocrisie>> 1, et dans l'apostrophe <<Scribes et Pharisiens, votre 
dehors vous donne aux yeux des hommes l'apparence des justes, mais a 
l'interieur vous etes pleins d'hypocrisie et d'iniquite>> (Mt. xxm, 28). Jesus 
oppose la corruption du creur a l'accomplissement materiel exact des 
prescriptions de la Loi, au formalisme juridique; celui-ci donne apparence 
et assure une banne reputation 2• <<Dans les derniers temps, certains apos-
tasieront la foi... [egares] par l'hypocrisie d'imposteurs, ev Ö1toxp[cre:L tjie:uaoM-
yc,w>>3. A l'instar des comediens, ces enseignants mettront un masque qui 
dissimulera leur veritable identite (cf. Mt. VII, 15), mais ce ne sont que des 
1 Mt. XVI, 6; Lc. XII, 1. Le levain est le symbole de tout principe energique - bon 
ou mauvais - d'assimilation; mais il est indiscemable dans la pä.te. Le «levain phari-
saique& menacera toujours de corrompre la simplicite et la droiture chretienne, il 
s'attache a la rectitude des actes plus qu'a celle du creur, et a la vertu des autres plus 
qu'a la sienne propre. Selon A. NEGOITA, C. DANIEL (L'enigme du Levain, dans Novum 
Testamentum, 1967, pp. 306-314), Jesus aurait dit en arameen fidmirdh: <<levaill>I, 
mais les disciples auraient compris • amirdh: «parole, discours, doctrine, enseignemenb. 
2 La theologie chretienne continuera a denoncer l'heterogeneite entre l'etre et le 
paraitre: U7t0Xpt-rcxl e:tmv ol f!).).o µev llv-re:i; &no 8e qicxtv6µe:vot (THE0PHILACTE, in Mt. 
VI, 31; P.G. cxxm, 201); «Pecher ouvertement est un moindre mal que de simuler 
la saintete& (SAINT JtRÖME, in Is. XVI, 14), texte repris par la Glose: «La justice simulee 
n'est plus la justice, mais un double peche&. Effectivement la vertu de verite a pour 
objet de «se montrer par ses paroles et par sa vie tel qu'on esb (THOMAS n'AQUIN, 
na na•, q. 111, a. 3, ad lm). Rien de plus oppose au conseil de R. Elai l'ancien: <<Si 
quelqu'un voit que son instinct prevaut sur lui, qu'il aille dans un endroit Oll on ne 
le connait pas, qu'il s'habille de noir, qu'il se voile de noir, qu'il fasse ce que son creur 
desire et qu'il ne profane pas le nom du ciel ouvertemenb (Hagiga, 16 a). Cf. C. SPICQ, 
Theologie morale du Nouveau Testament, Paris, 1965, I, pp. 287-290. 
3 I Tim. IV, 2. On a un bon parallele dans les Ploutoi du comique Cratinos: y).oocrcxv 
op6ouµtvl)V di; Ü1t6xptmv ).6yc,iv (J. M. EDM0NDS, The Fragments of Attic Comedy, 
Leiden, 1957, I, p. 78). - Autre est ce vice de docteur et autre la coupable habilete 
dans des conjonctures occasionnelles, Oll l'on est entraine a agir a l'encontre de ses 
convictions. Lors de l'incident d' Antioche, saint Pierre ayant cesse de manger avec 
les paiens, afin de ne pas susciter la reprobation des judaisants: <•Les autres Juifs 
dissimulerent avec Pierre (cruvu1te:xpl61jcrcxv), si bien que Barnabe lui-meme se laissa 
gagner a. leur dissimulation (cxu-rwv Tri u1toxplc:m) • (Gal. II, 13). Le verbe cruvu1toxplvoµcxt 
est employe par PoLYBE, m, 92, 5: «Fabius faisait semblant de partager l'ardeur et 
la temerite de ses soldats»; PLUTARQUE, Marius, XIV, 14: <•Satuminus jouait 1a. une 
comedie concertee avec Marius •>; XVII, 5. 
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<<parlants faux, des falsificateurs de paroles>> qui reussiraient leur scandaleuse 
escroquerie, si l'on ne pouvait les juger a leurs fruits. I Petr. II, 1 fait com-
prendre pourquoi l'hypocrisie est odieuse a toute conscience chretienne; 
c'est que le baptise est un homme sincere. Il a renonce explicitement a la 
perversite sous toutes ses formes (I Cor. v, 8), et i1 se caracterisera donc par 
une rectitude fonciere (II Cor. VI, 6): <<Vous etant depouilles de toute me-
chancete et toute fourberie et hypocrisie, 1ti0"1xv xocxlocv xocl mfv-.oc 36)..ov xocl 
i'.moxp(cret<; >>. 
Quant aux i'.moxpt-.ocl (inconnus de saint Jean), Jesus les denonce des le 
Sermon sur la Montagne, stigmatisant d'une part l'ostentation de leurs 
aumönes et de leurs prieres <<pour Hre loues par les hommes>> (Mt. VI, 2, 5), 
d'autre part leur soi-disant zele pour la vertu de leur prochain, alors qu'ils 
ne se corrigent pas eux-m~mes; ils sont hypocrites puisqu'ils n'ont pas une 
veritable haine du mal 1• Selon Mt. xxm, 13, 15, 23, 25, 27, 29, Jesus pro-
nonce sept maledictions contre «les Scribes et Pharisiens hypocrites» 2, qu'il 
1 Mt. VII, 5; cf. Lc. VI, 42. Les interrogateurs qui posent des questions apparemment 
pour s'informer, sont hypocrites, car ils ne cherchent pas la verite, mais simplement 
a mettre Jesus a l'epreuve (Mt. XXII, 18). Hypocrites ou comediens sont encore ces 
palestiniens qui savent prevoir la pluie et la chaleur et en tirer les consequences pra-
tiques, mais ne tiennent pas compte des manifestations de la venue du Messie, qui est 
d'une importance insigne pour leur ame. Leur creur n'est pas engage: «Comment ne 
jugez-vous pas ce qu'il serait plus juste de faire?>> (Lc. XII, 56; a la foule). Hypocrites 
encore ou de mauvaise foi ceux qui se scandalisent de la guerison, un jour de sabbat, 
d'une femme infi.rme depuis dix-huit ans, alors qu'ils detachent breuf ou ane de l'etable 
ce jour de repos (Lc. xm, 15). Cf. J. A. ZrnsLER, Luke and the Pharisees, dans N.T.S. 
XXV, 1979, pp. 146-157. 
2 Sur la composition de Mt. xxm, cf. E. HAENCHEN, Gott und Mensch, Tübingen, 
1965, pp. 29-54; M. GERTNER, The Terms Pharisaioi, Gazarenoi, Hupokritai: their 
semantic complexity and conceptual correlation, dans B.S.O.A.S. 26, 1963, pp. 245-
268; FR. MussNER, Praesentia Salutis, Düsseldorf, 1967, pp. 99-112; S. LEGASSE, 
L'«antijudaisme,1 dans l'Evangile selon Matthieu, dans M. DrnrnR, L'Evangile selon 
Matthieu, Gembloux, 1972, pp. 417-428; S. VAN TILBORG, The Jewish Leaders in 
Matthew, Leiden, 1972; J. BowKER, Jesus and the Pharisees, Londres, 1973. Il est de 
mode aujourd'hui de rehabiliter !es Pharisiens que saint Matthieu ou un redacteur 
aurait noircis (cf. L. ScHOTTROFF, Die Erzählung vom Pharisäer und Zöllner als Bei-
spiel für die theologische Kunst des Überredens, dans H. D. BETZ, L. ScHOTTROFF, 
Neues Testament und christliche Existenz (Festschrift H. Braun), Tübingen, 1973, 
pp. 439-461; C. SPICQ, op. c. p. 289, n. 1). Mais les Pharisiens, qui ont eu une part pre-
ponderante dans l'echec du ministere public de Jesus, sont bien connus par les textes 
de Qumran, <<hypocrites» (Hymn. IV, 13; vn, 34), <<interpretes de mensonge,1 (ibid. 
II, 31; IV, 10); <<par leurs couvees, ils font eclore une vipere» (n, 28; cf. m, 12, 18; 
v, 10, 27); de m~me par FL. JosEPHE (J. NEUSNER, Josephus's Pharisees, dans Ex 
orbe Religionum. Studia G. Widengren, Leiden, 1972, pp. 224-244). Cf. J. LE MoYNE, 
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conclut par l'apostrophe: <<Serpents, engeance de viperes, comment echap-
perez-vous a la condamnation de la Gehenne?>> (Mt. XXIII, 33). Jamais le 
Seigneur n'a manifeste tant de colere. Pourquoi? 
D'abord, parce que l'hypocrisie ici visee est un vice de docteurs 1. dont la 
responsabilite est supreme: non seulement ils n'entrent pas dans le Royaume, 
mais ils ne laissent pas entrer ceux qui le voudraient (Mt. XXIII, 13), substi-
tuant leur autorite a celle de Dieu, ils en font des fils de la Gehenne (t. 15). 
De surcroit <<ils disent et ne font pas>> (t. 3); n'observant pas ce qu'ils impo-
sent aux autres, ce sont des imposteurs. Bien plus, pleins de malice, et 
malgre leur belle apparence, leur interieur est souille a l'instar des sepulcres 
remplis <<d'ossements de morts et de toutes sortes d'immondices>> (t.27; cf. 
t. 25). Enfin et surtout, ces hypocrites sont en fait des impies; ils observent 
les rites, pratiquent les observances legales, mais Isaie (xx1x, 13) avait bien 
prophetise: <<Ce peuple m'honore des levres, mais leur creur est loin de moi>> 2• 
Tout est la! Les Pharisiens representent la sclerose de la religion revelee, 
un culte de la Loi qui est la contradictoire de la nouvelle Alliance: une reli-
gion du creur vecue dans !'Esprit-Saint. Sans cesse, Jesus denonce dans 
l'hypocrisie la dichotomie entre l'exterieur et l'interieur. Celle-ci est grave 
dans les rapports entre humains, elle est monstrueuse vis-a-vis de Dieu, qui 
<<reclame jalousement le pneuma qu'il a mis en nous>> (Jac. IV, 5). 
On serait tente de traduire l'adjectif &vu1t6xpt-roc;, ignore des papyrus, soit 
par l'etymologie: <<sans hypocrisie>>, soit selon l'usage: <<inapte a jouer sur 
la scene>> 3 ; mais dans ses six emplois neo-testamentaires, il faut comprendre 
A. MICHEL, Pharisiens, dans D.B.S. VII, 1022-1115; R. MEYER, Tradition und Neu-
schöpfung im antiken Judentum, dargestellt an der Geschichte des Pharisäismus, Berlin, 
1965; A. FINKEL, The Pharisees and the Teacher of Nazareth, Leiden, 1964; H. MERKEL, 
Jesus und die Pharisäer, dans N.T.S. XIV, 1968, pp. 194-208; B. LINDARS, Jesus and 
the Pharisees, dans Donum Gentilicium ... in honour D. Daube, Oxford, 1978, pp. 51-
63. Cf. R. L. BRAWLEY, The Pharisees in Luke - Acts, New Jersey, 1978. 
1 Cf. P. S. MINEAR, False Prophecy and Hypocrisy in the Gospel of Matthew, dans 
J. GNILKA, Neues Testament und Kirche, (Festschrift R. Schnackenburg), Freiburg, 
Basel, Wien, 1974, pp. 76-93. 
2 Mt. xv, 7; Mc. vn, 6; cf. Mt. XXIII, 23. Cette opposition de la bouche et du creur 
est denoncee aussi bien par les Juifs (Pesahim, 113 b; Baba Mesia, IV, 2; 49 a) que par 
les Grecs (SoPHOCLE, Oed. C. 936; Ps. PHOCYLIDE, 48); cf. P. S. MINEAR, Yes or No: 
The Demandfor Honesty in the Early Church, dans Novum Testamentum, 1971, p. 11. 
3 Hesychius definit cx.vuTt"6,q:wroc;;: &3o'.Aoc;;, cx.Tt"pocrooTt"6A'IJ7t"TOc;;. Ce terme de la koine appa-
rait au IIIe_IIe s. avant notre ere avec le Ps. DtMtTRrus DE PHALERE, Eloc. 194, puis 
Sag. v, 18, dans une liste d'armes avec lesquelles Dieu defend les justes contre les 
mechants: «Il coiffera comme casque un jugement sincere (xplcnv cx.vuTt"6KpLTov)>>, 
c'est-a-dire objectif, sans partialite, sans acception des personnes; Sag. XVIII, 15: la 
Parole de Dieu toute puissante «portait comme epee aceree ton ordre veridique, 
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cxvu1t6xpt'l'O<; 
<<authentique>>, notamment lorsqu'il s'agit de l'agape, un mode tres original 
d'amour qu'il faut distinguer de la bonte, du devouement naturel ou de 
multiples contrefac;:ons et d'apparences trompeuses (aumönes et martyre, 
I Cor. xrn, 3). Dire que la charite authentique <<a horreur du mal et colle au 
bien» (Rom. XII, 9), c'est la distinguer des bienveillances et complaisances 
coupables, la definir par consequent comme un amour divin, tres pur et 
spirituel 1. Par contre, lorsque saint Paul se recommande lui-meme par une 
charite <<&vu1t6xpt-roc;, par la parole de verite>> 2, il entend que ses manifesta-
tions d'attachement correspondent a la sincerite de son affection. Decisif est 
I Petr. 1, 22: <<Ayant parfaitement sanctifie vos ames, de par l'obeissance a la 
verite (formule archaique du bapteme), pour avoir une dilection fraternelle 
authentique, rdc; cptA°'~e:Älpl°'v &vu1t6xpt-rov>>. Grace au sacrement, le neophyte 
possede desormais en son creur un amour divin (Rom. v, 5), qui lui permet 
d'aimer son prochain avec la meme dilection dont Dieu l'aime; plus precise-
ment, il s'agit d'une <<philadelphie>>, d'une affection de famille Oll l'on s'aime 
entre freres (Mt. xxm, 8), dans la maison du meme Pere qui les a tous engen-
dres (1 Tim. III, 15; I Petr. 11, 5; cf. I Jo. 1v, 7; v, 1) et oll l'on vit en fraternite 
(I Petr. II, 17; v, 9). Seule la veritable agape permet d'aimer de la sorte. 
Dans I Tim. I, 5 et II Tim. 1, 5, c'est la foi qui est qualifiee d'&vu1t6xpt-roc;, 
que l'on pourrait traduire <<integre>>; il ne s'agit pas d'une foi «non feinte, 
sans hypocrisie>>, mais de la foi authentique qui comporte orthodoxie 
intellectuelle et comportement religieux, loyaute et fidelite a ses engage-
ments; sa profession exterieure (homologie et comportement chretien; cf. 
Rom. x, 10) traduit l'adhesion du creur et la conviction de l'esprit. Seul le 
juste vit de cette foi (Gal. II, 20). Enfin dans Jac. III, 17, c'est la sagesse d'en-
haut qui est caracterisee comme &~LcfxpL-roc; (sans partialite), &vu1t6xpL-roc; 
(au sens de Sag. v, 18). 
cxvu1t6xpt'l'OV tm'l'IXyrJV~, la nuance est celle que l'arr~t divin (ordonnant l'extermination) 
est irrevocable, ne sera pas retracte (cf. JAMBLIQUE, Vit. Pyth. xxxI, 188). L'adverbe 
cxvu1toxphw<;: <<Fais ce que reclame la nature de l'homme, ... sans faux semblanh (MARC-
AuRELE, VIII, 5, 2,). 
1 Donc ignorant la jalousie, les susceptibilites de la vanite, les astuces et les faux-
semblants, repudiant taut egoisme et quant a soi; exigeant generosite et devouement, 
patience etc. (cf. I Cor. XIII, 4-7). 
2 II Cor. VI, 6, a rapprocher de I Jo. III, 18: cxy1X1tiiv l:v c!:).l)6dq: et II Cor. VIII, 8; 
en demandant aux Corinthiens de secourir les pauvres de Jerusalem, l'Apötre les met 
en mesure <<de prouver que votre charite est authentique (-rij<; öµe:'l'ep1X<; cxycx7t1)<; yv~mov) •> 
car l'agape par definition est un amour qui se demontre, se manifeste, s'exhibe, et ne 
peut rester cache dans le creur. Comparer l'amour sincere: !pw<; cxxp1Xtqi~<; {HELIODORE, 
Ethiop. I, 2, 9); Cesar aux Peres conscrits: <<commens;ant a nous aimer les uns les autres, 
sans arriere-pensee, cxp~cxµe:vot 8s: cxvu1t61t'1'(J)<; cx).).~).ou<; qltAe:rv•> (DroN CASSIUS, XLIII, 17). 
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' ' ' ' Ü7t0 (J-€V(J), U7t0 (J-OV"t) 
Platon et Aristote ont analyse l'hypomone et en ont fixe la notion qui sera 
retenue par toute la tradition grecque. Le premier se demande <<en quoi 
consiste le courage {cxv~pdix)? - C'est une certaine force de l'ame (xixpnplix 
't'~c; ~ux.~c;) ... l'une des plus belles choses. C'est la force (xixpnplix) accompagnee 
de raison qui est belle et bonne>> (Laches, 192 b-d). Sur ce, Socrate observe: 
<<a la guerre, un homme tient bon {xixpnpoüv't'ix &v~pix) et s'apprete a com-
battre par suite d'un calcul raisonnable, sachant que d'autres vont venir a 
son aide, que l'adversaire est moins nombreux ... qu'il a en outre l'avantage 
de la position. Cet homme dont la force d'ame s'appuie sur tant de raison et 
de preparation est-il plus courageux, selon toi, que celui qui, dans les rangs 
oppoSeS, SOUtient energiquement SOil attaque (u1toµ&VELV 't'E xixt xixpnpe:i:v)? -
C'est ce dernier qui est courageux>> 1• Etre courageux, c'est donc etre viril, 
affronter les difficultes sans attendre de secours ni mettre sa confiance en 
1 Lackes, 193 a. Cf. Gorgias, 507 b: wbserver la justice et la piete, c'est aussi etre 
courageux (&.v3pe:fov) ... l'homme sage sait supporter ce que son devoir lui ordonne de 
supporter (1'.moµevov-rcx xcxp't'Epe:!v 61tou 3e:!) »; Republ. rv, 440 c-d: <<Si l'homme se croit 
victime d'une injustice ... qu'il s'indigne et combat pour ce qui lui parait etre la jus-
tice, qu'il endure avec constance (1'.moµevwv) la faim, le froid et autres traitements du 
m~me genre jusqu'a ce qu'il ait triomphe et qu'il ne cesse pas ses genereux efforts 
avant d'avoir obtenu satisfaction ou d'avoir trouve la mort ... il prend des armes en 
faveur de la raisom; Theetete, 177 b: <<tenir bon longtemps au lieu de s'enfuir la.che-
ment, 1to).uv y_p6vov ,'.moµe:i:vcxt xcxt µ'1) &.v&v3pw,; <puye:!v»; H1l:cATEE n'ABDERE: «Le legis-
lateur a force les jeunes gens d'acquerir par l'exercice le courage, l'endurance et la 
force (&.v3pe:!cxv xcxt xcxp't'Ep(cxv xcxt -.o cro110).ov) de supporter tous les maux (ön-oµov'1)v 
1tlXO'll<; xcxxon-cx8e:!cx,;) •> (Fragm. XIII, 7); Selon MusONIUS RuFus le corps s'entraine a 
endurer souffrances et privations (ön-oµov'1) -.wv i:mn-ovwv), mais l'a.me s'exerce a l'ön-oµov'1) 
TWV i:m1tovwv n-po,; &.v3pe:!cxv (STOBEE; Ecl. IV, 29, 78; t. III, p. 650; edit. C. E. LUTZ, 
VI, p. 54, 14-17; cf. VII, p. 56, 17 et 20). POLYBE, IV, 51, 1: I'hypomone dans la guerre; 
DEMETRIUS DE PHALERE, dans STOBEE, Ecl. VIII, 20 (t. III, p. 345). PLUTARQUE, 
A poph. Lac. Ages. 2; De plac. Phil. IV, 23; A. J. FESTUGIERE, YIIOMONH dans la Tra-
dition grecque, dans Recherches de Science religieuse, 1931, pp. 477-486; P. ÜRTIZ VAL-
msrnso, YIIOMONH en el Nuevo Testamento, dans Ecclesiastica Xaveriana (Bogota), 
1967, pp. 51-161; 1969, pp. 115-205; HAUCK, vnoµt:vw, dans TWNT, IV, pp. 585 sv. 
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autrui: on tient bon tout seul, comme le note Aristote 1 qui fait de l' hypomone 
une vertu, parce que c'est beau de garder la mesure dans des conjonctures 
diffi.ciles: <<0n tient bon (1'.moµ.evc.w) malgre la crainte qu'on eprouve ... pour la 
beaute du fait» 2• 
Le stoicisme 3 accentuera cette volonte de resistance contre les maux, la 
maladie, la mort: <<Constance, support de la douleur, des peines en vue du 
bien, K0tpnpl0t · u1toµ.ov~ ÄU7tl)c;;, 1t6v(J)v ~ve:x0t -roü x0tAoÜ>> (Ps. PLATON, Definit. 
412 c); «11 faudrait supporter, resister, tenir ferme, fortifier sa resolution et la 
barricader de la fermete et de l'endurance (xixp-re:pl(f xixl u1toµ.ovfü qu'on tire 
de son propre fond, les plus puissantes des vertus>> (PHILON, Cherub. 78); dans 
un combat de pancrace, l'athlete <<par la constance et la vigueur de son 
endurance (-r~ xixp-re:ptx~ xocl 1tocylep -r~c;; u1toµ.ov~c;;) brise la force de son adver-
saire jusqu'a la victoire complete>> (Omn. prob. 26); entre la prudence et la 
temperance d'une part, la justice et la piete d'autre part, l'Alexandrin situe 
l'<1andreia qui permet d'endurer (u1toµ.ov~c;; &~tov) >> (Mut. nom.197; cf. ZENON: 
&vapdoc 1te:pt -.ac;; u1toµ.ov&c;;, dans STOBEE, Ecl. II, 7, 5 b 2; t. II, p. 60, 14; 
FL. JosEPHE, Ant. III, 16); «I'homme courageux (o &vape:i:oc;;) a appris a 
soutenir le choc, & ae:r: U1toµ.eve:LV)) (Mut. nom. 153); constance-perseverance 
est une vertu de l'athlete (Sacr. A. et C. 46; Omn. prob. 26) personnifiee dans 
Rebecca 4• Pour Plutarque, «fuir la mort n'est pas blä.mable si l'on souhaite 
1 ARISTOTE, Rhetor. m, 9, 1410 a: «rester et suivre (u1t'oµov1J &Ko).ou6ricrn;) sont des 
termes antithetiques». 
2 Eth. Nie. III, 10, 1115 b 17-23; cf. 1115 a 6: «le domaine dans lequel le courage 
est une juste mesure, c'est celui des craintes et des audaces,>; a 32: <<On appellera cou-
rageux celui qui reste sans peur en face d'une belle morh; II, 3, 1104 b 20: <<Ce sont les 
plaisirsetlespeinesquinousfontdevenir mauvais, soit que nous recherchionsles plai-
sirs et evitions les peines qu'on ne doit pas rechercher ou eviter»; Eth. Eudeme, ur, 1, 
1230 a 26 sv. Au cours des siecles, hypomen6-hypomone re,;:oivent des nuances diverses: 
<<resten (par opposition a suivre; HoMERE, Od. 232, 258; ARISTOTE, Rhet. III, 9; 1410 
a 5), (<Conserver» (HERODOTE, IV, 149; PINDARE, Pyth. II, 26), (<Supporten (ARISTOTE, 
Hist. an. III, 20; 522 a 8: les chevres ne supportent pas la saillie; IsocRATE, vm, 65; 
SoPHOCLE, Oed. R. 1323), <<soutenin (DIODORE DE S1c1LE, v, 34, 5), <<enduren (HERO-
DOTE, VI, 12: l'esclavage; PLUTARQUE, Cat. min. V, 8: les maladies; Antoine, XLIII, 3: 
campagne militaire; Cesar, xvn, 2: les fatigues), «tenir tete, resisten (HoMERE, Il. 
v, 498; PLATON, Soph. 235 b; PoLYBE, 1v, 51, 2). La patience-support est une qualite, 
voire une vertu, dans PLUTARQUE, Crassus, 111, 8. Le plus petit denominateur commun 
de toutes ces acceptions est «demeurer (menein) ... malgre les difficultes&. 
3 Cf. les references donnees par A. J. FESTUGIERE, l. c. pp. 482 sv. A. VON ARNIM, 
St. Vet. Fr. III, 263-265, 286; DIOGENE LAERCE, vm, 24, 53. 
4 Rebecca est appelee tantöt !mµo111J - tenacite (Fuga, 24, 45; Cherub. 40, 47) assu-
rant la pratique continue du bien (Lois alleg. 1, 55), tantöt Ü1t'oµov1J - perseverance 
(Fuga, 39, 194; Congr. er. 37; Sacr. A. et C. 4; Lois alleg. III, 88; Quod deter. 45, 51; 
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Ön:oµov~ 
vivre pour de nobles raisons et l'affronter n'est pas louable {o!.l6' Ü1toµ.ov~ 
X(XÄ6v) si on le fait par degout de la vie>} (Pelopidas, 1, 8). 
Le Quatrieme livre des Macchabees illustrera au plus haut point cette vertu, 
puisque sa <<philosophie nous exerce au courage {&vape:t<Xv) qui nous fait 
endurer (u1toµ.ive:w) volontairement toutes sortes de douleurs>> (v, 23), que 
ce soient les supplices les plus divers 1 ou les douleurs de l' enfantement (xv1, 
8). Les sept freres martyrs <<par leur courage et leur endurance (-tjj &vapdq: x<X1 
u1toµ.01//j) ont conquis l'admiration du monde entier et de leurs propres 
bourreaux>> 2• On trouvait deja dans Philon cette endurance de la mort 3, 
d'un traitement chirurgical (Deus immut. 66), des tortures (Somn. 11, 84), du 
supplice de Tantale (Rer. div. 269), de la captivite (Deus immut. 115), l'escla-
vage 4, l'exil (Cherub. 2), des mauvais traitements 5• Il s'agit toujours de 
Plant. 169; Migr. A. 208; Somn. I, 46) qui releve de la force (Deus immut. 13; Cherub. 
78; Omn. prob. 26). Rebecca est la vertu stable, qui permet d'obtenir la sagesse di-
vine. Philon devait peut-~tre interpreter le nom de Rebecca par l'hebreu rb + qwh, 
<<ferme espoir ou confiance>>; mais cf. V. NIKIPROWETZKY, Rebecca, vertu de constance 
et constance de vertu chez Philon d'Alexandrie, dans Semitica, xxvr, 1976, pp. 109-136. 
1 IV Mac. VI, 9; VII, 22; IX, 6, 22; XV, 32; XVI, 1, 17, 19, 21; XVII, 7, 10. 
2 IV Mac. I, 11; XVII, 23, le tyran «avait remarque le courage (-niv cb8pe:(a.v) de 
leur vertu et leur endurance dans les tourments (-niv i,d -rcxtc; ßcxacxvoLc; a.u-rii>v un:oµov~v), 
et il cita leur endurance en exemple a ses soldats&; vn, 9: <•Ü pere (Eleazar), par ta 
constance glorieuse (8ux -rillv ön:oµovwv e:tc; 86~a.v), tu as fortifie notre fidelite a la Loh; 
IX, 8, 30; xvn, 12, 17. La mere des Macchabees est <<plus virile qu'un homme par son 
endurance>> (xv, 30; XVII, 4). 
3 Quod deter. 178; Agr. 75; De Josepho, 226; Vit. Mos. II, 206; Praem. 70; Omn. 
prob. 146; Aet. mundi, 20; In Flac. 175; Leg. G. 192,209, 307-308. 
4 Lois alleg. III, 199; Vit. Mos. I, 247; Spec. leg. II, 68; Virt. 111; Omn. prob. 45; 
De ]osepho, 228. 
5 Vit. Mos. I, 72, 90, 102, 106, 146, 164, 222, 281; Decal. 86; Spec. leg. I, 313; II, 
95; Praem. 157, 162; Vie cont. 42; In Flac. 77, 116, 117; les dangers (Spec. leg. III, 
54), les cha.timents (Vit. Mos. I, 237; II, 53; De Josepho, 104; Spec. leg. m, 39, 98, 146, 
182), la violence (De Josepho, 52), peines et fatigues (Spec. leg. u, 69,207; IV, 112, 124), 
infirmites inguerissables (rv, 200), les malheurs (Omn. prob. 24, 89, 120; Vie cont. 19; 
In Flac. 53; 114; Leg. G. 234); P. Oxy. 237, col. vm, 38; P. Lugd. Bat. xm, 13, 13; 
PLUTARQUE, Sera Num. vind. xxx, 566 j, 567 d; EPICTETE, II, 2, 13; Octave octroie 
le droit de cite romaine a Seleucos qui «a souvent et grandement pati et risque sa vie 
pour nous, ne reculant devant rien lorsqu'il s'agissait d'endurer des maux (-rii>v n:poc; 
ön:0µ011~11 8mii>v), il a manifeste sa fidelite,> (Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 718, 13-
15). Histria honore trois ambassadeurs qui «ont voyage a travers les pays ennemis 
affrontant des dangers sans nombre& (Suppt. Ep. Gr. xvm, 288, 8). Orthagoras d'Araxa 
est honore pour <<n'avoir pas cesse de combattre au premier rang, assumant tous les 
dangers et toutes les fatigues& (J. PouILLoux, Choix d' Inscriptions grecques, Paris, 
1960, Il. IV, 11). 
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tenir bon avec courage (&vapd@; t'.moµevc.>V, Vit. Mos. II, 184), d'endurer ce 
qui est difficile a supporter; cette hypomone guide l'ascete (Fuga, 38) qui se 
dirige vers la beatitude, mais il s'agit aussi d'endurer des privations ou des 
contrarietes minimes 1, la fatigue (Migr. A. 144), un affront (In Flac. 104; 
Leg. G. 369), une pauvrete immeritee (In Flac. 132), les vicissitudes de la 
fortune (MENANDRE, Dyscol. 768), des dommages (P. Oxy. 904, 5), des 
malheurs familiaux (P. Hamb. 22, 2; P. Oxy. 1186, 4). 
Si donc u1toµev(!) signi:fie <<souffrin> (De Josepho, 94), meme dans le sens le 
plus adouci 2, il implique une maitrise de soi-meme: on se contient 3, on sup-
porte, on endure et on persevere 4, avec parfois une nuance d'attente ou de 
patience motivee par l'esperance 5• Le verbe a meme les acceptions affaiblies 
de consentir 6 et accepter 7 et s'emploie frequemment d'une charge, d'une 
liturgie, de depenses qu'on assume 8• 
1 Post. C. 9, 49, 87; De Josepho, 36; Somn. r, 47; Vit. Mos. r, 224; Leg. G. 127; 
Abr. 136, 193; Spec. leg. II, 88; Virt. 122; P. Panop. II, 150; Sammelbuch, 9763, 39. 
2 MENANDRE, Dyscol. 269: <<Jeune homme, souffrirais-tu que je te parle un peu 
serieusement»; 368: «peut-etre souffrira-t-il que tu lui dises un mot •>; EPICTETE, r, 
2, 25: ne pas supporter une idee; Testament Joseph, x, 1. 
3 Lois alleg. III, 13: xixTexs:-rixt Ö1toµe110011; Agr. 173: <<ils ne supportent pas que Dieu ... 
soit revele comme la cause de leurs biens». Le verbe peut n'avoir aucune acception 
morale: «ce qui peut etre soumis a une cause de corruption» (Aet. mundi, 22, 23,129); 
la sensation eprouve l'affection, elle ne supporte pas sans intelligence (Lois alleg. II, 
41, 104; Virt. 135); <dmages sans consistance, T<X µ~ Ö1toµe11011Tct» (Spec. leg. I, 26); De 
Josepho, 141. 
4 MENANDRE, Dyscol. 958: «Mieux vaut peut-etre endurer ce qui m'attend la-bas»; 
Samienne, 144: «Je suis decide a tout endurer»; FL. JOSEPHE, Ant. II, 7; perseverer 
dans le travail, III, 53; XII, 122: persister a. combattre; Ps. Salom. II, 40: invoquer 
Dieu avec perseverance, il:11 Ö1toµo117i. PORPHYRE, De abst. r, 2, 1: <<resistance appropriee 
aux efforts qu'exige la philosophie,>; ibid. 2, 3: <<ils supportent l'ablation des parties 
genitales». 56, 2-3. DENYS n'HALICARNASSE, La composition stylistique, VI, 4, 15: 
<<personne n'a la patience de lire jusqu'au bouh certains ouvrages. 
5 CRATINUS, Dionysalex., 01toµe11e:t 'l'O µeÄAov (P. Oxy. 663, 32); XENOPHON, Anab 
IV, 1, 21: «Je ne t'attendais pas»; APPIEN, Guerre civ. v, 81, § 343; Lettre d' Aristee, 
175: <<Le roi attendit en se promenant de long en large (ö1ti:µe:11e: 1te:pt1tctTw11) le moment 
de saluer les arrivants,>; PHILON, Spec. leg. I, 199: «rester patiemment (Ö1toµe11e:111) 
le temps qu'il faudrait, en attendant les avantages (XP'l)U'l'<X 1tpoo-8oxwv-r:e:i:;) qui concer-
neraient l'avenir>>; P. Tebt. 747, 11: <<Tu as attendu, jusqu'a ce que ... >> (JIIe s. av. 
J.-C.); P. Michig. 601, 16. 
6 PHILON, Somn. I, 173: «Tu as consenti a etre appele pere»; Abr. 115, 116, 182; 
Spec. leg. I, 68, 246; II, 87; III, 82; rv, 3, 216; Omn. prob. 27, 122; Leg. G. 355. On se 
soumet a un serment (P. Osl. 93, 15; DITTENBERGER, Or. 484, 38). Ne pas consentir 
ou tolerer, c'est «refuser» (P. Haun. 9, 6 = Sammelbuch, 9422; P. Tebt. 768, 10; P. 
Fay. 11, 21; P. Thead. 13, col. II, 12; DITTENBERGER, Syl. 591, 9). 
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Mais voici qu'en lisant les Septante, on entre dans un tout autre monde 
semantique. D'une part, tous les emplois du substantif u1toµov~ traduisent le 
verbe qawah (au piel) ou l'un de ses derives tiqewah, miqeweh, termes hebreux 
signifiant l'attente, le desir intense 1 ; d'autre part, cette esperance a le plus 
souvent Dieu pour objet: <<Mon esperance est en toi (Iahve)>> (Ps. xxx1x, 7; 
LXXI, 5; ]er. XIV, 8; XVII, 13). Non seulement c'est la premiere fois que 
l'hypomone a une acception religieuse, mais c'est la contradictoire du Lackes 
et de la Morale a Eudeme refusant cette vertu a l'homme qui escompte le 
secours d'autrui. Pour le croyant, en effet, «c'est de Dieu que vient son espe-
rance>> (Ps. LXII, 5; Sir. XVII, 24), «l'attente de l'homme pieux ne sera pas 
frustree>> (Sir. XVI, 13; Ps. IX, 18). II ne s'agit pas de ce que nous appelons 
aujourd'hui l'esperance theologale, mais d'une constance dans le desir qui 
surmonte l'epreuve de la duree, d'une attitude d'ä.me qui doit lutter pour 
perseverer: une attente obstinee 2 et victorieuse, car eile fait confiance a 
1 Somn. II, 202; De Josepho, 69,167; Spec. leg. III, 164; Virt. 210; Leg. G. 31. 
8 Spec. leg. II, 222; Omn. prob. 6, 36; PLUTARQUE, Aratus, XIV, 2; Pierre de Rosette: 
«Il a supporte de grandes depenses» (DITTENBERGER, Or. 90, 11 et 21 = Sammelbuch, 
8299); DITTENBERGER, Syl. 1104, 14; CH. MICHEL, Recueil d'inscriptions Grecques, 
Paris, 1900, n. 459, 19; 475, 10; L. ROBERT, Le sanctuaire de Sinuri pres de Mylasa, 
Paris, 1945, pp. 32-33, n. IX, 26; !DEM, Etudes Anatoliennes2, Amsterdam, 1970, 
p. 454, ligne 5; P.S.I. 435, 11: 3t6·n Ö1toµe:vii> -rl)v ).e:i-roupy!otv (IIIes. av. J.-C.) = Sammel-
buch, 6713, 11; P. Panop. II, 241: <<Aucun des habitants ne doit etre soumis a quelque 
imposition de cette sorte»; P. Michig. 524, 14 (98 de notre ere); P. Goth. 6, 13: <<S'il 
n'accepte pas, nous remplirons nous-memes sa charge»; P. Tebt. 758, 8; P. Lond. 
2006, 8: les bergers ne pourront plus continuer (µ¾i 3ovot0"6ou Ö1toµeviv) s'ils ne re<;oivent 
rien; 2074, 8: ils ne resteront pas, si je ne leur donne quelque chose pour les satisfaire; 
Suppl. Ep. Gr. XII, 100, 13: <<Theosebes ayant fait defaut au jugement, oul<: u1toµe:(-
votv-ro<; -rl)v Kp!atv»; Sammelbuch, 9108, 13: oux {moµeve:t -rljv xot-rotypot<p~v; cf. P. Lond. 
220, col. I, 15. 
1 Cf. Sir. xxxvm, 27: l'artiste met son obstination, son achamement (u1toµov~) a 
varier le dessin de ses sceaux. Cf. W. MEIKLE, The Vocabulary of Patience in the Old 
Testament, dans Expositor, ser. vm, t. XIX, 1920, pp. 219-225; !DEM (in the New 
Testament) ibid. pp. 304-313; C. SPICQ, YIIOMONH. Patientia, dans Rev. des Sciences 
ph. et th. 1930, pp. 95-106; P. A. H. DE BoER, Etude sur le sens de la racine QWH, 
dans Oudtestamentische Studien, x, 1954, pp. 225-246; <<Nous constatons frequemment, 
sinon generalement, un sens de fermete, cohesion et consistance. Dans la langue des 
traducteurs, c'est la consistance, la solidite, qui paratt le sens primordial» (ibid. p. 232); 
<<tqwh abstraitement designe une ferme esperance, c'est-a-dire une esperance portee 
sur ce qui ade la consistance» (ibid. p. 241). 
2 La mort est bienvenue <<pour le vieillard ... revolte et a bout de patience (tiqewah) >> 
(Sir. xu, 2); <•Malheur a vous qui avez perdu patience>> (Sir. II, 14); / Chr. XXIX, 15: 
oöx fonv 1'.moµov~ = il n'y a plus rien a attendre; Esdr. x, 2; Job, xrv, 19. 
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Dieu. Quant au verbe u1toµevi::Lv, sept emplois sont conformes a l'usage 
profane 1, mais les trente-quatre autres expriment l'attente 2, traduisant 
qawah, moins souvent yahal (piel et hiphil) et rarement hakah. On attend 
taut de Dieu 3• C'est une disposition d'ä.me permanente: <<Notre ä.me est dans 
l'attente de Iahve>> (Ps. xxxm, 20); <<en toi, tout le jour j'espere>> (Ps. xxv, 
5). 11 y faut de la force (Ps. XXVII, 14; Job, VI, 11), mais on est certain de 
n'Hre jamais dec;u (Ps. xxv, 3; 1s. xux, 23; ]er. x1v, 22); d'ou la beatitude 
de la perseverance: <<Bienheureux celui qui attendra (µixx.<lpLOc;; ö u1toµev(t)v) et 
arrivera a 1335 jours» (Dan. XII, 12). 
Cette beatitude des endurants est reprise par Jac. I, 12; v, 11. Le Nouveau 
Testament s'inspire a la fois de la tradition grecque profane 4 et de la theo-
logie des Septante, notamment de la synonymie: esperance-constance. 
Des sa premiere Epitre et jusqu'aux dernieres, saint Paul associe u1toµov~ a 
EA1t[c;; dans la triade theologale: <<Nous souvenant de l'efficience de votre 
foi, du labeur de votre charite, et de la constance de votre esperance (njc;; 
u1to µov:,jc;; -r:,jc;; tA1tt~oc;;) en notre Seigneur Jesus-Christ>> 5• La nuance est celle 
1 S'attarder (Ex. XII, 39), rester (Nomb. XXII, 17), tenir ferme (Job, vm, 15; Sir. 
XXII, 18), supporter (Mal. III, 2; Dan. Suz. 57), avoir le courage de (II Mac. VI, 20). 
2 Tob. v, 7: <<Attends-moi (örr6µr.w6v µe:), je vais parler a mon pere•>; Job, m, 9; 
VI, 11; XIV, 14: <<]'attendrai jusqu'a ce que vienne ma releve»; xxxII, 4: «Elihou avait 
attendu,1; Ps. cv1, 13: <<ils n'attendirent pas son conseih; Hab. II, 3: «si la vision tarde, 
attends-la>>; Soph. III, 8. 
3 II Rois, VI, 33; Ps. xxxvII, 9, 34; XL, 1; cxxx, 5; Prov. xx, 22; Sir. LI, 8; Mich. 
VII, 7; Is. XXV, 9; XL, 11; LI, 5; LX, 9; Lam. III, 24-25; Nah. I, 7. 
4 Lc. II, 43: «L'enfant Jesus resta (örreµe:tve:v) a Jerusalem et ses parents ne s'en 
apen;:urent pas,>; Act. XVII, 14: Apres le depart de Paul (de Beree), «Silas et Timothee 
resterent lb. Cf. XENOPHON, Banquet, IX, 7: ,,Socrate et ceux qui etaient restes sor-
tirent avec Callias»; FL. JoSEPHE, Ant. xvm, 328; P. Petrie, III, 43 (3), 14: örroµe:!-
vou !:<,)c; Ilcxüvt t (IIIe s. av. J.-C.); P.S.I. 322, 4. 
5 I Thess. I, 3; II Thess. I, 4: «Nous sommes fiers de votre endurance et de votre 
foi dans toutes vos persecutions et tribulations que vous supporteu; I Tim. v1, 11: 
<<Pour toi, homme de Dien ... poursuis justice, piete, foi, charite, constance ... ,1; Tit. 
II, 2: «Que les vieillards soient ... sains dans la foi, la charite, l'endurance»; II Tim. 
III, 10: <<Tu m'as suivi dans l'enseignement, la conduite, les desseins, la foi, la patience, 
la charite, la constance>> (il s'agit peut-etre d'une formule liturgique, cf. G. DELLING, 
Worship in the N.T., Londres, 1962, pp. 60 sv. Sur la triade, cf. C. SPICQ, Agape dans 
le N.T., Paris, 11, 1959, pp. 365-378); Rom. v, 4: «l'endurance produit une vertu eprou-
vee, la vertu eprouvee l'esperance,1; vnI, 25: <mous esperons ce que nous ne voyons 
pas, nous l'attendons avec constance»; xv, 4: <<afin que par la constance et le reconfort 
des Ecritures nous possedions l'esperance»; Hebr. x, 36, l'hypomone permet d'obtenir 
ce que Dieu a promis; Apoc. 11, 19: «Je connais tes reuvres et ta charite et ta foi et 
ton service et ton endurance». Cf. P. GorcoECHEA, De conceptu önoµov-Ji apud S. Paulum, 
Rome, 1965. 
663 
U7t0(LEVW 
de perseverance en depit des diffi.cultes et qui assure le salut: <<Celui qui 
aura tenu bon jusqu'a la fin sera sauve, 6 ae: u1toµdva:<; et<; 't"e/\O<; oiho<; crw8~cre:-
't'a'.L>) (Mt. x, 22; xx1v, 13; Mc. XIII, 13); <<Sauvez vos ames par votre endu-
rance, ev -rii t'.moµov?j>> (Lc. XXI, 19); «Dieu donnera la vie etemelle a ceux qui 
se livrent avec perseverance aux bonnes ceuvres>> (Rom. II, 7). Supporter 
les epreuves avec constance est la condition de la fructification; c'est le 
dernier mot de l'explication de la parabole du Semeur 1. I Cor. XIII, 7 
attribue a l'amour de charite cette force inlassable qui tient bon, en depit 
des ingratitudes, des vilenies, des mauvais procedes, des diffi.cultes que 
comporte toute vie commune: «l'agape endure touh, sans se plaindre ni se 
decourager. C'est Dieu qui donne cette constance (Rom. xv, 5), qui est 
propre a tous les disciples 2 et le caractere d'authenticite d'un apotre 
(II Cor. VI, 4; xn, 12). 
C'est le Christ qui en a donne l'exemple, <dl a endure une croix, umfµe:tve:v 
cr-ra:up6v>> (Hebr. XII, 2) et chaque disciple doit <<evaluer ce qu'il a endure de 
la part des pecheurs>> 3• Voila pourquoi saint Paul et l'Apocalypse mettent 
l'hypomone chretienne en relation avec les plus graves tribulations (8)..(4m;;). 
On les endure ou on les supporte, comme le Seigneur avait prescrit de porter 
sa croix 4, mais le mot m~me d'hypomenein implique qu'on attend une heu-
1 Lc. vnr, 15: «Ce qui est dans la bonne terre, ce sont ceux qui ayant entendu la 
parole dans un creur noble et bon la gardent et portent du fruit par la constance, xcd 
xotp1toqiopoücnv tv O(LO(Lov'ij •> (cf. L. CERFAUX, Fructifiez en supportant (l'epreuve), dans 
Recueil L. Cerfaux, Gembloux, 1962, III, pp. 111-122); Col. I, 11: « Vous fructifierez ... 
vous acquerrez toute constance et patience, et.; 1tiicrotv Ö1to(Lov-1Jv xott (Lotxpo6u(Ll°'v•>. 
2 II Gor. r, 6; Hebr. x, 32; XII, 1: <<Courons avec endurance (3L' u1to(Lov'ij,; -rpexw!Le:v) 
l'epreuve qui se presente a nous•>; xn, 7: e:l,; 1toti3d°'v u1to(Leve:-re:; le verbe peut etre un 
imperatif (la Peshitta): supportez, soumettez-vous (cf. B. W. BLACKWELDER, Light 
from Greek New Testament 2, Grand Rapids, 1976, p. 92), mais plus probablement un 
indicatif present, et e:l,; a valeur causale: les calamites endurees par la communaute 
sont infligees par Dieu en vue d'eduquer (musar: education par la correction) des ä.mes 
qui lui sont cheres, tel un pere a l'egard de ses enfants. Filiation et education sont 
correlatives; "°'i3d°' derive de 1toti:.;; J ac. 1, 3-4: <<La probation de votre foi produit 
l'endurance. Que l'endurance possede une reuvre parfaite>>, telle celle de Job qui sup-
porta tant d'epreuves (Jac. v, 11); Apoc. III, 10; xm, 10; dci est l'endurance et la foi 
des Saints •>; xrv, 12. 
3 Hebr. xn, 3. Dans II Thess. m, 5: «Que le Seigneur dirige vos creurs vers l'amour 
de Dieu et l'endurance du Christ», on peut comprendre e:l.; -r-lJv Ö1to(Lov-1Jv -roü Xpicr-roü 
comme un appel a participer aux souffrances que le Christ a endurees (Apoc. I, 9). 
Moins probablement ce pourrait ~tre la constance a attendre le Christ ou tout simple-
ment l'esperance qui a pour objet le Christ. 
4 Rom. v, 3: «La tribulation produit l'endurance, iJ 6:>.i:qn<; Ö1to(Lov-1Jv XO('t'e:py&~e:'t'otL>>; 
XII, 12: 't"ij 6:>.(qie:t Ö1to(Levov-rot,;; II Tim. II, 10: <<Je supporte tout (1t&v-r°' u1to(Levw) a cause 
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reuse issue: la resurrection. La theologie chretienne de la patience retiendra 
ces donnees de la revelation 1. MouLTON-MILLIGAN ne donnaient aucune 
reference papyrologique au substantif u1toµov~. Depuis lors, celui-ci n'a pas 
ete atteste. 
des elus, afin qu'eux aussi obtiennent le saluh (cf. G. H. P. THOMPSON, Ephesians 
III, 13 and II Tim. II, 10 in the Light of Colossians I, 24, dans The Expos. Times, 
71, 1960, pp. 187-189; M. BARTH, Ephesians, New York, 1974, 1, pp. 356 sv.); II Tim. 
II, 12: «Si nous supportons, avec [lui] aussi nous regnerons>>; Hebr. x, 32: <<Vous avez 
endure un si grand assaut de souffrances, 1tOAA~v o!!l).7lmV Üm:µelvoc:n: mx67lµ1x-rc.w•>; Apoc. 
1, 9: <<Moi, Jean, votre frere et associe dans la tribulation et la royaute et l'endurance 
de Jesus,>; II, 2-3; 111, 10. 
1 TH. DEMAN, La Theologie de l'YIIOMONH biblique, dans Divus Thomas (PI.), 1932, 
pp. 2-20: Force audacieuse dans l'entreprise du salut (aggredi), la patientia est aussi 
resistance et endurance (sustinere), que sa vigueur rend inaccessible a la tristesse et 
au decouragement; toute stimulee par l'expectatio de la fin supreme et du secours divin. 
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Dans cette famille de mots, on est passe du sens local au sens temporel plus 
frequent, puis a celui plus geneial d'inferiorite 1• L'adjectif Ö(m:poc; <<ce 
qui est derriere, apres>> dans l'espace, puis dans le temps 2, se dit aussi bien 
du <<jour suivant, le lendemairn> 3 que de <<plus tard, par la suite>> 4 et de la 
posterite, donc un avenir lointain 5 ; mais il peut ne signaler que ce qui est 
second et subsequent 6• I1 revet une nuance pejorative dans la locution: 
(<arriver trop tard» (HOMERE, Jl. XVIII, 320), «en retard» (ARISTOPHANE, 
Guepes, 691), surtout avec le sens d'etre <<inferieur» 7• Cette derniere accep-
tion est bien attestee chez PHILON 8 qui aime specialement notre adjectif et 
lui donne les memes significations que le grec classique 9• 
1 P. CHANTRAINE, Dictionnaire etymologique de la Langue grecque, Paris, 1977, in 
h. v. 
2 ARISTOTE, Polit. v, 10, 23: <<Denys le Jeune»; FL. JosEPHE, Guerre, 1, 342. 
3 PLATON, Lois, III, 698 e: «arriver un jour apres la bataille&; FL. JosEPHE, Ant. 
III, 236; XIV, 73, 464. 
4 HERODOTE, I, 130, 2; PLATON, Lois, IX, 865 a; THUCYDIDE, IV, 90, 1: (<arrivant 
apres son collegue,>; VIII, 41, 1; P. Oxy. 237, col. vm, 40: <<si une recherche est faite 
apres»; 2131, 18: <<que je sois capable parla suite»; Sag. XIX, 11: <<apres quoi...». 
5 EuRIPIDE, Troy. 13: 1tpo~ &v3p<ilv öa-ripoov; P. Oxy. 1118, 12: i!:~ öa-repou = pour 
l'avenir. Cf. Ep. jerem. 72: «Ioin de ... ». 
6 ANTIPHON, VI, 14: <<mon second discours»; PLATON, Gorg. 503 c; Lois, x, 896 c; 
ARISTOTE, Phys. VIII, 7; 261 a: <<accroissement, alteration ... posterieurs a la generation>>; 
FL. JosEPHE, Ant. VII, 244; P. Hib. 52, 10: «de fai;:on qu'il n'y ait pas de perte subse-
quente». Cf. I Chr. xx1x, 29: «Ies actes du roi David, des premiers aux derniers» 
(' aftaron). 
7 PLATON, Tim. 20 a; SOPHOCLE, Antig. 746; ISOCRATE, Attelage, XVI, 31; PLUTAR-
QUE, Fab. Max. xx1v, 5: ceder le pas. 
8 PHILON, Plant. 132: «la creature se trouve placee en taute chose apres le Crea-
teun; Opij. 45: un rang secondaire; Cherub. 89: le dernier rang; Congr. er. 23; Opif. 
68: les poissons, les derniers et les plus vils des animaux; Leg. G. 286, 307. 
9 «Ensuite, apres» (Opif. 26: «Ie mouvement se produit soit apres ce qui est mu soit 
simultanemenb); dire ou faire ensuite (Lois alleg. I, 53; II, 13; Abr. 81; Virt. 179; 
Aet. mundi, 125), un peu plus tard ou un peu plus loin (Opif. 65; Lois alleg. 1, 55; 
Quod deter. 10; Post. C. 24; Agr. 21; Spec. leg. 1, 258; II, 215); tout de suite apres 
(Congr. er. 139; De Josepho, 8,196; Vit. Mos. I, 79,169; Vie cont. 44); unjourplustard 
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Le verbe denominatif ucr'!epew a surtout le sens de <<tarder, arriver en 
retard, trop tard>> 1, mais aussi de <<Se laisser distancer, devancer» 2, donc avec 
une nuance d'inferiorite et m~me - a l'epoque hellenistique - d'insuffisance 
et d'inefficacite: la manne etait attribuee <<sans insuffisance ni exces>> 3• 
C'est l'acception predominante dans les Septante (surtout ftaser): <<manquer 
de, faire defaut» 4, et qui se retrouve aussi dans Philon (Agr. 85: manquer 
l'occasion), FL Josephe (Ant. 1, 98; cf. xv, 70), Dioscoride (v, 86), surtout 
dans les papyrus 5• <<Tel travaille et se fatigue et se hä.te et n'en est que plus 
depourvu>> (Sir. XI, 11; cf. t. 12); <<Si tu es utile au riche il se servira de toi, 
(Agr. 150; Abr. 245; Vit. Mos. II, 288; In Flac. 130, 140; Leg. G. 87), le terme ultime 
(oo"t'IX't'oc;; Opif. 77, 83, 87; Ebr. 15; Rer. div. 172), !'extreme vieillesse (Fuga, 55), 
l'avenir (e:!c; oo't'e:pov, Abr. 184), bien plus tard (Conf. ling. 149; Abr. 254; De Josepho, 
261; Vit. Mos. I, 242; II, 29); dernier, ultime (Quod deter. 84; Vit. Mos. 186; Spec. leg. 
II, 95; In Flac. 9), surtout en opposition a n-p6npoc; (Deus immut. 54, 105; Agr. 138; 
Ebr. 48; Sobr. 22, Fuga, 73; Somn. II, 166; Abr. 47; Vit. Mos. II, 50; Spec. leg. III, 
85; IV, 112; Virt. 222; Praem. 102,125; Leg. G. 31: <<premiere et derniere leyon»; 261). 
1 HERODOTE, VI, 89: les Atheniens <<arriverent en retard d'un jour sur la date con-
venue>>; EuRIPIDE, Phen. 976: «Si tu tardes ... tu mourras»; PLATON, Gorgias, 447 a: 
<<Sommes-nous en retard?»; DEMOSTHENE, C. Neera, ux, 3: <<Si vos renforts arrivaient 
trop tard>>; XtNOPHON, Anab. I, 7, 12: <<Abrocomas arriva cinq jours apres le combat»; 
PoLYBE, II, 11, 13: <dl etait trop tard pour intervenir»; PHILON, De Josepho, 182; 
Vit. Mos. II, 233; FL. JosEPHE, Ant. VI, 235, 194; P. Oxy. 118, 30: les choses neces-
saires a sa visite ne servent a rien si elles arrivent trop tard (cf. H. C. YouTIE, Scrip-
tiunculae, Amsterdam, 1973, I, pp. 341-345); P.S.I. 432, 5. 
2 IsocRATE, Paneg. IV, 164: «nos ancetres s'etaient laisse devancer par les barba-
res,>; THUCYDIDE, I, 134, 2; III, 31, 2; PLATON, Republ. VI, 484 d: «ils ne leur sont infe-
rieurs en aucun genre de merite»; VII, 539 e: «afin que meme pour I'experience, ils ne 
soient pas en retard sur les autres»; PHILON, Lois alleg. II, 100: l'ame doit rester en 
arriere des passions, garder ses distances. 
3 PHILON, Rer. div. 191: µ-fi6' öo-np'tjcrixt µ-fi6' ixi5 n-e:pt't''t'EÜ<Jixt; FL. JOSEPHE, Guerre, 
I, 271: le courage de Phasael <<rendit vaine la cruaute du roi»; Ps. PLATON, Epinomis, 
983 d: 7t"CXV't'Wc; ÖO-npe:r. 
4 Deut. xv, 8; Neh. IX, 21: «ils n'ont manque de riell»; Eccl. vI, 2; IX, 8; x, 3: son 
cceur fait defaut; Cant. VII, 2: le vin ne manque pas; Sir. x, 27; LI, 24; VII, 34: «Ne 
fais pas defaut a ceux qui pleurent»; Ps. XXIII, 1: «Iahve est mon pasteur, jene man-
que de rien». Cf. gdra': «pourquoi serions-nous prives d'offrir I'offrande a Iahve>> 
(Nomb. IX, 7); fiddal: «I'homme qui a omis de faire la Paque» (Nomb. IX, 13); <<Que je 
sache ce qui me manque>> (Ps. xxxix, 4); mdna': «Iahve ne soustrait pas le bonheur 
a ceux qui marchent dans la perfectioll» (Ps. LXXIV, 11); Job, xxxvI, 17. 
5 P. Hib. 43, 7: «Veille a ce qu'on ne manque pas de pressoir a huile, afin que tune 
sois pas responsable» (III 0 s. av. J.-C.); 65, 29; B.G.U. 1074, 7: µ-fin ÖO-"t'e:pe:rv 't't öµrv 
"t"oov ön-ixpx6v't'wv 3txix(wv; P. Oxy. 1293, 24; 1678, 5: «s'il omet le moment favorable nous 
n'avons plus a esperen>; Columbia Papyri, IV, 2, n. 114, A 3; Sammelbuch, 6771, 111; 
6778, 12: fvix µ~ ÖO-np-ficrwµe:v 't"tjc; tpyixcr(ixc;; 7241, 50: µ~ y&V"IJ't'IXt cxµe;)-(ixc; XIXi ÖO-npe:6'ij 't't. 
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mais si tu n'as rien il t'abandonnera>> (xm, 15); un triste spectacle est celui 
du guerrier <<defaillant» (xxv1, 28); «tu as ete pese dans la balance et tu as 
ete trouve insuffisant, xod. eupe0'fJ ucr-repoücr~ (litt. manquant de poids) >> (Dan. 
Theod. v, 27). Quant a l'adverbe i5cr't'epov, oppose a vüv <<aujourd'hui>> 1, il 
garde dans les Septante les acceptions banales de l'adjectif: ensuite, apres, 
finalement 2• Il est particulierement frequent dans les papyrus 3• 
Le Nouveau Testament acheve cette evolution semantique; les quinze 
emplois du verbe ucr't'epei:v (Jo. II, 3 est une mauvaise le9on des mss.) ont 
presque tous le sens de <<manquer de>>, que ce soit au plan humain ou spiri-
tuel. Le jeune homme riche, ayant observe tous les commandements, 
demande: <<que me manque-t-il encore>> pour Hre parfait (Mt. XIX, 20; cf. 
Mc. x, 21)? Pendant que Jesus etait avec ses Apötres, quelque chose leur 
a-t-il manque (Lc. XXII, 35) ? Quand Paul est arrive a Corinthe, il manquait 
de tout (II Cor. XI, 9), mais il sait aussi bien vivre dans l'abondance que 
manquer 4• Il estime «n'etre en rien reste en deSSOUS>) (ou: en arriere, infe-
1 HoMERE, Il. I, 27 (cf. Od. VIII, 202: tout a. l'heure). Acte d'affranchissement 
d'esclaves au nre s. av. J.-C. «pour les enfants qu'ils ont en ce moment (vüv) et qu'ils 
pourront avoir a. l'avenir (i.lo-npov) » (J. PouILLOUX, Choix d' Inscriptions grecques, 
Paris, 1960, n. 38, 7); cf. MENANDRE, Dyscol. 358: «Attends, plus tard il prendra sa 
route habituelle>>; PHILOSTRATE, Gymn. 2: <<j'exposerai plus loin comment cela s'est 
produih; FL. J OSEPHE, A nt. I, 325: e; i.lo-npov; IV Mac. XII, 7: mous le dirons un peu 
plus loin>>. 
2 'aftarttah,· Prov. v, 4; xxm, 31; XXIV, 32; II Mac. v, 20; VI, 15; Sir. XXVII, 23: 
«mais apres (ou: derriere) l'hypocrite change sa bouche (son langage) »; J er. XXIX, 2; 
xxxI, 19; XL, 1; L, 17: «Assur fut le premier a. manger la brebis egaree, le dernier fut 
N abuchodonoson. 
3 P. Fuad, 44, 28: «Lucius ne pouvant elever a. l'avenir aucune revendication» 
(pret d'argent de 44 ap. J .-C.); P. Sorb. 63, 3: <<N'empechez pas la construction de la 
citerne ... afin que par la suite (tvoc µ1i i.lo-npov) ne fassent un rapport ... »; P. Michig. 
173, 39; 490, 22: <<je l'ai appris trop tard»; P. Princet. 119, 30; P. Oxy. 718, 11: «tres 
longtemps apres, quarante annees s'etant ecoulees,>; 1062, 8: <<tu m'as ecrit apres»; 
2981, 6: <<plus tard je suis venu a Chaireu»; 3104, 24: <<dans le cas d'une enquete dans 
l'avenin; 3192, 21; P. Brem. 48, 26; P. Tebt. 701, 78; P. Fam. Tebt. 15, 53; 30, 2; 
P. Lugd. Bat. xx, 36, 2: «apres l'envoi de ma precedente lettre, peu apres j'ai pris 
Stakhas ... »; Sammelbuch, 11008, 24; 11221, 8 etc. 
4 Philip. IV, 12: o!8oc ... x.oct rre:ptcrcre:ue:Lv x.oct oonpe:io-6oct. Cf. le fils prodigue qui, ayant 
depense tout son argent <<commern;:a a. manquer», a. sentir la privation, a. se trouver 
dans le besoin (Lc. xv, 14); les hommes de Dieu fideles, menant une vie de fugitifs 
sont evoques par le participe present moyen: OO't'e:pouµe:VOL (Hebr. XI, 37), denues, man-
quant de tout. La qualite des aliments n'a aucun sens dans l'ordre spirituel: <<Si nous 
n'en mangeons pas, nous n'avons rien de moins (oonpouµe:6oc), et si nous en mangeons, 
nous n'avons rien de plus (rre:ptcrcre:uoµe:v) » (I Cor. VIII, 8); <<Dieu a dispose le corps de 
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rieur) des eminentissimes apötres qui veulent le surpasser (II Cor. XI, 5; 
xrr, 11). Les Corinthiens ne manquent d'aucun charisme 1• 
Le sens des huit emplois d'ucr-repYJµcx ne fait pas de difficulte: <<penurie, 
insuffisance>>, encore qu'il n'apparaisse pas dans la langue profane avant le 
IIIe siede avant notre ere et seulement deux fois. Dans une petition au 
stratege, les cultivateurs d'Oxyrhynque attestent qu'ils ont travaille de 
leur mieux, seme et meme emprunte d'assez grosses sommes d'argent, pour 
eviter tout retard Oll toute deficience, e:tc; 't"O µYj8ev ucr-repYJ[LCX ye:vfo8cxL 2 ; mais 
les six attestations dans les Septante suggerent que ce substantif etait en 
usage dans la koine alexandrine: <<Ce lieu ou rien ne manque de toutes les 
choses qui sont sur la terre>> (Jug. xvrn, 10; XIX, 19, 20; ma[tesor); <<si les 
choses necessaires pour les holocaustes manquent, elles leur seront donnees>> 
(Esdr. VI, 9); <<ce qui fait defaut (le manque) ne peut etre compte>>(Eccl. I, 15); 
<<pour ceux qui Le craignent, il n'y a pas de privation (de manque)>> (Ps. 
XXXIV, 9). Le Seigneur commente l'aumöne de la veuve indigente: <<Cette 
femme-la, de sa penurie (ex -rou ucr-re:p~µcx-roc; cxu-r'Yjc;), elle a verse tous ses 
moyens de vivre>> 3• Les freres de Macedoine ont subvenu a la penurie de 
Paul, -ro ucr-repYJµ&: µou (II Cor. XI, 9), et Epaphrodite a risque sa vie pour 
aider l' Apötre, etant donne l'absence des Philippiens <<manquants, tvcx 
maniere a donner davantage d'honneur a ce qui en manquait (-r<i> oonpouµe'J<i}) •> (I Cor. 
XII, 24, principe de la decence). Seul Hebr. IV, 1 garde l'acception classique: <<arriver 
trop tard1>. 
1 J Cor. I, 7. Il faut veiller a ce qu'aucun frere ne soit prive de la gräce (Hebr. XII, 
15); les pecheurs sont depourvus de la gloire de Dieu (Rom. III, 23). 
2 P. Tebt. 786, 9 (138 av. J.-C.). Au IIIe s. av. J.-C., Apollonios ecrit a Leon, topar-
que de Philadelphie: <<realise le bordereau d'ensemencement (81cxypcx<p~ -roü cr7t6pou) avec 
les concours habituels ... tiens-le pret ... s'il y a un retard (e:dtv oo-repriµcx yevri-rcxt), tu seras 
envoye devant le dioecete>> (P. Yale, 36, 6 = Sammelbuch, 9257; cf. P. VIDAL-NAQUET, 
Le Bordereau d' ensemencement dans l' Egypte ptolema'ique, Bruxelles, 1967, p. 21; J. A. 
S. EvANS, C. BRADFORD WELLES, The Archives of Leon, dans The Journal of Juristic 
Papyrology, VII, 1953, pp. 35 sv.). Cf. Corp. Hermet. IV, 10: <<telle est la defi.cience 
(oo-repriµcx) qui a:ffecte le dissemblable eu egard au semblable1>; XIII, 1: <<supplee de 
ton cote a mes manques (-rdt oonp~µcx-rcx) en la fas:on que tu as promis ... >> (trad. A. J. 
Festugiere). 
3 Lc. XXI, 4 (traduction E. DELEBECQUE, Evangile de Luc, Paris, 1976). La collecte 
pour les pauvres de Jerusalem permet a l'abondance des uns de suppleer au denue-
ment des autres: «Dans la presente conjoncture, votre superflu (-ro uµwv m:ptcrcre:uµcx) 
va au manque de ~eux-la (d~ -ro e:xe:lvwv oo-repriµcx), afin que le surplus de ceux-la passe 
a votre manque a vous (oo-repriµcx), en sorte que l'egalite se fasse>) (II Cor. VIII, 14); 
on comble le deficit des <<Saints•> eprouves par la famine, -rdt oonp~µcx-rcx -rwv &y(wv 
(IX, 12). 
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ÖCnep"IJCW; 
&vix1tAYJpwa-ri -ro uµ.&v ucr-.epYJµ.ix>> 1• Au plan affectif, l'Apötre etant, si l'on peut 
dire, <<en etat de manque>>, Stephanas, Fortunatus, Achai:cus «ont compense 
la privation ou je suis>> (J Cor. XVI, 17). La foi, ayant toujours besoin de rece-
voir des complements, de se remplir d'une plenitude, que ce soit en connais-
sance, en fidelite, en ferveur, saint Paul demande nuit et jour a Dieu de 
combler ce qui manque (-ra: uo--re:p~µ.ix-rix) a la foi des Thessaloniciens, concrete-
ment insuffisante; c'est-a-dire les besoins, plutöt que les deficiences 2• 
Des lors les deux seuls emplois bibliques de uo--repYJo-Lc; sont clairs; ce subs-
tantif etant synonyme du precedent. D'une part, selon Mc. XII, 44, la veuve 
indigente a verse <<de sa penurie, ht njc; uo--re:p~o-e:wc; ixu-r~c;>> (cf. Lc. xx1, 4); 
d'autre part saint Paul proteste: <<Ce n'est pas la penurie (oux 15-rL xix6' 
uo--repYJo-LV) qui inspire mes paroles>> (Philip. IV, 11), avant de preciser: <<je 
sais manquer (uo--re:pe:tv) et je sais vivre dans l'abondance>> (t. 12). 
L'adjectif öo--re:poc; n'est employe qu'une fois: ev uo--repoLc; xixLpotc; (I Tim. 
IV, 1), qui ne sont pas les <<derniers temps>> (cf. I Petr. I, 5, 20: ev xixLp<j) eo-xcx-rep), 
mais les temps qui suivent, posterieurs, a venir. Quant a l'adverbe öo--re:pov, 
il garde aussi ses acceptions classiques: <<apres, ensuite, plus tard>> (Mt. XXI, 
30; XXI, 32; XXV, 11; Jo. XIII, 36; Hebr. XII, 11) et (<finalement» 3. 
1 Philip. II, 30. Cf. Col. 1, 24: <<je complete en ma chair ce qui manque aux tribula-
tions du Christ,>; cf. J. KREMER, Was an den Leiden Christi noch mangelt, Bonn, 1956; 
G. LE GRELLE, La plenitude de la Parole dans la pauvrete de la chair, dans Nouvelle 
Revue Theologique, 1959, pp. 233-250. 
2 I Thess. III, 10; cf. B. RIGAUX, Les Epitres aux Thessaloniciens, Paris-Gembloux, 
1956, in h. y. 
3 Apres quarante jours et quarante nuits de jeune, «finalement Jesus eut faim» 
(Mt. 1v, 2). Apres l'envoi successif des serviteurs aux vignerons, «finalement Dieu 
envoya son Fils•> (xx1, 37); apres les sept maris decedes, «finalement la femme elle-
meme mourub (XXII, 27; cf. Lc. xx, 32); apres beaucoup de faux temoins, finalement 
deux Se presenterent (XXVI, 60); Mc. XVI, 14. 
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Rare dans la litterature 1, cet adjectif, signifiant selon l'etymologie: <<qui 
aime le bien>> Oll des gens de bien>> merite consideration, etant donne 
l'importance de son emploi dans deux textes bibliques. Il est clair que 
agathos << bon>>, s'opposant a xcxx6i; <<mauvais>>, le philagathos, correspondant 
au µLo-01t6VYJpoi; (PHILON, Vit. M os. II, 9; Lettre d'Aristee, 292), devrait etre 
celui qui traite en amis ceux qui l'entourent - ce qui suscite attachement et 
confiance de la part de ces derniers -, donc: bienveillant et genereux a l' egard 
d'autrui. Le terme ne semble, en effet, etre employe qu'a propos de person-
nages importants et influents, par exemple Pascentius, auquel s'adresse le 
pr~tre Theon: qnAcxycx8e IIcxo-xev·ne (P. Oxy. 2193, 5; 2194, 5) et l'empereur 
Marc-Aurele 2• La Lettre d'Aristee en fait une qualite royale: le roi philagathos, 
dans son amour du bien «tient a s'attacher les hommes d'une culture et d'un 
esprit superieun> (124); le souverain (~youµevoi;} <<ennemi du mal et ami du 
bien, attache de l'importance a sauver une vie humaine>> (292). Philon, 
s'attachant a determiner ce que doit ~tre un legislateur (nomothete), definit: 
«Il doit posseder toutes les vertus a la perfection et au complet» (Vit. Mos. 
II, 8), mais il y a des vertus plus adaptees que d'autres a certaines activites. 
Or pour la faculte legislative, il y a quatre vertus plus appropriees: «l'amour 
de l'humanite, de la justice, du bien et la haine du vice, -ro qnMv8pc,mov, -ro 
1 A propos de l'amitie, ARISTOTE precise: qaMy0t60~ ou qilA0tu-ro~ (Grande Morale, 
II, 14, 3; 1212 b 18); PLUTARQUE, Thesee c. Rom. r, 7: <<Ariane meritait l'amour d'un dieu 
pour avoir ete eprise du beau et du bien (qitA6x.0tAov x.0tt qitMy0t6ov) et passionnee pour 
ce qu'il y ade plus grand•>; POLYBE, vr, 53, 9. Cf. LANDFESTER, Das griechische Nomen 
philos und seine Ableitungen, Hildesheim, 1966. 
2 P. Oxy. 33, col. II, 11 (ce sont les deux seules attestations papyrologiques). Un 
certain Appianus raille un empereur (peut-etre Commode), en faisant valoir les qua-
lites superieures de son predecesseur Marc-Aurele: <<premierement il aimait la sagesse 
(¾jv <pLAoooqio~). deuxiemement il n'aimait pas l'argent (&:qitMpyupo~), troisiemement il 
aimait la vertu (qitMy0t60~) •> (R. MACMULLEN, The Roman Concept Robber-Pretender, 
dans Rev. intern. des Droits de l'Antiquite, Bruxelles, 1963, pp. 221-225). Cf. l'asso-
ciation analogue de vertus dans un <leeret honorifi.que de l'an 5 av. J.-C. pour le pre-
sident d'une association: &:pe:tj -re: x.0tl <pLA0ty0t6l0t x.0tl &:<ptA0tpyupl0t 1tp687JAO~ ye:lv7J-r0tL 
(Sammelbuch, 8267, 4); cf. ßtovumo~ &px.wv x.0tt qitMy0t60~ ~1t67Jae:v auv68ep ve:w-repwv (ibid. 
8841, 1; en 31 de notre ere). 
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cptAoolxixwv, -ro cptAcxyix6ov, -ro µtcro1t6v"flpov >> (11, 9), et Philon de preciser le 
sens de philagathos: «l'amour du bien enjoint d'accueillir les choses bonnes 
par nature et de les procurer sans compter a ceux qui les meritent, pour qu'ils 
en usent sans restriction» (ibid.). Que philagathos soit un gout pour le bien 
et le beau, c'est-a-dire une disposition morale, une vertu, c'est ce que 
confirme son attribution au mari bien intentionne qui maintient sa femme 
sage et honnHe 1• 
Philagathos appartient d'abord et avant taut au vocabulaire de l'epi-
graphie. Sans cesse, il est l' epithete des honnHes gens 2 : ocve:cr-rpcxcp"fl xix)..wc;; xixt 
cptAixycx6wc;; 3, complete parfois par celui de<< pieux >> 4• Dans leurs eloges officiels, 
~ elixcroc;;, ~ cruvixywy6c;;, ~ cruvoöoc;; mentionnent dans l'un de leurs membres sa 
bienseance, sa probite dans l'exercice de sa fonction, ses bonnes relations, et 
aussi son respect envers les dieux dans les ceremonies liturgiques: ocpe:-r'Yjc;; 
e!ve:xix xixt cptAixyixelixc;; tjc;; e:tc;; -r~v 1tix-rplöix 5 ; on releve surtout la bienfaisance 
effectivement deployee: e:tc;; &ixu-rouc;; (Sammelbuch, 1106, 5). Apres avoir 
affirme que Athenopolis est un ocv~p xix)..oc;; xixt ocyix6oc;;, puisqu'il s'est montre 
cptAcxyix6ov E1Xu-rov 1tixpe:z6µe:voc;; (l. 10), l'Inscription de Priene, 107, 16 le laue 
de sa generosite (cptAixyix6lix), comme bienfaiteur du peuple (IIe s. av. J.-C.). 
D'ailleurs, le philagathos est assiste dans son devouement par un paraphil-
agathos 6• 
Le mot est prodigieusement valorise du fait qu'il est une des vingt-et-une 
epithetes de la Sagesse divine: <<fo-rt ev ixutjj 7tVe:üµix cptAcxyix6ov, il y a en elle un 
1 PLUTARQUE, Conjug. praec. 17. Cf. C. PANAGOPOULOS, Vocabutaire et Mentatite 
dans tes Moralia de Ptutarque, dans Dialogues d' Histoire ancienne, III, Besanyon-Paris, 
1977, p. 211. 
2 Corpus Inscriptionum Regni Bosporani, 16, 10: cptMyoc6o~ 'Av-r(µocx.o~; 79, A 3: 
cptMyoc6o~ Kfoa-rtov; 80,4; 81,4; 84,3; 86,3; 89,3; 91,4; 92,5; 105,9; 1263,4; 1278, 
4; 1279, 5; 1280, 6 etc. 
3 I nscriptions de Butgarie, 13, 3 (DrTTENBERGER, Syl. 762, 13); B. LATYSCHEV, 
Inscriptiones Regni Bosporani, 63, 3; Suppt. Ep. Gr. II, 485, 9. 
4 Inscriptions de Didymes, 215 B; I, 6: eooeß7J~ xoct cptMyoc6o~; 391 B; I, 14; 221, I, 6: 
1b7Jp EUO'Eß7J~ xoct cptMyoc6o~; 232 A, I, 4; B 5. Cf. q>LAocyocfüoc associe a euaeßetoc (Inscrip-
tions de Priene, 109, 217), a el.lvoLOC (ibid. 71, 12). 
5 MAMA, VI, 167, 2 (lnscriptions de Carie, 12: ne-rer s. av. J.-C.); Inscriptions 
d'Otympie, 424, 5; Inscriptions de Priene, 112, 113; 113, 94, 119; A Andros (J. et L. 
ROBERT, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1970, p. 426, n. 441); Suppt. Ep. Gr. 
VIII, 504; Sammelbuch, 6117, 4: -rij~ 1tpo~ T7)V 1t6Atv euvo(oc~ xoct q>L>-ocyocfüoc~ x.ixptv (18 av. 
J.-C.); 7456, 7; 9987, 7; 1033, 4; 10124, 3. 
6 B. LATYSCHEV, op. c., n. 60, 6; 61, 4; 62, 4; Corpus Inscriptionum Regni Bos-
porani, n. 83, 5; 88, 4; 90, 7, 99, 13; 100, 8; 103, 5; 107, 4; 1259, 10; 1262, 6; 1282, 7; 
1287, 5; 1288, 7. 
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esprit ... aimant les hommes>> (Sag. VII, 22; l' Alexandrinus a simplement: 
elle est un esprit philagathos); tres sainte, la sagesse aime faire part de ses 
richesses, toujours prete a les communiquer. C'est au m~me plan que 
philagathos est enumere parmi les sept qualites positives exigees du candi-
dat a l'episcopat: en tant qu'intendant de la maison de Dieu, l'episcope 
doit etre <<irreprochable ... qitM~e:vov, qitMya6ov, o-wqipovo.:;>> (Tit. I, 8). Selon 
qu'il est requis d'un maitre de maison, l'episcope doit avoir au cceur l'amour 
des hötes; mais comme philagathos, selon les citations precedentes, on 
comprendra qu'il est profondement bon, aimant bien faire et a faire du bien; 
ce n'est pas une simple inclination comme l'eunoia, mais un devouement 
effectif et genereux: le philagathos chretien s' emploie a realiser le bien et il y 
prend plaisir. 
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' cpc,Yt'tO'(J.Oe,;; 
Les premieres attestations de la lumiere (cpixoc;, qui se contractera en cpwc;), 
et qui resteront constantes, la mettent en relation avec sa source, le soleil: 
«Quand se fut couchee la brillante lumiere du soleil (Aocµ.1tpov cpixoc;) >> (HoMERE, 
Il. 1,605); <<Le soleil, dont la lumiere est la plus penetrante pour voir (o~u-i-oc-
-i-ov cpcxoc;) >> 1 ; <<Salut, ö terre paternelle, salut lumiere du soleil» (EscHYLE, 
Agam. 508) ; «Ia nuit cachera toujours la lumiere du soleil sous son manteau 
d'etoiles>> (IDEM, Prometh. 23). Au soleil, on associe les corps celestes qui 
sont lumineux 2 : «Ia lumiere des corps celestes fait que notre vue pen;oit 
aussi clairement que possible, et que les objets visibles sont vus>> 3• On 
discutera toujours sur la lumiere de la lune. Selon Platon, heritier de Thales, 
«Ia lune re<;oit sa lumiere du soleil» 4• Pour Epicure, <<on peut admettre que 
la lune puise sa lumiere en elle-m~me, mais on peut aussi admettre qu'elle la 
1 HoMERE, Il. XIV, 345; cf. vm, 485: «La lumiere brillante du soleil tomba dans 
l'Ocean, entrainant la nuit noire sur la terre,1; xxm, 154; Od. XVI, 220; XXI, 226; 
III, 335: «deja la lumiere du soleil a passe SOUS l'Occident»; P. Oxy. 2554, fragm. III, 
14: ~:>.uxxov <pwc;. Cf. G. P. WETTER, Phos, Leipzig, 1915; R. BuLTMANN, Zur Geschichte 
der Lichtsymbolik im Altertum, dans Exegetica, Tübingen, 1967, pp. 323-355; CH. 
MUGLER, La Lumiere et la Vision dans la Poesie grecque, dans Rev. des Etudes grecques, 
1960, pp. 40-72; !DEM, Dictionnaire historique de la Terminologie optique des Grecs. 
Douze siecles de Dialogues avec la Lumiere, Paris, 1964, pp. 432 sv. 
2 Les ecrivains tardifs (Philopon, Pappus d' Alexandrie) les designeront par -t~ qiw-toi:; 
pluriel qui s'applique aux lampes dans B.G.U. 909, 16. 
3 PLATON, Republ. VI, 508 a; cf. THEOPHRASTE, De sensu, 54: «peut-etre est-ce le 
soleil qui produit la formation de l'image dans l'reil en transportant par son rayonne-
ment la lumiere vers l'organe de la vue d'apres ce que Democrite semble dire&; cf. 
PINDARE, Ol. X, 74; Pyth. III, 75; EuSEBE, Preparat. evangel. III, 13, 2. 
4 PLATON, Cratyle, 409 b; PLUTARQUE, De placit. Philos. II, 27; cf. Face de la Lune, 
5: <<il n'est pas possible qu'il reste de l'ombre a la surface du globe lunaire quand le 
soleil eclaire de sa lumiere absolument tout ce que notre vue a nous decoupe de la 
lune&; 16: «II y a dans la lune une epaisseur qui empeche la lumiere du soleil de la 
traverser et de passer jusqu'a nous,> (theorie de Posidonios et de Cleomede, II, 105-
106). Le monde de la lumiere est en haut (Demon de Socrate, 22). 
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tient du soleil» (Lettre, II, 94). Cleomede, II, 101, 104 pense que les deux 
causes peuvent Hre simultanees. Quoiqu'il en soit, <<il n'y a pas d'objet 
visible sans lumiere, mais toute couleur dans chaque objet est visible dans 
la lumiere>> 1. 
<l>cxoc; se dit plus specialement de la lumiere du jour 2• Pour exprimer 
l'entree d'un Hre dans la vie, les Grecs disent qu'il est amene au jour, qu'il 
apparait a la lumiere 3• << Voir la lumiere (op~-v tpcxoc;) >> est synonyme de <<vivre>>; 
<<quitter ou laisser la lumiere (Aelm:w tpcxoc;)>> c'est mourir: <<Je ne verrai 
plus longtemps la lumiere brillante du soleil» 4 ; <<Jamais, ni a moi ni a 
personne qui voit la lumiere, tu ne saurais nuire>> (SoPHOCLE, Oed. R. 374; 
cf. 1229); <<Ajax ne voit plus la lumiere>> = il est mort (IDEM, Philoct. 415); 
la femme d'Admete<<consentit a mourir pour lui et a ne plus voir la lumiere>> 5• 
Bien entendu, la lumiere peut avoir des sources terrestres: hommes, 
lampes, torches, flambeaux 6, surtout le feu 7• 11 faut souligner - car cette 
1 ARISTOTE, De l'ame, II, 7; 418 b 2; cf. b 9: «la lumiere est la presence du feu dans 
le transparent,,; 419 a 8 et 23; THEOPHRASTE, De sensu, 27; PLUTARQUE, De pr. fri-
gido, 952 f: l'air est le premier element qui apart a la lumiere du ciel. On distingue le 
point du jour et la soiree (tcrn:epou;), PLUTARQUE, Aristide, xv, 2; cf. Demon de Socrate, 
22: la lumiere se diversifie selon les variations de la couleur. 
2 HOMERE, Il. XV, 669; XVII, 647; Od. XXI, 428; XXIII, 371: «le jour etait deja 
repandu sur la terre, mais d'un voile de nuit, Athene les enveloppa>> pour faire evader 
Ulysse et ses compagnons. 
3 Grace a une divinite; HOMERE, Il. II, 308; XVI, 187; XIX, 103, 118; HESIODE, 
Theog. 669; PINDARE, Ol. VI, 44; EscHYLE, Perses, 222, 261. On dira d'une institution 
en formation qu'elle n'a pas encore vu la lumiere du soleil (PLATON, Republ. v, 473 e). 
• HoMERE, Il. v, 119; cf. xvm, 11: «le plus brave des Myrmidons quitterait la 
lumiere du soleil», 61, 442: «tant qu'il reste vivant et voit la lumiere du soleil»; Od. 
rv, 833; XIV, 44; xx, 207; HESIODE, Theog. 157; ARISTOPHANE, Acharn. 1185; P. Lond. 
1917, 7: .«humble serviteur, indigne de soutenir la lumiere du soleih; Sammelbuch, 
8230, 26. Dans les tablettes magiques, on demande que la victime soit privee de lumiere 
(µ"1) qiwr6~); DITTENBERGER, Syl. 1240, 20. 
5 EuRIPIDE, Alceste, 18; cf. 122, 282, 1076: «les morts ne peuvent revenir a la 
lumiere,,; Helene, 60: <<Aussi longtemps que Protee vit la lumiere du soleil ( = de son 
vivant), il me fit respecten; Hippol. 56, 355, 905; Hecub. 668, 703. La lumiere n'est 
donc pas seulement source de vision, mais objet vu; cf. l'epitaphe de Catilius: <<Exa-
mine-moi bien, moi qui suis les lignes d'un habile mortel, -ro-v e:Ö-rex-vou qic.l-ro~ cntxoV» 
(ET. BERNAND, Les Inscriptions grecques et latines de Philae, Paris, 1969, II, n. 143, 1). 
6 HoMERE, Od. XVIII, 317: <<C'est moi qui me charge de leur donner de la lumiere 
a tous,,; XIX, 24, 33: <<de sa lampe d'or, Pallas Athene faisait devant eux une tres belle 
lumiere,,; EscHYLE, Agam. 292: la lumiere du fanal avertit les gardiens; LoNGUS, 
Daphnis et Chloe, II, 2: l'osier sec sert la nuit de flambeaux (un;o qic.l-rl) pour le transport 
du mout. Cf. les lumieres des fenetres, qi&-ror. 6upl8c.lv (P. Lond.1179, 62; P .. Mil. Vogl. 
99, 12; B .G. u. 909, 15: be:::>..66-v-re:~ ... -rij l)µe:-rep~ obtl~ xor.t qi&-ror. ln:e:-ve:-vx6-v-re:~ !-ven:p"t)<JOI.V 
675 
opinion est indispensable pour l'intelligence de Mt. VI, 23; Lc. XI, 34-35 -
que depuis Euclide, les traites d'optique geometrique se representent la 
vision, non pas comme si les choses que nous voyons reflechissaient la 
lumiere sur notre retine, mais ils attribuent a l'reil un röle actif. La vision est 
un mouvement de l'reil aux choses, il emet des rayons qui se propagent en 
ligne droite 1, une sorte de feu invisible. C'est pourquoi Homere pouvait 
designer les deux yeux comme de helles lumieres, qi1xecx x°'M (Od. XVI, 15; 
cf. Il. XVI, 645), Platon affirmer que «l'reil est de tous les organes des sens, 
celui qui tient le plus du soleil» (Republ. VI, 508 b) et Empedocle les comparer 
a des lanternes a parois de lin (Fragm. 84, 3; Diels7). Pour dire que la vision 
est troublee, Philostrate ecrit: 'C'o ¾.v oqi0°'A!1-ot<; qiw<; (Gymn. 14), et pour rendre 
aveugle le Cyclope, Euripide enonce: «le pieu incandescent detruira la 
lumiere (l'reil) du Cyclope>> 2• 
On peut dire que, pour un Grec, la lumiere est la realite excellente entre 
toutes; les attributs qu'il lui donne sont suggestifs: sainte (qi°'6<; tep6v, 
H:ESIODE, Trav. et Jours, 339; P. Warren, 21, 30 et 34; Pap. Gr. Mag. 1, 4, 
978), pure (cxyv6v, S0PHOCLE, Elect. 86; x°'0°'p6v, PINDARE, Pyth. IX, 90; 
ARATOS, Phaenomena, 1013), douce 3, joyeuse 4, tres aimee (qilA-r°'-rov; 
IXU't7JV tx fü:µ,x-cLou; 1201, 10: ellpwµev "CO((; 0up1Xt; "COÜ !epoü l;,xp&1m8ot; 0eoü µeyt<J-cou &p-riµev,xi;; 
cpw-ct (synonyme de 1tupt ou cp).oyt; an 2 de notre ere; cf. Mc. XIV, 54). Cf. cpwt; i:1tolet, 
allumer des feux (XENOPHON, Hell. VI, 2, 29); cpwt; !xwv (ibid. v, 1, 8; Cyrop. VII, 5, 27); 
PLUTARQUE, A nt. xxvI, 6; Pelopid. XII, 3: <<des lumieres brillaient dans les maisons». 
7 EscHYLE, Choeph. 863: «allumant feu et lumiere de la delivrance,>; Agam. 310. 
«lumiere issue du feu de l'Etna,>; EuRIPIDE, Iphig. A. 733: la lumiere du feu; PLA-
TON, Republ. VII, 514 b, Timee, 58 C. Cf. Mc. XIV, 64. 
1 <l,jiii;; designe aussi bien l'organe de la vue que le flux et le rayon visuel; cf. CH. 
MuGLER, Archimede, IV, Paris, 1972, p. 213 (cite p. 207, le commentaire de Theon 
d'Alexandrie sur l'Almageste, I, 3); IDEM, Sur une polemique scientifique dans Aris-
tophane, dans Rev. des Etudes grecques, 1959, pp. 58 sv. A. LEJEUNE, Recherches sur 
la Catoptrique grecque, Bruxelles, 1957; surtout H. D. BETZ, Matthew VI, 22 fand 
Ancient Greek Theories of Vision, dans Text and Interpretation. Studies in the N.T. 
presented to M. Black, Cambridge, 1979, pp. 43-56. W. DEONNA, Le symbolisme de 
l'mil, Berne, 1965, pp. 144 sv. 
2 EuRIPIDE, Cycl. 633; cf. Ion, 188: <<la belle lumiere des yeux luit dans des visages 
jumeaux»; PINDARE, Nem. x, 39: <<Je me jugerais digne de vivre dans Arges sans 
cacher la lumiere de mes yeux,>; THEOPHRASTE, De sensu, 8, 25, 26; PLuTARQUE, 
Propos de Table, I, 7, 2 f: <<Quand les flux visuels rayonnes par nos yeux sous forme de 
cönes sont arrives a une plus grande distance, ils fusionnent et reunissent leur lumiere,>; 
v, 7. cf. Demon de Socrate, 10: le demon de Socrate «le dota, semble-t-il, pour lui ser-
vir de guide dans la vie, d'une espece de vue (<l,jiii;;) qui seule allant au-devant de lui, 
l' eclairait». 
3 HOMERE, Od. XVI, 23: (<Telemaque, douce lumiere (yiuxepov cp.) 1); J. et L. ROBERT, 
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SoPHOCLE, Elect. 1224, 1354; B.G.U. 597), celeste ou divine 1• Effective-
ment, ses bienfaits sont evoques par les acceptions figurees. La lumiere est 
symbole de force, protection, bonheur, gloire, salut au sens frequent de ce 
terme: Ajax enfonce un bataillon troyen et <<fit luire aux siens le salut, cp6euc; 
~xev» (HOMERE, Il. VI, 6); <<continue a frapper ainsi, et tu deviendras une 
lumiere {de salut) pour les Daneens et ton pere» 2• Le cortege des vainqueurs 
aux jeux olympiques est «la plus durable des lumieres d'honneur que re<;oi-
vent les puissants exploits>> {PINDARE, Ol. IV, 10); «la victoire, lumiere de 
la vie et recompense des exploits>> (x, 23); <<Pean te comble d'honneurs» 
(Pyth. IV, 20); «la lumiere de la gloire a brille pour toi>> 3• 
Etant donne que la lumiere rayonne et fait percevoir ce qui etait inconnu 
ou indiscernable dans les tenebres, on l' entend metaphoriquement de la 
connaissance. «11 faut qu'il explique, en pleine lumiere, ce qu'il veut dire>> 
(SOPHOCLE, Philoct. 581); <<ce qui manque a cette preface doit ~tre produit 
a la lumiere>> {PLATON, Phedre, 261 e; Lois, IV, 724 a; vn, 788 c; cp&c; oppose 
a ax6-.oc;). Aristote: &c; ycxp bJ a6>µ0m g1jnc;, iv ljiu;,di voüc; (Eth. Nie. I, 4; 1096b 
28 sv.). La connaissance est une illumination de l'esprit, un progres des 
tenebres vers la lumiere {PLUTARQUE, Aud. 17; Consol. ad uxorem, 8), et de 
la l'introduction de phös dans la langue philosophique 4• 
Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1960, p. 210, n. 445; 1,m).C;ictov cp. (Inscriptions gr. 
et lat. de la Syrie, 1599, 2; KAIBEL, Epigr. 618, 35). 
4 '1Acxp6v, ARISTOPHANE, Grenouilles, 455. Pht!s est synonyme de rayonnement de 
joie, cf. EscHYLE, Perses, 300: «De quelle eklatante lumiere tes mots inondent ma mai-
som. Une femme est dite -ro cpwc; njc; olx(cxc; (DITTENBERGER, Syl. 1238, 2); cf. P. Ryl. 
77, 34: µiµoü -rov 1tcxupcx -rov cpi).6-r,µov yepov-rcx cpw-rcx. FR. J. DöLGER, Lumen Christi, 
Paris, 1958, pp. 35 sv. 
1 SoPHOCLE, Antig. 944, oöpav,011 cp. EuRIPIDE, Bacch. 1083; cpwc; a&µvoü mip6c;; 
DIOGENE LAERCE, VIII, 68. 
2 HoMERE, Il. VIII, 282; cf. XI, 797; XVI, 39; xv, 741 : da lumiere (le salut) est dans 
nos mains, non dans un relachement de la guerre»; Od. XVI, 23; XVII, 41, 615; FR. 
J. DöLGER, Sol Salutis, Münster, 1920. 
3 PINDARE, Nem. III, 84; cf. IV, 37; EscHYLE, Perses, 300; SOPHOCLE, Antig. 599-
600. A Baalbek, une acclamation associe ~CJl~, uy(cx, cpwc; (Inscriptions gr. et lat. de la 
Syrie, 2837); a Rome, cpwc;, ~CJl~, ß!oc; (L. MoRETTI, Inscriptiones graecae Urbis Romae, 
Rome, 1972, n. 411). 
4 Cf. CoNZELMANN, <pwt;, dans TWNT, IX, p. 806. Depuis Parmenide, mais surtout 
avec Platon, ~tredans le vrai, c'est Hre dans la lumiere (Republ. VII, 517 b-c; 518 c); 
dl faut ouvrir l'reil de l'ame et elever le regard vers l'~tre qui donne la lumiere a toutes 
choses» (vII, 540 a; cf. Sammelbuch, 8003, 7: c'est Dieu qui donne la lumiere = la 
comprehension); ARISTOTE, De l' dme, III, 5; 430 a 14 sv.; d'intellect capable de devenir 
toutes choses est semblable a une sorte d'etat, comme la lumiere (~c; !;ic; -ric;, otov 
-ro cpwc;)». W. BEIERWALTES, Lux intelligibilis. Untersuchungen zur Lichtmetaphysik der 
Griechen, Munich, 1957. 
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Mais comme, depuis Homere, la lumiere caracterise le monde des dieux 1, 
phos en arrive a signifi.er une manifestation divine 2 et a prendre une place 
preponderante dans le culte. On adorera dorre le soleil, notamment au lever 
du jour 3, on associe par exemple Isis au soleil levant qui repand la lumiere 4. 
Parce que la lumiere chasse les demons, elle joue un role dans le culte des 
morts 5 et aussi dans les mysteres comme ceux d'Eleusis 6, car la guerison 
est attribuee a un flux de lumiere, epiphanie divine 7• Ici encore phos et zoe 
sont indissociables. 
Dans l'Ancien Testament cpw; ('6r) est employe avec les m~mes sujets et 
dans les m~mes acceptions 8, mais il ne s'agit plus de poesie. La lumiere 
1 HoMERE, Od. VI, 45: les dieux habitent l'Olympe dont le sommet est une blanche 
clarte; commente par Ps. ARISTOTE, Du Monde, VI, 400 a 6 sv. d'Olympe (61.uµTCov) 
n'est taut entier que lumiere (01.01.ocµTC'ij) a l'ecart de taute obscurite» et par PLUTARQUE, 
Pericl. XXXIX, 2. 
2 AELIUS ARISTIDE, XXVIII, 114; XXXVIII, 23 (cf. Act. IX, 3). C'est la lumiere des 
dieux du ciel qui «fait que nos yeux voient aussi parfaitement que possible» (PLATON, 
Republ. VI, 508 a). 
3 Cf. A. J. FESTUGIERE, Le Dieu inconnu et la Gnose, Paris, 1954, p. 245. En Orient, 
on venere la divinite Lune (labanah = la blanche; cf. M. J. LAGRANGE, Etudes sur les 
Religions semitiques, Paris, 1905, pp. 91, 96,128,450 sv., 500). Les historiens des Reli-
gions relevent l'importance du culte de la lumiere dans l'Avesta, en Iran, chez les 
Mandeens, dans la gnose, le manicheisme, le mythriacisme, Hermes Trismegiste etc. 
Cf. CoNZELMANN, l. c., pp. 308 sv. H. BmEz, FR. CuMONT, Les Mages hellenises, Paris, 
1938, t. II, pp. 72-79 et index grec, in v. qiw,;. 
4 Hymne a Isis du Ier s. avant notre ere: ~ALO<; &.vuUwv eo6', ac; !3et~e: 't'O qi<i>,; (Sam-
melbuch, 8139, 4; cf. V. F. VANDERLIP, The Four Greek Hymns of Isidorus and the 
Cult of Isis, Toronto, 1972, pp. 42-43); iyeve-ro qi&,; TCOCpoc 't"ij,; "Im3o,; (AELIUS ARIS-
TIDE, XLIX, 46); H. ENGELMANN, Die Inschriften von Kyme, XLI, 20, 49 (cf. A. J. 
FESTUGIERE, Etudes de Religion grecque et hellenistique, Paris, 1972, pp. 138-163). 
Oracle rendu au roi de Chypre Nicocreon par Sarapis: «Ma tete est le monde celeste ... 
mon reil qui voit au loin est la lumiere eclatante du soleil, 1.ocµ1tpliv qi&o,; -l]e:1.(ow>> (MA-
CROBE, Saturn. I, 20, 17). 
5 CONZELMANN, /. C., pp. 307 SV. 
6 FIRMICUS MATERNUS, Error. Prof. Rel. XXII, 1; HIPPOLYTE, Ref. v, 8, 40; F. 
CuMONT, Lux Perpetua, Paris, 1949, pp. 49 sv. 
1 Sammelbuch, 6216; FIRMICUS MATERNUS, op. C. XIX, 1: xocrpe:, vuµqie:, xoc'i:pe: veov 
ip&,;. Dans les papyrus magiques: qi&,; <pepe: 1.ocµmi,; (B.G.U. 597, 32; en 75 de notre ere); 
ö qi<i>,; tx ipw-r6,;, 6e:li,; &.1.7J6tvo,; x&moov • !µe 't'OV 3oü).6v (JOU 't'O qiii>,; (B.G. u. 954, 28); ev 
qiw-rl xpoc-rocuj> xoct &.qi6&p-r<i> (P. Lond. 121, 563; t. I, p. 102). Cf. l'epitaphe chretienne 
invoquant le Christ: a,; 't'U(flAo!otv !3wxoc,; !3e:rv ip&o,; -l]e:1.loto~ (P. Hamb. 22, 4; cf. Mt. 
IX, 27 sv.). 
8 On notera «le point du jour, !!w,; ipwc-o,; -roü TCpwh (I Sam. xxv, 34, 36; II Sam. XII, 
22; II Rois, VII, 9), la <<lumiere du matin, quand le soleil se leve» (II Sam. XXIII, 4; 
cf. Is. LVIII, 8; Sag. XVI, 28); la <<flamme de feu (Job, XVIII, 5; cf. Is. x, 17; L, 11; 
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devient une realite religieuse fondamentale; en vertu de son symbolisme, 
eile va diriger la vie morale des hommes; avec les prophetes et les psalmistes 
elle joue un röle preponderant dans la religion d'Israel. On ne saurait 
exagerer l'importance de la premiere page de la revelation qui s'ouvre par la 
creation de la lumiere: «Il y avait des tenebres au-dessus de l'Abime ... 
Elohim dit: Qu'il y ait de la lumiere, et il y eut de la lumiere. Elohim vit 
que la lumiere etait bonne, et Elohim separa la lumiere des tenebres. Elo-
him appela la lumiere jour et il appela les tenebres nuit» 1• Ainsi, des l'ori-
gine, le vrai Dieu se presente comme createur de la lumiere qui domine (mem-
seleth) et perce les tenebres (II Cor. 1v, 6), de sorte qu'on ne parlera pas 
seulement de la «lumiere du ciel», mais de la «lumiere de Diem 2• Depuis les 
plaies d'Egypte, on sait que celui-ci garde la maitrise et dispose a son gre de la 
dispensation de la lumiere et des tenebres 3• 
Davantage encore, la lumiere appartient a Dieu: «la lumiere demeure avec 
Lui>> (Dan. II, 22) et l'on parle de la «lumiere de sa face>> (Ps. IV, 6; LXXXIX, 
LXII, 1; I Mac. xn, 29); «la lumiere de la lampe» (]er. xxv, 10), «le candelabre de la 
lumiere,1 (I Mac. I, 21); c'est «de l'huile pure d'olives concassees qui alimente les 
luminaires» (Ex. XXVII, 20; cf. XXXV, 14; XXXIX, 37; Lev. XXIV, 2; Nomb. IV, 16; 
II Chr. IV, 20). Sur la Hanoucah et le candelabre a huit lumieres, cf. F. M. ABEL, La 
jete de la Hanoucca, dans R.B. 1946, pp. 538-546; M.-M. DAVY, A. ABECASSIS, Le 
Theme de la Lumiere dans le Juda'isme, le Christianisme et l'Islam, Paris, 1926, pp. 
49sv. 
1 Gen. 1, 3-5 (]er. IV, 23; Am. IV, 13; Job, xxvI, 11; cf. H. G. MAY, The Creation 
of Light in Gen. I, 3-5, dans J.B.L. 1939, pp. 203-211); jrfl. 14-19: <<Dieu crea deux 
luminaires, un grand: le soleil pour dominer sur le jour; un petit: la lune pour domi-
ner sur la nuit» (cf. Is. LX, 19; ]er. XXXI, 35; Ps. CXXXVI, 7; CXLVIII, 3); Sir. XXXIII, 
7: «Toute la lumiere des jours de l'annee vient du soleih. A. ABECASSIS (op. c. pp. 106 
sv.) donne les commentaires rabbiniques sur cette creation de la lumiere, et aussi sur 
Gen. III, 21 ou Iahve fait a Adam et Eve des tuniques de peau ('or), Rabbi Me'ir lit 
«tunique de lumiere>> ('or; Bereschit Rabba, XXIX, 29), tradition qui a du influencer 
Rom. III, 23. Les Rabbins comprenaient que le premier couple rayonnant de lumiere 
etait dote de la Torah et des commandements divins, saint Paul comprenait que le 
peche l'a dev~tu de la gloire divine. 
2 A Tob. III, 17, le Sinaiticus ajoute «tvix ra11 'l'OL~ ocp6ixAµo't~ 'l'O cpw~ 'l'OÜ 6e:oü, afin qu'il 
voie de ses yeux la lumiere de Dieu», et a v, 9: <<infirme de mes yeux, jene vois pas la 
lumiere du ciel, mais je gis dans les tenebres comme les morts qui ne voient plus la 
lumiere,1. Non seulement la relation grecque entre l'reil et la lumiere est semblable-
ment exprimee, mais les yeux sont aussi source de lumiere: <(La lumiere de mes yeux 
me fait defaut» (Ps. xxxvm, 10; Bar. III, 14). 
3 Ex. X, 23; cf. Am. VIII, 9; Is. IV, 5; XIII, 10; XXX, 26; XLV, 7: <<Je forme la lumiere 
et je cree les tenebres,1; ]er. X, 13; XIII, 16; LI, 16; Bar. III, 33: (<Lui qui envoie la 
lumiere et elle part, il la rappelle et elle lui obeit»; Ez. xxxII, 7-8; Zach. XIV, 7; Ps. 
LXXVIII, 14; CXXXIX, 12; ]ob, XXXVI, 32; XXXVII, 3, 15. 
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15), sans doute pour exprimer sa bienveillance secourable. Mais si Dieu est 
<<revetu d'honneur et de majeste, enveloppe de lumiere comme d'un manteau>> 
(Ps. CIV, 2; Hab. III, 4), on veut signifier sa transcendance et sa saintete; la 
lumiere evoquant l'impalpable et le spirituel. C'est ce que suggere la sagesse 
immaterielle qui est «reflet de la lumiere eternelle (cp(J)-roc; ch~tou), miroir sans 
tache de l'activite de Diem> (Sag. VII, 26 sv.). Toujours est-il qu'on demande 
au Dieu qui est lumiere d'envoyer et de donner sa lumiere 1. C'est par la 
lumiere que les hommes et Dieu communiquent et sont unis; ceux-la sont 
assimiles a Celui-ci dans la mesure ou ils sont lumineux 2 ; Jesus dira: <<fils de 
lumiere>> (Lc. XVI, 8; Jo. XII, 36; cf. IV, 23-24). 
Aussi bien Isaie multiplie les promesses de lumiere, il exhorte Israel a 
<<marcher dans la lumiere de Iahve>> (11, 5; cf. Bar. IV, 2) et il prophetise que 
le Messie sera lalumiere qui sauvera le monde: «Je t'ai destine a etre l'alliance 
du peuple, a etre la lumiere des nations, a ouvrir les yeux a veugles ... >> 3• Dans 
la vie du fidele, la securite est de marcher a la lumiere de Dieu, c'est-a-dire 
conformement a sa volonte: <<Ta parole est comme une lampe pour mon pied, 
une lumiere sur mon sentier» (Ps. CXIX, 105); «la lumiere du Seigneur est 
la trace que suit le sage>> 4• Cette lumiere est donc une connaissance religieuse 
1 Ps. xxxvI, 9: <<C'est par ta lumiere, que nous voyons la lumiere1>; XLIII, 9: «Envoie 
ta lumiere et ta verite, elles me conduiront et me feront arriven> (Sag. XVIII, 1); «La 
lumiere du Seigneur est le souffie de l'homme» (Prov. xx, 27); «Iahve sera pour toi 
une lumiere perpetuelle» (Is. LX, 19-20); «Dieu conduira Israel avec joie a la lumiere 
de sa gloire1> (Bar. v, 9). 
2 Naitre, c'est venir a la lumiere, mourir c'est aller aux tenebres (Tob. XIV, 10; 
Job, III, 16; XII, 22; XVIII, 5, 6, 18; XXXIII, 28, 30; Ps. XLIX, 19; LVI, 13; Prov. XVI, 
15; Sfr. XXII, 11). La lumiere est le symbole du bonheur: <<Ce fut une joie rayonnante, 
bonheur, allegresse et gloire•> (Esth. VIII, 16), «la lumiere se leve pour le juste et la joie 
pour ceux qui ont le cc:eur droih (Ps. xcvII, 11); «la lumiere des justes est joyeuse•> 
(Prov. XIII, 9); «douce (y)..ux.u) est la lumiere et il est bon pour l'homme de voir le 
soleih (Eccl. XI, 7); «Il verra la lumiere, il sera rassasie•> (ls. LIII, 4); cf. 1s. LVIII, 10; 
LX, 1; Job, XI, 16-17; XXIX, 3, 24; XXXVIII, 15; Eccl. II, 13; Sag. VII, 10, 29; XVII, 19; 
XVIII, 4. 
3 I s. XLII, 6; cf. IX, 1: «Ce peuple qui marche dans les tenebres a vu une grande 
lumiere •>; x, 17: «la lumiere d'Israel deviendra un feu et son saint une flamme•>; 
XLIX, 6: <<Je te destine a ~tre la lumiere des nations pour que mon salut paraisse jus-
qu'a l'extremite de la terre»; LX, 3: «Les nations marcheront a ta lumiere,>. 
4 Sir. L, 29; XXXII, 26: «Ceux qui craignent le Seigneur trouveront le <leeret, ils 
feront briller comme une lumiere leur justice•> (cf. I s. LXII, 1); Prov. VI, 23: <<Le pre-
cepte est comme une lampe, l'enseignement une lumiere et un chemin de vie,>; IV, 
18: <<Le chemin des mechants est comme les tenebres, ils ne savent pas a quoi ils 
trebucheront. Mais la route des justes est comme la lumiere qui point et dont la clarte 
va croissant jusqu'au grand jour»; Ps. XXXVII, 6; Sag. v, 6: <<Nous nous sommes ega-
res loin de la verite, la lumiere de la sagesse n'a pas brille sur nous,>. Cf. S. AALEN, 
680 
et morale (Os. x, 12: cp<'üc; yvwcrs:cJ}c;; nfr). <<La sagesse fait jaillir l'instruction 
comme la lumiere>> (Sir. XXIV, 27). Ces valeurs sont egalement exprimees par 
le verbe (fl(J}'t'L~(J}, relativement peu employe 1, tantöt transitif, exprimant 
qu'une source lumineuse eclaire un objet 2, tantöt intransitif: luire, c'est 
l'action d'emettre une lumiere 3• Ainsi, dans les Septante, «la sagesse d'un 
homme fait briller son visage>> 4; mais des Jug. XIII, 8, 23, ce verbe a le sens 
d'eclairer intellectuellement, instruire, c'est-a-dire faire connaitre la verite, 
mettre en lumiere ce qui est cache 5• Il est redit que <<Dieu eclaire nos yeux>> 
(Esdr. IX, 8; Ps. XIII, 3; XIX, 9; Sir. XXXIV, 17; Bar. I, 12); <<Le Seigneur 
m'eclaire>> (Mich. VII, 8); <<C'est toi qui eclaires ma lampe, ö lahve; mon Dien 
illumine mes tenebres>> (Ps. xvm, 28); «l'expose de tes paroles illumine, en 
donnant l'intelligence aux simples>> 6• 
Nourri de l'Ecriture, Philon est un amant de la lumiere 7• C'est lui qui a 
Die Begriffe <<Licht•> und <<Finsternis•> im Alten Testament, im Spätjudentuin und im 
Rabbinismus, Oslo, 1951. 
1 Cf. II Tim. I, 10. Ce verbe, sans valeur propre chez Philon, est presque inconnu 
des papyrus. Apparemment il n'y a pas d'autre reference a donner que celle de MouL-
T0N - MILLIGAN a R. WÜNSCH (Kleine Texte für theologische Vorlesungen und Übungen, 
20, Bonn, 1907, p. 16, 3): opxt~(J) cre: TO'I 6e:ov TO'I q>WTL~O'ITOC. xor.t O'XOTL~O'ITOC. TO'I xooµov 
(IIIe s. de notre ere). 
2 DroD0RE DE SICILE, III, 48, 4: le soleil eclaire le monde; PLUTARQUE, Face de la 
Lune, 16: «la lune est eclairee, mais d'une autre maniere que le verre ou le cristal»; 
PHIL0P0N0S: <<du transparent en acte, c'est-a-dire du milieu eclaire par une lumiere,> 
(321, 37; cf. CH. MuGLER, op. c.). 
3 PLUTARQUE, op. c. 18: <<Comment peuvent-ils penser que ne luisent que les parties 
d'un corps qui sont touchees par la lumiere a la surface? •>; CLEOMEDE, II, 102: <<Les 
corps qui ne luisent que par reflexion n'envoient leur lumiere qu'a une petite distance,>. 
4 Eccl. VIII, 1; mais la colonne de feu eclaire le chemin (Neh. IX, 12, 19; Ps. cv, 39); 
le soleil eclaire les reuvres de Dieu (Sir XLII, 16; cf. la lune, Ep. ]er. 67; l'arc-en-ciel, 
Sir. L, 7), les etoiles illuminent la nuit (Sag. XVII, 5), les candelabres eclairent (Ex. 
XXXVII, 17; Nomb. IV, 9; VIII, 2; I Sam. XXIX, 10). 
5 II Rois, XII, 3: le pretre Jehoyada instruisit le roi Josias; XVII, 27-28, par ordre 
du roi d'Assur, un pretre <<apprendra aux deportes le culte du dieu du pays>>; Esdr. 
II, 63 = Neh. VII, 65. Cf. EPICTETE, I, 4, 31. A. J. FESTUGIERE, Le Dieu inconnu et la 
Gnose, Paris, 1954, p. 100, n. 1. 
6 Ps. CXIX, 30. D'ou la fonction du maitre: <•Je veux faire luire l'instruction (pai-
deia) comme l'aurore>> (Sir. XXIV, 32; cf. XLV, 17). Noter qiw-rto-61)-re:: <<soyez radieux•> 
(Ps. XXXIV, 5). A. SEGOVIA, La teologia biblica de la Luz, Grenade, 1948. 
7 La lumiere est la plus belle des realites creees (Abr. 156, 157, 159); <<ceux qui sont 
infirmes des yeux ne peuvent plus voir ni le jour ni la lumiere qui, a dire vrai, rendent 
seuls la vie desirable» (Ebr. 155); «la mort est un mal moins grave que la cecite>> 
(Sobr. 4); Opif. 53: da lumiere est le meilleur des etres>>. Pour exprimer la perfection 
et la beaute de Joseph, Aseneth dira: «Quel sein enfantera une telle lumiere?» (Joseph 
et Aseneth, VI, 7). 
681 
cree la definition: << o 0e:oi;; qiwi;; ea't'L, Dieu est lumiere >> 1• 11 comprend la 
creation de la lumiere - <<au jour 1» (Gen. I, 3-5), anterieure au soleil - de la 
lumiere incorporelle et intelligible, modele de tous les astres lumineux, et qui 
surpasse le visible en luminosite et en eclat (Opif. 29-31). Dieu etant le 
soleil spirituel qui eclaire l'ä.me (Virt. 164), les Therapeutes demandent des 
le lever du jour <<que la lumiere celeste emplisse leur ä.me>> (Vie cont. 27). 
Personne n'a davantage insiste que l'Alexandrin sur cette «turniere incor-
porelle>> (Conf. ling. 61; Somn. I, 113), «turniere sacree>> (Spec. leg. I, 288), 
«turniere divine>> (Migr. A. 39; Rer. div. 264; Somn. II, 74), designee aussi 
comme «turniere de l'ä.me>> (Lois alleg. III, 167; Quod deter. 117) ou «turniere 
de la pensee>> (Deus immut. 3), «turniere de l'esprit» (Spec. leg. I, 288) et qui 
n'est autre que «la lumiere de la verite>> (Deus immut. 96; Lois alleg. III, 45; 
Decal. 138; De J osepho, 68: qiwi;; ~ &i-,#kux) ou la sagesse 2• Autant l'ignorance 
detruit les facultes de voir et d'entendre, interdisant a la lumiere de penetrer 
en eile pour lui montrer ce qui est (Ebr. 157), autant «la raison grosse des 
lumieres divines>> (Lois alleg. III, 104; Abr. 119) envoie sa lumiere propre et 
peut taut percevoir (Post. C. 57; Quod deter. 128). Saint Paul precisera: «le 
spirituel juge de toutes choses>> 3• 
1 Somn. 1, 75. Philon cite alors Ps. xxv1, 1 (les Septante, Koptoc; q>c.>-rtaµ6c; µou) et 
poursuit <<non seulement lumiere, mais archetype de taute lumiere». Dieu, en effet, est 
a lui-m~me sa propre lumiere. I1 n'a pas besoin comme nous d'une seconde lumiere 
(le soleil) pour percevoir (Cherub. 96-97); lumiere increee (Ebr. 208), i1 peut seul se 
reveler lui-m~me (Spec. leg. I, 42), «lumiere supr~mement eclatante et rayonnante du 
Dieu invisible et tres grand» (Somn. 1, 72); cf. Deus immut. 58; Migr. A. 40; Fuga, 
136; Spec. leg. 1, 279; Praem. 45. F. N. KLEIN, Die Lichtterminologie bei Philon von 
Alexandrien und in den hermetischen Schriften, Leiden, 1962. 
2 Spec. leg. 1, 288; m, 6; parfois cette lumiere de l'äme est la paideia (Lois alleg. 
rn, 167), torche qui guide l'esprit (Ebr. 168), ou encore la science (episteme) comme en 
Jacob «le Voyant»; cette <<science ouvre l'ceil de l'äme» pour la contemplation (Migr. 
A. 39); Congr. er. 47; cf. Mut. nom. 3; cf. ARIST0TE, Eth. Nie. XII, 1143 b 14. 
3 J Cor. II, 15. La theologie des Qumraniens exploitera un dualisme radical entre le 
bien et le mal (cf. les deux esprits), notamment saus la forme d'une lutte entre les fils 
de lumiere, c'est-a-dire les fils du Dieu d'Israel qui luttent pour son triomphe contre 
les fils de tenebres, c'est-a-dire les impies et les pervers, suppöts de Belial. Le novice 
fait profession d'aimer les premiers et de hair les seconds; cf. la Regle de la Guerre des 
Fils de lumiere contre les Fils de tenebres; I QS, I, 9 sv. III, 13 sv. I QM, I, 1; le Livre 
des Mysteres, 5-6 (Qumran Cave, 1, p. 103); E. BR0WN, The Qumran Scrolls and the 
Johannine Gospel and Epistles, dans K. STENDAHL, The Scrolls and the New Testament, 
New York, 1957, pp. 183-207; K. G. KUHN, Johannesevangelium und Qumrantexte, 
dans Neotestamentica et Patristica (Freundesgabe 0. Cullmann), Leiden, 1962, pp. 111-
122; H. BRAUN, Qumran und das Neue Testament, Tübingen, 1966. 
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Dans les Evangiles, le mot «lumiere>>, employe presque toujours dans un 
sens religieux 1 ne peut se comprendre qu'en fonction de l'Ancien Testament, 
mais est tellement applique au Christ et a ses disciples qu'on peut definir le 
christianisme comme une religion de la lumiere. Et d'abord Jesus qui realise 
les promesses de lumiere. Lorsque Simeon identifie Jesus a la «lumiere pour 
eclairer les nations, qiwi; eti; &1tox&.Äu4nv e6vwv>> (Lc. II, 32), il se refere a 1s. 
XLIX, 6 et il entend que le fils de Marie apporte verite, bien, bonheur. 
Puisqu'il vient comme illuminateur, i1 publiera, manifestera, fera connaitre 
Dieu et sa volonte. Cette publicite et cette clarte ont ete per~ues par les 
Galileens: «le peuple qui etait assis dans les tenebres a vu une grande lumiere 
( qiwi; µEy(X), et sur ceux qui etaient assis dans la region et a l' ombre de la mort 
une lumiere s'est levee>> (Mt. IV, 16), c'est une citation de la prophetie 
messianique d' I s. IX, 1 et qui identifie la lumiere a la personne de Jesus: <l>wi; 
cxvE-reLÄev (Xu-ro°Li; 2• Plus decisive encore est la transfiguration ou le visage de 
Jesus brille comme le soleil et ses vetements <<devinrent blancs (resplendis-
sants, eclatants) comme la lumiere, Äeuxoc wi; -ro qiwi;>> (Mt. xvu, 2). C'est la 
divinite de Jesus, sa gloire, qui se reflete sur son corps et qui atteste sa 
filiation divine (II Petr. I, 17). 
Saint Jean insistera bien da van tage, surtout dans le Prologue de son 
Evangile, et fera comprendre que phös applique au Christ est a prendre au 
sens propre et non dans une acception metaphorique: << La vie etait la lumiere 
des hommes>> (Jo. I, 4). Le Ps. xxxv, 10 et Bar. III, 14 avaient deja associe la 
vie et la lumiere. Effectivement, lorsqu'il s'agit d'etres spirituels, la vie c'est 
la lumiere 3• 11 s'agit ici du Logos avant l'incarnation, mais a un stade poste-
1 Sens profane: Pierre, dans la cour du grand pretre se chauffait 1tpo~ -ro cpoo~. pres 
de la flamme (Mc. x1v, 54; cf. Lc. xxn, 56), ce qui permet a la servante de le devisager. 
On place la lampe allumee sur le chandelier, pour que ceux qui entrent «voient la 
lumiere, ß).emi>O'L\I 't"O cpoo~>), c'est-a-dire: qu'ils aient de la lumiere, qu'ils soient eclaires 
et qu'ils voient (Lc. VIII, 16). Cf. la parabole de Jo. 11, 9-10. 
2 V. TAYLOR, The Names of Jesus, Londres, 1953, pp. 131-133; L. SABOURIN, Les 
Noms et les Titres de Jesus, Bruges-Paris, 1963, pp. 82-92; B. BussMANN, Der Begriff 
des Lichtes beim heiligen Johannes, Münster, 1957; A. FEUILLET, Le Prologue du qua-
trieme Evangile, Bruges-Paris, 1968. 
3 Saint Augustin: << Les animaux ne rec;oivent point cette illumination, car ils 
n'ont point d'ä.me raisonnable qui leur permette de voir la sagesse. Cette vie dorre, 
par qui tout a ete fait, cette vie meme est lumiere, et non pas celle de tous les etres 
animes, mais seulement la lumiere des hommes>> (Tract. in loan., P. L. xxxv, col. 1388). 
Constamment les inscriptions chretiennes associeront phos - zoe, cf. E. PETERSON, 
EI~ 0EO~, Göttingen, 1926, p.39; B. LIFSHITZ, Notes d'Epigraphie grecque, dans R.B. 
1970, pp. 78 sv. Inscriptions gr. et lat. de la Syrie, 671 D; 1682; 1701; 1751; 2176; 
2479 etc. 
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rieur a la creation: depuis qu'il y a des humains. Le concours divin est 
indispensable a la connaissance. 1, 5 precise: <<La lumiere (du Logos) luit 
dans les tenebres, et les tenebres ne l'ont pas comprise>>. Brillant dans l'obscu-
rite, la lumiere eclaire le chemin et guide l'homme qui peut avancer, mais 
les tenebres ne l'ont pas <<saisie>>, ne se l'ont pas appropriee ou ne l'ont pas 
compris intellectuellement. Il y a une allusion a la creation de la lumiere qui 
a dissipe les tenebres du chaos primitif, mais cette illumination se renouvelle 
sans cesse dans le monde spirituel. Il pourrait s'agir - mais non necessaire-
ment - de l'illumination evangelique (le verbe cpoc(ve:t est au present duratif, 
cf. I Jo. II, 8). Par opposition est evoquee l'attitude historique des hommes 
lorsque la lumiere du Christ a brille parmi les Juifs: c'etaient des tenebres; 
terme abstrait, presque synonyme d'hostilite (Jo. XII, 35, 46), aussi pejoratif 
qu'a Qumran, faisant une antithese radicale au monde divin. Jo. 1, 9 reprend 
plus clairement: <<La vraie lumiere, qui eclaire tout homme, venait dans le 
monde>> 1• Le participe present epx6µe:vov 2, attribut du verbe ~v, est une 
determination de temps: Le Logos incarne etait <<arrivant, venant», il s'a-
vance, en marche pour venir. C'est une lumiere spirituelle absolue et parfaite 
(par opposition a la lumiere sensible), destinee a tout homme (ls. XLII, 6), 
devant donc eclairer tout l'univers. En clair: c'est le Revelateur de Dieu par 
excellence 3, comme le dit expressement la conclusion du Prologue (1, 18). 
Ce ne sont pas des affirmations gratuites de l'Evangeliste, mais les ipsissima 
verba du Seigneur 4• Aucun humain n'aurait pu s'attribuer une telle prero-
gative. 
1 ix),,i6Lv6v (non pas &),:,i6et; comme si vraie etait opposee afausse) a le sens johannique 
d'authentique et de parfait (cf. Jo. VI, 32; xv, 1; XVII, 3; supra, in v. IXA~fü:ux). La 
lumiere parfaite est celle du monde divin, source et modele de toutes les autres (cf. 
SAINT AUGUSTIN, op. c., col. 1391). 
2 II laisse entendre qu'il s'agit du Messie: <<Beni soit celui qui vient au nom de 
Iahve>> (Ps. cxvm, 26; Dan. Theod. vn, 13); cf. Is. LXVI, 18; Hab. II, 3; Bar. IV, 36. 
3 Cf. I Jo. II, 8: <<Les tenebres passent, la vraie lumiere (celle de l'Evangile et du 
precepte de la charite) luit deja>); cf. J. CHMIEL, Lumiere et Charite d' apres la premiere 
Epitre de saint Jean, Rome, 1971, pp. 133-136; CL. H:hou, Symbole et langage dans 
les ecrits johanniques: Lumiere-Tenebres, Paris, 1980. 
4 Lars de la fäte des Tabernacles - ou l'on allumait quatre chandeliers d'or qui, au 
dire des Rabbins, illuminaient taut Jerusalem - Jesus proclame: <<Je suis la lumiere 
du monde; celui qui me suit ne marchera pas dans les tenebres, mais il aura la lumiere 
de vie>> (Jo. vm, 12). To tp<7lt; -r'ijt; ~CJ>'ijt; c'est la lumiere qui donne ou illumine la vie (cf. 
le pain de vie, VI, 35). Le Christ, vie et lumiere, rayonne et communique l'une et 
l'autre. Avant de guerir l'aveugle-ne: <<Durant que je suis dans le monde, je suis la 
lumiere du monde>> (Ix, 5). <<Moi, Lumiere ('Ey© tp<7lt;), je suis venu dans le monde, afin 
que quiconque croit en moi ne demeure pas dans les tenebres,> (xn, 46). Cette lumiere 
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Etre lumiere, c'est eclairer, rayonner, et il y a des degres dans l'illumi-
nation. 11 y a des lumieres qui sont eclairees avant de devenir a leur tour 
eclairantes. C'est le cas des disciples de Jesus: <<Vous etes la lumiere du 
monde (pour le monde, uµe'r:i; ea't'e: 't'o cp&i; 't'oÜ x6aµou). Que votre lumiere brille 
devant les hommes, afin qu'en voyant vos belles ceuvres ils glorifient le 
Pere qui est dans les cieuX» 1. Comme des lampes, les disciples, a la suite du 
Maitre, devront repandre la lumiere, c'est-a-dire reveler Dieu aux hommes; 
ce qu'ils feront comme disciples, c'est-a-dire en manifestant par leur vie et 
leurs ceuvres la volonte de Dieu 2 a laquelle ils s'assujettissent, et ainsi ils 
glorifient Dieu. 
Toute l'attitude de l'homme vis-a-vis de Jesus se definit comme une 
rencontre entre deux lumieres. Le Christ et sa revelation sont comme un 
soleil eclatant qui illumine, mais il faut que l'ceil de l'äme - qui emet des 
rayons (cf. supra) - soit en bon etat pour le percevoir. Tout le probleme est 
donc d'assurer la qualite de l'organe de la vue, d'avoir de bons yeux, pour 
discerner Dieu en Jesus: << La lumiere de ton corps, c' est ton ceil. Lorsque ton 
est pers:ue par la foi; le Christ illuminateur est identique au Christ Sauveur, cf. P. 
BORGEN, The Use of Tradition in John XII, 44-50, dans N.T.S. 26; 1979, pp. 18-35; 
F. M. BRAUN, La Lumiere du monde, dans Rev. Thomiste, 1964, pp. 341-363; cf. 
STÄHLIN, Jesus Christus, das Licht der Welt, dans Universitas. Festschrift A. Stohr, 
I, Mayence, 1960, pp. 68-78. 
1 Mt. v, 14-16; cf. R. SCHNACKENBURG, «Ihr seid das Salz der Erde, das Licht der 
Welt,>. Zu Matthäus V, 13-16, dans Melanges E. Tisserant, Cite du Vatican, 1964, 
I, pp. 365-387; J. J EREMIAS, Die Lampe unter dem Scheffel, dans Abba, Göttingen, 
1966, pp. 99-102; G. SCHNEIDER, Das Bildwort von der Lampe. Zur Traditionsgeschichte 
eines Jesus-Wortes, dans ZNTW, 1970, pp. 183-209; J. DuPONT, Les Beatitudes, 
Paris, 1973, m, pp. 320-329. 
2 Meme si cela suscite des persecutions (Lc. xn, 3). Le predicateur ne transmet pas 
des confidences secretes, il proclame publiquement, au grand jour: <<Ce que je vous dis 
dans les tenebres (dans l'ombre, dans l'intimite), dites-le dans la lumiere, et ce que 
vous entendez a l'oreille, proclamez-le sur les toits•> (Mt. x, 27). Deja, la mission de 
Jean-Baptiste avait ete de <<porter un temoignage a la lumiere afin que tous crussent 
par lui» (Jo. 1, 7-8); il affirmait ce qu'il avait vu et entendu, pour former la conviction 
des autres. C'est que la Lumiere du Verbe incarne, dans sa mission historique, a brille 
parmi les hommes dans des conditions telles (voile de la chair, forme d'esclave ... ) 
qu'il n'etait pas superfl.u de lui apporter un temoignage. Quelqu'un de competent, 
de bien informe (Jo. 1, 32-34) dira a ses contemporains: Voila ce qu'Il est: le Fils de 
Dieu ! Toute l'humanite pourra arriver a la foi, grä.ce a la deposition de ce temoin, 
informe par le ciel, et qui merite toute confiance (fonction reprise par les Apötres). 
Evidemment, ce n'etait qu'une petite lumiere (Mxvo<;), illuminee avant que le jour 
vienne (Ps. cxxx1, 16 b-17): <<Jean etait la lampe qui brule et qui luit (meme associa-
tion PHILON, Decal. 49); vous avez voulu vous rejouir un moment a sa lumiere» (Jo. 
v, 35), escomptant qu'il realiserait vos ambitions nationales ... 
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reil est simple, tout ton corps est eclaire; mais s'il est mauvais, ton corps 
aussi est tenebreux. Vois donc si la lumiere qui est en toi (To <pwc; To iv o-o() 
n'est pas tenebres. Si donc ton corps entier est eclaire ... [combien] sera-t-il 
eclaire tout entier lorsque la lampe, par son eclair, t'illuminera>> 1• La condi-
tion requise pour recevoir la lumiere divine est donc un creur bien dispose, 
purifie et bien oriente, il est pret a la rencontre avec ce qu'il cherche et avec 
qui il fera couple 2• La connaissance n'est-elle pas une intussusception? 
Aussi bien, dans son dernier appel au peuple elu, le Seigneur l'exhorte a 
fuir ses tenebres: <<Encore un peu de temps est aupres de vous la Lumiere. 
Marchez tandis que vous avez la lumiere, afin que les tenebres ne vous sur-
prennent pas; car celui qui marche dans les tenebres ne sait ou il va. Tandis 
que vous avez la lumiere, croyez en la lumiere, afin d'etre des fils de lumiere 
(utot <p(l)Toc;) >> 3. Le processus du jugement d'un chacun est le suivant: <<La 
lumiere est venue dans le monde, et les hommes ont prefere les tenebres a la 
lumiere, car leurs reuvres etaient mauvaises. Car quiconque fait le mal hait 
la lumiere et ne vient pas a la lumiere, afin que ses reuvres ne soient pas 
connues pour ce qu'elles valent. Mais celui qui pratique la verite vient a la 
lumiere, de fai;:on que ses reuvres soient manifestees comme faites en Diern> 
1 Lc. XI, 33-36; cf. Mt. VI, 22-23. Cf. Joseph et Aseneth, vr, 3, celle-ci dit de celui-
la: qiwi; -ro µtycx -ro 1iv iv cxö-rcj>. C. EDLUND, Das Auge der Einfalt, Copenhague-Lund, 1952; 
E. SJÖBERG, Das Licht in dir. Zur Deutung von Matth. VI, 22f par., dans Studia 
Theologica, 1952, pp. 89-105; J. AMSTUTZ, AIIAOTHE, Bonn, 1968; J. DuNCAN M. DER-
RETT, Law in the New Testament, Londres, 1970, pp. 189-207. L'adjectif qiw-rm6i; 
«lumineux» qualifie le soleil (Sir. XVII, 31, dont la lumiere cependant decline), les yeux 
du Seigneur (Sir. xxm, 19, penetrant dans les lieux les plus caches), la nuee qui recou-
vre Jesus, Moi:se et Elie (Mt. XVII, 5), signe de la presence divine (Dan. VII, 13) et sym-
bole de la gloire de Dieu (II Mac. II, 8). Il n'apparait que tardivement dans les papyrus 
pour designer les vigilants (P.S.I. 65, 13; vre s.) et - au superlatif - une personne de 
haut rang (P. Lond. 1917: l'Abbe Paieon). Dans des inscriptions de Nubie, du vne 
au XIIe s., l'orant demandera que son ä.me repose iv -r61t<i> qiw-r1vcj> (Sammelbuch, 6035, 
9; 7428, 10; 7429, 6; 7430, 7; 7432, 8; 8235, 8-9 = P. Ness. 96, 5). 
2 Cf. M. M. DAVY, Le Theme de la Lumiere dans le Judaisme, le Christianisme et 
l'Islam, Paris, 1976, pp. l sv. 
3 Jo. x11, 35-36. Par la foi au Christ, on devient <<fils de lumiere>>, c'est-a-dire lumi-
neux, participants de sa lumiere. L'expression est un double hebrai:sme; d'une part 
en substituant un substantif et l'etat construit a l'adjectif, d'autre part en exprimant 
les relations de dependance, d'appartenance et d'origine comme des relations de 
filiation. La locution u!ot qiw-r6i; n'est pas attestee en grec avant d'etre exprimee par 
Jesus (Lc. XVI, 8; cf. I Thess. v, 5; Eph. v, 8: -rexvcx qiw-r6i;), mais elle etait employee 
par les Qumraniens avec la meme opposition aux incredules et aux mechants. G. 
MoLIN, Die Söhne des Lichtes, Vienne-Munich, 1952. 
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(]o. III, 19-21). La racine de l'incredulite lucide envers le Christ est un refus 
de sa lumiere, une preference pour les tenebres, en vertu d'une inclination 
morale (richesses, luxure, ambition, vaine gloire). A l'instar des malfaiteurs, 
en effet, qui choisissent la nuit pour accomplir leurs mefaits, afin de rester 
inconnus, ceux qui font le mal redoutent la lumiere qui devoilerait leur 
culpabilite et les condamnerait. Deliberement, ils choisissent les tenebres. 
A !'inverse, celui qui pratique la verite, c'est-a-dire garde la fidelite (Gen. 
XLVII, 29; Neh. IX, 33; Is. XXVI, 10) et fait ce qui est bien, il vient a la 
lumiere qu'il aime, donc au Christ qui est lumiere: <<quiconque procede de la 
verite ecoute ma voiX» (]o. XVIII, 37). Ainsi, l'amour du bien moral predis-
pose a la foi, d'autant plus que les reuvres bonnes ne peuvent avoir ete accom-
plies qu'avec le secours de Dieu (Is. XXVI, 12; Philip. II, 13). On peut 
conclure: le salut se realise par la fidelite a la lumiere, la perdition resulte du 
refus d'aimer la verite (II Thess. 11, 10). 
Les autres ecrits du Nouveau Testament attestent que le theme de la 
lumiere etait non seulement couramment evoque dans la catechese, mais 
qu'il etait un chapitre majeur de la premiere theologie chretienne 1• Celle-ci 
s'est fondee surtout sur l'Ancien Testament et oppose constamment lumiere 
et tenebres, a l'instar des Qumraniens, mais elle entend aussi preciser vis-a-vis 
du paganisme que Dieu est esprit pur. Aussi bien, saint Jean qui prescrira: 
<<Gardez-vous des idoles>> (/ Jo. v, 21) est le m~me qui prononce: <<Voici le 
message que nous avons entendu de lui (Jesus-Christ) et que nous vous annon-
<_;ons, c'est que Dieu est lumiere et qu'en Lui il n'y a point de tenebres>> 2• 
Saint Jacques avait deja designe Dieu comme <<Pere des lumieres>> sachant 
que la notion etait courante chez ses lecteurs 3 ; mais c'est saint Paul qui, 
1 Il y a evidemment des mentions de la lumiere dans une acception purement pro-
fane. Le geölier de la prison de Philippes demande de la lumiere (Act. xvI, 29: qiw-rcx = 
des torches); A poc. XVIII, 23: qiw~ Mxvou = la lumiere d'une lampe. Mais cette lumiere 
est d'origine celeste lorsqu'elle eclaire le cachot de Pierre a Jerusalem (Act. xrr, 7), 
et surtout, lorsque - plus brillante que celle du soleil - elle illumine Saul sur le chemin 
de Damas (Act. IX, 3; XXII, 6, 9, 11; xxvI, 13); c'est la doxa du Christ qui resplendit 
de son corps glorifie. 
2 I Jo. I, 5 (cf. Sag. VII, 26; Is. x, 17; PHIL0N, Somn. I, 75). Cf. 0. SCHAEFER, 
<<Gott ist Licht» (I ]oh. I, 5). Inhalt und Tragweite des Wortes, dans Theologische Studien 
und Kritiken, 1933, pp. 467-476; J. CHMIEL, op. c., pp. 30 sv., 86 sv. 
3 «Toute donation bonne, tout present parfait est d'en haut (&vCu6e:v, du ciel = ex 
-roü oupcxvoü, Jo. III, 13, 27, 31; cf. VIII, 23), descendant d'aupres du Pere des lumieres, 
en qui il n'y a ni changement ni ombre de mobilite>> (Jac. I, 17). «Pere» est a prendre 
ici au sens de «createur, auteun, avec la nuance de superiorite et de maitrise (cf. Hebr. 
XII, 9; ö 1tcxnip -rwv 1tVe:uµ&-rCuv). Plenitude de tout bien, Dieu en fait part aux hommes. 
687 
au soir de sa vie, donnera la notion la plus elaboree, au benefice des paiens 
convertis d'Ephese: Dieu, «le seul possedant l'immortalite, habitant une 
lumiere inaccessible, qu'aucun homme n'a vu ni ne peut voir. A lui honneur 
et puissance etemelle, Amen» 1• C'est un article fondamental de la foi 
israelite qu'aucun mortel ne peut voir Dieu 2, inaccessible, car il appartient 
a un autre monde (Ps. CIV, 2; Job, xxxvII, 21-24; Ez. I, 28; Dan. II, 22). 
Eternel vivant que la mort ne peut atteindre, il est situe dans la lumiere 
pour exprimer d'abord sa spiritualite (Dieu est esprit, Jo. IV, 24), puis sa 
transcendance, ou mieux sa divinite, enfin sa gloire, son bonheur, sa puis-
sance ... et son immortalite. 
Comme Simeon (Lc. II, 32) citant 1s. xux, 6, saint Paul rappelle que le 
Christ devait <<annoncer la lumiere au peuple» (Act. XXVI, 23). Mais c'est en 
tant que <<premier dans la resurrection des morts>> qu'il est l'auteur de cette 
illumination qui ne se limite pas a Israel, mais qui s'etend aux Gentils. Pour 
ce faire, il suscite son Apötre Paul 3 qui con~oit son ministere comme une 
diffusion de la lumiere, victoire sur les tenebres 4• Le salut de chaque ä.me 
est de l'accueillir par la foi. Dans un texte admirable, mais di:ffi.cile, Paul 
refere cette re-creation spirituelle a la premiere creation de la lumiere 5• 
La formule «Pere des lumieres• evoque d'abord sa bienfaisance, puis sa spiritualite 
transcendante, enfin sa beaute rayonnante, sa splendeur. Etant donne que les astres 
sont des luminaires (Gen. I, 14-15; Sir. XLIII, 1-9; J Ar. IV, 23; XXXI, 35; Ps. cxxxvI, 
7), on est invite a penser que leur Createur, souverain du monde celeste, rayonne sa 
bonte liberalement, il ne dispense que de bonnes choses. 
1 I Tim. VI, 5. Doxologie reproduite dans un papyrus du ve-VIe s. (Archiv für 
Papyrusforschung, 1976, p. 127). 
2 Ex. XXXIII, 20; Jo. I, 18; VI, 46; Rom. I, 20; I Jo. I, 20. Si le cosmonaute russe 
n'a pas vu Dieu, ce n'est pas seulement parce qu'il n'etait pas monte assez haut ... 
mais parce que Dieu etant esprit, aucun reil charnel ne peut le discerner. 
3 A Antioche de Pisidie: «Ainsi que nous l'a ordonne le Seigneur: Je t'ai etabli en 
lumiere des nations, afin que tu sois en salut jusqu'aux extremites de la terre• (Act. 
XIII, 47); a Cesaree, au roi Agrippa: le Christ l'a envoye vers les Gentils «pour leur 
ouvrir les yeux, afin qu'ils se tournent des tenebres a la lumiere et de la puissance de 
Satan a Dien. (Act. xxvI, 18). 
4 C'etait aussi l'ambition des Juifs qui voulaient faire des proselytes. Se referant 
a Sag. XVIII, 4, voyant dans 1a loi une lumiere (v6µov «p&>,;), ils voulaient apporter aux 
ignorants le tresor de la revelation mosarque: «Toi qui portes le nom de Juif ... etant 
informe de la Loi et qui a l'assurance d'8tre le guide des aveugles, la lumiere de ceux 
qui sont dans les tenebres, le docteur des ignorants ... toi donc qui enseignes les autres, 
tu ne t'enseignes pas toi-m8me» (Rom. n, 19); cf. Odes de Salomon, XI, 10-16; Joseph 
et Aslneth, VIII, 10; xv, 13. 
5 Gen. I, 3; cf. J. JERVELL, Imago Dei, Göttingen, 1960, pp. 173 sv., 214 sv. E. B. 
ALLO, Saint Paul. Seconde Epitre aux COYinthiens, Paris, 1937, pp. 102 sv. 
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L'Evangile c' est la lumiere au supreme degre, la gloire fulgurante de Dieu: 
«Le Dieu qui a dit 'la lumiere resplendira du milieu des tenebres' est celui 
qui a resplendi dans nos creurs pour illuminer par la connaissance de la 
gloire de Dieu, [brillant] sur le visage du Christ» 1. Ce n'est pas le predicateur, 
sa personne ou ses idees qui illumine, c'est Dieu, le meme Dieu qui, a l'origine, 
a fait jaillir la lumiere des tenebres et dont un reflet a brille exterieurement 
sur le visage de Moise, est aussi celui qui a resplendi spirituellement dans 
l'ame, ou mieux <<dans le creun> de Paul, c'est-a-dire au plus intime et 
invisiblement (cf. Gal. 1, 16: 11 a revele en moi son Fils). Or cette illumina-
tion est aux fi.ns de resplendissement, pour que l'Apötre soit capable de 
rayonner autour de lui: 1tpoi; ([l6.l't'Lcrµ6v. La lumiere interieure est si pleniere 
qu'elle diffuse une connaissance, celle de «la gloire de DieU» qui brille sur la 
face du Christ. C'est l'Evangile. L'apostolat paulinien c'est la diffusion de 
cette lumiere. 
Des sa premiere Epitre, a l'instar de Jesus (Lc. xv1, 8), saint Paul carac-
terise les croyants comme <<fils de la lumiere et du joun> 2• D'apres ce qui 
precede, on doit entendre a la lettre: engendres par le Dieu qui est lumiere, 
mais aussi: Vous etes desormais lumineux, et cela fonde toute une spiri-
tualite, car operatio sequitur esse: Puisque les baptises participent de la 
nature de Dieu et sont eclaires par l'Evangile, ils doivent se conduire en 
etres victorieux des tenebres, c'est-a-dire produire les fruits de toutes les 
vertus: que leur nature divine soit manifeste aux yeux de tous, seduits et 
entraines dans ce sillage eblouissant; elle est leur motif constant de grati-
tude envers Dieu: <<Jadis vous etiez tenebres (ignorants et pecheurs), mais 
a present vous etes lumiere dans le Seigneur. Conduisez-vous en enfants de 
lumiere (en creatures lumineuses), car le fruit de la lumiere consiste en toute 
bonte, justice et verite>> 3• Etant donne le realisme et la saintete de cet engen-
1 II Cor. IV, 6. C. M. MARTINI, Alcuni temi letterari di II Cor. IV, 6 e i racconti 
della conversione di San Paolo negli Atti, dans Analecta Biblica, 17, Rome, 1963, pp. 
461-474; G. W. MAC RAE, Anti-Dualist Polemic in II Cor. IV, 6?, dans F. L. CROSS, 
Studia Evangelica, IV, Berlin, 1968, pp. 420-431. 
2 Exhortation a la vigilance: << Vous tous, vous ~tes des fils de la lumiere et des fils 
du jour (cette seconde locution est originale). Nous ne sommes pas de la nuit ni des 
tenebres. Ainsi donc ne nous endormons pas ... mais veillons et restons conscients,> 
(I Thess. v, 5-6). Cf. L. R. STACHOWIAK, Die Antithese Licht - Finsternis. Ein Thema 
der paulinischen Paränese, dans Theologische Quartalschrift, 1963, pp. 385-421. 
3 Eph. v, 8-9. <<Light has ontic status ... The terms light and darkness possess 
ethical meaning ... Light has existential meaning ... fulfills a function in the cultuS» 
(M. BARTH, Ephesians, New York, 1974, II, p. 599 sv.). Eph. v, 13: <<Tout ce qui appa-
rait est lumiere. C'est pourquoi l'on dit: Eveille-toi, toi qui dors, leve-toi d'entre les 
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drement par la lumiere, on corn;oit qu'il soit interdit aux chretiens de pactiser 
avec le paganisme et ses mceurs; au plan religieux aucun syncretisme n'est 
possible. Il y a incompatibilite radicale entre <pwi; et O"X6't'oi;: <<Ne faites pas 
d'attelage disparate avec les infideles ! Quelle participation (µnox.~) y a-t-il, 
en effet, entre justice et iniquite? ou qu'a de commun (xowwv(oc) la lumiere 
avec les tenebres? Quel accord (auµ<pwvYJcni;) entre le Christ et Belial?>> 1• 
Saint Pierre et saint Jean rappellent aux disciples qu'ils ont ete <<appeles 
des tenebres a !'admirable ou merveilleuse (thaumastos) lumiere de Diem> 
(I Petr. 11, 9) et qu'en vivant selon cette lumiere, selon la verite revelee et la 
saintete, ils sont en communion les uns avec les autres (I Jo. I, 7). Etre 
baptise, c'est etre dans la lumiere; demeurer dans la lumiere, c'est etre 
fidele au precepte de la charite fraternelle, qui resume toute la morale 
evangelique. D'ou: <<La vraie lumiere luit deja. Celui qui dit etre dans la 
lumiere (ev 't'CJ> <pw't'1 e!voct) et hait son frere est encore dans les tenebres. Celui 
qui aime son frere demeure dans la lumiere (ev 't'CJ> <pw't'1 µeve:t) et il n'y a point 
de scandale en lui>> 2, il se manifeste comme un enfant authentique de Dieu 
morts et sur toi luira le Chrisb (hymne chretien, cf. N. HuGEDE, L'Epitre aux Ephe-
siens, Geneve, 1973, p. 205); Rom. xm, 12: <<La nuit est avancee, le jour approche. 
Depouillons-nous donc des ceuvres des tenebres et revetons-nous des armes de la lumiere 
(les vertus)>>; Col. I, 12: «Vous remercierez le Pere qui vous a mis en mesure de parta-
ger le lot (echu en partage; KA-rjpo~, ici heritage) des saints dans la lumiere,>. Ces saints 
peuvent etre les justes d'Israel (cf. Hebr. XI, 39-40) ou les Anges qui demeurent au 
ciel (Mt. xvm, 10; Lc. xv, 10; I Cor. XI, 10; Apoc. XIX, 10), ou mieux les bienheureux 
chretiens: <<assemblee des premiers-nes enregistres dans les cieux>> (Hebr. XII, 23). 
1 II Cor. VI, 14 (cf. Testament Levi, XIX, 1). On a mis en doute l'authenticite de ce 
texte d'accent qumranien (cf. A. METZINGER, Die Handschriftenfunde am Toten Meer 
und das Neue Testament, dans Biblica, 1955, p. 466; J. A. FITZMYER, Qumrtln and the 
Interpolated Paragraph in II Cor. VI, 14-VII, 1, dans CBQ, 1961, pp. 271-280; 
!DEM, Essays on the Semitic Background of the New Testament, Londres, 1971, pp. 205-
217; J. GNILKA, II Kor. VI, 14-VII, 1 im Lichte der Qumranschriften und der Zwölf-
Patriarchen-Testamente, dans Neutestamentliche Aufsätze. Festschrift ]. Schmid, 
Regensburg, 1963, pp. 86-99; repris dans J. MuRPHY O'CoNNOR, Paul and Qumran, 
Londres, 1968, pp. 48--68). II ne faut pas oublier que la lumiere biblique est manifes-
tation de Dieu et que les tenebres sont propres au Royaume de Satan et des tenebres 
(cf. P. BENOIT, Qumrtln et le Nouveau Testament, dans N.T.S. VII, 1961, pp. 276-296). 
Saint Paul denoncera les ouvriers fraudeurs qui se deguisent en apötres du Christ. 
Rien d'etonnant <<vu que Satan lui-meme se deguise en ange de lumiere>> (II Cor. 
XI, 14). Sur Testament d' Abraham, xvr, ou la Mort se deguise en ange lumineux pour 
rendre visite a Abraham, M. DELC0R (Le Testament d' Abraham, Leiden, 1973, p. 156) 
rappelle la metamorphose de Satan au Paradis; cf. Vie d'Adam, 9; Apocalypse de 
Moise, 17. 
2 I Jo. n, 8-10. Cf. C. SPICQ, Agape dans le Nouveau Testament, m, Paris, 1959, 
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qui est lumiere et amour; rien ne le fera trebucher, car <<quiconque demeure 
en lui ne peche pas>> (I Jo. m, 6), il ne pactise pas avec les tenebres. 
Le dernier livre de la Bible evoque les conquetes de l'Evangile, l'univer-
salite des rachetes, eclaires par la revelation et qui sont comme en pelerinage 
vers la Cite celeste 1• Finalement - c'est l'ultime prophetie - les serviteurs 
de Dieu verront son visage: «11 n'y aura plus de nuit, et ils n'ont pas besoin 
de la lumiere d'un flambeau ni de la lumiere du soleil, parce que le Seigneur 
Dieu epandra sa lumiere sur eux et ils regneront dans les siecles des siecles>> 2• 
Aucune philosophie ou theologie de la lumiere n'a atteint une telle densite, 
une telle homogeneite et une telle splendeur 3• C'est le Christianisme qui a 
donne a phös son titre de noblesse, eternel. 
tp(i)'C'L~ew. - Tous les emplois de ce verbe dans le Nouveau Testament sont 
religieux. Le sujet en est toujours Dieu 4, le Christ 5, un ange (Apoc. xvm, 1) 
ou saint Paul: «11 m'a ete donne de mettre en lumiere la dispensation du 
Mystere>> (Eph. III, 9). Deux textes ont une importance considerable. Le 
premier concerne la realisation du salut qui <<a ete manifestee (cpocvep(i)0do-ocv) 
maintenant par !'Apparition (aL<x 'C'~~ e1tupocveloc~) de notre Sauveur Christ 
Jesus... faisant briller ( (jl(i)'C'to-ocv'C'o~) vie et incorruptibilite par l'Evangile >> 
(II Tim. 1, 10). Ressuscite et lumineux, le Christ surgissant du tombeau fait 
resplendir de sa personne, avant de les communiquer aux autres, la vie et 
l'incorruptibilite. Cette luminescence est precisement celle des epiphanies 
religieuses; l' epiphaneia est l'apparition etincelante d'une divinite multi-
pp. 248-249; N. LAZURE, Les Valeurs morales de la Theologie johannique, Paris, 1965, 
pp. 246 SV. 
1 Apoc. XXI, 24: <<Les nations marcheront a travers sa lumiere, et les rois de la terre 
portent leur gloire en elle>>; cf. Hebr. XII, 22. 
2 Apoc. XXII, 5. C'est la lumiere de gloire, qui permet de contempler Dieu face a 
face; cf. I Cor. xm, 12. 
3 Cf. D. MATHIEU, Lumiere, dans Dictionnaire de Spiritualite, IX, col. 1142-1149. 
4 Eph. I, 18: <<Les yeux de votre cceur etant illumines, pour que vous sachiez ... ~; 
le participe parfait passif m:cpw·no-µevoui; dit plus que «les yeux ouverts>> (Act. XXVI, 
18) ou dessilles (Ps. CXIX, 18), qui expriment l'intelligence, la comprehension de la 
revelation dont la richesse inepuisable doit Hre inventoriee. L'illumination divine dans 
la vie du chretien est progressive. 
5 Lc. XI, 36; J o. I, 9: le Logos eclaire tout homme; I Cor. IV, 5: le Seigneur mettra 
en lumiere, eclairera les cachettes des tenebres; cpw·dm:i est en parallele avec cp01:ve:pwo-e:i: 
il rendra manifeste les desseins des cceurs; cf. Pap. Gr. Mag. III, 152: Dieu, o '"l" 
iJµepOl:V cpw·d~wv; IV, 990: 'rlX l't'tl\l'rOI: cpw-rL~O\l'rOI: )(Ol:L 8t01:uy&:~O\l'rOI: -r'ij !Bl~ Buv&:µe:L 'rO\I o-oµl't'Ol:\l'rOI: 
xooµov. - Une source lumineuse (-ro cpw-rl~ov) eclaire un objet; tres nombreuses refe-
rences dans CH. MuGLER, op. c., pp. 441 sv. 
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pliant ses faveurs 1. Le second texte est Hehr. VI, 4: <<Ceux qui une fois furent 
illumines et gouterent au don celeste )) ; le participe aoriste passif -raue; cp<,YC"L0'-
6!v-rocc; designe les baptises, comme l'a compris la Peshitta qui a substitue 
<<ceux qui sont descendus pour le bapteme>> 2• La foi et le bapteme sont, en 
effet, une introduction au monde de la lumiere; les croyants sont eclaires par 
Dieu et sur Dieu 3 ; ayant re9u la connaissance de la verite, ils sont arraches 
au royaume satanique des tenebres. Dans Apoc. XXI, 23: «la gloire de Dieu 
illumine>> la Jerusalem celeste et ses habitants (xxII, 5). 
cpwa--r~p. - Litteralement, ce substantif designe <<Ce qui donne la lumiere>>, 
donc un porte-lumiere, un luminaire, <<Ce qui illumine>> 4• Dans les Septante 
(hebr. ma' or), il s'applique exclusivement au soleil et a la lune, les luminaires 
du ciel (Gen. I, 14, 16; Sag. XIII, 2; Sir. XLIII, 7). Lors donc que saint Paul 
declare aux Philippiens: <<cpoctve:G6e: 6:Jc; cpwa--r~pe:c; &v x6a-µ.ep>> (Philip. II, 15), on 
peut comprendre: <<Vous brillez comme des flambeaux dans le monde>>, a 
l'instar des astres qui eclairent la nuit, ou, sans reference au monde celeste: 
<<vous brillez comme des foyers de lumiere>>, en temoins de l'Evangile, dont 
la lumiere rayonne dans les tenebres d'un monde mauvais. Cette acception 
1 Les dieux en apparaissant irradient la lumiere (J AMBLIQUE, Les Mysteres d' Egypte, 
II, 4 = LXXVII, 10; II, 6 = LXXXI, 19; II, 8 = LXXXVI, 6; II, 9 = LXXXVIII, 17). Cf. C. 
SPICQ, Saint Paul. Les Epitres Pastorales•, Paris, 1969, in h. fl. J. M. BovER «Illu-
minavit vitam>>, dans Biblica, 1947, pp. 136-146. 
2 Cette identification - prefiguree par le miracle de l'aveugle-ne, qui rei;oit la lumiere 
du corps et celle de l'ame en se baignant dans les eaux de Siloe (J o. IX, 1-38; cf. 
0. CuLLMANN, Les Sacrements dans l' Evangile johannique, Paris, 1951, pp. 70-72) -
a ete reconnue par saint Justin: <<Cette ablution s'appelle l'illumination (6 IJl<ilTto-µ6i;) 
parce que ceux qui rei;oivent cette doctrine ont l'esprit illumine>> (I Apol. LXI, 12; 
cf. 13). J. GAILLARD, Illumination baptismale, dans Catholicisme, v, col. 1215-1216. 
3 Hebr. x, 32: «Rappelez-vous ces jours de naguere ou, ayant ete illumines (IJl<ilTL0"-
6cv-re:i;), vous avez soutenu un si grand assaut de souffrances>>. De nombreuses et tres 
lourdes epreuves (1t0Mi; a les deux sens d'intensite et de frequence) ont assailli les 
fideles apres qu'ils ont rei;u le bapteme. Cf. C. SPICQ, L' Epitre aux Hebreux, Paris, 
1953; H. KosMALA, Hebräer - Essener - Christen, Leiden, 1959, pp. 117 sv. PH. E. 
HuGHES, A Commentary on the Epistle to the Hebrews, Grand Rapids, 1977. 
4 Testament Levi, XIV, 3: Kot6aq:ioi; 6 oupotvoi; Ü7t~p 'TTJ'I y'iiv, Kotl öµeii; o! IJ)<ilO-tjpe:i; TOU 
'fopot~A, wi; o -i\Atoi; xotl iJ o-e:A~Vl). Le mot n'apparait que tardivement dans les papyrus; 
par exemple: le feu, reuvre de Dieu est M~ot -roii tv-r(µou IJl<ilO-tjpoi; (Pap. Gr. Mag. xm, 
298; t. II, p. 102). Il designerait les yeux dans VETTIUS VALENS, II, 36: 1te:pl -roui; 
IJl<ilO"tjpoti; cx~txouµe:vot. Les textes scientifiques grecs emploient phoster a. propos des corps 
celestes (cf. references dans CH. MuGLER, op. c., p. 440). Theodoret de Cyr qualifiera 
Severe, Cyrille, Malchos etc. de «luminaires de la religion, e:uo-e:ße:Coti; IJl<ilO"tjpe:i;>> qui ont 
brille pres d'Antioche (Histoire des Moines de Syrie, XIV, 1). 
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serait meilleure, car les <<enfants de Dieu>> ici nommes ne sont pas eux-memes 
lumiere, mais des porte-lumiere divine. De taute fac;on, leur vocation est 
d'eclairer les ignorants et les egares. Mais il semble que l'Apötre se soit 
inspire de Dan. xu, 3: <<Ceux qui sont intelligents resplendiront comme la 
splendeur du firmament (lf)otVOÜcm w~ lf)Cil(j'!~pe:~ '!OÜ oupocvou) et ceux qui en 
auront amene beaucoup a la justice, comme les etoiles (wc;e:l -roc cfo-rpoc -roü 
oupocvoü) a jamais et toujours>>. S'il en est ainsi, phoster (zohar) a le sens d'eclat 
lumineux 1• Acception certaine dans Apoc. xx1, 11 ou la Jerusalem celeste 
a en elle la gloire de Dieu, <<son eclat ( o lfl<ilc;'t'"YJp ocutj~) est pareil a une pierre 
tres precieuse, comme serait une pierre de jaspe cristallim 2• Cette lumino-
site, qui est un effet de la presence divine, serait <<son temoignage, son ensei-
gnement, ses sacrements, les vertus de ses saints>> (E. B. ALLO). 
lfl<ilc;lfl6po~. - II Petr. 1, 19 recommande aux chretiens de s'attacher a la 
<<parole prophetique>> 3 <<comme a une lampe brillant (w~ )...uxv~ lf)otlvovn) 
dans un lieu obscur, jusqu'a ce que le jour vienne a poindre et que l'aurore 4 
se leve dans vos cceurs>>. Le Messie etait attendu comme une lumiere (Is. 
1 Ce sensest celui d'Esdr. VIII, 76 (&1toxaMqiat qiwo-'t"'ijpot ijµ&v l:v '!eil otx<i> '!OÜ Kup(ou 
~µ&v) et d'une epigramme anonyme: m'est-ce pas toi qui donne la splendeur (qiwo-TI)p 
y&p e:! o-u) aux discours et aux lois?•> (Anthol. Palat. XI, 359, 7). 
2 Dans la vision de Jean, <<Celui qui etait assis sur le tröne etait semblable a une 
pierre de jaspe>> (Apoc. IV, 3). Les materiaux du muret les fondements de la Jerusalem 
celeste sont de jaspe (xxI, 18-19). Pierre siliceuse, le jaspe peut etre de couleur rouge, 
jaune, bleu ciel, vert ... S'il exprime au mieux pour le prophete la splendeur de Dieu, 
c'est qu'il doit signifier son invisibilite et sa spiritualite. Selen Pline (Hist. nat. xxxvII, 
37-38, 56), en effet, le jaspe vert est souvent transparent. Ce n'est pas lui qui est lumi-
neux, son <<eclat est irradie en lui (extra fulgorem spargunt), au lieu d'etre contenu 
interieurement». 
3 Tov 1tpoqi1J'!Lxov ).6yov, seien la terminologie juive, designe toute l'Ecriture, livres 
historiques inclus (PHILON, Plant. 117; Lais alleg. III, 143). Le prophete n'est pas seu-
lement le Voyant qui annonce l'avenir, mais aussi l'hagiographe qui rapporte des 
evenements passes ou contemporains (FL. JosEPHE, C. Ap. r, 37-41). Une <<parole 
prophetique•> est donc un dit inspire, particulierement une annonce messianique, et 
finalement tout l'A.T. oriente vers le Christ (cf. Act. xvn, 11; XVIII, 28; Rom. I, 2). 
4 Au lieu de qiwo-qi6poc;;, plusieurs minuscules ont lu two-qi6poc;;. En harmonie avec A poc. 
rr, 28; XXII, 16, on traduit souvent ph/Jsphoros par <<astre du matin>> (fils de l'aurore, 
c'est-a-dire: qui parait a l'aube, Is. XIV, 12), figure du Messie (Nomb. XXIV, 17; Mt. 
II, 2; J. DANIELOU, Les Symboles chretiens primitifs, Paris, 1961, pp. 110-115; CECILE 
BLANC, Origene. Commentaire sur saint Jean, Paris, 1966, p. 98, n. 1). II Petr. r, 19 
aurait ete influence par Cant. II, 17; cf. J. SMIT SrnINGA, Une citation dii Cantique 
dans la secunda Petri, dans R.B. 1966, pp. 107-118; M. CAMBE, L'inftuence du Canti-
qtte des Cantiques sur le Nouveau Testament, dans Rev. Thomiste, 1962, pp. 5-25. 
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LX, 1-3; cf. I Jo. 11, 8); son premier avenement peut donc Hre considere 
comme une aurore 1 dont la clarte ne fera que croitre jusqu'a son retour 
glorieux. Des maintenant cette Parousie rayonne dans les creurs et les fait 
vivre d'esperance, grace aux prophetes qui en donnent la certitude. 
L'emploi de l'hapax biblique phosphoros peut se justifier a un double 
titre. Si le terme designe le plus souvent l'etoile du matin 2, il est employe 
ici metaphoriquement, ce qui est un usage bien atteste dans les papyrus 3 et 
surtout dans Philon: <<Les rayons intelligibles viennent du Dieu porteur de 
lumiere (-roü cpwmp6pou 8e:oü) >> (Ebr. 44); <<ceux qui se montrent dociles aux 
oracles vivront continuellement dans une lumiere sans ombre, portant dans 
leur ame ces lois, comme autant d'etoiles qui l'illuminent (oc(!-repcxc; cpw(!-
cpopoüv-rcxc;) >> 4• Par ailleurs, phosphoros etait une epithete de nombreuses 
1 Ps. ex, 3; Lc. 1, 78: &:vot-ro).~ e~ öqiou.;. P. WINTER, Two Notes on Luke I-II, dans 
Studia Theologica, VII, 1954, pp. 158-164. Cf. supra, t. II, pp. 953-954. 
2 Ps. ARISTOTE (Du Monde, 11, 392 a 27) enumere les cercles des planetes, «le cercle 
du Lumineux (Phainon), celui du Resplendissant (Phaethon), celui du Rutilant 
(Puroeis), celui du Scintillant (Stilb6n), apres lui le cercle du Porte-lumiere (PMspho-
ros) que les uns nomment cercle de Venus, d'autres cercle de Junon,> (semble emprunte 
a PHILON, Rer. div. 224); cf. <<PMsphoros l'etoile de Venus>> (0. NEUGEBAUER, H. B. 
VAN HoESEN, Creek Horoscopes, Philadelphie, 1959, n. 46, 13; 81, 138; 95, 48; 250, 2); 
PLUTARQUE, Exil, 5: l'exile, citoyen du monde <<trouve partout Iesl memes prytanes, 
je veux dire le Soleil, la Lune et l'Etoile du matin, ~ALO<;, ae:).-§Jv"I), ,promp6po<;>>; Face de la 
Lune, rv: la lune est «un astre ethere et lumineux (phosphoros)>>; cf. rx; CLEOMEDE: 
«Cette planete s'appelle, quand elle se couche apres le soleil, etoile du soir; quand elle 
se leve avant le soleil, etoile du matin (Eosphoros); certains ont l'habitude d'appeler 
cette meme planete Lucifer» (Du mouvement circulaire des Corps celestes, xxxn, 4; 
TIMEE DE LocRES, 96 e; 97 a; cf. CH. MuGLER, op. c., p. 251). Cf. ,pro-ro,p6po<; signifiant 
aussi <<porte-lumiere» et designant le support d'une lampe dans une inscription de 
Pergame (B. LIFSHITZ, Donateurs et Fondateurs dans les Synagogues juives, Paris, 
1967, n. xu); ,proa,pop!ot est la fenetre, la «lanterne,> (P. Michig. 554, 27; P. Wiscons. 
58, 8; 59, 9; Sammelbuch, 10571, 8; B.C.U. 1643, 6; P. Hamb. 15, 7; P. Ryl. 162, 26; 
P. Thead. r, 8; 11, 6; P. J. SrJPESTEIJN, K. A. W0RP, Fünfunddreißig Wiener Papyri, 
Zutphen, 1976, n. xxvr, 14, 29). 
3 MouLT0N-MILLIGAN (The Vocabulary of the Creek Testament) citent B.C.U. 
597, 32: tl>roa,p6pe: ,proa,pope:oüaot tp(AOV ,pw<; tpW<; ,pepe: Aotµmx.;; applique a une pretresse de 
la reine Cleopatre: ,proa,p6pou ßotm).!aO""I)<; K).e:omhpot.;: sous la phosphore de la reine Cleo-
patre (P. Rein. 10, 8 = Sammelbuch, 8035 a; IJe s. avant notre ere); cf. P. Lond. 46, 
175 et 300 (t. r, pp. 70, 74). Phosphoros est un nom propre dans une inscription romaine 
du ne s. (P. RoussEL, Bulletin epigraphique, dans R.E.G. 1934, p. 259). 
4 Decal. 49; le «lever» de l'ame (anatole) ou eclat des vertus est comparable aux 
rayons du soleil (Conf. ling. 60); le regard, reil de la pensee, est <<porteur de lumiere,> 
(Plant. 169). Au sens propre, les ,proa,p6pot &cr-rpot sont les astres lumineux (Opif. 29, 
53; Fuga, 184; Somn. 1, 214; Vit. Mos. r, 120; 11,102); ils nous <<donnent de la lumiere» 
(Opif. 55, 168; Rer. div. 222). 
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divinites. Dans une hymne du Ier_ne siede, un salut a tous les dieux: 
tpfilmp6pe xoci:pe µeytO''t'E 1• Ce sont surtout les deesses Artemis et Hecate qui 
etaient honorees de ce titre 2, ainsi que la planete Venus qui precede le soleil: 
«le Flambeau du jour, l'aurore ... chassant les etoiles>> (EuRIPIDE, Ion, 1157; 
cf. Iphig. A. 20; Hel. 569); <<Eveille-toi... il est venu l'astre lumineux 
(rpfilo-rp6poi; &:o--r-fip) >> 3• II Petr. veut donc preciser par phosphoros la nature 
celeste et divine de la lumiere qui eclaire taute la vie chretienne. 
<pfil-rto-µ6i;. - Ce nom abstrait, derive de <pfil-rl~etv, signifiant <<eclairage, 
illumination>> est un terme technique de l'astronomie Oll il designe le rayon-
nement lunaire, la reverberation de la lumiere que la lune rec;:oit du soleil. 
L'astronomie s'interroge sur la croissance et la decroissance de la lumiere 
de la lune (1tept <pfil-rto-µwv o-eA~VYJi;) et en recherche l'origine 4• Cette acception 
privilegiee apparait dans les Septante Oll sur les six emplois de photismos, 
trois sont en relation avec la nuit (Job, III, 9; Ps. LXXVIII, 14; cxxx1x, 11; 
1 L. KoENEN, J. KRAMER, Ein Hymnus auf den Altgott, dans Zeitschrift für Papy-
rologie und Epigraphik, IV, 1969, p. 21; dans le Hauran, Zeus-phosphoros (P. RoussEL, 
l. c. 1932, p. 228). Deesses phosphoroi (J. et L. ROBERT, Bulletin epigraphique, dans 
R.E.G. 1944, pp. 201, n. 81; 1972, p. 444, n. 363). Une epitaphe d'un enfant de deux 
ans declare qu'il a ete emporte par l'aigle de Zeus au ciel, ou il siege avec Phosphoros 
et Hesperos (ibid. 1943, p. 347, n. 83; 1954, p. 190, n. 256). 
2 PAUSANIAS, IV, 31, 10; DITTENBERGER, Or. 53; N. FIRATLI, L. ROBERT, Les 
Stetes funeraires de Byzance greco-romaine, Paris, 1964, pp. 155 sv. CHR. HABICHT, 
Die Inschriften des Asklepieions, Berlin, 1969, n. 119; H. ENGELMANN, R. MERKEL-
BACH, Die Inschriften von Erythrai und Klazomenai, Bonn, 1973; a Beyrouth, cf. J. 
et L. ROBERT, l. c., 1956, p. 178, n. 332. 
3 ARISTOPHANE, Grenouilles, 342; cf. Lys. 442; Thesm. 858. 
4 PHILON, Somn. r, 53; Mut. nom. 67. PLUTARQUE (Face de la Lune, 16) cite Empe-
docle: «c'est une sorte de reflexion du soleil sur la lune qui donne naissance a notre 
clair de lune ('t'0V <p<,>'t'LO"µov &.1t' cxunjc;) )) ; 18: (<illumination tout exterieure»; SEXTUS 
EMPIRicus, Mat. x, 224; P. Michig. 149, col. II, 33 (fragm. d'astrologie du ne s.). 
CH. MuGLER (op. c., pp. 443 sv.) distingue deux acceptions: 1°) la projection d'un 
faisceau de lumiere sur un corps, les phenomenes d'eclairage, et il cite CLEOMEDE, 
Du mouvement circulaire des Corps celestes, r, 39; II, 103: «la lumiere sera renvoyee des 
bords inclines de la lune sous des angles egaux et droits»; 104, 108: <<ce qui se produit 
pour la terre dans son immobilite, se produit aussi pour la lune pendant son mouve-
ment, en ce qui concerne son eclairage par le soleil, 't'0V &.1to 't'OÜ ~Ä(ou <p<,>'t'Luµ6v>>; 118, 
120; 2°) les figures des differentes phases de la lune, son eclairement par rapport a 
nous; GEMINOS, Elements d'astronomie, 104, 1: «des figures prises par la partie eclairee 
visible de la lune ('t'oov 't''ijc; uEÄ~VlJt; <p<,>'t'Luµoov) on a derive les denominations des jours>>; 
126, 26; CLEOMEDE, II, 89: «les phases de la lune qui sont tres faciles a observer»; 
II, 110. 
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cf. ARATOS, Phaenomena, 470 sv., 775 sv., 791); les trois autres s'appliquent 
a Dieu: KupLoc;; <pCil'C'Lcr(.L6c;; µov xoct crCil'NJP µov (Ps. xxvn, 1; xuv, 3; xc, 8), mais 
il s'agit toujours d'une luminosite re9ue, refractee. On comprend ainsi le 
resplendissement de la predication de l'Evangile dans II Gor. IV, 4 et 6: 
'C'OV (f)Cil'C'Lcr(.LOV 'C'OÜ e:uocyye:ÄLOI) ••• 1tpoc;; (f)Cil'C'L(j(.LOV 'C'~c;; yv<ilcre:Cilc;; 1• L'Apötre est un 
porte-lumiere, car le contenu de l'Evangile c'est le Christ glorifie, et le 
predicateur fait rayonner cette doxa ou <<resplendir la connaissance de la 
gloire de Dieu [qui brille] sur la face du Christ>>. Ici encore, cette clarte est 
une reverberation: De m~me que la lumiere du soleil est refletee par la lune, 
et la gloire de Dieu par le visage de Moise, ainsi la doxa divine resplendit sur 
le Christ glorifie, et l'Apötre la fait briller aux yeux de ses auditeurs {cf. 
II Petr. I, 16). 
Les baptises etant <flCil'C'Lcr6evTe:c;; (Hebr. VI, 4; x, 32; cf. la variante des mss. 
eßoc1t'C'Lcre:v-e<p<ilTIJcre:v des Actes de Thomas, 25), saint J ustin appellera le bap-
t~me <pCil'C'Lcr(.L6c;; (Apol. 61, 12; 65, 1; Dial. 122, 5) et Clement d' Alexandrie 
(fl<il'C'L(j(.LIX 2• 
1 Cf. Testament Levi, XIV, 4: TO qiwc; TOÜ v6µou ... de; 'P<,)'!Lcrµov mxv-.oc; &vOp<il7tOU. 
2 Pedag. I, 6, 26, 1: ßomTt~6µe:vot <p<,)Tt~6µe:Oo,:, <p<,)Tt~6µe:vot ulo1totouµe:Oo,:; 2: «Cette 
operation re~oit des noms divers: xcxptcrµo,: xo,:l <p<ilTtcrµo,: xo,:l -.e).e:wv xo,:l ).ou-.p6v; 29, 3: 
«la connaissance se trouve dans l'illumination [ du bapt~me] YJ yvwmc; iv -.ij> <p<,)Tlcrµo,:-.t •>; 
30, 1: µ(o,: xcxptc; o,:,'.l'C"YJ -.oü <p<,)Tlcrµo,:-.oc;; Strom. v, 10, 64. Cf. F. CuMONT, Lux perpetua, 
Paris, 1949, pp. 422-428; A. BENOIT, Le Bapteme chretien au second siecle, Paris, 1953; 
A. SEGOVIA, La Iluminaci6n bautismal en el antiguo Cristianismo, Grenade, 1958; 
J. YsEBAERT, Greek Baptismal Terminology, Nimegue, 1962, pp. 159-177. 
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